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réputation  en  Italie,  poor  avoir  le  aTccl  argent  que  lui  avait  prociyé  le 

premier  coofteillé  Toiage  de  la  ^on-  débit  de  sa  poadrc,  et  il  j  mourut 

are  de  fiaida  comme  un  sp^bqne  vers  1640.  La  pondre  deBaida  cessa 

contre  toutes  sortes  de  maladies.  Né  bientôt  d'clre  en  vogue;  mus,  en 


ou 

spepiiiquc.  Le  Hue  d'Ossone,  vicoroi,  îl  Ancône,  cl  plusieurs  persçr.ii es  Jin- 
donna  iur'le-champ  l'ordre  d'eu  faire  tables  de  Uavenne  se  sont  t'uijires- 
Tcssai  sur  quinze  malades  pris  auba>  sées  de  sVn  procurer;  mais  quoique 
sard  à  l'hôpital  de  PAnnumiataj  et  tout  le  jncndc  en  vantât  les  mer- 
tous,  au  l)oul  ile  quelques  jours,  lu-  vcillcui  effets ,  ou  oc  laissa  pas  de 
fent  rétablis.  Encourage  par  ce  suc>  mourir  comme  auparavant (  Bibliot* 
ces,  et  muni  des  allestations  les  pliia  volante  >  II ,  139).  On  a  de  Chia- 
flatteuses  dn  premier  médecin  del^a-  romonte  plusieurs  opuscules  inr  sa 
*  pies  ,  Chiaromonte  se  rendit  k  Flo-  poudre  :  1.  La  Fcnice  délia  TttetU- 
rence ,  on  il  obtint  nu  débit  consi-  eina*  Discorso  fisieo  •  mtturale 
dérabic  de  sa  drogue^  qu'il  avait  dé-  cîrca  la  polverc  magistrale  ^z.^ 
Corée  des  noms  pompeux  de  poudre  Floreoce,  1620  ^  i^:4<».II.  jMmiaA 
magistrale,  A'élixirde  vie,  de  phé-  rn-ioni  contro ilsonmario  metodo 
nix de  la  médecine.  Après  a.voh  yiàr-  di  don  Gio^'Antordo  Bianchi  e 
couru  toute  Tltalie,  il  vint,  en  1627,  contro  il  discorso  di  Piet.'Fran^ 
à  Gt?nes  ^  mais  il  y  trouva  parTTiî  ses  cesco  Giraldimi  sopra  la  suaritro- 
COûfrcres  deux  aulagonislcs  qui  n'eu-  vaùi  polverc,  rhc  fa  stimata  Jiel- 
rent  pas  de  peine  h  démontrer  que  zi/ar  riii/icrale  ^  Gè  x'S^  H')21 ,  m-i^, 
les  gucrisons  merveilleuses allribuéi's  Cet  opuscule  fut  rciniprimé  avec  le 
à  sa  poudre  claient  dues  a  d'autres  sui\aiit.  III.  Compendio  del  suo 
-causes     à.  ses  prétendues  propric-  Élixir  vilaî,  ridoUo  in  poWere^ 
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Gênes,  1C28 ,  Naples,  1633,  in-l°.  Soûls  h  PuniVersitc  d'Oxford,  est  tin 
IV.  Ossen^azio/ii  c  brieve  discorso    des  per  oMjj^es  lesplusil'uslrcsdont 

del  contagioso  malc  di  canna j  s'houore   réglise   anglicaoe.  Après 
'*lNapîes,  1(>37,  \u-4^.  Grégoire  de    avoir  éic  placé  h  Tccole  do  Win- 

llado  a  écrit  contre  ce  charlatan  m  e  chcster,  puis  au  Noiiveau-Coiltge, 
brochure  en  espagnol ,  intitulée:  De    où  le  droit  civil  et  le  droit  canon  paf- 

r admirable  Jaiblesge  des  poudres,  tarèrent  ses  niéliitations ,  il  parcou-  ^ 

et  de  rélixirde  vie^  Bladrid,  1700,  rat  rapidement ,  de  1392  k  \A\\ , 

R— D— jr.,  l'ccliene  des  dignités  çcclésîastiqiies: 

•GHIARUGI  (YnrcBiiT)  exerça  II  dut  les  premières  d'entre  elles  ta  ' 

r«rt  de  guérir  k  Florence ,  où  il  fut  Mtronage  de  Viyh^é  de  Sdid^» 

médecm  de  lliâpital  Saint-Boniface,  Rîcli.  Mitford.  H  Tenait  de  perare 

fpécîalentent  consacré  aux  maladies  cet  ami  généreux  lorsque  Henri  IV 

mentales  et  cutanées.  Il  était  aussi  Tenroja  comme  ambassadeur  auprès 

professeur  de  médecine  etdechirur-  dii  pape  Innocent  VII.  De  la  cour 

gie  près  de  cet  hôpital,  el  fut  plus  papale,  Cbidiele  passa  bientôt  a  celle 

fard  directeur  de  l*hôpiLal  Sainte-  du  roi  de  France,  prfs  îl  revint  dans 

Marie  de  la  même  ville.  Il  mourut  l'Étal  ecclésiastique  où  régnait  alors 

rers  1822.  Ses  ouvrages  sont  :  I.  Grégoire  XII.  Ce  pontife  fut  lelîe- 

Della  pazzia  in  génère  ed  in  spe-  ment  satisfait  de  ses  rapports  avec 

cie y  traitato  medico-analitico  con  le  savant  Anglais,  qu'il  lui  conféra 

una  centuria  di  osservazioni ,  Flo-  l'évêché  de  Saint-David,  devenu  va- 

-rence,  1793-179i,  3  vol.  in-^^'j  cant  pendant  le  séjour  qu'il  fit  a 

traduit  en  aUcmaad,  Leipzig,  1795^  Rorae  en  1408.  L'année  suivante,  . 

Z  vol.  iu-8''.  Ce  traite  de  la  folie  Chicbele  fnt  député ,  avec  Hallau  el 

|ist  bjûl  sur  la  praiiipie  de  Fauteur  Chillîngdou  (  Ton  évêque  de  Sdis1ni« 

rjîi^tal  d^im-BefiS&ce.  lie  tj^  Fautre  prieur  de  Canterburj)  ' 

pr^mr  folume  ^xû\t  de  la  FpUe  en  pour  représenter  FÂngleterrë  an  cou-  ; 

général 9  le  deuxième  des  différentes  ctle  cecuménîqne  de  Fisc,  et  il  y  Ht 

espèces  db  foli£ ,  enfin  le  troisièmff  preuve  de  zèle  pour  rétablir  f  unité 

fcvieme  cent  histoires  particulfêres  de  l'église  catholique  en  concourant  k 

de  malades  atteints  dVlieaation  men-  la  déposition  de  deux  papes  rivaux 

Jjide  9  k  pljis  de  la  moitié  desquelles  (  Grégoire  XII  et  Benoît  XIII  )  el 

iiap^  joints  les  détails  de  Tautopsie  a  Télection  d*on  nouwan  pontife^ 

^pd^jrçrique,  Gîpcndant  le  proies-  Alexandre  V,  qui,  comme  lui,  avait 

seu^JPinel  prétend  que  l'auteur  n'a  étudié  à  l'université  d'Oxford.  De 

^|^|igi|^^|he  suivre  les  routes  battues,  retour  eu  Angleterre.  Cliicliele  vatjua 

II»  iSaggio  leoretico^pratico  sulle  exclusivement  pendant  quelcjncs  mois 

meUatUe  cutanée  sordide  osservate  aux  fondions  episcopaîes  dans  son  dio- 

jiei  R'  S  pédale  di  S.-Bonifacio  cèse,  j)uis  alla  en  France,  avec  cl'aii- 

dî  Firenze ,  Florence,  1799,  2  vol.  très  négociateurs,  renouveler  la  trêve 

iu-8"  j  nouvelle  édition  augmentée,  entre  les  deux  royaumes  (1410). 

Fiorence  ,  1807^  ^  yol.  iu-8<'.  III.  Cette  prorogaliou  de  la  paix  soulfrl' 

Saggio  4i  ricàrchesuUapellagra  y  de  grandes  difficultés  qni  ne  fureni 

Fjore^e,  1814  9  in-^'.  — ^t— 9.  levées  que  Tannée  sniTaBie  .  et  qu 

CHl€ilEI«£  (HmO.né  cm  permirent  k  Cbîcbele  de  faire  0 

1362^  fpndaleor  du  collège  d*AU«  long  séjour  a  la  conr  de  Charles  TI 
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cTy  étîKiier  Teint  déplorable  du 
rçyaume,  c!  d'y  nouer  des  inlellro'pn- 
ces  avec  les  partis  qui  se  dispulaieul 
le  pouvoir  «t  doul  chactiB  é^ait  loa- 
jours  prêt  h  pactiser  avec  1  cl  ranger. 
Clûcbele  passa  le  reste  du  règne  de 
Bnri  IV  tantôt  daus  son  diocèse  de 
Sawi'IHifîd,  tantôt  à  Londm,  oÛ 
coaiuutsjuicet  et  son  habileté 
eonme  konme  iTétat  le  rendaient 
MMtentnécemtreaa  Bonarque.  L'a- 
fesemenk  de  Henri  T  mit  le*  comble 
k  sa  coosniération  i  il  àef'ml  on  des 
confident»  Mmes  de  ce  |innce  belK* 
<tneia  ^  réparât  eocore  a  Paris  pour 
le  renouveUement  de  k  trèfe,  et  au 
retour  de  celte  troisième  ambassade 
fil  nommé,  parles  moines  do  Can- 
terbury,  archevêque  de  celle  mclro- 
pole  prioiatiaic  de  rAnfrlelerrc.  Le 
pape  n^appronva  pas  d'abord  la  iio- 
minalioii ,  qu'il  prélendail  être  de 

,  sou  rciijort,  et  Chichele ,  par  défé- 
rence pour  ce  pontife,  u'acccpta 

'  paa  sar^le-tfadinp  la  brillante. diguite 

2»  on  Ini  conléraît,  Le  démêlé  cessa 
ient6('  :  ATeiBOdre.  V  actpiiesça  an 
choix  du  chapitre.  Placé  sur  le  siège 
arcfaiépiseopal ,  Chichele  se  montra 
digne  de  sa  ponlton  en  prenant  avec 
anlaitt  de  prudence  qnc  de  zèle  les 
intérétîi  du  clergé ,  dont  k  cette  épo- 
qae  le  roi  d'Angleterre ,  d'a(;cord 
avec  les  grands  ,  voiilnit  s'approprier 
,  les  reremis.  Chichcîe  sentit  (ju'ii  fal- 
lait un  sacrifice  :  les  temps  n'étaient 
pas  lavorabîes  à- l'Eglise  :  un  esprit 
de  liberté  se  répandait  partout  ;  V/i- 
clef  dogmatisait,  et  tel  se  souciait 
peu  de  sa  doctnuu  LiiLologiqiie  qui 
s'emparait  de  ses  corollaire^  contre 
l'opuence  M  le  faste  ecdésiastîqnes. 
Cbiebele  m  ctmseniîr  le  clergé  soos- 
ses  ordres  a  Vabandon  d^irae  parûe- 
de  sas  propriétés.  En  se  rendant 
Torgane  de  ce  corps  dans  le  parle* 
vent,  il  parvint  k  faire  accepter  son 
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offre  comme  sulfisante,  et  de  celte 
manière  écarta  le  péril  grave  qui  me- 
naçait le  temporel  de  rilglise  d'An- 
gleterre. En  raênie  temps  il  s'efforça 
de  fourner  ratlenlîon  du  roi  vers  les 
affaires  de  France ,  où  toutes  les  cir- 
coastalices  semblaient  inviter  les  An- 
glaisà  pcfrter  leurs  armes*  U  est  k  croi- 
re qn*il  n^ent  pas  beaucoup  de  peine 
k  7  .décider  Henri  Y,  et  encore  moins 
aea  sa  jets  dont  la  plupart  Tenaient  à  la 
gaerre  en  France  ^  suivant  IVipres- 
sîon  du  temps ,  pour  gaigncr.  La 
prévision  de  Cfakbelc  et  de  Henri  ne 
ftit  pas  trompée  en  effet  dans  ée  mé- 
morable épisode  de  la  guerre  de  cent 
ans ,  qu'on  appelle  campagne  d'Arîn- 
court ,  et  dont  les  suites  furent  le 
traité   de  Troyes  et  la  reconnais- 
sance de  Henri  V  comme  lutur  roi  de 
France.  Deux  fois,  dans  cette  ex- 
pédition conlinenlale  ,  Cbichele  sui- 
vit Henri  à  Tarmée.  Apres  la  mort 
de  ce  prince  (1422),  Tarcbevcque 
dis  Canlerbury  se  relira  dans  son 
diocèse  et  ne^s*occupa  plus  que  des 
affaires  de  l'Église  ,  mais  tonjonrs 
sons  le  rapport  politique  au  moins 
autant  qne  sous  le  rapport  relî^eoz. 
L'hérésie  de  Wiclef  excita  surtout  SOn 
zèle  :  c'est  aux  prédications  seule- 
ment de  ce  dernier  qu'il  avait ,  avec 
raison,  attribué  la  prnj>ension  géné- 
rale des  piiissaiils  du  siècle  h  faire- 
main-basse  sur  les  biens  ecclésiasti- 
ques. Comme  aniagonistc  des  duclri- 
ncs   hétérodoxes,    Chichele  ne  fat 
poiut  aii-dess!i8  des  idées  de  sou 
temps:  la  persécution ,  non  la  dis-- 
cussion  ,  fut  son  grand  moyen  contre 
des  argumentatenrs  qu'en  effet  il  est 
difficile  de  convaincre  dans  un  collo- 
que 5  toutefois  il  fut  moins  sévère  k 
leur  égard  (jnc  son  prédécesseur* 
Arundel*  Les  LoUards ,  sectaires  cjni  ' 
se  réunirent  aux  Wicléfiles,  éprou-- 
vèrent  aussi  sa  rigueur.  En  revanche,^ 
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il  opposa  une  résistance  opîniàlre  aux  coufirmalion ,  lui  reconnaissaient  le 
prélenliouij  toujours  cruisiaiiles  de  la.  pouvoir  législalif ,  établissaient  un 
jL:our  de  Rome  j  et  ^  grâce  à  lui ,  le  gardien  et  vingt  membres,  dont  seiie 
clergé  d'Angleterre  se  niamtittt ,  s'occupaient  de  droit  cÎTil  cl  canou , 
amâ  /loe  cetni  de  France,  im  une  et  quatre  d*arts^  philosophie  et  théo- 
lîgne  d  indipendancerespectaeitse  vis-  logîe.  La  préférence  pour  les  admis- 
k-fis  du  Saiot-Siégc.  Les  décisions  nous  dans  le  corps  des  professeurs 
,  prises  par  les  conciles  et  synodes  as-  devait  toujours  être  accordée  aux 
semblés  en  Angleterre,  sous  la  prési-  descendants  de  la  Camille  Chichele. 
dence  de  Cbichclc ,  froissèrent  vive-  Cette  clause  des  statuts  donna  ma- 
rnent le  pape  Martin  V,  dont  les  tière  a  nombre  de  débats  parfois  rîsi- 
agents  déversèrent  eontie  rarchevé-  bles.  Suivant  les  Stemmata  chiche- 
que  des  calomnies  que  runiversilc  /ea/ia  publiés  en  1765  ,  le  sang  des 
d'Oxford  se  crut  obligée  de  repousser  Chicheie  était  alors  répandu  dans 
par  un  éloge  pul)lic(le  ChîHiele,  «le  douze  cents  familles.  P — ot. 
rempart  de  l'Église  anglaise  contre  CHIEMCATO(Jkan-Marie), 
l'hérésie  et  la  simonie,  etc. ,  clc.,»  l'un  des  plus  savants  théologiens  de 
et  firent  planer  sur  l'Angleterre  la  l'Italie ,  natjult  eu  1633  a  Padoue , 
menace  tl'uu  iuierdii.  La  mort  du  d'aue  famille  obscure.   Après  avoir 

foûlife  mil  fin  à  ces  hostilités,  cl  achevé  ses  cours  de  philosophie  et 

harmonie  se  rétablît  sans  cônces-  de  jurisprudence  ,  il  embrassa  l'état 

sîons  ultérieures  de  part  ni  d*autre*  ecclésiastique  et  fut  pourvu  d'an  bé- 

Parmi  les  divers  règlements  émanés  '  néfice  qui  lui  permit  de  se  livrer  en- 

des  assemblées  ecclésiastiques  tenues  tièrement  k  son  goût  pour  Tétnde* 

Ï'  lar  Chicbele ,  on  doit  remarquer  ce-  Ses  talents  ne  tardèrent  pas  k  le  faire 

ui  de  1438,  par  lequel  il  était  en-  connaître  de  son  évéqae,  Georges 

joint  a  tout  coliatear  de  bénéfices  de  -Comero ,  qui  le  nomma  son  secré- 

ne  les  accorder  pendant  dix  ans  qu'à  taire»  et  Thonora  de  toute  sa  con» 

des  membres  de  l'une  ou  l'autre  des  fiance.  A  la  mort  de  ce  prélat,  en 

deux  universités.  Chicheie  avait  tenu  1663,  Chîcricato  voulut  se  retirer 

dix-huit  synnrips  et  atteint  sa  qua-  dans  la  maison  des  Philippine  a  h- 

Ire-vingliéme  année  lorsqu'il  supplia  quelle  il  s'était  fait  agréger  j  mais  le 

le  pape  Eugène  IV  d'accepter  sa  dé-  nouvel  évêque  de  Padoue  ,  Grégoire 

mission.  La  réponse  du  pontife  ae  le  Barbango  (  f^,  ce  nom,  m,  327), 

trouva  pas  vivant  ;  il  venait  d'expirer  l'obligea  de  continuer  ses  fonctions 

le  12  avril  1143.  Le  chapitre  décida  de  secrétaire  Llcvé  depuis  à  la  di- 

que  le  câté  de  la  cathédrale  où  furent  gnité  de  vicaire-général ,  Cbiericato 

déposées  ses  cendres  ne  recevrait  jplus  continua  d'administrer  le  diocèse 

d'autres  dépouilles  mortelles.  £hî-  pendant  vingt  ans  avec  un  sèle  infa- 

chele  avait  fondé  en  1422,  dans  sa  tigable.  Aj  aut,  en  169^,  obtenu  la 

ville  natale  •  une  belle  collégiale  k  permission  de  se  démettre  de  cette 

I  ii_    /»_ïa   •  ua_îi„i      _i     1.  j.  


pierre 

d'AU-Souls.  Les  statuts  de  la  société^  Il  mourut  à  Padoue,  le  29  déç. 

pour  laquelle  il  obtint  de  Henri  YI  1717.  Le  cardinal  Orsini ,  depuis 

uye  charte  et  du  pape  une  bulle  de  ^ape  sous  le  nom  de  Benoît  XUl  ^ 
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mais  alors  archevc  juc  de  l^cncveiïlo, 
hva.ll  une  telle  estime  pour  Chiericato 
u'il  céleLra  un  service  inagniri(|ae 
ans  Si  cathédrale,  où  il  lui  fil  élever 
mi  inoDument.  Ses  principaux  ouv^- 
g^S  sont  :  I.  Decisiones  sacrameii' 
taies ^  3  ?oL  în-fol,  La  meilleure 
édition  ect  celle  de  Veoîac,  1757, 
!!•  Discordiœ  forenseSsVAifknht 
plusrécentequei^oitcoiinaisae  estcclïe 
detVeinse,  1787,  3  vol.  în-fol.  lU. 
Erotomata  ecclesiasUctu  IV»  ^ia 
lacteay  sive  instiiutiowfs  juris  ca- 
nonici.  Cet  oamge  a  songent  ^té  ré- 
imprimé. Le  pape  Benoît  XIV  cile 
pillait  ors  fois  Chiericato  dans  «es  œu- 
vresj  et  les  décisions  de  ce  grand  théo- 
logien sont  regardées  comme  une 
autorité  par  les  congrégations  ro- 
maines. On  peut  consnltrr  pour  plas 
dctlctails  :  JJentoria  délia  vLiadi 
Chiericato  e  dellc  sue  opere^  par 
SberU,  Padoue,  1790.    W— s. 

GHIFFLET  {  Etiknne-J  oseph- 
FsAirçois-XATiBfi),  magistrat  distin- 

fné  f  naquît  k  Besançon  le  8  dicem- 
re  1717;d*ttiie  fanulle  illiuire  par 
le  grand  nombre  de  mants  qa*eUe 
a  produits  (J^ay,  CRimcT,  lom. 
YIII).  II  aurait  bien  vonltt,  kleieiii- 
pie  de  ses  ancêtres,  se  livrer  unique- 
ment à  l'étude  des  lettres  et  de  l'anti- 
(juilé;  mais  son  père  le  fl'\slinaita  la 
magistrature,  et  il  fit  céder  Tin- 
clination  au  devoir.  Pourvu ,  dès 
1710,  d'un  office  de  coBseiller  an  par- 
lement, quoiqu'il  n'eut  pas  encore 
voix  délibéra li ve  ^  il  assistait  assidû- 
ment aax  séances  de  sa  compaguie , 
•t tut  se  conôlior  restime  de  tousses 
coB&ères.  Les  prenres  de  talent  et 
de  capacité  qu'il  donna  dans  différen- 
tes drconstances  le  firent  prompte- 
ment  connaître ,  etiorsde  la  création 
deracadémîe  de  Besançon,  en  17&2, 
il  €n  fat  nommé  Tun  des  premiers 
membre*.  £n  1755 ,  il  niquit  on  of- 
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fice  de  président  à  mortier;  cl  la 
même  année  il  rcdi";ea,  sur  un  plan 
très-proprea  lacIltt(  rlr^  recherches, 
le  Catalogue  de  iabiLiliulhèquc,  qu'il 
fil  précéder  de  notices  sur  les  écri- 
vains de  su  famille ,  avec  l'indica- 
tion de  leurs  onvrages  imprimés  ou 
mannscrils  (1).  Persuadé  que  la  ré* 
sistance  au  gonremement  doit  avoir 
des  bornes,  et  qu'après  avoir  employé 
la  voie  des  remontrances  il  ne  reste 
qu'a  se  soumettre  aux  or  Ii  t  s  de  l'au- 
torité ,  le  président  CbiiHet  fut  du 
nombre  des  parlementaires  qui  cri" 
rcût  devoir,  en  1 760,  conienlir  à  Tea- 
regîstremcnt  des  nouveaux  imputa. 
Les  patriphlets  dans  lesquels  on  le  re- 
présenta lui  et  ses  collègues  comme 
vendus  à  la  courue  lui  firent  point 
abandonner  la  ligue  de  modération 
(|u  il  s'était  tracée;  et  il  eut  le  cou- 
rage d'^  persister  eu  bravant  la  haiup 
populaire,  moins  redoutable  alors, 
il  est  vrai^  qu'elle  ne  Vest  devenue 
depuis.  Cette  conduite  fixa  sur  lui  le^ 
y  eux  du  ministère  j  et  lors  de  la  réor- 
gaui»d(iuti  des  cours  de  justice  ,  en 
1771 ,  il  fut  nommé  premier  prési- 
dent du  parlement  de  Besançon.  Dans 
cette  place,  il  adoucit  autant  qu'il 
le  put  le  sort  de  ses  anciens  confrè- 
res exilés,  et  s'employa  même  près 
du  chancelier  Maupeou  pour  leur 
faire  obtenir  des gràces(Voj.  \c  Jour- 
nal historique  y  III,  31Û).  Le  peu 
de  goût  qu'il  avait  pour  l'opposition 
iio  Tempéciia  pris  de  défendie  avec 
fermeté  les  privilèges  de  sa  pro- 
vince contre  Ic^  empiétements  dn  mi- 
nistère» et  il  refusa  l'enregistrement 
des  éditssur  les  nouveaux  droits  d'ai- 
des et  sur  le  papier  timbré.  L'ancien 
parlement  ayant  été  rappelé  le  28 
mars  1775^  il  dut  abandonner  la 
place  a  sou  prédécesseur,  M.  de  Gros- 

partie  des  niaousciiu  de  U  Biblioilièi^ue  de  ht- 


Digitized  by  Google 


Ci  Cfil 

bols;  mais  teUe  était  l  eâluue  dont  il 
jouissait  qu'il    fut  presque  aussitôt 
liumiué  premier  président  du  parle- 
ment de  Aleiz.  Il  se  monira  daas  ce 
QOUVTàu         ce  t^u  il  avait  toujours 
été ,  magistrat  iutègre  et  laborieux , 
et  eoiitipua  de  inériter  restîme 
o^fale.  Cjiaque  ennée,  Il  renaît  Je 
MU»99Ê  de  <ea  trmai  dam  aa  terre 
d'Eabmea,  prêt  de  Samt-Jean-de- 
Lôna.  (I  y  eioaret  d'une  fièvre  ^pî«* 
démiquç,  l«  20aept.  1782.  On  a  de 
lui  f  dans  lea  recueili  do  Tacadémie 
de  Besançon ,  les  ouvrages  suivante 
epeore  inedila  ;  I.  Dissertation  sur 
l'origine   du  nom  de  Franche- 
Comté.  L'auteur  chercbe  K  prouver 
que  celte  province  fut  nommée  Fran- 
che parce  que  ses  souverains,  depuis 
Othon-Guiil  uime  ,  se  sont  maintenus 
indtpL'js  laiits  de  la  France  et  même 
de  i'empiie  gerniauKjiie.  Celle  opi- 
i^iou^  soutenue  avani  lui  par  i'élis- 
SQQ  et  d^autres  auteurs,  est  contestée. 
IL  Exmeo,  tfune  DisseriaUom 
de  M*  Dm  sur  ie  douaire  des 
femmes  Rohies  en  Firanchi^'OirmMW. 
m*  Note  Ha* un  aqueduc  romain. 
Cet  aqacdne,  d^oonrert  en  1766 
dans  la  maison  même  du  président 
Chifflet ,  paraît  une  dériration  du  ca- 
nal d'Arcier  (  f^oy*  Jaquot,  XXI, 
406).  lY.  ObserviUionssurles  lois 
des  Bourgui fanons.  Après  avoir  éta- 
bli que  Gondebaud  est  ie  véritable  au- 
teur du  Code  bourorul^non ,  et  que 
Sîgismond  ,  dont  le  nom  se  troirve 
daas  quelques  manuscrits,  n'a  fait 
qu'en  ordonner  une  nouvelle  publi- 
caliou. ,  l  aateur  montre  le  rapport  de 
ces  lois  avec  celles  des  Germains  ,  et 
même  af  ec  ploaieurs  dispositions  dea 
loia  romalnee.  W-<-a. 

Chifflet  (MABu-BiKuirB* 

FkrbéoL'Xavisr),  meinbre  de  la 
el»(aiice  dea  éipnUi  et  pair  de 
France .  Aait  fila  mi  procèdent  et  «a- 
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(iiiii  a  Besancon  îe  21  février  1766. 
II  ii  avail  pas  encore  achevé  ses  4lu- 
des,  lorsqu'il  eut  le  malheur  de  per- 
dre son  père  ^  mais  les  derniers  con- 
seils qu'il  tu  ret^ut  restèrent  gravés 
dans  sa.  mémoire  el  devinrent  la  rè- 
glede  sa  eonduîle.  Admis ,  en  1786  ^ 
eoBseîller  'aa  parlement,  aa  gravité 
natnrelle  et  son  jogement  précoce 
lut  acquirent  bientôt  l'estime  dea 
membrea  leaplna  distingués  de  sa 
compagnie.   La  révolution  l'ayaut 
force  de  s'expatrier  en  1791  ,  il  alla 
d^abord  chercher  on  asile  dans  les 
Pays-Bas  oti  le  souvenir  de  ses  ancê- 
tres devait  lui  procurer,  avec  un  bien- 
veillant accueil ,  de^  moyens  de  con- 
tinuer ses  rrrlierches  sur  divers  points 
de  jurisprudence.  Mais,  jaloux  de 
donner  des  preuves  de  sou  dévoue- 
ment ,  il  renonça  sans  peine  à  cette 
vie  paisible  pour  rejoindre  l'atmée 
des  princes  sur  les  bords  du  Rhiaj 
et ,  quoique  valétudinaire  et  même  ^  ^ 
eitropié  d  un  bras»  il  fit  la  campa- 
gne  de  1792  comme  cava]ier  noble. 
Dispensé'  du  service  mflîtaire ,  Il  re* 
vint  à  ses  goàta  atodieux  et  visita 
anccessivement  lea  principales  uni* 
veraitéa  d'Allemagne,  pour  se  per 
fectionner  dans  le  droit  public  par  la 
fréquentation  des  plus  célèbres  pro- 
fesseurs. Dès  qu'if  lui  fut  permis  de 
rentrer  en  France,  ilse  hàla  de  revenir 
a  Hesancon  ;  et  ayant  eu  le  bonheur 
de  recouvrer  quelques  déhrîs  dç  sa 
tortune,  il  les  partagea  généreuse- 
ment avec  ses  sœurs ,  qu'il  avait  sou- 
tenues par  son  travail  peudaut  l'émi- 
gralioQ.  Les  souvenirs  honorables 
qu'il  avait  laissés  comme  magistMt 
le  firent,  à  la  réorganisation  des  tri- 
bmauz ,  en  181  f  ^  nommer  conseS- 
1er  à  la  cenr  impériale  de  Besancon, 
et  il  en  était  président  de  ebambre  en 
1814*  A  la  reetaaration ,  son  alfa- 
ebement  invamble  b  la  famille  des 
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JMbêÊS'  le  plaça  inHireleBNBl  k 
hiHe  àeê  royaliste»  At  Pnaidfe« 
Conitl.  Eutojc  jtar  le  déparlement 
d«Dotili8  k  la  chambre  de  1815  ^  il 
y  anm  précédé  d'une  réputation  qnll 
devait  flMriiis  à  la  supériorité  de  ees  ta* 
lents  ^  cunme  jurisconsulte  oBceramé 
ofateur^  qo'k  la  fermeté  coBOue  dé 
tffn  caractère  el  k  son  aniipalbie  pour 
la  révolution.  Ce  n'était  pas  qu'il  ne 
sentit  la  nérpssilé  de  plusieurs  r^for- 
toes  et  qu  il  n'approuvât  même  une 
partie  de  celiesque  la  rcvoUiiioaavait 
opéras J  mais,  clans  so;;  opinion, c'é- 
lait  au  roi  seul  qu  il  appadCHaildy 
leç  provoquer  et  de  les  sanctionner  | 
«É  tf^étah  do  roi  tfi'û  attendait  toatet 
Ifs  iittt^rrtiM€djiipatibl«»ftnclâ 
ifigflké  àu  fr6èe  tt  Vaffef  iillsiêiiieiit 
At  la  djmsiftiiej  8a  cMddîte  k  k 
^  ifaattbre^  si  souvient  attaquée  par  leê 
Jelu^ax^  fut  la  conséquence  d*  m 
t»ritidpes.  Iljpfit  place  k  rexlrême 
dboile  uu  siégeaient  les  rojalistes 
les  plu déftfnétf  Encore  effrayé  delà 
faaVdê  qne  Bônapatte^  échappé  de 

VWr  {Vtiibc  aVcc  uur  |joign^*»  Ht»  sol- 
dats, araît  eue  à  ressaisir  le  pouvoir, 
il  cruf  nue  les  mesures  les  plus  fi- 
^01!  re  uses  éiaicnl  nécessaires  pour  ga- 
rdiitir  le  trône  dé  nouveau*  périlsj  et, 
quoique  d'un  caraclcrc  plein  d'indulr 
gence,  il  provoqua  contre  les  hommes 

âui  tentëraièkit  de  tifoàblet  l'ordre 
(fs  pthïts  plés  fortës  que  cellen  que 
lé  gdftyeriieineiit  avait  jugées  sidBsaiv- 
tes.  AptèÈ  avoir  Ëtit  acfo^itér  ditemi 
ttakendeidéDts  w  pté\el  de  loi  sur  les 
tAs  séditieux ,  il  prît  part  k  la  di JcuS- 
s^on  sur  la  loi  d'iainistie ,  ét  s'atf  a^ 
éha,  dans  un  discours  imprimé  pair 
ordre  de  là  chambre,  K  justifier  la 
nécessité  de  bannir  les  régiciflrs;  et 
non,  comme  îc  fîîrrn^  les  journaux  du 
leraps,  de  prononcer  la  conliscation 
desnîens  des  condamnés,  puisqu'il 
rettiercie  le  roi  de  ravoir  abolie  par 
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r!arté66d«Ikekait€|  rnsd*^ 
lever  sor  leor  feituae  U»  sommes 
oéoessatrts  pcmr  udeaûssr  Tétat 
des  dommages  oseasionn^s  par  leur 
i^volto.  Ob  seat  assez  qnc  du  pareilles 
assure»  s'îlaientel  ne  pouvaient  être 
que  GomrtiinHfoires.  Il  ^i',  le  13  jan- 
vier 18t(>,  un  rapport  sur  la  propo- 
sition de  M.  de  Casl<  lliajac,  qui  de- 
mandaif  que  lo  clergé  fui  auluri^>e  j>eil- 
daul  vini^l  aiish  recevoir  des  dotations 
en  foads  de  terre ,  cl  t  oncUt  k  son  adop- 
tion. Le  1"  mars,  il  parla  dans  la 
discussion  sv  le  noalreto  prpjtl  ^ 
loi  âect«nk ,  et  v«(U  Miir  Iss  <Ue- 
tions  par  esateas*  Le  ^  avril ,  il 
aupuja  la  proposilioB  de  rewkf  BU 
dergé  ses  bisM  BOB  vendus,  en  excep- 
tant ceui  qui  aoraioiil  été  légalement 
eédés  k  dN  élebUisevents  publics  ) 
BI9  «inelques  jours  après,  il  Ynguit 
k  Mi  de  Bonald  pour  demauder  l  a- 
bolitioB  de  la  loi  du  divtirce.  L'or- 
donnance du  5  septeml>r«  ayant  pro- 
noncé )h  dissolution  de  la clKniil>re.,  il 
en  lut  écarté  par  i  influence  du  minis- 
tère tttû'y  rentra  quen  1820(1)^  Sa 
nomination  a  i  une  des  places  deviez» 
président  est  une  preuve  q«l0  SIW  J^* 
sence  ne  lai  aveil  wm  fAit  pêfik*  é% 
rattacbettent  de  ses  e^Uègpws*  Le  7 
aai  1821,  iltrot*p»or  la  modifiolio» 
proposée  krart«  3(1  da  Code  d*ias* 
trdclioB  BTÎmineUey  somme  offrant 
plps  de  garanties  k  Tmosé.  L«  1 
en  appoyant  la  proposition  d*aug- 
menter  les  pensitHil  ecdésiastiqae^,  il 
témoigna  la  peine  qu'il  éprouvait  de 
TOit  «  le  clergé  toujours  dans  un  état 
it  précaire,  et  dépendant  chaque  an- 
«  née  d'un  liud^et  pour  ses  premiers 
«  besoins.  »  iians  la  Biêmonessioa 
il  appuya  le  projet  présenté  par  le 

(l)La  GaUric  .iiruu-ique  des  eontentforaiiu  l« 
fait  m.-mbre  dv  la  chambre  des  députés  de 
Ï817-1S  i  mai»,  ajoute  le  réttacttwt  il  t'f  jowt 
pes  de  i«  miom  Uitwf 
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gonrerneâent  pour  accélérer  Yad^ 
yement  des  ctnauz  de  naTÎgatiou, 
et  tacha  dans  SOB  discours  à  faire 
ressortir  rimportance  dn  caual  des- 
liné à  joindre  Te  Rhône  aaRhiD(^<yr. 
Bertrand,  LVIII,  100).  Une  or- 
dormaiice  da  2t  novembre  le  uomraa 

Sremicr  président  de  la  cour  rojale 
e  BesaDçon,   en  remplacement  de 
Dumontet  de  La  Terradc  [Voyez 
ce   nom,   au  Sitpp.}.   En  1822, 
nommé  rapporteur  du  projet  de  loi 
pour  la  répression  des  délits  de  la 
prease,  U  conclul  en  demaDdant  Ta- 
doptionde  tous  les  amendeflients  îo» 
troduits  par  la  commission.  Toute- 
foi^dans  tetésnmé  delà  discossioDy 
il  consentît  a  retranclier  celùi  qni 
àraît  ponr  but  de  faire  punir  d'itné 
peine  pins  forte  les  ontnges  a  la  re- 
ligion de  rétat  que  cent  qoi  seraient 
dirigés  contre  nn  autre  cuhe  chré- 
tien; et  îorsqHe  le  projet  reparut, 
amendé  par  la  chambre  des  pairs  ,  îî 
proposa  d'adopter  le  rctablissemeul 
du  mot  constituiionnelle  que  la 
commissiou  avait  retranché  de  Tarti- 
cle  relatif  aux  on  traces  a  1  dulorité 
du  roi.  Réélu  pour  la  troisième  fois 
en  1824,  il  fut  continué  dans^la  place 
de  vicf-préndent»  Le  7  Juillet,  dans 
la,  discussion  dn  budget ,  il  émit  le 
yœu  que  le  gouvernement  réduirît  le 
nomlnre  des  cours  royales  et  des  tri- 
Ininanx,  en  augmentant  celui  des  ju* 
ges  de  première  instance.  I#e  14  fér. 
1825,  il  demanda  le  renvoi  au  bn- 
reap  des  renseignements  d'une  péli* 
lion  de  M.  IVogeri  de  Beaufort^  ten- 
dant au  rétablissement  de  la  loi  sur 
les  fidéi-commis.  «  Les  memijres  de 
«  la  ^uche,  dit-il,  ne  s'y  oppose- 
.«  ront  pas ,  puisque  leurs  chefs  eu 
«  recevant  des  titres  ont  accepté  la 
«  faculté  d'établir  desraajorats;  ils 
«  iOûL  trop  partisans   de  légalité 
^  pour  refuser  aux  personne^  non  ti- 


CHI 

«  trées  la  possibilité  de  soutenir 
«  leurs  familles.  »  Il  parla  plusieotf 
fois  dans  la  discussion  de  la  loi  sur 
rindemnité  ,  et  fit  décider  que  l'hé- 
ritier serait  admis  à  rédUmer  Tindem* 
uilé  sans  qu'on  pût  lui  opposer  une 
îacaparîté  résultant  des  lois  révolu- 
tionnaires. Le    avril  ,  il  fit  son  rap- 
port sur  la  loi  du  sacrilège  et  conclut 
il  son  adoption.  Il  r<*  parut  que  rare- 
ment à  la  tribune  daiiâ  la  session  sui- 
vante (1826)5  cependant  il  appuva 
vivement  la  proposition  de  M.  ae 
laberrjr  do  pour«uivre  le  rédaeteor  . 
dn  JmÊjrmd du  Commerce  pour  deux 
articles  injurieux  a  la  diamore;  et  il 
prit  part  à  la  discussion  que  rendit 
nécessaire' FoUigation  dérégler  les 
formes  que  snivrait  la  chambre^lors* 
qu'elle  serait  constituée  encour  de  - 
justice.  A  l'ouverture  de  la  session 
de  1827,  il  Temporlasur  M.  de  La  * 
Bourdonnayc  ponr  une  des  places  de 
candidat  à  ta  présidence.  Membre  de 
la  cuiiimissiou  chargée  de  l'examen 
du  proje^,  du  Code  forestier,  il  prit 
nu«  grande  part  a  la  dîscuasion  et 
réussit  à  taire  adopter  plusieurs  aLoeU' 
déments  dans  l'intérêt  des  communes 
et  des  propriétaires  des      de  sapin. 
Le  5  nor>  »  le  roi  le  nomma  pair,  et 
peu  de  temps  après  vicomte.  Admis 
dans  la  chambre  baute  le  6  {aîllct 
1828, il  fit  on  rapporteur  les  pé- 
titions; et  le  0  il  fut  nommé  l'un  des 
commissaires  chargés  de  l'examen  dit 
projet  sur  Tinterprétation  des  lois.  , 
£n  1829,  le  14  mars,  il  prit  part 
a  la  discussion  dn  projet  sur  la  ré-  . 
pression  du  duel;  le   '(  avril ,  il  fit 
partie  de  la  commission  pour  l'exa- 
men de  la  loi  sur  la  contramle  par 
corps ,  et,  dans  la  discussion  ,  il  se 
prononça  pour  le  maintien  de  la  con- 
trainte envers  les  tireurs  de  lettres  " 
de  change.  Le  23 mai.  il  fit  renvoyer 
au  ministère  des  finances  la  pétition 
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des  commoiies  da  d^jpatfenent'dtt 

Poolïs,  qui  «e  plaigmienl  d«  la  snr« 
clu^ge  éoornie  dlmp^ts  qu'elles 
étaient  forcées  de  payer  pour  la  con- 
senrafîon  de  leurs  bois  y  ea  vertu  da 
noiivenii  Code  forestier.  Enfin  le  6 
iuifl  li  fut  désiîî^np  commissaire  pour 
reiamen  de  Ja  Im  sur  la  police  du 
roulage.  Privé  de  la  pairie  par  la  ru- 
volulion  de  1830,  il  se  démit  des 
fonctions  de  premier  présideut  de  la 
cour  royale  de  Besancon ,  el  se  re- 
.tira  dans  ope  tpnc  à  i^dontmirey , 
pràff  de  Ddle^  où  il  patfa  ses 
dermèrea  années,  miqaeiDeBt  oo- 
copé  des  soins  c|a'il  devait  à  sa  £l- 
mille.  L'isolement  dans  leqael  il  vi- 
vait lui  fit  éprouver  le  regret  d*aToir y 
MMii^  les  débats  de  la  politit^ne,  aban- 
donné l'élade  qui  lui  avait  procuré 
tant  de  cpnsolations  dans  l'exil.  Le 
rédacteur  de  cet  article  Ta  entendu, 
peu  de  semaines  avant  mort,  se 
rcprocber  de  ne  s'être  pas  ,  a  sa  ren- 
trée en  France  ,  occupé  de  refaire  sa 
bîbliotibèque  et  de  reformer  les  col- 
leclionc  tî'antlcjiip*:  et  do  mpdaille» 

âne  la  révolution  lui  avait,  eiikvéeâ. 
[  moorot  à  Montmirej  le  13  sept. 
1835.  W— s. 

CmiiLE^U  .  (  JxAif-BAPTUTS 
nu),  archev^ne  de  Tours ,  né  le  7 
octolnro  1735>  an  château  de  la  Cbar- 
rière  ciiPoitOQy  d*nDeaadenae  fa- 
mille de  cette  province,  embrassa  de 
bonne  henra  .iétat  ecclésiastique  et 
dciint  vicaire -général  de  Mets.  La 
zeine  Blarie  Leczinska  le  nomma  un 
de  ses  aumôniers  ;  et,  après  la  mort 
de  cette  princesse,  il  continua  les  mê- 
mes fonctions  auprès  de  Marir- An  loi- 
nette.  Pourvu  successivement  de  l'ab- 
baye de  Saint-Clément  dans  leMaine 
el  de  celle  de  la  Yalasse  en  Nor- 
mandie ,  il  tul  sacré  évêque  de  Châ- 
lons-sur^Saône  en  1781.  Appelé 
anz  llats  de  Bourgogne ,  il  y  soutint 
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avec  aèle  les  droHs  et  les  intéréls  de 

la  province;  et  plus  tard  il  se  fit  re- 
marquer à  rassemblée  des  notables 
par  un  grand  atlackement  anji  prin- 
cipes reSigîeuc  et  monarchiques.  Ses 

dévouement  lui  attira  des  ennemis. 
Quelques  forcenés  ,  nvrint  ameufé  la 

f)optiacc  de  Chàlons ,  avaient  formé 
e  projet  de  l'assaillir  dans  sa  voilure 
elde  le  précipiter  daas  la  Saône.  Le 
prélat ,  prévenu  de  ce  complot ,  sor- 
tit h  pied  de  sou  palais  avecquelques 
ecclésiastiques  courageux ,  traversa 
la  foule  et  imposa  le  respect  à  celte 
nlultitude  égarée*  Lorsque  la  consd- 
tuUon  âvile  da  dergé  fut  décrétée 

5ar  l'assemblée  nationale  «  révé<{ue 
e  Chàlons  adressa  k  ses  cUocisaina, 
le  1&  décembre  1790,  une  LeUre 
pastorale  sur  le  schisme  jU  V'  mars 
1791 ,  une  Instruction  pastorale 
sur  le  même  objet ,  suivie  d'un  Aver^ 
tissement  sur  l'élection  des  évêques 
constitutionnels  d'Autun  et  de  Dijon. 
Entin  il  publia,  dans  une  seconde 
Lettre  pastoralcylehreî  de  Pie  VI, 
du  13  avril  1791  ,  relatif  aux  atï.ii- 
res  de  rLglise  de  Fraiicc.  Ces  divers 
écrits  se  trouvent  dans  la  Collection 
eedésiastique  publiée  par  fabbéBar* 
mel  et  par  M.-  Guillon  (actuellement 
évéque  de  Maroc  in  parUhus),  Les 

Srogrès  delà  révolution  l'ayant  forcé 
e  sortir  do  royaume ,  il  résida  suc- 
cessivement en  Suisse,  en  Bavière, 
enAutriche*  Chargé  par  plusieurs  de 
ses  compagnons  d'exil  de  solliciter 
auprès  oe  Télecteur  de  Bavière  le 
transport  d'une  quantité  de  grains 
pour  çubvenir  auxbesoins  desix  Cimls 
prclrcs  français  réfugiés  dans  le  can- 
ton de  Fri!  oiirg,  il  remplit  avec  suc- 
cès cette  mission  de  charité  II  sous- 
crivit avec  quarante-buit  autres  évê- 
ques V Instruction  du  15  aoul  179^, 
sur  les  atteintes  portées  â  la  reli' 
gieu  9  ainsi  que  les  BécUmaUons 
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du  4  âmilft03,  eiwtifo  W«mot<> 
èàt  de  1801  (  Fay.  AM«ti«B, 
im^  498).  VaixAtuéréque  d#  Ghà^ 
Irai  në  rentra  êti  France  qii'efl  1814 
a?«c  Looi»  XVIII j  et,  «nt  la  de^ 
mande  da  nri  »  Il  doilim  kd^émi^siod 
de  son  siège  et  èîgna,  av^c  plusims 
de  ses  collègues  ,  la  lettré  de  êoitioU^ 
si  on  adressée  aa  |*pe  le  8  novem- 
'hrc  1810,  et  împrirale  klastiite  dti 
concordat  de  1817,  Il  fnt  alors 
nommé  à  1  archevêché  de  Tours,  dont 

11  ne  I  rit  possession  qu'en  181^, 
Créé  |,air  (h  Prànce  en  1822,  il 
mouruL  le  2(j  novembre  1824,  dans 
sa  90«  année ,  doyen  de  Tépiscopat 
frandais.  — Sou  frère,  le  comte  Du 

-camp ,  émi- 
gtâ  àij  litfmttëocement  de  là  révo- 
lution y  serHt  ÛÈoiiVtàûslh  àéOtM^ 
fat  tûê  «U  èMJbaî  dé  Kamlach^ 
tn  1798.  il  H*»  léisié  qne  d^x 

filles.  p — tif, 

GilIMAY  (  JiAvifK-BtAHiâ* 

J^HàXSÈ'TniKkéit  de  Cabasbus  ,  prin- 
deftsë  de  ) ,  (|ui  fut  fcéièbfe  en  Fràilce 
îlîîf  réélal  et  râ*cetidaiitdëdal>èaat<^, 
dans  les  temps  non  moins  célèbres  de 
nos  févolutions,  naquit  k  Snragosse 
en  1773.  Eîlfi  eut  pour  mère  M"'' 
Galabert ,  fille  d^m  néj^ocîant  de 
cette  ville,  et  que  le  comte  de  Ca- 
!»arnis ,  son  père,  avait  épousée  se- 
crètement eh  1772,  On  sait  peu  de 
chose  de  la  première  jeunesse  de 
ihéthe.  Ses  attraits ,  sa  grâce  ualu- 
ftfNë ,  son  esprit ,  et  des  dispositions 
|oiir  Ie«  Mt  câltiirées  aFec  soin  ^  la 
firèift  bientôt  rtmaraner.  À  peine 
i^ié  à»  selte  ans^,  eii  1789,  on  fni  fit 
ijfoMét  M.  Detin  f  marquis  de  Foli- 
May,  conseiller  it  la  troisième  cbain- 
hte  des  enquêtes  du  parlement  dePa- 
ris.  M"*^  de  Fontenay  faisait,  en 
1791  ,  Tornement  delà  société  du 
Marais  :  elle  fècevait  chez  elle  le  gé- 
it^ral  Lafajrette,  les  troil  bèm  Ùr- 
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ttA/^atNtt'es,  ez-tjtffiâ«âler 
parleiiient ,  depniéaniemrdej&ft^e 
«t  d*ftiltres  oUfTages  d]ratttatic|ueo,4 
B*  cité  ici  qne  te»  ^éntmsutÉ  aye6  le 
quelle»  elle  fat  întimeki^fttte  é^pqù 
Soti  père  venait  d^élre  arrêté  a  Mi 
érid  :  elle  disait  un  jdnr  a  Lafa^reth 
«Yeo  ttiie  plaisanterie  cfaagriilè  et  qi 
n^excluait  pas  ladotileur  :  a  Donne; 

moi  donc  une  armée  de  gar^s  ri< 
K  tionales  pnnr  délivrer  mon  pere  ! 
Hllc  avait  un  frère  plus  jeune  c[ trille 
Théodore  de  Cabarrus  ;  et ,  en  1 780 
une  maison  de  commerce  était  éla 
blic  a  Bordeaux  sous  la  raison  de 
barrtts  fils:  c'était  un  frère  du  finan 
cicr,  et  par  conséquent  un  oncle  d 
M"«de  Fonlenaj.  Les  mauvais  joàr 
dé  \k  rérôltitfdé  ftdént  arrifréi.  W 

fm^j  partît  podr  BdtdeanZ; 
Svee  un  filé  éilcol^  tMâki^  Sàà  mâ- 
riage  il'atrait  jlàs  été  heméai,  et  U 
Aiari  Avait  dissipé  la  moitié  dé  si 
ddt;  Elle  sè  propdsait  d'allet  èn  Sè« 
pagné  réjoindre  sèà  pète ,  qui  avait 
été  rendu  à  la  liberté  j  mais  clic 
pcfdil  la  sienne,  vu  arnrant  h  Bor- 
dfjinx  ,  et  f(î^  emprisonnée.  Ses  pa- 
piers n'étaient  peut-être  pas  bren  en 
réglé  :  cat.  il  fallait ,  tn  1793,  pour 
voyager,  et  pour  changer  de  domicile, 
outre  le  passé-pott ,  un  certificat  de 
civisme,  trn  certificat  de  tésidencé  ou 
de  non-émigralion;  plus,  dans  les  vil- 
les, une  carte  de  sûreté.  Alors  OU 
arrêtait,  le  soir,  danâ  les  mesdeBàr* 
deaux,  loas  cent  qai  d'étaléai  point 
mimbdé  celte  cairte;  on  lék  condui- 
sait an  cofps*de*gardé,  ëtdticorpau 
de -garde  kla  prisofl.  Les  gendarmes 
étaient  éfimnles  par  Tappàt  di)  gain. 
Tontindividn  qui  ne  pouvait  exhiber 
taearté  de  «ûteté  état  obligé  deddn- 
ner  douze  francs,  ou  de  laisser  son 
babil  en  nantissement.  Cet  impôt ,  les 
gendarmes  de  la  Gironde  UTaient 
etl-médiea  étàUi  :  ils  s'efi  étaient  tf- 
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roge  la  pcrtêption  ,  et  les  autorités 
du  temps  fermaient  les  yeux.  Màib 
M"**  de  Fonlenaj ,  femme  d'un  ex- 
tfHûêéàlcr  &a  parlement  de  Paris  ,  et 
dont  qaeiquee  d^diicîatioiiA  avaiefit 
pettt-étinB  fHtMéé  ritfriré»,  ae  pat 
M  être  autle  tént  lé  pâienimt  ès 
rimp6t  des  ^endatuiet.  Tallien  liait 
ilon  câ  nûs^n  k  Botdeaux  Arec 
Véabtfau  et  Baudot.  M***  de  Fotite» 
iwy  lui  écrivît  et  réclamâ  contre  son  ar- 
restation .  Tallien,  qui  sans  doute  avait 
entenda  parler  de  sa  beauté,  alla 
h  roir,  et  soudain  il  ?pnlît  qu'il  ai- 
mait. La  beîic  prî'-onnicre  fut  libre, 
inaîs  sans  pouvoir  désormais,  songer 
k  quitter  la  France;  et  le  farouche 

Çroconsul  d^int  un  homme  nouveau. 
iBs  naalheurs  de  la  révolution  avaient 
conduit  h  Bordeaux  le  marquis  de 
Paroy,  chevalier  de  Saint-Louis, 
Coloael,  arlûlé-atnaiear,  hoilorave* 
associé  Whtë  de  PaeaJ^fe  de  pein- 
i^tt  {Fùjr*  PAàbY ,  ail  Sùpf,),  Sott 
pAt« ,  ex-cooslitaant ,  a? att  éié  ar- 
rAU  et  se  tnniTàit  détenn  k  La  Réolé. 
Le  marquis  voalaSt  obtenir  sa  liberté 
et  en  inéiné  temps  asstirer  la  sienne 
qu'à  était  en  gralul  danger  de  {Per- 
dre, car  où  l'avdit  inscrit  sur  la  liste 
des  émigrés,  ef  ses  Incns  aîlnicnl  être 
vendus.  Dans  cette  position  criliquc, 
il  imagina  d'^in  orrr  une  pétition  à 
M"""  de  Fonlcflaj,  et  il  y  Joignit 
une  petite  gravure  au  lavis  repré- 
sentant V Amour  sans-Lulotte.  Cet 
Amour  tenait  d'une  main  une  pique 
surmontée  du  bounet  phrygien ,  et 
dé  Tairtre  liii  tœttt  placé  snr  mi  m- 
teaa ,  e1  le  nlteaa  était  dressé  sur 
fni  âQtél.  On  lisaîf  atf  Bas  €«  distîm 
•i]igoT»er,  qui  petit  ctoitser  tmé  îaée 
âe  la  galanterie  de  ces  lempà  dé- 
sastreux : 

Quand  KAmonr  en  bonnet  se  tronrc  sa*s  C%lotM 
La  lîbeflé  tai  plail ,  ià  «a  fait  m  marotte. 

Le  htm  et  lu  vers  étalent  de  la  &- 
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COQ  du  marquis  :  «  Dans  ma  lettre  , 
dil-il  fl),  je  priais  M*"*  de  Fontcnay 
de  trouver  hoii  qu'un  petit  Âmoiv 
sans-cnlotte  fdt  Tavocat  a*aa  fils  Uen 
malheareni  de  nncarcératSon  de  son 
père  -y  et,  an  mom  da  sien ,  je  la  con- 
farais  d^éhre  mon  avocat  aa^rèà  dit 
représentant  Tallieli.  »  Le  mardis 
ne  tarda  pas  k  recevoir  une  invita- 
tion, el  îl  accourut  aussitôt,  H  Ifouva 
le  salon  de  M"^  de  Fontennjr  teinpli 
de  personnes  dont  beaucoup  avaient 
des  pétitions  k  la  main.  IJn  instant 
Après,  les  deux  batlantg  s'cnvrent. 
M™"  de  Fontcnay  parait  dans  un  cos- 
tume très-élégant:  les  salul^sont  res-  • 
pectueux,  les  révérences  profondes  j 
elle  y  répond  par  uu  signe  de  téle 
gracieoi  :  «  Le  citoyen  Patoy,  dil- 
elle,  est-il  parmi  vous?»  Le  citoyen 
s'avance  ,  elle  Tinvite  a  passet  avec 
•lie  dans  son  cabinét  :'  Je  crus  , 
dll  le  marquis  ^  entrer  dans  le  Ion- 
dôir  des  muses  :  dn  piano  totr  ou- 
vert avec  de  la  musique  sur  le  pu^* 
tre ,  une  gnitare  sur  un  canapé ,  une 
littrpedanviUKcoiii;  plusieurspflpUres 
et  beaucoup  de  cameTS  de  musique 
d'un  côté  ;  de  Paulre ,  un  chevalet 
avec  un  tableau  commencé;  la  boîte 
(le  couleurs  a  l'huile  et  des  pinceaux 
sur  un  tabouret  de  bois  5  une  table 
de  dessin  avec  une  miniature  ébau- 
chée ,  une  boîte  anglaise,  la  paltlte 
d'ivoire  et  de  petits  pinceaux j  un 
secréuûrc  ouvert,  rempli  de  papiers, 
de  luéinoires,  de  pétitions;  une  bi- 
bliothèque dont  les  Uvres  parais- 
saient en  désordre ,  comme  si  Pon  y 
avait  sobventreconrs,  et  un  métiel^ 
à  broder  sur  lequel  était  montée  une 
étoffe  de  satin  :  fels  furent  les  objets 
dontPensemble  étonna  mes  regards  ; 
«Vos  talents 9  madame,  sont  uni- 

(i)  PSBU  ses  Mémoires  aotO|;rapbes  inédits, 

4|ai  ap]i»rti«iMMiit  à  l'aufanr  de  cet  article,  et 
mi'  fléai  f«fU  eWMW,  ke  vM  «eanus. 
tm  «ntrea  ignoré»  >  airritaffaiciit  iTéUra  publie». 
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«  Terseky  à  en  juger  ^àr  ce  que  je 
«  rois;  mab  votre  booté  les  égale , 
«  et  votre  beauté  pourrait  les  effa- 
«  cer.  »  L'accueil  de  M*"*  de  Fon- 
teoay  îustifia  ce  compliinent  :  «  Je 
«  crois  me  rappeler ,  dît -elle  , 
«  TOUS  aroir  tu  cbez  le  comte  d*£s* 
«  taing  avec  mon  père.  J*e$pèrc  que 
R  TOUS  Tiendrez  me  Toir  le  plus  SOU7 
«  vent  Œue  vous  pourrez.  Mais  par- 
ti Ions  ae  M.  votre  père ,  on  est-il 
«  en  prison?  Xcspère  obtenir  du 
«  citoyen  ïallien  sa  sortie;  je  lui 
«  remettrai  moi-même  votre  pétition, 
«  et  je  veux  vous  présentera  îui.  » 
Le  marquis  la  remercia  avec  une  vive 
émolion*^  a  Je  sortis,  dit-il,  comme 
ou  homme  émerveillé,  qui  a  de  la 
peine  k  croire  ce  qu'il  Tient  de  Toir 
et  d'enteifdre^  j'étais  sous  le  charme  : 
}e  n'aTais  jamais  Tu  tant  de  grâce 
dans  la  bonté.  J'écrivis  sur-le-champ 
•à  mon  père  et  loi  envoyai  le  seul' 
bonheur  qui  entre  dans  les  prisons , 
Tespérance.  »  Cependant  le  vieillard 
prisonnier  fut  transféré  de  Xja  Réole 
a  Bordeaux  :  c%'tait  (\^\m  «!inis^Te  au- 
gure. Mais  Tallien  n'avriit  pas  signé 
l'ordre  de  ce  transfèremeut.  Il  re- 
cevait ,  f^vorublement  disposé  par 
M'"*'  de  Fontenay,  le  marquis  de- 
Paroy ,  et  il  lui  disait  :  «  Atteudez 
«  encore  j  A  tauL  (ju  ou  l  oublie  quel- 
ce  que  temps  pour  le  sauver.  »  U  y 
araîl  alors  k  Bordeaux  un  pouvoir 
rival  de  celui  des  représentaots  :  car> 
k  eelte  époque  terrible  et  singolière, 
ranlorité  capridéose  du  farouche 
Lacomhe ,  président  du  tribunal  ré« 
volulionnaire,  s^élevait  souvent  au- 
dessus  de  celle  de  Tallien  et  d^Tsa- 
beau  :  c^est  ainsi  que  Carrier  se  trou- 
vait,  k  Nantes,  sous  la  despotique 
influence  dû  comité  qu'il  avait  lui- 
même  organise;  et  que,  dans  Stras- 
bourg ,  Taccusateur  pn!)Hc  Schneider 
méconnaissait  insolemment  les  ordres 
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de,  Sûnt-lflsi  et.  do  Lebas*  Partoi 
l'anarchie  était  née  de  la  terreur»  < 
la  terreur  pesait  sur  ceux  qui  avatei 
décrété  son  règne.  «  Je  ne  pourra 
«  faire  sortir  ton  père ,  disait  Ta! 
ff  tien  y  sans  me  compromettre  moi 
a  même.  »  Le  marquis  de  Paroy  os 
aller  voir  le  terrible  Lacombe  ,  et  c 
rival  des  proconsuls  lui  dit  ces  mot 
bien  remarquables  et  qui  suffiraient 
peindre  les  temps  de  1795  :  «Ces 
«  un  grand  aristocrate  que  ton  père 
(t  mais  pas  plus  ([ue  moi  qjui  passe  ic 
«  pour  tel.  Mais  tu  ne  l'es  pas  ma 
«  non  pîufi.  Cela  m'est  égal.  Tu  sai. 
te  ce  que  je  t'ai  dit  :  ne  crains  rien  j 
te  sois  prudent.  »  Le  marquis  voyail 
souvent  M"^  de  Fonteapy  et  le  re-| 

Srésentant  Tallien  I  dont  il  déclaré 
ans  ses  Mémoires  avoir  toujours  eu 
personnellement  kse  louer.  Il  ajoute  : 
<c  Un  jour  ll£"*  de  Fontenay  me  dit  : 
a  Je  suis  désolée  que  votre  père  n'aît 
«  pu  sortir  de  prison  avant  le  départ 
a  de  Tallien  pour  Paris.  Je  ne  con- 
«  nais  pas  Ysabeau  qui  est  ici  son  col- 
«  lè*itc  3  maïs  je  vais  prier  à  souper 
a  une  dame  avec  laquelle  il  est  iort 
te  lté,  et  ]e  l'engagerai  a  amener  Ysa- 
ft  bea».  Vous  pourrez  faire  connaia- 
tc  sauce  avec  lui.  Il  a  de  rc:>prit  et 
«  ne  manque  pas  d'instruction.  »  Le 
souper  eut  lieu.  Le  marquis  fut  placé 
k  table  à  côté  de  M'»«  Delpré,  femme 
.d'un  négociant  de  LAle,  qui  était 
venue  se  réfugier  dans  la  Gironde ,  - 
oà  elle  se  croyait  plus  tranoMille  sowt 
la  protection  d'Ysabean.  JPlosîedrs 
députés^  envoyés  en  mission  dans  les 
Pyrénées  y  avaient  été  invilés  et  se 
trouvaient  k  ce  souper.  Le  lendemain 
k  même  société  se  re'unit  chei  M"^ 
Delpré ,  qui  plaça  le  marqaîs  K  ses 
côtes  et  M™'' de  Fontenav  a  côfi<  d'y- 
salîcau.  «Le  souper  fut  d'une  excessive  • 
gaîlé.  Des  comédiens,  des  membres 
du  comité  révolutionnaire  et  ki  dé-  ' 
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puics  de  la  Convention  s*j  trouvaient 
réonis.  Au  dessert,  1«  proconsul  Lc- 
quiuio  dit  :  «  Allons l  vive  Ia  i  v^iu- 
hlique!  et  buvons  à  la  santé  des 
brwes  répuhiieains  igui  ont  voté 
la  mon  du  tjran*  »  Ces  paroles  » 
dtl  le  narquis,  me  firent  dresser 
les  diereuz......  La  bonteHle  |^as- 

sait  de  maia  en  main  Leqaioio 

me  dit  :  «  Bois  donc ,  et  /als 
passer.nCe  que  j'éprouyais  dans  moi 
était  sans  doute  fortement  empreint 
sur  mon  visage.  Ce  I#e^mio  se  1ère 
et  dît  :  «  Le  ckoyen  qui  lient  la  bou- 
«  leille  est  sûrement  un  aristocrate  : 
«  Je  m'j  coniîai?,  et  je  vous  le  dé- 
«  nonce.  J'en  de  couvris  un  k  Saintes 
«r  qoi  s^était  gUssé  parmi  nous;  le 
a  lendemain ,  je  le  fis  arrêler  et  guil- 
«  loliucr  :  il  faut  en  faire  autaut  de 
«  celui-ci.  —  Eh  bien  !  dis-jc  en  me 
m  lerant  arec  colère ,  puisque  le  ci- 
«  tojen  m'insolle,  il  n'aura  pas  Thoii- 
•r  neur  de  boire  k  la  santé  de  la  cî- 
«  tojenne  dies  qoi  nons  sommes  i 
«  c'était  2a  sienne  que  )e  portais  : 
«  n'est-ce  pas ,  citoyenne  /  —  C'esi 
«  ?rai  :  il  me  disait  qu'il  buvait  à  ma 
m  santé'.  —  Parbleu ,  j^en  suis  !  dit 
«  Lequînio.  n  La  bouteille  fît  gaî- 
fnenl  la  ronde ,  et  il  ne  fut  plus  cjues- 
lîou  de  la  première  santé.  Mais  tan- 
dis que  M"'*'  de  Fontenay  ,  par  fe 
double  charme  du  regard  et  de  la 
vois  ,  intéressait  le  représentant  Ysa- 
beau  en  liiveur  Ju  inaiqui»  et  de  son 
père,  le  marquis  courut  le  risque  de 
se  perdre  loinnéme  par  une  grande 
et  singulière  imprudence  ,  un  toast 
a  un  Amour  peint  par  lui  sur  une  ba- 
gue f  avec  tes  deux  vers  : 

.  ^    Qaî  que  tu  soisî  voici  ton  maître  t 
U  l'est  «  le  fttt ,  et  le  doit  être. 

Or  cet  Amour  était  le  portrait  de 
Louis  XVn.  La  bague  fit  le  tour  de 
la  table  et  fut  baisée  par  les  conven- 
tionnels^ qui  ne  reconnurent  pas  Tef- 
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figic.  Après  le  songer ,  Ysabeau  in- 
vita le  niar(|uis  à  venir  le  voir,  et  i! 
eu  obtint  la  liberté  il  ■  son  pçre  ,  ce 
qui  était  d^autant  plus  heureux  qu'alors 
Tallien  s^élait  rendu  à  Paris  et  que 
M*"*  de  Fontenaj,  qui  ne  tarda  pas^ 
à  l'y  suivre,  fu^  arrêtée  en  arrirant. 
«Xes  Bordelais,  dit  le  marquis 'de- 
Paroj,  auraient  du  lui  ériger  une' 
statue  pour  les^ands services qu^elle- 
leur  avail  rendus,  et  elle  ne  re- 
cueillit que  Tiogratitude  dans  le» 
champ  immense  de  ses  bienfaits. 
J*ai  été ,  ajout€-t-il ,  témoin  dfc  toirt 
le  bien  (]u\'1Il'  a  fait  •  je  l'ai  vne  tour- 
mentée de  tout  celui  qu'clie  ne  pou- 
vait faire,  et  je  ne  puis  exprimer  qu'un* 
grand  étonueinent  que  ma  reconnais- 
sance n'ait  point  élé  partagée.  »  Cet 
éloge  ne  j)tul  cite  buspecl  :  les  ojii- 
nions  politiques  du  marquis  de  Paroy 
rendent  son  témoignage  irrécusable. 
Le  crime  de  M**  de  Fontenaj  étaîCt 
bien  grand  aux  yeux  des  cbe&du  ler'- 
rorisme ,  dont  elle  avait,  dans  Bor^- 
deaux,  presque  arrêté  le  mouvement*. 
Un  grand  nombre  de  yiciimes  dé- 
vouées à  la  mort  lui  devaient  la  vie^ 
Elle  avait  fasciné  Tallien  ^  et  ce  ré- 
vnltitionnaire  ardent ,  devenu  citoyen^, 
marchait,  depuis  qu'il  attaché' 
k  son  char,  hors  du  système  de  des- 
truction et  de  sang  suivi  avec  de  si^ 
horribles  fureurs  M™*  de  Fouteaaj 
se  hâta  d'écrire  h,  Tallien^  et  lui: 
peignit  dans  son  arrestation  le  dan- 
ger qu^il  courait  lui-même.  Tallien  i 
furieux  alla  anssiloi  au  comité  de  salut  i 
public  :  il  déclara  que  la  citojenne  • 
fonienay  était  sa  femme;  il  larécU— 
ma  ,  disant  quMI  répondait  d'elle,  et- 
qu'il  !ivait  donné  assez  de  gages  k  la 
révolution  pour  que  sa  femme  lui  fut 
rendue  sur-le-champ. — On  touchait- 
alors  k  l'époque  du  9  iliermidor,. 
M"'* de  Fontenay  était  enfermée  avec 
M""*  de  Beaubarnais,  qui  ne  pouvait 
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voir  daas  les  sanglants  excès  de  Tanar-  devenir  célèbre.  On  le  vit  alors^  se 

cbie  Ini  cause  de  la  future  élévaliou  à  prononcer  chac|De  jour  davantage 

reuipirc  cruu  soldat  qui  serait  sou  contre  les  parlisaos  de  l'anarchie  et 

mari.  Cependant  Tallien,  excite  par  des  forcort  r«v»latioBBaires.  Il  s^^- 

de  uoiireaiu  et  énergiques  aTertttse-  leva  eoDtie  n  OMlMr  ^  detiasdak 

meoM  de]^"**  de  Fonlenay,  a^enteii-  ({lue  Vom  mil  la  mort  àtoi'tk^  du 

dit  à  U  Kàte  et  teerètemevt  avec  pin-  jour ,  et  qoi  ne  trotiTait  «ne  doute 

âenrs  de  sei  collègues  ^  il  ae  'teadît  pas  qu'elle  y  fat  asSe^  d«p«i§  la  jenr- 

k'Ia  séance ,  monta  k  U  tnbane,  ao-  née  d»  tl^raildor.  11  fit  rapporter  Ir 

cma  Robespierre  9  et  ]{^dît  un  poi-  décret  qui  avait  dédaré    raeavx  en 

gaanU  Son  discours  fit  une  ié?olo'-  état  de  rebelb'oa;  îl  appuya,  contré 

tien  y  et  c'est  k  IV]"'^  de  Fontenay  que  Billaud  qui  s'y  opposait ,  la  mise  en 

la  France  dut  d'être  délivrée  du  die»  liberté  de       de  Tourzel  :  il  fat  ac- 

à  7 

tatenr  et  de  sa  tyrannie. On  voit,  dans  cusé  par  Dahem  de  vouloir  la  ruine 

le  Moniteur  de  Pin  lï  (p.  2(7),  que  des  jacobins,  après  en  avoir  été,  di- 

M"*^  de  Fontenay  avait  demandé  an  sait-il ,  le  meneur  :  el  st,  en  ce  mo- 

nom  de  son  sexe  à  servir  le  malheur  ment  où  la  terreur  existait  encore, 

dans  les  hospices  d'humaïuii*.  Elle  il  cessa  toiit-h-coup,  ainsi  que  Frt'ron, 

épousa  Tallieu  peu  de  lpnij)s  après  son  collègue,  de  couiballre  puor  la 

le  9  therm.  (le ^6  dèc .  1  î  1)  V; .  Cepen-  reuveréer  j  et  si  l'un  et  l'autre,  à  la 

datiL,  mcme  a^rès  telle  grande  jour-  tribune  ainsi  que  dans  l'Ami  des  ci^ 

née,  Tailiou  eut  a  se  justifier,  dans  toyens  el  dans  l'Orateur  du  peu- 

le  sein  de  la  Convention  et  k  la  tri-  ph ,  qu'ils  rédigeaient ,  reprirent 

Bune  des  îacobîas^  sur  son  modé-  Jeun  preaûefs  errements  ^  c'est  que 

roRtisrm  a  Bordeaux.  Garvier  l'ac*  le  parti  modéré ,  qu'on  appekîl  ki 

cimt  de  s*étre  coDCÎlîe  les  scélérats  jeunesse  dorée  de  Tallien  et  de 

de  celte  ville  ]iar  sou  indofgiiin^y  et  Frértm,  se  montra  bien  imprudent 

d'y:  avoir  protégé  les  aiîstocrales  et  et  bien  maladroit  dans  les  feniltes 

les  accapitreers.  Presque  en  même  quHl  dirigeait.  Bientôt  ce  parti  se 

lempsy  dans  les  débals  convention-  crut  assez  fort  pour  pouvoir  tout 

nels  sur  GoUot-d'Herboîs ,  Btllaud  changer.  Dès  -  lors  il  n^épargna 

et  Barèrc ,  on  lui  reprochait  d'avoir  point  les  deux  chefs  qu*il  s'était 

(avant  sa  liaison  avec  M'"*^  de  Fon-  d'abord   lui-mCme  donnés.  Tallien 

tcnay  )  ordonné  l'arreslalion  de  qua-  vit  que  rien  n'était  oublié  de  sa  ne 

tre-viugl-six  acteurs  du  théâtre  de  passée  j  (ju'on  reconirncncnt  à  lui 

Bordeaux  et  celle  de  deux  mille  imputer  les  massacres  de  5ep!em- 

spectaleurs  s«5/7ec^s  «^'rtm/ocrrt/Ze.  bre  ,  qu'on  l'appelait  encore  le  spO" 

Ce  fut  a  celle  épo>.iue  qu'en  provo-  liateur  de  Bordeaux  y  de. ,  etc. 

qudui  I  exameu  de  sa  conduite,  Taî-  Et  tous  les  anciens  revaluliunaaires 

lien  déclara  fônnellement  sou  ma-  qui  désiraient  marcher  avec  lui  dans 

riage  avec  M**  de  Fontenay ,  et  que  de  meilleures  voies,  craigniiisnt  d'y 

Coilot'd.*Herbeis  doBBa^  devanf  la  laisser  leurs-télés.  La  mauvaise  révo- 

Conveatictt,  les.  motifs ,  qui  seraient  latîos  reprit  soudain  son  cours.  Ma- 

auîourd'btti  trouvés  fort  honorables,  rat  fut  seleonellement  transféré  au 

de  Farrestalion  de<  cette  dame.  Tal-  Panthéon  de«i  mûs  après  le  O'ther- 

lien»  avait  fixé  son  domicSe-kCbailloi:  midor  (21  sept.  1794),  et  Tallien 

le  lakm  de  sa  ienune  ne  tarda  pas  à  redevint  plus  d-une  fois ,  ii  la  tnbone. 
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lloBOie  de  1792  et  de  lîôâ.  Ainsi    son  de  M*'  de  Fontenay,  é\i\t  deve- 
Ib  peur  a  fait  souvent  les  crimes  de    nue  i'amie  et  la  compagne  de  M*"® 
ia  republique ,  et  plus  souvent  encore    Tallien.  —  Le  Directoire  avait  rem- 
les  inalbcurs  de  la  Frauco  depuis    placé  la  Coiivenlion.  Le  salon  de  M*"* 
1789  jusqu'à  no8  juur«.  M"*  Tallien    Tallien  était  toujours  célèbre;  ello 
ylaiguit  stm  mari  peut-être  y  mail    feisait  alors  ^ornement  des  cercles 
mm  poww  l#ppvomr.  Umâm  h$  plas  briliafits.  8a  teme,  toujoort 
ém  énÊOL'Êfsmti  Mi  iet  «rages  ;  la  ifwa»  f^andeéUSgaiice,  ktk  qnei^a»* 
■■Bwrwiit  èÊbâft  de  QaibtM   Idm  liiigiUèrt  :  <m  voyait ,  éâm  «n 
f  MBifji^awAii'' ^*  yak  â»iiitiyit>   pmHidm  nagniRque,  ses  pieds  vêê  . 
mkMÊiim  wait  tneof    maif  ajaat  h  leart  dmgls  ée  ncboi  an^ 
iai  s^tiifMeBls  n'^iaîeiil  jpliis  f«idlH  naaai.  TallieD ,  ^  ses  cmepiia 
Mf^  7«lli«n  conservait  tapea^  poursuiraient  ëaas  sa  vie  passée ,  k 
^aat  «01  ffi^mà  «o^ire  ear  soa  anari  ;    la  tribane  et  dans  les  joamaux ,  ëiait 
aile  mitcpar  lai  «et  par  eea  crédit  triste  et  siMabre  chez  lui  :  il  trouvait 
)a  -pouvoir  d'ebll^er  t  il  serait  trop    peut-éfre  que  M"""  Tallien  oubliait 
long  de  dire  les  nombreux  services    trop  ce  qu'il  avait  fait  pour  M™"  de 
qtt^elle  rendit  a  celle  époque  5  nous  ne    Fontenay.  La  république  n'avait  rien 
eiter«ii«  qu'un  Irait,  un  jeane  milî-    gagné    sous  le  Directoire,   et  les 
taire,  disgracié  après  le  siège  de  Tou-    mœurs  y  avaient  beaucoup  perdu.  On 
len  ,  se  fit  présenter  k  M"**  Tallien    peut  comparer  les  saturnales  de  cette 
par  wn  domestique  de  confiance  nom-    époque  à  celles  qui  suivirent  la  ré- 
mé  Baptiste  :  c'est  sôusi  qu'il  obtint    gence,  Bonaparte  avait  épousé  M°** 
«l'cUe  d'autres  aHdienecs  de  quelques    de  Beaaiiarnais ,  et  porté  eu  Orient 
«failles. Uajear il  exposaaa  BMsère,   sa  fertue  :  m^entent  dé  la  sienae, 
«t  IMin  floa  klbit  jMTçé  pi^  le  TalfieasaMtle|fii^al(ai«  1798); 
$fmÊm  t  «  La  éfUtftm  TéÊMn  ^  ajou-  '  et  riitf  et  raatre  laissèrent  dans  Paris 
••4i44l9  est  maître  d«  tout  :  s'il    leurs  leiMBes  presque  înséparaldes. 
m  fmwdt  me  ttredenaer  da  drap   TaHieB,  qui  avait  foomi  le  &meoz 

4t4Mi  mmximumf  »  Ce  irsM  fat   aaapon  de  drap,  se  trouvait,  parle 

eBieadn*  Peu  de  jours  après,  6ap-  jea  des  révolutions,  de  proteoteor 
ttste  apOTCirt,  des  baatenrs  de  Ciiail-  prptégé.  Les  bienfaits  rendus  font 
lot,  le  jeune  officier  qui  s'avançait;  souvent 'des  ingrats.  Tallien  n'avait 
|i  ea  avertit  sa  maîtresse  qui  lui  re-  qu'un  emploi  subalterne  (adminislra- 
laellant  «n  coupon  de  drap  :  «Porte-*   teur  de  l  enregistrement  et  des  do- 

le,  dit-elle,  k  ton  protégé  »  El    maines)  Un  soir  que  Bonaparte 

ce  protégé  de  Baptisie  n'était  pas  se  faisait  rouler  les  cbeveux  par  son 
iooius  que  rbomme  qui  devait  de-  valet  de  cbambre  :  «  Lefèvre ,  dit-il , 
venir  eiDperear  et /^roiÊ-c/ewr  de  la  «  que  fait  a  présent,  en  France, 
coufédéralion  du  Rhin.  Qui  pourrait  «c  M""  Bonaparte?  —  Général,  elle 
ilire  Uttvke  ce  i^xiapon  de    «  pleore»—- Tances  qn*an  sot  :  elle 

.  '^^9$  nmÊà  k  aAni  yA  le  récnt  !   «  ira  toos  les  jours  se  promener  an 
'^flbpilAt  il  pnrat  mws  «a  i»Jnt   «  l»ois  de  Bonlogne,  snr  tm  dml 
ll^jL  ft  6it  adiQÎs  dans  le  svton  à»    «*  Manc,  en  mauvaise  compagnie.  9 
|BMbl*'Ceiai      «u'd  ^  paiir   àptês  son  débarquement  à  Fréjas, 
Ift  MpsAr*  bis  W'"  &  BéMduimtl   Bonaparte  vole  k  Paris  et  4e  rend 
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calmer  ses  prévenlions  jalouses,  lui 
parle  de  rexcellentc  conduilc  de  Jo- 
séphine pendant  sa  longue  absence, 
et  met  tant  de  zèle  et  de  obarme  dans 
80D  plakbjer  ^  que  Bonaparte  «eut 
tes  prérentioiu  «'effacer.  Il  Ta  sor- 
le^chaiiip  trouver  «a  femme  :  le  rao- 
commodeoMikt  est  complet.  Maïs  co> 
pendant  le  mari  de  Joséphitie  eiige 
qu^k  daler  de  ce  jour  elle  cessera  oe 
voirM*"^  Tallien.— Apriile  ISbru- 
'ms^e^  M*""  Tallien  ce  fut  point  ad- 
mise a  la  cour.  Cependant  le  premier 
consul  n'ouHia  pas  lont-a-fait  ce  qu'il 
lui  dL\  ait  j  et,  comme  elle  renouvelait 
souvent  ses  prières  et  ses  instances, 
il  lui  fit  donner  secrètement  par  Bap- 
liste  un  rendez-vous  an  fameux  liai  de 
Marei^calclu  (1802).  AP' Tallien  de- 
vaÎL  porter  uu  ruban  vert  et  accepter 
le  bras  d^uu  domino  qui  en  aurait 
hd  pardi.  Le  premier  consul  arriva 
aocompagnl  do  câèbre  Lucas,  diéde- 
cm  des  eaux  de  Vichy,  cl,  quittant  le 
In^s  do  docteur,  il  prit  cdoi  de  M"** 
Tallien.  Les  deux  dominos  auxrabans 
verts  se  promenèrent  ensemble  pen- 
dant deux  heures.  L'un  se  plaignit,Vau- 
Ire  s'excusa  :  oeloî-ci  fit  compliment 
à  la  dame  sur  ses  relations  avec  un 
bomme  gravf*  qu'il  estimait,  et  il  per- 
sista dans  son  retus  dont  il  expliqua 
les  motifs...  Depuis,  sous i*empir€, 
les  relations  coiiliniièrent  avec  une 
sorte  de  bienv  eillance  ,  mais  les  Tui- 
leries restèrent  fermées  a  la  femme 
de  Tallien.  Un  bon  mot,  ou  ce  qu'on 
appelle  ainsi ,  a  souvent  une  influence 
fôchense.  Le  comte  de  Valence ,  qui 
devait  à  M"^  Tallien  les  |ours  de  sa 
'  femme,  disait  :  v  Si  l'on  a  donné  à 
M"*  Bonaparte  le  surnom  de  Notre' 
Diane  des  Victoires ,  on  doit  don- 
ner à  M"*  Tallien  celui  de  Notre- 
Dame  de  Boti'Secours.  »  Mats, 
par  un  jeu  de  mots  cruel ,  les  ennemis 

do  M"'  ïaUjp  dirent  qn  il  fallait 
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plutôt  rappeler  Notre-Dame  de 
Septembre  y  quoique,  avant  l'époque 
des  massacres  de  1792,  M^'  -  de  Ca- 
barrns  n'eût  peut-être  pas  encore  en- 
teada  parler  de  Talnen.  La  loi  dn 
dirorce  avait  alors  sa  bonne .  et  sa 
mauvaise  Inflttenœ  Jans  la  société. 
Jje  8  avril  1802,  le  divorce  de- 
mandé par  M"*  Tallien ,  peu  ^de 
temps  après  le  rèlour  de  son  mari, 
fut  prononcé.  Pendant  qu'il  était  en 
Egypte  (  trois  ans  d'absence \  deux 
enfants  étaient  nés  de  M'"'  Tallien, 
Clé  mène  e-Isaure-  Thérésia  Cabar- 
rus  (depuis  M™*  Devanx),  et  Julcs^ 
Ado  Ipîie-Edouard  Cabarr  us .  J  -  u  fi  u , 
pendant  la  procédure  du  divorce,  vint 
au  monde  un  troisième  enfant,  Cla- 
risse-Gabrleile-  Thérésiti  Cabarrss 
(  depuis  j\r°*  de  Brunelière).  Ces 
trois  eofanlsnc  furent  insciits  sur  les 
registres  de  Pétât  civil  que  sous  le 
nom  de  leur  mire  (Galtamisj.  Sea 
deax  premiers  maris  vivaient  encore 
lorsque,  le  18  juillet  1805,  elle 
époosa  le  comte  Josepb  de  Caraman* 
bile  avait  nn  fils  de  M.  de  Fonlenaj; 
elle  avait  une  fille  de  Tallien  (  Ther^ 
midor-Rose- Thérésia  y  qui  épousa 
le  comte  de  Narbonne-Pelel).  La 
même  année ,  le  prince  de  Cbimay 
mourut  K  Florence  ;  et  le  comte  de 
Cararaan,  son  héritier,  se  rendit  en 
Toscane,  avec  sa  femme,  pour  les 
affaires  eu:  hi  succession  (2).  M'"**  de 

(a)  Aprit  avoir  appsricna  A  1«  ouiiMti  de 

Neslt-Srtts-ion'  ,  dans  le  Xlll»  siècle;  pui»  à  Jt<au 
de  Fiaynauit  ,  srre  de  Beaumont;  puis  aux 
CLastillous  ,  comtes  de  Blots ,  la  seignetirM  de 
Cbiuuiy ,  Tille  da  Haioaot  français,  fut  rsR^aa 
par  Thibaut  de  SoiaaoM  ,  aei^^near  ie  Mnreall , 
à  Jean  de  Croy  ;  elle  fut  érigét  i  n  (  d  uti'  ]>ac 
le  duc  de  Bourgog^nc ,  Charles-Ic-Ildrdi  (i^-]**), 
Ét  eo  principauté  (i48C}.  Cette  principauté 
paasa  de  la  uairou  de  Croy  dans  ceUe  de  Li- 
gne-Areinburç ,  en  i6i9  ,  et  y  resta  jusqu'en 
i686.  Alors  elle  appartint,  par  hcrii.i^'c  ,  au 
comte  de  Boussu  (  i'hilippe-Louis  de  Ueniiiu), 
et  la  maison  de  Hennin  la  consenrn  jnsf|a*«fi 
1750,  l'poque  où  le  comte  Victor-Maurice  I\î- 
qnet  de  Caraman,  épou&a  la  fiUe  unique  da 
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Caraœaii  désira  d'être  présentée  h  la 
nlae  d'Êtruriej  elle  s^adressa  au 
cbargé  d*a&irei  (M.  ÂrUud),  <jui, 
nos  eotrer  ààus  d'aotref  délads  ^ 
paria  devant  la  jeane  rtioe  des  grands 
services  qae  M"**  de  Caranan  avait 
rendus  daos  les  plus  maiiFais  joars  de 
lu  révolaiion  ,  et  des  nombreuses 
Ticlimes  qu'elle  avait  ^aaTees  dans 
ces  temps  déplorables.  La  comtesse 
de  Caraman  fut  présentée  à  la  nou- 
Telle  cour  ;  elle  y  parut  avec  «ne 
ToV)e  de  velours,  brodée  à  Lyon,  et 
à  formes  sévères.  Son  costume  fut 
fromé  si  reraarcjuablc  que  les  Ita- 
liens dirent  n'avoir  jamais  rien  vu 
de  si  magnifiqtic,       ijue  les  des- 
sios  de  la  broderie  furent  €0|^>iés. 
Joseph  Bonaparte ,  alors  roi  des 
Deoz-Sicâes ,  instroit  de  raccoeil 
hii,  dans  Florence,  a  M**  de  Cara- 
man y  la  reçnt  k  la  conr  de  Naples , 
quoiqu*on  lui  insinuât  (^ue son  vojage 
eu  Italie  était  la  suite  d  une  dîsgr&ce* 
£n  1814,  elle  Toolot  se  faire  recon- 
naître à  Rome  comme  épouse  légi- 
lime  de  M.  de  Caraman.  Des  théolo- 
giens furent  consultés,  et  décidèrent 
unanimement  que  ,  sou  premier  mari 
vivant  encore,  elle  n'était  et  ne  pou- 
vait être  ,  aux  yeux  de  l'église,  ni  la 
comtesse  de  Caraman  ui  M'"*'  Tallieu, 
«l  que  iîome  uc  voyait  eu  elle  que  M"* 
de  Fontenay.  Cependant  M.  de  Fon- 
tenaj  monruten  1815 ,  et  alors  M*« 
deCaraman  fil  faire  kRome  de  nou- 
velles instances  poar  obtenir  qoe  son 
second  mariage  avec  Tailien  fiât  dé«- 
claré  nul.  Mats  ,  comme  ce  'mariage 
n^arait  été  contracté  que  civilement-, 
sans  béuédiclion  ecclésiastique ,  les 
théologiens  déclarèrent  que  Téglise 
ne  reconnaissait  pas  M"**"  Tallieo  ,  et 
que  le  premier,  le  féritabie,  le  seul 

cette  niasire  inauran  :  c'eti  ainsi  que  la  princi- 
pjuii'  <!e  CUittay  csl  cntne  dans  lu  naÎMii  d* 
CasauMu* 

I.3U. 


mari,  étant  morl,  elle  était  devenue 
la  légitime  épouse  du  comte  Joseph 
de  Caraman.— De  retour  k  Paris, 
sons  la  reslaoration ,  elle  onvrit  sa 
belle  maison  me  de  Eabyloae.  Ses 
soirées  devinrent  k  la  mode  :  on  j 
donnait  des  bals,  des  concerts ,  on 
y  jouait  la  comédie.  Les  étrangers 
te.  plus  distingués  et  leurs  femmes 
affluaient  dans  les  salons  de  M"**  de 
Caraman,  mais  on  n*y  rencontrait 
resqne  aucune  dame  au  noble  fan* 
ourg  qu'elle  habitait.  Propriétaire 
de  la  principauté  de  Cbimay ,  le 
coiate  iie  Caraman  u^osail  en  prendre 
le  titre.  La  comtesse  ,  depuis  1806  , 
bignait  ses  lettres  Cui  antan-  Chi- 
majr,  sans  oser  aller  plus  loin.  Elle 
consulta  plusieurs  anus ,  qui ,  igno- 
rant les  usages  de  la  Belgique  et  le 
laisser-aller  des  sociétés  de  France, 
soutinrent  qu*il  fallait  qae  les  deux 
époux  restassent  M.  etM'^  de  Gara* 
man.  Un  seul  de  ces  amis,  qui  avait 
plus  d^expérience,  onvritnnantre  avis. 
«.  Faites,  dit-il,  graver  des  caries  de 
«  visite  au  nom  du  prince  et  de  la 
«  princesse  de  Cliimay  :  faites-les 
«  jeter  aux  p  or  Ils  des  gens  anciens 
K  et  des  geijs  nouveaux  que  vous 
«c  voudrez  recevoir  chez  vous.  On 
«  en  j)arlera  pcuiiaut  uue  seiuaine, 
«  et  le  lundi  suivant  vous  serez 
«  prince  et  princesse  de  Chimaj. 
Cesl  ce  qni  arriva*  Bical6t  le  roi 
des  Pajrs*JBas  conféra  an  comte  de 
Caraman  anodes  grandes  charges  do. 
In  cottr,' héréditaire  dans  lesprincea 
de  Chimajj  (  t ,  dès  ce  moment  en. 
France,  tout  fut  terminé  sur  celte 
Onesiion.  Cepeudant  la  princesse  do 
Cbimay  ne  put  obtenir  d^êtrc  re« 
eue  ni  a  la  cour  de  Bruxelles  ni  a 
celle  des  Tuileries.  Mais  elle  eut  alors 
elle-même  sa  petite  cour  a  Chimay. 
Les  arts  et  l'amitié  euibclltrent  les 
derniers  temps  de  sa  vie.  Cbcrubini 
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«tlf»t,de|)«b|^«4edm«Af9d'm  nnim^.iimis  je  n'en  écmi  tnéi 
naladie  nerveuse,  et  qui  uc  se  plai-    pas  *  je  Ue  voudrais  faire  a  person 

le  mal  que  l'on  rat 
is  adressées  dao! 

maintenaDt ,  i 


2t  plus  qu'à  herboriser»  à  destiaer   le  mal  que  l'on  ma  fail^  et  des  h 

'      '  DS  un  temps  q 


oit  pins  qu  a  oerooriser  »  a  aessiaer  le  mai  que  i  on  ra  < 

aes  plantes  lians  sa  mélancolie  ,  et  a  très  adressées  dan 

se  composer  un  lierlûer,  fut  tout- à-  n'estplus^  publiées 

coup  rendu  à  sa  carrière  d'artiste  vengeraient   trop    cruellement.  • 

qu'il  croyait  terniinée  :  c'était  son  J'ai  vécu  Jusqu'à  ce  Jour  sans  av( 

idée  fixe»  Sur  une  invitation  de  la  fait  répandre  uuc  larme,  sans  av( 

princesse  )  il  se  rendit,  avec  Auber,  éprouvé  im  scnliLneut  de  liaiue  ou 

a  Chimav  ;  et  bieulôt ,  cédant  au  désir  de  me  venger  j  je  veux  mou 

qliarme  des  plus  douces  soliicilations,  telle  que  j'ai  vécu.  Je  méprise  J 

îl  consentit  k  reprendre  ses  travaux,  gens  qui  calomnient  pour  vivre,  et 

Il  coaipusa  uue  meâàe  a  trois  voix,  plains  ceux  qui  &  dmubeut  d'un  gea 

en  jouant  des  poules  aja  billard^  et  il  d'ouvrages  qui  portent  le  désespoir 

en  ^jifit  U.  partition  au  milien  dn  souvent  la  désunion  dans  le  se 

ipntl  des  .billes,  et  de  la  conversa-  d*iine  fitmille  qui,  sans  la  calomni 

tdMi  f  ne  déposant  sa  plune  qne  lors-  aunit  vécu  heureuse.  —  Je  n'ai  poi 

fi*il  Itait  appelé  pour  jouer  k  son  In  FragoleUa,  et  je  ne  lis  des  M 

tour.  Cette  messe  fut  exécutée  ayec  moires  que  Jorsqu'on  m'assure  q 

succès  dans  l'église  de  Chiraay.  —  les  contemporains  j  sont  iiien  traité 

£b  1829^  la  princesse  de  Chimay  —  Quant  aui  Mémoires  dont  on  n 

fut  me(}acée  de  voir  publier  de  pré-  menace,  personne  ne  croira  quVsl 

tendus  Mémoires  de  sa  vie.  C'était  mée  et  aimée  dans  ce  pays-ci,  éta 

l'époque  oïl  de  telles  spéculations  dans   une  position  honorable, 

étaient  en  vogue  a  la  honte  des  li-t-  veuille  troubk'r  la  Irauquillité  de  mi 

ires  et  crun  public  avide  d  émotions  intn  i  ur  pour  faire  parler  de  me 

et  de  scandale.  Instruite  du  projet  de  Je  dois  k  M.  de  Chimav  de  me  lai 

celle  publication,  par  uu  de  ses  fiis,  ser  calomnier  sans  me  plaindre;  el 

connu  aluii»  aous  le  nom  à' Edouard  quelles  que  soient  les  alla(jues,  i 

de  CabarruSy  M™'  de  Cbimay  lui  n'obtiendra  que  mon  mépris  el  cel 

écrivit,  de  Bmaellei,  le  25  juillet^  (jes  gens  de  bien(lj.  » — Ce  fut  i 

me  lettre  Mmarquable  par  le  senti*  1832  ,  qu'élevé  dans  I  amour  de  si 

et  la  dignité  ^ui  la  dictèrent^  pays  e.t  de  rbumaiti  lé ,  le  fils  aîné 


et  nà  elle  dissît  s  «  Je  te  remercie  du  M"**  de  Cbimay  (  le  prince  JosepI 

isaddu  cœsr,  mon  ami ,  de  vouloir  époux  de  M"*  rellaprat),  fonda 

oUpécher  la  publication  des  3Ié-  beau  Prytanée  de  Ménars ,  pr 

Miârv^  dùnl  je  suis  menacée  :  quand  de  Bioisy  institut  déjà  célèbre ,  à 

•n  est  assex  Ubche  et  assez  vil  pour  le  prince  dirige  lui-même,  et  qui! 

spéculer  sur  le  scandale ,  et  attaquer  valut ,  au  mois  de  janvier  1835 , 

une  femme,  une  mère  de  famille ,  on  médaille  d'or  de  la  société  Frauckl 

n*e8l  accessible  a  aucun  sentiment^  k  et  Mootbjon. — Le  reste  de  la  vie  i 

aucune  crainte  ,  et  il  faut  que  la  vie-  M"**  de  ('liiinay  n'offre  rien  de  r 

lime  se  résigne.  Ne  crois  aouc  pas,  marquaiile:  elle  b'écouh,  loin  du  mo 

mon  ami,  que  lu  puisses  obtenir  le  de,  paisil)le  et  sans  éclat.  Des  scr^ 

sacrifice  de  ce  que  de  pareils  êtres  ces  rendus  ^  des  . malheurs  soulagé 

appellent  me  spéculation.  iSiou  seu-  •    ,  ^     ,   ,     ,  „ 

1  .        ,  /        .       '    •     j      n/i  '  (')  '•♦-•Uc  IcUrc  a  ele  iiisei'it«  dans  la  «el 

lemeot  je  uai  pOlQt  ecnt  des  ivïn>jy»rrm#  a»  3o  dot,  i8>â,  pag.  3i9<3ao., 
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h  fission  du  l>îeo,  qui  hooure  tant 
rhomanité ,  doivent  couvrir  des  irré- 
^uiàiiiés  ou  des  iau tes  qu  uae  txlra- 
ordioaire  beauté  ,  les  malheurs  du 
tempe  >t  ansii  les  mufmief  mnein 
qui  r^gnlkjit  eoasle  Directoire ,  ne 
peniikent  pas  dVnter,  La  priacesse 
deiCbimoy  deviat  mère  de  plusîears 
cuiia&ts  qui  furent  élevés  avec  SoSa*. 
Une  maladie  du  foie  affligea  ses  der- 
aièrea  annéee.  lia  religion  la  consola 
daas  ses  loo^oes  souffrances.  Elle 
mourntkCiiimay,  le  15jan?.  1835, 
ajant  conservé  jusque  dans  les  der- 
niers temps  une  grande  partie  de  sa 
beauté.  Si  sa  vie  ne  fut  pas  toujours 
aa  modèle,  sa  mort  a  été  un  exemple. 
—  P^a  de  temps  après  qu'elle  eut 
cessé  de  \  i\  rc  ,  Iruis  de  ses  euUuls, 
dont  deux  ués  pendant  :>on  mariage 
a¥ecTallien(le  1*'  fév.  ISOOetle  18 
avril  1601)^  et  le  troisième  coaça 
atant  le  divorce  proBonoé  le  8  avril 
1902  9  songèrent  k  demander  la 
rectificatioa  de  leurs  actes  de  nais* 
sance,  eft  ils  n'étaient  pertés  que 
foos  le  nom  de  C^barrus^  fils  de 
M'^*  CabarrnSy  non  mariée.  Déjà 
trente  anss^élaient  écoulés ,  et  ils  s'é- 
taient abstenus  de  réclamer,  sans 
doute  pour  ne  pas  allliger  leur  mère  ; 
ils  s'étaient  mariés  assistés  de  l'autu- 
risaliou  maternelle  de  la  princesse  de 
Cbimaj.  Lorsqu'ils  eurent  présenté 
au  tribunal  de  la  Seiue  leur  requête 
à jin  de  rcctijication ,  on  yit  inter- 
venir  les  trois  jeunes  princes  de  Cbi- 
naj,  leurs  frères  ulerins.  Le  prînoe 
Jeaeph  ,  leur  père ,  iolervînt  avec 
eux  jote  s'opposer  h  la  rectification 
deaiandle.  Lacomtesse  de  Pïarboqne-  ^ 
Pelet ,  première  fille  des  épousa  TaU 
et  dont  la  naisaaoce  légitime  n*a 
jaania  M  contestiez  se  tsoava  aasd 
mise  en  cause  >  maïs  sans  vouloir  se 
jsindre  anx  pnnces  de  Cbimaj  dans 
«lltn  mlMiA^o]!  d'fitat»  Le  pfocèi  / 


fut  plaidé  par  M.  Berrjer  ftls)  pour 
les  trois  eulauls  Cabarrus,  et  par 
M.  Pbil.  Dupin  ,  pour  les  priuces  de 
Cbimav.  Dans  le«i  au<]ieuce«  des  6^ 
13  el  20  nev.  1835,  M.  Dupo  parla 
de  (audojee  des  premiers ,  pour  nm 
pm$  employer  une  expresiiampiue 
dure;  iU  veuieni^  ajo«lait-2l,  se 
créer  des  eueeeseiHUiés  fidures^ 
des  pmreniéi  exploitables^  etc. 
M*  Berrjcr,  après  avoir  invoqol  la 
iameoae  maxime  :  Pater  is  est  qmm 
nuptiœ  demonstrant ,  établit ,  d'a- 
près l'autorité  du  Âfoniteur^  f 
pendant  l'expédition  d  Egypte,  Tal- 
iien  arait  fait  plusieurs  voyages  en 
Europe;  que  d'ailleurs  il  n'avait  point 
i^uoré  la  uaisiance  df»<?  trois  enfants 
iiiilâ  adullénus,  et  qu'après  sa  mort 
on  avait  trouvé,  chez  lui,  leurs  actes 
de  naissance  au  mUieu  de  ses  pa* 
piers  de famiUe^K  raodtence  dn  20, 
le  prince  de  Ghimaj  père  dédara, 
après  les  ^aidomet,  se  désister  de 
son  eppositioB.  Le  sabalitot  d«  pn>« 
cireur  du  roi  (iVI.  Pinsot)  se  prononça 
poar  les  tceis  enfants  Tallien  $  et  s^a- 
dressant  nrec  sévérité   aux  trois 
jeunes  orinces  :  «Fils  delà  prîncesss 
«  de  CÎhimay,  s*écria-t-i! ,  vous  u'a- 
(f  vez  pas  le  droit  d'accuser  votre 
a  mère.  La  murale  et  la  loi  repous- 
«  sent    votre    accusation  ,  car  la 
«  maxime  rom<iine  :  Nemo  audi' 
a  tur  suam    tarpitudinem  ade* 
a  gOiiSj  u'ajoule  pas:  Audiendus 
K  est  allegflns  tarpitudinem  ma* 

m  iriê  »  Le  jugement,  en  date 

daâ7  novembre,  longeement  mo- 
tivé^ portât  dians  ses  considiranti 
sor  >les  eofanti  denaodears  ^  x^ne 
TalÛeii  était  mort  sons  les  a^oir 
désavoués;  u  que  la  coraiesse  de 
«  ?iarbuane-Pelet  y  fille  des  époux 
«  ïallien,  loin  de  contester  la  hlîa- 
«  iion  el  la  légitimité  de  ses  ^re 
«  fi  edaf*}  lei  a  ferméHement  ré« 
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«  connus^  que  pendanl  l'expMilion 
«t  d'E^vple  ,  Tailien  était  revenu  eu 
«  Europe  a  différenles  époques , 
«  ce  qui  autorise  k  pcnsir  t^ue  les 
«  époux  ont  pu  Jacilement  se 
«  rapprocher  j  (^ue  d'ailisnrs  les 
«  pnnces  de  Ghiniay  ne  lanruent 
«  avoir  pins  de  droit  que  leur 
«  mère  :  que  le  saocès  de  lear 
«  demande  aurait  pour  conséquence 
«  de  flétrir  la  mémoire  de  leur  mère: 
«  ordonne  que  les  trois  actes  de 
«  naissaDce  seront  rectifiés  ^  qn*ii 
«  sera  établi  dans  les  deux  premiers 
«  actes  que  flemoiselle  Cabarrus 
«  était  épouse  du  su  ur  Tallien,  et 
«  dans  le  dernier  qu'elle  était  épouse 
«  divorcéeide  Tallien;  que  ce  d pr- 
it nier  nonisera  substitué  a  ceux  de 
«  Cabarrns  donne  aux  trois  enfants^ 
K  ordouui;  ia  IrauscripUua  du  juge- 
ce  meut  sur  les  registres  de  l'état 
«  dril|  condamne  les  princes  de 
m  Clmnay  aux  dépens  enfers  les  de- 
«  mandeurs  «t  la  dame  Pelet;  con- 
«  damne  les  demandeurs  ans  dépens 
«  enTers  M.  le  prîuce  de  Cbimay 
«  père.  »  (Voy.  le  Moniteur  du  24 
et  cani  du  30  nov.  1835.)  C'est 
ainsi  que  s'est  terminé  le  procès  en- 
Ire  les  sept  enfants  d'une  femme  cé- 
lèbre, dont  le  nom  appartient  à 
rhîstoîrc  de  noire  temps.    Y — ve. 

CUIXAllD  (Joseph),  statuaire, 
né  H  Lyon  le  12  février  1756,  fut 
admis  a  1  à^e  de  q^jalurî^e  ans  dans 
l'école  rojale  gratuite  de  dessin  de 
celte  ville,  dirigée  par  Nonnolte, 
peintre  du  roi.  Après  y  aroir  rem* 
porté  plusieurs  prix ,  il  passa  dans 
l'atelier  de  sculpture  de  Blàise  {V oy* 
ce  nom,  LYin^  324].:Ses  brillantes 
dlispositions  furent  Ineotèi  remarquées  - 
dies  amateurâ ,  notamment  du  cheva- 
lier de  Jouj  y  homme  généreux  dont  • 
la  fortune  était  employée  tout  eo- 
itire  à  donner  auK  arts  ae.nobles  ^ 


CHI 

couragements.  En  1780,  Cbinar< 
dont  le  talent  était  déjà  très-forra 
fut  charge  par  le  cbapitre  de  Sait 
Paul  de  Lyon  de  iaire ,  pour  1 
pendentifs  du  dôme  de  ce^  é^lii 
Us  figures  des  quatre  E^ngél. 
tes.  Le  produit  qd*îl  retira  de 
travail,  très- heureusement  ex 
cutèy  et  qui  a  été  détroit  par 
marteau  du  vandalisme  révoFulio 
naire ,  lui  fournit  les  moyens  de  fai 
un  voyage  en  Italie,  afin  de  s^y  pi 
fectionner.  Arrivé  à  Rome  ^  China 
sMuspira  bien  vile  k  la  rue  des  noi 
breux  chefs  -  d'œovre  que  lui  ofFr 
la  capitale  des  arls.  Après  dix-lv 
mois  d'études  sérieuses,  il  se  trou 
de  force  à  pouvoir  concourir  pour 
prix  de  sculpture  proposé  par  1' 
cadémie  de  Salni-Luc.  Le  sujet 
ce  prix  était  Persée  délivraiit  A 
dromède.  Des  concurrents  de  tou 
les  nations  se  présentèrent.  Ma]| 
son  isolement  à  Rome,  et  quoiqi 
y  fut  sans  autre  appui  que  son  talei 
il  sortit  de  cette  lutte  vainqueur* 
tOQS^  ses  rivaux  ,  et  le  premier  p; 
lut  fut  adingéj  le  second  fut  donu 
un  artiste  romain ,  et  le  troisième 
un  Prussien.  La  distribution  sole 
nelle  de  ces  prix  eut  lieu  le  12  ji 
1786,  en  présence  du  cardinal 
Bernîs  et  de  Lagrenée ,  directeur 
l'académie  de  France.  Le  marquis 
Créqui,  un  des  plus  brillants  s 
gneurs  français  de  celte  époque ,  c< 
duisit  Chiuard  au  Capicoîe  dans 
voilure,  et  Tartisle  lyonnais  icli 
des  mains  dncardioalDuoncompag 
une  couronne  que,  depuis  loi 
temps,  aucun  Français  n'avait  pu  i 
Vtù\t(Fox,  BttiTOïï,  V,  659). 
premier  séjour  de  Cbinard  k  Ro 
fut  d'environ  cinq  ans,  pendaat  li 
quels  il  s'occupa  d*un  très-gra 
nombre  de  copies  en  marbre  d'a(i| 
l'antique I  et  dont  une  partie-  f 
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mkhir  rëlégant  b6tel  que  le  che-  ^  avait  embrut^  la  cause  de  la  rl* 

rafier  de  Jouy  possédait  à  Ljon.  volulîon  avec  une  certaine  cbalenr. 
Parmi  ces  différents  morceaux  de  rt^riwnitt  Jupiter  foudroyant  l' 
sculpture,  on  distinguait  les  bustes  ristocratie ,  et  le  Génie  de  la  rai^ 
ée  Bacchus  et  à' Ariadne ,  à^IIo-  son  Jbulant  à  ses  pieds  la  Supers- 
mère ,  de  Germanicus  y  de  Y  /Ipol-  tition.  Pendant  que  Chioard  travail- 
Ion  Pythien^la.  Venus  én  Ca|ii((ile,  lait  à  reiécution  de  ces  groupes,  tin 
le  Combat  du  Taureau  et  du  Lion,  personnage  soupçonneux,  (jui  vlsiUit 
le  groupe  du  Centaure  dompté  par  quelquefois  son  atelier,  crut  voir,  dan« 
î Amour ^  et  celni  du  Laocoon  (1).  le  dernier ,  des  emblèmes  iniorieux 
Vers  les  derniers  mds  de  1789,  à  la  religion,  et  il  pensa  qn'fl  ^lak 
Ckinard  lot  de  retour  k  Lpn ,  o&  de  son  deToir  d'aller  dénoncer  l'ar- 
rbtendant  dn  Daupbiaé  le  cbama  liste.  Dans  la  onitdo  22  an  23  sept* 
de  lexécntion  d'un monnment aele-  17925  Chinard  (ut  arrêté  avec  un 
ver  à  Grenoble  en  Tbonneur  du  che~  antre  Ljonnaîs  de  ses  amis ,  le  jeune 


que 

àcetravaH.  En  1790,  il  exécuta,  K  la  liîierté,  Chinard  sl»  hàla  de 

pour  la  cérémonie  de  la  fédération,  quiUtr  l'Iîalie.  A  s  ni  k  (diirh  Lyon, 

dans  la  plaine  des  Broltcaiix: ,  la  sla-  il  fit ,  pour  le  fronlon  de  1  Hûlcl-de- 

tue  colobsale  de  la  Liberté;  et,  "Ville ,  en  rempîacemcnt  de  la  figure 

parmi  quelques  autres  ouvrages  qu'il  équestre  de  Louis  XIV,  les  figure» 

fit  encore  a  celte  épG([iie;  on  dis-  de  la  Liberia  el  Je  \  Egalité  y  qui 

tingua  particulièremeul  la  statue  eu  furent  enlevées  en  1810  par  ordre 

marbre ,  de  grandeur  natorelle ,  de  du  préfet ,  comme  rappelant  des 

la  Belle  H"**  Vannsambourg ,  fem-  temps  malhenrenz  dont  on  devait 

ne d^unricbe négociant, représenlée  effacer  le  souvenir.  La  disposition 

epnslee  traiti  de  Minerve.  A  la  fia  éouivo^ue  d'uoe  couronne  que  tenait 

de  1791 9  il  partit  une  seconde  fuis  àlamam  une  de  ces  figures  avait  été, 

Ïioor  Rome,  où  il  ne  tarda  pas  à  être  aaz  jeux  des  patriotes  de  1793, 
^objet  d^nne  snrTeillance  politique  un  motif  suffisant  pour  le  dénoncer 
delà  part  du  gonTemenrent  pontifical ,  après  le  siège  de  Lyon,  et  le  faire  în- 
qnî  avait  de  bonnes  raisons  pour  cela,  carcérer.  Voulant  charmer  l'enuui 
Cbinard  étant  un  partisan  exalté  de  de  sa  caplivilé  ,  il  s'occupait  de  pe- 
la révolution.  A  son  départ,  M.  Yau-  tiies  compositions  analogues  K  Tt  s- 
ri&nmljourg  lui  nvail  cfonné  les  sujets  P"t  du  Jour,  et  il  les  envoyait  aux 
de  deux  petits  groupes ,  qu'il  voulait  mt  mbres  des  commissions  tempo^ 
faire  servir  de  base  a  d'élégants  can-  raire  et  rti'oiuliannaire.  Une  des 
dt  ldbres  en  bronze  ,  et  il  lui  avait  en  pl«s  agréables,  VInnocence,  sous 
même  temps  confié  l'exécution  des  traits  ^ une  coU>mhe ^  $0  réfu* 
modèles.  Ces  deux  groupes  devaient,  giant  àan$^  le  sein  de  la  Justice» 
sàxm  l'esprit  dn  moment  et  ks.  idées  ^^f^  ««t  Vidée  d  adresser  a  Cor- 
particulières  de  M.  Vaorisambourg,  âiand ,  Pun  des  juges  de  la  com- 
—  i  mission  révolutionnaire,  lui  valnt 
•.^Vf5.îïï!"i*"  aujourd'hui  u  prn,  -i,  t.  <\r  ^  mj^ç     liberté ,  après  une  déten- 


M«M       lyon,  aatflor  d'un  intaot  Me  .      .  «  A^/J 

#«r  hi  Êè^,  tioB;  de  su  mois»  Rentre  dans  son: 
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atci^r  «  3  fnl  cBargé ,  par  fagent 

SiitOttu  de  Commune- JJ/rancnie  9 
e  concourtr,  avec  Henoeqttiu  ,  anz 
plans  ainsi  qu\  Tex^cution  des  tra- 
tm  à  faire  pour  la  fêle  de  \*ÉUv 
Suprême,  dont  la  célébration  eut 
lieu  le  8  juin  1794.  Après  le  9  ther* 
niidor ,  et  sous  le  Directoire  ,  son 
talent  fut  constamment  employé  par 
les  autorilés  de  Lyon  dans  loutes 
les  fêles  diUs  nationales.  En  1800, 
Chiaard  fit  un  troisième  et  dernier 
voyage  en  Italie,  au  retour  duquel 
il  fui  admis  k  l'académie  des  scien- 
ces, bel  les -le  tires  et  aris  de  Lyon, 
réorganisée,  sous  le  nom  à\4thé' 
née,  par  Ica  eoinfl  de  Yerninac 
de  âamUBIaury  premier  préfet  do 
dcpartenent  do  Rh6oe^  et,  oeu  de 
temps  après,  Plnaiilat  nalional  le  re- 
çut au  nombre  de  ses  membres  atso- 
cîés.  Â  cette  époque  ,  il  occupa  de 
Texécutioa  d\)n  très-grand  nombre 
de  travaux ,  dont  les  plus  remarquas 
furent  le  buste  en  marbre  du  géné- 
ral Desaix^  tué  k  la  bataille  de  Ma- 
reugo  ,  et  celui  de  la  belle  Ver- 
ninaCy  représentée  sous  les  traits 
âe  Diane.  Au  salon  de  1802,  il  ex- 
posa son  ingénieuse  allégorie  de  VA- 
mour  sur  lesJluLs,  citée  avecéioge 
dans  les  Annotes  du  Musée  de 
Iiandoii*  Par  décret  tro^rial  daté 
de  Varsovie  le  25  jaoFier  1807, 
il  fai  nommé  professeur  de  sculpture 
K  Pécule  spéciale  de  dessin  ,  rétabUe 
K  lijoa  par  décret  du  15  avril  1805, 
'  En  1811 ,  il  fit  en  marbre  une  sta- 
tue colossale  de  la  Paix^  pour  la  pla- 
ce de  la  Douane^  k  Marseille,  et  il 
exposa  le  modèle  de  la  tête  de  cette 
statue  au  salon  de  1812.  Le  même 
salou  offrait  aussi  de  lui  le  modèle 
en  plâtre  d'une  statue  co]os?al(>  du 
général  Cervoni,  qui  devait  être  pla- 
cée a  Paris,  sur  le  pont  de  la  Coo- 
ct)rde,  et  que  les  journaui  de  Tépoque 
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mirent  fort  an-3esaaa  des  autres  m 
dèles  qui  furent  présentée.  Dans  cel 
même  année  ^  it  fit  encore  ,  pditr 
Jardin  des  Plantes  de  Lyon^ 
buste  en  pierre  de  Tabbé  îioziei 
si  connu  par  ses  nombreux  uuvr 
ges  sur  Pagrlculture ,  et  il  envo 
k  Paris  sa  belle  statue  en  marb 
du  Carabinier  qui  décore  Tare  ( 
triomphe  de  la  place  du  Carrouse 
Uue  extrême  faciliié,  cip  la  riches.' 
dans  l'imagiiialion ,  un  gout  pur,  c 
la  sagesse  dans  la  composition ,  beat 
coup  de  grâce  ,  du  seuliment  et  de  1 
délicalcsse,  formaient  le  caraclèi 

Sarliculier  du  talent  de  cet  artiste 
t  n*a  presque  pas  en  à  \^<X  dans  1 
buste ,  ainsi  qu  on  a  pu  le  voir  p 
ceux  quHI  a  faits  de  Èapoléon^  d 
Joséphine  t  de  la  princesse  de  Zmc 
ffues  et  de  Piombino ,  diEugènt 
Beaukarnais ,  du  l'éncral  Bara^ 
guej  d'HilUers,  de  M"**'  Réca- 
mier^ Michel^  etc.  Il  est  mort  d'uj 
anévrisme  du  cœur,  le  19mail8L 
( suivant  M.  Péricaud  ,  Tabl,  chro 
noîog.  de  Lyon),  dans  sa  jolie  ha- 
bitation de  i' Observance  f  sous  lei 
murs  de  l'ancien  château  de  Pierre- 
Scise  ,  et  ses  reslt^s  reposent  dans 
un  coin  du  jardin.  Par  un  article  de 
s>o  testament^  le  Musée  de  Lyon  a 
jété  mis  en  possession  de  son  groupe 
de  Persée  et  Andromède ,  d*nn 
groupe  de  VEniévemM  de  Dé* 
' /antre ^  et  de  sa  statue  en  pied, 
faite  en  petit  par  lui-même.  La  bi- 
blîolhèque  de  la  ville  possède  égale-p 
ment  de  lui  un  bas-relief  allégoriqueà 
^institution  de  la  Légion^ttHon' 
neur,    représentant  Minerve  qni 
distribue  des  couronnes  aLinvertus^ 
aux  talents  et  au  courage  miU' 
taire,  P — s  —  n. 

CHIOSSICH  (Jban)  fut  soldat 
pendant  cent  dix  ans.  Dalmate  d*o- 
rigine^  né  k  Vienne  le  20  déc  iWl^ 
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ileulra,  â  l'âge  de  huîl  ans,  corainc 
£fte  dans  le  régiment  d^infanlerte 
Slarhembcro[.  En  1725,  il  s'en'r<'î2*'^ 
comme  simple  soldai  dans  le  mcme 
régiment  ,  où  il  servit  toujours  dans 
le  dernier  rang  jusqu'en  1750.  De 
Trieste  ,  il  avait  accompatrné  ^  avec 
un  délacheraent  de  ^oii  régiment,  un 
convoi  qui  se  rendait  en  Amérique. 
D  combattit  contre  U&  Turcs  eu  Hon- 
grie ,  80QS  fempereur  Charles  VI  i 
sous  Marie-Tb^ièse ,  en  1741,  con- 
tre les  Fntsâens;  en  1742,  contre 
les  Français  en  Bohême,  et  eo  1744| 
dans  les  Pays-Bas.  En  1750,  il  passa 
au  service  de  la  républiijae  de  Venise, 
et  s'engagea,  toujours  comme  simple 
soldat^  dans  les  régiments  de  Ma- 
gnobissî  et  de  PapaJopolo.  Il  servit 
presque  constamment  sur  la  flotte, 
sou'î  ordres  du  général  Emo  , 
contre  le  dej  de  Tunis  et  dans 
d'antres  pvpéaitions  maiitiiues.  Le 
l*'"  luai  17Ù7  ,  âgé  de  quatre -vîn g t- 
ouinze  ans  ,  il  fut  reçu  k  l'Hôlel 
des  laralides  de  Murano ,  près 
do  Venise  y  oà  il  est  mort  le  22 
mai  1820.  Ainsi  ^  après  avoir  ^ 
dans  ses  TOjages ,  essuji  beaucoup 
de  làtigoes  ,  fait  par  terre  et  par  mer 
pinsieurs  caim»sgnesy  expose  k  Tîn- 
flaence  de  différents  climats,  n'ayant 
en  qne  la  nourriture  peu  copieuse  du 
simple  soldat,  il  çomptait  quàtre- 
ringt-sept  années  complètes  de  ser- 
vice :  et  si  Ton  ajoute  les  vingt-trois 
années  qu'il  demeura  k  l'Holcl  des 
Invalides,  on  trouvera  cent  dix  ans 
passés  daui.  la  vie  de  soldaL  II  vivait 
très-sohreinent  ;  il  était  toujours  gai, 
bien  portant.  Son  père  avait  vécu 
cent  cinq  ans ,  et  un  de  ses  oucles 
paternels  cent  sept.  6 — y. 

^  GHI-TSOUIfG.  F.  Yoviio- 
TcHiiro»  LI,  610. 

GUlâlHfl  (ËBintT-FutBBirT- 
Tiiniiie)»  physicien  ot  inf enteir 
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d'instruments  de  musique,  naquit  lo 
30  novembre  1756  ,  à  Witlenberg,' 
m  son  père  e\  son  aïeul  étaient  pre- 
miers des  facultés  de  droit  et  de 
théologie.  Tous  deux  portaient  le 
nq^n  latinisé  de  Cliladenins  que  leur 
famille  ,  hongroise  d'ori'^iiie,  avait 
pris  lorsqu'elle  s'expatnatl  eu  1(»7(>, 
pour  trouver  en  Saxe  la  tolérance 
que  la  Hongrie  refossit  an  protes- 
tantisme. Chladai  le  premier  reprit 
le  nom  indigène  qu'ils  n'ensseal 
pas  dû  onitter.  Peat-étro  l'hor- 
reur aae  fui  inspira  de  bonne  kenrn 
pour  le  pédanlisme  le  très-savant  ^ 
mais  très-pédaDt  reclenr  MUcko  de 
Grimma,  son  premier  mallrey  eontri- 
bua-t-elle  à  lui  faire  adopter  ce 
changement ,  De  Grimma  ,  Cîdadni, 
âgé  de  près  de  vingt  ans,  revint,  sur 
l'ordre  paternel,  a  VVitteiibtrg ,  et 
ensuite  fut  envoyé  K  Leipzig  ;  il  y 
suivit,  toujours  par  onlre, les  cours  do 
droit ,  y  fit  quelques  progrès  ,  sou- 
tint deux  thèses,  Tune  De  banno 
contumaciœ  {Leip'igf  1761)»  Tan- 
tre  DissJnaugurtUisdeeharaeierê 
eeelesiasUco  prindpum  (Leipzig^ 
1782)«_et  fut  gradué  docteur  dans 
cette  faculté.  La  mort  de  son  père 
le  laissa  libre  de  renoncer  à  cette 
carrière,  et  de  s'abandonner  sans  con» 
traiate  k  son  goût  pour  jes  mathéma- 
tiques et  la  physique.  Comme  sa  vo- 
cation ponrles  sciences  avait  toujours 
été  contrariée  irapitoyabU mrnt ,  une 
fois  maître  de  ses  actions ,  il  s'y  livra 
avec  la  fougue  et  Timpéluosité  (|ue 
de  jeunes  héritiers  mettent  k  dévo- 
rer leur  patrimoine.  Cliladni  n  eut  pas 
la  peine  de  perdre  le  sien  :  son  pèrO 
ne  lui  avait  pas  laissé  de  fortune. 
Mns ,  en  désertant  la  jurisprudence , 
il  renonjgilt  k  des  avantagea  réels, 
sans  bifti  savoir  encore  comment  les 
remplace.  De  plus,  il  avait  puisé 
dis  renfînce ,  dans  la  lecter e  de  tout 
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les  li?res  de  voyages  qui  lui  tom- 
baient sous  la  inain ,  uu  désir  d'ex- 
cursions très -peu  en  harmonie  avec 
Vétài  de  ses  finances.  C'est,  assez 
dire  oue  bientôt,  an  milieu  àt  ses 
aonrelles  études,  il  fat  rédnit^^ 
'  ^pédîesls.  Lattaut  arec  opiniSt* 
treté  contre  Ut  fortune,  et  ferme* 
ment  r^soln  k  ne  tirer  de  moyens 
d'existence  qne  de  ses  travaux  fa- 
Toris,  il  imagina  de  traduire  les  résul- 
tats de  ses  recherches  en  inTcntions 
qui  fussent  assez  piquantes  ou  assez 
utiles  pour  qu'il  les  promenât  frac- 
tueuseraenf  de  ville  en  ville.  L'a- 
coustique, pour  laquelle  il  se  senhn't 
un  allrail  particulier,  lui  sembla  de 
toutes  les  branches  de  la  science  phy- 
sique celle  qui  lui  présentait  le  plus  de 
chances  favorables.  Les  théories  de 
Bemoulli  et  d'Euler  sur  les  phéno> 
mènes  du  son  laissaient  immensément 
à  distrer.  L'instrument  de  Mesioc- 
éàf  en  prouvant  que  les  corps  élas- 
tiques deviennent  sonores  sousle  con- 
tact de  l'archet  I  et  les  observations 
de  Lichtenberg  snr  les  figarcs  élec- 
triques qne  formels  poussière-sur  du 
verre,  lancèrent  Chladni  dans  une  voie 
nouvelle,  où  chaque  mois  en  quelque 
sorte  lui  vint  appurlcr  une  décou- 
verte. Il  est  à  noter  que,  delà  quan- 
tité de  faits  acousliques  qu'il  re've'la 
le  premier  aux  phjjiicieiis,  Irès-pcu 
lui  furent  fournis  par  le  hasard,  et 
que  presque  tous  fureuL  dus  a  la 
œdltipEcilé  de  ses  expériences  et  à 
la  melhode  systématique  suivant  la- 
quelle il  variait  successivement  et  ses 
tentatives  et  les  drcoostances  des 
phénomènes*  examinés*  Il  constata 
d'abord  que  Pair,  à  divers  degrés  de 
densité,  ainsi  que  les  différents  gaz^ 
offireat,  dans  les  tons  qu'ils  donnent^ 
des  modifications  dépendantes  de  ces 
circonstances  j  et,  plus  tard,  ilenfour* 
lût  une  démonstration  élé|^tç  par 


une  suite  d'expériences  très-)olîes  su 
les  sons  d'une  petite  flûte  ti'élaiii  dan 
laquelle  diliéreuts  gaz  étaient  soufflé 
différemmentpar  on  appareil  appro 
prié  k  6et  effet*  L'examen  des  saa 

Sroduits  par  les  vibrations  dea  yerge 
roites  ou  courbes  lui  fournit  ensai 
le  beaucoup  de  faits  nouveanx:  c'é' 
taient  tàntèt  des  tubes  de  verre  frol 
tés  dans  te  sens  de  leur  longueur,  ot 
chaque  friction  longitudinaie  dé  ter 
mine  instantanément  un  son  ;  tant6: 
des  lames  métalliques ,  soit  droites, 
soit  courbes,  qn^M  .■suffit  de  touchei 
lL'<yèremenl  d'un  arcliet  on  d  écarter 
momenîadcinent  de  leur  position  or- 
tliuaire,  comme  dans  les  diapasons, 
pour  les  mettre  en  vibration.  Celte 
théorie  lui  fournit  une  applîcaliou 
fort  iiigéiiieuse  pour  déduire  la  vi» 
tesse  de  la  propagation  du  son  dans 
les  matières  soudes  ,  du  ton  que  ren- 
dent les  baguettes  formées  de  ces 
mêmes  matières  lorsqu'on  les  frotte 
dans  le  sens  de  leur  longueur.  Ces 
tons,  comparés  k  ceux  que  rend  une 
colonne  d'air  de  longueur  égale, 
tels  qu'on  peut  les  observer  dans  les 
tuyaux  d'orgue,  font  connaître  le  rap- 
port des  vitesses  de  la  propagation 
du  son  dans  Tair  et  dans  la  sn Instan- 
ce qu'on  lui  compare.  Chladoi  irouva 
de  cette  manière  que  la  transmission 
s'opère,  dans  certains  corps  solides, 
jusqu'à  seize  et  dix-sept  fois  plus  ra- 
pidement que  daus  l  airj  résultat 
auquel  M.  Biot  est  arrivé  par  une 
tout  autre  voie,  en  soumeltsntàdea 
expériences  directes  des  tuyaox  de 
fonte  d^ane  grande  longacar.  .De 
cette  classe  de  corps  vîbraatsqae  l'on 
peut  regarder  comme  ne  preseotant 

3n'une  dimension  ,  et  dans  reiamen 
esquels  notre  physicien  avait  eu  des 
prédécesseurs,  Chladni  passa  bicnlèt 
aux  vibrations  des  plaques  soaores 
qui  offrent  en  n  jèine  tempsloDgiienr  et 
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largenr.  C'était  un  cliamp  incxplor»?, 
Deaf;  Cîiladnî,  sans  autre  guide  que 
i expérience,  y  fit  une  maltitade  de 
découvertes  intéressantes,  il  s'a- 
perçut que,  de  métal  ou  de  verre,  les 
plaques  âastiqnes  entrent  en  ?ibra- 
tîon  aa  contact  de  l'urcliet  j  il  prouva 
va  les  figures  qu'affecte  le  sable 
fin  semé  snr  la  aarface  vibrante,  que, 
comme  les  lames  ou  les  cordes,  les 
plaques  ont  des  nœudo^  mais  qoe  ces 
nœuds,  auUea  de  u'étreqne  despoints, 
sont  des  lignes,  et  partagent  en  quel* 
qoe  sorte  la  plaque  en  rég;îon$  plus 
ou  moins  norobreusesj  il  anoonra 
(jue  ces  lif^nes  ,  variables  de  direction 
et  de  courbure,  selon  la  forme  de  la 
plaque,  la  position  de  l  archet  et  le 
nombre  ou  la  position  dvs  obstacles 
fixes  que  l'on  établit  sur  la  sur- 
face, peuvent  être  droites  ou  courbes, 
régulières  ou  irrégulîères,  circulai- 
res,  elliptiques  ,  çolygonales,  en  nn 
mot  qn'U  m'est  point  de  formes  dont 
elles  ne  soient  susceptibles.  Il  snivît 
ce<  dirers  effets  avec  autant  de  pa- 
tience que  de  sagacité  dans  un  nom- 
bre considérable  plaques  diffé- 
rentes de  forme  5  il  détermina,  pour 
chacune  d'elles  ,  les  divers  sons 
on  elles  pouvaient  rendre,  il  déve- 
loppa les  mouvemenls  tic  la  surface 
frémissante  et  sonore  j  il  ramena, 
autant  qu'on  peut  le  faire  sans  théo- 
rie malhémalique,  ces  inouvemeuls  à 
des  coDsitlé rations  générales.  Enfin, 
il  vit  que  les  surfaces  planes  ne  sont 
pas  les  seules  qui  produisent  des 
apparences  de  ce  genre,  et  que  tons 
les  corps  élaslîques,  quelles  que  soient 
lenr  configuration  et  leur  étendue, 
sont  ouoceptibles  d'en  offrir  d'ana- 
lorneo  lorsqu'^on  les  ébranle  conve* 
wilement .  jLa  plopart  de  cesdécou- 
TerteSy  cpn  changeaient  de  face  Ta- 
coustique,  et  qin  en  doiiMaîenl  le 
domaine,  furent  annoncées,  en  1787, 


dans  im  ouvrage  que  rédigea  CM ad- 
ni  lui-même,  et  qui  parut  a  Leipzig. 
Trois  ans  après,  il  avait  inventé  sou 
euphone,  août  les  sons  reiscEiihlciit 
beaucoup  k  ceux  de  l'harmonica, 
mais  qui  diffère  esscnlieUcmcat  de 
cet  instrument  par  la  substitution  de 
cjlindres  de  verre  ans  cloches  de 
rerre  soi  sont  la  base  de  rharmonica. 
Ces  cjlindres  de  verre  sont  do  reste 
asses  petits.  On  les  frotte  longita«* 
dinalement  avec  le  doigt  momllé  j 
les  vibrations  se  communiquent  a  un 
mécanisme  intérieur.  Les  Gazettes 
nlleniandes,  le  Journal  musical  et 
d'autres  recueils  périodîqnes  s'cra- 
pressLTent  de  publier  le  siiccès  qu  a- 
vail  cufm  oblt'iui  Cliladui ,  après 
trcMS  ans  cli'  persévéranee  et  de  lâ- 
tonnciiicnls  pénibles,  car  il  n'avait 
aucune  idée  de  la  mécani(|ae ,  et  il 
avait  été  obligé  de  tout  faire  parlni- 
mèmt  sans  antre  maître  qrn'nn  talent 
inné  poer  les  entreprises  de  ce  genre* 
Profiunt  de  cet  instant  de  vogoe, 
il  se  mit  aussitôt  en  voyage,  et 
visita  les  principales  vilies  de  TAlle- 
magne,  tantôt  montrant  son  instru- 
ment, dont  il  développait  le  principe 
fondamental ,  mais  sans  divulguer  le 
secret  du  mécanisme  intérieur  anqnel 
les  cylindres  de  verre  communiquaient 
leurs  vibrations;  tantôt  faisant  des 
leçons  publiques  sur  les  figures  diver- 
8t.'i>que  le  .sable  ou  la  poussière  répan- 
dues sur  les  plaques  élastiques  sono- 
res formaient  lorsque  la  vibration 
commençait  j  tantôt  enfin  exécutant 
des  morceaux  de  mnsi4||ne  sor  le  non- 
Tel  instrument.  Chladm,  qui  ne  s*était 
occnpé  de  musiqne  quk  dix-nenf 
ans,  était  un  virtuose  assez  médiocre  { 
aussi  Teuphone  le  laîsait-il  plus  va- 
loir qu'il  ne  faisait  valoir  Teuphone. 
Il  se  rendit  aussi  aSaint-Pélersbourg 
et  à  Copenhague,  où  la  haute  société 
lui  £t  l  accueil  le  plus  gracieux*  Des 
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imîlateura  »e  hâtèrent  de  oarcher  sur 
ses  I races  et  d'exploiler  son  idée. 
Aiasi  parurent  le  terpodion,  le  mé- 
îodion,  le  panraélodion,  tous  hases 
hur  leuit'iue  priucipe  que  reiiplioûe. 
Taudis  que  les  nus  applaudissaient 
anx  efforts  de  Cliiadni,  que  les  autres 
eïploilaient  sa  découverte  à  leur  pro- 
fit, lui-mcmc  il  sougeail  saus  ces^e 
ani  moyens  d'améliorer  le  m^anis- 
me  derinstrameQly  dont,  saturoUe- 
mtnïf  le9  d[eU  étaient  plas  curieux 
^etaayes.  L'idée  a  laquelle 
rdta  fttt  de  subtiitaer  le  «impie  tea- 
cber  aux  frictioifis  avec  le  doigt 
■louill^ ,  et  par  ceoiéqiieiit  de  conH 
biner  no  clavier  aveç  les  ?errea  de 
l'euphone.  Mais  de  quelle  manière 
et  par  quels  intermédiaires  frapper 
l'euphone  a  l'aide  du  clavier?  En  mé- 
ditant sans  cesse  sur  tous  ces  détails, 
î!  en  vint  à  des  modifications  esscn- 
lieiics  et  qui  changèrent  complète- 
ment la  nature  de  riiislrument.  Les 
Cjliudres  de  verre  furent  remplacés 
par  ou  cylindre  unique,  contre  la  sur- 
nce  duquel  Tieenenl  frotter  le»  corpc 
W  en  tnonTcment  par  les  tonclies  as 
ekfîer  1orsqa*eUea  rabaitteni.  CÛadv 
ni  donna  ta  nouvel  ioatmmentle  nom 
harmonieux,  mais  peu  convenable  de 
dayicjritodre,  croyant  réunir  dani 
ce  conij^œé  les  radicaux  des  deux 
Dota  qui  correspondent  dans  la  lan- 
gue aux  deux  pièces  essentielles  de 
cette  nouvelle  procliicf  ion  :  son  docte 
maître  Miicke  lui  eùl  dit  que  clavi^ 
dam  nn  composé  de  ce  genre  ,  ne  pou- 
vait signifier  que  clé.  Le  clavicylin- 
drc,  qui  n'est  point,  on  doit  le  voir 
par  ce  qui  précède,  un  enplioue  per- 
fectionné, (^iiuiiiue  le  dciir  de  per- 
leetionner  1  eupnone  ail  mis  Chladni 
inr  la  voîe^  eirait  k  peu  près  la  mê- 
me ibme  qn^un  piano  carré  f  nais 
■es  dimensions  sont  moindres(enTÛnm 
quatre-vingts  centimètres  de  long^ienr 


CHL 

sur  cinquante  de  largeur  et  dix-huit 

d'épaisseur).  Le  clavier  n*avaîl  que 
quatre  octavt-s  et -demie  d'étendue 
(!l's  cin(}  octaves  des  aociens  petits 
piduoî»  moins  la  demi-octave  inférieu- 
re). Le  cylindre,  de  racmc  longueur 
que  le  clavier,  était  parallcle  k  celte 

fiècc,  et  ])lacé  dans  la  caisse  entre 
extrémité  iutérieurc  des  touches  et 
la  planche  de  derrière  de  l'instru- 
ment. Il  faut  le  mouillef  de  temps 
en  temps  pour  obtenir  les  sons.  Lors* 
qu*on  veut  jouer^  on  met  en  mouve- 
pient  k  Taide  do  pied  une  maniveQe 
a  pédale  munie  d'un  volant,  laquelle 
iaiL  tourner  le  cylindre.  Les  sons  ap- 
prochent, quant  au  timbre  etàlaqna* 
lîté,  de  ceux  de  rbacmonîca;  mais  ils 
ont  Tavantage  de  ne  pas  exciter  d'ir* 
ritation  dans  le  système  nerveux. 
C'est  daus  un  voyage  par  mer  de 
Revalk  Fren^burg,  que  Chladni  con» 
eut  ridée  du  clayicyliodre.  En  1802 
il  avait  achevé  la  construction  de  cet 
instrument.  La  même  a  nuée  vit  pa- 
raître son  Traita  d' acoustique  i^so\* 
in-A^y  avec  l^grav.).  A  toute  autrç 
époque  la  fottkd'îdéesoriginalesdont 
1  ouvrage  était  plein^  les  figures  du 
sable  sur  les  plaques  frémissantes,  la 
théorie  des  vibrations  longitudinales, 
la  détermination  plus  exacte  des  di- 
verses idées  qu'il  faut  attacher  an 
mot  son,  la  distribution  lumineuse 
de  tous  les  instruments  de  musique 
en  deux  classes,  les  cxcellenls  con- 
seils qu'il  d(^nne  pour  la  construc- 
tion dus  orchestres  el  dps  salles  de 
speclacle,aiia  de  propager  le  sou  d'une 
manière  unilorme  et  régulière  dans 
l'espace  oii  sont  répandus  les  specta- 
teurs, enfin  la  deact  iplioa  des  nou- 
veaux instruments,  auraient  été,  au 
bout  d'un  an,  connues  dans  tonte 
rSurope.  La  guerre,  ^oin  était  qa*e]i« 
dormie^et  qui  se  réreiUa  Ûent6t  avec 
plus  de  fmatf  empêcha  ^n*il  n'en 
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fit  tout-k'Cût  de  même  pour  dtlaÂ- 
aL  Se  mettant  derechef  en  voyage, 
il  parcourot  les  régions  méridiona- 
les et  occidentales  de  rAllemagne,  d  e 
la^  passa  en  Hollande  et  dans  les 
Pays  H ^s,  et  en6n  se  rendit  k  Paris, 
en  1808.  Son  séjour  dans  cette  ville 
et  Vaccoeil  qu'il  y  reçut  ajoutèrent 
beaucoup  à  sa  réptitalioQ  ,  et  le  re- 
haussèrent aux  yeux  de  ses  compa- 
triotes. Une  commission  de  six  raem- 
ï>resderÎDStilut,Laccpède,  Ilauy  et 
M.  de  Prony,  pour  la  classe  des  scien- 
ces, Grétry,  MéhuI  et  Goi-^cc  pour 
celle  de«  Deaui-arts,  fut  chargée  d« 
présenter  k  ce  corps  mant  no  rapport 
•or  les  découTerles  et  les  instranients 
de  Chladni.  Ce  rapport  fat  trèa-favo- 
rable.  An  reste  celai  des  trois  mem- 
bres de  lasectionde  musique  ne  porta 
goère  que  snr  le  clavicylindre  :  feu- 
phone  de  notre  physicien  cosmopolite 
s'élailbrisédansle  trajet  de  Bruxelles 
k  Paris ,  et  celui  qu'il  s'était  hàlé  de 
con  struire  en  arrivant  dans  cette  der- 
nière ville  était  nécessairement  très- 
imparfait.    Les  idées  scientifiques 
dont  Chladni  accompagnaiL  Pexliibi- 
tioQ  du  clavicylindre  étaient  k  peu 
près  Douvelles  pour  presque  tous  les 
«ayants  qui  reotooraîent:  on  8a?ait 
alors  peu  Tatlemand  en  France. 
BeriboUet,  Laplace  et  d  antres  enga- 
gèrent fortement  Chladm  k  tradoire 
lui  -luêuie  sa  théorie  de  Tacousliquet 
Présenté  par  Laplace  a  Napoléon,  U 
ent  une  conférence  de  deux  heures 
afcc  ce  monarqne^  qui  voulut  Pin- 
terroger  lui-même,  et  qui, le  lende- 
main, lui  accorda  six  mille  francs 
d'indemnité  pour  son  séjour  à  P  iris-, 
et  voulut  que  la  recherche  d'une 
théorie  mathématique  des  mouve- 
ments TÎbratoireb  découverts  par  le 
physicit;!!  de  Wittenberg  fui  j)ropOiée 
.  en  prix  par  riustitut,  Chladni  se  mit 
k  roBuvre  tant  souliaitée  par  ses 
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anusy  et  la  tradnclioa  française  dn 
Traité  ttaeousiique  parut  en 
1809,  în-8^  avec  huit  planches, 
diée  a  lemperenr.  Des  réflexions, 
des  expériences  en  faisaienl  un  tra- 
vail absolument  nouveau.  Â  peine 
l'ouvrage  eui-it  para  qne  CUadni 
reprit  Te  cours  de  sa  vie  nomade  :  il 
traversa  la  Suisse,  fut  reçu  avec  en- 
thousiasme h  Zurich,  très-lroide- 
ment  à  Genève,  visita  Turin,  IMilan^ 
Pavie,Florence,Venise,el  revint,  pa^ 
Padoue  et  Vérone,  en  Allemagne. 
Ka  1812,  il  était  à  Vienne,  puis  a 
Munich,  et  enfin  reparaissait  a  Wit- 
tenberg. Les  événements  de  la  guer- 
re ne  laissèrent  pas  long-temps 
en  repos,  et,  de  compagnie  avec 
plusieurs  professeurs,  de  Puoiver- 
site  ,  il  se  retira  dans  la  petite  ville 
de  Kembergi  toujours  occupé  de 
recherches  nouvelles  parmi  lesquel* 
les,  outre  celles  qui  se  référaient  k 
raconstifjiie,  il  faut  noter  des  travaux 
considéraljles  sur  les  météorites  et 
les  phénomènes  qui  en  accompagnent 
la  chute.  Un  incendie  lui  fit  perdre 
beaucoup  de  caries  sur  lesquelles  il 
avait  consigué  les  remarques  faites 
pendant  son  séjour  en  Italie  j  mais 
ses  instruments  ne  furent  point  «a-^ 
dommagés.G|iladni  passa  encore  quet- 
que  temps  k  voyager  eu  Allemagne,  et 
kdonoerk  Leipzig,  kFrancfort-snr-l^ 
Mein,  k  Berlin^  des  leçons  sur  l'acous- 
tique et  sur  les  applications  qu'il  en 
avait  faites.  Le  reste  de  sa  vie,  tou- 
jours vouée  a  la  science,  fut  emplojj 
plus  sédentairement.  Il  reprit  sa 
théorie  des  recherches  sur  les  bolides 
et  les  idées  que  le  premier  il  avait  émi- 
ses reldlivciueal  a  la  nature  des  mé- 
téorites. iJès  1791,  dans  unt  JJisier- 
tation  sur  l'origine  d'une  masse  de 
fer  décrite  par  flallariy  il  disait  que 
peul-ètie  ces  pierres  dont  ia  cUute 
était  un  fait  incontestable  en  phjsiqne. 
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CCS  étoiles  filantes  dont  les  tnoave- 
mcnts  émerveîlîaieTit  le  vulgaire, 
étaient  des  corps  élraogers  k  noire 
globe;  que  peut-être  plusieurs  de 
celles-ci,  après  avoir  brûlé  et  brillé 
dans  i'alraosplière,  poursuivaient  leur 
route  dans  l'espace.  Dans  lc.s  dcbais 
aue  cette  assertion  ne  put  manquer 
a*ezciter,  Beuzenberg  et  Brandes 
d^iDontrirent ,  par  des  observations 
correspondjintes  et  des  calcals,  que 
les  étoiles  filantes  se  menveiit  dans 
tonte  espèce  de  direclîoii  et  même 
de  haut  en  bas,  de  telle  sorte  qne  9 
si  réellement  c^étaîent  des  corps 
étrangers  à  notre  globe ,  il  fendrait 
supposer  qu'elles  ont  traversé  l'é- 
paisseur de  la  terre.  Celle  objec- 
tion parut  d'aberd  h  Chiadni,  sinon 
péremptoire,  du  moins  assez  fofle 
pour  qu'il  ajournât  sa  réponse  a  d'au- 
tres temps;  en  effet,  malgré  ses  autres 
cccuDalions,  il  trouva  le  loisir  de  re- 
cueillir et  de  faire  par  lui-même  de 
nouTelles  observations,  dont  il  jeta 
Panalyse  dans  les  Annaie$  de  phy- 
sit^Eie allemandes,  vol*  LY^  p.  91, 
sous  ce  titre:  Du  mouvement  pur 
bonds  deplusieurt  globes  de  feu  , 
et  des  conséguènces  de  ce  phénol 
mène»  Il  y  prouva,  par  des  exem- 
ples sans  répliqne,  appuyés  deTauto- 
rîté  des  plus  grands  noms,  la  réalité 
du  bizarre  pbénomène  que  les  an- 
ciens cl  \ft  raoyen  âge  appelaient 
capra  sallaus,  et  qui  cousisie  en 
ce  que  des  bolides,  après  avoir  péné- 
tré dans  rauiiospbère  en  se  rappro- 
chant de  la  terre,  5  eu  écaileuL  et 

Soursuiventlenr  ronte  en  remontant, 
e  sorte  que  rœil  de  Tobservateiir 
voit  une  série  de  mouvements  alter- 
nativement descendants  et  ascension- 
nds  analogues  à  ceux  dW  corps  qui 
forme  des  ricochets  sur  une  surface. 
Il  examine  ensuite  Faspect  que  pré* 
lente  le  bolide  dans  ses  différentes 
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pbascs  ,  et  il  en  tire  des  conséque 
ces  sur  la  nnture  de  ce  corps, 
ni  s'élait  formé  une  collection 
raéléoriies  fort  belles,  et,  jusqu' 
terme  de  sa  vie,  ce  sujet  ne  cet 
de  l'intcresser  vivement.  Il  se  pa 
tail  peu  d'années  qu'il  ne  donnât  da 
un  des  nombreux  recueils  pério< 
ques  de  rAUemagne  quelque  obse 
Tation  on  quelque  idée  nouvelle  s 
cette  dasse  de  nbénomènes.  ] 
1819«  il  récapiliua  tout  ce  qu 
avait  dit  d'important  k  cette  occ 
sion  dans  un  traité  spécial  sur  i 
météores  ignés  et  sur  les  muss 
solides  qui  lombent  avec  eu 
Vienne,  1819,  1  vol.  in-8^  et  ' 
pl.  lîlb.  expliquées  par  G.  de  Schn 
bers. C'est,  ainsi  que  son  AconMîqu 
un  ouvrage  indispensable  a  tous  J 
physiciens.  Cblaoni  mourut  subit 
ment  le  4  avril  1827  a  Breslau,  da 
l'hospitalière  maison  de  son  ami  Si» 
fcns.  On  le  trouva  le  matin  assis 
demi  déshabillé  devant  sa  fenêtre, 
montre  placée  devant. lui.  Le  gr 
veur  Loos  de  Berlin  a  gravé  u 
médaille  en  son  homenr.  Chiac 
était  d'un  caractère  loyal ,  indépe 
dant ,  sincère  ami  de  la  science^  d'u 
simplicité  primitive  dans  sa  vie 
dans  ses  mœurs.  U  ne  reçut  jam. 
de  place,  jamais  de  pension  d'un  se 
des  princes  allemands  j  et  la  Saxe, 
patrie,  ne  fil  pas  plus  pour  lui  q 
les  autres.  Il  faut  avouer  qu'il 
sollicita  guère  les  Excellences  teul 
niques  j  mais  il  n'avait  poiiU  non  pl 
sollicité  Napoléon.  Au  rc&k  ,  coini 
Jean  de  Muller  et  tanl  d'autres  Al 
mands  qne  sa  majesléimpérûdeavj 
admis  en  «a  présence ,  il  resta  lo 
Jours  entbonsiaste.  da  ^  moderi 
Chariemagne^  et  jamais  il  ne  pari: 
sans  émotion  de  sa  présentation  a 
Tuileries.  Il  serait  nstidieux  de  do 
ner  ici  la  Hste  des  nombreux  actiçl 
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doQt  CliUJni  enricEit  les  nouveaux 
Mémoires  de  la  SociélI  des  cnrieux 
de  k  nature  de  BerlÎD,  le  Ifagaim 
de  physique  et  tUtatoire  nalurelle 
de  Voigt,  la  Gaielte  miuicale  de 
Leipzig,  la  Gasetfe  musicale  de  Ber- 
lin, la  Gaiette  astroDoiDi(|ae  de  Boh* 
nenberger ,  l'Hesnessis ,  etc. ,  etc. 
Ces  indications  se  trouvent  dans  le 
Xieuer  ISekrol.,  D.  Dettlscbeo,  1827, 
page  55.3-558.  P — OT. 

CHLUMCZAXSKY  (Wes- 

zel-Leopold),  savant  et  vertueux 
préfat  boiiéjue  ,  né  d'une  illustre  fa- 
luille  du  cercle  de  Prachin,  le  15  no- 
vembre 1T59,  lit  ses  t'îinli-,  k  Pra- 
gue ,  reçut  lt6  ordres  en  1  î  72  ,  rcs!a 
de  (^ualre  a  cinq  ans  en  analité  de 
cbapelain  a  Klœsterle,  fut  cDStiite 
pislenr  k  Gartilz,  puis  à  Prague,  oh 
iLdemt  chancelier  dn  cbapitre  mé- 
tropolitain» et  eofin  éféqae  saSra- 
gunt.  On  ne  Itd  donna  d'abord  pour 
-ville  é|iicopale  qoe  celle  de  La  Ca« 
née  (ûi  partibus),  mais  il  gonyernait 
presque  exclusiveinenl  les  affarres  du 
éiocèse  k  la  place  da  prince  de  Salm , 
archevêque,  qui  élait  fort  vieux  et 
maîade.  Sept  ans  après  (1802),  il  fut 
nommé  ,  par  l'empereur  d'Autriche  , 
au  siège  de  Leilroérilz,  où  il  donna 
rexemple  de  toutes  les  ver  lus  ciirc- 
tiennes,  répaodit  de  prodigieuses  au- 
mônes ,  surtout  dans  la  désastreuse 
année  181 3 ,  et  renouvela  U  face  de 
renseignement  ecclésiastique.  Déjà 
Temperenr,  qui  rhonorait  de  la  belle 
qualification  de  père  des  pauvres , 
avadt  récompenstt  ses  vertus,  d*abord 
fxt  le  liire  de  conseiller  intime  en 
acfivilé,  puis  par  sa  nomination  à 
l'archevêché  de  Lcmberg  (1812). 
Chlainczansky  accepta  la  première 
fareor^  mais  il  refus:!  rnntre,  qui,  dil- 
if^  ne  (lonntrait  aux  J^olonais  qu'un 
pasteur  inutile ,  puisqu'il  serait  étran- 
ger à  la  langue  de  son  ^troupeau. 


Deux  ans  après,  l'archevêché  de  Pra- 
j;ue  vint  k  vaquer.  Le  monarque  en 
myestit  révéque  de  Leilmérilz,  qui 
fat  installé  Tannée  suivante.  La  ville 
de  Prague  le  vit  avec  attendrissement 
consacrer  presuue  la  totalité  de  ses 
revenùs  k  ramélioratîon  dn  sort  des 
classes  pauvres,  prendre  sons  sa 

f protection  toutes  les  entreprises  uli-» 
es ,  verser  des  dons  sur  les  frères  de 
la  Pitié,  sur  les  Ursulloes ,  sur  les 
Elisabéthioes ,  soutenir  les  étudianla 
pauvres,  rapprocher  l'organisation 
du  séminaire  de  Pra^^ue  de  celle  de 
tous  les  grands  élahlisseinenls ,  y 
créer  une  infirmerie  et  des  cours 
nouveaux.  Non  content  de  ces  !)ien- 
fails  plus  spécialement  ieversibles 
à  des  ecclésiaiiliques ,  il  voulut  que 
deui  écoles  ^ûi\rtg(BeâUschulên) 
s*ouvrissent|  l'une  a  Rakooitz  pour 
les  arts  et  métieri,  Tautre  k  Kei- 
cbenherg  pour  les  opératioas  com» 
merciales,  et  il  fixa  des  fonds 
pour  ces  deux  fondatioos.  11  eut  le 
bonheur  de  voir  le  premier  de  ce« 
deux  établi<;oements  s*ouvrîr  )e 
1"  nov.  IS2U.  1!  ne  survécut  qae 
quelques  mois  à  celte  inauguration 
et  mourut  le  14  juin  1830 ,  âgé  dq 
pins  de  qualre-vïup;ls  ans.  Kn  lai 
8*étcignit  l'antique  iamille  de  Chlum- 
czansky.  11  laissa  un  fonds  de  seize 
mille  florins  pour  les  pauvres,  et  dix 
mille  pour  le  séminaire  de  Prague, 
avec  sa  bibliotliéque ,  qui  était  nom- 
breuse. P— OT. 

GHMIELNIGKI  (BosnAK),^ 
fameux  Cosaque ,  qui  reçut  plus  d'é«* 
ducalion  que  ses  compatriotes ,  ava'it 
fait  la  guerre  avec  distinction  dan&  'les 
années  polonaises  ,  lorscjuc  sa  T)ra- 
youre  et  son  habiletc  lui  méritoreut 
rhuoneur  de  devenir  vm  des  confi- 
dents politiques  du  roi  de  Pologne? 
VladiJas  VII,  depuis  long -temps, 
impatient  du  joug  que  U  diète  faisiûP 
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peser  inr  la  royauté.  Dès  1632,  en 
sa  qualité  de  notaire  »  e'est-à-dire 

de  coancelier  des  Cosaques ,  il  avait 
l^uîdé  les  démarches  de  ses  corapa- 
trîoles  qui  sollicilaicnt  le  droit  de 
siéger  a  la  dlèle  d'éleclion.  Le  dé- 
dain avec  lequel  les  magnats  polonais 
refusèrent  la  demande  dts  Cosacjues 
ameua  l'iusurreclion  de  1637;  mais 
celle- cî  fut  brusquement  lermiuée 
par  la  Uéiaile  de  Boworwica  (16 
àic)  y  ei  fa  diite  de  1638  traita  le« 
Cosaques  en  Taiocus,  les  déclara  Ions 

Sajsans,  leur  donna  ponr  comman» 
ant  son  commissaire  polonais,  leur 
ihterdit  les  pirateries  sur  la  mer 
Noire ,  voulut  les  astreindre  à  se 
faire  catholiques ,  etc.  Cet  état  fiO' 
lent  darii  dix  ans.  Pendant  ce  temps, 
Bogdan  avait  proposé  d'aller ,  avec 
sîî  cents  navires  montés  par  les  Co- 
saques ,  attaquer  Constantiuople  , 
tandis  qu'au  tiord  Yladislas  ferait 
par  terre  une  diversion  sur  la  Tur- 
quie. La  diète  ne  voulut  point  de  ce 
projet,  qu'elle  reganlaÎL  coniine  pro- 
Venaul  de  la  cliancellerie  jpolonaise 
même ,  et  dont  l'effet  aurait  été  de 
donner  au  roi  plus  d^ascendant  :  elle 
aè  se  trompait  point.  Le  chancelier 
Otesc^&kkî  et  Vladblas  formèrent 
lidrs  un  antre  plan  :  ce  Put  de  rendre 
âux  Cosaquesleur  constitution  etleiirs 
privilèges.  Bogdao  devait  employer 
secrèlemoit  son  influence  auprès  des 
Tatars  pour  les  engager  a  se  jeter 
sur  la  Pologne  ;  puis  quaud  la  dièie, 
contrainte  parcelle  invasion,  ainait 
accordé  au  roi  de  l'argent  cl  des 
troupes,  les  Cosaques  se  joindraient 
k  celles-ci  pour  expulser  l'enncnii 
commun,  et  ensuite  ét  il  iiraitut  sur 
des  bases  plus  suliiics  1  autorité  du 
roi.  Il  ne  manquait  qu'un  préteite, 
à  Bogdan  pour  lever  l'étendard  de 
h  télroUe.  lilntendanl  des  Konieo* 
l^olfti  I  Qtfe  def  pli»  riçhe^  fimoU^t 
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qui  commandaient  en  Ukraine,  e 
fournit  un  en  s'emparaut  d'un  mouli 
appartenant  à  ^hmidoicki.  Bienit 

ce  chef  eut  organisé  une  insurrccliu 
générale  (1647).  Le  vainf]neur  (I 
Boworvvica  ,  Nie.  Polorki  ,^  envoj 
contre  les  rebelles  son  fds  Etienne 
qui  fut  tué  le  15  avril  1648  sur  li 
bords  du  Dnieper,  puis  allahii-mèu! 
se  faire  LaUre  et  ^reiulie  pies  cl 
Korsoum,  le  20  mai.  Bogdan  alor; 
ainsi  <pi^il  en  était  convenu ,  écrîv 
au  roi  une  lettre  dans  laquelle  il  re 

Î[ttérait  an  nom  des  Cosaques  l*anni 
alion  de  tout  ce  qui  s^éfait  fait  de 
puis  1638  et  le  redressement  de 
griefs  de  sa  nation.  Cette  letir 
trouva  le  monarque  mort.  Bogda 
se  hâta  d'utiliser  riulerrègne  e 
soumettant  la  Podolie  ,  la  Pokucie 
la  Volhînîe  ,  la  Russie  -  Rouge 
La  diète  ,  malgré  rinfliience  d'Ossc 
linski,  avait  résolu  de  repousser  le 
Cosaques  par  la  force.  Elle  envov 
contre  lui  trente-six  mille  homuits 
sous  les  ordres  de  Dominique  Os 
Irovvski  et  de  vingt- six  commissairej 
Ces  chefs  n^étant  point  unis,  Tin 
fluence  d^Ossiolînski  fit  décider  qu  o 
se  retirerait  pour  ménager  la  seul 
armée  qui  pût  défendre  le  pays^  mai 
cette  retraite ,  mal  exécutée  ^  Tut  c 
que  l*on  appelle  la  J'uitc  de  Pila 
wiecz  (23  sept«  1648).  Bogda 
s'empara  du  camp  polonais^  prit  Léi 
pol,  où  plus  de  irentemille  personne 
périrent,  cl  qui  lui  paya  une  contribi 
lion  de  sept  cent  mille  (lor.  II  ne  >'ai 
rêta  ensuite  que  devani  U-  cliAleaii  d 
Zamosc,  défendu  par  rinirépide  Lou 
de  Weyer,  et  de  la  fit  dire  h  la  dîèl 
qu'il  souhaitait  l'élection  de  Jeai 
Caaiinir.  «oe  prince  iut  eilcclivemci 
élu  (20  nov.).  Alors  Bogdan_,  levaj 
le  siège  de  Zamosc^  qui  lui  paj 
quarante  mille  florins ,  se  retira  dai 
I MObiine  m  on  in^aiage  dît  nenres 
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ftt*  8uïf9Mt  les  anciens  bisturiens , 
êé  messie  aurait  été  un  ordre;  suî- 
FUt  les  modernes ,  Tordre  n^élait 
qu'une  în^triiclion  secrète,  fîienlôt 
tn  effet  des  uégociatious  furent  ou- 
Tertes  à  Peredaslm- (19  fer.  1640), 
et  le  monarque  mveslil  Bogdan  au 
titre  d'hctmau  des  Cosaques.  Mais 
les  prupositions  jointes  a  nomina- 
tion ne  pureiil  pldire  aux  Lusacjues, 
et  la  guerre  continua  ,  tandis  que 
JeaB-Gaaiiiiir  célébriîl  ion  mariage 
k  YaiMTÎe.  Depuis  deux  mois,  Rog- 
daii  avec  trou  cent  mille  Cosaqaes, 
et  (lietmaB  Gnéraïarec  cent  soiianle 
tiôËe  Tatara,  assiégeaient  dans  son 
cAilipy à  Zborow  y  Jér.  Wisoioirackiy 
lorsque  ,  le  14  août ,  le  monarque , 
k  la  tête  de  son  armée ,  vient  pour  le 
Hèlivrer.  TIesl  lui-même  inopinément 
atlaqué  à  Zborow ,  au  passage  de 
dcuï  ponts  ,  perd  dtux  mille  hom- 
mes ,  et ,  CLiuc  pir  une  masse  d'cu- 
ntMins  y  vuil  tous  SCS  iiol)les  recon- 
naître qu'il  faut  deniauder  la  paix. 
Bogdaii  ea  dicta  les  conditions  (  10 
aoûtj  :  i°  pour  tous  les  Cosaques, 
{omssasce  ae  leors  libertés  et  pri- 
tiléges j  2^  pour  quarante  aiiUe , 
droit  iraimes  et  inscription  anr  les 
registres  de  la  milice  j  3®  k  chacun 
de  ces  quarante  mille  hommes ,  10 
fl^iiins  par  an,  plus  un  unifor- 
tee  en  drap5  4"  la  rivière  Horun 
'  or  limites;  5^  exclusion  des  Juifs; 
concession  de  la  staro^lie  de  Czi- 

rk  Bogdan  et  ses  successeur:.  • 
renonciation  à  TUnion;  scame 
au  sénat  pour  rarcbevéque  de  Kiew  j 
choix  des  palatins  de  Kiew.  de  Czer- 
Bichow  et  de  Braclaw  parmi  les  Grecs 
Don  unis,  etc.,  etc.  L'accord  signé, 
Bogdan  s'avança,  uii  roseau  à  la 
main,  dans  le  camp  polonais,  fléchit 
le  genou  devant  le  monarque  vaincu^ 
aoqiiel  3  demanda  grâce  de  sa  r^** 
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La  paix  de  Zborow  n'en  fut  pas  moins 
ratifiée  par  la  diète.  Mais  la  mort 
d'Ossolinski ,  que  remplaça  Rad- 
léiovski ,  complètement  étranger  aux 
intrigues  de  sou  prédécesseur,  rani- 
ma les  espérances  des  ennemis  des 
Cosaques  (août  1050).  Bogdan  avait 
envahi  la  Moldavie  à  la  tête  de  cent 
soixante  mille  Cosaques  et  Tatars 
réuois,  et,  maître  de  lassi ,  avait 
tracé  à  la  pointe  de  son  épée  les  con- 
ditions de  la  paix  en  quatre  lignes  : 
l*rhospodar  (Lu|)uli)  indépendant 
de  la  Pologne:  2^  mariage  du fib  de 
Ghmielnicki  (Tîmotbée)  avec  Domna^ 
fille  de  Lupnlîj  3**  paiement  de 
600,000  écos  aux  Cosaques  et  Ta- 
tars j  4'^  nulle  relation  désormais 
entre  Polonais  et  Moldaves.  Il  sMlatt 
ensuite,  d'après  le  conseil  du  pa* 
triarche  de  Conslanliuopîe  ,  mis  sous 
la  protection  de  la  Porte.  La  nou- 
velle deà  armements  de  la  Pologne 
et  du  roi,  qui  cette  fois  elaîl  bien 
sérieusement  son  ennemi,  le  rappela 
de  la  iMuiJa\ie.  11  vint  camper  a 
Zbaras.  Casimir,  k  la  téte  de  ir ente» 
six  mille  Polonais  et  dix-huit  mille 
Lilhnaniens ,  eut  l'art  d'isder  les 
Cosaques  des  Talarsy  et  remporta 
sur  Chmielnicki  la  victoire  de  Beres- 
tecs.  Celui-ci  recueillit  les  débris  de 
son  armée ,  tandis  que  celle  de  Casi- 
mir se  fondait  et  qu'à  peine  trente 
mille  hommes  restaient  sous  les  or- 
dres de  Stanislas  Polocki  et  de  J. 
Radziwil  j  et ,  le  28  sept. ,  le  traité 
d(  Bialocerkiew ,  moins  avantageux 
mais  très-favorable  encore,  prouva 
combien  les  Polonais  craignaient 
les  Cosaques.  L  liffiuan  profila 
de  celte  paix,  qui  iie  devait  être 
u'uue  courte  trêve,  pour  former 
es  colonies  j  reprit  avec  Timo- 
thée  la  roule  de  la  Moldavie  pour 
aller  cherçb^r  Damna ,  battit  et  prît, 
chcnÎQ         }  le  général  poloii^ifl 
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Kalînowski  5  puis,  tandis  qac  le  jcaiie 
prince  épousait  sa  fiaocée  danslasâ» 
menaça  Kaipieniecs  et  ceiîia  de  non* 
yeau  Casimir,  i{ui  nf*  w  tira  de  dan- 
ger qu'eu  semant  Tor.  Telle  était 
désormais  rinimitié  des  Cosaques  et 
des  Polonais  que  Bogdan,  s'uoissant 
aux  Russes,  sigca,  h  6  (16)  jauv. 
1654,  avec  Alexis  Mikhaëlowitz,  le 
traité  de  Péreïaslawl ,  par  lequel 
•  il  reconnut  la  sureraiiielé  du  tzar. 
Ainsi  se  eliangèreul  loul  a  coup  les 
destinées  de  la  couronne  polonaise, 
pour  gage  de  sa  parole,  Bogdan  re- 
mit aux  Russes  Stazodoul,  Péreïas- 
lawl ,  Nieszîn  et  Kiew ,  Id  luclr 0- 
pole  des  Grecs  septentrionaux.  Les 
Polonais  que  commandait  Potocki  ne 

Surent  oiiTiir  la  campagne  qu*a  la  fin 
e  1654.  Forcés  d*a1)ord  de  se  reti- 
rer devant  Climielnîckî ,  iU.  vinrent 
ensuite  a' bout  dé  le  bloquer  daus  son 
camp  retraoclié  k  Ocbmatof.  L'in* 
trépide  Cosaque  échappa  pourtant > 
traversa  le  saure  a  la  main  Tarmée 
polonaise,  et,  après  avoir  perdu  neuf 
raille  liommes ,  Irejoignit  les  Russes. 
Bientôt  après  (28  sept.  1()55),  ses 
Cosaques  écrascreut  Potocki  à  Slo- 
nigrocleik  ,  el ,  avec  le  Russe  Boul- 
tourliu  ,  il  alla  mettre  le  siège  de- 
vant Lublin  et  Lcopol.  L'approche 
des  Talars,  alors  alliés  des  Polo- 
nais, leur  fit  lever  le  siè^e^  et  la 
prise  d*an  fils  de  Boattonrlin  par  ces 
nomades  décida  Bogdan  k  conclure 
aveclenr  Uum  un  armistice  en  vertu 
duquel  ce  dernier  reprit  le  chemin  de 
la  Crimée  en  1656.  La  même  année 
eut  lieu  la  trêve  de  Niémelz  entre 
la  Russie  et  la  Pologne.  Plusieurs 
historiens  assurent  que  vers  ce  temps 
Bogdan  vengé  s'effraya  de  la  rapidité 
avec  laquelle  les  Russes  élevaient 
leur  empire,  et  sentant  que  les  re- 
connaître pour  maîlres,  c'était  se  pla- 
sous  un  joug  de  fer ,  se  ressou- 
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vÎDtquVant  sa  révolte  3  avait  été 
Polonais,  ae  rendit  aux  prières  de 
quelques  nobles  qui  le  soUtcîlaient 

Jour  son  anâenne  patrie,  et  promit 
e  resler  neutre.  Le  fait  est  que, 
tandis  qu'on  siguait  la  trêve  de  Nié* 
metz,  il  traitait  avec  le  roi  de  Soède 
Charles  X  et  Raçoczi,  et  que  ses 
plénipotentiaires  ]araieul  k  Szamos 
Ujvar  (en  1657)  le  Irailé  du  20  nov 
1056,  qui  partageait  la  Pologne  en- 
tre le  Brandebourg,  la  Suède,  Rad- 
ziwil ,  Ragoczi  el  les  Cosaques  :  on 
adjuu^eail  a  ceux-ci  PUki  aiue  en  toute 
iiulcpLudaucw.  Peu  de  temps  apiès 
(27  août  1657),  Bogdan  Chmiel- 
nicki  fui. enlevé  par  un  coup  d'a^ 
plexie  k.  Tdbigerîn,  laissant  les  in- 
signes d'betman  a  Georges ,  seul  fils 
>  qu'il  eàt  encore, 'et  confiant  la  ta- 
tdle  de  ce  successeur  a  sou  conseiller 
intime  Jean  Wichoffski.  Cet  homme 
extraordinaire ,  grand  politique ,  ha- 
bile capitaine,  formait  un  assemblage 
singulier  de  rudesse  sauvage  et  de 
génie,  de  barbarie  et  de  générosité, 
^é  daus  la  coudiliun  la  plus  obscure, 
il  parut  tard  avec  quelque  éclat , 
et  conserva  ses  habitudes  de  paysan- 
soldat.  Sa  carrière  ne  compte  guère 
que  dix  années.  Georgei» ,  L,econnu 
par  les  Cosaques ,  voulait ,  confor- 
mément aux  dernières  paroles  de  aon 
père ,  rester  fidèle  aux  Russes.  Le 
txar  pourtant  reconnut  Wîcbo&ki 
betman  à  la  place  de  son  pupille,  et, 
pendant  ce  temps ,  Padroit  Wicbof- 
iski  s'alliait  a  la  Pologne  par  le 
traité  de  Hadziacz  (16  sept.  1658} , 
lequel  érigeait  PUkraine,  jointe  à 
la  Russie  Rouge ,  en  duché  de  Rus- 
sie, h  peu  près  avec  les  privilèges 
dont  jouissait  la  Lithuanie  j  déclarait 
les  Cosaques  libres  et  citojcis  de  la 
Pologne  ;  conférait  a  la  noblesse 
instituée  parmi  eux  le  droit  de  siéger 
clans  les  diètes,  el  à  leurs  évèques 
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grecs  ttaD-miU  ccloi  depr«iMl««  plaee 
ifl  jéoat,  etc.,  etc.  Les  obstacles qne 
rencontra  la  réalisation  du  traité,  le 
peu  d'ayaotages  stipulés  pour  le  gros 

de  la  nation  cosaque  ,  rancienao 
haine  de  celle-ci  et  des  Polonais  cx- 
f  itèrent  une  insorrcclion  conire  Wî- 
cliuffski  5  el  taiiflis  que  ccl  ambitieux 
fallait  les  Russes  a  Konotoz,  on  pro- 
clama le  jeune  Climielnicki  ^  le6  Co- 
saques zaporogues  s'unirent  k  lui 
inlimcment;  le  txar  détrompé  le  re- 
connu ibetman.  Wichoffjiki  se  réfugia 
ckez  l«s  Polonais  (1659}.  Mais  dès 
raonée  1661 ,  les  Rosses  réunis  as 
jeune  Clmielnickî  furent  si  complè* 
iement  battus  kSlobodiexe,  qu'après 
avoir  perdu  trente-sept  mille  hoia- 
mes  ib  durent  signer  la  honteuse  con- 
Tentîon  de  Ciatinow.  Cbjnielnicki  s  y 
reconnaissait  suzerain  de  la  Pologne  et 
rcnoMvcIait  K  peu  près  les  conditions 
du  traité  de  Hadziacz.  Les  Cosaques, 
méconlenls  de  l'influence  polonaise  , 
se  déclarèrent  en  grand  nombre  con- 
tre loi,  et  nommèrent  un  heimau 
disposé  en  faveur  de  la  Russie. 
L'aunée  1G02  fut  remarquable  par 
nne  bataille  entre  les  deux  lieUnans 
tk  Kanlef.  Georges  fut  TaincQ*  Aecon- 
aaîsssnt  son  iosoffisaoce  pour  le  poste 
difficile  qui  lai  était  assigné,  il  abip 
diqua  et  alla  s'enfermer  dans  nn  COB- 
veut.  IL  n'a?ait  que  vingt-deux  ans. 
Les  Cosaques-Polonais  élorent  h  sa 
place  Paul  Tétera,  sonconsîn,  G — y. 
CHOFFIÎV  (DAviD-ETiENifs), 

pliiloîogue  ,  était  né  le  2  oct.  1703  K 
Héricourt,  dans  la  Francbc-Cointé. 
Fils  d'un  négociant  aisé,  il  terniinase.s 
éludes  à  Slultgard,  et,  h  sa  sortie  du 
gjiuoa^e,  se  cbarj^ea  de  l'éducation 
des  enfants  d'un  ulficicr.  il  obtint  en- 
suite la  double  place  de  professeur  de 
langues  niodeme;s  h.  Vécole  des  Or- 
phelins et  k  l'université  de  Halle  |  et 
il  contribua  par  ses  écrits  et  par  ses 
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levons  à  répandre  l'usage  do  Iran* 
çais  daus  la  Saie.  Il  nourot  au  mois 
de  janvier  1773,  ChofEn  avait  em- 
brassé les  opinions  des  Hernu tiers 
on  Frères  moraves,  et  il  a  publié  quel* 
qufs  opuscules  k  leur  usage  tels  que 
le  Trésor  des  enfants  de  Dieu^  et 
uo  recueil  de  psaumes  et  d^hvm- 
mes  Irad.  en  partie  de  l'allemand. 
Comme  philologue,  on  n  de  lui  :  I, 
Abrégé  de  la  vie  de  divers  hom- 
mes illustres  et  des  grands  capi- 
taines ,  avec  des  réûexiuus  i>ur  leur 
conduite  et  sor  lenrs  actions ,  Halle, 
1748,  2  vol.  in-8<>  -,  cinquième  éd.. 
ibid.,  1769, 2  vol.  ia.12.  H.  Anut^ 
semenisphiiologiqueSy  ibid.,  1749^ 

3  vol.-— 1755,  3  V0I.5— 1763-67, 

4  vol.  in-8*.  Cet  onvrago,  qui  eut 
un  grand  succès ,  a  été  reproduit  en 
1767  àStultgard,  sous  le  tilre  de 
Récréations  philologiques ,  et  en 
1791  a  Lund,  sous  celui  d'^mwfi^- 
menls  des  jeunes  étudiants 1  S  1  1 
l'abbé  Mdgnier  en  a  annoncé  uue 
septième  édition.  Le  Dictionnaire 
abrégé  de  mj  i/iojogie ,  qui  forme 
le  troisième  volume  de  l'édition 
de  1755,  a,  suivant  la  France 
littéraire  ,  été  réimprimé  séparé* 
ment.  Halle,  1794,  in-8».  UL 
Grammaire  élémentaire^  HaHe» 
1753,  in-8".  IV.  ReeuaU  de  fables, 
ibid.,  1754,  in-8°  j  nouvelle  éd., 
1798.  V.  Grammaire  française* 
allemande  à  l'usage  des  dames  ^ 
îhîcl., 1750,  2  vol.  in-8".  YI.  Intro-^ 
duction  à  la  Grammaire  des  da^ 

1757,  in-8°.  VIL  Diction- 
naire français  -  allemand  et  aiic" 
mand-frofiçaisy  1759,  2  vol.  in-8*'; 
réimprimé  sous  le  litie  de  Nouveau 
Dictionnaire  des  voyageurs , 
Francfort,  1780,  2  vol.  io.8%  Un 
Abrégé  de  ce  Dictionnaire  a  paru 
dans  la  même  viUe-}  1805,  in-S*** 
'  Tin*  MpnwnenJ^  4  l'honneur  da 
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Gellerty  1770,  ia-4°.  IX.  Anvtse- 
ments  littéraires ^  on  Magasin  de  la 
belle  UlLérature ,  tant  en  proxe 
quen  verSy  1772,  in-8*'.  CcTnlume 
est  le  seul  qnî  ait  paru.  On  doit  en- 
core h  Chomn  lute  odllion  angmeulée 
de  la  f'  ic  de  Baratter  ce  nom , 
m,  322),  par  Forme)',  Leipzig, 
1756,  ef  me  de  la  Fie  de  J.^Fréd. 
NantUn,  par  J.«L.  Dtivfmoj,  avec 
de«  oolea ,  Halle,  1759,  io-a«.  Il  fat 
aassi  rédileuf  de  V Histoire  ancienne 
deKoliin,  et  de  la  Traduction  fran- 
çaise de  Comeiius  Nepo$f  par  le 
P.  Legras,  laquelle ,  conine  on  sait, 
a  été  réimprimée  plusieurs  fois  en 
A!lemag;np.  CVsl  par  erreur  r\\}9  ]VT. 
Quérard  attribue  à  Cliutfin  une  uou- 
telle  Irad.  de  Cornélius.  M.  Duver- 
noy  a  consacré  une  notice  K  ce  philo- 
logiie  dans  ses  Ephémérides  du 
comte  de  Montbelliard.    W — s. 

CIIOIIVE  (  Fierre-Frakcois), 
iè\  Akocon  le  19  février  1681, 
iMorut  vers  1742.  Beça  avocat  ad 
parlement  de  Paris ,  il  vint  dans  sa 
patrie  eiercet  ta  profession  et  caltî- 
ver  la  poésie.  Ennemi  des  jésuites, 
il  attaquait  eu  vers  et  en  prose  leurs 
écrits  et  leurs  prédicateurs.  H  s'at- 
taclia  siirtoul  K  nn  de  ses  compatrio* 
tes,  le  P.  de  Couvrigny,  prédica- 
teur distingué,  devenu  depuis  confes- 
seur des  prisonniers  de  la  Bastille  , 
et  contre  lequel  Choine  publia  une 
piaisanlerie  assez  gaie  iotitnlée  ; 
Chanson  d'un  inconnu ,  nouvelle- 
ment découverte,  et  mise  au  jour 
avec  des  remarques ,  Turin,  1737. 
Il  annonçait  nne  snite  qni  n'a  point 
parn.  Les  auteurs  du  iHonvean  Die* 
tionnaîre  historique  se  sont  trompéft 
en  dlant  le  P.  d^Avrignj  an  Ken  do 
P.  de  Convrignj  comme  Je  héros  de 
fcetfe  satire.  Cest  à  tnrtque  Ton  a 
attribué  à  Jouin  ,  auteur  des  Sur- 
HiieSf  celf«  dnirton,  réimprimée 


en  (  7.^0,  sous  ce  litre  :  Mœurs  des 
jésuites ,  avec  des  remarques  criti- 
ques et  historiques,  Turin,  1  vol. 
in- 1 2.  I) — li^ — s. 

CIIOISEUL  MEUSE  (le  mar- 
quis Henri-Louis  de) ,  né  le  22 
juillet  1689,  de  la  branche  des 
Choiseul ,  qui  possédait  le  marquisat 
de  Mense ,  entra  an  service  dans,  les 
nousqnetdres  dès  Panoée  1704,  et 
fit  cette  campagne  en  Flandre  sous 
le  maréchal  de  Boufflers.  Devenu  co* 
lonel  da  régiment  d'Agenois,  il  le 
commanda  à  Ramillies,  à  Oudenarde 
et  k  Denain,  où  il  fut  blessé  dan- 
gcreuseraenf.  Il  obtînt  ensuite  im 
régiment  dp  mu  nom  ,  dont  il  se 
démit  pins  tard  en  faveur  de  .ion  fils. 
Il  était  alors  devenu  lieutenant-gé- 
néral et  gouverneur  du  Fort -Louis, 
puis  dç  Sainl-Malo.  Louis  XV  le 
nomma  un  de  ses  aides-dc-camp  en 
1744,  et  il  suivit  ce  prince  aux  siè- 
ges de  Menin ,  de  Fribonrg  et  de 
Tonroay,  pnisaui  batatlies  de  Fon- 
tenoy  et  de  Lawfeld  en  1747.  H 
quitta  le  Service  k  celle  époque ,  et 
mourut  k  Paris  le  11  avril  1754. 
—  Son  (Ils ,  le  marquis  Jean-Bap' 
tiste- Armand  de  CHOisEDL'-MEirsB, 
né  en  1 735,  entré  fort  jenné  au  servi- 
ce, avait  fait  les  guerres  de  sept  ans  en 
Allc.r3çTT!p  et  y  avait  dès-lors  acquis 
l'estime  du  prince  de  Condé  ,  dont, 
plus  tard,  il  devint  le  capitaine  des 
gardes.  Il  avait  été  fait  colonel  aux 
grenadiers  de  France  en  ITôO,  puis 
employé  comme  aide-major-ji;éncral, 
et  ensuite  gouverneur  de  la  Martini- 
que. Marécbal-de*camp  en  1780,  il 
jpassa  en  Allemagne  avec  le  prince  às, 
Coodé  en  1789,  l'accompagna  tant 
qu'il  eut  une  armée  k  commander^  e( 
ne  revint  en  France  qu%  l'époque  dç 
ta  restatiralion,  en  té  14.  Ce  prince 
avait  pour  lui  une  telle  estiipe,  qo'fl 
porter  dans  son  Ittgeiiteiit  «î 
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dm  Bourbon  ,  dès  qu'il  le  sut  ma- 
c,  et  qu'il  lui  donna  des  léinuigna* 
gesda  plus  toucbanl  intérêt.  Le  mar- 
fjuis  de  Ciii)i:icul-M-'ust'  lo  ii  ii;  a  Pa- 
riî  le  10  déccinbri.:  181.">j  sans  lais- 
ser d'héritier  de  soii  nom.  Il  avait 
cnlttvé  les  lettres  afec  succès  y  et  il 
sscciipail  il*uae  nouvelle  édîlMW  de 
ses  poésies ,  qn'il  mît  antrefoif  fitot 
imprimet  en  df  ex  ?ol.,  et  Heu* 
ipaiest  depuis  loDg> temps,  lonqie 
la  mort  Veiipâeha  d'exéeutclr  ce  pro« 
)et.  On  remarqae  (nmi  jses  poésies 
nae  tnidactioii  t^re  de  VAminte  du 
Ta«se.  —  La  comtesse  Félicité  de 
Choiseul-Meuse  ,  auteur  d'un  g;rand 
nombre  de  (omaus ,  est  àe  la  mèoie 
famille.  M — d  f. 

CHOiSElJIi  (MARlt-GAHHiEL- 

Flouens-Aup.  r.sTE,  romte  de\  connu 
sons  le  uoiii  de  Chotseui-GouJJicr, 
depuis  le   mariage  qu'il  couiracta^ 
très^ienne  eBCorsy  4vee  Tli^rîtière  de 
celle  fanâlfy  et  ttar  ie^ael  ïk  fttt> 
toffijotirs  disliftgflie  des  aatres  mem- 
hrei  de  soa  ill  astre  irisîsoo,  negtût  à 
Prày  le  27  sept.  1752«  U  bl  ses 
itMàe»  a»,  collège  d'Harcourt,  soor 
des  maîtres  haHles  sans  doute^msis, 
an  sorliF  d«ooilége ,  il  eu  trouva ,  au 
seia  méflM  de  sa  famî'le ,  un  plus  ha- 
bile encore,  l'abbé  Barihélemy,  l'hô- 
te aimable  el  le  savant  ami  du  duc 
de  Cl'oi«:enl,  ancien    premier  mi- 
nistre de  Louis XV.  LVspril  de  l'ab- 
bé Barllîéleœy  élait  au<vsi  athénien 
que  français.  Il  lruu\a  dans  l'esprit 
de  son  jeune  élève  des  dispositions 
analogues  et  extrêmenient  beoreoiM^  ■ 
avec  un  cœer  généreux  et  prompt  à 
s'enflammer  pour  tout  ce  qai  m  la 
l^ire  des  Çrecs  :  la  liberté ,  le  pa- 
tmtisuê,  la  coltore  des  lettres  et 
te  arts  9  les  palmes  du  géuie ,  et 
Im  fro|^ées  militaires.  Il  n'est  pas 
dont  eux  qve  les  conv^fsations  ducé* 
Mc«  w\fm  iba  Vfjvs  da  \mH^ 


Âuacharsis  n  au  nl  en  iiiie  formule  in- 
fluence snr  la  détcrminaliun  (juc  prit 
alof"?  le  comte  de  Cboi^eul ,  et  a 
lai|uelle  il  doit  sa  principale  renom» 
mée.  Ce  fut  en  effet  au  milieu  de  cet 
doctes  enlretieus  qu'il  forma  le  pro- 
jet d'aller  visiter  les  antiques  et  cé* 
lèhret  contréea  qti  •■faisaient  lesn* 
jet  le  pks  ordinaire  tt  le  pins  iM» 
ressanl.  Ce  projet  flit  an  poi  relardé 
par  84HI  mariage,  par  son  entrée  aa 
service,  carrière  à  laqneMe  le  doslî» 
naient  impérietsemenl  aon  nom  et 
Texemple  de  ses  aïeux^  et  dans  la* 
quelle  il  obtint  le  grade  de  colo- 
nel ;  et  enfin  p?r  les  devoirs  que 
lui  imposaient  et  ces  nnuve!!es  fonc- 
tions, et  ce  nouvel  etablissriTical ,  et 
tant  de  liens  qui    l'allar hait-nt  à  la 
société.  Alais»  oientùl  aiiranchidc  ces 
devoirs  et  de  ces  convenances,  il  s^ar- 
racba  k  toutes  les  séductions  de  Paris, 
ci  k  Tattrait  de  cette  société  si  bril- 
lanlOy  si  bien  ohoisio,  composée  doe 
hommes  les  pins  ifistingoéa  dans  I»  ' 
grand  monde»  des  femmes  les  pins 
ainnUca  et  les  pins  spirituelies,  des 
fj/tHÈ  de  lettres  et  de9%araatslesplaa 
renommés,  société  où  il  avait  lui-même 
tant  de  succès,  sacrifiant  ainsi,  ajonr- 
nnnt  du  moins  toutes  le^  favenrt 
l'ambitinn  pi  la  fortune  promet  i.n il  iit 
a  sou  nom  illustre  et  à  .son  mérite 
re'el.  Ce  fut  au  mois  de  mars  t77fî , 
ei  k  râg;e  de  vingt- (pialrc  ans  qu'il 
s'embarqua  âur  V Atalante^  com- 
mandée par  le  marqoîs  de  Cfaabert^ 
membre  de  l'aeadémM  des  sciefe* 
oeof  konme  digne  do  Fécottler,  de 
IVntendre  et  de  le  seconder,  et  portr 
lequel,  il  eooierra  toujours  nne  vivo 
reconnaissance  et  nne  douce  affe£>* 
tioo.  Arrivé  au  but  de  son  roja* 
ge,  M.  de  Cboiseol  se  livre  avec 
ardeur  k  de  savantes  investigations. 
Il  parcourt  la  Grèce  et  TAsîe  Mi- 

mro)  e«  ^tiidk  let  |»^opl«ai  lea 
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mn^tirs,  les  institutions,  décrit  Ions 
les  monuments  qui  subsistent  encore, 
tâche  de  reconstruire  et  df  faire 
connaître  ccui  qui  ont  cLé  dctruits 
et  fait  ainsi revivTe, autant  qu  il  est  ea 
lui,  tout  ce   qui  illustra,  tout  ce 
C[ui  décora  ce  sul  cUâ^ique  des  beaux 
ûrts  et  des  grands  hommes*  U  appuie 
tes  observationt  m  cellei  des  an- 
ciens poètesi  des  bîstoneas,  des  géo- 
gnipbes  y -.des  TOjageors  :  Homère  y 
Hérodote,  Pansaoias ,  Straboii)  PJn-- 
larque,  Pomponias  Mêla,  et  antres 
célèbres  écrivains  de  Tantiquité  et 
des  tempa  modernes.  Il  interorète 
leurs  divers  passages,  explique  leurs 
divers  sentimenls,  les  éclaircil  par 
Finsperlion  des  lieux,  concilie,  adop- 
te ou  rétnte  leurs  opinions,  avec  une 
critique  éclairée  et  jncîîclcusc.  Après 
avoir  voyagé  en  savant,  eu  Lomme 
de  goût ,  en  observateur  et  en  phi- 
losophe, il  revint  en  France  ou  il 
fit  imprimer  le  froit  de  ses  recber- 
cbes  et  de  ses  traranz  dans  na  ma- 
ignifîque  yolame  o&  il  représenta 
doublement  les  objets  qui  Pavaient  si 
TÎTement  frapjé  »  les  peigoant  k 
Pespnt  par  le  talent  de  la  parole 
et  anx  yeux  par  les  arts  da  dessin 
et  delà  gravure.  Ce  fut  le  premier 
exemple  de  ces  f^oyn^cs  pitto- 
resques^ où  le  luxe  des  arts  vient 
se  joindre  à  l'intérêt  des  récits  et  des 
descriptions,  les  décore  et  les  em- 
bellit, 1  eur  tlouQC  de  la  vie  ,  les  rend 
plus  sensibles,  et  les  imprime  mieux 
dans  l^itelligeuce  et  la  mémoire. 
L'oorrage  de  Pabbé  de  Saint-Pïon 
ne  fut  terminé  qu'en  17S6  ;  oelnî  de 
M.  de  Choisettl  parot  dès  1782. 
Célèbre  même  avant  d*étre  imprimé 
et  connu  par  quelques  fragments  qui 
avaient  été  communiqués  à  plusieurs 
membres  de  i'académit  des  Inscrip- 
tions et  Bcîles-Lettres,  le  Voyage  pit- 
torcique  (te  k  Grèce,  trois  ans  avant 


sa  publication  ,  onvrit  K  son  auteur 
les  pnrfps  de  celle  académie.  M.  de 
Chuiseul  y  éuccéda  en  1779  au  sa-> 
vanlFoncemagne.  L'académie  fran- 
çaise attendit  des  preuves  pnbliques 
et  des  litres  dont  le  public  fût  juge 
comme  elle.  Ce  ne  fat  qu^en  1784, 
deuxansaprèsla  publication  du/^o^o* 
ge  pittoresque^  qu*elle  Padmit  au 
nombrede  sesmembres.  Unsiogulier 
incident  suivit  cette  nomination  ^il  pa« 
raSt  que  les  membres  de  Pacadémte 
des  Inscriptions  avaient  alors  pris  Peu* 
gagement  de  nç  jamais  solliciter. 
(i*ètre  admis  k  l'académie  française. 
M.  de  (jhoiseul,  qoi  pouvait  très-bien 
avoir  été  nommé  sans  avoir  soUi- 
cîld ,  fut  accusé  par  un  de  ses  con- 
Irércs ,  Anquetil-Duperron,  d'avoir 
manque  à  ces  enga|^eraents,  et  me- 
nacé d'être  cilé  devant  le  tribunal  des 
maréchaux  de  irauce  pour  celle  in- 
fraction à  sa  parole.  Singulière  juri- 
diction pour  un  débat  académic^ue  ! 
Cependùitle  très-estimable^  mais  un 
peu  bisarremembre  dePacadémje  des 
Inscriptions  n'accomplit  pas  sa  mena- 
ce; il  se  contenta  de  murmurer  et  de 
témoi|;ner  de  rbumeur.  Jamais  séauv 
ce  k  1  académie  française  ne  fut  plos 
brillante  que  celle  de  la  réception 
de  M.  de  Cboîseul.  I!  y  succédait  à 
d'Alemhert.  8on  discours  plein  d'nr- 
banilé  et  d'élégance  eut  beaucoup  de 
succès;  on  applaudit  surtout  k  la  raa- 
Tiièrc  noble  .  et  pleine  de  délicalesbe 
douL  le  récipiendaii  e  parla  de  la 
naissance  de  son  prédécesseur,  et 
sol  tirer I d'une  origine  flétrie  par  K-s 
lois  et  les  mœnrs,  un  motif  d*iQtérét 
ponr  d'Alembert.  U  trouva  dans  ce 
snjet  si  délicat,  et  où  il  était  si  facile 
de  blesser  les  conrenaooes ,  un  mon* 
vementde  sensibilité,  et  d*nne  douce 
et  touchante  éloquence*  Ce  fut  dans 
cette  mémorable  séance  que  M.  de 
Cboiseol  rc^t      hommage  d'aa« 
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Uflt  plus  flalteor  (ju'il  lui  était  ac- 
cordé |>ar  un  ^oèle  aimable  dont  il 
/oC  toajoars  lami,  elcjuil  éiaii  ie 
tdimt  de  VamhU  dpnmé  eu  beaux 
▼ers.  L*abbéDeliU«,  loofonra  habî- 
le  â  MÎtir  dej  k-propos  pleins  de 
dâicAtesse ,  lut  un  fragment  de 
->  ioo  poème  de  V Imagination  y  qui 
n'était  encore  qu'ébancbé  et  qui  ne 
fut  publié  qne  vingt  ans  plus  tard. 
La  Grèce,  qoî  entraitsi  naturellement 
dans  un  poème  mr  V imagination^ 
était  le  sujet  de  ce  frao;meDl;lepoèle 
évoque,  par  une  heureuse  allusion 
que  lui  inspire  la  circonstance  pré- 
sente, îe  çenie  éploré  de  celle  anti- 
que et  célèbre  contrée  qui  distingue 
ptmu  la  foule  des  vojageurs  un 
yetcite  ^atuuU  des  arts  y  lui  recom- 
mande la  gloùre  de  ses  monuments  et 
de  tons  ses  brillants  sonyenirs,  et  par 
ime  ing^ase  prophétie  lai  promet 
pour  Incompensé  la  palme  académ> 
,  que  dans  nne  noâyclle  Athènes  : 

Hâte<tol,  rends  la  vie  à  l«>ur  gloire  éclipsée; 
Pour  prix  de  tes  travanx  dans  on  noaVMtt  lycéA 
Vn  jour  je  te  promets  la  coorMine  des  arts. 
Il  dit;  et,  dans  le  fond  de  leurs  tombeaux  <>pars, 
Des  PiatoQ.de»  Solon,  les  ombres  reoteodircali 
Ita  jraB»in]r*K«Qr  tmn  les  mu  tma^atlmt. 

Il  part  :  les  arts  reconnaissants  mar- 
chent a  sa  suite  dans  la  contrée  qui 
fat  leur  berceau;  ils  secondent  sa 
parole  éloquente  dans  la  compositiijii 
du  y^oyage  pittoresque  ; 

Et  belle  encor,  laal^é  les  injures  de  l'iige  ; 
▲▼ecsee  monaiDeota,  se»  héros  et  ses  dieux, 
La  Grèc*  npamU  tout  cnUèr*  à  itiyMs. 

Buis  le  cenrs  de  la  même  année 
(  1784  ) ,  LonU  XYI  nomma  M«  de 

Ghoiseul  son  ambassadeur  k  Cous* 
tanlinople.  Celte  mission  importante 
lui  donna  Toccasion  de  revoir  la 
Grèce ,  objet  de  son  intérêt  et  de 
ses  affeclionij  avant  de  Tavoir  visi- 
tée el  décrite,  et  que  les  succès  dont 
celte  coutrée  avait  éic  j)OLir  lai  la 
suurce  Ini  rendaient  plus  clière  en- 
core. U  la  parcourut  avec  des  moyens 
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f)lus  puissants  de  la  connaître,  de 
'eiplortr,  lI  de  compiler  en  le 
perfeclioonant ,  soti  k  oy  a^e  pilto' 
resque.  Il  emmena  avec  lui  des  ar-> 
listes,  des  safants,  et  na  brillant 
poète  9  l'abbé  Delîlle^  qui  Tavait  si 
jiien  célébré  el  dont  il  fnt^benrenz 
de  se  &ife  accompagner.  On  ne  pon- 
Tait  aToir,  en  effet  9  nn  pins  aimable 
compagnon  de  royage  «  el  rien  n'était 

Sltts  agréable  que  d'entendre  cea 
eux  hommes  si  spiritoels,  tant  d'an- 
nées après  ce  voya^^e,  s'en  rntrete- 
nr  ,  parler  de  leur  séjour  h  Con- 
stanlinople,  de  la  douceur  de  leur 
coramerce  ,  de  leur  ^aiLé  et  du  boa 
goût  de  leur  ainusemenl  ;  c'est  un 
plaisir  douL  a  souveul  joui  1  auteur 
de  cet  article.  Maûi  quelque  gra-> 
Tes  et  quelque  sérieui  qne  fussent 
les  travaux  et  les  explorations  du 
comte  de  Cboisenl  dans  la  Grèce , 
dans  la  Troade  el  rAsie-BIinenre, 
il  avait  des  devoirs  plus  graves  en- 
core k  remplir  et  des  occupations 
plus  sérieuses.  Louis  XVIy  en  le 
nommant  son  ambassadeur  a  Cens- 
tantinoplc  5  Itîi  avait  confié  d'im- 
portaQtes  négociations  :  «  Combien 
ce  n'eus-je  pas  lieu,  dit  M.  de  Choi- 
«  seul ,  d'être  frappé  de  son  zèle 
a  pour  les  sciences,  de  la  rectitude 
a  de  son  jugement  et  de  celle  in- 
«  siruction  solide  qui  eut  honoré 
«  nu  ample  particulier  (1)  !  Seul 
«  de  tous  les  rois  ^  sur  le  premier 
tt  tr&ne  dn  monde ,  non  seulement  il 
«  n'eut  pas  un  flattenr,mais  il  n^oblint 
«  pas  même  la  plus  stricte  justice.  » 
Lee  instructions  de  Louis  XVI 
avaient  particulièrement  pour  bnt 
d'assurer  dans  le  Divan  l'ascendant  de 
la  France,  el  de  se  servir  de  cet  ascen- 
dant pour  laire  revivre  et  refleurir  no* 


(t)  Oa  sait  que  Louis  XVI  avait  rédigé  de 
longues  iostructions  pour  l'expédition  de  Im 
Mn«M}te  WHMiiclit  «ri|iMl  Ml  4»  Muaiii. 
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tn  edminerce  flanl  les  Echelleé  dt 
Levant,  et  d^augmenler  aiosi  la  pros- 
périté delà  France  et  particulièrement 
de  Marseille  ,  de  la  Prorence  et  du 
I/auguedoc.  L'ambassadeur  de  Louis 
XVI  devait  protéger  tous  les  su- 
jets du  roi  très  clirclien  et  éten- 
dre niéme  celle  prolccliou  à  tons 
les  membres  de  la  cbrclienlé  M. 
de  Choîseul  accomplit  avec  beaU'^ 
coup  d'ardeur  et  d'babfletj  toutes 
ief  mteiitîoos  du  moiiarqao  Keiifal- 
sanl.  Le»  missbns  d^bonanîté  fnretfl 
celles  qu'il  rempHt  avet  le  plus  dfe 
«AJe.  Le  premier,  peut-être,  il  apprit 
aax  Turcs  k  respeetei^  !«  droit  é€s 
gens.  Âinsi  lorsque  la  guerre  edt 
édaté  entre  ki  Porte  «t  la  Russie, 
il  parvint  k  faire  sortir  Tambasiiaf- 
denr  de  celle  'dernière  puissance  dh 
cbiileau  des  Scpt-Tours,  où  il  était 
renfermé  selon  le  code  barbare  des 
Ollomans  à  Pcgard  des  représentants 
des  souverains  avec  lesquels  ils  soîit 
en  guerre  j  il  le  fit  embarrpier  sur  une 
frégate  française  qui  le  Irausporla 
à  Triesle.  11  fat  encore  (Jus  beureui 
h  régard  de  nsternoace  d^Aulridiê; 
ît  prévinl  son  eiDprbonneiiiieiitJoi^* 
que  cette  puissaoce  se  fnt  dlâkrtfe 
contre  la  Porte  et  en  fat em^  de  la 
RnsnOy  et  il  le  fit  embarquer  avec 
toofé  sa  famille  sur  deux  nariresfiraib- 
çals  qui  le  cooduisirest  dans  un  dts 
ports  de  la  domination  aulricbiehnè. 
Non  moins  f!;enereux  envers  les  pfîis 
obscurs  par liculiiTi  et  les  simples  sol- 
dats j  victimes  des  malhenrs  et  des 
vicissitudes  de  la  guerre  ,  il  parvmt 
à  procurer  de  grands  adoucissements 
au  sort  rigoureux  des  prisonniers 
russes  etautrîcbiens  détenus  dans  le 
èagne  de  Constintinople,  leur  fit 
soigneoMinent  distribuer  tons  les 
secours  envoyés  par  leurs  ^oureme' 
vents  et     leurs  laqlHes ,  y  ajouta 
i|Mlqnf foM  Ni  dons  partiadm^  it* 


çbtolti  k  see'.fraif  qnelques-iitts  dW 
tre  eux,  BOtaoïment  un  jeune  of- 
ficier tombé  dans  les  mains  d'un 
maître  îrapilojable,  el  qui,  dans  les 
rigueurs  de  la  plus  du»  e  caplivité,sem- 
blail  n'èlre  sensible  qu'a  la  douleur 
d'ufî  vieuï  père  el  d'une  tendre  mère 
lorsqu'ils  appreudraient  le  sort  cruel 
de  leur  fils.  Proleckur  bumain  el  gé- 
néreux envers  les  euneniis  de  la  St|- 
tttme-Portéyil  ^taît  en  même  temps 
négociateur  babile' auprès  de  cette 

Euissance,  amie  de  la  France^  il  n  ou-, 
liait  pas  (|u'îl  àTait  la  t&issîon  par- 
ticulière de  resserrer  ces  Imos  d*aml- 
-tié  dans  Tintérêt  de  notre  eom tierce, 
de  nos  relations  politiques.  Sacbadt 
qu'an  allié  n'est  utile  que  lorsqtt'U 
^pmsiant^  il  tâcha  de  ranimer  ce 
vieux  corps  engourdi,  de  lui  redon- 
ner f[uelquc  vîgneur  par  l'emploi  de 
ses  ressources,  et  d'au^meuler  ces 
re:>sources  par  la  civilisation.  C'est 
peut-être  k  M.  de  Cboiseul  que  fi- 
rent ducs  les  |irennère8  idées  de  ré- 
forme lions  1  empire  oUornaii.  Des 
officiers  du  gcuit  ,  de  Tarlillerie ,  de 
rétat^major  de  Tarmée  française  ib- 
,ttni  appelés  k  Gonstantînople  par 
;  ses  conseils.  Les  places  fortes  In- 
rent  réparées  et  mises  en  élat  de 
défense,  et  un  superbe  faitsean  de 
ligne  de  soixante -quatorze  canons 
fut  construit  dans  les  chantiers  de 
Conslantinople,paruniDge'Dienrfra4- 
raîs,  suivant  toutes  les  règles  d*nu 
art  récemment  pcrfrrfioTmc  et  fnta- 
lem'^nl  iîiconnu  aux  Ottomans.  L'a- 
mour des  lettres  et  des  sciences  ne 
Tabandonuait  point  au  milieu  de  ces 
soins  si  multipliés;  Il  fit  établir,  dans 
le  palais  de  France  k  Constauliiiuple, 
un  observatoire  et  une  imprimerie. 
Cette  imprimerie  lui  fut  très  utile 
dans  une  occasion  dâicate  et  dâSctIe 
ni  SI  repoussa  une  sorte'  dedâiondit- 
iioii  diplomatique  kftt  beancmip 


à  . 


Digitized  by  Google 


CHQ 

^hMUté  «t  d'adresse.  Oei  iDÎnistres 
Ifrangers  cOBirariés  dans  leurs  vnea 
politiques  par  rkflaeAce  qa'acqa^raîl 
MT  !e  Diran  Tambassadeiir  françaûj 
par  soQ  liablleté  et  par  les  service^ 
réels  i|«'U  i*effofi|ait  de  rendre  à 
la  p«iisaafte  oUonuuie,  crarenl  avoir 
trouvé  dans  le    oj  âge  pittoresque 
"de  im  Grèce  un  moyen  sur  de  dé" 
truire  cotte  influence.  Daoa  cet  ou- 
vrage M.  de  CfaoUeul  célèbre  avec 
e&lhousiasme  Taucienn''  «^'oire  de  U 
Grèce,  celts  gloire  fcudée  sur  la  li- 
herté^  il  géiniL  sur  l'oppression  el 
les  fers  des  deiscetidants  de  Léonidas, 
de  MiUbde,  d'Epauiiuundas  el  des 
héros  de  Marathon,  des  Thermop  jlct^ 
de  Salamine»  dont  il  évoque  élo- 
^«eaiBieBl  Ut  ombres  j  il  appelle  de 
ses  vaiia  un  veogeur  qui  iiriie  ce» 
«fen  en  a&ancbissaHi  U  Grèce  :  ExQr 
Hare  aliquis  !  II    ait' facile  de  fair^ 
«nprès  dw  Grané-Seianenr  uu  cri- 
me de  CCS  pages.gûifreases.  11  Ici 
«ût  sans  doute  loojours  ignorées,  car 
im  anhan  ne  lit  guère  j  mais  on  lea 
mif  ptTfidpmenl  sniis  ses  yeux.  In- 
strnii  de  celle  iuaoœuvre,  M.  de  Clioi- 
seul  fît  faire  aussi  lût  dans  sou  iiuprî- 
nieric  un  carloa  h  son  ouvrage,  el 
subslilna  a  cca  p^iges,  t[ai  pouvait  ut 
passer  pour  séditieuses  à  Cuuslanli- 
Qople,  des  pages  fort  innoceaiei. 
.Celle  Tenion  lai  regardée  coMe 
la  sienne,  l?antreooaine  celle  de  s«4 
enaenuai  et  son  eréditfnl  maintemi* 
fii  Tîrgile  a  permis  la  nse  sur  le 
-  champ  de  bataille,  dolus  an  virtus, 
\  plus  forte  raison  duii^eUe  élre 
'penniso  dans  la  diplematie  >  surtout 
ponr  repousser  un  procédé  peu  loyal. 
Alaîsla  rérolatlon  fraaçaise  viol  sus 
citcT  a  M.      Choiseul  des  embarras 
bien  plus  int  xtncabîe.s.  Il  n'eut  pas 
da  moins  celui  du  choix  dans  le  parti 
qu'il  avait  a  prendre,  et  sans  bésiler 
il  demeora  iidèko  au  prince  f^rtaeia 
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et  malheureoi  qu'il  représenlait  au- 
près de  saHaatesse.  Puis  lard  il  cor- 
respondit avec  les  frères  proscrits  do 
l'ioforlané  monarcjue  ,  et  sa  corres« 
pundauce  fut  saisie  dans  la  retratto 
de  Champagne  en  1792.  Le  22  nov. 
de  la  même  année,  M«  do  Cboisenl 
fut  décrété  d'accusation.  Peu  dis- 
pose h  venir  en  France  subir  lessnif» 
tes  d'un  pareil  décret,  il  se  relira  en 
Russie  où   l'avait   dès  Inn2;-tenip8 
précédé  sa  rcpulalicn  d'homme  d'es- 
prit ,  d'écrivain  distingué,  de  voya- 
geur éclairé  el  de  négociateur  ha- 
bile. CVlaieut  d'heureux  litres,  el 
de  pulssaulcs  rccuramaudaUoiià  au- 
près de  l'impératrice  Catherine  II, 
qui  Taccueilut  avec  grâce ,  et  loi 
aocorda  uuo  généreuse  jprolcclien* 
La  Cavear  dont  il  jouissait  h  la  cour 
de  Russie  s'accmt  encore  sonsle  règne 
de  Paul  r',  qui  le  ponima  son  con- 
seiller intime  «i  directeur  de  Tacadé- 
mie  des  arts  et  de  toutes  les  biblio^ 
thèqoes  impériales.  Mais  a  la  cour 
loal  esl  mobile  ,  surtout  sous  un  prin- 
ce lel  que  Paul  P*",  naturellement 
généreux ,  niais  iucouslaul  el  capri- 
cieux. Quelques  nuages  obscurcirent 
donc  ces  jours  de  faveur,  et  M.  de 
Cboistul  se  tint  éloigne  de  la  cour. 
Mais  rçmj[»ere.ur  \)  rappela  bientôt  ^ 
■d'anssi  lom  qu'il  Paperçut  il  loi  il 
signe  d'aoprfchery  et ,  Ipi  tendant  la 
flKiint  il  lui  dit  am  Pacoent  do  la 
bteaveillance  :  «  M.  le  comte  1  il  est 
.  «  des  jours  d'orage,  des  temps  né- 
«  bnleux,  où  il  pleut  des  mal-an* 
«  tendus  |  il  en  est  l|>mbé  sur  oons  j 
«  mais,  comme  nous  sommes  ^ens 
«  d'esprit,  nous  l'avons  secoue  (eu 
«  faisant  ou  geste  de  lepaule),  el 
V  nous  n'eu  somnies   que  mieux  en- 
«  semble.  »  Mais  toutes  les  faveurs 
d'un   monarque  élrauger  n'effacent 
point  dans  le  cœur  d'un  Fraijcais  le 
souvenir  de  an  patrie.  M*  de  Q^- 
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seul  revint  en  France  des  que  les  luis  qu'ilavaii.  fait,  (juel(|ue8alisfaisainl  que 

barbaresconlrerémigralîonfurenlré-  cela  fût  aux  yeux  dei  antn*^  et  îldé- 

▼oqaées.  U  y  rentra  en  1802 ,  après  triàAaît  souvent  des  fenillet  entiAres 

«ne  absence  de  près  de  vingt  années  »  imprimées,  pour  les  élaborer  de  Doa- 

dépooillé  do  safortane,  des  dignités  vean  et  les  perfectionner.  L'impres- 

301,  si  elles  n^étaient  plosTapanage  sîôn  d'nn  si  grand  et  si  magniSque 
a  nom  et  de  la  naissance ,  auraient  oovrage  avec  toates  ces  réformes  a 
pn  être  la  récompense  de  ses  services,  dû  lui  coûter  des  sommes  considéra- 
Il  s'y  renferma  dans  on  petit  cercle  bles.  Ce  ne  fui  qne  sept  ans  après  sa 
d'amis  et  dans  une  retraite  studienae*  rentrée  en  France,  en  1809  ,  qu'il 
Au  milieu  île  ses  tra?aox  politiques  ,  publia  la  première  partie  de  son  se- 
P'Mifîanl  son  ambassade  k  Coosbntino-  cond  volnmp  •  la  dernière  partie  n  a 
pie,  il  n'avait  point  négligé  ses  travaux  été  publiée  qu'après  sa  mort,  telle 
scK  nlili  jucs  et  littéraires.  U  avait  qu'on  l'a  trouvée  dans  son  inanu- 
parcouru  lui-même  de  nouveau  plu-  scrit,  tout  di  pi  se  à  cire  prochaine- 
sieurs  parties  de  la  Grèce,  de  TAsic-  ment  imjiriiué,  à  quelques  additions 
Mineure ,  et  parliculièreiDcnt  delà  près,  ou  Uansitions  et  liaisons  de 
Troade.  II  avait  envoyé  à  grands  quelques  parties  qu'on  doit  k  denx 
frais  des  savante  et  des  artistes  explo-  savants  éaiteors  »  MM*  Barbié  du  Bo- 
les  fienx  qu'il  n^avait  pa  voir  de  cage  et  Letronne.  Ce  second  volonae 

Sropres  yeux.  Il  s'occnpa  de  ras-  'a  moiils  d'éclat  et  d'imagination  dans 
»ler  ces  ricbes  nalérianx  et  de  le  style,  moins  deloxe  et  de  magnifia 
compléter  son  bel  ouvrage  sur  la  cence  dans  les  ornements  et  les  gra- 
Grèce.  Mais^  pendant  sa  longue  ab-  vures ,  mais  plus  de  science  positive 
sence»  quelques  ouvrages  sur  les  mé-  et  d'instruction  réelle.  L'anteur  s'y 
mes  contrées  et  les  mêmes  objets  montre  moins  coloriste^  moins  pein- 
avaient  ét^  pnblîés  ,  et  composés  trc  ,  moins  poète  ,  mais  plus  érudit, 
avec  des  recherches  et  des  observa*  obscrvaluur  encore  })lus  exact,  phi- 
lions  que  M.  de  Cholseul  croyait  k  hjsophe  encore  plus  éclairé  j  on  sent 
bou  droit  lui  appartenir,  puisqu'elles  que  l'élude,  l'âge,  rexp^rience  et  les 
avaient  été  faites  par  ses  ordres  el  par  malheurs  ont  donné  plus  de  gravi- 
ra m  UDiticcucc(  r'o^.  Cassas,  LX,  té  à  ses  pensées,  pluà  de  solidité 
266).  C'est  ainsi  que  la  fraîcheur  k  ses  réflexions,  et,  en  dissifiantpeot- 


rer 
ses 


de  ces  objets,  la  primaur  pour  ainsi  être  quelques  généreuses  illusions  » 

dire  de  son  ouvrage,  et  rinlérét  qui  plus  de  sérieux  et  de  maturité  k  ses 

nait  de  ces  avantages,  lui  étaient  voes  morales   et  philosophiques, 

enlevas  il  en  fut  sennUement  af-  C'çst  dans  ce  second  vplume  qne 

fecté;  mais  il  n'en  fnt  point  décoo-  M.  deChoiseulparcourt,  un  Homère 

ragé  ;  il  travailla  avec  beaucoup  d'ar-  k  la  main  ,  la  Troade  et  tous  les 

deiirkrassembler,àdisposer,aclasser  lieux  qu'ont  rendus  immortels  les 

toutes  ses  recherches  dans  lesquelles  chants  de  Flliade  ;  qu'il  proin^>ne  son 

tant  d'années  écoulées ,  de  longs  voya-  lecteur  sur  les  bords  du  Simoïs  et 

ges  et  toutes  les  vicissitudesde  sa  vie  du  Scamaudre,  lui  fait  connaître  les 

avaientdû  mettre  f|nelf|uc  coufusiun  et  champs  de  combatoù  se  rencontrèrent 

quelque  désordre.  Ce  travail  lut  lou«5:  les  héros  ^recs  et  troyens,  et  re- 

M.deChoiseul,  très  difficile  pour  lui-  trouve, aprrs  tant  de  siècles^  lestorn- 

jÉfèine} notait  jams^is  content  de  ce  beaux  où  lurent  déposés  les  rentes 


Digitized  by  Google 


CHO 


CUO  41 


èes  pliu  illustres  dTenlre  eux.  Très 
féeemnwaty  on  voji^ettr.  habile  et 
spirituel  comiDe  raateur  du  Voy^a^  e 
pittoresque  en  Grèce  y  M.  Ali» 
cbavd,  de  l'acadénie  française ,  a 
parcouru  avec  le  même  guide,  le  cbau- 
tre  de  Plliade,  les  mêmes  lieux  , 
et  lait  les  mêmes  études  et  les  mê- 
mes recherches.  Souvent  il  confirme 
la  vérité  des  découvertes  de  son  de- 
vancier et  applaudit  a  ses  conjec- 
tures in^'^nieuses  ;  M.  de  -Cliuiieul 
eùl  saus  doute  été  flalté  d'un  pareil 
suffrage.  Quelquefois  aussi  il  le  con- 
tredit^ et  l'ait  lui-même  sur  de6  mo- 
tifs assez  plausibles  des  conjectures 
différentes  ;  mais  cette  contradietîoB 
est  âpolie  etsi  pleine  d'égardt  qu'el- 
le n  eut  pu  déplaire  àM«  de  Chpi- 
seul,  modèle  luî-méme  d'urbamlé  et 
depoliiesse  dana  ses  écrits  et  dans  ses 
discours.  Ce  sont  deux  écrivains  de 
bon  goût,  faits  .pour  se  parler,  s'en- 
tendre «  s'accorder  ou  se  contredire 
avec  grâce.  Ou  lit  dans  ce  second 
volume  à  roccasion  des  karavansé- 
rai/s  el  de  rhospitalité  si  religieuse- 
ment exercée  par  les  Arabes  elles 
Turcs  ,  cl  en  général  par  les  peuples 
orieiilaiix,  une  longue  disserlalion  , 
ddDs  lâ^|iielleM.de  Cboiseul,  remon- 
tant aux  temps  bibliques  et  .Ikonéri* 
que,  trace  un  tableau  de  mœurs 
pleiu  de  gravité  et  d'intérêt.  Cest 
.lae  Idstoire-cemi^ète  de  rhospitalité 
une  toutes  les  traditions  sacrées  et  pro- 
fanes, •  lustoriques  et  mythologiques 
sous  représentent  si  noblement  pra- 
tiquée dans  les  premiers  âges  du  mon- 
de par  les  patriarches,  les  deml-dîeux, 
les  héros  ,  les  rois  et  les  peuples,  el 
81  naturelle  dans  les  climats  de  10- 
rlenl  où  elle  est  née,  que  rieu  n^a  pu 
eu  faire  perdre  les  touchantes  hal  tl  u- 
desî  ni  la  succession  des  siècles,  ni  U  s 
rérolnlions  des  ciiipjre;i,  m  la  diiïc- 
reuce  de;»  itligiviis  et  des  moeurs^  ni 


la  civilisation  et  la  barbarie  se  aeùê^ 
dant  tour  k  tour  dans  ces  contrées. 
M.  de  Choiseul  la  suit  et  la  célèbre 
dans  tons  ses  4ges ,  dans  toutes  ses 

périodes ,  et  dans  tous  ses  bienfait!* 
C'est  un  brillant  épisode ,  et  un  des 

plus  curieux  morceaux  de  son  second 
volume.  La  critique  pourrait  le 
trouver  long  pour  un  épisode  qui 
n'est  qu'assez  faiblement  ral lâché  au 
sujet.  M.  de  Choiseul  prévoit  et  pré- 
vieul  celte  objection;  il  avoue  la 
faute  littéraire  et  l'excuse  noblement 
par  un  sentiment  moral ,  celui  de 
la  recoimaiîàciiice.  Exilé  et  proscrit, 
il  avait  senti  le  prix  et  éprouTé  les 
Menlaîts  de  rbospitaUté.  Un  «and 
nombre  de  ses' compatriotes,  infortu* 
nés  comme  loi|  avaient  aussi  trouvé 
des  b6tes  compatissants  et  généreui. 
«  Ce  ne  seront  pas  eux  ,  du  moiot» 
«  dit- M.  de  Cbotseul,  qui  me  repnn 
«  cberonl,  lorsque  Je  n'avais  annon- 
«  cé  que  de  simples  notions  sur  la 
ce  piété  musulmane  envers  les  voya- 
«  îTCurs  ,  (le  m' être  laissé  entraîner 
tt  a  rappeler  d'autres  lueniails  de 
«  l'hospitalité  *y  celui  qui  en  éprouva 
a  si  long-temps  l'heureuse  influeuce 
«  n'est-ii  pas  excusable  de  s'être  ou- 
«  blié  dans  un  pareil  sujet,  de  ne  le 
«  quitter  même  qu'à  regret  ?  9  De 
pareilles  digressions? arienl  d'ailleurs 
agréaUementdes  tableaux  bistorîques 
et  descriptifs.  A  cette  variété  de  su- 
jets, M.  de  Cboiseul  joiut  la  variété 
des  tons.  Ainsi  aux  considérations 
graves  et  en  quelque  sorte  religieuses 
dont  nous  venons  de  parler  succèdent 
des  récils  vifs ,  brillants  el  légers , 
coumie  celui  de  la  fnoissoti  des  roses 
par  ces  jeuneiGrecquesqui  arrivent  se 
tenant  par  la  main  ,  dansent  au  sou 
d'iuif  iunselte,  el  jettent  leurs  mois- 
suns  Je  ileurs  sur  des  chariots  aux-» 
quels  sont  attelés  de  lourds  buffles 
au  pas  lent,  à  l'épaissjB  encolure,  qui 
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ticdiienl  avec  gravi  le  ces  gerbes  légè- 
res et  odorantes.  Plus  loin  ce  sont 
drsjCOiirwsalLoas  gaies  et  spirilasllaf: 
iellê  est  eelle  qii*it  a  avec  l  aga^ 
Hatsan-TêcheB-  Ogloa ,  ioat  nous  v$ 
rapporterons  qn'nn  trait«  Lear  entre- 
tien est  f^'abord  très  grave  et  très 
férîf%s>;  toul>k>coup  Taga  est  pris 
dWnre  inextiognible  ;  M.  de  Ckoi- 
seul  ivgarde  antoar  de  lui  et  voit  im 
fou  q^i  fait  des  grimaces,  des  coo- 
torsions,  des  extraragaiices.  Le  vieux 
aga  seinblaîl  prendre  un  plaisir  extrê- 
me K  ce  spectacle.  «  11  me  demanrla  , 
«  dil  M.  de  Choisenl^  si  les  rois  en 
«  Europe  avaient  des  fous  dans  leurs 
«(  palais,  lis  en  avaient  autrefois,  lui 
«  répondis -je,  mais  iU  n'en  ont 
«  plus  svjourd'kai,  et,  à  cet  égard, 
•«  ils  s*abattdBDa«it  avec  coafiuice , 
«  aai  basards  de  la  soeiétd.  ^  A 
oette  premièreparliodasacofid  volu- 
me qii  il  avaîtpiblt^  lufiiiéineyetàk 
•seconde  partie  aTait  à  peu  près 
terminée,  raotenr  FOidak  joiadre 
QÉ  troisième  robffle  pour  lequel  il 
rassemblait  et  mettait  en  ordre  d'in- 
téressants matériaux;  maïs  wne  moïl 
prématurée  ne  lui  periiiiL  pas  de 
donner  ce  complc^meiit  a  sou  bel  ou- 
vrage. Un  grand  et  iinporlanl  événe- 
ment ava.ll  curable  t'ie  jtue  ses  der- 
niti  es  années  :  les  priuces  auxquels 
il  était  resté  si  £dèlo  avaient  été  ré> 
iablîs  snr  le  îrànB;  sa  fidélité  et  ses 
services  relent  léar  récompense  ; 
M.  de  €9ioiseMl  fat  nommé  |pair  de 
Fnoieo,  ministre  d*état,  membre  du 
eonseil  privé.  Dès  la  réorganisatioii 
derinstitutpar  TemperenrNapoléoBy 
il  était  entré  dans  la  classe  qui  re- 
présentait Pancienne  académie  des 
Inscriptions  et  Belles-  Lettres.  1!  re- 
prit en  18f0  îa  place  k  Tacadémie 
française,  et  doiuii  flrs  preuves  de 
son  esprit  acIiT  et  lal'i'riéiiK  daus  les 

diverses  [ooctioas  et  dignités  doat  il 


fut  revêtu,  l'air  de  France,  il  pro* 
m>iiça  k  la  tribase  de  la  ohambie 
-doBt  il  était  membte  plmieurs  dis- 
cours leujonrs  empreints  de  ses  sai- 
limeals  géoéreni  et  de  ses  dodnnes 
fidèles*  Membre  de  l'académie  des 
InsçriptioDS  et  Bdles^Letlree»  il  bit 
au  seiB  de  celle  compagnie  un  mé- 
moire str  rHippodrume  d'Oljrmpie , 
un  autre  sur  l'Origine  du  Bosphore 
de  Thrace  et  la  cataslroplie  qui  le  for- 
ma ,  et  ,•  dans  nne  rfaniou  des  quatre 
académies,  un  jncmoirc  sur  Homère 
oh  il  réiute  les  paradoxes  de  quelquea 
savants  i|iiiont  attaqué  jusqu'à  l'exis- 
tence du  prince  des  poètes.  Ces  tra- 
vaux par  la  nature  des  sujets  aui aient 
pu  entrer  dans  sou  grand  ouvrage 
^r  la  6rieo|  nutis,  par  esprit  de 
ooifiriletaité,'  il  léma  mieoi  les  ae- 
socSer  k  eeni  deses  eeliègnes,  d  les 
plaeer  dao»  le  recaeil  de  raeodémito 
-des  Inseriplioiis.  Il  fit  publier  a  ses 
frais  Tea? rage  de  Ljdus  rar  leS  Mn- 
f^iscrats  de  k  tépebliqae  romiihie) 
manuserit  grec  qu'il  avait  rappor- 
té de  ses  voyages  en  Grèce,  et  qo'il 
avait  obtenu  de  i  amitié  du  priucej^rec 
Constantin   Morusi.    Cette  édition 
retardée  par  la  mort  de  M.  d'Ansse 
de  Villoison ,  l'un  des  savants  que 
loiseul  av  att  amenés  en  Grèce 
et  qu'il  avait  chargé  de  ce  travail,  a 
paru  en  1812,  in-S^  et  iu-4  ,  avec 
nne  interprétation   latine   de  M. 
Fuss,  et  une  savante  et  int^ieeseAte 
préface  de  M.  Haie,  écrâe  pareâle- 
ment  en  ktiv.  On  voit  an  Mnele 
ptnsieflrs  antiquités  grecques  qÛM 
avait  reeneillies  dans  ses  vojagee^tl  éa 
avait  rassemblé  d'autres  dans  un  ma- 
gnifique édIBce  qu'il  faisait  construire 
à  l'extrémité  des  Champs-Ëijséeâ. 
Là  s*élevaît  un  temple  fait  sur  le 
modèle  de  celui  qui,  dans  AlVtènes, 
était  consacré  li  Thésée,  orné  des  su- 
perbes carkiidcs  dn  tempb  dç  Mà- 
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nerve.  hea  amaleurâ   dts  arts  vî-  CIIOISIVIN(J£AV),  secrélaire 
Tint  arec  douleur  ees  ouvrages  in-^  de  Henri  III,  roi  de  Pologne^  né  k 
lerrompus  par  lar  mort  de  M.  de  Chàlellerault  dau  les  premières  an- 
€lMjîseol.    Pendent  ûpera  inter^  nées  du  seîsième  siècle  i  fut  employé 
rûpta,  ndnœque  mtarcrum  ingenf-  {eone  encore  dans  la  maison  de  ce 
'Hsl  Bientôt  ce  monument  macnevé  prince ,  alors  due  d'Anjou.  Choisi 
fat  vendu  à  qnelfjnse  industriels  >  et  par  la  reine-mère  pour  secniuli  r  Jean 
tout  a  disparu  :  etiam  periert  nir-  de  Mootluc ,  évéque  de  Valence  y 
me  !  M.  de  Choîseal  partageait  son  qu'elle  envoya  en  Pologne  avec  la 
femps  entre  ces  occupations  savantes  mission  dMoiluencer  le  choii  de  la 
et  rexéculion  de  ces  plans  et  de  ces  diète  en  faveur  de  Henri,  cl  de  dé- 
(îfvvuts  mg^ninqucsj  il  faut  y  joindre  terminer  son  élection,  Choi.snin  yré- 
les  momeatr- (loiitirsh  Tine  sociéléchoi-  "para  Ir^  voies  h  Pnmba?sadeur,  en 
sîé  et  kiin  petit  cercle  (Tamis,  et  ce  faisant  le  voyage  de  Pologne  avant 
seiàïl  inal  le  faire  connaître  que  de  ne  lai,  et  lors  même  qu'il  restait  en- 
pas  parler  de  Ta^réraenl  de  son  com-  corc  nu  soulQe  de  vie  au  roi  Sigis- 
luerce.  M.  tle  Ciioiieui  avait  beaucoup  mond-Augu^te.  L  eb|)f  it  délié  du  ué- 
"Voyagé  ^  il  avait  connu  un  grand  nom-  gociateur   triompha  des  premiers 
^ttre  de  personnes  les  phts  éminen-  obstacles.  La  réputation  de  Mootloc^ 
tes  par  leur  rang  et  lenre  digoités,  qui  avait  déjk  réussi  dans  treSse  am- 
fa  pins  ifistiiiguées  par  leors  talents  Passades ^  et  PhaMlelé  encore  plus 
yA  leur  esprit  ;  il  avait  beaucoup  Temarquable  qu'il  déploya  en  eettè 
'vs,  beaneoop  observé;  fl  embellissait  tlrconstance ,  achevèrent  Poovragé 
'^ht-êtie  quelquefois  ce  qu*il  avait  ^eornmtncl  j  ot  le  doc  d'Anjou  Tem- 
fn  eC  obaervéi  et  il  en  résultait  une  porta  sur  ses  compétiteurs.  Choisniii 
conversstinn  pleine  d'intérêt  et  d'à-  a  laissé  un  ouvrage  fort  curieux  con- 
'grément-  Une  douce  sympathie  de  tenant  les  détails  de  cette  élection, 
qualités  aimables  lui  fil  épouser  en  intitulé:  J)iscours  au  vraj  de  tout 
spfondr^  noces  madame ia  princesse  ce  qui  s'est  Jau  l  cl  passé  (/ouf 
Hélène  de  ikinftremont.  Celte  union  rentière  négociation  de  l'élection 
fît  le  charme  de  ses  dernières  an-  du  rojr  de  Pologne,  Paris,  Ches- 
nées.  Il  était  parti  avec  ellepour  les  neau ,  i-^il  i,  in-b".  Dreux  du  Ra- 
•caax  d'Aix-la-Ciidpelie,  uù  il  espé-  dier  {BlibL  hist,  et  crit,  du  Pai- 
rail  rétablir  une  santé  naturellement  tou^  tom.  II,  pag.  398  et  sui?anles) 
Irobttste,  mais  SUT  laquellè  un  acddent  ena  donné  nn  extrait  étendu.  «  L'an» 
'ihravo  avait  donné  des  inquiétudes.  «  tenr  se  fait  lire  avec  plaisir,  mai- 
'Ge  fitt  au  miKeu  des  tendres  soins  «  gré  les  cbangements  qu'a  éprouvés 
'qôVUè  loi  prodiguait,  qu'il  fut  enlevé  «  notre  langue.  La  justesse  du  rai- 
par  iine  seconde  attaque  d'apopleiie  n  sonaement  y  est  jointe  aux  agré- 
le  20  }itin  1817|  âgé  de  soixante*  «  ments  et  kla  variété  desmaUères. 
'quatre  ans.  B  avait  demandé  bd-  «  Le  négociateur  s'exprime  toujours 
même  |t  temps  les  secours  de  la  ré-  .  '  «  avec  clarté,  et  pense  toujours  avec 
Ifgion,  et  il  mourut,  dit  nn  de  set  «  noblesse.  «  On  ne  sait  sur  f|nellc 
panéuristes,   M.  Dacier,  son  con-  autorité   La  Mnnnoie  s'est  fojidé , 
Fr^re  a  racadémie  dis  Inscriptinns,  lorsqu'il  assure  ([ue  le  Discoias  est 
«  fidèle  k^ouDîeu  comme  à  son  de  Jean  de  '^oïxi\\xc{^Uibliuthcque 
«  roi.  »  '                   F-^s;  Jrançaise  de  Lacroix  du  Maine 
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( tom.  I,  pag.  477>  note).  D  est  ^vi*  quiou,  eo  septembre  1792.  D'un  ca- 
déminent  dans  Ferrenr,  puisqu'une  ractère  irés-ferme  y  et  dou^  de  Beau- 
partie  de  rourrage  contient  d«i  faits  coup  d^éloqnence ,  Choies  osa  parler 
purement  relatifs  kCboiiniD.  Il  est  arec  force  dans  plusieurs  occasions 
probable  qne  réréqae  de  Valence  contre  les  projets  des  révolationoai- 
aura  fourni  des  matlrianzà  son  se-  res,  et  il  fut  bientôt  contraint  de 
crétaire(l);  mais  la  se  sera  bornée  prendre  lafuite.  Alorsilse  réfugia  à 
sa  coopéralîon.  Choîsnîn  fut  encore  Turin  avec  les  autres  emîgrcs  sa- 
emplojré  dans  d'autres  ne'gociaiîons  ,  voyards.  Voyant  le  Piémont  tomber 
et  même  clans  les  hureauic  du  luiuis-  à  sou  tour  sous  la  domiiialion  des 
tere,  puibc|ue  la  Bibliothèque  his-  Français,  Cholex  se  rendit  en  180f 
torique  de  la  France  cite  comme  a  Genève ,  où  il  se  fil  recevoir  avo- 
nu  travail  umaue  de  lui  le  Procès-  cat.  Ses  talents  lui  acquirent  bientôt 
verbal  du  recolement  général  fait  dans  Cette  vilie  une  grande  reuom- 
des  terres  du  pays   reconquis  ^  mée,  et  son  cabinet  fut  un  des  plus 
1584,  mannscrit  in«fol.  qui  se  trou-  accrédités  et  des  plus  lucratifs.  Lort- 
vait  dans  la  bibliothèque  de  BI*  Le  que  le  rot  de  Sardaigne  recouvra  ses 
Pelletier  (2),  le  ministre.  Dreux  du  éuts,  en  1814 ,  le  comte  de  Gattt- 
Radier  ne  fait  pas  connaître  la  date  nara ,  président  dn  sénat  de  Savoie  , 
de  la  mort  de  Choianin.  H  y  a  Heu  le  proposa  pour  intendant  de  la  Maa» 
decroireqn'ilparviutknn^eavancé,  riennej  mais  il  n'y  resta  que  peu  de 
car  Langlois  deBellestat,  en  Ini  dé*  temps,  car  il  fut  chargé  |)ar  le  gou- 
diant  le  sixième  de  ses  cinquante-  vernement  d^aller  suivre  a  Paris  les 
quatre  tableaux  hiéroglyphiques  en  intérêts  de  ce  pays  auprès  de  la  com- 
vers,  dit  :  mission  de  liquidation.  Cholex  s'a- 
MaitTotre  esprit  qui  ne déomit  quitta  de  cette  tache  délicate  avec 
Sa  M  &f«v  toujour.  p.roît.  ^^^^^  d'habileté  que  de  désintércs- 

L — ûi — X.  sèment.  Revenu  dans  la  capitale  du 

CHOLEX  (le  comte  Tiogeb-  Piémont,  il  fut  nommé  iukudant- 

GASTABD-JiRÔMX  de ) ,  ministre  du  ^éucral  de  la  Sardaigne,  et  se  rendit 

roi  deSirdaigne,  né  à  Bonaerille^  k  Cagliari,  où  il  eut  de  fréquents 

dans  le  Faudgny,  en  1771,  £t  ses  rapports  avec  1«  comte  Thaon  de 

premières  études  dans  sa  patrie ,  et  Prato-Lungo ,  vice-roi  de  cette  île  , 

fut  ensuite  admis  au  collège  dit  Tac*-,  et  qui  conçut  dès  cc  temps-là  nne 

dénUe  des  nobles(t)y  k  Tnrin,ott  haute  idée  Âi  ses  talents  etdesapro- 

il  se  livra  avec  le  plus  grand  succès  à-  bité.  Maiii  Cholex  se  vit  bientôt  cou- 

l'etude  des  lois.  Reçu  docteur  eu  traint  de  quitter  la  Sardaigne  a  cao^e 

1791,  il  se  trouvait  en  vacances  dans  de  l'intempérie  du  climat  ;  et  il  re- 

sa  patrie  ,  lorsque  Tarméo  fçançaise  vint  à  Turin  où  il  vivait  d'une  mocli- 

j  pénétra  sous  les  ordres  de  Montes-  que  pension  et  presque  oublié ,  lors- 

*  — — '   que  la  révolution  de  1821  ,  qui  plaça 

(i)  Duverdier  dnnneà  ChoIsQtn  le  titre  de  se*  &ur    le    trÔue   le   roï    Cbarles-i"  élix 

créuire  de  l'éréque  de  Valence*  /j^  r  v      tf<r  \ 

(s)  BiUiotbrque  hi«toiiqae  de  l«  Fk«Me^  in-  [^^  OJT,  CC   nOm ,  LA,    4/7  ),  mit 

fol.,  ton.  Il,  pap  8.1,  11.27.817.  aussi  k  la  tête  du  g-ouverneraent  le 

(i;  Dansd  t  I  lal.ii^^einciu  royal  on  n'admet*  r»-.!  r 

tait  qae  les  jeunes  geos  de  la  première  Ap»  eottlte   Itiaon,  et  par  âUltc  tlt  COIl- 

lois:  cent  là  qu'Alisn  M{«C  t«  pnMiiM  Ma-  >  ,     ,  .     ,  .  - 

cation.  liti  injûiiiieie  de  i  intérieur,  rorte 
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W^^gpïl  K  cet  emploi  éminent, 

Cfcolex y  déploya  toute  son  hahilelc 

et  surtout  racllvité  dont  il  était  doué 

auplusViaut  degré.  Pendant  son  ad- 

mmislralion ,  la   capitale  des  états 

sardes  s'embellit  de  beaux»  et  utiles 

édifices,  tels  que  le  palais  de  justice, 

dit  le  sénat ,  ceux  de  l'acade'mie  des 

«ciences,  de  runiversité  et  du  collè-^e 
I  •  •  • 

des  Provinces  ,  aujourd'hui  fermé. 

Cest  aussi  par  ses  soins  que  forent 
conmenelb  la  1>e11e  pkce  Victor^ 
Emmémàelf  et  le  beau  pont  de  gra- 
nit établi  for  la  Doire  (2).  Eofia  ce 
fut  par  les  conseils  de  ce  bon  et  sage 
Biimstre  qoe  Ici. roi  Charles-Félix  ap- 
pela au  serment  de  fidélité  dans  la 
«^Uhédrale  de  Turin  le  haut  clergé , 
la  noblesse  ,  les  syndics  des  villes  et 
le  militaire.  Le  Piémont  lui  dut  en- 
core la  réorganisation  des  tribunaux 
de  prennère  instance  et  le  rétablis- 
sement du  système  hypothécaire.  Le 
roi  se  montra  très-reconnaissant  de 
parei/s  services j  il  soutint  toujours 
Cbolex  contre  ses  ennemis  et  ses  en- 
vieux ,  et  il  lui  donna  le  titre  bérédî- 
taire  de  comll  a?e6  la  graod'croia 
deT^rdrede  Saînt«lfaiirice.  Epoîsé 
par  tant  de  traraniy  ce  d^e  mi* 
BÎstre  soccomba  le  24  îaillet  1828 , 
après  «ne  loogiie  et  douloureuse  ma- 
iMÎe,  sans  laisser  de  fortune.  Le  roi 
aoeoida  six  mille  francs  de  pension  k 
la  veuve.  G — g — y. 

CHOIiLET(lecorateFRA>Tois- 
Aucuste),  né  a  Bordeaux  en  1747, 
fut,  avant  la  révolution,  procureur 
durci  de  rarnirauté  de  Guicnoe.  Il 
était  nn  des  administrateurs  du  dé- 
partement de  la  Gironde,  lorsqu'il 
tut  nommé  ,  en  septembre  1795  ,par 
ce  département ,  membre  da  conseil 
des  çSnq-Cents.  11  combattit,  le  10 

(a)  Ce  pool  «fane  Mote  arche  de  qiuiniiiie- 

cîiM|  mètrrs  de  corde  ,  t  ffi>rt  admirable  de  l'art , 
ast<iâ  à  rarchiteci*  nilitaire  le  cbevalier  Mo^ 


CHO  4& 

novembre  1796,  dans  cette  assem* 
blée  y  le  projet  de  rétablir  la  loterie 
nationale.  II  se  montra  ensuite  un 
des  plus  zélés  défenseurs  des  nauFra<- 
gés  de  Calais.  Nommé  secrétaire 
le  20  avril  suivant ,  il  fit  rapporter, 
le  21  cai,  la  loi  qui  bannissait  de 
Paris  198  membres  de  laConveution, 
Chollct  appuya  ensuite  la  proposi- 
tion d'exiger  une  nouvelle  diclara- 
tion  des  ecclésiastiques,  vota  le  main- 
tien des  ventes  des  presbytères,  fondé 
snrla  nécessîléde  calmer  les  inquié- 
tudes des  acquéreurs  de  liîens  natio- 
naux ,  et  présenta  un  nouveau  projet 
pour  lasuspennondela  vente  de  ceua 
nui  n'étaient  pas  aliénés.  Le  27  août, 
il  s^éleva  contre  la  proposition  de  dé- 
créter l'inviolabilité  des  lettres,  et 
soutint  que  le  Directoire  devait  avoir 
le  droit  de  les  ouvrir  quand  il  le  ju- 
gerait nécessaire.  Il  s'opposa,  le  2 
septembre,  deux  jours  avant  le  18 
fructidor  an  V,  à  ce  ({ne  l'on  délibé- 
rât sur  les  projets  de  ïbibaudeau, 
relatifs  a  la  marche  des  troupes ,  et 
aux  adresses  des  armées,  ce  qui  Mouve 
qu'il  étant  dans  les  secrets  du  Direc- 
toire. Le  9  du  même  mqis ,  il  com- 
battit la  proposition  d^exclure  les 
nobles  de  tous  les  emplois  ,  présenta, 
le  4  décembre,  un  rapport  sur  la  lé- 
gislation concernant  les  ecclésiasti- 
ques, et  proposa  ladépor  talion  de  ceux 
qui  refuseraient  de  se  soumettre  aux 
lois.  Le  19  mars  1798,  il  appuya  la 
demande  faite  parle  Dircclnire  pour 
la  révision  des  jugements  rendus  de- 
puis mai  jusqu'en  septembre  (époque 
du  18  fructidor),  contre  les  acqué- 
reurs de  biens  nationaux ,  les  défen- 
seurs de  la  palrieetles  représentants  * 
condamnés  durant  ce  temps  par  les 
tribunaux.  Lors  de  la  célébration  du 
9  thermidor  au  II  (27  juillet  1794), 
il  fut  d'avis  de  supprimer  la  publicité 
donnée  à  cette  féte  f  et  do  la  reafeç*»' 


Digitized  by  Google 


46  CHO  GHO 

mer  dans  rintérieur  du  conseil  :  conseil  tics  prises.  H  naquit  à  Paris 

néaiimuins  il  combattît  la  réunion,  en  le  23  septembre  1750,  et  mouriil  le 

une  seule,  des  trois  fêtes  des  13  23  juillet  1825,  dans  sa  maison  de i 

vendémiaire,  9  thermidor  et  IBfruc-  campagne,  k  Ivry-sur-Sfine,  Il  est 

tidor,  parce  aue  c'eût  été  confondre^  anteur  de  pliisiears  ouvrages  estimé» . 

dÎ8ÙI-il ,  la  laclîon  des  rox^listes  que  quelqiKS  biographes  ODt .  allrî— 

ayce  celle  des  anarchistes  y  qn'il  bués  par  eireur  à  »od  pèr«,  .Pierre  i 

trouvait  bien  moins  abominable*  Le  dbompré ,  aulenr  dvpelît  Dlctîotf- 

27  novembre,  il  allaqua le  projet  Je  naire  de  /a  fable ,  fort  i:«paBdu  . 

Dnplanlierde  la  Gironde,  relatif  à.  dans  les  collèges  (  Ko^.  Chomvké  , 

la  confiscation  des  biens  des  ascen-  Yill,  444).  La  modi  siie  de  Nicu^as 

dtats  d^émigrés,  et  lai  reprocha  une  Chompré  l'empêcha  de  réclamer  cofl-  . 

réCroaclivilé  qui  blessait   touj   les  tre  cette  méprise.  Autour  laborieux 

principesde  justicp.  Kéélii  en  1799,  et  distingué  par  lavnriétédc  ses  con- 

Gholiet  s'opposa,  après  la  cri     du  naissances,  il  a  public  uu  grand  nnra- 

30  prairial f  18  juin),  k  ce  que  Ton  bre  d'écrits.  Il  s'occupa  surtout  de 

supprimât  liu  serment  civique  la  for-  l'étude  du  [-jalvanisme;  et,  dans  sr>n 

raule  de  haine  à   V anarchie  ^  et  rapport  du  (i  février  1808^  la  clause 

préseuU,  le  8  septembre,  un  projet  des  sciences  physiques  de  IMoslilut 

pour  Tor^anisalion  des  sociétés  poli-  loi  rendit  un  témoignage  flatlenr  k 

tiques.  Après  la  révolalton  du  18  cet  égard.  On  a  de  lui  :  I.  £^/ejgèe»/5 

bciimaire  an  VIII  (  8  nov.  1799}»  tC arithmétique^  *d* algèbre  et  ^de 

il  fut  membre  de  la  commisnon  in-  géométrie^  Paris ,  1776  ^' in^i2  ^ 

termédiaire  chargée  de  donner  de  nouvelle  ^ilion,  avec  lés  seclÂooe 

noavelleabaaesa laconstitntiott.  Bo«*  coniques,  Paris  et  Ljon,  1785, 
naparte  lé  nomma»  cpielqne  temps  Qtê, Eléments  font  partie  du 

après,  sénateur,  puis  comte  de  Tem-  Cours  d'étude  à  V usage  de  CE-^ 

pire.  Cholletfit  long-temps  partie  de  cole  militaire.  IL  Tràité  de  trigith- 

rinullîe  commission  de  la  liberté  de  nométrie  recliligne  et  sphériquCf 

la  presse.  En  1814,  il  coucourut  p:îr  Cagnoli,  traduit  de  l'italien , 

saus  hésiter  a  la  déchéance  de  Bo-  Paris ,  t78o,  in-4"j  seconde  édi- 

naparte  et  au  rétablissement  des Bonr-  tion  ,  1  804  ,  in -4°.  lU^  Table  des 

bons.  H  fut  créé  pair  de  France  le  angles  horaires  (dans  la  Connais^ 

4  juin  5  et ,  n'ayant  pas  figuré  parmi  sance  des  temps).  IV.  Expériences 

les  pairs  de  Bonaparte,  ildui  a  cette  sur  la  compressibilité  de  l'eau  ; 

circonstance  l'avantage  de  reprendre  parle  galvanisnie  (lues  a  Tacadé- 

sa  place  k  la  chambre,  anssilôt  après  mie  des  sciences  par  Dalembre,  t  t 

U  second  retour  de  Louis  XYlU.  rapportées  dans  le  Manuel  du  gfll- 

En  1816,  il  fut  un  des  membres  de  nanisme  y  par  Izarn^  i  vol.  ia-8% 

U  grande  députation  chargée  de  pré-  1804),  V  (  avec  Riffant),  Expérièn* 

senler  au  rnises  félicitations ,  k  Toc-  ces  sur  les  ejfètsdn  'pâle  négatif 

casion  du  mariage  du  duc  de  Berrî.  et  positif  y  mémoire  lu  à  Pacadéiiiie. 

Chollel  mourut  le  5  nov.  182G.  Son  des  sciences»  qui  en  ordonna  IW 

fils  lui  succéda  dans  la  pairie.  M— -D).  pression ,  et  mentionné  dans  le  ras* 

CHOMPRE  (  Nicolas  -  Mau-  port  pour  les  prix  décennaux.  VÏ. 

bice),  plirsîcîen,  fut  consul   de  Tables  de  réduction  des  rmih 

tmmkMis%9>t       mm^^  da  m  «(/'(MWri  Imprimées  4«i  dite»' 
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mttàh,  VU.  CiUêmUiBr  perpé* 
tkfl,  k  fonne  ^Vlmnadk  éê 
iibinct,  propre  a  consuller  siir«le« 
cbainp  pour  les  dates  hisloriques* 
VIII.  Mémoire  sur  la  densité  dê  ia 
terre ,  tradoit  de  Tanglait  de  Garen* 
âish  (inséré  dans  le  Journal  de 
CEco le  po Ijtechniqu c,  1815).  IX. 
Méthode  la  plus  naturelle  et  la 
plus  simple  d' cnsrit:iirr  à  lire  ^ 
Paris,  1813,  (anonyme).  X. 

{Jommenlaires  sur  les  lois  anglai- 
ses ^  traduits  de  l'anglais  de  Biacki- 
lone,  Paris,  1823,  6  vol.  in-8«. 
Kl,  Manière  tout  àjait  KouvcHe 
êtptueigner  tfu  ttéttuUêr  tm  langue 
Imtmej  ^arit,  1826,  îih8».  Qhwm^ 
fd  a  damé  m  iii»a?eUe  idilloa  da 
DictioftBaire  tnglitsi  et  français  de 
NH  ;ent,  rem  par  Cbarrur,  Paris, 
1825,  2  yol.  in.8<».  Z. 

CHOPAKT  (François),  IW 
de  Desanit(;^.  ce  ndm,  XI,  131),  et 
dont  les  noras  ne  doivent  pts  être  sè- 
vres dans  I  histoire  la  cliirLirgie, 
8  cependant  été  oublia*  dans  tous  le? 
Dictionnaires  et  méaie  dans  la  Biogra- 
pliie  médicale.  Ne  rrrs  1750  k  Pa- 
ris d'nne  faniille  honorable  ,  Choparl 
éiuiiia  de  bonne  henre  la  chirurgie.  Il 
connut  Desaolt  à  Técole  da  cSUbri 
Petit  s  etbientAl  II  t*établ!t  entre  cnt 
ne  de  eea  amitiés  dent  l'aBiiquill 
Mêmt  ne  feanit  qne  pen  de  mddè-^ 
]es(l).  Desanlt ,  sans  fortoneet  éfoi-» 
gaé  d«  Sa  fttiBtlle>  étant  tombé  dan-^ 
gereusement  malade  par  suite  dHine 
appitcalion  trop  sontemie  an  Irara^l, 
Clio|(art  ne  voulut  pis  le  quitter  un 
aeal  instant  tt^  pendant  tonte  sa  ma* 

(i^  L*  dix-huiiièm*  si6cl«  offrs  ua  tecond 
■  KlBylt  év  la  ]>l.as  louchante  amitié,  celle  de 

t44);  mai*  ils  necourtiienl  pal  la  tn^nw  carrière, 

ils  n*f',\«-r>,nîeiit  pus  la  ir.t'iiie  profession  ;  ils  ii'ë- 
taieot  pas  exposés  à  ressentir  et  lté  jalousie  que 
%ii  presque  to«i]'')urs  nsitre  la  rivalité,  on  ti 
l'on  veut  i'einolalion.  L'amitié  de  D«({MI«V  «( 
Ciura&iiT  est  Irim  plat  remafc^otble. 


If 


lidio,  lui  prodigoa  Im  tohak»  pbii 
leadros.  Cetit  eirconslaiiM  accrot 
«neort  l'attacbemeiit  mntitel  de  ces 
deux  jêunes  gens;  dés -lors  il  fnt 
impossible  k  Tun  de  vivre  sans  favtre  j 
RecQ  doclonr  ca  ckirnrgîOMi  1770 , 
Cbopart ,  qui  [onissait  des  snccès  de 
son  amt  pins  <inc  de  ceux  qu'il  avait 
obtenus  lui-même  ,  se  chargea  dç  ïf» 
suppléer  dans  ses  cours  a  l'écoie  pra- 
tique et  dans  ses  visites  a  rHoiel- 
DicH.  [Is  publièrent,  en  1789  (2"),  un 
Iraité  des  maladies  cltirurgicales 
qui  fut  traduit  quelques  années  après 
en  allemand.  Cbopart,  nommé  pro- 
fÎNMiiréecbirnrgie,  obtînt  ensnîto 
la  plac^  decbîrttrgien  en  cbefkllios^ 
pîee  de  la  Gbarité.  Après  ta  mort  do 
son  amt ,  dont  il  avait  recueilli  leder- 
nier  soupir,  il  fut  cbargé  parlacom- 
innne  de  Paris  de  donner  des  soins 
an  dauphin  enfermé  d;ins  la  tonrdv 
Temple  ;  mais  frappé  du  même  conp 
qiTf  ï^ps^mÎI  ,  il  raonrnt  quelques 
jfjiirs  après,  an  ninis  de  juin  1795. 
OuLre  deux  observations  dans  le 
tome  V  des  Mémoires  de  racadéraie 
de  chirurgie,  dont  iléuit  membre, 
ou  a  de  lui  .  1.  De  lœsiontOus  ca- 
pitis  per  ictus  repercnssos^  Paris 
1770  j  in-4«.  Cbopart  tradttisil  Ini'. 
t&éme  cette  fbèse  en  français ,  soOs  ce 
titre  9  Éfémoires  sur  ûs  lésions  à 
U  téie,  îbid.,  1771,in.12.  II.  De 
mteri proUipsu y  ihid.,  1772,  10-4". 
SI.  T^ttdîé  des  maladies  chirurgie 
cales  €i  des  opérations  qui  leur^ 
conviennent ^  ibid.,  1789,  2  vol. 
in-8*'.  On  sait  D^'sault  n'eut  pres- 
que aucune  part  à  la  rédactiuu  de  cet 
ouvrage  5  mais  Chopart  aurait  mieux 
aimé  renoncer  à  sa  publication,  qne 

^  

(  %)  Dana  aon  Eh^  i*  IhtmOt,  Blehat  dit  ^«c  li 

Ti  tille       muhtJiei  (fti'i  ur^iC(}!cs      .  ; 1 1  (îir  i"8o. 

it'csl  vr:ii:sc»Dblab!eineitt  qu'une  faute  d'im* 
pressiut) ,  mais  on  a  cru  devoir  la  aiÇMlffirj^Na 
qu'elle  a'irst  reproduite  jusqu'ici  d«M  loultt  iti 
éAUons  4«  l'oavragt  d«  ^d|M^  ^ 
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de  ne  pas  toiiserver  ,  sur  le  fronlis-  de  recourir  à  l'aide  d'.iulruî  pou 

pice  y  le  Booi  de  «on  ami.  IV.  I  railé  publier  les  malériaux  qu'il  avait  re 

€ies  maladies  des  voies  ttrinaires^  Cttdllis  dans  son  voyage.  Dominé  pai 

ibid. ,  1791»  2  vol.  ia*8<*.  Chopart  la  pasiïoD  de  parcoarir  les  paj 

déd»  ce  nottvel  ouvrage  k  Desaull.  lointains  »  et  voulant  tirer  parti  w 

Le  premier  volume  ^  divisé  en  deux  .  son  talent  tout  en  courant  le  monde . 

parties,  traite  des  fonctions  de:>  voies  il  quitta  la  France^  en  1827,  avec  U 

uriuaires  et  de  leurs  maladies^  le  projet  de  visiter  le  Mexique  etd*au< 

second ,  des  maladies  de  la  vessie,  très  contrées  de  TAroérique.  Il  em« 

L'an^ur  en  promettait  un  troisième  portait  tont  ce  qui  était  nécessaîri 

sur  les  pierres  vésicaîes  et  Topéra-  pour  l'exécution*  de  son  pîan  ;  et  i 

lion  de  la  taille.  Une  nouvelle  édition  avait  obtenu  du  gouvernement  son  pi^ 

de  l'ouvrage  de  Cboparl  a  élt'puMîée,  sacre  siiruue  frégate,  qui,  après  avoii 

paris,  1812,  4  vol.  in-S",  revue  et  visiié  les  pelilej»  Antilles,  atlérit  f 

augmentée  par  M.  Pascal.  W — ».  la  Havane.  De  la,  Choris  gagna  la 

CUOQtîET  (François  -  Hya-  Nouvelle  -  Orléans  ,  où  l'on  essaya 

ciNTHi:;.  Voy,  Thomas  D£  Camim-  vaiaeiuenl  de  le  retenir  peudaiiL  queJ- 

PRÉ ,  XLV,  451 ,  note  2.  que  temps.  Débarqué  k  la Véra-Cruz, 

GHORIS  (Louis)  (on  prononce  le  19  mars  1828 ,  il  se  mit  en  route 

iS%om),  peintre  et  voyageur  russe»  le  22  pour  la  capitale;  il  devait 

né  le  22  mars  1795  ^  d'une  famille  .  partir  la  veille  avec  uo  Anglais 

allemande,  il  lekateriooslav ,  fat  en-  noounéHendersonyinaisiUima mieux 

vojé  au  gymnase  de  Kbarkoy,  où  aller  en  compagnie  d'qnmldecin  ita- 

il  montra  d'heureuses  dispositions  lien ,  qu'il  avait  rencontré  à  la  JLout- 

pour  le  dessin.  Ses  premiers  essais  siane.  Arrivé  à  un   délour  entre 

fixèrent  raltenlion,  et  Marsball  de  Puente  !NationatetPIandelRio,Cho. 

Biberstein  rpîTimena  avec  lai  dans  un  ris,  frappé  d'un  coup  de  sabre  et  al- 

voyage  qu'il  filau Caucase,  en  1813.  teint  d'une  halle^  resta  mort  snr  la 

Choris  s'élant    ensuite  perfertionné  place.  Henderson,  que  Ton  avaitru- 

dans  son  art  à  Saint-Péiciàbourg,  joint,  blessé  d'une  balle  au  bras, 

fut  choisi  pour  faire  partie,  comme  d'une  autrca  la  poitrine  et  d'une  Iroi- 

peinlre,  de  l'expédition  autour  liu  sième  k  la  cuÏ^îc  ,  aiuiirut  a  Xalappa. 

monde,  entreprise  par  le  Brick  le  Le  corps  de  Choris,  trouvé  le Icnde- 

Rwiçky  que  le  comte  de  Romaniov,  main,  fut  transporté  dans  cette  ville 

clianceKer  de  l'empire,  équipait  k  où   on  Tenterra  bojnoraUçment. 

ses  frais.  Le  bâtiment  étaitcommandé  Ces  détails,  qui  diffèrent .  de  cenx 

parOlton  de  Koliebue,  lieutenant  qu'on  lit  dans  une  biographie  aÙe- 

de  vaisseau  de  la  marine  impériale,  mande,  sont  extrûts des  lettres  écjri- 

Il  fit  voile  de  CroDstadt,  le  30  juillet  tes  du  Mexique ,  et  d'une  dépêche  du 

1815,  et  fut  de  retour  le  3  août  médecin  italien,  lequel  se  saisit  des 

1818.  Choris  vint  k  Paris  Taonée  effets  de  Tinforluné  Choris,  «  parce 

suivante,  et  y  reçut  nn  accueil  dis-  «  que,  dit-il,  comme  Je  ne  suis  pas 

lingue  des  savants  et  des  artistes.  II  u  riche  ,  {e  dois  les  garder  moi- 

travailîa  assidûment  dans  l'atelier  de  «  même.  »  El  il  ajoute  que,  si  la 

M.  Gérard,  pour  acquérir  pins  d'ha«  famille  k  laquelle  il  devait  écrire  lia 

bileté,  et  apprit  la  pratique  de  la  li-  les  réclamait  pas,  il  ferait  du  bien 

thpgrapbie  y  afin  de  n'être  pas  obligé  aux  pauvres  pour  le  salut  deTanieda 
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Mnt:  maii  â  eut  imii     dire  M-  wittU  des  lirorei  ;  ce  le  sodI  pas , 

paravaiH  «p'il  te  regardait  comoele  comme  daoi  Ui  pKaochet  dei  rojagea 

premier  panyre.  On  a  de  Cbori»  :  1.  publié  aalrefois ,  dea  images  iaciac* 


ron  Cuvier,  et  d'observations  sur  la  pnblicalioD  do  voyage  de  Baudin 
les  crânes  humains ,  ^  M.,  le  àoC'  a»I  terres  australes,  o'a  pas  éié 
lenrGall,  Paris,  1820,  în-foîîo,  avec  suivie  par  Choris;  il  peint  les  dif- 
■figores  et  cartrs.  Le  Ruric/v  visita  férents  peuples  \As  qu'ils  se  sont 
sticcpssivemeDt  l  enérîffe,  l'île  Sainte-  ofTerts  k  s«'s  yenT.  Ses  paysages  ne 
Catherine,  sur  la  côte  du  Brésil,  sont  pas  moms  fidèleinenl  représea- 
Talcahuaûha,  iwr  celle  du  Cinlij  l'île  lés.  II.  P^ues  et  paysages  des  ré- 
dePàques,  l'Archipel  Dangereux,  les  gions  équinoxiaU  s  rt  cueillis  dans 
îles  Penrbyu  ,  le  ^rouoe  tie  lladack  ,  un  voyage  autour  du  inonde^  avec 
le  Kaiulcbatka,  le  détroit  de  Beb*  une  introduction  et  un  texte  expli- 
riog5  ilentra  daniTOc^  Glacial,  'catif,  Paris,  1826,  in-folio;  €g. 
oik  an  ^olfe  (pi*oii  déeoufrit  sur  la^  coloriées.  L'oomge  prMdent  nV 
c6te  d  hmknxjàit  recal  le  nom  de  ?aîl  pas  épnilé  lea  malirîanxdn  por^* 
KotuAue,  Rerenn  dans  le  Grand-  te-fenille  de  Cborte.  D  a  Tonln  dana 
Océan ,  le  Rurick  rel^a  dans  la  celokcî  fiure  connaître  par  des  dee» 
baie  de  Saint-Laurent         la  côte  sus  caractéristiques,  a?ec  la  végé- 
du  pays  des  Tcbonkichis  ^  à  Textré-  tation  et  les  aninsauz ,  les  divers 
mite  nord-est  de  PAsie;  ensuite  il  pay;;  qa^il  avait  visités.  Il  réclame 
alla  consécutivement  k  Oonalachka,  l'indulgence  du  public,  qu'il  prie  de 
la  plus  grande  de»  îles  Aleouh'ennes,  ne  pas  juger  avec  trop  de  sévérité 
k  Ptierto-San-Francisco  en  Califor-  ces  nouveaux  essais.  Ce  ne  sout  ef- 
nic,  aux  îles  Sandwich,  aux  groupes  fecliveraent  en  grande  partie  que  des 
de  Komanzov  tl  aux  lias  Kadack  ,  esquisses;  on  voit  que  Tant  eur  n'y  a 
revint  k   Ounaîachka  ,   cingla    an  pas  rais  ta  dernière  main  ;  il  a  tenu 
nord  jusqu'à    l'île  Saint-Laurent,  a  iie  rien  changer  a  sa  première  id^e, 
près  du  détruit  de  Behring,  repassa  Choris  a  fourni  les  dessins  des  figures 
par  Ounaîachka,  les  Sandwick ,  le  de  pbmears  plantes  de  Tonvrage  de 
groupe  Romaasor  et  Badack,  fit  on  Marshall  de 6dliersteitt,inlitttlé  :  ïco* 
ceort  s^onràGoalian  dansFArcbi*  nés  planiarum^Russiœ  rmriorum» 
pel  des  Mariannes,  et  k  Manille,  tra^-  H  avait  pblié  le  prospectus  d*nn  on- . 
versa  les  détroits  de  Banca  et  de  la  vrage  qui  devait  o&ir  le  recueil  des 
Sonde  el  essaya  inatilement  de  je-  lltes  des  différents  peuples  du  globe; 
ter  Pancre  sur  la  rwle  de  Sainte-Hé-  ce  projet  est  resté  sans  exécution.  Le 
lène.  Choris  donne  une  relation  abré-  nom  de  cet  infortuné  voyageur  avait 
gée  dn  vojage,  et  présente  ses  re-  été  donné  a  une  Ile  du  golfe  de  Rot- 
marques  sur  les  pays  qu'il  a  vus,  lebue  ;  on  ne  «ait  par  quel  motîT  il 
Son  livre  a  d'autant  plus  d'intérêt  fut  effacé  dans  la  carte  qui  accompa- 
que  b  relation  de  M.  de  Kolzebue  gnela  relation  publiée  par  ce  capi- 
n'a  pas  été  traduite  en  français.  Il  ne  taioe.  E— 
dessine  pas  avec  une  grande  pureté,  CHOROIV  (  AtEXàNDRE-ETiBV- 
Diais  ce  défaut  est  compensé  par  la  na  j,  fondateur  du  Cooservatoise  de 
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nusiquè  dasaîque ,  naquil  le  2 l*oc-  Eu  1 802,  il  «Tah  composé  par,CDniie 
tobre  1771,  a  Caea,  où  sud  père  de  d^lassemenl  «ne  méthode  pour 
éUit  directenr  dea  fcrmea.  Sa  vie  se  ajipreudre  en  même  lemps  à  lire  et 
partage  en  deux  époques  :  dans  la  à  écrire  »  que  ron  r«garda  comme 
première,  il  fat  ibéoriciea  et  liislo-  ce  qui  avait  été  fait  de  mieux  en  ce 
rîcn;  dans  la  secouiic,  maître  de  genre,  et  que  rautoritc  elle-même 
chapelle  et  professeur.  Après  des  adopla  dans  les  écoles  d'eiiseiguc- 
élucles  brillantes  au  collège  de  Juilly,  menl  niuluel.  Son  premier  ouvrage 
il  en  sortit  à  Tâge  de  quiu^e  ans.  Le  en  musique,  publié  en  1804,  avec 
goût  qu*il  avait  déjà  pour  le  plaiu-  Fioccbi ,  a  pour  litre  :  Principes 
clianl   l'entraîna   vers  la  musique,  d'accompagnement  des  ëco/cs  d'/- 
qu'il  apprit  de  lui-même  et  bàûs  li-  Lalie^  1  vol.  ia-tuli<>.  Il  donna  en- 
vresy  parce  que  se^  parents  ne  yoii-  suite  une  nouvelle  édition  du  Musi" 
laienl  point  lui  donner  de  niaîtrea.  eîenprati^ue  d'Azopardi, ainsi  qa0 
Il  se  fit  ope  espèce  de  notation ,  an  dn  Trmté  des  voix  et  des  instru- 
mojen  de  laqoeiie  il  pouvait  oonser»  menU  t^archestre  és  Francœur, 
ver  tes  cbanls  qu'il  avait  entendus  on  et  la  traduction  du  Traité  élément 
imaginas.  11  lut  ensuite  le  Diction-  *  taire  d'harmonie  et  de  co/nposi- 
mtire  de  musique  de  J.-J.  Rous-  lion  d'Albrechtsberger,  eu  2  voU 
seau  et  les  divers  écrits  de  l'abbé  in-8",  |ui  a  eu  deux  filions.  C'est 
Hottssier,  ainsi  que  le  système  de  Ra*  en  180li  ÉlMl  publia  son  grand  on- 
mean  eiposé  par  d'Âlciubert  j  et  il  se  yrage  sur  les  Principes  de  compo- 
mit  a  composer  en  parties,  sans  aucun  sition  des  écoles  d  Ilali'e,  en  3  vol. 
secours  étranger.  Grélry,  voyant  un  iu-fol.  Outre  les  exemples  de  Sala, 
de  ses  essais ,  y  découvrit  les  gcr-  et  de  quelques  maîtres  allemantls, 
mes  du  talent ,  et  le  recommanda  a  on  y  trouve  plusieurs  morceaux  de 
l'abhé  Ro7.e^  avec  le(juel  Cliortm  Ira-  Choron  surla  théorie  de  l'art,  qui  ren- 
vailla  li'abord.  Il  dcviuL  tiuuile  éiève  fcrmt  ut  de  grandes  vnesj mais  les  di- 
de  lîonesi,  Je  léculc  de  Léo,  qui  verbes  parties  qui  composent  ces  trois 
riostruisil  des  méthodes  italiennes,  volumes   manquent  d'iiouiugcnéilc. 
'  çt  il  apprit  la  langue  allemande  pour  Vers  la  fin  de  1809 ,  il  annonça  par 
être  en  état  d'étudier  If s  meilleurs  un  prospectus  Tîntenlion  qu^ avait, 
didactiques  allemands  sur  Tart  de  de  publier  un  Dictionnaire  kisto- 
ia  musique.  A  cette  élude  Cbo-  ^  rique  des  musiciens.  Sur  cet  avis  « 
ron  joignit  avec  la  même  ardeur  Tautenr  de  cet  article ,  son  ancien 
celle  des  sciences  physiques  et  ma-  camarade  k  l'Ëcole  polj technique ^ 
thématiques.  Il  y  fit  tant  de  progrès,  ,  qtii  avait  préparé  un  travail  do  mAme 
que  le  célèbre  Monge  le  choisit  pour  genre,  lui  proposa  de  faire  ensem-  . 
répétiteur  (le  géométrie  descriptive  à  ble  cet  ouvrage,  dont  le  premier  vo- 
l'Ecole  normale  en  1793.  Devenu,  lurae  parut  en  1810,  et  le  second 
l'autiée  suivante,  chef  de  brigade  a  en  18tl.  Ou  doit  k  Choron  le  i^om-» 
TEcole  poljlcchuitjnc  ,  il  n'en  sortit  maire  de  l'histoire  de  la  musique  y 
que  pour  se  livrer  euiicrenu  ni  a  l'é-  dans  lequel  pourtant  son  collabora- 
tude  des  sciences  tl  des  arls ,  aussi    leur  a  relait  ce  qui  concerne  la  mu- 
peu  soucieux  ,  comme  il  le  dirait  lui-  sique  instrumentale.  Quant  au  Uic- 
même,   de  fortune  (juc  de  litres ,  tionnaire^  Choron  étant  tombé  ina- 
d  huuQCurs  el  même  de  renommée,  lade  ,  son  coilaboiAteur  resU  seul 
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chdLTgé  du  traralî  •  mais  les  r^rînci- 
paui  articles  iurent  retouchés  avec 
soia  par  les  dçux  auteurs^  et  ils  ont 
obtena  les  «offragei  de  GrArr  ^  Da  • 
layrac,  Méimlf  Chernbiiiî  et  Aeicba. 
fi  DietiontKUre  4e$  musiciens  ft 
lié  Iradaît  ea  anglais  et  ed  îlatiell.  A 
lamorlLde  F  rainer  jr,  torrespondant  de 
l'îostilut,  CD  tSlO,  Cboron  le  rem» 
plaça  daas  la  classe  des  beaux-arts, 
a  tous  les  Iraraùx  de  la(|iitf]le  il  pril 
une  part  aclif e.  Il  rédigea  ptasiears 
rapports  qui  furent  approuvés  par 
l'academif  cl  imprimés  par  son  or- 
dre. Nous  citerons,  entre  autres,  le 
rapport  sur  les  Principes  de  la  vcr- 
siftcation  italienne  de  i'abbc 
StOj)pa,  qui  est  un  chef-d*œavfe,  et 
celui  sur  le  iuauu6d  tl  tic  JtduTiiic- 
|ory  qu'il  lut  en  1813.  Ce  manus- 
çftlktta  do  qubuème  siècle  appar- 
tenait k  M.  Fayollet  rpi  avait  pro- 
poséan  mîaislre  de  l'islirienr,  M.  de 
koalaUvel,  de. le  publier  et  mé&e 
de  Je  Induire.  Le  ministre  avait  de- 
masd^  no  rapport  à  rinstitol  ^  et 
Cberoiijfit  un  morceau  de  littéra^ 
tore  musicale  très^intéressant.  L'Ins- 
iflnt  adopta  les  conclusions  du  rnp- 
porteur  ,  el  le  mtnhlre  offrit  de 
prendre  ceat  exemplaires  de  l'ou- 
vrage, quand  il  serait  imprimé.  L'Im- 

Pressîon  aliaiL  commencer,  lorsque 
arrivée  des  alliés  à  Paris ,  le  30  mars 
1814,  obligea  réditenrk  l'ajourner. 
Avant  son  départ  pour  TAugleterre 
en  1818,  M.  FavoUe  avait  cédé  ce 
■iamiscrità.M.  Ferae.  Il  est  main- 
lênant  enlré  les  naabs  de  M.  Félis* 
£b  bov.  1815,  Çboroii  fat  nommé 
dnrecteur  de  l'Opéra.  Dans' le  com 
d^nne  oadmimstralion  qui  ne  dura 
i|oe  dix-sept  mois  ^  il  mit  eÀ  scène 
sept  ouvrages  nouveaux,  et  (|natorze 
aecieos  ,  dont  plusieurs  en  trois 
actes  avec  des  décorations  nouvelles. 
Soo  école  de  ii»sii|tte|  fondée  en 


1817,  n'était  d'abord  f|u'unc  école 
primaii  e  destinée  krinslruclion  d'en-  .  - 
fants  en  bas  âge  j  et  c'est  dans  ce  but 
qn^il  écrivit  sa  Méthode  cortcer^ 
tante ^  espèce  de  soiftge  k  auatre  par- 
ties, o&Ton  Ifonré  toutes  let  combî» 
Baisons  de  mesures  »  de  temps  et  de 
tons.  On  sait  tvec  quel  succea  U  Ta 
miseen  pratique  sur  des  masses  d^en- 
fimtSy  en  sorte  que  nulle  part  la  musi- 
i|eerocaled*ensemble  n'a  été  exécutée 
avec  autant  de  précision  et  de  fini 
qne  dan?  son  école.  En  1  821  ^  îe  vi- 
comte de  L:i  llocliet.iucaiîld  trans- 
forma  cette  écdle  eu  Institution 
royale  de  mu$i(jue  religieuse.  Le 
directeur,  sentant  bien  que  le  nom- 
bre de  ses  pensionnaires  ne  serait 
^as  assez  couiidcrable  pour  parvenir  * 
a  de  grands  résultats ,  eut  ridée  de 
prendre  des  externes  dans  les  école» 
de  cbarité  de  son  arrondissemeni* 
Ces  eniants,  réunis  a  ses  élèves  et 
formant  avec  eux  le  nombre  de  150, 
ont  fait,  dans  les  concerts  de  1827 
k  1831,  Tadmiration  des  artistes  et 
de  la  haute  société  de  Paris.  On  doit 
k  Choron  d'avoir  fait  exécuter  en 
France  le  Stahat  de  Paleslrina,  le  . 
Miserere  d'Ail egri ,  les  oratorios 
Handel  el  les  psaumes  de  Be- 
iicdetto  Marcello.  Depiiii  1832 ,  le 
détaut  de  subveuliou  l'avait  forcé 
de  restreindre  le  noml)rc  de  ses 
pensionnaires  et  de  supprimer  ses 
externes.  11  en  ressentit  un  pro* 
fond  cbafrin.  Pobr  se  distraire  ^ 
il  aurait  dû  achever  son  Manuel  tle 
nmsique  vocale  et  instrumentait^ , 
dont  la  moitié  est  imprimée  depuis 
Ibng- temps;  mais  remettant  sans 
cesse  k  terminer  ce  travail,  il  Ta  laissé 
incomplet^  ce  qui  est  d'autant  plus  k 
regretter  que  Tui  seul  pouvait  Teni- 
brasser  dans  toutes  ses  parties.  Au 
lieu  de  s'eii  occuperai  î'u  vint-kri- 
déed'imptoviser  deschœursaf  ce  cent| 
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deux  cents,  trois  cents. enfants  lout- 
à-faîL  ignorants  dans  la  musique.  Il 
en  fit  Terni k  Fins  avec  pleine  réos* 
Mte»  et  conrnt  le  répéter  dans  plu- 
•ienrs  départements,  fatigaé  par  aes 
Toyages,  eitéaué  par  ses  exercices, 
il  revint  dans  la  capitale  ,  et  mourut 
le  29  |nm  1834.  Peu  d*iiistaots 
avant  '  s^  mort ,  il  révaîi  encore 
de«  pbai  de  totfte  espèce;  et  en 
causant  avec  son  médecin,  il  écrivit 
an  crayon  son  épitaphe  en  latin,  où 
il  retrace  ses  travaux  et  les  services 
qu'il  a  rendus  k  Part  musical.  Dans 
sa  jeunesse,  Choron  était  sujet  à 
des  atlatjues  d'épilepsie.  D'après  les 
conseils  de  son  médecia  ,  il  parvint  a 
s'en  guérir  par  un  remède  bizarre , 
et  auquel  nous  aarioiis  eu  peine  à 
crobvy  A  nous  s'en  avions  pas 
été  les  témoins;  ce  fui  en  faisant 
«nccéder  k  ses  Invanx  de  calniiet 
vn  usage  immodéré  des  jouissan- 
ces vénâiennes.  Choron  était  haa  et 
généreux  y  mais  il  se  permettait  quel- 
quefois des  sarcasmes  contre  des  gens 
de  mérite ,  quMl  avait  intérêt  de  mé- 
ra^er .  C'est  par  la  qu'il  s'est  fermé  les 
porlts  de  rinstitut  et  qu'il  s'est  fait 
lies  ennemis  dans  le  Conservatoire 
de  musique.  Nous  pouvons  assurer 
qu'il  en  est  mort  de  cnagrio.  On  a  de* 
lui  :  I.  Métfiode  prompte  etjacile 
pour  apprendre  en  même  temps  â 
lire,  et  à  écrire,  1802,  tn^l2  ^  troi* 
sî&me'édit.  ^  1803  ,  m*12y  avec  on 
cahier  d'écritnre  îo-4*«  H.  Prùtei-' 
pe$  itaccan^agnefHent  des  écoles 
d'Jtalie(mcIiocch\)^  1804,in-8». 
'  in*  Principes  de  composition  des 
écoles  d^ Italie ,  1818,  3  ?•  in>foU* 
IV.  Collection  de  romances  fCha/^ 
sons  et  poésies,  mises  en  musique  y 
ISOO,  in-8o.  V.  Diclionnairc  his- 
torique des  musiciens(dvec  Fay  o  I  le), 
1810-1811, 2vol. in-8°. VI.  Traité 
général  des  voix  et  des  instru» 


cm 

ments  d'orchestre  (  par  Francœur  ), 
non?,  édit.)  avec  notes,  1812,  iu-8^. 
VIL  Métkode  élémentaire  d^har^ 
monte  et  de  composition^  par  AU 
hrechtsbergcr ,  tiadiiit  de  l'allemand 
avee  notes,  1814, 1827^  2  r.  in-8P. 
YHI.  Méthode  comparée  de  mU" 
sique  et  de  plain-chantf  1811, 
iu-8°.  IX.  Livre  choral  de  Paris, 
1817,  in*8^  X.  Méthode  coneer^ 
tante  de  musique  à  plusieurs  par» 
lies   dune  difficulté .  graduelle , 
1817,iu-foL  XI.  Méthode  concer- 
tante de  plain'cJuint  et  de  contre^ 
point  ecclésiastique  ^  1819,  in-4*», 
XII.  Le  Musicien  pratique,  par 
Aiupardij  nuuv.  édit. ,  io-4**.  XIII. 
/ ournal  de  musique  morale  et  reli- 
gieu^se ,  publié  par  sa  fiUe^  M**  Cbo-  • 
roo-Mieon,  morte  le  16 ao&t  1835  ^ 
âgée  de  vingt^anatre  ans«  Il  laissa 
inacheré  :  i'^^Mamiel  etteycli^é» 
dique  de  musique.  2p  Traité  de 
cantre'point  antique  y  m  Fox,' 
nouvelle  traduction.  Introduc 
tion  à  Vétude  générale  ei  nû» 
sonnée  de  la  musitpte.  Cet  povrage 
était  le  fruit  de  quarante  ans  de  mé-^ 
ditations  et  de  recherches.    F — le. 

CHOUAN(1)(Jeav  Cottebeau, 
dit),  fils  de  Pierre  Coltereau,  sabo- 
tier, naquit  le  30  octobre  1757  ,sur 
la  paroisse  de  Saint-Berthevin  ,  au* 
jourd'hiù  canior.-ouest  de  Laval,  dé- 
partement de  Id  Mdjeone.  Sou  £Ïeul, 

(i)  On  ignore  presque  généralement  la  vérî- 
taLl«f  cause  qui  a  f<iit  a(>peler  du  n«ia  singu- 
lier de  Chouatis  les  soldais  des  armées  royali&tc* 
du  Maine«  de  U  Normandie  et  de  la  Bretagne. 
noiiMrs  penient  qa«  c'est  parce  que  les  roya- 
listes  se  rcaiiis^aîont  la  ntiildans  les  ho'-'^.  tn  eau- 
trefaisaienl  le  cri  du  ihat-baaiit  pour  se  re* 
«Minnaitre.  Nous  pouvons  assurer  qn*  la  tcale 
raîfon  est  que  la  famille  Cottereau  pytnit  ci* 
nom,  parce  que  l'uïenl  de  celui  qui  luil  l'objet 
de  cet  arliclt  ëiaii  nalurellement  irislc  el  laci- 
turne,  et  que,  dans  touie»  les  réunioiw  où  il  s« 
tnmvait,  il  se  tenait  è  l'énart.  On  lui  donna , 
à  laiHp  de  cela,  le  nntn  de  1  oiseao  de  nuit,  «t 
pur  un  usage  assez  or.iinaîre  ,  on  donoa  le 
même  sobriquet  à  toute  la  TamiUat  ^ui  !•  ppV)> 
tait  loof  .tainp»  «tam  l'iMVireetioM; 
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ainsi  que  son  père  étaient  égalemMit 
asiwtiers,  vÎFaDt  presqae  toajoora 
ihns  les  bois.  Pierre  Cotteread  se 
faisait  respecter  de  ses  enfants ,  mais 

ceux-ci  le  redoutaient,  k  cause 
de  son  caracUre  exlraordinaîreraent 
vif.  C'est  ce  qui  les  empêcha  de  pro- 
filer (11.'»  leçons  qu'il  leur  proposait  j 
ar  il  savait  lire  et  écrire,  mais  au< 
cnn  des  qoatre  garçons  qu'il  avait , 
Pierre,  Jean,  Fraiiçuis  et  René, 
n^osa  se  mettre  de  si  ^rè&  »ous  sa  fe- 
nde^ et  tons  reslèfest  dans  l'iguo- 
zaoce.  Bs  reçurent  néanmoins  de  leur 

Ée  des  principes  profondénient  re^ 
^  raz.  Jean  ,  le  second  de  ses  car- 
e^  celni  dont  il  s*«git  ia  j  il 
aTsilcn  outre  deux  sœurs,  etlenr 
mère  resta  cl^rgée  de  ces  siz  en- 
fants» car  Pierre  Cottereaa  monrut 
lorsque  Jean  Chouan  était  encore 
Bien  jçime.  A  l'exemple  de  son  père 
et  de  ses  frères,  il  exerça  d'abord 
la  contrebande  du  sel,  alors  fort  eu 
usage  dans  celle  conlréc.  La  famille 
CoUereSLU  habitait  la  closerie  des 
Poiriers,  près  le  bourg  de  Saiui-Ouen- 
(leâ-Toits,  a  trois  li»ues  au  nord- 
ouest  de  La?al.  Elle  travaillaii  ton  • 
)OQrs  dans  le  bois  de  l^udon»  voisin 
de  sa  demenre»  En  faisant  la  con* 
tiebande  9  Jean  Cbonan  montrait  de 
Ténergie  el  du'  courage.  Lorsqu'il 
voyait  ses  «amarades  s^intiinider^  son 
babtlnde  était  de  leur  dire  :  «  Ne 
«  craignes  pdint,  U  w^y  a  pas  de 
«  danger*  »       mots ,  il  rCy  a  pas 
de  danger j  étaient  sa  dense;  et 
comme  il   les  répétait  quelquefois 
sans  raison,  ses  camarades  l'avaient 
sornommc  le  Gars  mentaux  { le  gar- 
çon menteur).  Il  y  avait  quelquefois 
du  danger  sans   doute,,  car  Jean 
Chouau  fut  pouriuivi  lui-même,  s'en- 
gagea, déserta  y  fut  arrêté  et  con- 
dauuié  k  mort.  Sa  mère  alla  de- 
mander sa  grâce  an  roi»  Arrivée 


pès  du  prince ,  elle  ouUia  la  leçon 
qn*on  lui  avait  apprise,  et  de- 
manda la  fie  poor  son  fils  dans  les 
termes  que  lui  inspira  sa  tendresse. 

Le  roi  accorda  la  grâce.  Jean  avait 
passé  deux  ans  en  prison  à  Reunes  î 
c'est-là  que  des  réflexions  sérieuses 
le  ramenèrent  k  une  vie  plus  con- 
forme k  ses  principes  religieux.  Dès- 
lors  sa  conduite  ne  se  dcuieulit  plus. 
Il  reuoûça  à  la  cuuirebande^  el  en- 
tra au  service  de  La  famille  Ollivier, 
vénérée  dans  le  pajs.  Cbonan  était 
dans  celte  maison ,  lorsque  U  irévo- 
Intion  arriva.  Les  exemples  qu'il 
avait  sous  les  yeux  auraient  été  ca- 
pables de  fixer  son  opinion  politique  , 
quand  même  il  aurait  balancé; 
mais  dès  le  commencement ,  il  se 
déclara  contre  les  innovations.  Le 
15  août  1792  ,  des  gardes  nationaux 
et  des  gendarmes  de  Laval  vinrent  k 
Sainl-Ouen  pour  cu^v^^er  les  jeunes 
gens  a  s'cuiùler.  Ces  émissaires  se 
rassembleront  dansTéglisede  SainL- 
Ouen  5  un  d'entre  eux  prit  la  parole 
et  vaula  la  Itberlc  duuL  jouiôisait  la 
France  ,  devant  une  foule  de  specta- 
teurs accourus  pour  voir  ce  qui  allait 
se  passer.  On  écouta  tant  meo  que 
mal  ce  discours  sur  la  liberté  ;  mais 
quand  l'orateur  en.  vint  a  la  péiorai- 
son,  et  qu'il  parla d*engagement  eldo 
volontaires ,  on  entendit  murmurer 
de  tous  les  côté  s.  Les  gendarmes  re» 
curent  Tordre  d'arrêter  les  pertur- 
bateurs. Âlors  tout  le  monde  se  sou- 
lève, et  le  désordre  est  à  «on  com- 
ble, quand  un  hum  m  a  s'avance  au 
milieu  de  l'assemblée,  d'une  main 
arrête  le  premier  gendarme,  et  de 
l'autre  impose  silence  a  la  mullitnde, 
en  s'écriant  :  Noriy  point  de  uulon' 
laires;  s*il  faut  prendre  les  ar* 
mei  pour  le  roi ,  nos  bras  sont  à 
lui\  nous  marcherons  tous  pour 
lui  9  et  moi  >  je  réponds  de 
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tout.  Mais  s'il  faut  partir  pour 
défendre  ce  que  vous  appelez  la 
république  y  vmts  qui  la  voulez, 
mile»  liK  défendre;  pour  nous  ^ 
mtms  sommes  tous  au  roi  et  rieh 
qutêu  rtti»  Tont  lé  mondé  répète  : 
Oui^  nous  sommes  au  roi^  et  rien 
fu'au  roi^  Alors  les  gendarmes^  les 
gardes  s^lioiiaux  furent  chassés .  de 
WgUs«,  et  mis  en  bihe.  L'homme  ([ui 
venait  de  se  naonlrer  ainsi  élait  Jean 
Chouan  •  telle  est  Tongine  de  la 
chonannerie.  Car  ce  fut  la  un  parti 
pris;  on  se  icunit  et  l'ou  s'arma  pour 
se  (iéicinire  :  il  fallait  nn  clief,  on 
choisit  Jean  Chouan.  Nous  ne  détail- 
lerons pas  tous  les  comhats  qu'il  livra 
à  la  lète  tie  crtle  nouvelle  troupe. 
\jes  affaires  de  Saiut-Oiien,  de  Bourg- 
seuf,  de  la  Baconnièrej  celles  de 
Littnaj.yiiRen,  du  Potl*BrilIet, 
.d^Andonillé ,  du  Perlre^  etc*  j  enrent 
miNf  kar  célébrité ,  k  uoe  ^po4ue 
illattrée  par  tant  de  gloire  militaire. 
,  Jean  Gbomn  condui^tt  sa  troupe  k 
'  I^aval  pour  8*y  réunir  aux  VendeeoS) 
après  leur  passage  de  la  Loire  ;  ti 
il  les  suivit  )usqu1i  Granville ,  puis 
dans  la  retraite  après  le  désastre  du 
Mans.  Ce  fut  Ik  qu'il  eut  le  malheur 
de  perdre  sa  mère,  k  qui  il  devait 
,  deux  fois  îa  vie,  qui   n'avait  pas 
voulu  le  quitter  et  qui  mourut  écrasée 
sous  la  roue  d'une  ciianette.  Jean 
Chouan  se  réfugia  encore  dans  le 
bois  de    iVIisdauj    et   lorâque  les 
Tfyalistes,  après  tant  de  défaites, 
CMnmençaieiil^  à  revenir*  de  leur 
ilBpeor,  il  h%'  un  des  premier» 
a  reprendre  lef  armes.  C'est  de  là 
qiie.  date  la  seconde  époque  des 
Chouans^  on  de  la  Chouannerie 
proprement    dite.  L^insnrrection 
rojaiisic  du  Bas-Maine  commença 
Ters  le  moî«  de  mai  1794  et  forma 
six  divisions ,  qui  prirent  le  nom  de 
Itéra  ebefs,  maïs  la  t|onpe  garda  le 
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nom  généricjuc  de  Chouans.  Ccll 
qui  fut  immédiatement  sous  ses  or* 
ares  se  distingua  par  sa  'discipline  e 
ses  '  sentiments    rcligieui.  Jea; 
Chonan  met^tait  surtout  beanicoup  d 
xèle  k  sauver  les  prêtres  «  et  il  a  prc 
tégéla  fuite  d'un  grand  nombre^ 
en  a  conduit  plusieurs  iusqn'kGran 
ville  pour  leur  faciliter les.mojens  d 
s'évader  (1).  Tous  ses  çompagnoi 
d'armes,  loussescompatriotes,  altes 
lent  encoire  aujourd'hui  qu'on  ne  v 
jamais  en  lui  qnç  des  «"nlimenls  u( 
Lies,  et  une  grande  droiture.  Sa  mo 
a  été  racontée  de  différentes  manière 
S'il  fallait  s'en  rapporter  à  P.  R' 
Douard  (  Essai  historique  sur 
province  du  Maine ,    totol.  U 
page  270),  un  détachement  ca 
toaué  dans  le  bourg  dé  la  Grave] 
aurait  surpris ,  dans  nné  reconnai 
sance  >  une  compagnie  de  cinquanl 
denv  cbonans,  commandés  par  Je 
Cbonan  en  personne^  qui  fut  t 
dans  cette  affaire n,,  ajoute  B 
nouard/  la  téte  de  çê  tropfamei 
insurf^éfit  séparée  de  son  corp 
portée  en  triomphe  à  la  Grave* 
et  exposée  ensuite  à  un  piqi 
sur  fa  grande  route  de  Lavai 
Vitré.  Mais  il  ne  faut  pas  plus  s 
rapporter  k  ce  récit  qu'à  mille  aul 
mensonges    de  ce  prêtre  aposl 
Voici  des  détails  que  Qoqs  avons 
cueillis  sur  les  lieux  mêmes,  ai 
que  la  pluparl  cIps  faits  couslg 
daus  celle  uolice.  Wii  jour  Choi 


(i)  Chouaa  avait  pris  det  mesures  pouc 
livrer  le  prince  de  Talinont ,  quand  il  fut 
duit  de  Rennes  à  Laval .  où  sa  téte  fut  exp 
sur  le  portail  de  son  château  (  Voy.  Ta&ki 
XLIV,  ^5t       Dos  ï.M'J  it,  canloiiiiés  à  E 
lui  avaieut  fourni  tics  babiu  miiiiaires  ] 
Xt/Om  tentative.  U  reçnt  efiècliTement  U  1 
d'avis;  mais  il  la  fit  lire  par  uu  des  siens 
peu  capable  et  honteux  de  sot»  Ignorance,  di 
la  lettre  ne  sijjijifiait  rien.  t^Liniini  ,  ariivé 
•tard  «a  lieu  désigné ,  ne  pouvaitcaiiner  sa 
Im».  OdiMtk 41M  la  sort  d» prima  Mi 
qiw  Mlle  de  <a  wkn*  • 
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faisait  reposer  ses  soldats  fatigués  à  ouvrages  publiés  sur  la  Vendée  et  la 

ïa  métairie  (tîte  la  P.abinièrc,  appar-  Chouannerie,  tels  que  VHistoiie  de 

feoant  à  la  iamille  Oll^vier.  On  les  ia  guerre  de  In  1  endce  et  des 

rassurait  sur  ce  que  la  gaide  de  Chouans ^  par  Dcaucbamp,  et  les 


avait  (jnillé  sou  poste.    Lettres  sur  l'origine  de  taChoutm^ 
ht  fait  ^fait  traî ,  nais  les  soldats  nerie  et  sur  les  Chouans  du  Boa* 
«antaDnéa  aa  PoTt*BriIlet  Tinrent  ks  Maine  ^  2  vol.  înP8*»  par  M.  DiH 
sarpreadre  «t  les  attaquer*  Bans  le  cbeotin  de  Seepeaox.  M.  Boblet  m 
neenier  mamenl  de  ta  surprise,  toote  fait  litbograpbier  le  porirlH  de  Jea» 
la  Iroope  rovaliite  se  crot  obligée  de   Chonaç  ,  en  1832,  format  in-4o. 
Iilâr$  Jeae  Cbonan  9  néanmoins,  dé-   Oi  voit  que  ce  clief  d*ane  oonvelta 
diarg^  encore  Sa  carabine,  alleiul    croisade  portait  àu  rems  de  son  ba- 
un  soldai  rép  iMicain  et  lui  casse  la    bil  une  croix  et  un  sacré-cœur.  Un 
cuisse.  Mâis  il  avait  auprès  de  lui  la    chapelet  et  une  mf  îaîlle  sont  sos- 
fewwc  rie  son  frère  René,  qui,  saî-    pendus  a     bon tnnuMP  Hc  son  ^ilet. 
sie  pr  la  peur  et  empêchée  par  une    il  devait  faire  partie  de  la  coUiLtion 
grossesse  avancée,  ne  poiivriil  esca-    des  chefs  vendéens  dont  les  portraits 
lader  une  baie  couverte  de  brous-    auraient  été  tirés  en  pied.  I^wïe  scu- 
saiHes.lElleappellc  (hi  secours;  Jean    lement  ont  paru  ,  les  événements  de 
Chùuau  se  hâle  d'aller  prolé<rer  sa    iuillel  1830  ont  arrêté  celle  entre- 
relraile  ,  el{)cndanl  (ju'elle  prciul  la    prise.    '  B— l>— H5i 
ibite ,  il  arrête  PefFort  de  reiiucmi. 

ClIOUO  on  TOOTI6-F  AHO- 
•Tan^e  qo'il  cbargeiiit  sa  carabiAe,   CHOUO  était  bonimé  do  letirea, 
•tHijè  battis  frappe  sa  tabatière ,  qui  'et  faTori  de  Hafl*ou-li,  empereur  As 
^ItûlèaEBvsapecbf,  et  Ies  m6réeaut  laCbine',  dont  le  règne  comiiitii^^ 
èelfe  iabafièreloi  eBlrçnl  dans  le    Pan  140  kvitnt  l'ère  chrétienne.  11 
tàtps.  il  tombe  et  sent  qu'il  e^blessè    avait  de  bonne  heure  cultivé  son  cs- 
,  mortellement.  Ses  gens  Temportè-   prit  par  l'élude ,  et  dut  aux  lettres 
rent  dans  le  bois  de  Misdon ,  lui    toute  sa  fortune ,  ainsi  que  son  in- 
prodignèrcnt  leurs  soins,  mai<  tool   troduclion  h  la  cour  ,  ^onl  il  occupa 
fut  inutile.  Avant   de  if.oiirîr,   il    successivement  les  premières  chaK 
adressa  K  ses  soldats  les  paroles  les    ^es.  Ses  fonctions  lui  donnaient  un 

f)lus  touchantes,  leur  recommandant    libre  accès  chez  l'emoereur,  et  il 
'union  et  la  fidélité  au  roi  et  k  la    fut  souvent  admis  a  des  enlreliens 
religion.  C était  le  28  juillet  1701  -,    familiers  oii  ce  prince,  se  dépouil- 
Jean  Chouan  fut  inhumé  daub  le    laut  en  quelque  sorte  de  la  mâ- 
•bois  de  Misdon,  k  l'endroit  appelé    jeslé  du  trône,  permettait  kcem  qui 
J|  pompeusement  la  Place  rojale ,   TcnVironnaîent  de  déposer  k  leur 
parce  que  c'était  le  lieu  de.  rèn-  '  toor  k  respectueuse  contrahito  <^o 
tômi.  Ob  afait  pensé  sons  la  restau-  sa  présence  leur  inspirait  prtout 
ration  k  lof  énger  vn  monnmenl  5   ailleurs.  Se»  bons  niot»  f  sail- 
. maïs  les  tendres  de  cet  bommerelî*   lies,  ses  reparties  vives  et  spiri- 
gieux  reposent  encore  tons  le  gaxon   tueîles  ,  et   une  aimable  liberté 
et  la  mousse  dont  ses  compagnons   dont  îl  sa?ait  assaisonner  ses  dis- 
-  d'armes  les  couvrirent  pour  les  suus-   cours,  M  gagnèrent  tellemen lie 
traire  k  la  pro&nation  des  républi-    de  son  maître,  qu'il  devint  bi 
çains.  On  peot  cdnanlter  les  dÎTers  son  plus  cber  farori,  Tbomme  néces 


cœur 
enlôt 
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«aire  el  le  bel-eiprît-de  la  eflor*  Om 
mkmX  ^'uB  courliian  de  ce  carac- 
tère aurait  dà  ae  fidreuiie  foule 
4*eBBeiiiÎ8  ^  cependant  Gbono  obtint 
Fcttîme  et  l'amilié  de  tous  lea  grande 
avec  lesquels  il  vivait.  C'est '^ne  la 
]il>erté  qu'il  metlail  dans  ses  propos 
^tait  loujotirs  décente  et  mesurée  ^ 
jamais  il  n'offensa  par  ses  plaisaote- 
rieSyCt  souvent  il  rendit  d'iinporlauls 
services  par  sou  crédit.  Le  trait 
suivant,   que  nous  choisissons  eu- 

'  tre  plusieurs  autres ,  suffira  pour 
faire  connaître  la  tournure  d'esprit 
de  ce  letiré  chinois.  L'empertur 
cUii  çréveou  qu'une  conspiration  se 
tmniinf  contre  lui  par  son  fils,  Tim- 
fkiiàpe  et  ptoadeara  femmes  de  la 
conr  (pù^lenr  étaient  attaché  De 
ce  nofflhcB.  était  sa  propre  noilrrice. 

*  GeUe-dy  intiandée  des  antlea  de  ce 
crimoi  qnWpmnt  toujours  de  mort 
on  au  moins  de  Teiii»  eut  recoure 
nu  crédit  de  Choao  pour  oklenir  sa 
gràcey  dans  le  cas  où  elle  aérait  ac- 
cusée. «  Si  vous  ne  Têtes  pas  encore, 
«  luiditChouo,  vous  ne  tarderez 
a  pas k l'être.  Vos  liaisons  avec  Tiui- 
«  péralrice  .  et  le  prince  héritier 
«  vous  ont  rendue  suspecte.  L'em- 
«  pereur  croit  au  complot ,  et  j'ai 
«  ouï  dire  qu'il  devait  lui-même  ju- 
c  ger  quelques  dames  du  palais.  Si 
«  tous  êtes  du  nombre^  je  parlerai 
tt  et  tâcherai  dé  vous  aaurer.  Ajea 
«  attention  aenlement  k  ne  panvoi^ 
«  loir  trop  tous  justifier ,  pûtes 
«  pen;  mais  sanglotez  et  veraei  des 
«  larmes.  Lorsque  Tempereur  fooi 
«  cliassern  de  sa  présence,  potfr  TOUS 
«  envojer  soit  en  eail,  aoit  au  sop- 
«  plice,  retirez -vous  k  pas  lents,  ar- 
«  rêlez-voiis  de  temps  en  temps, 
«  et  tournez  la  tête  vers  lui;  je  me 
«  charge  du  reile.  »  La  nourrice 
clail  réellement  impliquée  dans 
l'accasaliou  ,^  et  l'un  avait  trouvé 
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dea  prennes  qui  étaient  plus  que  • 
suiEsantet  pour  la  coniraincre.  £Jie 
cbmparut  aérant  le  monarque ,  qui 
la  jugea  coupable  et  la  condamna. 
Elle  se  conduisit  'aelou  leii  '  in* 
atructions  de  Chouo^  parla  pen^ 
mais  pleura  el  sanglota  beaucoup.. 
Elle  n  oublia  pas  surtout,  en  aoitani 
de  la  salle,  de  s'arrêter  en  essuyant  ' 
ses  Inrraes,  et  de  tourner  souvent 
la  le  te  vers  l'empereur  pour  attirer 
sur  elle  quelques-uns  de  ses  regards. 
Mais  que  signifie  donc  ce  ma" 
nège?  dit  alors  Chouo  en  lui  adres- 
sant la  parolej  est-ce  que  vous  vou- 
driez encore  donner  à  téter  à 
t empereur?  Il  y  a  long'temps 
qt/^U  est  sevré.  Vous  Va»  A  naur^ 
ri  devotrè  lait  pendant  tivis  ans^ 
jour  et  nuit  i  pendant  ce  même- 
t/emps^vpm  a»a%  veUlé  sur  son  ber'  * 
eeatif.  *2bicl  cela  est  bien\  ces 
soins  bdétaient  alors  nécessaires: 
mais  aujourd'hui  il  n'a  pluslfé" 
soin  de  vous»  Jl  vous  chasse  y  il 
vents  condamne  à  tcxil  :  n' est-il 
pas  le  maître  ?  allez ^  bonne  dame^ 
retirez-vous  sans  tant  de Jacon^ 
et  obéissez  promptement.  Cette 
brusque  saillie  fit  impression  sur 
Tesprit  de  l'empereur  j  elle  réveilla 
dans  son  cœur  les  sentiments  de  la 
reconnaissance,  et  lui  fit  accorder  sur- 
le-champ  à  la  coupable  le  pardon 
entier  de  sa.  foute*  Ijs  monarque 
chinois  admirait  dal^  Chouo  dea 
qualitéii  précieuses  et  rarea  dans  lea^ 
cours;  u  estimait  son  dénntéresse*^  . 
ment,  sa  pn^té,  sa  franchise,  et 
il  rayait  en  quelque  sorte  constitué 
son  censeur,  en  lui  permettant  de 
l'avertir  librement  de  ce  quUI  trouve- 
rait de  répréhensible  dans  sa  con- 
duite. Le  sage  favori  eut  plusieurs  fois 
le  courage  de  s'acquitter  de  ce  mi- 
nistère délicat,  toujours  ulileraent 
pour  le  prince  ci  sans   qu'il  s'tn 
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oiouât.  L'bûtoire  ne  donne  point 
d*aHlFei  détail»  fur  la  vie  de  cet 

fcomnie  singulier.  G — B. 

CURISXI£   (Thomas)  ,  écri- 
fain  écossais,  oaqait  a  Montrose  en 
ôct.  1761 ,  et  dés  qu'il  eut  fini  ses 
étades  fut  placé  daûs  uue  maison  de 
banque.  Mais  celte  carrière  ,  dans 
laquelle  au  reslc  il  acquil  toutes  les 
coanaissances    financières  y  n^était 
point  en  harmonie  avec  ses  goûts  ^ 
et  toutes  ses  heures  de  luisir  étaient 
consacrées  k  des  çtudet  littéraires  ou 
sdenlifigues.  Cette  irrésistible  dircc* 
ttoB  de  son  ewrit  le  fit  aller  k  Lon- 
dres eh  1787,  pour  se  limràk 
nédcdiie.  La  Inentât  il  entra ,  ions 
les  auspices  du  docteur  Simmons,  au 
sénÙQaire  de  Westminster.  H  refint' 
ensmte  en  Ecosse  y  suÎTit  pendant 
deux  hirere  des  cours  de  médecine  k 
'  Edimbourg ,  puis  se  mit  a  voyager 
pour  ajouter  a  la  masse  de  ses  coa- 
naissances. Doué  d'une  grande  flexi- 
bilité d'esprit,  Christie,  en  se  lan- 
çant dans  le  domaine  de  la  patholu- 
gie  et  delà  clinique  ,  ne  se  vouait  pas 
exclosiveu^ent  à  ces  sticncc£.  Dès  son 
arrivée  à  Londres ,  il  avait  recher- 
ché la  société  des  hommes  de  lettres 
arec  non  moins  d'amour  ûvlç  celle 
des  suFants  :  philosophie,  tnéologie, 
poésie,  histoire ,  tout  avait  succès* 
sivemeot  captivé  son  encydopédique 
iaugjbiàtion.  Une  de  ses  lectures  n- 
vorites  était  celle  des  journaux  Ut- 
térairee  étrangers,  et  peu  de  per- 
sonnes en  Angleterre  étaient  plus 
aptes  que  lui  a  traiter  un  point  de 
critique  ou  d'hisloire  littéraire. «Quel- 
ques discussions  de  ce  genre  lui  don- 
nèrent ridée  d'un  écrit  périodique 
consacré  k  l'analyse  et  h  Tappré- 
cialion  des  aavres  d'esprit  j  cl  1  an- 
née 6ui^aute  (1788),  il  commenta 
la  Revue  analytique  { Analjrtical 
Bgvie'w)^  modèle  suivi  depuis  ua 
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dcmi««ftcle  par  tant  d'autres  pu» 

blicalions.  La  réputation  dés -lors 
acquise  k  Ghristie  lui  valut  un  bril» 
lant  accueil  en  France,  où  il  vint  k 
l'aurore  de  la  révolution.  Reçu  par* 
tout,  il  eut  de  fréquents  rapports 
avec  les  coryphées  des  doctrines  nou- 
velles ,  les  Necker  ,  les  Mirabeau  , 
les  Sieyes  ,  et  il  retourna  vu  Angle- 
terre convaincu  de  1  intaiilibilité  de 
ces  politiques ,  el  de  la  prochaine  ré- 
génération du  genre  humain.  Il  ne 
loi  vint  pas  morne  en  Icle  que  peut- 
être  ses  intérêts  auraient  à  sonlfrîr 
de  la  tempête  que  déjà  les  vrais  hom*> 
mes  d^élat  pouvaient  prévoir.  Ghristie 
pendant  sou  s^'our  en  France  avait 
reçu  des  offres  avantageuses  d*une 
forte  maison  de  banque  anglaise  y  et 
n'avait  point  cm  dfroir  refuser  ce 
qu'il  regardait  comme  ne  devant  être 
qu*nne  sinécnre  commerciale.  Il  s^a- 
percîîl  bien  vite,  lorsqu'il  eut  remis  le 
p.ed  aLondres,  qu'il  n'en  élaiL  point 
ainsi,  elen  1792  il  sortit  cl  '  l'associa- 
tion ,  mais  pour  prendre  iulérét 
dans    une    fabrique  de  Finshurg- 
Square.  Quelques  arrangeiuenls  de 
conomerce  le  forcèrent,  en  1796,  k 
s'embarquer  pour  Saiiuam  :  l'insa* 
Ittbrité  du  climat  altéra  sa  santé  dé- 
licate ,  et  une  mort  prématurée  Ten- 
leva  an  mois  d'octobre  de  la  même 
année.  Cette  perte  fut  vivement  sentie 
en  Ecosse  surtout,  oil  son  incon- 
testable talent  avait  trouvé  parmi 
ses  compatriotes  de  nombreux  et 
fervents  admirateurs. — Le  principal 
écrit  de  Christic  rst  son  volume  de 
Mélanges  de  philosophie ,  de  mé' 
decine  et  de  morale  ,  1789,  in-8**. 
Cet  ouvrage  ,  dont  le  siyle  est  pur,  la 
morale  persuasive,  la  pensée  toujours 
ingénieuse  tl  queiquetuis  profonde, 
se  compose  de  plusieurs  parties  qui 
n'ont  ensemble  aucune  liaison,  maïs 
qui  par  Ik  même  dénotent  les'^Verses 
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études  atixtjiielles  se  livra  successive-    line  Dissertation  sur  les 
ment  l'esprit  délicat  et  souple ,  mais    étrusques  ,  où  Cbrislie  ne  roonlrc 
vacillaut  cl  uii  peu  capricieux  de    pas  moins  de  .sagacité  dans  Fappré- 
Chrisîie.  Ce  sont:  l"Dcs  Observa-    ciation  des  rnoLuinicnts  daus  ses  vues 
lions  àur  le.  caraclcre  et  le  talent    sur  riiisloire  de  i'aiL  (|ue  de  talent  ' 
,  liUéraire  do^  premiers  ccrivalus  cliré-    el  de  goùl  dans  l'eiposilion  des  <Jé-, 
tiens,  morceau  conçu  dans  le  dessein    couvertes  ou  des  résultais  ^'il  dlff- 
de  réfuter  les  imputations  superfi-  loppe.L^oVTrage^liréknBpetitBOinp 
eîelles  de  Ronssean  et  de  Voltaire  ^   bre  d'exemplaires  »  est  fort  rare.  Oi| 
qui  faisaient ,  dç  ces  illuslres  défen-r   doit  encore  à  Chrîstie  :     Un  E$r 
seurs  de  la  for,  des  ennemis  de  la  pbi^  soi  $ur  t ancien  jeu  ^échecs  dont 
losophie  (  lu  pour  la  première  fois  a  f  invention  est  aUrihu^e  à  Pala- 
la  société  des  antiquaires  d*£co$se)î    mède,  et  qiCon  prouve  avoir  êtêi 
2°  àçs  Réflexions  sur  le  caractère    antérieur  au  siège  de  TroieMi%02* 
de  Pauipbile  de  Césarée;  3"  des   Qbristie  y  prouve  même  que  ce 
Considérations  sur  l'état  el  Tédu-    jeu    était   connu   des   Cliiuprs  et 
calion  du  peuple;  4**  des  Pensées    qu'il  fui  snccessivemeul  imporlc  cl 
sur  l'origine  des  connaissances  liu-    améliore  clans  Tlnde ,  en  Perse  et 
maines  et  sur  l'anliquilé  du  inonde  ;    en  Europe.  2^  Un  Essai  sur  ies 
50  des  Remarques  sur  Touvrage    idolâtries  primitives  et  sur  le  culte 
de  Meiner,  intitulé  :  Histoire  des    des  élémens»  3°  la.  Description 
opinions  des  anciens  r  elatives  à  la    du  vase  de  Lanti  j  en  possession  du  • 
divinité  y  G°  une  yi/af/j-jc  de  Tou-    duc  de  Bedlord  (imprimée  dai^s  la 
vrage  d'Ellis  sur  Torigiue  des  cou-    Collection  des  vase^  de  ce  lord)  , 
naissances  «à'créès.  Oô  voit^  en  se  ré-   et  ta  Catalotoie  ihs,  vases  de 
portant      roillésîine  de  ce  rolump  JSope»      Plusieiifs  éjilipns: 
piquant  et  varié ,  ^ue  Chr{slie  devait  tenrs  Utipi  et  grecs  avec  des^çoni- 
n'avoir  qae  vinet-croq  ans  lorsqu'il  se"  mentaves  tréa-savants.  Vt^qTk 
livrait  aox  réflexions  ({ull  j  sème.       CHRISTOPUE  (Hekbi),  n«- 
On  trouve  encore  de  lut  beaucoup  de    gre,  roi  d*Haïli ,  étail  d'origîiie 
lettres  ingénieuses  dans  le  Genlle-    africaine,  né  dans  dela.GreQac* 
mans  Magazine.  Sa  Lettre  au  doc-   de  en*1768.  Il  avait  onze  ans  lora* 
leur  Simraons,  dans  le  London  /ne-    que  le  comte  d'Eslaîng  s'empara  de 
dical  Journal,  contient  les  raa-    cette  colonie  possédée  par  les  An- 
térîaux  de  la  Thèse  au'il  se  propo-    glais,  cl  il  servit  à  table  dans  le  pre- 
sait  de  su]>îr  pour  le  doctorat. —    mier  repas  que  les  vainqueurs  pri- 
t^HRisTiE  (  Guiliaurne)^  né  près  de    rent  à  terre.  Un  officier  de  la  marine 
MontroseJ  en  1730,  et  mort  en    française,  qui  avait  remarqué  en  lui 
1794,  remplit  avec  distinction  les    de  l'intelligence  et  de  l'aclivilé,  l'a- 
fonclions  de  renseignement,  cl  publia    mena  a  son  bord  et  se  Tappropria 
plnsieois  ouvrages  élémentaires  très-   comme  domestique.  Christophe  le 
estim&«  —  Ghbutib  {Jean) ,  mort   suivit  an  ôège  dn  Savunali  et  lU  Ik 
le  2  fév.  1831  y  k  Londres,  consacra  an  Cap-Français  où  son  nonvean  Mi- 
sa fortune  k  la  culture  des  lettres  et  k  tre  lui  donna  la  liberté  pour  récm- 
la  publication  de  quelques  ouvrages,   pense  de  ses  bons  services.  Le  jeune 
dont  un  au  moins  pent  être  regardé   nègre,  livré  k  ki-mliiie,  fit  d'abord 
commf  cbssi^e  en  son  genre.  G*tst  le  comouiçii  des  aain^anx  ^«'il  iàXAt 
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(lé  de  majordam»,  dans  la  plus  fortf  feignit  fie  partager  étiressenlimenU, 
BôlelUrîcjConnueaaCapsouiknom  et,  a  lorce  de  dissimulalioo ,  parnnl 
d'HoM  4e  la  Couronne  ;  il  obtint  la  a  olnenîr  sa  conBance.  Mais  il  avait 
çoufîance  de  la  maîtresse  de  cet  hù-  disposé  .  ^n  plan  de  telle  manière 
tel  et  contribua  beaucoup  à  sa  for-  que,  le  jour  où  le  coiu|)1dL devait ecU- 
(une.  Oû  a  vu,  depuis,  celle  même  \eT,  Moïse  lui  arrête  au  milieu  4« 
femme  tonibce  dans  la  misère,  logée  son  armée  et  livré  à  T«q»l»mU  q»« 
cbcz  son  ancien  serviteur  et  sul^né^  U  lU  exécttlcr  nulîUÎreDif&U  WUr 
par  lui  comme  l'eût  éle  sa  propre  lophe  fui  Iio^mé •  sa  çUce  a«  COW- 
mère.  Chrisiaubc  avait   déjà  quel-    pan4«W««t la  pwW  duNord. 

lorsque  larévolutionW*'   pepeadJUM:  lïeUe  réfoU*  parlicllt 
ta  à  Saint-Domingue  5  jeune,  vigoth   n'ë^ait  pas  éteinte  :  Moisf  aiut  *e» 
mix  et  49vâ  à'w  e«pril  »aWr*l,    parOw  qui  n'aspiraient  qu  à  rcn. 
ff  était  bien  %w  cfaei  lea  llaBdl  al   g«  •»  «»ort.  Pans  la  soirée  du  2  i 
cliezW  réroUéa,  û  commoniquaa   açlobre  1801,  Us  s  insurgèrent  au 
àtomia  liear©  d'un  camp  k  l'autre,.  Cap  çlfiopipeiïcèrcul  p^r  massacre! 
et  il  est  TBli^  dire  que,  dans  les    tous  ceui  qui  étaient  conuu^  pour 
prenôers  temps  de  rinsurrcclion,  U    leur  attacbemenl  a  Toussainl  Lou-  . 
avait pbs  da  pepcbaat  po«r  le*  maî-   verlure.  Gbnstopbe  monCe  ausMlot 
tcea  qwrpour  les  esclaves.  Mais  les    achevai,  atlarjue  les  insurge.,  liis- 
événements  qui  se  succédaient  avec    perse  le  rassemblement  et  fait  arrè^ 
rapîdi-f^cbangèrent  ses  dispositions;    ter  les  chefs.   Cette  eïçéditiOB  Ol 
il  prit  da  service  dans  les  rangs  de    fait^-  avec  Lan l  de  préqsioq  «fc 
la  révolte.   Chrlstuphe  avait  delà    prudence  que  U  IjlltaMia^iDatlIlW 
bravoure,  du  jugement  et   un  tact    grapd  «owbre  d'W>ltolte IgawaiMt 
e^traoraiiiairepouricsmoyensd'eîté-    «  ^fÀ  S*^talt, pasié,  et  que  les 
cution.  Devenu  cLef  de  |)Mide,  il    ^aaiw  ao^fwaiil  COQWM  kl  «(ht 
sut  profiler  de  sa  posiUo*  et  et  «Qf  jmi^      m;  smrwta,  on  apprit 
fortune  asse*  coiwdéralikr  en  aiehar    ,,iMew«toe,illespuUTe»0tde  pUlr 
tant  à  vil  prix  le  Wtin  profmnl  fleurs  quarMers  des  enviroos  du  Lap: 
du  pillage  &  acacamaïadL  Ayant   Oaistopbe,  Ua  tele  d  un  détache- 
ras^MiMé  «ne  ^qape  wnnbfam,  dWantene  et  de  quelques 

ilparcaarulWpays^iiiceiiiag^tlft  *WW,«<»Pwte  dansions  les  lieux 
i^Urrectioos  et  les  appuyant  de  m  îusuïgés ,  impose  aux  mulii  s  leur 
asmea.  Cest  atfui  «o*il  se  fit  remar-  fait  mettre  l)as  les  armes,  et  iad  lu- 
-aiter  de  Tansiaiat-louverture,  par-  siUer  les  chefs.  Au  cou»mencement 
ffW  an  commandement  suprême  de  de  1802,  il  était  encore  comman- 
la  colonie.  Celui-ci  le  iinmma  au  dant  de  la  pru\ mce  du  iSord,  lors- 
grade  de  général  de  brigade  et  (pie  l'armée  française ,  sooi  le*  or- 
r envoya  .combattre  SCD  neveu  le  dres  deLeclerc,  parut  dtyantleUap.  - 
général  Moïse,  nègre  plein  d  au-    A  cate  apparition,  Cbflrt<^«»  Oj» 

(im  *¥ait.  ourdi      coa-  avait  rcça  d«  ToMiaml  rurt»  «• 
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mettre  tout  k  feu  et  a  sang,  témoigoa 
quelque  indécision.  Il  respectait  son 
âief  et  ue  rainiait  pas  :  celui-ci  vou- 
lait  é(re  indépendant  de  la  France, 

.  Gelai4â  se  Miait  rangé  ms  les  ban- 
nières françaises  si  le  gouvernement 
de  la  mélro^leeftt  consulté  les  hom- 
mes qnî  arateQt  Pexpérience  des  lo« 
calités.  Cependant,  forcé  d^obéir, 
Christophe,  après  une  faible  résistan- 
ce, abandonne  la  ville  du  Gap  qull 
fait  livrer  aux  flammes^  et  se  relire 
à  quelques  lieues  dans  les  Mornes 
avec  une  parlie  de  la  population 
blanclie  (ju'il  avait  fait  arrêter.  On 
lui  doit  celte  justice  qu'il  épargna  la 
vie  de  tous  les  blancs  ,  qu'il  pouvait 
faire  égorger  et  qu'il  se  contenta  de 
garder  comme  olages.  Mais  la  ville 
tai  incendiée  presque  entièrement,  et 
ces  olages  ,  renvoyés  peu  de  temps 
après,  rentrèrent  dans  leurs  fojers 

<  consumés.  Christophe  avait  été  mb 
hors  la  loi  par  un  arrêté  du  général 
en  chef;  bientôt  après  il  négocia  avec 
lui,  donna  des  p^ovet  apparentes 
de  sonmissiou,  en  opérant  le  désar- 
mement  des  quartiers  insurgés. 
Mais  lorsque  Toussaint-Louverlnre 
fut  arrêté  etembarqné  pour  la  Fran- 
ce, lorsque  l'armée  de  Leclerc  se 
trouva  considérablement  affaiblie , 
Christophe  alla  rejoindre  Dessalines, 
premier  lieutenant  de  Toussaint, 
qui  venait  de  se  mettre  a  la  tête  de 
nouveaux  insurgés 3  tous  les  deux 
propagèrent  la  révolte  dont  les  soo* 
cès  ne  tardèrent  pas  k  être  fisvoriséi 
par  la  rupture  du  traité  d'Amiens* 
fontes  ces  circonstanceeajant  forcé 
les  Français  d'évacuer  la  colonie, 
le  commandement  fut  dévola  h  Des- 
salines ,  qui  prit  le  titre  d'empereur, 
sons  le  nom  dt  Jacques!" ,ÙtnsXO' 
phe ,  dont  les  services  loi  avaient  été 
si  ulîles,  devint  Pun  de  ses  généraux 
et  Tua  des  premiers  seigneurs  de  sa 

•.   t.  ■     .■  ■ 


cour.  Mais  ce  nouvel  empire ,  fond^ 
par  la  viuleuce  sur  uu  peuple  igno- 
rant el  barbare,  était  réservé  k  tou- 
tes les  révolutions ,  h  toutes  les  cala- 
mités que  la  férocité  du  nouvel  empe«> 
reurrendait  inévitables* Ainsi  que  cek 
est  arrivé  dans  tous  lessièdes  et  dans  ' 
tons  les  pajy,  les  lieutenants  de  Des* 
salines  lureni  bientôt  jaloux  de  sa 
puissance,  et  ceux  qui  avaient  le  plus 
contribaé  à  rétablir,  Christophe  et 
Pélhien,  ne  tardèrent  pas  a  s  en  dé- 
clarer les  ennemis.  ÏIs  crièrent  au 
despotisme,  à  la  tyrannie,  excitèrent 
les  nègres  à  la  révolte  contre  Tem- 

Sereur  Jacques  I*',  sous  prétexte 
'un  droit  que  celui-ci  avait  cUbli 
sur  l'expo rtali on  du  sucre  et  du  coton; 
ilsTattirèrenl  daus  uii  piège,  pcès  de 
la  viUe  du  Port-au-Prince,  ok  il  fut 
•tuéle  17  octobre  1806.  Christi^he 
fut  aosiîtot  proclamé  président  et 
généralissime  de  (état  d^Hetti^  et 
Pétbîon  fat  nommé  son  llentenant 
pour  les  provinces  de  l'Ouest,  et  du 
Sud  de  la  colonie.  Une  assemblée 
nationale  ajant  été  convoquée  au 
Cap-Français  pour  y  rédiger  une  con- 
stitution, ce  fut  l'époque  des  premiè- 
res divisions  entre  deoï  hommes  qui 
jusqu'alors    avaient  paru  tendre  au 
même  but.  Pélhion  se  mit  a  la  tête  du 
parli  qui  voulait  un  système  de  gou- 
nement   représentatif  ^  Christophe 
n  eiilendait   pas  qu'aucune  autorité 
put  balancer  la  sienne  :  et ,  se  voyant 
appuyé  par  un  parti  plus  nombreux  , 
il  dédara  sans  d^isemeat  dans  nnu 
proclamalion  qn'îTfit  comme  souve- 
rain, contre  le  révolté  Pélhion,  que 
t autorité  appartient  à  celui  qui 
est  le  plus  fort.  Afin  de.  prouver 
la  vérité  d'un  axiome  aussi  incontes* 
table  ,  le  président  Christophe  réu* 
nit  toutes  ses  troupes  et  mit  une 
grande  activité  dans  ses  prépara- 
li£i  contre  son  compétiteur.  De 
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ion  cAlé,  Pélliion  avait  réuni  des  Ifc  tcmarquablcs  :  ils  sont  conlre- 
forces  considérables  et  s'était  éta-  sij^nés    par    le  ministre  secrétaire 
hli  au  Port-au-Priiite.  Cependant  d'état,  et  qualifiés  Edils  du  roi, 
les  succès  se  balancèrent,  et,  après  Par    ua  de  ces  éJiu  il  uni  créé, 
i|iielciaes  cflndMts  pirticdiars  y  sans  sovs  la  réserve  de  l'institation  da 
mnllai  àéétaî^  let-  deux  partit  le  pape,  plasieurf  archeréchés  et  éré* 
rfparèreat.  L^armée  noire  y  <oos  lea  diés.  Un  secood  établît  nne  noblesie 
ordrea  de  Cbrislopbey  se  retira  dans  béréditatre ,  et  erée  des  titres  de 
la  province  da  {ford,  et  Fétbion  princes ,  de  dacs^  comtes»  barons,  et 
rentra  dans  ses  limites,  mettant  ainsi  londe  des  fiefs  analogues  k  ces  titres, 
ane  barrière  entre  cette  prorînce  et  C'est  ainsi  qn'on  vit  figurer,  k  la' 
celles  de  POuest  et  dn  ond  »  où  il  cour  du  roi  Christophe ,  le  prince 
allait  asseoir  son  gouyernement.  11  du  Sale-Trou,  le  duc  de  la  Mar^ 
s'éleva  ensaite  une  (Question  entre  melade ,  le  comte  de  Limonade, 
ces  deux  chefs  rivaux,  celle  de  savoir  les  barons  de  ia  Seringue  et  du 
si  la  colonie  passerait  tout  entière  Boucan,  les  clievaliers  de  Coco , 
sons  la  dooiiuation  de  Christophe,  Jako,  etc. ,  etc.  Par  un  Iroisiènne 
successeur  de  Uessalines,  avec  le  ti-  édit ,  il  créa  un  ordre  royal  de  che- 
Ire  de  roi  d'Haïti,  ou  bien  sous  le  Valérie,  appelé  ordre  de  Saint-Henri, 
gouvernement  de  Pëthiou,  comme  Nul  ne  put  être  décoré  de  cet  ordre* 
président  du  congrès  national j  si  s'il  ne  faisait  profession  de  ia  reli- 
e&e  serait  monareaMpe  on  répabli*  gioncatbolique,  apostolique  etromaî- 
eaîtte.Danslonslescu,€esdeoxeon^  ne,  et  s*il  n'avait  servi  oans  les  ar- 
tendanU  tombèrent  d'accord  sur  Pia-  mées  de  terre  on  de  mer  do  roi  noir, 
dépendaaœj  mais  ni  l'un  ni  l'aotre  H  est  asses  cnrieux  de  voir  un  sou- 
ne  vouJurent  céder  de  leurs  préten-  verain  nè|re  établir  la  suprématie 
liflfif,  soit  pour  la  forme  dn  gouver»  delà  religion  catholique  sur  les  an- 
nement,  soit  pour  la  suprématie,  tres.cnites,  tandis  que,  dans  la  partie 
Christophe  se  fit  reconnaître  au  Cap,  du  monde  qui  se  vante  d'être  la  plus 
roi  d'Haïti,  sous  îe  nom  de  JTen-  civilisée  ^  on  daigne  k  peine  en  faire 
ri  T^^j  et  Pétbiou  prir  au  PorI  au-  jncnlion.  Les  nobles  de  la  création  de 
Prince  le  tiUe  modeste  de  président  Christophe  furent  chamarrés  de  pla- 
de  la  république  haïtienne.  Le  pre-  ques,  de  croix  et  de  cordons  de  Tur- 
mier    modela    crsuite    une    cour  dre  de  Saint-Henri.  Cette  pitojablo 
sur  celle    de  Bonaparte',    le  se-  et  malicieuse  caricature  de  la  Lé- 
cond  voulut  cire  le  PVashington  gion-d'Hooneur  fut  long- temps  Tob- 
de  la  colonie,  Christophe  fat  con-  jet  de  la  risée  des  officiers  de  ma- 
ronné, an  mois  d'avril  1811^  dans  rine  et  des  négociants  anglais  qui 
Téglise  dn  Cap,  et  sacré  avec  dellmi-  fréquentaient  les  ports  de  la  colo* 
le  de  cacao  par  on  cam|€În  nommé  nie.  Enfia  lé  dien  Mars  noir  avait 
Concilie  Brell  qu^il  avaii  choisi  pour  aussi  sou  aumônier  dans  la  personne 
cette  cérémonie*  A  l'exemple  de  Napo-  du  capucin  Corneille  Brell  qu'il  créa 
]éee,lenonveansooverainvouluts*en>  duc  de  tAnse  (1).  Christophe 
tonrer  dn  prestige  de  toutes  les  gran-  avait  l'intention  d'en  faire  un  arche- 
deurs*  Plusieurs  actes  faisant  suite  ■ 

à  la  nouvelle  constitution  raonar-      (0  c'f»»'.'  i"".    t'omrât  à  u 

,  .        j,„  I  .       *         .1*  eowf  d'Haiii,  et  1«  «ol  <lw  «nsMiu*  d«  Mlle 

duq^e  amiti  ne  Lassent  pas  de-  ««mrqairàt  unM^wim 
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vêque,  mais  ce  fut  en  vaîa  (ju'd  solli- 
cila  du  ^ape  U  bulle  d'institution.  La 
domioalioD  da  roi  Henri  s'étendait 
sur  toute  la  c6te  du  nord  à»  TUc  i 
dans  iiDlérieur  jusqu'aus  mi»Qt9- 
gDcs  de  Cibao  et  ans  plaines  de 
Santiago.  Il  ne  manquait  pat '«l  un 
certain  tact  dana  Tari  de  gouverner  p 
et,  quoique  son  pouvoir  fût  |ria 
despotique,  il  parlait,  assez  bien:d'i- 
dée$  libérales.  Mais  suri  ou  beau- 
coup  mieux  qa  ailleurs,  il  &ayait-  re* 
compenser  ses  partisans  et  déployer 
une  juste  rigueur  contre  les  ennemis 
de  SUE  autorité.  Il  était  venu  à  bout 
d'i renouer  «les  relations  commerciale» 
avce  plusieurs  nations;  les  Anglais, 
enire  autres,  qu'il  accueillait  avec  dis- 
tinction, firent  avec  lui  des  traiiéà  dé 
commerce^  et  il  envoyait  fréqucrament 
k  Londres  des  age&ts  d'affaires*  Pc^ 
tier,  rédaetear de  ^Ambigu  {J^<,  Pil* 
TiBR»  au  Supp.)|  ajant  pris  «i  dc* 
fense.  en  ploÂeiirs  occasions»  reçut  do 
loi,  en  181<>  y  destânoignages  de  sa 
rcconnalssauce^  et  fat  chargé  de  le  re- 
présenter près  le  gouvernement  bri- 
taBfi»]ne.  Après  la  dtato  de  Bow^ 

Earte,  an  des  premiers  soins  du  roi 
rOuis  XVni  fut  dr  chercher  a  re- 
conquérir Saint-Dominique,  en  em- 
ployant toutefois  et  préalablement 
la  voie  des  néi!;ociations.  Ce  pcince 
envoya  des  agents  dont  la  mission 
était  de  sonder  les  dispositions  des 
habitants,  et  de  s'asiuieii»  il  ii'y  aurait 
pas  moyen  d'entrer  en  arrangettent 
avec  leurs  cjiefi.  Mais  Ckrislopko 
^tait  méfiant  par  caractèM:  il  sonp* 
^sa  nne  arnère-pensée  daas  f  on* 
|et  do  £ette  oiissioii)  et  Texcmple  dn 
malhenreax  Toussaint  «-  Louverture 
{lait  oncoro  présent  a  sa  pensée.  A 
lapremtire  nouvelle  do  débarque*, 
moit  des  eniroyés  français,  il  prit  los- 
mesures  les  plus  sévères  pour  s^assa* 

ter  de  leurs  per8<ttQes>  et  Tund'eiii  . 
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étant  tnmlu'  rn  sou  pucvoir  ,  il  adres- 
sa a  ses  sujets  la  proclamatiou  6uivaii* 
te  ,  dans  laquelle  il  parut  avoir  imité 
OU  copié  tontes  les  formes  et  jus* 
«la'aox  expressions  de  noschanbel** 
leriiM  rérolnttoniaires.  «  Habilaali  ^ 
«  d*Haïlif  par  un  de  ces  éviaenienb 
*  ^ui  n'arrivent  que  par  une  favenv 
«  Spéciale  de  la  divine  Provideuce^ 
4c  lesatrofesetGriinineUesitttcntion& 
«  da  cabinet  de  France  ont  été  dév 
li  Couvertes*  £n  nons  dévoilant 
«  ténébreuses    machinations,    il  % 
«  plu  à  Ï3i^  de  confondre  le  rné- 
a  chant  dans  ses  coupables  projets,- 
«  et  en  nous  éclairant  sur  dos  deslî* 
«  nées  et.  noire  véritable  intérêt ,  il 
a  nous  a  indiqué  les  m(i  vori  s  deconser- 
«  valiou.  l' lauGo  de  Mectina,  l'un  des 
«  agents  secrets  du  baron  Mnlonet, 
k  wiinstre  de  S.-  M.  Lonis  XYIII 
«  eirojé  ponr  semer  le  tronUe  et 
«  la  discorde  9  exécrable  ct'&rori 
«  projet  de  la  Fraocsi  est  tombé 
«  entre  nos  naras  an  moment  oà  il 
tt  remplissait  son  odietse  mieBbtt*: 
m  D'après  son  propre  aveu  lors-» 

on  il  a  été  interrogé,  d'après  iee. 
a  documents  et  les  inslrucnoas  se* 
a  crêtes  dont  il  était  porteur  ,  nouï 
«  sonnnes  confirmés  dans  Popînion 
«t  que  nous  avions  rplativeraent  aux 
R  desseins  atroces  de  notre  implaca- 

(  le  ennemi.   Haïtiens  !  toujours 
«  jiiaccessibles  aux  plus  flatteuses" 
•t  promesses  des  I  rancai-S,  luitis  vous 
il  avons  donné  des  preuves  de  notre 
c  fermeté  dans  lès  momeuts  les  plus 
«  oHticfnesy  et  ooM  nmreas  jamais 
m  dé&bér^  ur  le  parti  ^e  nooa> 
«  avions  à^rendre,  Wraqail  était. 
«  question  de  irotre  eftrete  \  et  ee» 
«  pendant ,  e^eet  à  moi  que  ces  abo- 
«  minables  Ivraos,  dans  le  délire  de 
«  leurs  passions  ,  osent  faire  lenr^ 
»  infâmes  prapoetltona  |  mais  coin- 

Inevils  ee  teimpaitl  «{u'itsathml 
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cf  (|ne  DOtre  irrévocable  d^lermina- 
«  (iou  est  de.  nous  battre  jasqn^à  U 
«  morlj  et  fus4>ious-nous  seuls,  nous 
«  les  combaltrions.  Mon  nom  leur 
«  9tt  étwea»  homhki  Rt  m  le  pn- 
«  ment  plat  ifa'ateê  4m  movre* 
«  sMrt»  coiinilini  :  wm  amn  {^ori* 
«^ns  lie  leir  inspirer  4e  tels 
K  KDtiments.*..  Nous  avons  ordon* 
«  né  ijae  lee  dépêches  dn  gourme- 
«  «ent  français  dont  les  orlgiimnx 
«  toai  èbfi^9  4aD3  nos  arcmres  y 
K  suîeot  rendoes  publiqaes  par  la 
m  vftie  de  la  presse;  q^ue  le  traître 
¥  iVaucô,  cet  aiieiil  lihorticide  de  la 
o  Fraart'  ,  soit  ejfjiosé  devanl  le 
«  peuple,  tiaos  noire  capitale,  de 
«  inaotère  à  ce  (|iie  chacun  aïL  la 
«  ciillé  de  riiilL-rrugcr.  liaVtiens  !  il 
«  est  iuulile  <|ue  nous  fassions  des 
.«  emnmeutiircs  svr  ces  ëocnineots  f 
«  ib  parleet  cl'eoz-iiiéiM  s  clitcao 
«  deTDvsliralm  projeté  de  nos  ty- 
«  TSM  et  le  sert  qtt'tts  novs  prépa- 
ie kcat^  9oas  apprendreskébtioguer 
«  fOtWHtables  ennemis  et  k  raeserer 
«  la  profondeur  de  i'abtme  dans  le* 
«  <|ucl  ils  veulent  fooe  plonger.  La 
«  vérité  doit  être  connue!  onvrce 
«  les  ycnx  sur  lenr^  projet  s  (îfstrnc- 
K  îeiirs,  et  les  inoveiis  de  sûreté  se 
«  présenteront  a  vous  naturellement 
«  et  d  PTiT-mêmes.  Oue  les  cris  de 
K  i^uerre  a  mort  aux  Ivrnns,  haine 
«  élernclle  aux  vils  instruments  de 
«  l'esclavage  ei  k  leurs  adhérents, 
«  remplissent  vos  Ames  dA  fief  en* 
«  dienÎMie  que  deît  laspirer  l'a- 
«  wmme  de  eoia  pays,  de  la  liberté 
V  et  de  l'îndépeiidaacei  Haïtiens! 
«  tt*a|aBiqtt'iia  môme  objet,  qe^uii 
«  sent  et  mène  désir,  ne  cbe relions 
«  ^*keiteimi]ier  nos  ennemis.  L'u- 
«  nkers entier  nous  obsenrej  jamais 
e  CBiee  m  fut  plus  josle  que  la  nd- 
«f  tre^  ayes  confiance  dans  voire 
«  TOI  «i  préparea-fons  à  le  suivre 


«  aui  coniliats  j  nous  vous  conduirons 
*f  à  la  Mcloire  et  k  la  vengeance  ; 
u  U0U6  vaiuiruns,  nous  cousoliderons 
«  nos  droits,  notre  liberié  el  notre 
«  ittdépendanet  sur  les  eadt? ras  et 
«  let  nmies  de  nos  ennemii*  Donné 
«  k  noire  pskis  royal  de  Sane*6onei, 
e  le  11  novembre  iS14 ,  la  oosième 
•  année  de  notre  indépendance  et  la 
ipialricme  de  notre  règne.  Signé 
«  Hehri.  Par  le  roi  :  signé  ie  comte 
m  de  LtiHonade.  n  Ce  résultat  lit 
perdre  an  cabinet  des  Tuileries  Tes- 
poîr  dp  réussir  par  des  moyens  de 
conciliation:  et  le  retour  de  Bonapar- 
te ,  en  1<S1 ')  ,  ue  permit  plus  d'avoir  ^ 
recours  a  la  force.  Au  surplus,  Chris- 
tophe s'était  mis  ru  mesure  fie  résiiiter 
à  taules  les  teiilaiives,  el  il  ne  néglr- 
gf  a  aucun  moyeu  d'aileruiir  sa  puis- 
sance  et  de  donner  de  son  gouverne- 
Bcnl  une  opiuion  favorable.  Il  en- 
voya des  agents  date  dirersespartiea 
de  TEnrope  et  du  cootioent  amérî-  • 
ealu  pour  recrntémdes  hommes  capa- 
bles de  diriger  son  administration» 
Il  pereetaît  des  impôts  directs  et 
indirects  aises  considérables  sur  une 
population  qui  ne  5^élevait  qu'à  trois 
cent  ^ingt  mille  indnîdns  don!  qua- 
rante imllc  élaieiil  luujuurs  armés.  ' 
Cependant  deux  des  aj^ents  français, 
qui  avaient  échappé  a  ses  recherclips, 
lui  écrivirent  pour  Tinviter  à  recon- 
naître l'aulorilc  de  Louis  WIll, 
le  iueua^ant,  en  cas  de  reins,  du  res^ 

Mliaent  de  k  France*  Ce  message 
fat  lenris  par  un  capitaine  américsflnl 
à  Christophe,  qui,  dans  son  indigna* 
tiotty  Vavrait  emelieiiiettt  puni  de 
sVn  être  eha^éy  s*il  n'eût  été  rete- 
nu par  des  considérations  particn- 
lières.  Le  ton  de  la  menace  ne  pou- 
vait qu'aigrir  un  homme  qui  avait  la 
prétention  de  traiier  d'éj^al  k  égal 
avec  tons  les  rois  te  la  terre.  ]Néan- 
rnoins  il  se  contenta  de  publier  une 
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declaraiion  dont  voici  (jueUjues  prin- 
cipaux Iraila  :    ^^(nIS  ue  traiterons  ja- 
«  mais  avec  la  France  que  sur  le  pied 
a  de  la  réciprocilo,  de  puissance  à 
«  puissance,  de  soQvmin  ktoaye- 
«  rain.  IHoiM  n'entamerons Afec  celle 
«  pnbtance  ancnne  négociation  qui 
«  n^aurait  pas  pour  base  les  prélîmi- 
«  naires  lie  l'indépendaiice  (i*ilaïli, 
«  tant  en  matî&re  oecommeEce  qn^en 
«  matière  de  goa?erneflieDt^  et  il 
«  ne  sera  conclu aocnn  traité  défiaitiF 
«  sans  qne  nous  ayons  préalablement 
«•  obtenu  les  bons  offices  et  la  raédîa- 
cf  tion  d'une  grande  puissance  raari- 
a  liiuc,  lat]uelle  garantira  t[ue  la  foî 
«  dus   [rmits  ne  sera  point  violcc 
«<  par  le  cabinet  fran^is.  Lorsque 
a  nous  traiterons,  nous  ne  consen- 
«  lirons  a  aucun  pacte  quelconque 
«  qui  ne  stipulerait  pas  la  liberté  et 
«  1  indépendaneo  de  la  généralité 
«  des  Hailiens  qoi  kabileni  les  trois 
«  provinces  dn  rojanmoi  la  casse 
«  du  peiupU  étant  nne  «t 

«  indivisible,  Ancune  communica- 
«  lion  qui  pourrait  être  faite  par  le 
«  gouveroement  français  a  celui 
«  a  Haïti ^  soit  écrite,  soit  verbale, 
«  ne  sera  reçue,  si  elle  n'est  faite 
«  dans  les  formes  et  d'après  les  usa- 
«  ges  établis  dans  les  royaumes  pour 
u  les  communications  diplomatiques. 
«Le  pavillon  français  ne  sera  ad- 
«  mis  dans  aucun  des  porls  du 
u  ruyauiue,  non  plus  qu'aucun  in- 
«  dividu  de  cette  nation,  jusqn^k  ce 

p.  «  que  l'bdépendance  d'HaSti  ait  été 
«  définitivement  reconnue  par  I  e  gou» 
m  fernemeat  fran^is.  Noosdécla* 
«  rons  de  nouveau  que  notre  réso- 
«  ktion  invariablecstdene  nous  mé* 
«  \et  ni  directement  ni  indirecte- 
«  ment  d'affaires  étrangères  à  notre 
«  rojanme  $  qoe  notre  but  constant 
«  sera  de  vivre  #f  bonne  intelligen- 
«  ceetbarmooiearec  lespaissiuiGes 
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a  amies  et  leurs  colonies  qui  n^^us 
«  avoisînent^  de  raainienir  la  plus 
«  exacte'  neuLi  alite  et  de  leur  prouver 
«  par  la  sagesse  de  lAstre  conduite , 
«  de  nos  loil  et  de  nos  travaux,  que 
«  ttons  sommes  digues  de  la  liberté 
«  et  de  l'indépendance.  Nous  dé- 
«  elaroos  et  prolestoos,  eQpréjjtooe 
«I  dn  Très-Haut,  dessooTeraVel 
«  de  leurs  peuples ,  que  nous  n'a- 
«  vous  été  portés  k  faire  cette  dé* 
a  claration  que  par  l'iptérèt  général 
«  de  la  nation  baïtienne,  que  pour 
a  le  maintien  de  ses  droits  et  de  son 
«  existence.  Nous  déclarons  et  pro- 
«  lestons  que,  quelles  que  soient  les 
«  menaces  du  gonvt  i  oi-mcnl  fran- 
«  rais  pour  nous  intimider,  (juelles 
te  (|iie  soient   ses   tentatives  pour 
(t  nous  subjuguer,  quell  que  soient 
ic  le  genre  d'attaque  et  les  mojens 
«  qu'il  compte  ponroîr  mettre  en 
«c  usage  ponr  arriver  k  ce  imi, 
«  rien  ne  pottrra  ébranler  nn  séal 
m  instant  notre  résolution }  d6l  le 
«  monde  entier  conspirer  k  notre 
«  extermination^  le  dernier  dee  HàS- 
•  m  tiens  poussera  son  dernier  soupir 
«  avant  de  cesser  d  être  libre  et 
a  indépendant.  Donné  en  notre  pa— 
et  lais  de  Sans-Souci  le  20  novemore 
«  1816 ,  treizième  année  de  notre 
«  indépendance,  et  de  notre  règne  le 
«  sixième.  Sio^né  Henri.  Par  le  roi  : 
«  signé  le  comte  de  Limonade  y  se- 
oc  crétaire  d'état,  ministre  des  affai- 
«  res  étrangères.  »  Aussitôt  que  ce 
manifeste  fut  connu  du  gouvernement 
français,  3  s'empressa  de  désavouer 
la  conduite  de.  ses  agents  par  nae 
note  insérée  an  îoumal  ofliciel.  Le 
ministre  de  la  marine  et  des  ooU-» 
nies  rappela^  dans  cette  note,  qne  la 
mission  toute  pacifique  de  ces  agentn 
n'avait  eu  d'autre  but  que  de  recoeii- 
lir  et  de  transmettre  des  renseigne- 
aMBts  sor  l'état  df  la  coMe,  tt  qnll 
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'ft'araieiit  élc  nulieuieol  autorités  k  Pétliion,  uu  rang  dans  la  noblesse 

6ne.d«a  eommanicalioDt  oontraîrcs  d'Uiiti,  et  pour  aonoocer  à  Bojer 

'.k€»iÊk^.  Ce^ndast  Chrtitaphe,  inî-iiiéne  qii*il  l'affait  créé  prince^ 

jllhmé  que  l^FrtBce  préparaît  nM  tes  géneraaz  daci|  etc.  Bo^  lai 

.  ^ti0it6im''jp^  y  foumellre ,  fit  en  Bl  répondra  qa*il  ne  foulait  rien 

,  <imsé(iaeiice  tontes  les  diapoittiona  avoir  a  démêler  arec  lui  ni  avec  sa 

fmàé  éêStÊHM  opiaiàtre  et  terrible*  noblesie.  Piqué  de  ce  refiii  Chris* 

(LiévèneiiieDi  quinele  fatpasmoint  tophe  fit  marcber  des  troupes  et  il 

villf  tB,i817,  contrarier  ces  dispo-  n'clait  plus  quà  quelques  lienet  dtt 

lj|Â«s  :  la  Ibadre  étant  tombée  sur  Port-au-Prince  dont  ilaeicnit  cm» 

le  fort  qu'il  faisait  construire  depuis  paré  sans  un  secours  qui  arriva  sa* 

plusieurs  années  et  où  il  avait  amas-  bilemeot  a  Buyer.  L'affaire  fut  san< 

se  une  grande  quanlilé  de  munitions  glaDleelCbrislopbe,aprèsavoirperdu 

de  guerre,  tout  fut  réduit  en  cen-  beaucoup  de  monde,  ne  vit  plus  de 

dres  et  beaucoup  de  monde  péril  salut  que  dans  la  fuite.  11  revint  en 

daus  cet  incendie ,  entre  autres  un  toute  bàle  au  Cap ,  où  son  ennemi 

Êrère  de  sa  femme.  Âprès  cette  ca-  n  avait  pas  Tintentiou  de  le  suivre;  il 

^asUofdie»  il  enjoignit  a  tona  Mi  an*  rtwinçakiet  projets  de  conquêtes 

)eta  nttei  de  porter  nn  crêpe  au  qn*il  ajoona  k  dea  temps  pins  ke»- 

inqaii     apx  femmei  d'aller  qniue  renx«  et  ae  concentra  daaa  la  prori»- 

fmn-èt  «nile  k  la  messe,  pieds^ms  -ce  jonmiae  k  sa  domination  ponr  no 

et  vêtues  de  blanc.  Tooa  les  kommes  s^occuper  que  de  son  ^nverBensM 

Sirent  ans. CB  réquisition  ponr  porter  ,  intérieur.  Âvec  un  goût  prononcé 
es  pierres  et  de  la  chanx  an  fort  pour  le  Ime  et  l'ostentation,  il  avait 
'qn^il  voulait  faire  rebâtir  prompte-  une  cour  nombreuse  et  six  palais  ri- 
ment. Vers  la  même  époque,  des  cliement  meublés.  Il  comptait  en 
troubles  ayant  éclaté  à  Surinam,  k  Angleterre  des  admirateurs  entbou- 
laBarbade  et  dans  quelques  autre  îles  siasies  de  son  géuie;  la  Société  afri- 
des  Indes  occidentales,  Cbrxstophe  caine  et  asiatique  en  avait  fait  son 
fut  accusé  de  les  avoir  fomentés,  et  béros,  et  daus  un  banquet  philan- 
raccusatioQ  parut  d'autant  plus  proba-  tbropiqae,  où  la  plupart  des  convives 
ble  qu'on  a  ignorait  pas  qu'il  avait  étaient  des  ni^es  ramassés  sur  le 
conça  le  projet  de  fonder  an  grand  port,  WilberforcOy prient  de  celte 
rojaiune composé  de  tontes  les  lies  société,  porta  le  toast  suivaBt:«A 
4â  ^cbipel  du  Mexique.  Cependant  e  Gbristopbe  ,  rkoonenr  de  Tes- 
isGwmer,  joomal  angbis ,  publia  «  pèce  kumaine,  l*komme  le  plus 
quelque  ten^  après  que  Cnristo-  «  libéral ,  le  plus  éclairé,  le  pins 
pbett'uvnit  en  aucune  influence  dans  «bienfaisant,  chrétien  siMére  et 
ilusurrection  des  nègres  de  la  Bar-  «  pieux,  l'un  des  plus  augostes  sou- 
kade»  X^o  fait  est  qu'il  employait  «  vcrains  de  l'univers,  élevé  sur  le 
ftBH'lea  mir|rens  pour  affermir  sa  «  trône  par  l'amour  et  la  reconnais* 
puîssauce  et  ponr  se  garantir  des  «  sance  de  ceux  dont  il  fait  le  bon- 
alfaques  dont  il  se  croyait  menacé.  «  heur.  »  Le  toast  fut  porté  debout 
Dans  le  courant  de  Taunée  1818,  avec  enthousiasme,  tandis  que  la 
il  envoya  trois  députés  au  Porl-au-  santé  du  roi  d'Angleterre  fut  por- 
Prince  pour  offrir  a,  tous  les  oflSciers  tée  par  tous  les  convives  assis  sur 
deraimée  de  Boyer,  successeur  de  leurs  chaises.  A  peu  prés^  dans  le 
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même  temps,  Christophe  instruit  que 
btancoap  de  sayanls  el  de  mîUtairea 
qatttiiieiit  la  FnBce  pour  ctaM  d^o- 
pinioiiy  leur  offrit  «a  asile  daas  tes 
éUiU  f  naif  on  n^a  {aniaU  tu  le  &0111- 
Inre  ni  leg  bobis  de  ceux  qai  ont  aa* 
ee|)ié  ces  offres.  Christophe  avait 
pris  le  ton  et  les  manières  d  un  lonve-^ 
rain  ,  il  copiait  réiiqacttc  des  CQWS 
4'£urope.  £oivré  d^ua  poaVoir  qai  le 
rendait  Tobjcl  de  toutes  sortes  de 
sarcasmes,  sa  fier  lé  nalurcllc  s'en  ir- 
rita j  ii  reprit  le  caractère  de  férocité 
inhérent  a  son  origine  africaine; 
mais  son  despotisme  et  ses  cruautés 
lui  snscitèrent  beaucoup  d^ennemis. 
Unu  inaurrecliuu  venait  d^ éclater  à 
Saiiil-Marc,  qai  élat^  k  la  Innite  dCf 
-éeax  4Ms  vonarcInqMe  «t  lipabU- 
eatfl  ;  ]*armfe  royale  ajfaat  éiS  «K- 
fojée  noar  h  véprimer,  prit  au  coi- 
telre  le  parti  des  rebelles.  Loraqae 
la  nouvelle  en  arriva  à  Sans-Souci  ^ 
«à  Christopke^ait  resté  malade  des 
•aiteed^uie  paralysie  locale^  il  tâ- 
liha  de  ranimer  ses  forces  k  l'aide 
de  quelques  slîraulauts,  monta  ache- 
vai pour  se  mcLlre  a  la  tète  du  pfi'il 
nombre  de  troupes  qui  lui  étaient  de- 
meurées fidèles;  mais  ses  souffrances 
ayant  augmenté  ,  il  fut  contraint 
de  confier  le  eu  m  mandement  à  son 
parenl  Joachim.  Ce  fut  la  fause  de 
sa  ruine  ,  car  sa  présence  seule  eût 
"valu  line  armée.  Déjk ,  k  l'oceasien 
•  <Pin  retard  de  paie ,  ijuelcjues  sjmp- 
'  ftoee  de  malioerie  s'étaient  mani- 
iestés  pamî  les  troupes  d'élite  sons 
les  ordres  de  Joachim,  Cependant 
la  [i  ir  Imonie  de  Christophe  ayant 
cédé  k  Turgence  des  circonstances , 
l'arriéré  avait  été  payé  et  des  gra- 
tifications iccordies.  Enfin  le  prfit 
corps  d'armée  arriva  en  i)on  ordre 
h  Teiidroit  appelé  le  flaiiL  du  Cap^ 
où  1rs  relx-les  rallendaienl.  Après 
quelques  po?  rparlcrs  nus  mMltats, 


au  moment  où  ils  recevaient  Tordre 
de  faire  fen,  les  soldats  de  Joadiim 

S assirent  ans  insurgés  5  et  le  pen 
'hoiDflief  qui  restèrent  fidèles  prit 
la  faite*  Un  de  ces  derniers,  qai  était 
secrétaire  de  Christophe  ,  arriva  bien- 
tAl  à  Sans  «Souci*  Xe  roi  discutait 
alors  paisiblement  avec  sob  méde^ 
cio,  le  docteur  Scott,  sur  les  parties 
les  plus  vulnérables  du  corps  hu- 
main. Son  secrétaire  le  prit  k  part 
pour  lui  apprendre  la  funeste  nou- 
velle :  il  la  communiqua  aussitôt  a 
5a  iamiile  en  disant  :  »  Fuuque  le 
a  peuple  d'Haïti  n^a  plus  confianee 
«  en  moi ,  je  sais  ce  qui  rae  reste  k 
«  faire.  »  Cependant  il  paraissait 
ii  calme  qne  ces  paroles  u  excilcrcni 
ancnne  inqniétnde.  Il  annonça  qu'il 
allait  se  retirer  et  pria  qa^on  le  uis- 
<sàl  senl  réfiéohir.  Un  de  ses  gcfts 
Pajltnt  enlenda  verreatUer  la  porte 
'  de  sa  obambre^  regarda  k  trarere  {e 
trou  de  la  KHrore,  le  vit  s'asséôtr 
dans  on  fauteuil  et  se  tirer  deux  coapa 
de  pistolet,  l'un  k  la  téte  «t  l'autre  au 
cœur;  il  tomba  mort  avant  qu'oa  eût 
pu   donner  l'alarme.  Telle  fut  au 
mois  d'uclobre  1820  la  lin  de  cet 
boiiimi:    extraordinaire.  Christophe 
était  iuarié  el  il  avait  plusieurs  cil- 
lants dont  un  fils  (Ferdinand),  (^iTil 
aimait  beaucoup,  fat  confié  aux  auto- 
rités françaises ,  à  Tépoquc  où  il  fit 
fa  sennissien  au  général  Lee  1ère. 
Le  jeune  nègre  fot  embarqué  pour 
la  France ,  on  il  momt  dans  en  hâ- 
pÀtal.  Ses  deux  auD^es  ik,  deitt  iljne 
s'était  point  séparé, lombèrentaa  pou- 
voir de  ses  eouemis ,  après  sa  mort, 
llii  furent  incarcérés  et  ensuite  mas- 
sacres.  Sa  veuve  eut  la  permission  d<t 
se  retirer  oi!l  bon  lui  seatbWail.  ËUe 
passa  en  Europe  avec  ses  deux  fiile«  : 
apn-s  avoir  visité  rAlleinaguc  el  1*1- 
lalic,  ellis  se  fixt  rent  h  l*iî»e  en  Tos- 
rane,  où  la  venvç  Chfiiaopke  HK>iirut 
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Noel-Mateibu),  né  à   Lyon,  eu 
fit  ses  éludes  an  coUi^f^  de 
Saijït-Irénée  de  ceHe  ville  el  venait 
d'entrer  dans  les  urdres  en  1791, 
lowRpie  le  itfot  de  serment  mâé» 
flreto  d«  TA^einblée  nationale  ToMU 
de  qdller  la  Firanee.  Il  a«  téh* 
giâ  d'iïyirà  «nSavde;  pnis  en  Suisse^ 
rt  ne  rentra  ^t|*en  1797.  H  se  rendit 
alors  a  Farb  et  J  publia  sous  le  yoile 
de  TaïKnijine  n^e  brochure  où  il  în<» 
fila^J^étdlsiistiqaesk  te  soumet- 
tre au  goùTernement.  Il  se  mit  en- 
snite  a  traduire,  K  composer  (îes  ro- 
nuiis  el  jnèiTîpdcs  ouvrages  plu«  moa- 
dâins ,  puisi[uil  présenta  aux  comé- 
dieBS  français,  sous  le  titre  de^B/an- 
che  et  Mont-Cassifiy  une  pièce  de 
théâtre  qui  ne  fut  pas  jouée 5  mais 
dont  il  crut  reconnaître  une  imita- 
iion  on  nae  copie  dans  ta  tragédie 
Mmanh,  ((ttt  fat  représentée  quel' 
fNte- temps  après  sens  le  même  titre, 
uhrifftofihe  rédama  dans  les  |oiir-> 
MX  contre  cette  représentation  avec 
benacOQp  d^amertume,  ce  qai  nent 
m/èmt.  iresaltat.  Il  était  professeur  de 
lAel^letlres  en  1915,  a  Tournai  y 
ItaMque  cette  place  lui  fut  ôiée  par 
snile  de  la  séparation  de  la  Belgique. 
Il  est  mort  a  Ncrîs-les-Baius  lf^31 
juillet  1824.  Ouïr?'       roman  inli- 
tnlé  Antoinette  el  ^  idinont  ^  Pa- 
ris, 18Ô1 ,  2  vol.  iu-18,  on  a  de  lui  : 
I.  Les  deux  Emilies ,  1800,  2  y, 
iB<^12  f    Arundcl   et  Henriette^ 
ISOO ,  in.l2  ;  Le  c/i4teau  de 
MUaire  .  tnx^t  ^  2  toI.  în-12.  Ces 
I^Mtf  romans  sont  traduits  de  Panglais 
A^Helîrîette  Le'e»  IL  Lettres  aihé- 
wÊÊlimes^  traduites  de  T anglais  > 
4  Tpl.  in'12.  VilU'terque 
\P^oy,  ce  nom,  XLIX,  82)  en  a 
Sfissi   donné  «le  tviwiuctîon.  III. 


lif^ence  des  auteurs  cla.^si/jrref , 
1805,  2  vol.  in-8",  tradnclioii  libre 
du  Diclioiinaire  anglais  de  Lem- 
prière ,  qui  est  un  bon  abrégé  de 
de  celui  de  Salbalhier  (  f^oj^.  ce 
nom,  XXXIX,  430).  Z. 

CHRISTYN  (jBAir.BAmsTB), 
joriseonmlteetfatstorien,  nékBnnel* 
les,  en  1822,  de  Pierre  Ghristvn, 
éenjer,  fct  d^abord  ayocat^pestnfant 
an  Conseil  sonrerain  de  firabant  et 
assesseur  dn  prMt  de  rbotel  et  da 
drossart  de  ce  duclié ,  d*oi!k  il  passa 
en  1667,  anx  fonctions  de  conseiller  * 
et  de  maître  des  requêtes  ordinaire 
du  grand-consril.  En  1671,  il  en- 
tra au  conseil  privé  et  f]uelque  lemps 
après  fut  appelé  en  Espagne  pour 
siéger  au  conseil  où  se  traitaient  les 
affaires  des  Pays-Bas.  Il  revint  dans 
ces  provinces  en  1678  ,  ayant  éti 
nommé  troisième  aiubassadeur  dn 
roi  catholique  au  congrès  de  Nîmè- 
gue.  Bon  ^nrài  graré  par  MoHn 
dVipres  Tan  Djek ,  lequel  se  tronve 
parmi  cenx  des  aofrei  plénlpotentiat- 
res,  est  d^un  bean caractère  et  semble 
révéler  de  hautes  capacitds.  Cbrisljn 
était  en  effet  un  homme  dVtat  remar» 
quahle.  Il  eutbeaoconp  de  part  au  sttC* 
cès  des  négociations  sur  lesquelles  re- 
pose encore  line  partie  do  droit  public 
de  l'E'jrope  ,  et  depuis  ce  temps  prit 
pour  devise,  ces  mots  du  ceal  qua- 
rau te- septième  psaume:  Posuit Jl" 
nés  tuos  pacem.  Le  gouvernement 
espagnol  fut  si  satisiail  de  sa  cqu< 
duite  k  Nimègue  qo*cn  1681  il  le 
nomma  premtor  commissaire  du  roi 
aux  confîSrences  cpi  sé  tinrent  k 
Coortraî  atrec  les  envoyés  français, 
et  dont  les  procès-Terbaiix  se  trou- 
Tent  k  la  bibliothèf|tte  de  Cambrai, 
n  "  C79ducatalogucdeM.  A.Leg1ay« 
Eu  1685,  après  le  départ  de  Don 
Juan  de  Layseca  y  Alvarado  pour 
I^EspapiCi  il  fiitchsrgé  de  ta  saria«> 
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taidanoe  de  k  |atUoe  militaire.  En 
coBsidéiatîon  de  ses  longs  et  impor- 
lanUserncet,  salerredeMeerbeeck, 
«ntre  Bruxelles  et  LooraÎD,  fut  érigée 
en  baronoie, parletlres-patenles  don- 
nées à  Madrid,  le  11  janvier  1687. 
La  même  année,  le  22  avril,  il  fut 
créé  chancelier  de  Brabant,  dignité 
qu'il  exerça  jusqu'à  sa  mort  arrivée 
le  28  octobre  1(^90.  Il  fut  enterre 
dans  le  chœur  de  i  église  des  Augus- 
tîns  de  Bruxelles,  cL  le  père  Ber* 
iiard  Désirant,  docteur  eu  ihéolo^ie 
de  l'université  de  Louvaiu^  prononça 
«ou  orai&uu  funèbre  qui  a  été  imprî- 
mée.  Ghristju  avait  épousé  Cathe- 
rine de Pretere,  doot  il  eut  nn. fils 

3 ni  se  maria  k  Jlfargnerite-Thérêse  . 
'Esjpinosay  fille  du  gonvemenr  d*An* 
vers  et  sœur  de  l'évêque  de  cette  ville. 
Son  frère  Libert-Fran^ois  Chrîsfya, 
vicomte  de  Terrneren ,  futconsei  lier 
et  enfin  vice-chancelier  de  Brabant. 
II  a  été  réditeur  des  œuvres  juri* 
diqnes  de  Jean  et  de  Frédéric  Van- 
der  Sande,  Bruxelles,  17:^1,  ia-fol. 
Jean-Baptiste  Christyn,  qui  lut  aussi 
conseiller  de  Brabant  et  qui  a  écrit 
en  flamand  sur  la  cuulume  «iu  pays  , 
Anvers,  1082,  2  vol.  ia-fol.,  et  sur 
les  droits  et  coatames  de  la  ville  de 
Bruxelles»  un  traité  dont  on  a  une 
èdilion  de  17(j»2^  3  toL  in-8»,  était 
ne?ea  duchanceberanqael  on  a  attri- 
bué mal  a  propos  ses  ouTrages.  Le 
chancelier  niaient  proprement  qne 
sur  Théraldique,  sujet  qu^il  possédait 
à  fond.  Voici  la  liste  de  ses  œu- 
vres :  I«  Jurisprudentia  hcroïca^ 
sive  de  jure  Belgarum  circa  tiobi^ 

Ittatem  et  insignia  libtr  pro- 

dromus  y  Bruxelles,  1G63,  în-4°  de 
144  pages,  figures.  II.  Jurispru- 
dentia keroïca,  Bruxelles,  1G89, 
2  vol.  in-i  tl. ,  fi^.  j  ruii  de  586  p., 
l'autre  de  17 4. Ce  traité  qui  n'est  pas 
commun,  surtout  hors  des  Pays-Bas  , 


est  ^in  de  détails  cnrienx  pour  l*his- 
toire.  L'atttcar  y  a  mis  son  nom,  ce 
qu'il  n*avaitpas  .fait  pour  le  liber, 
prodromusy  o\i  il  s^est  contenté  de 
signer  ses  initiales  au  basdeTepStre 
dédicatoire.  111.  Observationes  eu- 
gmtealogicœ  et  hreoicœ ,  Cologne 
ou  plutôt  Bruxelles,  1678,  in-4%  * 
publié  sous  ranonyme.  IV.  Basilica 
Bruxellensis ,  sive  monufiienta  an- 
tiqua,  inscripttones  etcœnotaphiay 
Amsterdam,  c'est-a-dire  à  Bruxelles, 
chez  Fr.  Foppcns,  lG77,in-8",  fig. 
Il  en  a  paru  m\c  seconde  éJilu  n  à 
Malines,  chez  Laurent  Vander  £kt, 
en  1743,  augmentée  dWc  seconde 
partie  par  J.-F,  Foppens  qui  ^  a 
|oinl  ane  notice  sur  Tautenr  et  qm  « 
mis  k  Gontribiition  les  Mommenla 
septUehraliaBrabaniiœ  de  Sweert 
et  les  manuscrits  du  roi d  armes  Josse 
de  Beckberghe.  Au  resle,  les  épita- 
phescontennesdanslonvragede  Chris- 
tyn ,  ont  été  recueillies  en  1 729 
dans  leïhéîitre  sacré  du  Brabant,  în|- 
primé  à  La  Haye,  en  deux  vol.  in- 
toi.  j  mais  d'une  manière  peu  cor- 
recte, V.  Les  tombeaux  des  ho/H" 
mes  illustres  qui  ont  paru  au  con- 
seil privé  du  roi  cuLholu^ue  aux 
Pays-Bas  y  depuis  son  inslitulio/i, 
de  Ptm  y  jusqu^ aujourd'hui^ 

Leyde,1072,  et  Amsterdam,  1674, 
in-12  de  93  p.  VI.  Septem  tribus  fia- 
triàm  lovamens'es  ^  Lejde«  1672  , 
in-12.  Editio  emendatior  et  auc^ 
tior  usque  adannuniy  1754,  Ij^^ 
vain,  ïlbAj  in-12  de  192  pagen 
chiffrées.  Dans  celte  édition  on  cite 
les  antiquités  manuscrites  de  Guil- 
laume Boon,  qTii  fat  greffier  de  la 
ville  de  Louvain,  a/UiquitésTc^i^^cs 
en  flamand  et  que  nous  avons  lues 
avec  profil.  VII.  Senalus  populi- 
que  ajituerpiansis  Habilitas ,  sit'a 
septem  tribus paLriciœ  antuerpian^ 
seSf  ïhià»f  1672^  îfl-12de  5ûpag, 
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Cest  une  chose  assez  remarqaable 
que  ce  nombre  sept  clans  les  famil- 
les patricieimes  de  Bruxelles,  Lou- 
Tiin  el  Aare»  I  cela  MretroaTe  même 
aîUenrs  et  Ion  te  ionvîait  encore  dei 
mt  fîuDÎlles  da  Geraadan.  TIU. 
Tabula  ehronologita  dueum  Lo' 
tharingimf  BrabanUm,  Limburgiaf 
gubenuitorum  me  arekitiraiggorum 
eorum  dueatuum ,  Malin  es ,  1669  ^ 
el  Cologne,  1677 ,  iii-4«>,  3«  édition. 
IX.  Imis  délices  des  Pays-Bas  y 
Broxellcs,  1697,  în-12,  de  342 
pa^.  ;  c'est  li  première  édilion  ou 
pliUÔt  le  germe  de  cet  onvraf^e  si 
populaire  ,  corricçé  et  augmente  dans 
SIX  rciu) pressioub  sticcessivcs ,  el  dont 
iiutre  li,isai  sur  la  statistique  an.' 
cienne  de  la  Belgique ,  première 
partie,  pé^.  23<'25,  offre  rhistoire 
aitiïûte.  fiarbier  met  cette  première 
édition  sur  le  compte  de  rimprîmenr 
P.  de  Dobbeleer.,  mab  J.  crmene, 
etUfî  par  M*  Bnuiet^  la  donne  aa 
chancelier  Cbrîstjn.  En  revanche,  la 
troisième  édition  qui  parut  en  1711, 
en  3  vol.  in-8°,  loi  est attribnée par 
Tanteur  da  Dictionnaire  des  ano^ 
Ternes.  R — f — c. 

CUTCIIERCATOV  (le 
prince  Michei.  )  ,  hislnncii  russe, 
né  dans  les  premières  années  du 
dii-builièmc  siècle,  de  Tune  des 
plus  iilu6lres  familles  de  l'empire 
russe,  fit  de  bonnes  études,  et  mani- 
festa, fort  jèime}  tm  goût  tr&s-TÎf 
pour  lea  lettres  et  sortontpoor  l'his* 
toûre*  Mutant  no  grand  ooTrage , 
il  rassembla,,  d^  bonne  beore> 
des  matériaux.  L'impératrice  Ca- 
therine II,  sachant  ses  projets,  ki 
dlMina  toutes  sortes  d'encourage- 
ments, et  Toulut  que  toutes  les  bi- 
bliothèques ,  tous  les  dépôts  publics 
de  son  empire  lui  fussent  ouverts. 
Le  prince  Chlcbcrbatov  publia  d'a- 
bord son  Livre  des  Tsars,  et  eu- 
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suite  une  volumineuse  Histoire 
des  troubles  et  des  révolutions  de 
llussicy  St-réteriboiirg,  1777.  On 
promit  alors  nne  traduction  française 
tle  cet  ouvrage  ,*  mats  elle  n*a  point 
paru.  C*est  une  compilation  indigeste» 
et  dans  laquelle  on  remarque  cepen- 
dant beancoup  de  rélicences  »  eom* 
mandées  par  la  position  de  ranleor* 
Lévéque  et  tous  les  antres  hisLorleos 
j  ont  néanmoins  beanconp  pniié»  lie 
prince  de  Chtcherbatov  a  encore 
publié  quelques  traductions  du  fran- 
çais en  russe  :  le  Journal  de  Pierre^ 
le-Grand  y  et  un  Tableau  des  pos^ 
sessions  de  V l adinùr-Mononiaque* 

II  était  sciialcur,  cliaiubulian  ,  mem- 
bre de  la  cumtiiisâion  du  commerce 
et  du  nouveau  code  des  lois,  etc.  Il 
monrat  le  12  déc.  1790.    M-^n  j. 

GHUMACERO(JbanJ,  né  à 
Valence  d'Âlcantara  dans  r£straiiui- 
dn^y  fils  d'nn  juge  rojal  de  Castille, 
et  chevalier  de  St- Jacques ,  occupa  , 
au  commencement  du  XVII<^  siècle, 
dans  Tuniversité  de  Salamanqne^  trois 
chaires  de  droit,  dites  codicis^  vo^ 
luminis  cl  vesperorum.  Philippe 

III  et  Philipe  IV^  Télevèrent  h  plu- 
sieurs magistratures.  Envoyé  en 
1033,  ambassadeur  à  Rome  avec 
Dommique  Pimeulel,  évêquede  Cor- 
doue,  il  passa  dix  ans  dans  cette  ré- 
itideucc.  De  retour  en  1643,  il  fut 
fait  président  du  conseil  suprême  de 
Gasitlle,  et  monrot  en  1660. 11  avait 

JmUié  tandis  qu^il  professait  a  Sa- 
amanque  :  L  Sgieciœ  juris  dispu* 
tationes,  iarH^.  II.  Pro  legitimo 
jure.  Philippi  IV ,  llispaniarunt 
et  Portiigailiœ  régis  y  in-4**.  Ce 
livre  parut  pendant  les  troubles  de 
Portugal,  et  avant  la  révolation  qui 
plaça  la  maison  de  Bra^ance  sur  le 
trône  en  1640.  Chumacero  fit  im- 
primer depuis:  m.  iVe'mona/, etc. , 
in-fol«  (j'esl  une  relation  exacte 
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de  «OD  ambassade  à  Rome.  V — ve. 

CHURTON  (Ralph),  écrivain 
•uglais,  naquît lè 8 déc.  17.54,  près 
de  fiicklej  (Chester).  Orpbelm  de 
père  et  de  inère  à  Tâge  de  dîi4ait 
Wf  il  dut  son  édttcalioD  iiltérienre 
au  soins  géaérenx  du  docteor  Town^ 
•on  qui  le  fit  entrer  H  Braïen^Nose, 
en  1772  ,  et  lui  ouvrit  pins  lard  la 
carrière  des  bénéfices  ecclésiastitfoes, 
Cln.Tfon  fut  successivement  lecteur  de 
Bamptou  en   t785,   prédicateur  K 
Wbilehall  en  1788,  archidiacre  de 
Sl-David  en  1805.  C'est  dans  ccMe 
position  qu'il  mourut  le  23  mars 
1831.  Ses  fonctions  înî  laissaient 
beiucoup  de  loisir  qu'il  consacra  k  la 
littérature  j  il  composa  euire  autres 
onVfSges  :  I,  Leçons  de  Bamplon , 
1786,  îii.8«.  Ce  sont  hmï  sermons 
prononcés  devant  rnaimsîté  d'Ox- 
ford et  relatifs  &  la  destroclion  de  Jé- 
msalem.  H.  Notice  sur  ia  vie^u 
doclcur  Th.  Toivnsûn^  archidia' 
cre  ck'  Richmondy  etc.  (A  Memoir 
of»  etc.),  k  la  lélc  du  Discours  sur 
i' histoire  évangélique  de  la  sépul^ 
turc  à  Vy^ssension  du  Christ^  par 
Loveday,  Oxford,  ry93.  Cet  h  om- 
mage  de  reconnaissance  el  d  amitié 
«  càt  pas,  comme  laut  d'autres,  un 
froid  el  blérile  panégyrique j  c'est  un 
Véritable  modèle  de  i)iograpbie,  re- 
cmnmandable  par  l'exactitude,  Tim- 
partialité  y  une  înste  apprédation  du 
earactère  et  des  talents  de  Townson, 
enfin  par  an  stjle  d'mé  élégance  et 
d  nne  simpHeiti  classiques.  Ce 
«ein  a  été  reproduit  trois  fois  en  font 
ou  en  frarties  i**  en  tête  des  œtivret 
de  Townson,  par  Cburfon  lui-même } 
2^  en  téte  de  rédition  des  discours 
pratiques  du  même ,  par  l'cvêqne  de 
Lîmérick  ;  3"  en  tête  de  celle  qn'cn 
oui  donnée  Cochrane  et  Duncan.  111. 
Courte  npologia  de  l'église  an- 
glicane ,  etc.  (adressée  au  habitants 


de  Midlclon  CHency,  comtéde  Wor- 
ihamptûu; ,  Oiford,  1795.  Cet  écrit 
polémiquo  donna  naissance  k  une 
.  Lettre  de  François  E^re  de  WaiP^' 
wlck.  Clinrién  se  crnt  obligé  de  De 
point  laisser  passer  triomphalement 
les  observatîous  de  ce  laïque ,  et  pu* 
blia  sa  Réponse  à  la  lettre  d»  *„.,y 
etc  . ,  Oxford,  1796,  et  deux  ans  plus 
tard,  lorsque  son  antagoniste  eut 
mis  an  jour  sa  Réplique  à  la  Ré- 
ponse,  etc. ,  il  crut  fermer  la  dis- 
cussion pnr  son  Posl-scriptum  à  la 
Rèponsefaite à  Fr.  Ejre^  Oxford^ 
1798,  qui  fut  suivi  pourtant  d'na 
Autre  posl-scriptum  à  la  Réponse  y 
etc.,  Oxford,  1801,  IV.  Lettre 
iiTé^'eque  de  IVorc^Mer^  â  l'occa- 
sion de  ses  critiques  sur  l'arche- 
vêque Secker  et  téneque  Lowth 
dont  stt  t)ie  iie  Warburtoti^  Ox- 
fçrd  ,  1796.  \.  Fies  de  GuilL 
Snùth ,  évéque  dé  Linçoln  y  et  du 
chevalier  Ru^tard  Suitùn ,  fonda* 
teur  du  collège  de  Bra%en-No9ë 
à  O^ùfordyOTLÏorà,  1800,  în-S*. 
Cfaurtoii  donna  lui-même  un  supplé- 
ment K  cet  ouvrage  en  1803.  VI. 
yiecVAlex.Howell,  doyen  dé 
Saint-Paul,  etc. ,  Oxford  ,  1809  , 
m-S**.  Cette  biographie  présente  , 
quoique  k  un  degré  moins  élevé  , 
toutes  les  qualités  de  la  notice  sur 
Townson.  VII.  Divers  sermons  pu- 
bliés séparément.  Le  Gentlcman's 
Magazine  de  1831  a  consacré  uu 
nrticle  à  la  mémoire  de  Churton ,  qoi 
était  aussi  un  de  ses  collaboratem. 

sermens  sont  an  nombre  de  btiit , 
ainsi  que  ceux  que  nous  avons  indi* 
qné  sous  le  n*'  I.  Enfin  on  doit  ett*' 
eore  k  Churton  la  notice  inegraphî- 
que  sur  Cbandier,  qui  se  trouFe  ett 
tcte  de  la  nouvelle  édition  des  Voya- 
ges en  Asie-Mineure  et  én  Grèce 
de  ce  savant  (Oiford,  1825,  2 
vol.  ltt-8<')$  l'archidiacre  deôaint- 
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îhnà  mât  éié  IW  du  câiin-« 
vojageor»  Noiu  9fou  meBttODiié 
p{a8  liftQt  réditkm  dn  ctums  coin* 
piétés  de  Towfison  :  cette  publication 
^iiî  est  de  tSiO,  2  vol.  in^*,  ae 
recommande  non  $eulement  par  une 
fie  dei  Tarcbidiacre  de  llicbmond , 
mats  eflcore  par  une  introductiou 
aux  semions  sur  rEvan»ilc,  et  par 
UQ  sermon  sur  les  cilations  tirées  de 
l'ancien  TpstameDl.  De  plus  Churloa 
avait  donné  beaucoup  d^artîclcs  à  Ni- 
cboU  pour  ses  Anecdotes  littt^rni' 
res  ^  et  à  Alex.  Cliaîracrs  pour  son 
Histoii^e  de  CuniversUé  d'Oxford* 

GIAIC£IAK  (le  père)/reH- 

Sim  arniom  du  momlérederile 
e  St-Latm  frèt  de  Venue,  ^laît 
né  d'illostres  parents  dut  la  vilte 
de  Ghimnaskaua  en  1771*  Il  fiât 
.dès  M  première  jeunesse  dans  celle 
tle  pont  y  faire  ses  études.  Parmi 
ses  professeurs,  il  eut  le  célèbre  père 
Av'^dîc^iiin  ;  f^t,  après  îics  cours  de 
pliiiosopbie  et  de  ihéolo^îp,  i!  s'ap- 

iiiiqaa  parlicuUèremenl  a  i  étude  des 
angiies.  W  savait  rarménicii,  le  grec, 
1(  latin  j  l'italien ,  le  fr.iuçais  et  l'alle- 
maiid  ,  et  il  eut  pari  a  Téditiou  en 
quatorze  langues  des  Preccs  S, 
NierseSf  Armeniotwn  patriarciuB, 
1S15 ,  io*^4 ,  de  rjmpnmerîe  da 
ttonasttoi.  Il  composa  plustsnrs  on- 
.  nagea  en  pcosç  et  en  ?eis  quisont cos- 
serrla  oanniciits  dans  c^monastèrr, 
où  il  moamt  en  jany*  183&*  Farni  ses 
ooTiagea- publiés  >  Bons  citerons  :  L 
La  mort  d'Àbeî^  eo  5  cbaïUs,  tra- 
dnctiou  du  poème  de  Gessner  en  arnié- 
ineo  ,  Venise  ,  1825  ,  in-8'\  IL  Les 
■  aventures  de  Tclémaqucy  traduites 
en  arménien  ,  182(i,  in-8".  III.  Dic- 
tionntnrc  iiaUen  et  armé no- turc  ^ 
de  riiupriincrie  du  monastère  à  l'île 
de  St-La^are,  1804.  IV.  Diction- 
naire arménien-italien;  la  première 
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partie  fat  pobli^  k  l%npriaierit  dn 
nioDastéreeiil834,  eflaseconde  était 
sons  presse,  lors  de  la  mort  de  Gla- 
keîak.C*estiin  ouvrage  précieux,  enri- 
cbi  de  témoignages  et  de  phrases  ti- 
rées des  auteurs  armcniens  les  plus 
classiques.  Il  a  traduit  V Enéide  de 
Virgile^  en  arménien,  dont  on  attend 
la  publication.  L'île  de  Si -Lazare 
est  depuis  long- temps  habitée  par  des 
moines  arméniens  calholiqucs  :  irnis 
avous  visité,  en  oct.  181()  leur  mo- 
nastère, où  vingl-uenf  religieux  et 
un  cvèqiîc  s'occupent  de  i  éducalion 
d  enlants  de  leur  nation  qui  viennent 
de  Constantioople  et  retourneat  en 
Orient.  Us  oal  une  faste  bibliotbè* 
que ,  un  cabinet  de  physique  et  nnë 
imprimerie  oik  Ton  pubUe  les  oufra» 
ges  des  meitteors  antenrs  ;  Bossoet, 
Bnffoo ,  etc.  On  y  propage  les  sden* 
ces  en  Orient  et  notamment  pam 
les  nationaux.  G    G-  t. 

CICOGNARA  (Léopold,  com- 
!p  de),  lié,  le  20  uov.  1767,  h  Fer- 
rare,  d  une  riche  famille  patricienne, 
manifesta  dès  son  enfance  un  ç;oùt 
marqué  pour  les  arts  du  dessin;  luaii 
snn  père,  qui  désiraitle  voir  occu- 
per de  hautes  charges  dans  Vétat,, 
n'en  tint  aucun  conipte ,  et  Toivo^a 
iaire  son  droit  k  Vnnif  ersiii  de  Parie, 
lie  jènnr  Gcognara  cnbîfa,  outre 
oetle  scieacr^  les  «atbématiqaès  etla  . 
physiquej  et,  après  avoir  pris  ses  de- 
grés, il  se  rendit  k  Rome,  où  il  se 
livra  en  common  avec  Camnccini, 
Benvenuti  et  SabatelU  a  la  peinture 
et  à  des  recherches  sur  l'histoire  des 
beanx-arls.  11  fit  aussi  d.ins  cette  ca- 
pitale rjuclques  paysages  qui  don- 
naient lieu  d'espérer  que  l'Italie  au- 
rait eu  lui  un  grand  peinlffe  de  plus  5 
mai^  !es  tableaux  qu  il  a  exécutés  de- 
puis n'ont  pas  réalisé  cet  espoir»  De 
Rome  Cicognara  alla  d'abord  à  Ifo- 
plesji  pois  cA&iciUi  (1 794}^  qù  la^«i)!ie 
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Carofinelediftlugiuiatt  pobt  d*eicî*  -  rétabliisement  de  la  paix  gMrale» 

1er  la  jalousie  de  son  favori  Acton  ^  tm  TOjage  en  ÂUemagiie ,  en  France^ 

€e  qui  le  contraignit  à  quitter  le  pays  dans  les  Pays*Bas  et  en  AngUlerre. 

pku  lôtquUl  ne  Taurail  voulu.  Il  re-  Cest  dans  ce  voyage  qa'il  compléla 

tooma  par  Florence,  Milaa  etBolo-  ta  belle  et  riche  bibliollièqne  a  ou- 

gne  k  Ferrare,  fit  ensuite  une  ezcnr*  'vrages  dWt ,  collection  unique  dans 

sion  h  Vecise  et  s*étaî>lit  vers  1795  k  son  genre  ,  n  la  formation  de  laquelle 

Modène.  Il  devint  siicccssivement  ,  il  avait  travaillé  toule  sa  vie,  et  que 

(k  1796  à  1808,  nieiiibre  du  comité  plus  lard,  en  1827,  il  «e  vil  obligé 

d'armement  gi'îu'rai  de  celle  ville,  de  vendre,  au  prix  modique  de  cent 

du  corps  législalif  de  la  répiihlii|iie  mille  francs  (1),  pour  réparer  les 

ciialpme  ,  ininislre  pléiiipolentiaire  brècbes  que  des  lUtilheurs  domei^li- 

à  Turin,  député  aux  comices  de  qucs  avaient  faites  à  sa  fortune.  De 

Lyon  et  conseiller  d'état  ^  ebarge  retour  k  Venise ,  il  fat,  par  erreur, 

dont  ïl  te  démît  en  1808,  pour  occo^  toupconoë  de  carboaaritme ,  parce 

per  celle  de  pr ^tîdent  de  Tacadémie  qnW  4le  tet  homonymes  faisait  partie 

det  beani-artt  de  Yenite.  îk,  enfia^  anne  fiente  de  cette  vUle.  En  butte 

il  te  trouva  dant  ton  élément:  il  kmtlieiracatserietdeUparldu gou* 

réorganisa  cet   établissement  ,  en  veroement  antricbieu ,  qui  s'obstinait 

agrandit  le  palais >  le  dota  de  mai-  a  trouver  en  lui  un  révolutionnaire» 
iret,  de  tableaux  ^  de  dessins  »  de  -  il  te  retira  dant  letétatt  pontificaux, 

bronïes,  de  marbres;  il  aida  la  jeu-  sapatric,  et  s^onrnaalternalivem^'nt 

nesse  de  ses  conseils,  de  sa  protcc-  a  Ilome  et  dans  les  villes  voisines, 

lion,  de  son  or  jil  fut  Tanie  de  cette  A  celle  époque  il  perdit  sa  ttnirae  , 

académie  dont  il  devait  être  séparé  et  épousa  en  secondes  noceîs  uoe 

trop  lot  par  le  gouvernement  au-  jeune  personne  d'origine  hourgeoi.se. 

trichicn.    A  Venise  la  maison  de  En  1830,   des  recberches,  tjti  il  .se 

Cicognara  fut  constamment  le  reu-  proposait  de  faire  sur  les  ancieu^ 

des-vottt  du  grand  iiHïnde,  et  de  tout  mooumentii-de  Venise,  le  ramenèrent 

ce  que  cette  vilU  pottédait  de  distin-  dauteette  nUe>  où,  bientôt  après,  il 

gué  dant  let  iciencet  et  let  arit.  Il  fiit  atteint  d'nne  pbtbisie  pniqionaire. 

avait  éponsé  une  venTOy  madame  Fot-  qni  nût  un  terme  a  tet  jourt,'  le  5 

caritti,  remarquable  par  si  beauté  mart  1834,  Set  obtèquet  furent  céLé* 

autant  que  par  son  esprit,  niais  qui  liréet dantlabatiliqne de  Saint-Marc 

avait  la  manie  de  faire  de  Toppoti-  avec  une  pompe  eatraordinaire.  Sa 

lion  contre  Napoléon,  k  qui  elle  por-  ville  natale,  Ferrare,  y  envoya  une 

tait  une  baine  implacable.  La  police  députation  pour  attester  k  sa  veuve  la 

impériale,  qm  «onpronnaît  Cicognara  douleur  de  la  patrie,  et  lui  annoncer 

dt' par(nger  les  opinions  de  sa  femme,  que  la  salle  destinée  aux  bustes  des 

le  lit  enfermer  au  château  de  Milan  5  Ferrarais  célèbres  serait  désormais 

mais  il  obtint  bientôt  sa  liberté  j  et,  enrichie  d'une  ima^e  chérie  e}  d'un 

pende  temps  après,  T\api)K'on  lui  glorieux   touvepir.  L^acadéniic  de 

conféra  Tordre  de  la  Couronne  de  Venise  hii  a\all  déjà  fait  éri;^er  pen- 

fer.  Dès  qu'il  fut  sorti  de  prison,  daui  &a  vie  une  &ialuc  qui  décore 


Cicognarn  ée  mit'de  nouvean  aétndier 
l'hîttoiire'deè  artf^el  dant  ce  but  il 


(«)  Celte  bibliotMqiw fat  «cheléc  par  lAnn 
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rupffiib  É€s  grandes  salles  d'expos!- 
tioi}f  4*-  Cîcognara  est  au  leur  de  plu- 
jjiHages,  parmi  lesqaeb  son 
JESMÊte  de  la  icufyimre  depuis  la 
remdnmnee  de  cet  erl  jusqu'au 
sièeie  de  Cmova  (2)^  a  fait  nne  im- 
mense iieiisalloii  dans  le  monde  leit»* 
lifiqQc^  et  lui  a  vain,  tant  en  Italie 
i|n*en  deliors  de  ce  pays ,  nne  renom- 
mée que^  selon  nous,  il  fui  loin  de 
mériter.  Celte  histoire  de  la  scalp- 
Inre  est  la  seule  qui  existe  :  il  s'y 
trouve  quelques  matériaux  inédits , 
quelques  recherches  utiles,  et  des 
observations  fort  judicieuses  ;  enfin 
plusieurs  erreurs  assez  répandues 
parmi  les  artistes  y  oui  élé  rectifiées. 
Voilà  leplus  grand  éloge  qu'on  puisse 
oi  faire  j  mais  dire  ,  comme  la  plu- 
paît  des-  «rilîqoes  de  l'Italie ,  de  • 
VAJIkmBffÊe  et  même  de  la  France^ 
que  c'est  m»  Km  eonsciencienz,  qni 
envisage  Part  sons  tontes  ses  faces'- 
et  oÀ  l'émditioB  est  de  bon  aloi^  . 
ce  serait  se  rendre  coapable  d*nne 
pattialil^  trop  grande.  Ce  fureat 
ses  amîs  Pietro  Giordano,  d'Agin- 
court  et  Frédéric  Schlegel  qui  l'en- 
couragèrenl  à  composer  cet  ouvrage , 
pour  faire  suite  k  ceux  de  Winckel- 
mann^  mais  soit  que  Cicoguara  n'eût 
pas  la  connaissance  de  tous  les  faits 
nécessaires^  soit  que  sou  esprit  ne 
pût ,  emkrasser  la  marche  de  l'art 
m  travcfs  tût  de  siècles ,  il  borna 
aea  pfam  â  ne  traiter  que  dé  k  scalp* 
Ivte  en 'Italie  ^en  France;  .ét  ce 
sv^et  ne  Fa  même  pas  épuisé  ,  car 
sOb  cenyre  est  remplie  de  dissérta- 
Ueni  fl«r  des  tironmnents  de  pea  d'im> 
pCMrtance ,  et  de  notices  bmgraphi- 
qnes  et  littéraires  chargées  de  détails 

(a)  Florence  i8i}-i8,  3  toIiudcs  iu-fol.  avec 
bcaiicoap  de  gravures;  les  litres  des  loinrs 
U  «t  »li  portent,  «u  lien'  cIm  omks  ^«e/ir  dê  Ca* 
wni,  cfWi'tit  XIM*  Mt.  Dm «e«eMlÉ  Alilioa 
de  cet  o«vrag»  CA  5  vol*  «  M'inibliée'à  PraU>» 


étrangers  à  l'art.  On  lui  passe  volon- 
tiers les  éloges  exagérés  qu'il  prodi- 
gue à  sa  patrie,  car  l'art  moderne 
toat  entier  nous  Tient  d'elle  on  nar 
elle;  mais  il  est  inconcevaUe  qn^on 
bomme  qû  a  la  prétention  de  Tonloîr 
écrire  Phistoire  de  la  sculptore  en 
France  ignore  tout  ce  qui  j  a  été 
fait  avant  1404,  et  mcme  avanti 
1507,  ou  cr<Âe  pouvoir  l'efiaccr  d'un 
trait  de  plume |  il  est  inconcevable , 
dirons-nous  encore ,  qn*nn  auteur  qui 
compose  une  histoire  de  Part ,  et 
qui  en  consacre  tout  un  volume  in- 
folio  k  l'arcbitecture  des  églises  les 
plus  renommées ,  oublie  de  parler 
des  quatre-vingt-dix-neuf  centièmes 
des  édifices  les  plus  remarquables  en 
ce  genre ,  et  ferme  les  yeux  sur  les 
ioBOmbrables  seulptores  qui  ornrat 
restârienr  et  rinterienr  de  tant  dé 
temfilea  chrétiens,  scnlplorcs,  qui, 
k  elles  seules ,  forment  un  des  ém- 
lodes  les  plus  importante  et  les  pins 
cnrîenz  de  Tart  moderne.  Emporté 
par  ses  préjugés,  TAristarque  de 
Ferrare  non- seulement  critique  avec 
la  plus  déplorable  partialité  les 
chefs-d'œuvre  de  Goujon  ,  de  Sarra- 
zin,  de  Pugct,  qu'il  ne  caractérise 
même  pas  Lien  j  non-seulement  il  in- 
dique à  faux  des  influences  d'école 
sur  école  5  non-seulement  il  ignore 
qne  l*art  en  France ,  eu  Angleterre, 
en  Allemague  n'a  pas  sommeillé  nu 
instant  du  stsiéme  an  quinxième 
lidde^  mais  anr  l'Italie  même  il 
tombe  dans  des  inexactitudes  qui 
portent  ,  a-la-fois  sur  les  faits  bisto* 
riques  et  sur  les  appréciations  en 
matière  de  goût.  Ainsi,  pour  n'en 
citer  qu'une ,  l'art  italien  an  moyen-* 
âge,  selon  Ciccgnara  ,  serait  entiè- 
rement indigène  j  tandis  que  tout  le 
monde  sait  (jiril  y  eiil  plus  (ju'aux 
trois  ipiarls  byzantin  ,  et  les  preuves 
en  aont  si  nombreuses  cl  si  palpa- 
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Mes  qm  leur  âmidéfaUDii  serait  mllBe  snjet  deM*  Da^^e-iiii9(d). 

îâ  nperflne.  Les  meilleures  parties  III.  Les  Edifices  ls|  pha  remar^ 

de  cette  Iriatoîre  sont  celles  où  il  tfoabies  de  P^enise  ^mesoréi  et 

traite  des  ceorrei  de  Ganova*  L'as-  ?és  par  des  membres  de  Tacad^mie 

leur  démontre  avec  une  grande  saga-  rdyaie  des  beaux-arts  k  Venise  (Ve- 
cité  combien  il  ecit  dans  rintérêtde  nise,  1820  ,2  vol.  in-fol.).  La  plu- 
Tart  de  conserver  les  costumes  an-  part  des  observations  historiques  et 
tiques  ,  et  s'élève  avec  une  juste  indi-  artistiques    qui   accompagnent  les 
^nation  coBirc  les  ridicules  costumes  gravures   sonl  de   Cicugnara;  les 
modernes  que  quelques  artistes  ont  autres  onl  M'^  fournies  par  de.ui 
essayé  d'introduire  dans  leurs  ouvra-  arcbilecles  dibliugnés ,  MM.  Aulonto 
ges.  Entre  les  paradoxes  duiit  cette  Dindi ,  secrétaire  de  l'acadéniie,  el 
ilistoire  abonde,  il  y  en  a  un  que  Aulonio  Selva.  Ce  recueil  est  d'aAi- 
Taiiteiirse  plait  à  répéter  k  plusieurs  tant  plus  précietu  qu^un  grand  aosut- 
ve^ses  f  savùr,  que  les  guerres  et .  hn  des  moBvmcDU  qu'il  représ^ale 
les  rëvohitioDS  auraiest  toejoars  sont  anjonrd'hBÎ  tellemeal  dégradé 
dojmi  de  Tessor  et  de  T&ergie  au  oa'oii  peut  k  pmue  les  reconnallre, 
arls  du  dessio.'Si  cela,  par  saîte  de  Vf»  Les  Cheft-^'ofuvre  de  Ca^ 
circonstances  particulières ,      éié  nova  j  avec  «d  appendice  contenant 
ipteiquefois  le  cas  en  Italie,  il  est  an  '  la  liste  de  tons  les  ouvrages  exécutifs 
contraire  av^ré  par  Thistoire  de  tous  par  ce  sculpteur^  Venise)  1823 ,  iu- 
les autres  pays ,  que  tonte  inicrrvp-  8**.  Y.  Lettre  sur  le  portrait  de 
tion  de  la  paix  intérieure  ou  eité-  Laure\  opuscule  écrit  au  sujet  du 
rieure  a  été  très  -  nuisDjIe  aux  arîs  beau  portrait  dont  Tnbbé  de  Marsand 
et  lenr  a  même  fait  perdre  ce  qu  ils  a  orné  son  édition  des  ii/me  de  Pétrar- 
avaicnt  gap;né  pendant  des  siècles  que.  Cicognara  ,  qui  précédemoient 
entiers.  Pairai  les  critiques  les  plus  avait  jugé  ce  porlraîL  nuthentique, 
judicieuses  qui  aient  clé  publiées  sur  se  déclare  dans  la  lettre  contre  son 
l'Histoire  de  la  sculpture^  nous  authenticité j  mab  il  trouva  un  coii- 
sîgnalerons  celle  de  M .  Éméric-Dairid  tiadi^eor.  dans  HCcnegbelli  qui,  après 
dans  la  Revue  encj  clopédique ,  avoir  exaînioé  et  comparé  ions  les 
1^19 ,  t.  m  et  IV,  et  1820,  t.  portraits  connus^ de  Laure  »  finit  par 
VII 5  et  celle  de  Pioiilio ,  dans  1'/»-  .adopter  la  première  optnioil  de. 
dicatettr  littéraire  de  Grœttinffm*  COgnara^  et  rendit  hominag^  k  la 
—-Nons  allons  maintenant  indi^r  .sagacité de  labbé  delfarsand.  YU 
les  antres  oarrages  de  Cicognara,  CaUUofpie  raisonné  de$  Hures 
dont  quelques-uns  ont  on  mérite  pUu  d^arts  et  ^antiquités  que*  possède 
réel  que  celni  qui  vient  de  nous  oc-  le  comte  de   Cicognara ,  Pise, 
coper,  bien  qu'ils  n'aient  pas  obtenu  1821  ,  2  vol.  in-8  .  Ce  catalogue 
la   même  réputation.   II.  Mémoi-  se  compose  de  deux  parties  indiquées 
res  pour  sentir  à  l'histoire  de  par  le  titre  inènie  :  les  beaux-arts 
la  c/micographie  ,  Prato,  1821,  d'abord ,  et  ensuite  i  auliquiic.  Daus 
in-8°.  On  y  trouve  des  recherches  la  premièrefigurent,  après  les  grands 
curieuses  sur  Torigino  ,  \r  composi-  ouvrages  sur  Part  eu  général,  les 
tion  el  la  décomposiliou  des  nielles,  traités  ou  mémoims  sur  le  dessin,  la 

Ce  livre  pent  être  regardé  comme     '  ,  '  ^  ."  '  I.  -m  eh  . 

mie  smte  a  i  cioelicnt  ouvrage  sur  le  jhmuiiu  da  xy^  tudt ,  pm».  i8a«,  i»^: 
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peintiiirv^  la  gravure  et  Tarcbilec- 
turcj  les  poèmes  relatifs  aux  arts, 
Hi  fÇ^^ksueSf  les  nivlhulogies;  des 
iK^Olf^bw  l^taety  dleteriptions ,  re- 
littilii^^ia^BOÎrM  et  joarnaux  ^  en- 
fiii'^Àit-riAries  de  graToret  repr^ 
«entiiiit  des  emlilèiBes,  éH  IiiënK 
des  iiiscriptions^  etc.  La 
MMlit  pirtMrmlieDt  les  meillears 
•iWagés  sur  -les  antiquités  en  géné- 
ral ,  et  notamment  sur  les  costumcf  j 
des  colleclioDs  de  monuments  égyp- 
tiens, indous,  grecs,  élru»(|ues ,  ro- 
mains et  autres.  Les  litres  des  livres 
et  des  gravures  sont  accompagnés  de 
noies  qui  renferment  des  détails  inté- 
ressants sur  les  ouvrages  eL  leurs  au- 
Us9n,  YU.  Hommage  des  provinces 
^MÀtmesàSM.  Charlotte- Au- 
gusïe^  'ftaiÊt,  1818 ,  in-foL  Dans 
eëtte  mnét ,  la  ville  de  Venise  ût,  k 
Impératrice,  d'AttIncKe,  bodunage 
liB  pWh  ma- alatuet»  baâ*ireliefs,  pier« 
res  gra?lei, objets d^orfévrerie,  etc., 
eaccioéi  ^  de  célèbres  artistes  vé- 
oîf  îeBs*  Cicognara,  qui  fut  chargé  de 
'  les  (ransaiètlre  à  la  prÎBceMe^  ^  îd- 
gnitTouvrage  dont  nonsTenonsd  indi- 
quer le  titre,  et  qui  contient  dix-huit 
planches  représentant  tous  les  objets 
offerts  ainsi  qu'un  texte  explicatif.  Ce 
livre,  imprimé  sur  grand  papier  vé- 
lin avec  un  Inxe  extraordinaire  ,  n'a 
été  tiré  qu'à  on  très-petit  nombre 
d'exemplaires,  qui  ne  sout  jamais 
eiteéa  dans  le  eoMcrce,  de  sorte 
fnh  sbiit  devwias  une  corionté  deU*- 
Hivplîie*  VJIi.  DUamrs  prononcé 
sur  im'iùmàë  Ai  marqtUs  .Cànova  ^ 
Venae,  1822,  in-8"».  Cicognara 
était  .un  ami  intime  de  Gmeira,  dont 
il  a  publié  les  chefs-d*ceiivre  '(/^«57'. 
flna^kwit  Buuiéro  IV  ),  et  ponr  qui 
«m  admiration  était  une  espèce  de 
enlte.  Il  recueillit ,  dans  tontes  les 
parties  de  l'Europe ,  des  dons  pour 
COBftmire  le  saperbe  nioaiiineni  fo- 
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nèbre  qui  a  été  élevé  à  ce  célèbre 
artiste.  IX.  Le  Beait^  Pise,  1808  , 
io-b"^.  C'est  une  théorie  du  beaa 
qui  nVtt  ni  artistique ,  ni  pbiloao- 
phique ,  et  qui,  par  cela  même  9  b*4 
été  approuvée  parperiene.  L^a»-. 
tear,  dîma  ce  livre,  a'évertiie  k  lave 
de  la  métaphysique,  maisea  vain»  car 
on  s'aperçoit  dèa  la  première  page 
qu'il  est  entièrement  étranger  a  cette 
science.  X  (avec  l'abbé  baruffaldi). 
Mémoires  historiques  sur  la  litlé' 
rature  Jerrartdse  ,  Ferrare,  1790, 
io-fol.  Cet  ouvrage  paraît  avoir  été 
composé  principalement  dans  le  but  de 
réfuter  des  doctrines  littéraires  et  ar- 
tistiques émises  par  l'abbé  Denina  j  il 
contient  des  faits  très-curieux  relatifs 
à  l'histoire  politique  de  la  ville  ua- 
ialederavleor.  XI.  Aummds  delm 
Uberté  UuUcnitt^  Tarin^  1799, 
m*8<* ,  brochitre  qui  a  pour  objet  do  . 
prouver  Totilîté  de  la  réunion  du  Pié- 
mont k  la  France;  c'est  le  seul  écrit 
va  la  politic^ne  qui  toit  aorti  de  la 
plume  de  (kct^ara,  du  moins  k 
notre  commissance.  XII.  Les  Hett^ 
res  du  jour,  faàerme,  1794,  in-8**, 
recueil  de  poésies  fugitives  au-des- 
sous du  médiocre,  qui  n'ont  eu  qu^^]e 
existence  éphémère  et  que  nous  ne 
citons  que  pour  mémoire.  Cicognara 
a  publié  en  outre  un  grand  nombre 
de  brochures  parmi  lesquelles  îte 
trouvent  des  diaiertatîoBi  aieea  blés 
i^teatur  plonenxi  monomenta,  tela 
qite  les  nevanz  antîaoes  de  Saist* 
Mare,  lePaiitkéoii,  les  Propylées, 
la  statue  de  Polymnie,  de  Ganova« 
ainsi  que  Péloge  funèbre  de  Foe» 
siai  et  la  vie  de  saint  Laxaroy 
moine  et  peintre.  U  a  aussi  fourni 
des  articles  à  la  plupart  des  jour- 
naux littéraires  et  scientifiques  qui, 
de  son  temps  ,  ont  paru  en  Italie  (4). 

(4)  Nous  ngnalsroàs  mteat  t*  J3n*  notiez  4ê 
Ck^puum  m- Cmtm  éKm  hUam  XKXIisli  . 
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Ton»  «es  ouvrages  lost  en  latogue   septième  volume  des  Progrès  des 
Italienne;  mais  ik  soAt  Icfits  dans   sciences,  des  lettres  et  des  arts, 
«n  style  BarUre,  qui  contraste  aîn-   oomge  périodique ,  publié  à  Ifaples 
SQlièrement  avec  les  objets  délicats   de  1832  à  1834  inclnsivement. 
dont  ils  traitent.  Cicognara  n  était  M--«AetP-^T. 
pas  nn  homme  supérieur^  il  avait  de       CIECO  (FiBçois  Biulo  dit). 
rinstruclion  ,  de  l'aclifilé,  de  Tes-    poète  italien ,  naquit  à  Fwrare  dans 
prit,  beaucoup  d'éloquence  naturelle;    le  quinzième  siècle.  Le  nom  de  Cieco 
il  était  beau,   cordial,  agréable,    lui  fut  donné  parce  qu'il  était  privé 
plemde  petit  zèle  pour  certaines  pe-    de  la  vue.  Il  est  auteur  d'un  poème 
tttes  choses,  et  surtout  homme  du    de  chevalerie  ea  qaaranle-cînq<ian|s, 
grand  luoude  ;  voilà  plus  qu'il  n'en    dont  le  liaos  est  Mamhriano ,  roi 
ianl  potfr  acquérir  quelque  chose  qui    fabuleux  de  l'Asie,  que  les  anciens 
reMemWe  a  de  la  gloire,  aujourd'hui    romanciers   font  contemporain  de 
qo^on  prodigne  la  gloire  au  talent  et    Charlemagne.  Cieco  le  composa  pour 
OnonUdispnte  an  génie.  Quant  k   l'amusement  de.  Gor-zac^ue  de  Man- 
desopimons  politiques,  on  peut  dire   toue;  mais  ces  souveraïus  ma  -nifi- 
^ailnen  avait  point  de  fixes.  Après    qoes  n'apportèrent  guère  de  .uuia- 
a70ir  encensé  arec  aideor  la  répoMi-  g«menl  à  Finfortone  qui  le  poursuis 
que,  il  encensa  nonmoins  ardemment   TÎt  pendant  tonte  sa  canîÂre.  Soi. 
rvapoléon,à<iuiire8aitdan8ladé-   Tant  Apostolô  Zeno,  le  plan  et  la 
d^cace  du  premier  volume  de  son   marche  de  ce  poème  annoncent  un 
Histoire  de  la  sculpture  :  «  Voire    talent  véritable  5  et  le  slvle  n'en  est 
«  grandeur  que  la  postérité  admi-  point  inférieur  à  celui  de  l*Or/Wo 
«  rera  avec  une  «orf  e  de  terreur  re-    inamorato.  Il  n'a  donc  manqué  à  ce 
«  ligieuse        »  C  était  là  un  bieu    poète  qu'un  continuateur  comme  l'A- 
clrangedebutpnarunzélédérancratp,    ri'osle  pour  avoir  la  même  célébrité 
qui,  peu  de  temps  auparavaui,  comme    que  le  iiojaniu  (Voy.  hBibL  d  elo- 
mwnbredn  corps  législatif  de  la  ré-    quenza  de  Foiitauilli,  I,  259).  On 
Pttblimie  Cisalpme,  avait  protesté  so-    voit  par  différcuts  passa-es  du  Marn- 
Iennenem«it  contre  Pércctioo  de  l'I-    hnuno  que  i  auleur  y  travaiiiail  en 
tal.e  en  royaume.  Gcognaia  était    1405 ,  puisqu'il  fait  des  allusions  à 
chevalier  de  plusieurs  ordres,  mem-    1  entrée  de  Charles  VIU  en  ilalie  et 
too  de  i Institut  de  France,  et  de,  îi  •aconqnêledn  lojamne  deNaples. 
beauconp  dWs  académies.  Il  «ot   Selon  les  chances  diverses  des  aîmes 
de  sa  seconde  femme  un  fils,  qui  est   du  monarque  français ,  le  poète  ver- 
actuellement  au  service  de  l'Antri-   salile  célèbre  lés  «ploits  dn  nou^ 
cne.  iU.  P  L-ymm  a  publié  une  notice    veau  Charles,  00  maudit  la  fureur 
nécrologique  sur  Gicogoara  dans  le   gallicane.  U  .«ounif  sans'  avoir  pn 
 : — ^    jouir  du^  succès  de  son  ouvrage.  Ce 

BiOiioteca  italiana:  r'' v^nmir,.o\ro  XTl',-\n^^^^  Elisée  CoUOSClUtO  ,   SOU  OareOt 

k«r(<>ct,  1824)  :  3' trois  article»  renfcnnant         dernières  volontés ,  qui  mît  ail 

rfffj»W«*«,'ix-ar/5,,>arM.  QuatreuHrodeQuiii-  d  umic  e  d' antorc  iwmato  Mam- 
:«;;;uV;is\l\^^^^^  briano,    Ferrare ,    1509,  in-4o. 

Btnu  tÊtrdopéd^m.  F_„^       Cette  premicic  édiliou  csl  uès-rare^ 
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elle  est  dédiée  au  cardinal  Hippol* 
d'Esté  y  Tun  des  Mécènes  de  Cteco. 
-  S  en  existe  plusieurs  autres  de  diffé- 
mts  formais  qui  sont  assez  rares; 
Bais  les  plus  rechercKées  sont  celles 
èe  Mîîan,  1517,  et  Venise,  ir,23, 
toutt  s  deux  iu-S".  Gm  f?;iiené  a  donné 
une  bonne  analjse  de  cet  ouvrage 
dans  son  Histoire  littéraire  Ita- 
lie, l.  rV,  p.  253-2cS0.  On  doit  en- 
core à  Cîeco  des  sonnets  biirlescjues 
dans  le  genre  imntelligibie  créé  par 
Barcbieuo.  L— m— i  et  s. 

GIECO  (Fhascois),  poète, 
contemporam  dn  précèdent,  eUdt  de 
Florence.  Il  nous  apprend  laî-meme 
qn'il  était  aveugle  et  pauvre*  Jean 
Bentiyoglio  s'étant  déclaré  son  pro- 
tecteur ,  il  dut  passer  la  .plus  grande 
partie  de  sa  vie  à  Bologne.  C'est  Ik 
tout  ce  qo^on  sait  de  cet  écrivain , 
oublié  par  les  biographes  d'Italie. 
On  a  de  lui  :  I.  Toriiamenio Jaito 
in  Bologna,  Vanno  iAlO  ^  per  or- 
dine  di  Giovanni  Bentivoglio 
(Bologne),  in-4''.  Ce  ptlit  poème, 
in  Ottawa  rima ,  dut  être  imprimé 
peu  de  teoips  après  le  tournoi  dont 
&  offre  une  description  cnrîeusej 
ansst  s'accorde-t-on  k  placer  cette 
édition  sons  la  date  de  1471.  II.  Sa» 
ladi  Malagigi  (hohpe)^  sans  date, 
in-4*.  Ce  second  poème ,  m  ottava 
rima ,  comme  le  précédent,  a  été  ré- 
îolprimé  avec  des  corrections  égale- 
ment sans  date,  in-i\  Quelques  bi- 
bliographes conjecturent  que  cette 
édition  est  de  Sienne.  III.  Lauda 
di  Venezia,  in  Icrza  rima,  Venise, 
irî3G,  in-8",  a  la  suite  du  Lamenta 
d^ltalia.  —  CiiCO  (  C/irislop/ie  ), 
de  Forli,  fut  l'éditeur  delà  traduc- 
liou  en  vers  des  deux  premiers  li- 
rres  de  \ Enéide ,  par  Alexandre 
Gnamello,  1554,  in-8*»  et  réimpri* 
mes  en  1569.  On  loi  doit  en  outre: 
1  Cnfmçauniversale  ddl  *  anticf{ 


regione  di  Toscanay  Florence, 
1572,  in-  8MI.  Cronica  délia 
Marca  irivigiana^Ycmsc,  1574, 
in-8^.  «c  Je  ne  sais |  dît  Tiraboscbi, 

«  si  ce  chroniqueur  est  le  même  que 
«  Christophe  Sordi  de  Forli, 
a  aveugle  pI  improvisateur,  dont  on 
«  a  le  premier  livre  de^ Reali  di 
le  Vrancia^  roraan  en  vers  <{u'il 
u  avaiL  improvisé  ut  (jiu  futpuMiéa 
tt  Venise  en  1 53  i,  iu- 1*.  Voy.  la 
Sioria  délia  letieralur,  ital.. 
VU,  935.  W— s. 

GIGNA  (  Jiav^Frav^ois  ),  sa- 
? ant  anatomiste,  professeur  de  nîéde- 
cine  a  Tunifersîté  de  Turin,  était- 
filsde Philippe  et  d*Andriette  Beccjt* 
ria,  sœur  du  célèbre  physicien  de  ce 
nom  (  V oy.  J.  -B.  Beccahia,  IV^ 
8).  Il  naqoit  à  Mondovi  le  2  juillet 
1734,  et  fit  ses  éludes  sous  le  pro- 
fesseur Vigo  et  le  médecin  Bona, 
Eu  1750,  il  obtint  une  bourse  au 
collège  royal  des  Provinces  à  Turin , 
et  il  V  snivil  le  conrs  de  physique 
du  P.  lieccana ,  son  oncle,  avec  le 
célèbre  Lagrangc.  Depuis  cette  épo- 
que, les  deux  feunes  éludiaols  se  liè- 
rent d*one  andlié  iodissolnble.  Cigna 
fat  ceça  docteur,  en  1754;  il  fut  re« 
tenu  an  collège  royal  comme  répéti* 
tenr,  et  en  1757,  îl  fut  admis  k  l  exa* 
men  d*agrégé  de  l'université.  Une  de 
ses  premières  thèses  fut  sur  Tusage  de 
l'électricité  dans  la  médecine  (l),et 
derirrilabililé  liallcrienne, imprimées 
à  Turin  en  1757.  La  ccpatation  du 
jeuue  Cigna  se  répandit  en  Europe 
pai'  sa  réponse  a  la  critique  des  doc- 
trines du  «^rand  Ilaller.  En  1770,  il 
fut  nommé  j)rofesseur  d'aniitomie  a 
l'université  de  Turin  ^  et  y  publia, 
son  traité  en  latin  ,  qui  est  trèt-es*  • 
timé.  Ses  liaisons  arec  Lagrauge, 

(i)  Les  expi'rirnrf  ,  des  raodernvs  physiciens 
sur  i'vkclrkUe  aiiiuiat«  Ucaaeot  à  celles  du 
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Sahito  «t  AlBoiity  farént  t*ongine 
d'une  société  littéraire  k  hqaeUe 
$t  réwnnnt  tnmit  GerdS,  Ga- 
her^  Richeri,  Carena.  Leurs  réa- 
nipna  eurent  lieu  dans  le  même 
«oOdge,  et  Cigna  en  fut  le  secré- 
taire* C'est  de  celte  ioâilé  qa^est 
yeoue  Tacadémie  royale  actuelle 
des  sciences  de  Tarin.  Quafrc  vo- 
lumes de  m/fmoîres  ftireut  publiés 
par  les  soins  tiii  secréUnrc  ,  qui  tu 
rédigea  la  préface  en  lalin  (2j.  Cigna 
a  encore  publié  :  L  Sur  r analogie 
du  magnétisme  avec  l  êlccLricité. 
II.  Des  expériences  sur  la  cou- 
lèurdUsang.  III.  Expérience  sur 
les  mouvements  éUctriques*  IV* 
/)f|  froid  qui  provient  dé  têvapo' 
ftOion  det  tùjptides*  V*  De  la 
cause  de  textinctiondè  iajlamme 
et  de  la  mort  des  animaux  privés 
d'air  y  théorie  cpd  précéda  celle 
de  Lavoisier*  Vue  maladie  grave 
obligea  Cigna,  en  1785,  d'interrom- 
pre Ses  recherches  physico-médica» 
les  ;  et  Fou  ne  trouve  plus  de  sa 
composition,  dans  les  Âctes  de  Taca- 
défnie  royale  des  sciences,  (jiie  trois 
disserlulîons  j  savoir  :  i°  Surde  nou- 
velles expériences  électriques'  2^ 
Sui'  t  elt  c  iridié^  3"  Sur  la  respi- 

.  ration  y  où  il  démontre  la  coexis- 
tence des  deux  fluides  électriques. 
Cette  démonstration  fat  louée  par 
Friestle^  \  et  Ctgna  fut  aossi  le  pre* 
mier  k  signaler  les  idées  qui  ont  con« 
doit  Crawford  et  Laroisicr  aux  nou- 
velles théories  sur  la  respiration.  Ce 
savant  médecin  mourut  à  Turin  en 
1700.  Ou  trouve  dans  les  Actes  pu- 
bliés a  Vérone  un  Mémoire  de  îaî, 
Sur  la  castration  des  poules  et  la 

fécondation  de  l'œuf  ^  et  dans  le 
Journal  de p h jrsique  de  Roxier,  une 

(»}  Cet  quatr»  toIooms  «uii  tri»>ram»et  il» 
fdifUMmt  la  l»w  d«s  li«nMir«i  4*  JtmiUmSm 
royale  des  8cienc««  de  Turin ,  dont  |||||||  4l 


cm 

teUr$  sur  un  phénomène  pirodidi 
par  téhotdement,.      '6 —  a— ^« 

CIMARfiLLl  (  le  P.YiHcnT' 
Mahie),  historien,  naquit  vers  la  fin 
dn  seizième  siècle  k  Corinallo,  peiitc 
mais  ancienne  ville  du  duché  d'Ur- 
bm.  Ayant  embrassé  la  règle  de  ât* 
Dominique,  il  fut  reçu  maître  en 
tliéologie,  et  professa  celte  science 
dans  diverses  maisons  de  sou  ordre 
en  Lombardip.  Nommé  depuis  à  la 
place  d'im|i)isitenr,  il  l'exerça  suc- 
cessivement a  Gubio,  à  Manlaue,  à 
Crème  et  enGu  à  Brescia  où  il  mou- 
rut en  lC(iO.  II  était  très-versé  dans 
les  antiquités.  Outre  un  volume  iD<'4^ 
de  Décisions  morales  y  on  a  de 
foi  :  fstoria  deUo  staio  ^Vrbim 
da  senoni  detta  VmbriaSenonia, 
.e  de  lor  gran  fatti  in  ItaUa^ 
deite  ciiià  e  btoffhi  tkie  in  essa 
al  présente  si  trovano  :  di  (fuetle 
che  dis  truite  gia  furono  famose  , 
e  di  Corinalto  che  dalle  cenesi  di 
Suasa  hchhe  t  origine  ,  Brescia  » 
1642,  in-1".  Ce  volume,  rare  même 
en  lulie ,  est  très  recherché.  Le  titre 
que  nous  avons  transcrit  tout  entier 
nous  dispense  d'en  donner  l'analvse. 
C  est ,  comme  ou  le  voit,  i'disioire 
de  rOmbrie  siennoise  de^juib  1  épo- 
que la  plus  reculée.  On  j  trouve  sur 
ses  différentes  villes  et  en  particulier 
sur. Corinalto  des  détails  intéressanls., 

s. 

> .  €INI  (Jeak-Bavtists),  liltéra^ 
tenr  du  sciaième  siècle,  de  ceux  que 
les  Italiens  nomment  Testi^  était 
vers  15^  k  Florence,  d'une  famille 
patricîeane.  Admis  jeune  k  Tacadé* 
raie  florentine,  il  y  prononça  en  154^,' 
Y  Eloge  funèbre  de  François  C  a  m- 
pana,  Tun  de  ses  confrères.  Douo 
aun  esprit  actif,  il  était  décorateur 
et  poclt ,  et  savait  eiî-bellir  une  re- 
présenlaliou  lliéalrale  de  tous  les  ac- 
cessoires qui  âtifvcul  a  compléter  Til* 


cm 

InstoD.  ScÂ  lalcDlsle  firent  choisir,  en 
pour  ordonner  les  fêtes  par 
iesqoettes  i»  oêUhn  VamvU  k  flo- 
tencA  deTcrclitdac  Charlet  é*A«tri- 
ehe ,  et  dimt  G&n  lui-méma  a  psUii 
la  Description  ^  ia»8«.  Ce  fut  k  la 
^OMUide  du  grand -duc  François 
entreprit  d'écrire  la  viedeCoi- 
me  de  Medîcis.  Uy  travailbik  en 
i&HS,  comnoe  on  en  a  la  preuve  par 
ane  lellre  qu'il  écrivit  K  Térêqne  di' 
Guidi  (dans  les  Prose  /iorenfine  , 
IV),  pour  loi  demander  (Ils  uiecdo- 
Ics  plus  intéressant  es  ijue  ceilesdunt 
avaicut  fait  >i>a^e  les  prcnjiers  bio- 
graphes de  ce  prince.  Cint  niuuriit 
dans  un  âge  avaucé,  mais  &ans  avoir 
jouir  dn  succès  de  Son  ouvrage» 
Il  avaii  eomposé  «I  fini  repv^Mler 
■a  asm  grand  MMDbre  de  pièces,  dont 
quelqnea-nncs  tùnt  coumées  dans 
la  fameuse  bikKotlièque  Maglial>ec- 
'  dii.  Ovtreles  intermèdes  de  la  Co- 
Jknaria,  elnnédie  de  Fr.  à*kmàtn, 
{Voy.  ce  nom,  II,  27),  on  ne  con- 
naH  de  lui  que  la  J^edova,  Flo- 
rence, 1569,  iu-«o.  Celle  pièce, 
une  de  ceHcs  qui  furent  jouées  de- 
vant larcliidac  d'Aiitrirlie  ,  est  très- 
rare  et  fort  rechercbée  des  curieux 
parce  qii'vlle  offre  des  exemples  des 
divers  dialectes  de  l'Italie.  La  viia 
di  Cosimo  de  Media ^  primo  granr 
duca  di  Toscana^  fut  impriia^k 
Flnrence  -eh  1611  ^  '.bi<4'',  parles 
soins  d*iio  fils  de  Gioî.  C'est,  sui- 
la^  M.  Garnie,  rbistone  lapins 
«omplète  et  la  plus  exacte  que  Ton 
ail  de  ce  prince  (Voj.  la  Série  de  ' 
TeUi).  Oo  trouve  «d«  pièce  de  Cini 
dans  les  Cattii  Cavnascialcschi  : 
quelques  autres  sont  restées  inédites 
d:irn  lesrahinels  dfs  curieux. VV — s. 

CiillVl  (  A>  iuike-François)  na- 
qoil  h  OîfTH'ta  deNiLbio,  dans  Tar- 
riHi'li>>f  iiiinl  deHaMia,  eu  Corse, 
¥«râ  Uuaée  1510«  Ou  )e  trouve  eu 


1583  sur  la  liste  dn  conseil  des  douze 
nobles  de  cette  lie.  ^ous  avons  de 
ki  on  eavrage  kislortque  intitntf  : 
CommaUtuii  divisiin  9  Ubri,  tut 
primi  dei^uéUi  sono  dêieritti  al- 
^umi  faUi délie  guerre  direifgiomt 
accadate  in  Francia  sotto  UregKlo 
di  Carlo  IX,  La  eelekrasUame  de 
Ceneiliodi  Trento  •  il soecor$0  $m*' 
vtato  da  Filippo  II,  per  liberare 
la  forte- zn  d^Orano'^  e  l'impresa 
deW  isola  del  Pii^nonc.  A'  nei 
seguenti  sono  con  inolta  diUgenza 
narrate  le  cose  surcrdite  nell  ' 
isoiu  di  Malin  qtiamio  ncl  1565, 
Ju  asscdiata  tJaU  arinatu  di  Sa- 
iimanoj  Kume,  1507.  Ciriii  avait 
en  part  k  toot  ces  faits  d'armes.  Son 
nnmge  n*est  pas  déponr? n  de  m4* 
rita,  sons  le  rappetidn  «tjleetpeir 
resaelîtttda  des  fiiits.  Ses  coetempo- 
rains  ont  parlé  de  lui  dans  les  ternes 
les  plus  honorables,  et  le  £imfti 
l^orcacchi  rapporte  qu*il  savait  ma* 
nier  Tépée  aussi  bien  que  la  plume. 
C'est  probablement  k  sjti  raérile  qu'il 
fut  redev.iî)!**  de  la  faveur  du  gouver- 
nement ::^criu!s  ,  et  de  la  dignité  h  la- 
quelle il  lut  (.'levé  par  le  suffrage  de 
ses  cniiipalnoles.  — n, 

<:iTADELLA(ALFo.N&E),  dit 
AlJ'unso  Lombartli ,  ou  Al/'onso 
Ferrartse ,  issu  d'une  famille  palri- 
cîenne  de  Lncooet  encore  catslaale,  - 
nàqnit  vers  la  na  du  quinsième  liicle. 
Dde  son  fcaae  âge ,  H  se  sigoala  par 
les  traits  en  médaiHon  qu'il  mo- 
delait babilement  en  cire  oa  en  stoc 
blanc.  Vasari  cite  de  lui  les  portraits 
du  prince  Doria  et  d'  Alfonse  ^  duc  de 
Ferrare,  de  Clément  VU,  de  Char- 
les-Quint, dn  cirdinai  Hippolyte  de 
Médicis,  du  liembo  ,  de  l'Ariosle  et 
d'autres  per^suiinages.  Ayant  contri- 
bué aux  décoraiiou,^  de  Saiute-Pé- 
trone,  a  Bologne,  pour  le  couronne» 
d^  CU(U«-(^iuat  I  Citad«;lU  fu^ 
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tattement  en  vogBéqne  la  plupart  jtes  m  tombeau  par  lequel  $  eainit 
courtisai»  voulureot  aviâr  leurs  por-  a'îaiiiuirialifler.  Il  mourut  k  Botogue 
traits  de  aamaîii.  Dans  la  même  viUo).  en  .  15.36,  à  Tàge  de  qaarante- 
il  ei^cuta  en  marbre  le  toptbeau  4a  neuf  ans.  Gitadella  aimait  Us  plai- 
clief  des- partisans ,  Ramazzotto^  et  sîrs  et  !a  parure;  son  coslame  était 
il  sculpta,  pour  Téglise  de  Saiute-  toujours,  très* recberché.  H  parait 
Pétrone,  la  résurrection  da  Cbrist,  avoir  eu  des  liaisons  d'amitié  ou 
-et  pour  l'église  de  l'hôpital  de  Bo-  de  parenté  avec  les  Lombardi  de 
logne  la  mort  de  la  Sainte-Vierge,  Floreuce  ;  aussi  inslilua-t-il  pour  son 
Jt)nvrages  très-ad mires  des  artistes  j  héritier  Sigismond  Lombardi.  Cette 
cutiu  il  fît  pour  le  palais  de  la  même  circonstauce  expiicjue  corameut  Va- 
ville  une  belle  statue  d'Hercule.  Du  sari  et  d'autres  biographes  oui  pu 
reste,  il  aima  luieux  luodclei  des  donner  k  Alfonse  Citadella  le  no  rade 
portraits,  soit  qu'ils  lui  rapportas-  Lombardi,  qui  n'était  nullement  le 
sait  dayantage ,  soit  que  son  gout  sîâi.  Quelques  ouvrages  de  ce,scul- 
a'*accommodàt  mieux  de  cette  occu-  pteur  ont  éU  reproauits  en  gcayure 

Sation  ÊicUe*  Vasari  raconte  que,  par  Cicognara.  Âgnolo  parait  avçir 

ésirant  faire  le  portrait  de  Cbar-  ser?i  de  modèle  au  style  de  cet  ar- 

.  les-Quint,  il  obtint  du  Titien,  chargé  liste.  Frediani  arécemmentdonnésa 

dépeindre  rempereur,qu*il  l'accom-  biographie,  en  pronTSnt  par  des  pîè* 

^a^ât  comme  un  de  ses  élèves  ;  ces  des  archives  de  Carrare  et  de 

Îiois ,  à  l'insu  du  Titien  ,  il  modela  l^ologne  la  véritable .  origine  d'Âl- 
e  portrait  de  Charles-Quint  en  pe-  fonse.  Voy.  l'ouvrage  Intorno  ad 
ii\  ;  mais  à  la  fin  de  la  séance,  quand  Alfonso  Citadella,  esîmio  seul' 
il  voulut  mettre  sou  travail  dans  la  tore  Lucchese ,  fin.  qui  sconos- 
manche  de  son  habit,  1  empereur  ciuto  ,  del  secolo  Xf^I,  ragio- 
ayaol  remarqué  sou  intention  désira  namento  slorico  di  C*  Frediani  ^ 
voir  ce  qu'il  avait  fait;  il  en  fut  si  JLucqiies ,  1834.  D — c. 
conleul  qu'il  chargea  Alfonse  d'exé-  CITOLIXI  (Alexandre),  mné- 
cuter  ce  modèle  en  marbra ,  ffl  qu'il,  monicien,  était  né  vers  1520  k  Ser- 
forçaleTitîéndepartageraveclescul-  ra?a9o  dus  le  Tr^risan,  de  pareuis 
pteur  les  miUe  ecns- qu'il  lui  desti-  ,  aîsfs.  Les  talents  quil  annonça  de 
nait.  Le  portrait  de  Cbarle^Quint  bonne  heure  pour  la  poésie  loi  mî- 
fnt  beaucoup  lonl,  et  Tempereur  fit  ritèrent  Tamitif  de  plusieurs  tiltéra* 
ajouter  trois  cents  écus  aux  cinq  cents  teurs  distingués,  entre  autres  de 
déjà  accordés.  Le  cardinal  Hippb*  Gaude  Xolomei,  qui  lui  donne,  dans 
Ijte  de  Médicis  menaTartiste  avec  hes  Lettres,  des  témoignages  de  la 
lui  à  Rome.  Alfonse  y  exécuta  pht-  plus  tendre  affection.  ll.8e  vil  bien- 
sîeurs portraits,  entre  autres  ceux  de  tôt  recherché  des  princes  et  jdes 
Juîît'u  de Médiris  ,  ptre  du  cardinal,  grands;  aussi  le  relronve-t-on  suc- 
et  du  pape  CIt  iiieia  VII.  Le  cardi-  cessivemeul  dans  différentes  vil- 
Balle  chargea  aussi  de  faire  le  tom-  les  d'Italie,  telles  que  Gènes  ,  Plai- 
beau  du  pape  Léon  X;  mais,  après  la  sance,  etc.  A  vaut  fini  par  se  mancr, 
mort  de  ce  prélat,  le  Uavciii  fui  con-  il  s'établit  dans  um  domaine  ,  nou 
fié  à  Baudinelli.  Ayant  perdu  sou  pro-  moins  agfeable  que  productif,  qu'il 
tecteur,  AlFonso  retourna  à  Bologne,  possédait  près  de  Vciii^e,  et  paila- 
jncoQSolable  de  o^avmr.  pu  ex^uter  gea  ses  Içisirs  entre  Télnde  ti  ks 
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?oii]s  qu'il  devait  à  &a  jeune  faïuiiie.  Celle  icllre,  adressée  a  Côme  Pal- 
Xe  buiiheur  dont  il  jonissait  ne  tarda  lavicino,  l'un  de  ses  prolecteurs  ,  est 
pas  a  cire  troublé  ;  son   penclidiiL  très-recherchée  des  curieux,  quoi- 
poar  les  nouvelles  opinions  se  mani-  qu^elk  renferme  beaucoup  d  idues 
tel  la  dans  «et  éenU^  et  il  fbt  obligé  repooit^es  par  les  granunairiens  mo- 
de prendre  k  foite  poar  se  tonslraire  demes  (  Voj.  ta  Série  de  M.  Gam- 
k  la  rigoeur  des  édîto  contre  lee  no-  Ba).  Elle  a  ét^ réimprimée  k  Tenue, 
fatenre.  liée  réfugia  d'abord  kStras«  1551,  10-8%  avec  la  Leiteruai 
koorg  y  où  il  fat  aceueîUî  par  le  gé-  Mmio  de  Jérôme  Roscellî  (F'oy,  ce 
nérenx  Stnrm,  qui  regretta  mement  nom ,  XJQCIX  ,  333) ,  et  les  Luo» 
de  ne  ponveir,  enlm  assurant  une  ghiy  essn  d'un  plus  grand  ouvrage 
existence  hooorable  et  paisible,  le  dans  lequel  Giîolioi  se  flattait,  au 
mettre  k  même  de  perfectionner  son  mojen  des  lieax  commans^  d'ensei* 
cpuvre  des  sept  l'nurs ,  c'est-à-dîre  sa  f^ner  l'art  de  pnrîer  facilement  sur 
7ipocosmiaj  dont  on  parlera  lout-  tous  les  sujets  liiuiginables.  II.  Ti» 
k-i'henre.  De  Strasbourg,  il  partit  pocosmia  y  Venise,  1561  ,  in-8". 
ur  TAn^leterre  ,  au  mois  d'ucto-  Cet  ouvrage,  que  Sturm  trouvait  ad- 
re  I  5ur>i  avec  des  lettres  de  Stnrm  mirable,  n'est,  au  jugement  de  Zeno, 
pour  la  reine  LUsabclh  elle- même  au  un  mélange  oa  plntôt  uu  caiios 
et  pour  quelques  -  uns  des  seigneurs  dans  lequel  se  trouvent  confondus, 
delà  cour  (  1).  Sturm ,  dans  ses  let-  soos  on  senl  lien  conimiin  qni  est  le 
très,  représente  CiloHni  comme  a»  monde,  loos  le^  objets  maleriels  et 
'^oeime  animé  d*ane  piété  sincère ,  immatériels  qui  composent  i'anivers. 
plein  d^érndition  et  sopérieor  k  Tad-  GitoUni  devait  la  première  idée  de  cet 
vanté  qu'il  supporte  avec  un  cou-  ouvrage  a  VArtificio  de  Jules  Ga« 
rage  admirable*  Mais  il  s'en  faut  niillo  destiné  de  même  à  fournir  un 
Beaucoup  qee  le  savant  Âpostolo  moyen  de  soulager  la  mémoire.  On 
Zeno  en  fasse  un  portrait  a«  s  SI  a  van-  doit  encore  a  Citolini  des  Canzone 
tageux  dans  ses  notes  sur  la  BlMio-  dans  la  liaccolta  d'Alinagi,  lî,  95, 
thèque  de  Fontanini.  Suivant  Zeno,  et  l'édition  du  Diamerone  de  Mar- 
Citolini  n'était  qu'un  hypocrite  et  un  cellino ,  Venise,  1565,  in-4'»,  avec 
effronté  charlatan  qui  s*élail  fait  bien  une  dédicace  au  célèbre  Coruaro, 
venir  des  grands  au  moyen  d'une  Tau  leur  du  u  traité  sur  les  avantages 
espèce  de  mnémonique ,  dont  il  n'é-  de  la  sobriété.  W — s. 
tait  pas  mcme  l  iiiveuleur,  et  iju'il       CIULLO  d'ALCÀMO  est  géiié- 
ne  communiquait  k  ses  élèves  qu'a-  ralement  regardé  comme  le  premier 
près  leur  avoir  fait  jurometire  de  poète  qni  ait  failasage  de  la  langue  ita- 
garder  le  secret.  On  voit  par  une  let-  liemie.  Il  était  né  vers  la  fin  dn  àavt* 
tre  de  Stnriit  qaVn  t568  Cjtolini  nème  siècle,  près  de  Palerme^  dans  la 
se  tronvait  encore  k  Londres;  mais  petite villedont,  smvantun  usage  très- 
on  n'a  pu  découvrir  ni- le  lieu  ni  la  commun  de  son  temps,  il  joignitle  nom 
date  de  sa  mort.  On  a  de  lui  :  I,  .k  celui  de  l^//zc<u//o(  Vincent,  qu'il 
Lettera  in  tUfissa  délia  lingua  avait  reçu  au  baptême  :  Ciullo  en  est 
,volg4tref  Venise,  1540,  io* 4^.  le  diminutif).  Un  vers  de  la  seule 

.   Canzone  quinous  reste  de  ce  poète, 

(i)  Les  lettres  de  Stunn  sont  imprimées  daof  oïl  il  parle  des  richcsscs  que  posSdde 

(/^•f.  «aMB,!!,  -     .  oaUdin ,  sen^j3ie  prouver  qu  elie  lai 
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composée  alors  que  lo  sullaD^  déjà 
iarueui  par  ses  victoires  sur  les  chr^ 
liens ,  passait  ponr  le  niunarque  le 
|)lus  puissant  de  TAsie.  Ou  jiuunait 
4oiic  en  couclore  qu'elle  est  aoté- 
newe  k  Vannée  1193,  date  de  la 
«sort  da  '  miltaB.  Cependant  Ânria 
^^Sieàm^niwttrice)  ne  pense  pas 
^e  S^ladin  irécht  «ncore,  Inrsqne 
CmIIo  composa  cetle  piàce;  et  il 
croil  méraeqa^Hne  i'ccrivTl  (|uc  sont 
éc  rè^e  dt  rtm^ierevr  Frédéric  II , 
fnnceqaiylMnr  «e«  enctooragevieiitt 
et  par  son  propre  exemple  ,  ranîma 
dans  Tan  tique  patrie  dvs  innses  le 
goût  des  leUrt's  cl  de  la  poésie.  La 
langne  itnlienne  qu'employa  Ciullo 
n'élaU  point  encore  dépouillée  de  la 
rouille  de  la  barbarie.  Dànle,  voulant 
Uionker  combien  œlle  laji^ue  déjà 
soaple  avait  élé  rude  dans  ses  com-* 
ÉieiieeiaeDti*,  cite ,  sans  en  nommei^ 
r«otcMr  {de  vulgaii  eloquetUiit y 
lib.  I,  c*  12),  le  tnÎTtfkt  de 
OîttUo  : 

TiiÉb«aiM  da»t»  fbcoM  m  Mn  «  f okMMÉte. 

i^a .  '€m%one  de  Gnillo  nérîte 
yÛHey  snîvant  Giagnené,  d'être 
comptée  parmi  les. productions  de 
ia  liuératttre  italienne,  pnisqnMlc 
'cst>Bcrile  dans  un  jarf^onphis  sicilien 
qu'italien.  Elle  est  composée  de  tren- 
te-deux slrop'ies  qni  paraissent  de 
cinq  vers  j  mais  les  trois  premiers , 
de  quinze  syllabes,  ne  ressemblent  a 
aucune  espèce  de  vers  connus,  illn  les 
«jLdtûioàuL ,  il  eât  clair  que  chacun 
des  trois  premiers  vers  doit  Se  divi- 
ser «ndeaiy  dont  le  premier  eift  m 
TCTs  de  iinil  syHi^i,  de  cens  iiaNtn 
appelle  sdrued&U ,  et  le  second,  nu 
"rende  sept  syHabeè.  La  atropbe  de- 
'vient  iniil  de  boit  ters  de  différent 
tef  mesuna^iiîméstet  non  limés^teHe 
ift!tn  la  rétrMHre  dans  fes  anciennes 
poésies    prOFeîïÇales  (  Voy.  Gin- 


La  Canzone  de  Cudlo  a  été  publiée 
pour  la  première  fois  par  Allacci 
d  ins  les  Poeti  nnticlii  rnccolti  da 
coelici  mss.  dclla  BtblioL.  ï  ali- 
tMtm.B  Barkvrina^  Naples,  1661, 
k-8<».  Qooiqne  défigurée  par  des 
fanien  de  tente  «spèoe,  cette  édition 
«ot  préciietise  et  Kcliercliée ,  parce 
^^die  renferme  des  pièces  qu'on  né 
troaire  pas  ailleurs»  Elle  conlieoft 
des  Ters  de  l'eropcrenr  Frédéric  li, 
de  son  chancelier  Desvignes  '(  de 
Vineis)  y  et  de  plusieurs  poètes 
moins  connus  (  Voy.  Hist.  UU, 
talie  ^  I,  396).  La  Canzone  de 
Ciullo  a  élé  reprodiiile  par  Crcscim- 
beni  dans  VIstoria  délia  vol  gare 
poesia,  lïl ,  7.  Son  litre  d'uu  des 
plus  anciens  poètes  italiens  ne  pou- 
vait manquer  de  procurer  h  Ciullo 
une  place  assez  iuipuiUnie  dans 
é*hÎ8toire  de  cette  littérature.  Mon- 
gitori  a  cité ,  dans  la  BibKotk,  sictt- 
/«y  140^  les  nombrenz  onnages  oà  , 
ses  droits  sont  exposés  et  discutés. 
On  pent  encore  consulta  Tirabos- 
clii ,  Siorim  délia  leiterut,  «te/. . 
IV,  .'^^n.        ^  W— s. 

CLAES  ( Guillaume-Mabcel ) 
naquit  à  Glicel  eu  Brabant ,  le  8 
ocl.  1GÔ8,  devint  docteur  en  théo- 
logie dans  l'université  de  Louvaîn , 
en  1699,  el  y  obtint  la  chaire  de 
morale.  Comme  les  leçons  é'éthi' 
que  ne  se  donnaient  que  les  jours 
lérics  ,  il  abandonna  la  méthode  de 
ses  collègues  qui  passaient  aac  partie 
da  temp  à  dicter,  et  fit  imprimer 
nœ  partie  de  ses  cahiers  sons  le  tt«- 
«re  ^Etkiea  seu  moraltSy  Lonrain^ 
1702,  în-12«  Ce  traité,  écrit  eù 
btîn  avec  nne  cettuine  âégance  et 
arec  pureté,  annonce  <|ae  i-autèat 
^àit  supérieur  à  la  mauvaise  pinte* 
Sophie  qui  régnait  de  son  temps 
dans  la  plupart  den  écoles.  Il  j  4ta» 
biit  que  ia  connaissance  de  wtf'méa» 
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et  de  DiVfT  est  îe  principe  ,  h  fin  et  Ies-Le!frcs,  în-4°,  ton.  IX^  «ne 

la  règle  des  raaurs.  S  il  n'a  pas  su  poiise  de  celle  sociale  savante  h  des 

séparer  netlemenl  h  morale  de  la  <|ueslioos  qui  lui  avaient  été  soumise! 

ihéologie  ,  si  trop  souvent  il  s'oc-  par  Clairaiabaiill,  sur  i|uelt]ne$  tom* 

cupe  de  la  seconcie  à  propos  de  la  heaiix  trouvés  dans  l'égliic  de  Châ- 

première  ,  il  a  eu  tlu  moins  le  nié-  Icuaj  ,  près  de  Sceaux.  Cet  liabilc 

rite  de  se  déclarer  coolre  le  proba-  généaiogislc    niourul  a    Paris  en 

bilisme,  doctrine  relàcb^equi  comj)-  1740. — GLAiRAMBàVLT  (  Nicolas* 

ttît  4e  chauds  partisansf  mais  qcie  Pascal)^  seres  du  préoMeiil,  ni 

deê  Provinci»ies  avmK  déjà  eo  1688,  obtbt,  dès  rann^e  1716, 

foadr*^.  Claea  neontt  en  1710.  la  sarnvaace  de  la  charge  ëe  ^ 

R — F'-Hi.  B^ogiste  de  Tordre  du  Saiot-Ei* 

{^LAIRAMBAULT  (Pierri  prit.  Il  devint  aossi  p€fae»ear  d«t 

de) ,  généalogisie  de  Tordre  du  St-  collflctiena  formées  pîtr  son  oode^ 

Esprit,  uaqnil,  ea  1651,  à  Asoiè-  à  sa  mort  elles  furent  réunies  an 

re9,-eD  Champagne.  Sa  longue  carriè-  dépôt  de  l^ordre  du  Saint-Esprit.  Il 

re  fut  enlièrc  retit  consacrée  h  des  dressa  les  ta!)les  p;éiu'aîogiqucs  de 

recherches  j^én 'aJogiques.  Le.*!  conh-  pliisitMir»  fami'lfs  illustres,  enire 

nuùlçnrs  de  \à  Bibliothèque /usl< m  an!res  de  ccUe  de  llohan.  Quelques 
r/uc  (^e  la  Krance onl  md\(\\K' travaux  de  ce  genre  furent  livrés  à 

menses  collections  (ju  il  avait  formées  Tiinprcssioa  ;  mais  comme  on  n'en 

encegcnre.  On  V  icmarijUe:l"l!'sGé-  tirait    que   peu  tl  tietnplarrcs  ,  ils 

iiédiogles  de;^  principales  familles  de  éciiappcnt  aux  recherches  des  biblio* 

Trance,  a?ec  les  tUres  rangés  par  or^  graphes.  On  croît  ^v'd  ent  toç  graiida 


dre  aliÂabëliqae,  en 200  roi.  k* fol  ^  pari  a  la  paUicaliea  de  l*£!j;<nwr  de 

2<»  no  RecveilpoorMrvîr  aThialoire  la  géméalagie  de  ia  mm$on 

de  l'ordre  dn  $aiat«Esprit  -en  140  MaiUy^  tmph  de  FMsioirê  de  ia 

fol«  ia4ol.  al  deox  pour  la  lable.  'hranehe  des  ro  ?iies  de  Mailly^ 

Clairambaull  avait  fourni,  pour  la  etc. ,  Paris  «  1767,  ia-fol.  et  ia-4% 

deuiène  édition  de  T/^'s'<?'/^     ^  fig*  «  Cet  ouvrage  est  magnifiée, 

maison  de  France  du  P.  Anselme,  «  tant  pour  la  beauté  de  Téditioa 

lé  Catalogne  des  chevaliers  de  l'or-  «  (|ue  pour  la  f|nanlité  de  planches, 

dre  du  Saint-Esprit.  11  continua  et  «  vignettes,  etc.  (1).  »  Tl  eut  pour 

a(»wmenta  ce  travail,  qui  fut  re[fro-  collahoraicar  le  P.  Siniplicien. 

duit  par  le  P.  Simplicieu  dans  le  tome  L — id — x. 

neuvième  de  la  troisième  édition  <Ic  CLAIRËMBAU1>  ou  CLE- 

ce  grand   ouvrage,  où  l  ou  cherche  REMBAUD  est  aolenr  d'nne  hîs- 

vainetnent    li  inciiion  que  méritait  loire  lahuleui^e  de  la  ville  dei>e/|^M, 

une coopératiou  aossiulile.il  rédi-  prétendue  colonie  trojenoe,  centre 

gea  aussi  Tinv  en  taire  des  mannscrits  d'âne  cîftlîsatîoatr&s-avaQcée,  ménn 

de  Boger  de  Gaigniires ,  gon?cr-  avnl  qie  Rome  eàl  vu  iltver  ses 

nenr  de  Join^te  ,  an  nombre  de  premîera  totts  de  diaune*  11  apparu 

plw  de  deax  mille,  presifiie  tinis  ienak  au  XII*  ou  ta  XIU«  «iecle  5 

reblifa  ItThialotre  de  France  cl  ilunt  mais  on  ne  ^it  vien  de  précM  a  cet 

la  BâiKo(bè(pie  du  roi  a  fait  Tacquisi-  égard,  non  plus  que  snr  les  autres  cir- 

lion.  On  trouve  dans  les  Mémoires  de  (,)  nmM^*  ^i-r^  &  h  i^. 

Iboiddm  dot  lasciiftioBt  et  Bel-  t.  m*  sqS. 

6. 
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constances  de  sa  vie.  J.  c!e  Gayse, 
dont  Tonvrage  est  nne  espèce  d'ency- 
clopédie hisloni|nf'  pour  soa  temps, 
le  cite  a  de  fré  juentes  reprises,  In 
rigmatihus ,  on  m  metris  suis. 
Voici  le  jugement  qiril  en  porte  fT, 

«    7y,  cdil.  de  M.  de  Furlia)  ;  «D'autres 
«  ont  écrit  riii&toire  des  Bel.?es  en 

.  «  Ybjthmes,  mais  «slangue  vulgaire, 
«  tels  que  Clatrembaad  (Clarem" 
baldus)^  qui,  maigre  les  négti;;en- 
m.  ces  et  les  errears  qu'on  reDconire 
ft  dans  ses  ouvrages 9  t  cepemlaiit 
«  rapporté  dans  son  pocme  on  grand 
«  nombre  do  faits  avérés^  et  con- 
«  formes  aux  récits  des  autres  histo- 
«  riens.  »  Mais  ces  faits  avérés 
éiaîeul  vraisemblablement  drs  faMes 
comme  beaucoup  de  celles  que  Uans- 

•   cril  J.  de  Gupe,  sans  douler  le  moins 
(lu  monde  de  leur  authenticité.  C'est 
à  Cljireiiibaud  et.  a  ses  parciU  t[ue 
Pierre  Yau  Dieve  ou  Diraeus  (  ojr, 
ce  nom,  XI,  426),  airteir  d'aiDciirs 
jodiciem,  fait  allusioii  au  comnienee- 
mciit  do  ses  Annotes  de  Louvain , 
on  disant  :  «  Ronanoram  aane  non 
«  omnes  cxsiant  scriplores  qui  de 
«  nobis  scripsére;  qui  exstanly  moHa 
«  odio  externaruro  gentium  suppres- 
«  sêre.  Germanis ,  Gal!isf}îip  in  nsit 
«  non  fuit,  sna  scn'plo  maiidarc,  aut 
i<  si  fuit,  Hunnoriun  aiii  Normaiino- 
«  rum  depopulatiojies  omnia  munu- 
«  rocnta  perdiderunt.  Quid  luirum 
«  pauca ,  alque  ea  iucerta,  ad  nos 
«  pervenisse  ?  »  Quelques  ligues  plus 
haut  il  avait  dit:  «  Exstant  euim  pas- 
'«  ii\m  chronica  manusciipta ,  nosque 
«  umm  aliemm»e  vifUmus  ante 
«  trecenlos,  ut  apparebat ,  annot 
cotiscriptum  9  (cette  obserTation  date 
environ  de  Tannée  1562)...  «  qns 
Tungromm  acBelgaramantiquitates 
«  rbvlhmis  vcrnaculiscomplecleban- 
«  fur.  »  Voy.  les  Bulletins  de  la 
société  de  l'Histoire  de  Fruaee, 


tom.      p.  269,  et  tom.  Il,  p.  394, 

R— F  G. 

CLAIRFOXTAINF  P  frue 
AlNDHÉ  Peloux  de)  naquit  à  Paris 
en  1727  ,  et  fit  ses  éludes  au  collège 
Mazarin,  d'une  manière  très-brillaute. 
Il  lui  le  coudisciple  du  poète  Lebrun 
qui  lul>cLressa  depuis  une  épifre 
Qu'on  Itt  tàos  fes  ouvres  do  lyrique. 
A  vîngt-troii  ans^  il  composa  la  tra-  » 
gédie  d*J9ector.  et  la  publia  peu  de 
temps  après  Pavoîr  pr&enlée  h  lajCo- 
médie  française.  Dans  ses  LeUrei 
sur  quelques  écrits  de  ce  temps 
(i752),  Fréron  reproche  à  Pauleur 
^Hector  Vuniformité  des  situa-* 
lions  et  larnonofonn'  fhi  style  tou' 
jours  f'ir^^iaquc.  Il  [aliail  du  moins 
recunnaitrc  que  ic  rnle  à  Hector  est 
écrit  avec  beaucoup  d'énergie,  surtout 
au  troisième  acte,  dans  le  récit  qu'il 
fait  lui-même  de  son  combat  contre 
Patrocle  qu'il  prenait  pour  Achille. 
Cette  méprise,  empruntée  dé  tllitt^ 
de^  ranime  la  langueur  de  la  pièce, 
et  forme  la  auspensibli  la  plus  heu- 
reuse. Un  sujet  aussi  sioipltf  ne  poa'^ 
vait  guère  se  passer  d'un  songe.  Ce- 
lui qu'Andromaque  raconte  a  Hector 
dans  le  premier  acte  est  très- hirn 
imité,  vers  la  fie,  da  beau  songe  dTE- 
née,  épisode  du   secoud  chant  de 
VEnride.  Le  style  de  ClairfontaÎDe 
est  noble,  élfi^inl ,  et  formé  a  Vé— 
cole  des  grands  modèles.  Fontanes 
se  plaisait  à  citer  les  vers  suivants 
d^Andromaque  à  Hector  au  moinènt 
de  leurs  adieux  : 


Siiw  cesM  j'eiilMidrai  de  farondiM  foldits 

D'Uector  à  leurs  enfuuts  raconter  le  trépas. 
Ponr  contempler  ma  bonté,  il»  Tondroitl  me  con. 
noîire  : 

Objet  de  leurs  mépris,  J«  les  verrai  p«ut-èlro 
Rppoter  derant  moi,  pour  t'insu]  ter  ewcor  : 
Cette  esclave  des  Grecs  est  la  veuve  d'F 


LorsqueClairfontaine  présenta  sa  piè- 
ce aux  comédiens,  elle  était  en  cio^acw 
les,  et  le  sujet  ne  les  comportait  pao* 
Ce  fut  Palissol ,  tmi  ami^  ^  hii 
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seilla  de  la  réduire  à  trois  actes  ;  et 
alorsles  comédiens  1:;  recurenl  kruna- 
Diinité.  Elle  était  sur  îppnîut  d'élrc 
jouée  ;  mais  ime  querelle  de  coulisses 
en  empêclia  la  représeutatiou.  L'au- 
leor,  qoi  avait  une  place  chez  Berlin, 
trésorier  des  parties  casuclltà,  ne 
put  consentir  à  retirer  le  rôle  d'Au- 
dromaque,  déjà  coaiié  à  M."*  Cbi- 
roa,  pour  le  donoer  à  M^*I1im, 
oiaSlrjesae  de  Berim.  Clurfontainei 
TÎctinie  fia  recaentiment  de  ce  der- 
sier,  perdît  la  place  qu^il  avait  âaai 
ses  boréaux,  et  il  ne  fut  plus  qaei- 
iioo  de  îoaer  la  tragédie  à! Hector, 
Voila  comine  lee  ialowei  ^prétentions 
d^une  actrice  médiocre  étouffèrent, 
k  sa  naissance  ,  un  talent  qui  pro- 
mettait tin  si  bel  avenir.  Claîrion- 
taîue,  a b. sol  liment  dénué  cie  res- 
sources, eut  le  bonheur  de  trouver  une 
prolectrice  dans  la  comtesse  de  La 
Mark ,  Ëlle  du  vieux  maréchal  de 
lïoailles,  qui  lui  fit  obtenir  du  duc 
de  Yillars  la  0ace  de  secrétaire  da 
goQvemeveDt  de  Provence.  Il  devint 
«lors  membre  de  Tacadémie  de  Mar- 
seille, dont  ce  dac  était  le  protecteur. 
A  partir  de  cette  époque,  il  parait 
que  Clair fentàiBe  a  cultivé  leslelbres 
pour  eUes-mêsieSy  et  a  renoncé  à  se 
produire  de  nouFean  dans  le  monde 
littéraire,  où  il  n'avait  essuyé  que  des 
dégoûts  et  des  injustices.  Aprèsavoir 
été  vingt-(  iiii[  ans  interprète  du  roi 
pour  îe.s  affaires  étrangères  il  mon- 
rut  dans  celle  place  .  k  Versailles, 
le  23  mai  Î788.  En  1800,  lor^  du 
succès  obtenu  par  Luce  de  Lancival 
(  P\  ce  nom  ,  XXV,  352  ),  pour  une 
attiré  tragédie  ^Hector,  laniear 
de  cet  article  pnbHa  une  nouvelle  édi- 
tion de  la  pièce  de  Clairfonlaittey  avec 
.  une  notice  nnr  Tauteur*  Le  nom  de 
Claîrfootaioe  manque  dans  tous  les 
Dictionnairés  hUtonqtm*  Saven* 
ro  et  set  enfants  possèdent  nn  ma- 
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noscrit  dW(?c/or  remis  eb  trwsacleSy 

et  celui  de  Busiris  en  cinq  actes  : 
Ton  et Tautre  n'ont  jajuais  été  impri- 
més. F  LE. 

CLAIR.VAL  (Jean  -Baptiste), 
acteur  célèbre  de  la  comédie  ita- 
lienne, né  à  Paris  vers  1740 ,  exerça 
d'abord  l'état  Je  perruquier^  mais  il 
se  sentit  bientôt  appelé  k  une  autre 
profession  qu'il  devait  bonorer  par 
iies  talenU.  U  débuU  en  17Si9  à  * 
Tancien  Opéra-Comique.Onremarqaa 
en  lui  une  jolie  figure^  une  tournure 
distinguée  y  une  voix  expressive,  et 
nn  jeu  qui  se  ressentait  de  la  haute 
société  qu'il  fréquentait.  C'est  ainsi 
qu'on  le  vit  s'élever  an  premier  rang 
de  son  emploi.  Son  début  dans  le 
rôle  de  Dorval,  d'O/t  ne  s* avise 
jamais  de  tout  ^  eut  beaucoup  d'é- 
clat :  il  y  représentait  tour  a  tour  un 
jeune  bomme  charmant ,  un  vieillard 
infirme,  un  laquais  bègue  et  une 
vieille  décrépite.  Ldrs  de  la  supprcs* 
sion  de  l'Opéra-Comique  proprempt 
dit  y  en  1762,  Glaîrvsl  fat  admis 
dans'Ia  troupe  tanl6t  chantante  et 
tantôt  parlante  qui  le  remplaçait ,  et 
en  devmt  le  pnncipal  souiien  dans 
l'emploi  des  amoureux  (1).  Bomme 
a  lionnes  fortunes,  il  fut  surnommé  le 
Molé  de  la  comédie  italienne.  Per- 
sonne n'a  plus  contribué  que  Inî  aux 
succès  des  Dunî ,  des  PhiUdor,  des 
Moosigoy  et  des  Grétry.  On  lui  re- 
prochait cependant  d'être  quelquefois 
maniéré  ,  et  de  nasiller  en  chantant, 
lorsque  l'âge  eut  dimioué  le  voluine 
de  sa  vuix  j  ce  qui  donna  lieu  au 
.  poète  Guichard  de  faire  le  distK|ue 

G«t  MrtMir  ndaaoSitr  «t  ce  «bantainr  nnt  voU 
BeorAele*  autcorcqu'U  rasait  auircrob. 

*    (i)  Jasqu'en  176a»  1«  «biftfra  lulieil  atrO' 

p>'ia  Comique  avaient  été  S('i).ii  l'i  •  en  .'^••ntit 
alors  la  néccsMlé  do  Ira  réonîr.  Ctamal,  Amli- 
•ot,  I^irueUeet  aa  feinioe  furent  ira  priiicij>anx  . 
aitcura  de  la  comédie  ilaiicune,  aniqi^ts  se 
joignit  bient^  Trial»  qui  a  jnué  un  ci  irtotc  rdle 
dan»  U  rérolntion,  ' 
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Avant  \n  clôture  de  1702,  Clairtal 
dcBiaiida  sa  retraile  •  mais  une  dépu- 
tatioD  de  ses  camaratles  l'engagea  k 
rester.  Il  (jullla  le  lliéùlre  au  mois 
de  juiu  de  ia  même  ainiJe  ,  avec  ime 
pe»5ion  mérilée  par  Ircnle-lrois  aus 
ëe  travaux  et  de  succès,  il  n  eu  jouit 
^■e  peu  de  teEDp$^  et  mourut  en 

CI^APM AllIUS  (  AiisoLD 
GbMitAitâ,  €»  latin),  éetvftM  po- 
Hl^iie,  attruii:,  ai  1574,  à  Bréne, 
#Me  iuBÂm  kow able.  Après  avoir 
fait  d'excellentes  élnàes,  il  visita 
r  AUnnagB»,  TAugleterre  et  lesPayt- 
BsM,  pOQFperfeclionner  aescounais- 
tances.  It  vonlat  cire  soldat,  aGn 
d'apprendre  par  liii-mème  le?  règles 
delà  discipline,  et  vint  ensuite  a A!t- 
dorf,  où  il  reçut  le  doctorat  dans  la 
faculté  de  jurisprudence,  a  vingt-six 
ans.  Nommé  professeur  de  droit  pu- 
blic à  ta  même  académie,  il  fut 
chargé  de  régler  des  différends  qui 
•'élaient  élevés  entre  la  ville  de  P^a- 
remberg  et  les  pnncec  voisins.  L'^ 
tendoe  oe  son  ««voir,  fhabîlelé  «pi'il 
moBlra  daBS  ceii»  négociation,  et 
aonifdear  peur  Tétode,  lui  promel- 
faîent  de  brilla nlssnccès,  lorsqu'une 
mort  prémalurée  l'enleva,  le  l*"^juin 
I604>  à  l'âge  de  trente  ans.  Son 
père,  raalheoreax  de  lui  survivre, 
exprima  ses  regrets  et  sa  douleur 
dans  nue  touchante  épilaplie,  que 
Kœuig  a  insérée  dans  îa  Biblio- 
theca  vêtus  et  recens.  On  a  de  Clap- 
maier  :  I.  De  arcanis  rerum  pu- 
blic arum  libri  sex.  Cet  ouvrage 
u'cil  pas,  comme  on  pourrait  lesup- 
poscr  d'après  le  Ulrc,  un  traité  des 
6eci  etd  ou  des  coups  d'état.  C*eBl  une 
suite  de  tableanx  du  gourerncmeot 
de  Reme ,  enlteoièUe  de  réflexions 
ordinairement  assez  communes.  Il 
»'e»  n'a  pas  mobs  joui  du  plos  grand 
snçc«9  eu  AUemagncy  pendant  font 


\c  dix-seplième  siècle,  comme  nu  peut 
en  juger  par  les'  nombreuses  éditions 
qui  en  ont  été  failes  ,  la  plupart  ac- 
compagnées de  notes  et  d  addiliuos  de 
J.  Corvin ,  de  Martin  Schoock,  de 
J.-Chr.  Sagitarius ,  etc.  Leséditîons 
d'Amsterdam,  1641  uu  l(j44,iu-12, 
sont  encore  recherchées  parce  qu  el- 
lee  font  partie  de  la  eolleclion  d«to 
EhcFirs.  n.  NobiHs  adokncenth 
iriennium  :  quomod»  stueUam 
httmamorum  titterarum  triennio 
éowauim  /uxta  ae  sermonem  /èU- 
citer  excolere  possit.  Cest  mie  let- 
tre de  Clapmaier  k  un  dé  se»  amis 
qui  lui  avait  demandé  des  consetb. 
Elle  a  élé  imprimée  avec  l'ouvrage 
de  Berman  :  Manuduclio  ad  lin- 
gunrn  /aimaWjVViltemberg,  Ifîl  t, 
iu-8"  5  avec  celui  de  Christ.  Coicnis  : 
De  orduiaïulo  studio   poiitico  ^ 
Leyde,  Elzevir  ,    1640,  in>32j 
dans  le  recueil  :  H.  Grotii  et  alio- 
rum  disserlaliones  de  studiis  in- 
slituendis  fAmsierà.f  1645,  in-12j 
et  avec  des  notes  d'e  fédîtear  dians 
Tourrage  de  Tliom.  Grenins  s  De 
emditione  comparandd,  W-^^s* 
GLAWBRTON  (  HcGoxr), 
célèbre  vojageof  aiUglais,  naquit  ca 
1788  k  Annan,  ville  du  comté  de 
Dumfriesy  .en  Ëcosse.  Sa  famille, 
assez  ancienne ,  paraît  avoir  en  quel- 
que   îlîustralion    dans  i'églîse  et 
dans  Tarmce;  mais  son  père,  Geor- 
ge Clappcrlon,  n'était  cjîî'nn  sirapîe 
chinir-iin  (le  la  pcllSe  ville  d'Annan. 
Iliigiics  ne  reçut  aucune  instruction 
clnsMfjue:  seulement,  lor.squ''il  sut  k 
peu  jtrès  lire  cl  écrire,  nu  lui  apprit 
nfl  peu  de  mathématiques  coosidé- 
îles  surtout  dans  leur  appHcatioo  k 
la  théorie  de  la  navigation.  Il  mon' 
traune  aptitude  asses  remarquable 
pour  ce  genre  d^étude  qui  préparait 
sa  destinée  de  voyageur;  et  dès* 

lors  i^  fit  preuve  ^  qnalilde  non 
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moins  essenliellcs  pour  celle  rude  ro« 
caliùu  ,  c'cst-k-dire  tiuiiL  bonne  sait  te 

d'uo  l^mpéramcut  cIl*  fer  t^u  du- 
CDoet  TarÎA^B  de.  raimosphère  oa 

satsovs  m  poo^ât  a^tciadre.  A 

IMÎce,  k  l>ord  d^un  navire  de  foxt 
Umoagi»  qui  famt  le  «ommcicck 

^tre  Liverpool  et  rAm^rique  da. 
Nord,  el  illiBV«riaai^<i  rAUauliqaeà 
pb^eors  reprisea»  se  faigaat  dûiin-. 
guer  cnlre  tuas  acf  covpagnoiui  pas 

son  saog-froid,  son  adresse  et  sob 
mUépidilé.  Daos  un  de  ses  séjours 
à  Lii  erpool,  il  f«l  arrêlé  pour  uue 
k'^ère  coulrav  enlion  aux  lois  de 
donaties,  el  n'échappa  à  un  einpri- 
soiiuciii'  ni  duuL  li  ctai!  menacé  (ju'en 

5cenanL  ciu  service  sur  uu  iictUiaeiiL 
e  la  marine  royale.  Ainsi  ce  furent  le 
]i4sard  ti  U  D^esiilé  d'expier  «le 
faute  preaqiieiosigiufiaiite  qoiIttfiNtti 
{uin  le  premier  pas  dans  «ae 
Ôke  où  il  devait  acqn^  tmk  d» 
ghire.  U  ne  tarda  paa  à  être  ëné 
au  grade  de  mùishifimant  le  pre* 
inier  degré,  comme  on  sait^  de  la 
iMerarchle  dans  l'éiat^iMiAr  naval. 
En  1813,  l'amirauté  ayant  résolu 
d'iustruire  les  équipages  de  la  ma- 
rine brilaiiuiquc  au  inanicmenl  ré- 
gulier du  coutelas ,  ou  jahre  d'a- 
Lordnge,  doul)usqu  alors  iU» étaient 
servis  sans  en  soumet  Ire  l'usage  k 
aucuu  principe  Iiâc  ,  cliuisil  Ciap- 
pcrtoo  et  quelques  au  1res  midsJùu- 
ntfin,  pdf  oits  comme  lui  dans  tous  les 
genres  d'exercice^  ppar  leur  faire 
ffendre  k  Postsnioelh  des  le^ns 
«In  fiuDcnx  inaître  d'eséHme  Angeloy 
oni  leur  enseigoa  dans  toute  sa  per^ 
fection  le  maniement  de  cette  arme 
redootable»  lis  fureut  ensuite  r^ 
purlîsy  eu  qualité  d'ioslrocteurs^  sur 
la  flotte^  el  Clapperton  se  trouva 
placé  à  bord  du  vaisseau  de  sûixante- 

ijuaMwi.  Ï.Àmi  fifit^ioniil 


sîr  Alexandre  Cochraiie   avait  son 
paillon.  JJA$i€j  qui  élail  alors  k 
6^>ilheaJ,  ne  tarda  pas  a  hiire  voile 
(janvier  1814}  vers  les   cùki  du 
Canada^  oA  TaoLiral  allait  prendre  W 
^onupaedeiDVDt  due  îutm  uuralM 
de  FAngle  terre,  chargées  d'iifcnla» 
d*assez  grandes  opiraticiiiu  4m»  cm 
parages.  Pendant  toul  ^  tiaje^ 
qui   se  prolongea  par  une  reLàchet 
iOX  Bermudes»  k  jeune  midsAifH 
wtfm  remplit  ses  nouvelles  lonetMian 
de  manière  a  faire  admirer  de  tout 
le  monde,  et  des  officiers  comme  des. 
mate'ols,  tous  également  empressés, 
aux  menîes  leçons,  sa  mîde  beauté, 
son  assurance  de  marin  déjà  consom- 
mé, cl  celle  ardeur  a  laquelle  s'ani- 
mjil  incessamment  d'au  nouveau  feu. 
TenlLouâia^me  militaire  de  tout  Té^ 
qulpage.  Bien  n'égalait  en  même 
temps  la  gt3kâ  comiumîcnlîfe  dn 
son  carnctke  :  il  sairait  k  propoe 
ckarmer  l'enoni  du  voySge  nar  qas^ 
qfies  vifs  refrains,  débiter  de  jojwtm 
contes,  peindre  des  décoralionu  pono 
les  jeux  8céni(|nnsqa*on  improvisuilk 
bord  du  vaisseau ,  esquisser  des  Tues^ 
croquer  des  caricatures; en  an  mot,  il 
se  numirail  k  toute  heure  comme  le 
plus  amusant  perst^nuage   que  l*on 
pût  voir,  el  il  exerçait  sur  tous  ses 
compa^nuiis ,   depuis  l'amiral  jus> 
qn'a  ji.  mousses ,  un  ^and  el  facile 
aoctiidetul.  iuuk'fuiiî  il  cral  devoir 
les  quitter  k  sou  arrivée  sur  la  côte 
df)  rAmériqBe  septentrionale  pour 
se  diriger  ?ers  les  grande  laon  oà  se 
Mseaient  les  plus  sérieusea  actions 
de  la  guerre  contre  les  Btale>Unts  ^ 
et  pont  trouver  là  des  nreotiires 
plus  appropriées  k  sa  nature  entre* 
prenante,  il  se  rendit  a  Halifax  et 
de  ladansle  Uaut>Canada  où  on  lut 
donna  bientôt,  avec  le  grad<i  de 
lieutenant,  le  commandement  de  la 
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ge  éiaît  compoié  de  tout  ce  qn'îl  y 
avait  d'hommes  répnlés  înf^îscîplioa- 
hies  dans  i'escadre  anglaise.  Ko  peu 
de  temps  il  sut  les  habituer  à  une 
subordination  tellement  rigoureuse 
que  la  Confiance  fut  citée  dès-lors 
pour  son  exacte  discipline ,  comme 
elle  Tayait  été  précédemment  pour 
son  iDcfoeifit^.  'Dans  les  Imlles  que 
fit  parfois  sa  goélette  le  long  des  ri- 
Tee-'spaeieQses  da  lac  Erié  et  du  lac 
Hurony  Clapperton  se  faisait  mettre 
k  terre ,  s'enfonçait  dans  les  bois  et 
verenait  ensuite  avec  de  fraîches 
pro?isîoiiS|  résoltat  d'une  cbaoeijea- 
reuse.  Les  rapports  qu'il  eut  arec 
les  nafurels  du  pays,  dansées  excur- 
sions rnpirles  ,  Un  donnèrenf ,  dès 
celtd»époi[uc,  du  gout  pour  uuc  exis- 
tence roraaucsqiie  et  domi-sauvage, 
et  il  conçut  sérieust nu  nt  le  dessein 
de  résigner  sa  commission  à  la  fin 
de  la  guerre  et  de  se  faire  volontai- 
rement un  dû  botes  des  vieilles  fo- 
rêts américaines.  Mats  sa  passion 
pour  les  a? entnres  et  pour  une  vie 
cicentrique  devait  être  amplement 
satisfaite  y  pins  tard,  sur  im  antre 
théâtre  et  avec  plus  de  profit  pour  sa 
pairie ,  avec  plus  de  gloire  pour  lui- 
même.  En  1817;  après  la  dissolution 
de  la  flottille  anglaise  qui  occupait 
les  lacs  de  l'Amérique,  le  lieutenant 
Clapperton  fut  mis  k  la  demi-solde 
comme  Leaucoup  d'autres  officiers, 
•t  se  retira  aLochmaben,  en  Ecos- 
se y  où  il  consacra  environ  trois  an- 
nées aux  délassements  d,e  la  vie  ru- 
rale. £n  1820,  il  se  lia  k  £dim- 
1>ourg  avec  le  docteur  Ondée  j,  chi« 
rurgieu  de  la  marine,  qui  lai  donna 
la  première  idée  de  tenter  de  oou- 
Tellës  déconyertes  en  Afrique,  et  se  le 
fil  adjoindre  comme  compagnon  pour 
le  voyage  qu^il  allait  entreprendre 
lui-même  auBornou,  par  la  roule  de 
Tripoli*  Le  doctenr  ocrait  s'établir 
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an  Bornon  avec  le  titre  fîe  consul  et 
la  mission  de  protéger  le  commerce 
brikiDuii^ue.  Un  autre  compagnon 
lui  fut  encore  donné,  quoiqu'il  ne 
l'eût  pas  demandé  ;  ce  fat  le  lieute- 
nant Denbam  ,  mort  depuis  colonel, 
et  qui  devait,  de  la  résidence  consu- 
laire du  docteur,  prise  pour  point  de 
départ,  diriger  ses  reâierdies  vers 
TomboQCton*  Us  ponvatent  compter 
henrensement ,  poor  le  '  succès  de 
leor  entreprise  principale,  qoî  était 
de  parvenir  au  Bornou,  sur  le  grand, 
«rédit    dont  TAnglelerre  jouissait 
auprès  dn  pacha  de  Tripoli ,  et  sur 
Tinfluence  que  ce  pacha  exerçait 
lui-même  jusque  rers  le  centre  de 
l'Afrique.    Pnrtis  ensemble  de  Tri- 
poli, vers  la  iin  de  1821 ,  avec  une 
caravane  de  marchands  arabes,  Den- 
bam, Clapperton   et    Ondney  se 
rendirent  par  Sockna  a  iMoufzouk , 
capitale  du  Fczzan.  Les  deux  der- 
niers firent  de  Ik,  k  l'ouest  de  Monr- 
fonk«  nne  excorsion  dans  le  pays 
des  Tonariksy  peoples  errants  qui  pa- 
raissent être  de  la  race  des  Berbers 
et  qui  di£Etfrent  essentiellement  des 
Arabes  par  Içurs  mœnrs-el  lenr  ca- 
ractère. A  l'est  du  Fezzan  sont  répanr^ 
dues  les  peuplades  des  Ttbbons,  qui 
semLîent  t-îre  brîgînaîrement  de  la 
même  iamilie  que  les  Touariks.  mais 
plus  doux,  et,  il  est  vr  ii  aussi,  moins 
a  V  e  u  l  u  r  e  u  >:  f  M  m  0  i  n  ç  i  n  t  c  i  1  i  2:  I  l  t  s  (  /  e  s  L 
entre  les  i  egionshal)ilées  par  ces  deux 
peuples  d'une  race  commune ,  les 
Touariks  et  les  Tibbous,  que  les 
trois  voyageurs  trouvèrent  et  suivi-^ 
rent,  k  trav^s  le  désert,  la  ronle 
qni  conduit  du  Fessan  an  Bomon, 
et  qa*aacnn  Européen  n'avait  encore 
parconrne.  Ils  eurent  ainsi  k  franchir, 
pour  atteindre  de  ce.  premier  rojao-^ 
me  au  second  ,  un  espace  d'environ 
dix  degrés  de  latitude ,  presqoe  en^ 
lièrement  conrort  d^tm  sable  mélaa- 
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gé'^c  sel,  et  jalonne  cil  qnel(|Ue 
sorle  jhir  les  cadavres  des  iiialhcurcux 
esddVGS  nègres,  cjui,  traînés  de  toutes 
les  parties  àn  Soudan  ou  Kigritie 
an  marche  de  Tripoli,  expirent  en 
ckemin,  de  soif,  de  faim,  ou  de  fati- 
0iei.lknarfiiireBtaifiiiittrles  bords 
aa  Ut  ae  Tchad ,  nUié  entre  le  àmr* 
xîàne  et  le  qnîmième  degré  «le 
tAmle  septenirionale  :  c'est  une  éê" 
oeuTerte  imporUnte  qtte  lenr  doit 
It:  géogisf^te j  car,  avant  eui,  Pexîs- 
tesce  en  avait  bien  été  révélée  par 
les  r^Udes  Ârabes,  mais  si  confu- 
sément que  les  géograpbes  étaient 
réduits  à  marquer  sa  situa! îon  sur 
la  carte  a  pen  près  an  ba.sarfl.  Ce 
lac  a  euviron  soixante  lieues  de  lon^ 
sur  quarante  de  large:  il  reçoit  plu- 
sieurs rivières  considérables,  et  les 
eaux  (ju  il  a  uue  lois  adiiiiies  tiaus  son 
sein  n'ont  pas  d'écoulement  qui  soit 
*  connu  jusqu'à  pr&ent.  Autour  éa 
Tchad  «  on  troare  an  nord  le  Kanera, 
an  «nd-estleBegharaii,  an  sud  le  Log- 
gosMf  k lovett  le Bomon.  Cetteder-  * 
wère  contrée,  fort  étendue  et  aiseï 
cemmerçanle,  était  antfefois  gouver- 
née par  on  chef  qui  prenait  le  liira 
de  sultan  ;  maïs  Taulorité  réelle  ap^ 
parlient  aujourd'hui,  ou  du  moins  ap- 
partenait du  temps  de  Clapperton, 
a  un  cheikh  ,  natif  du  Kanein,  qui , 
k  la  téte  d'une  troupe  de  ses  com- 
patriotes avait  chassé  les  Félatahs, 
peuple  voisin  et  conquérant  anté- 
rieur du  iiuiuoujtl  depuis  sa  vic- 
toire, le  ciieikh,  eu  proclamant  pour 
sottvcram  if  frère  dn  dernier  sultan , 
VavàX  réduit  k  la  condition  d*nn  roi 
fainéant*  Clapperlon  et  ses  compa* 
go<MiadeTojage  ne  contribuèrent  pas 
médiocrement  à  ranger  sous  sa  loi  un 
nnoreao  penploy  celui  des  Mongowis. 
De  ce  service ,  et  de  l'opinion  qu'ils 
surent  lui  donner  de  leur  supério- 
rité, ils  tirèrent  Tafantag^  d'entrer 
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as.^ez  avant  dans  sp<î  bonnes  grâces, 
et  de  ne  pas  éprouver  d^ohsta^  • 
des  ,  d^ohlenir  au  contraire  toutes 
les  facilites  désirables  pour  la  con- 
liuuation  de  leur  entreprise.  De 
Kouka ,  ville  assez  considérable 
et  résidence  dn  cheikh ,  tandis  que 
Denham  allait  ?isiter  le  Logguuuy 
puis  le  Mandant  y  et  ae  mébit  ténié« 
rairenent  k  nne  expédition  d'Ara- 
bes, de  Bomouens  et  de  Blandarana 
contre  les  Félatahs ,  de  laquelle  îi 
devait  revenir  blessé,  dépouillé  et 
n^ayant  la  vie  sauve  que  par  miracle^ 
Clappertou  et  Oudney  se  mirent  e» 
route  pour  le  Hansia  ,  pays  sihié  a 
l'ouest  du  Boruou  et  occupé  par  les 
Félatahs,  peuple  lahorieux  ,  lulelli- 
gent,  affable,  et  dont  les  mœurs  se 
sont  adoucies  depuis  ses  conquêtes. 
Les  principales  ilainms,  et  pourainsc 
dire  les  grandes  étapes  de  leur  voya- 
ge ,  furent ,  M  se  airigeant  tonjoursi 
à  Tmiest  et  en  inclinant  k  peine  Tcrsi 
le  sn4;Bidegouna,  KatagounetOInr» 
mur.'  Dans  cette  marche,  un  jour, 
pendant  «ne  GNipperlon  s'était  ub 
peu  écarte  de  sapetite  caravane ,  les 
Arabes  de  son  escorte  saisirent  et' 
garrotièrent  deux  hommes  costumés 
a  la  manière  de  celle  race  primitive 
d'haliilants  du  Bornnii  que  Ton  dis- 
tingue des  antres  par  le  11  iii  de  Bé- 
dilcs ,  et  qulj  n'ayaat  pcàs  cnbra'îsé 
l'islamisme,  sont  un  objet  d  hoircur 
pour  lous  les  croyants.  Uu  de  ces 
malheureux,  qui  était  véritablement 
derace  nègre,  reenldW  des  Arabe» 
qui  le  retenaient prtso&nîer  une  bles- 
sure grave  a  la  tête,  sons  le  prétexte* 
peu  probable  qu'il  avait  essayé  A» 
s'échapper.  Clapperlon  s'élant  rao- 
proche  de  sa  troupe  ?it  avec  in^i- 
gnatioo  les  marques  sanglantes  de 
cet  acte  de  barbarie.  Aussitôt,  sans 
calculer  les  conséquences  possible» 
de  sa  colère  bien  naturelle,  «san» 
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songer  qoe  sa  propre  eiUlence  et  voyage;  il  recul,  dans  ceUe  ville^ 

celle  du  docteur  Oudney  claîcat  à.  le  i 2  janvier  1^21  ,  ledermer  sou«» 

dispu^ilioii  des  Arabes  de  sa  ca-  j)ir  du  docteur  Oudoey ,  (|ui  aioucuX 

rabane  y  s^ili^s  blessait  doos  leoi  oiv  al  àgc  de  treal^-dewi  ^n.s  de*  suites, 

mil  OU  dans  leurs  préjugés^  ojq  plo-  à*w  itMâme^mi  »  cause.  icès^Gré;* 

Si  watant  bieap^a^^ec  Viostiitfct  d*!»  aueate  cU       pour  Us  Ë(iM|M$aA«» 

llioioine  fait  pour  le  cofflmandemrat,  aatu  ces  climats^  o4  la  cbalfluf  bas* 

que  la  fo.rce  da  caractère  réus&U  l^jata  des  Jpurs  »a  d'égale  qt»  h. 

^vesquç  toujours  à  domîoer  les  cir*  fraîcheur  exLréuie  des  nuils.  Après. 

C9iisjUii>ces,  et  que  cette  force,  dootU  avoir  rendu       dieroiers  devoirs  àt 

faut  pas  laisser  affaiblir  rinfl  u  eu  -  sou  ami  ,  soa  coaipagnon,  a  celui 
oe»  ioipiise  surtout  le  respect  k  des  qui  avait  eu  la  prewière  idée  de  cette 
fapmmesgrossiersquî  DerecoDoaiflSieDt  expéditiua  et  qui  avait  bien  voulu 
guère  d^aulres  lois,  il  s'élanca  sur  l'y  associer,  Clappcrtou,  désormais 
le  coupaLlj,  rol)ligca   d'employer  seul,  et  malade  lui-même,  conliaiia 
sou  propre  mcuileau  pour  panser  la  son  voyaj^e  avec  persévcrauce.  Ea 
blessure  qu'il  a.  ail  faileel  le  menaça  marchaul  toujours  vers  Touest,  ilar- 
de  lui  brûler  la  cervelle,  s'il  se  îi-  riva  h  Kano,  une  des  principales  vil- 
iLfail  (le  uouvtaa  à  de  senil)'ab!es  les  du.  rovaume  de  Haussa,  a 
cruautés.  Eusuitfi,  s'adiessaut  à  tous  quelle  il  attribue  une  populalioa  de 
Ijesautres  Arabes  de  sa  suite,  il  saisit  tireate  k  qnaraule  mille  aoies«  De  Ibi^ 
eette  occasion  do  leur  &ice  com^  se  parlant  encore  k  Tooest^  nais  re- 
pceodre  les  Igards  que>  Ton  doit  aux  montant  un  pea  vers  le  noxd ,  il  par.-, 
prisonniers,  ettl  réussit  asefair e  ieo^  va%  â  Saokatou,  dont  le  neoi  siguL- 
ler  et  presque  applaudis*  Arryri  k  He  fudleet  qui  paraît  avoir  été  fon- 
]|katagoui|y  dont  le  gouverneur,  avait  dée  en  1805.  C'était  déjà,  eu  1824, 
iproyé  au  devant  de  ki  une  garde  lorsqu'il  y  séjourna,  une.iiUe  coosidé* 
4'l|onoeur,  il  ne  jugea  pas  ion*  raUe,  bien  bâtie,  beaucoup  plus  pe»-* 
tile  de  donner  k  ce  cher  militai-  plée  que  Kano ,  la  capitale  du  Haus- 
re,  un  des  lieutenants  du  sultan  de  sa,  et,  ace  qu'il  semble,  de  !out  Tera- 
Sackatou  ,  quel([ues  preuves  de  son  pit  e  des  Félalalis  :  du  moius,  c'était 
adresse  a  tirer  à  la  cil)le  ;  il  atteignit  la  résidence  du  sultan  Btllo,  qui  ré- 
plusieurs fois  le  but  à  une  gr^iude  guail  alors  .  o.iverainement  sur  celle 
aistcince^  avec  une  précision  qui  frap-  race  d'bomiues.  Dl'  K mo  a  SackatoUy 
pa  (1  étuuuem.uL  le  gouveracur  de  le  voyageur  anglais  irouva  ,  en  pla- 
J^iagpun  et  lui  arracba  celte  tx-  sieurs  endroits  sur  sua.  chemin,  des 
uUnalîon:  «Dieu  me  préserre  de  escortes  asaes  nouibreoses  que  le 
u  pareils  diables  1  »  11  eut  pour  ré*  sultan  des  Félatabs,  envoyait  k  sa. 
oiMipen^^  et  comme  démonstration  cencontre,  avec  ordre  de  rpndreluus- 
{videute  de  la  supériorité  qu^ou  lui  neur  à  sa  quaTité  de  représentanl  du 
aeconnaissait,  un  manteau  magnifi-  roi  d'Angleterre,  par  un  bruit  a*- 

2ue  que  le  barbare,  lui  mit  sur  les  sourdissaut  dà  tumbour^  et  de  trom- 
pAules.  AMurmur,  Clapperlon  £t    peltes.  lient  avec  ce  prloce  africain 

■ne  immense  perle,  bien  sensible  plusieurs  entrevues  très-amicales  et 
pour  son  cœur  et  bien  regrettable  assez  familières ,  dont  il  proHtn  pour 
UfUii  pour  les  résultats  scientifiques    lui  donner  quelque  idée  de  la  civili- 

i|iu«|^uv«il  9mk  m  péinUi  m/lAm  mrvi^Tn»  et.  l'w^j^ayi^i^  un^^ 
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ireT  activement  dans    les  projets 
^i?e  1  ADglelfrre  a  formés  et  i|u'ciic 
exécute  eu  faveur  de  ]a  race  nè» 
•gie   et   de   tous  les  habitauts  de 
lAfrit^ue.  11  lui  apprit,  par  exeai> 
f\e  j  non  sans  l'étoauer  grandement, 
o' j  a  pai  ^Mdftftt  tu  Avgle*- 
inr«^c{iiWt*j  fiit  MCTir  fiuén 
dhwMilw|a—  a  çagM»  qa'ancia  lum- 
»t  1^  aie  droit frapper  ■aaatie 
bonime,  et  il  finit  par  nt  iiiipirnr  le 
éémr  atm  «acke  de  codcoutr  arec 
le  gouyememenl anglaisa  la  snpprtt- 
àoa  àa  trafic  dea  esckm*  Il  «It 
Trai  de  dire  qae  ce  commerce  ,  s'il 
est  aT:iritnf:^enx  nnx  peuples  voisins 
de  la  côLt'  t|ui  .s  en  (oui  les  courtiers 
el  li  s  couiaiissio  inaires ,  ne  produit 
goère  pour  les  pt  upK^s  de  Tinterieur 
l|«e  des  masï>acres ,  des  hrj^an  Ja^es 
niuiueis  ci  peu  de  profil  :  toul  le 
-gain  abominable  qui  ea  résuUtî  se 
'MMantia  à  pen  près  entre  les  Irai- 
taala  caropéana  at  lea  vtadeata  ba- 
Mania  da  la  d^a^  «fce  lamels  ils 
a^i;acieiil  lamAleneal*  La  sal* 
taa  des  Félatabs,  dont  le  territoire 
'  ast  éloigné  de  la  OMr ,  a^aaait  ëaac 
paa  d'iatérét  k  repousacr  cette  pro> 
position  pbilantrapique.  Clapperlon 
obtint  sor  lui  nn  autre  triomphe, 
pins  difficile  pent-etre  ,  car  il  s'agis- 
sait de  surmunler  cf  tle  ddfiaucesi  na- 
liirellc  clie/.  Ions  \vs  priDces  barbares 
h  IV  gard  des  elraugers:  il  n'eut  qu'à 
proiuettre  seulement  He  lui  expé- 
crîer  d  Europe  quelques  livrei  arabes 
el  une  inappe-mande ,  et  il  tira  de 
Kn,  en  revanche,  la  promesse  d'ac- 
corder  sa  pMlectîon  k  f ea$  let  £a- 
ropcens  (|oi  poarrateDt  ? eDir  »  dans 
Hatéfét  da  la-  science,  visiter  les 
états  soaraîf  k  son  poaroir*  Enfin  » 
nAnomenl  de  prendre  sou  congé, 
le  voyageur  consentit  k  ae  charger 
d*  aaa  lettreqaalesnltaneut  lafaniai- 

lia  éNAmm  a«  rai  d^AaçUtaffa 
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pour  lui  demander  de  vouloir  bien 
euvoyer  K  Sackatou  un  consul  cl  un 
médt-cin.  Celle  lettre  cooleuait  uu 
éloge  de  Clapperlon.  formulé  en  ces 
termes:  «Le  serviteur  de  Votre 
«  Majesté ,  Ba)  es- Abd- Allah  (  c'4-, 
lait  UKa  espèce  da  nom  da  gneife 
fÊt  le  vayagtar  •  était,  doané)»  cat 
c  vaan  bous  rendre  vtftte ,  el  noat 
«  ft^oaa  trouvé  ea  lai  an  homne 
«  très-saiia  al  très-mtelligent,  re>- 
a.  présftttaat  bien,  et  k  toaa  égards, 
«  votre  grandeur,  votre  sagana, 
«  vatra  dignité,  voira  ciéaaence  et 
«  votre  pénétration.  »  Il  paraît 
néanmoins  que  reslime  du  sultan 
Bello  pour  ce  digne  représenlaut  du 
roi  d'Auj^lelcrre  n'alla  pas  jusqu  h 
remplir  son  vœu  le  plus  cîier,  eu  loi 
donuant  les  facilités  nécessaires  pour 
pousser  plus  loiu  sou  cxpioration 
du  coutioent  africain.  Dans  cette 
fille  de  Sackaton,  dapperlon  sa  trou- 
vait k  cent  lieoet  environ  an  aad-eat 
da  Tomboactoa,  k  cent  cia^aanie 
Qraei  k  roaesi  da  Kouka ,  el  à  la 
aaéme  distance  au  nord  da  golfa  da 
Bdnin  :  a'étail  nneaceUfat  point  cen- 
tral pour  faire  rajonoer  de  là ,  dans 
ana  direction  ou  dans  une  autre,  de 
nouvelles  excursions  pour  de?^  flecon- 
verles.  Aussi  vcuLiit-il  poursuivre 
sa  route  vers  le  golfe  de  Bénin  et 
vers  le  Nig;er  duut  il  aurait  reclior- 
ché  le  cours  el  l'enihoucliure  ;  mais 
les  difrrmît's  toujours  rcuaisi^anles 
que  lui  oppu>a  ie  sullau  le  délernd* 
uèreul  à  reprendre  la  chemin  <|nil 
avait  précéaemment  parcoara.  Il 
partit  de  Sackaton  la  4  mat  1834. 
En  passant  par  Marmar,  il  vit  aaa 
'  la  mur  en  terre  dent  il  avait  enctas 
la  sépollare  da  doclcur  Oadney  arait 
été  détruit  par  une  caravane  d'Ara* 
bes*  A  celle  vue,  il  se  sentit  trans- 
porté dSiae  indignai  iou    qu'il  ne 

abercba  pai  à  dinmiuier*  U  em;^ 
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cherclier  le  gouverneur  de  la  ville, 
lui  demanda  quel  était  l'auteur  de  cet 
<)atrage  fait  à  la  mémoire  de  son 
•compatriote,  et,  comme  il  ohtiut 
|)Our  uiutjue  répome  c]U  il  fallait  s'en 
prendre  aux  Arabes,  et  non  pas  aux 
àabitàDts  de  la  TiU« ,  il  ne  pat  8*eiii- 
pécber  d'appliquer  plutiears  coapi 
âe  foaet  sar  les  épaules  du  gouvef- 
■ear,  coupable  aq  mobsde  négligea* 
ce.  Il  te  menaça,  en  outre  ^  d'en  ré- 
férer a  son  supérieur  dans  la  hUnir- 
cbie,  le  gooTcroenr  de  Katagonn,  et 
même  ti'en  écrire  quelque  chose  au 
sultan,  si  le  tombeau  du  docteur 
Oudney  n'était  rétabli  dans  son  état 
primitif.  Le  gouverneur  de  Mur- 
mur  s'eugagea ,  avec  une  iuimililé 
d'esclave,  a  faire  celle  réparalioa 
qui  lui  était  si  éueri;;iquement  impo- 
sée. Clappertuu  ,  Jaubuac  viîilcqail 
£t  ensuite  au  gouverneur  de  Kala- 
|;oun9  refint  sur  ce  même  grief  et 
saisit  encore  Toocasion  de.iaire  com> 
prendre  aux  ames  grossières  des  h»- 
DÎtànts  de  cette  partie  de  rAfrique 
combien  il  est  odieux  d'însoller  les 
restes  périssables  d'un  mort^  dont 
l*ame  immortelle ,  placée  dans  un 
inonde  supérieur,  se  trouve  inacces- 
sible aux  attaques  de  la  malignité 
huraaiue.  De  Katagoun  il  reprit  sa 
marche  vers  Kouk;i,  qu'il  atleiguit 
le  8  juillet,  el  où  il  fut  rejoint  peu 
de  jours  après  par  le  colonel  Denham, 
qui  eut  beaucoup  de  peine  a  le  re- 
toiiUHilre,  tant  il  était  bi  ùlé  par  le 
soleil  et  changé  par  la  fatigue  et  la 
maladie.  Le  reste  de  leur  voyage  de 
telonr,  effectué  par  la  même,  route 
qu^ils  avaient  suivie  en  venant ,  con- 
tinua d^élre  une  série  de  fatigues , 
surtout  lorsqu^ift  eurent  k  traverser 
le  dé>serlqui  les  séparait  de  !a  zone 
des  états  barbaresques.  Enfin  ils  ar- 
rivèrent à  Tripoli,  où  ils  s'embar- 
^nÔA'enty  rers  le  milieu  de  février 
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1925,  pour  Livourne  ^  el  ce  fut  le 
1*'  juin  de  la  même  année  qu'ils 
abordèrent  en  Auglelerre.  Clapper- 
ton  reçut  alors  ,  pour  récompense» 
de  sou  hardi  voyage,  le  grade  de 
capitaine.  Il  avait  a  peine  eu  le  temps 
de  prendre  (quelque  repos  et  il  nV 
T^t  encore  rédigé  qu'une  partie  de 
sa  relation  lorsqu'on  le  chargead'OBe 
jseconde  expéditipn  du  même  genre 
dans  les  mêmes  contrées;  mais  il  de- 
vait cette  fois  entrer,  en  Afrique  par 
le  (^Ife  de  Bénin  et  remonter  an 
nord^  vers  la  route  qu'il  avait  par- 
courue et  les  lieux  qu*il  avait  visités 
dans  sa  première  entreprise.  Il  avait 
une  réponse  ciii  roi  de  la  Grande- 
Bretagne  H  rcjidre  au  sultan  de  Sac- 
kalou,  et  aussi  une  lettre  à  donner 
au  clieikli  du  iiofuou.  Ou  lui  adjoignit 
pour  coiupa^nous  ie  capllame  Pear- 
cc,  de  la  marine  britannique,  dessi- 
nateur très^babile,  le  docteur  en  mé- 
decine Morrison>  et  un  chirurgien , 
M.  Dickson,  très-instruit  en  hie* 
toire  naturelle.  Ils  firent  voile  de 
Portsmontb  et  abordèrent  a  Bada- 
gjcy,  dans  la  baie  de  Bénin  ,  le  28 
novembre  1825.  .Le  chirurgien, 
M.  Dickson,  fut,  sur  sa  demande, 
débarqué  a  Juidab  :  il  gagna  de  la 
Daliamr  v,  et  ensuite  Chor,  autre  ville 
de  1  i:iiL-r.(Mir,  el  depuis  lors  ou  n'a 
plus  entendu  parler  de  lui.  Clapper- 
ton  el  ses  deux  autres  compagnons 
commencèreut,  le  7  décembre,  a  s  a- 
vancer  de  Badagrv  dans  1  intérieur 
du  pays.  Des  le  2i  du  même  mois, 
le  capitaine  Pearce  n'existait  plus  f 
et  quelques  jours  apr^s  le  docteur 
Morrisou.  succombait  également^  en 
essayaut ,  mais  trop  tard,  de  retour* 
ner  sur  la  côte  do  Bénin.  Glapperton 
etson  domealique,  Richard  LaiiKer, 
furent  aussi  atlaqués  deUmaladie  qui 
avait  emporté  leurs  compagnons; 
mais  iU  purent  . néamwMO»  contin^pr 
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leur  vojage.  Ils'atteîgnlreDt ,  le  23 
jaader  1826,  Katonnga  ,  et  furent 
très-bien  accueillis  par  le  roid'Your- 
riba,  du  ni  celle  ville  est  k  capi- 
tale, et  qui  les  combla  de  marques 
d'amitié  jusqa^à  leor  départie  7  maH* 
Qapperton,  se  dirigeant  alors  vert 
roaesl»  puis  vers  U  nord,  passa 
cessÎTeoieiit  cbex  pfàsienrs  ckefs 
gres  dont  il  fui  tree-conteot,  et  ar-^ 
riva  ainsi  a  Bonssa^  sur  le  Dialiba^ 
rivière  qoe  les  uatnrels  nomment 
lo  Kooarra.  Cette  ville  de  Boussa  est 
voisine  du  lieu  où  périt  Mungo  Park 
(f^ oy.  ce  uoin,  XXXII,  580).  Ayant 
traversé  le  Konnrr^t,  et  ensuite  les 
pajs  de  Gouari  et  de  Zegxeg ,  qui 
étaient  agiles  par  des  dissensions 
intestines  et  aussi  par  une  guerre 
avec  les  iélulalii,  iujeU  du  sullan 
Bcllo,  Clapperlon  éprouva  quel- 
ques retards  et  eut  besoin'  de  >  dis» 
Ifîbner  k  propos  quelques  présents 
poor  .  lever  les  obstacles  qm  l'arrê- 
taient. Après  avoir  franchi  les  monts 
de  Naroa,  il  retit^  le  20  joillet,  la 
viiie  de  Kano ,  où  îlre^t  nne  lettre 
dn  snllan  Betio,  qni  le  complimen* 
tait  snr  son  retour  et  l'invitait  k  ve- 
nir le  joindre.  Divers  empêchements, 
et  particulièrement  les  pluies  dont 
C^élait  alors  la  saison,  entravèrenl 
sa  marche  et  il  ne  put  rejoindie 
BeJio  que  le  15  oclobre,  asoD  camp 
près  de  Kounia,  Quand  ils  furent  ar- 
rivés à  SackdLuUj  il  reconuul  luj  grand 
cbaugeiutut  dans  les  uiauières  du 
sultan  a  son  égard.  Ce  prince  avait 
du  cheildi  du  Borpoa  nne  let* 
^  tre  qui  l'engageait  k  mettre  Qapper* 
Ion  a  merli  «  el  la  raison,  était^il 
«  dit  •  dans  la  dépêcke,  c'est  qne , 
«  si  Ton  encourageait  trop  les  Aa> 
m.  glais,  ils  reviendraient  clansle  Sou- 
«  dan  i'nn  après  Fautre;  etlors(^u'ils 
.«  set^onveraientaspesforUyi|^aem- 
m  ^cfai«pit  dn.  pajr»,  conupo  ils 
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«  avaient  déjà  fait  an  Bengale,  j» 
Bello  avait  repoussé  avec  liurreur 
cetle  proposition.  Toutefois  il  rc- 
îusâ  ulislinemeut  a  Clapperlon  la 
permission  de  continuer  sou  vojage 
vers  le  Bomoa ,  el  lai  fit  dire  qu'il 
ne  poorrait  eiFectner  son  retovr  en 
Europe  que  par  l  nne  de  ces  trois 
voies:  on  par  IToorriba;  ou  par 
Tombouctou ,  d'où  il  irait  chex  les 
Félalabs  de  Touest,  dont  le  pajs  était 
peu  éloigné  des  établissements  an* 
glais  ;  ou  enfin  ^ar  Agbadé ,  Tonat 
et  Mourzouk.  lant  de  contrariétés 
exercèrent  une  influence  fâcheuse 
sur  Ici  .saïUe  de  Clapperton,  déjà  al- 
térée par  les  fatigues  et  par  les  effets 
du  climat  afrîcam.  £lle  éprouva  une 
nouvelle  atleinle,  lorsqu'il  vit  saisir 
pai  le  sultan  le  baga<^c  i|u  i[  avait 
laissé  k  Kano  sous  la  garde  de  son 
domesliqae  malade.  BeUo  ne  pouvait 
voir  sans  jalousie  et  sans  inquiétude 
que  le  voyageur  anglais  e&t  été  cbat* 
gé  d'offrir  despréseois,  et  entre  au* 
ires  des  munitions  de  guerre,  au 
cbeildi  du  Boniôo,  qui  était  en  ho«r- 
tilité  ouverte  avec  lui  en  ce  moment» 
n  se  souvenait,  d'ailleurs,  que,  dans 
le  voyage  y>récédcnt  ,  Clapperton 
avait  donné  à  ce  ciieikh  (juekjues  le- 
çons de  l'art  militaire,  el  il  craignait 
sans  doute  que  le  bagage  dépo&é  à 
Kano  ne  contint  des  ressources  et  des 
appareils  de  guerre,  desliuci»  à  luel- 
Ue  boii  euuemi  trop  iacilement  eu 
mesure  d'utiliser  de  pareille:;  leçons. 
Du  reste ,  en  s'emparant  de  ce  qu'une 
puissance  neutre,  PAngleterre,  eapé- 
diaît  k  un  étal  avec  lequel  il  se  trou*  . 
vait.en  bostilité^  il.  ne  lit  que  se  con- 
fermer  an  code  barbare  que  le  gon* 
vernement  britannique  lui-même  a 
proclamé  et  qn'il  ne  man<pie  jamais 
ne  mettre  en  pratique.  Il  alla  plus 
loin ,  il  voulut  exiger  de  Clapperlon 
comDQoicatiiwdelaUitie  queliurdBa* 
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^arsl  écrivait  an  rheikh  j  mais ,  sur  ce 
point,  il  n'obtint  qu'un  refus  bieu  pro- 
Boncé.  Cette  hitte,  que  le  conra?;pnx 
voyageur  fut  obligé  de  soutenir  avec 
des  forces  épu  isées,  acheva  de  Tacra- 
bler:  la  (Ijssenterie  viol  se  joiudre 
k  la  mabdie  qui  déjà  le  roinail  de- 
unis  long-temps ,  et  dont  il  avail  prb 
le  germe  en  traversant  let  terraiof 
marécageuit  qai  séparent  la  «6te  <de 
Bénin  des  région;!  Iiaèitées  parles 
Fâatdis«Le  11  ^àrs  1827,  ilcMi 
tiVciÎTe  son  janfcal .  Qeelqac  temps 
mptèsy  seotant  sa  fin  sppocher,  il 
remercia  tendrement  Lander  de  set 
services  affectueux,  le  nonmia  son 
ami  et  son  fiîs  et  lui  recommanda  de 
cbercber  ,  iniraédialcmcnt  après  sa 
îuort,  k  rt  ^  igiit^r  la  côlc  el  à  porter 
ses  papiers  en  AngU terre.  Le  11 
avril  il  expira  dans  les  bras  de  ce  fidè- 
le serviteur.  Bello  ,  averti  de  la  mort 
de  Clappcrtt  u ,  envoya  quatre  es- 
claves creuser  une  fosse  à  Djangarîe, 
village  situé  sur  une  petite  éminencc 
k  cinti  mfllesait  sud-est  de  Sackaloi^ 
Le  corps  y  fat  déposé  après  que  Idtir* 
der  ent  la ,  daas  le  livre  des  prières 
de  l'église  anglicane,  Toffice  des 
trépassés.  Il  distrilnia  ensnite  des 
gralificalioBs  anz  principanx  habi- 
tants da  village ,  à  la  condition  de 
construire  an  dessus  de  la  tombe 
une  cabane  pfMtr  la  protéger.  Le 
sultan  lui  &jdut  alors  permis  de 
partir,  il  revint  K  Badagry,  et  de  là 
il  fil  voile  pour  l'A nf!;lel erre,  où  il 
arrivn  le  .'.ÎO  a\Til  l>)28,  avec  un 
g;raiid  cotîcc  ront tiiai. t  1rs  liabits, 
les  effets  et  les  papiers  de  son  maître. 
Les  journaux  furent  remis  k  sir 
Jdfaii  BarreW)  secrétaire  da  coMeft 
de  ramiraoté.  Noas  ne  ctlerem  iA 
que  pour  mémoire  larelatioa  de  eofe 
premier  myage  en  Afriq[ue,  qnî  a  élé 
^publiée  par  iS^liati  sois  te  titre  t 


noftl  et  dans  les  parties  centra- 
les de  V Afrique  ^   exécutes  pen- 
dant les  années  1822,   1823  et 
1824 ,  par  le  major  Denham,  le 
capitaine  Clapperton  et  feu  le 
docteur  Oudnc}  ;  suivis  d  uu  ap» 
pendiceUYGC  un  atlas  grand  io-4<*j 
tfiadnits  de  l^oiglais  par  MM.  Eyriis 
el  de  LaReDavdîèrey  Paris,  iSM, 
3  vol.  in-8^,  avec  atlàsni-4*.  Il  y  a, 
dans  cette  relalioD,  une  partie  écrite 
par  Clapperton,  qui  contient  dans 
iWiginal  138  paps  îi-4°.  A  son  dé- 
part poor  sa  seconde  eipédîtiea  ,  il 
avait  remis  cette  partie  mannscrite  k 
M.  Barrow,  qui  la  fit  imprimer  snns 
le  moindre  changeiuent  :  «  C'était, 
«  dit  ce  savant  en  parlant  de  Chp- 
(c  pcrfon  ,  lin    observateur  exact  j 
«  il  savait  déterminer  avec  précision 
K  la  position  des  lieni  ,  et  ce  nVsl 
«  pas  un  léger  avatilatu'  pour  lespro- 
«  grès  de  la  géo^raplni  ,  liuoique 
«  ce  suit  un  point  Uop  négligé  par 
«  beaucoup  de  voyageurs.  £a  effets 
«  quelle  {intifii  que  pnlsiwivt  être 
«  les  csdcnla  faits  à  terre  par  m 
«  sent  obserrttenr,  il  n*en  est  pas 
«  uoàis  vrai  qne  nOiis  devons  aux 
c  elbrts  de  Clapperton  d'être  fixés 
'«  onr  la  position  de  plasieuTs  li(  ux 
«  qui  jusqu'à  présent  avaievl  été  in* 
<c  diqnés  au  hasard  sur  les  ^ïMrtel 
«  d'Afrique,  et  de  quelques  villes 
a  dont  les  noms  étaient  h  peine  con- 
«  nus.  a  On  lui  doit   encore  des 
netioDS  curieuses    sur  ces   villes , 
el  sur  les  mœurs  des  habitants.  La 
relation  de  Vent  reprise  dans  la  jnelîe 
il  succomba  est  intitniéc  :  Joui  naL 
of  a  second  expédition  into  the 
ilUerior  of  Africa  from  the  bight 
tif  Bénin  to  S&ùcaiwf;  to  -vMch 
f s  adâêd  the  J^unud  &f  RêehaM 
Lander  fiwn  Kano  to  the  Jeo- 
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ie  portrait  de  Tailleur  ,  une  carie  et 
Je  cours    du  Jvouarra  dessiu  '  par 
Bello.  Cet  ouvrage  a  été  iraduil  par 
MM.  de  La  Renaadière  et  Eyriès, 
soffi  ce  litre  :      oya^e  dans  l'in- 
térieur  de  L  Ajriijue  depuis  le 
fjfylfe  de  Bénin  Jusqu'à  Sachatou 
f&tdmH  ivs  années  1825 ,  1820, 
t^fSui^idttF'ejrage  de  Richard 
JLtatdepde  Kano  à  la  câtemanti' 
Paris,  192^9  2  toL  îtt-8*,  arec 
fce  potmt  de  Tanlear, cartes,  dv. 
Le  jcnumal  de  Clapperton  ^tait  écril 
avec  tant  de  négligeiice ,  d'ijicorreo- 
tion  et  de  redites,  qae  M.  Barrow 
fut  obligé  d'y  faire  de  nombreuses 
suppressions.  «  II  est  évident,  dit-il 
«  avec  un  peu  trop  de  sévérité  tott- 
«  lefoi^,  que   Clapperton  était  un 
«  lioniiiie  sans  étude:  jamai»!  il  n'in- 
«  terrompt  la  narration  du  jour  par 
«f  SCS  réflexions  5  il  se  contente  de 
«  noier  les  objets  comme  ils  se  pré- 
«  senlent  ^  et  les  observations  com- 
c  me  dies  ont  ea  liea.  »  H  eit  vrai 
tfst  ce  Toj  ageur  eicpose  les  fahs  sain 
lacna  ait.  Gepéndantsesréciti}  sontlua 
af  ec  intérêt,  parce  qii*3s  offireiit  beav^ 
Cimpde  détails  curieux  et  neufs  sur  les 
peuples  de rmtériear  de  l'Afrique.  Il 
a  traversé  cette  contréedepais  Tripoli 
sur  la  Méditerranée,  jusqu'au  golfe 
de  Bénin  :  par  conséquent,  nul  autre 
voyageur  n  en  a  vn  une  aus^^î  p^raïKÎe 
élendnc.  Il  a  fourni  des  arldiiioiis 
nuiiîhr  uses  h  la  géojrrapbie  de  la  ré- 
gion septentrionale  de  cette  partie 
du  monde.  Grâce  K  lui  et  k  Denham, 
elle  a  changé  de  face,  et  enfin  l'opi- 
nion est  fixée  sur  un  grand  DGinbre 
de  poiiiU.  La  découverte  des  monta- 
Fues  qui  séparent  le  iMissîn  dn  Tchad 
Se  TtâxR  évL  Koirima  est  doe  à  C3ap* 
perton  *  senlement  11  n'avait  pu  re- 
ciieiftnr  ^e  tes  vagues  indications  des 
indigènes  sot  Tendroit  où  peot  dé- 
^Mudlitik    flettw*  il  "étak  féécrvé  2i 


Lcindcr  de  résondre  celle  question  îm- 
porlan!(  ,  (  [  qui  avait  donné  lien  K  de 
nombri'ii^c s  conlroverses  parmi  1rs 
géographes.  Le  volume  est  terminé 
par  la  Iradnrtiou  de  divers  papiers 
arabes  coacrmant  la  description  dn 
Soudan,  par  un  voiahulaire  de  la 
langue  de  TYourriba  et  de  celle 
des  Félatahs,  el  par  one  tsirle  mé- 
téorologique.      Ca — R  et  £^s. 

GLAIUBT.  Foy.  FLBvaTBo, 
XV,  68;  et  Toubbwti^  XLVI« 
385. 

GLARIGI   (  PAt7L-BARTBi- 

lAMi  ) ,  botaniste  ,  naquît  k  Ancôoe, 
en  1664.  Ënvojé  jeune  k  Kon» 
pour  y  lCT*raîner  ses  éludes ,  il  s'ap- 
pliqua surtout  à  rhistoire  et  k  la 
géographie;  il  vint  ensuite  k  Padoue 
et  confinna  de  cultiver  les  sciences  , 
tout  en  se  hvfanl  au  commerce.  Le 
fui  alors  que  se  développa  son  gout 
pour  les  piaules  dont  il  réunit  les 
plus  belles  et  les  plus  rares  daus 
•VA  jardin  onvert  à  tons  les  amateurs. 
Le  tardinal  Comaro,  évéqne  de 
Padooe ,  ayant  conçu  de  1  eStîme 
pOvr  Clarici  V  engagea  d'emb'TaSscr 
rétat  ecclésiastiqoe ,  et  le  nomma  son 
conclaviste.  A  son  retour  d'un  voyage 
à  Rome ,  il  dressa  deux  grandes  car- 
tes, qui  depuis  ont  été  gravées ,  l'ime 
du  diocèse  de  Padoue ,  et  Tautre  de 
la  Polesine  de  Piovîî^o.  Cet  excellent 
homme  monrul  à  Padone,  le  22  déc. 
1724,  laissant  incomplets  quelques 
ouvrages  d'hialoire  et  de  géographie, 
ainsi  qu^un  grand  traite  de  botani- 
que, qui  fut  pnbîié  par  un  de  ses 
neveux,  Dominique  Marie  Clarici, 
sous  ce  titre  :  Istoria  e  culiura 
deUe  piante  cKe  sono  pcr  il  Jlore 
ffHt  riguardePoH  e  pià  distinte  pér 
omans  un  giardino^  in  tatto  tempo 
delt  numoy  Venise,  1726,  io-4o. 
C'est  le  traité  le  plus  ample  et  le 
|iiiis  "doeie  qdè  Ton  ait  lor  les  fleurs 
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(Vojr.  Bibl.  UaL  de  Hajm).  Elles 
y  sont  rangées  d'après  le  syslème  Je 
TuuiUctorJ.  Oa  liuuvc  réuai  daus  le 
même  volume  un  Copioso  traita- 
io  degU  agntmi^  c'est*à-dire,  des 
Iruîts  acides  lels  que  les  oranges, 
les  limons,  etc.  Le. tome  XXII  da 
CiorfuUe  de*  letterati  tfltaUa  cob- 
tient  réloge  de  Claricî.  W-^s. 
.  €LAUK£  (  Adam  ),  miobtre 
méthodiste,  naquit  en  1760^  k'peo 
de  distance  de  Londonderry  en  ir- 
laude,  où  son  père  était  k-la-fois  la- 
boureur et  maître  d'école.  Quelques 
ecclésiastiques  de  la  secle  fondée 
par  Wesley ,  trouvant  dans  cet  en- 
fant obscur  le  germe  de  laleuls  qui 
pourraient  un  jour  propager  leur  doc- 
Iriut',  s  appliquèrent  a  le  développer. 
Le  fondateur  du  méthodisme  étant 
Tm  visiter  l'école  nouvelle  de  Kings- 
wood,  reiamina  lui-même,  et  le 
trouva  digue ,  dès  sa  dix-oeuvième 
année  y  d'élre  admis '  parmi  les  pr»- 
dicaleurs  ambulants.  Bientôt  un  can- 
ton lai  fat  assigné.  Il  prêcha,  et  la 
foule  se  pressa  autour  de  lui.  Ses 
sentiments  étaient  élevés ,  sa  parule 
et  son  geste  très  animés.  Il  eut  plu» 
"d'une  fois  occasion  de  montrer  au- 
tant de  courai^c  que  d'éloquence  ;  et 
Ton  cite  une  ville  où  la  populace,  après 
l'avoir  maltraité,  lui  mit  un  licou 
et  vouluL  l'expulser  au  sou  du  tam- 
bour 5  mais  Adam  lit  ièle  a  1  orage  ^ 
et  alors  les  meneurs ,  admirant  son 
iutrépidité.le  protégèrent  enn-mémes. 
Après  avoir  répandu  le  méthodisme 
eu  diverses  prpvmce^ ,  il  viut  à  Lon- 
dres, et  T  vécut  plusieurs  années  du 
produit  de  travaux*  littéraires  et  Jii- 
oliographiques ,  dont  le  mérite  le  fit 
entrer  daus  la  Société  des  antiquai- 
res, et  dans  Tacadémie  royale  d'lr< 
lande.  Vers  1806^  il  fut  nommé 
bibliothécaire  honoraire  de  PlnslitU' 
Uon  de  Surrejf,  et^  en  i^Ql^  un  des 


sous-commissaires  des  archives  publi- 
ques. Ayant  fait,  à  ce  dernier  turc, 
des  recherches  fr uctueuses^  il  rédigea 
plusieurs  rapports  sur  IVtilité  et  les 
mojens  de  donner  un  complément 
et  une  contînoation  des-i^^ederade 
Rjmer  (^o^.  Rnna»  XXXU^^ 
393]  ^  ei  les  commissaires  décidèrent 
qu'il  serait  (ait  une  nouvelle  édition 
de  cet  important  ouvrage.  Le  docteur 
Clark  e  y  travailla  avec  un  de  ses 
fils  et  M.  Holbroke^  mais  il  n'eu 
put  voir  au  plus  qae  deux  volumes 
imprimés.  Un  autre  ouvrage  Toccu- 
pait  depuis  long-temps  ;  c'était  nn 
commentaire  sur  la  Bible.  Il  vécut 
assez  pour  en  voir  la  publication  et 
le  siîcc<'s:  et  il  en  préparait  mir  2*"* 
édiliuii,  qiuad  ia  mort  le  happa.  Vers 
1815 ,  sa  santé  lui  rendant  nécessaire 
un  air  plus  pur ,  il  était  venu  habî- 
ter»  k  MiUbrook  en  Lancasbire,  nue 
maison  agréable ,  que  des  amis  gé« 
néreuz  avaient  achetée  pour  loi.  Ce 
fut  Ik  (pi*en  1818  il  reçut  deux  prê- 
tres boudhistes  venus  de  Ceylan  avec 
le  dé:>ir  d^être  instruits  dans  la  reli- 
gièn  chrétienne.  Au  bout  de  vingt 
mois,  Clarke,  convaincu  de  leur  sin» 
cère  conversion ,  leur  administr.1  le 
baptême  j  mais,  retournés  a  Ceylan, 
ces  hommes  y  repiiicat  leurs  tonc- 
tions  de  ^lands-prêtrcs.  —  D'après 
le  conseil  de  Clarke,  la  conférence 
ctaiiliL  une  mission  dans  les  îles  Shet- 
land j  et  aujourd'hui  la  Modèle  compte 
dans  son  sein  plus  de  quatorze  cents 
de  cesinsolaires*  En  1823  ,  il  fixa  sa 
résidence  dans  la  paroisse  de  Rus- 
lip ,  k  dix  milles  de  Londres..  Il  ve^ 
nait  de  visiter  sa  province  natalé  ^-oà 
il  s'attachait  a  répandre  PinstruC' 
tion  et ^ême  le  bien-être  matériel, 
lorsque  le  choléra-roorbus  Tenleva, 
le  2()  août  1832.  11  est  mort  pau- 
vre, et  a  laissé  six  enfants.  Ua  de  ses 
proches,  M.  B.  Clarke ^  a  publié  sa 
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T^itf  religieuse  et  littéraire ,  Loo- 
dres,  1833,  3  vol.  in-«o.  Le  livre 
sur  lequel  repnse  sa  rcpulation,  et 
«{u'ilavail  composé  sans  aacuu  aide, 
sansméme  lui  copiste,  est  le  commen- 
taire intilulc  :  Les  Saintas-EcritU" 
res,  tlQ.,  avec  les  leçons  margina- 
lésion  recueil  de.  textes  paraUèles, 
lk  ' longs  sommaÎKi  k  cna(|ue  ch»> 
fitxti  ttt  commentaire  et  des,  no- 
té» ciitraiiesi  18104826,  8  roi 
\ù'¥*  Ses  autre»  écrits  sont  :  L 
'  IMssertation  sur  l*usage  et  tahus 
du  tabac ,  1797«  il.  Dictionnaire 
bibliographique^  contenant  un  la- 
.iUeao  chrpnologique  des  livres  les 

S los  curieux  dans  toutes  les  brandies 
e  îa  littérature ,  depuis  IVniaDce  de 
rimprimurie  jiisqn'aQ  commencement 
du  dix-neuvième  siècle,  suivi  d'un 
JEssdi  sur  la  bibliographie  ,  et  d  un 
tableau  des  meilleures  Iraductions  an- 
glaises de  chaque  classique  ^rec  ti 
latin,  1802,  G  vol.  iu-12  et  in-8'. 
IIL  Mélanges  bibliographiques , 
OU  Si^lémenî  au  uicUonnaire 
kibUo graphique  y  jusqu'en  1806, 
2  Tol.  10-12  et  m-8».  lY.  Abrégé 
du  Directoire  chrétien  de  Baxter^ 
1804  ,  2  vol.  in.8<»»  V.  Histoire  des 
Wtùiefts^  Israélites  j  leurs  mteufSf 
eto.,  (Taprès  Glande  Fleury  ,  avec 
nje  vie  de  Tautear,  1805  ,  iu-12. 
'VI.  Succession  de  In  littérature 
sacrée,  en  un  arrangement  chrono- 
logique des  auteurs  et  de  K'urs  ou- 
vrages, depuis  l'invention  dei»  carac- 
tères alphabétiques  jusqu'à  Tan  345 
dcN.-S.  ,  1807,  in  12  et  in.8°, 
VOÎ.  (Un  fils  du  docteur  Clarke  a 
dûfluc  uae  2'"  édition  de  ce  volume 
continué  jusqu'à  l'an  1300.)  Vil» 
Histoire  sacrée  et  profane  du  monr 
de  pçtiuUèle  par  Sbuckford ,  eora- 
nresâiit  lea  obsenratîooa  de  f^véque 
Clayton  enr  ronTrage,  arec  des  cartes 
géographiqoesy  1808  >  4  vol.  tt-8®. 
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Vni.  Récit  de  la  dernière  maladie 
et  de  la  mort  de  Richard  Porson, 
IX.  Rejlexions  de  Sturm,  4  vol. 
in-12.  X,  Observations  ilc  Ilar^ 
mer, avec  sa  vie.  XI.  Clavis  biblica^ 
ou  Abréi^é  de  la  science  biblique, 
1820,  in-8«.  XII.  Mémoires  de  la 
famiile  Weslejr,  in-8«.  XIII.  Trois 
Tolumes  de  sermons.  L. 

GLARKE  (Hmni-JiCQVis* 
GnUAiTHi)  y  doc  de  Fcltre,  na^nit 
le  17  octobre  1765,  a  Landrcciesy 
d'nne  de  ces  familles  irlandaisea 
aue  les  suites  de  la  catasiroplie 
des  Stuarts  fixèrent  en  France,  don 
père ,  ofScier  subalterne ,  le  laissa  de 
bonne  heure  orphelin  (1).  Il  n*cn  fut 
pas  moins  bien  élevc  par  son  onde, 
le  co\piiel  Shee ,  alors  secrétaire  des 
CommancUin ciîts  du  duc  d'Orléans, 
plus  tard  préfet  à  iîlrasbourg,  et 
depuis  pair  de  France.  Le  17  sep- 
tembre 1)81,  il  entra  comme  ca« 
det  gentilhomme  à  l'Ecoic  militaire 
de  Paris,  et  sortit,  le  11  novembre 
1782,  80tts4ientenant  an  régiment 
de  fienvick^  devint,  le  5  septembre 
1784,  cornette  de  bassards,  avec  le 
rang  de  capitaine  dans  le  régiment 
colonel-général  de  cette  arme,  et  fut, 
le  11  juillet  1790;  commissîonné ca* 
pîlaine  de  dragons.  La  même  année  ^  il 
donna  sadémission  pour  passer  en  An* 
glelerre  comme  genlilbommc  d'ara- 
bassade.  C'est  à  la  protection  du  duc 


(i)  Ct*.kKB  n'était  qoo  son  nom  matmic! ,  i  e- 
uionUut  à  Fraocis  Clarke ,  Tenu  en  io6o  eu  Aii- 
(totnre  Onillauine-le-Conquérant.  Da  edié 
patornclt  wo  nom  était  WooAehttrcIi.et  ses  an- 
cétres  desfsoilaieDt  d'viM  des  pku  illastrea  fa- 
mine,  (les  AnglO'Saxons.  On  a  présent»-  le  père 
de  Cbrke  comme  uu  garde-magasin  des  subsU' 
t«ace.<i  militaires  qui  avait  amassé  dans  sa  ploee 
de  ifiioi  acheter  un  brevet  de  quarlier-maîtrc 
dans  le  régiment  de  Dillon.  M.  Tabarié,  dans  ses 
Observntio  i  u  r  i'O  aison  fuiièire  du  duc  de  Fel- 
trtfp^r  M.  d*  BeaupoU-Saint-jittimiM,  lait  jasti«a 
d«catl«MsertioB  unatqmdalMaucoapd'aatnw. 
—  Celte  prélendue  Oraison  funèbrr-  nV-^t  an 
rasta^jjme  diatribe  sans  importance  eomwa 
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dX)ryaiis  qu'il  deFaît  et  ce^^  poste  et 
toi»  avancement  assez  rapide  dans 
rârmt'e.  Le  régiment  Je  coIuneU 

gpiitTal    luis^arrh  appartenait  k  ce 
prince^  de  la  inaisuii  duquel  Clarke 
avait  an  instant  fait  pariie  comme  se- 
crciaire.  A  soû  leluur  eu  France  ,  il 
Redemanda  du  service,  fut  noiiuiie 
capitaine  de  première  classe,  et,  le 
5  février  1 792, panlut  au  grade  de 
Heitteâaiti-trotoQel  de  cavalerie.  C'est 
¥tk  etflle  quatit^S  qa^il  prit  part  aux 
deux  premières  cam paonnes  de  la  ré 
tiliiitiolt ,  qiilt  assista  a  la  prise  de 
$|rire,  et  qu'après  la  déroule  de 
Biiigen  (17  mar,^),  il  défendit  le  pas- 
Wîge  delà  Nahe.  L'affaire  d'Hor- 
éhcim,  près  Landau  (17  mai),  lui 
valut  le  grade  de  géntVal  de  brigade 
provisoire  .  qui  lui  fut  conféré*sur  le 
champ  de  bataille.  Il  fut  ainsi  chargé 
du  commandement  de  trois  régiments 
de  dragons  h  Tavant-garde  de  l'ar- 
mée du  Rhin  ;  et  quelque  temps 
après  il  exerçait  k  cette  armée  les 
fonctions  de  chef  d'ctal-major^éiié- 
fal,  lors.|ue  (  12   octobre  1793) 
les  commissatreâ  de  la  Convention  y 
tn  reria  d'un  décret  de  cette  assem* 
Mée,  le  destttftii'cAt  comme  noble,  la 
veille  de  la  prise  des  lignes  de  Weit»' 
ienbourg  par  les  Anlrichiens.  Il  fal 
même  porté  sor  la  liste  dessuspects. 
Ou  sétpieâfraees  biens  en  Alsace,  etc.: 
ii  ne  recouvra  son  grade  qu'après  la 
chute  de  Robespierre.  Protégé  alors 
par  Carnol,  qui  était  encore  au  co- 
mité de  salut  public  ,  il  fat  mis  k  la 
tête  d*rin  bureau  de  topographie  mi- 
litaire, où  il  se  montra  ce  (jn  il  fut 
toujours,  militaire  instruit  et  Ira- 
vailleur  iulaligable.  Il  y  partagea, 
eu  iotis-ordre,  la  gloire  d'avoir,  se- 
lon Texpresiiou  un  peu  ditln  rambi- 
tfae  dà  temps,  organisé  la  victoire 
hm  k»  âtrméps  de  la  répiiMique  (  1  ) . 

(i)  Voià  àe  quelle  mamvrs  il  e$l  ^icial  danft  ^ 
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Lavèneitient  du  Directoire,  niottil. 
tenant  Canot  kla  téte  dea  affaires  de 
la  guerre,  y  maintînt  aussi  Cla^koi 
dont  l'iinportaocetf  accrut  prodigieu- 
sement eu  même  temps  que  celle  de 
son  protecteur.  Confirmé  général  de 
brigade,  le  17  mars  1795,  il  de- 
vint général  de  division  le  17  décem- 
bre. Il  ne  larda  pas  k  se  croire  né 
pour  de  plus  hautes  destinées,  afficha 
des   prétentions  diploraalitjues,  et 
quand  les  succès  de  Bonaparte  eu 
Italie  eurent  alarmé  le  Dlrecloiie,  il 
brigua  la  iliflScile  mission  d'aller  à 
Vienne  préparer  la  paix  eiUre  le  ca- 
binet impérial  et  la  France.  A  cette 
tâche,  dont  peut-être  il  se  fut  liié  , 
mais  dont  alors  le  résultat  ne  pouvait 
être  qne  désavantageux  peur  fat 
France.»  il  en  joignait  une  anlreàit^ 
d<fs8tts  de  ses  forées  :  c'était  d*i»bserw 
Ter  ce  qui  se  passait  k  Tarmée  d^Ilalîe 
et  principalement  le  général  en  ch«f^ 
et  de  mettre,  der quelque  manière  el 
à  quelque  prix  que  ce  lut ,  obstad# 
a  sGn  j^oût  effréné  pour  la  domina* 
lion.  Eu  etfet,  si  le  Directoire  vou- 
lait la  paix,  c'était  en  partie  pour 
diniiijuer  i'ascendaut  des  généraux^ 
à  il  n'en  confiait  pas  la  négociation  k 
Bonaparie,  c'est  (pi'il  s'effrayail  île  le 
voir  réunir  trop  de  pouvoirs,  simple 
plénipotentiaire,  Clarke  eût  pu  se 
rendre  a  Vienne  directement  en  tra- 
Tcrsant  l'Allemagne.  Confident  poli- 
jîqoe  d«  Directoire,  et  sartovt  dîi 
Caroot,  qui  semble  en  outré  laTm 

une  dépêche  de  lurd  Malinesbury,  d«  nOTvn- 
br*  1996  t  «  Cet  oflGcier  partage  wnurdémclit 
M  avec  Carnot  la  gloire  des  succés  et  même  de* 
m  retraites  dc.n  armées  françaises,  et  joue  eo 
«  France,  quelque  degré  de  réputation  pr*«, 
«  le  rdle.  qmjoae,  ou  plutôt  qu'a  joné  dans  les 
«  Pays*Bas  6t  eù  Alleinagne  le  fblDflox  colonel 
n  Mack.  Sans  ceiise  ii  conçoit  des  batailles  ,  d«t 
w  marches,  des  mouTements  de  tonte  csp^x  $ 
«  t'at,  en  lln  not,  un  gaerriet'  de  cabinet.  Il  eflt 
«  «MOfS^OMt  |»lein  d'ardeur  et  aimant  les  pro* 
«  j«tB.  On  prétend  qu'il  eH   trùs-attaché  «t» 

M  «Q  Irlande...  » 
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dlÊitfà  de  rallier  Bonaparte  k  la  mi-  d^clait  fifi  coodilioos  absurdes  ,  fil 
non»  èa  Directoire ,  e^est-k-dlre  k  voir  tout  ce  <|ae  la  snspensTdn  d'àr* 
lui  Carnot  contre  Barras,  il  devail  .mes  enlèverait  k  la  France  de  chali^ 
faire  et  fit  route  par  rilalie.  Des  in-  ces  probables  et  d'avantages  r^els^ 
«tractions  très- minutieuses  lui  Ira-  appnya  sur  IMmportance  dé  la  prise 
caîent  son  itinéraire  par  le  Plcinont,  de  Manloue  et  sur  Pimpossibiltté  de 
jiilaii ,  Modène,  Bologne,  Venise,  s'en  emparer,  après  les  dé'aispropo* 
Du  reste  aufsî ,  on  lui  recommandait  ses,  car  le  slatu  quo  combiné  aura*- 
plus  spt-cialefnenl  encore  (|u'ad*ânlres  Yilailloiuent  quolidieuéuil  illusoiiCt 
ageiiU  ciip!oJijrti:(|Ues  d'observer  a  elc. ,  de.  Mais  les  ordres  du  DireC- " 
Viuiine  les  grands  personiioges  qui  toire  élalent  positifs  j  et  déjà  le  cabi* 
juudieDi  des  rùles  iuinorUuls.  «  Votre  net  de  Vienne,  accueillant  les  ouvert 
«  Tojage^  lui  disait  le  ministre  Delà-  tnrei  de  k  France ,  ea? oyait  la  bii» 
«icrotz(6nov.  1796),serait8alSsaai-  fou  Vincent  k  VSceaee  ponr  taafé« 
se «lent utile,  quand  il D*aliontirail qu^  rer  arec  Clarke.  Quelques  joori  en-* 
«nons  Èiiro  conaattre  les  puisioat  coreponrtanl,  teodcriibri€«i<la  dt 
K  qui  les  animent)  elles  moyens  de  toutes  ses  fbvcst  k  rénergiqne  to- 
«  lei  fairn  toancr  an  profit  de  la  lonté  de  Bonaparit»*  yinalemenl  cê 
«  répobliqac  et  de  rimnHuiité.  général,  sûr  d^ètre  appuyé  par  Barm 
Que  ion  ne  croie  donc  pas  que  la  tonlre  un  affidé  de  Carnet,  dit  aetle^ 
mission  de  Clarle  à  Vienne  n'était  ment  k  Clarke  :  a  Si  tous  êtes  renn 
qn^niie  comédie  et  n'avait  pour  but  «  ici  pour  faire  ma  volonté,  je  voils 
quede  masquer  ce  qu*ou  tratuall  cou-  «  verrai  avec  plaisir  j  si  c'est  le  con- 
tre Bonaparte.  I>c  Dirccioire  sou-  «  traire, vous  pouvez  relonrner  d'où 
hailait  récHf  meut  la  paix ,  et  provi-  «  vous  éles  vtnu.n  Fui.$  il  lai  fil 
soireraent  demandait  un  armistice;  sentir  que  son  prnicctcur  n'était  ri eii 
c'es't  à  Bonaparte  que  ne  convenaieut  moins ciue  solide  h  son  poste,  cL  qu'il 
ni  la  paix€u  ^cncr;il,  ai  une  paix  taile  ferait  bien  de  se  préparerttn  autre 
par  d'artlres  que  par  lui;  c'est  lui  appni.  Déjà  quelques  BMliialiottldb 
qui  iit  tout  manquer.  Vuici  com-  ce  gento  avaient  eû bei •  BoftapurtlTy 
ment.  Le  Directoire,  dans  ses  on-  dès  qoe  Clarke  a?ait  «da  le  k 
rertùres  de  paix,  complaît  surtout  Militii,  avait tlelié  sur  IniBommeatt»; 
aar  les  compensations  on  i!  pouvait  et  bientôt,  soit  admiration  pour  les 
oftir  a  rAairicbe  en  ^âian{e  de  la  t««ft  inpérienvel  du  vénérai  »  soft 
fielgîqno  et  da  Luxembourg  ;  ce  sys-  persuasion  qtie  mleoi  fiwdt  laisser  la 
tème  de  compensation  admettait  uae  toate^pnissance  en  ses  mains  qMtt  dn 
ipifintté  de  combinaisons  que  im  en*  tt)mjpromettre  la  casse  de  la  France 
foyl  pouvait  varier  a  ion  gré,  en  en  !  évînc^l,  il  fut  décidé  ttcitemont 
eiaminant  l'effet  produit  par  chacune  que  Bonaparte ,  dans  kmt  ce  que 
d'elles  sur  les  ministres  mlrlcUiens.  Clarke  écrirait  h  Paris,  ne  recevrait 
Quant  k  l'armislice  qu'on  étendrait  que  des  éloges.  Effectivement ,  le 
à  toutes  les  armé -s,  il  devait  avoir  premier  rapport  de  Clarke  an  minis- 
pour  base  le  sLalu  quo^  de  sorte  tve  Delacroix  (7  déc.  1796)  disculço 
que  Mantfiue  ,  alors  assiégée  par  Bo-  Bon.iparlc  de  toute  part  aux  déoré- 
uaparie,  scraii  ravilaillée  jour  par  dations  de  Tarmce d'Italie,  le prese»» 
jour  selon  la  force  delà  garuison  et  teCOmUttO  BC  fttinnt de iWlttmiilii- 
U  BOipbf  c  des  babitants.  Bonaparte  tiott  qae  parce  tftîX  WtÊiÊ»  fÊÊ  Éi 
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bon  administrateur,  le  proclame  in- 
capable de  pactiser  avec  aucun  parti 
ou  de  b'abaudouner  à  deis  rêves  d'aiii- 
Lilion,  et  finit  par  cette  phrase,  dont 
les  huit  premiercg  pages  qui  précè^ 
déni  De  tout  qae  le  -Icog  consid^- 
TftDt  s  «c  II  faat  que  le  ;;éaéral  en 

-  «c  chef  coatiDue  à  commander  tontes 
«  «  les  opérations  diplomatiques  en 

«  Italie.  I)  Bonaparte,  s^il  eût  dicté 
la  dépêche,  n'eût  pas  mieux  dit. 
Ainsi  palissait  Thomme  de  bureau 

-  devant  Thomme  de  gcnie  :  bientôt  il 
fut  ccllpsé  iolaîement.  Bonaparte, 
tout  en  élo'gtiant  les  conférrnces  de 

■  Vicence  jusqu'au  3  janvif  r  1/97, 
c'esl-a-cliic  jusqu'à  ce  (ju'elies  dus- 
sent lie  rien  produire  ,  s'assura,  pui- 
ses lettres  confidentielles  et  par  la 
comipliuu,  1(3  palrouage  cie  Barras, 
qui  fit  prévaloir  près  de  la  majorité  du 

'  Directoire  des  uUes  toates 'différen- 
tes'de  celles  de  Carnot ,  et  modifier 
par  nne, déplie  les  instructions  de 
Clarke.  Mais  déjà,  lorsqne  celte  dé' 
pèche  mt  au  camp  frao^is^  les 
conférences  de  Vicence  étaient  rom- 
pues depuis  deui  jours ,  et  Vinceiit 
déclarait  que  ,  si  la  France  avait 
des  communications  diplomatjr|(!es  à 
faire,  elle  devait  les  adresser  au  mi- 
nistre aulrichien  à  Turin  (  Gberar- 
dini).  Bonaparte  eut  soin  que  cette 
clause  fût  effectuée  ;  et  Clarke,  tantôt 
à  Turin,  tantôt  en Loniljardie,  d^ail- 
leurii  complèiimeul  d'accord  avec  ce 
g^ucral ,  n'eut  plus  qu'à  suivre  avec 
la  cour  piémootaise  de  faciles  négo- 

"dalioDs ,  qui  se  terminèrent  par  le 
traité  daltîance  du  5  avril  1797 
(  Foy^  CnAJASs-EMMANUxt,  LX, 
472);  et  qo'à  faire  sar  la  conduite  des 
généraux  et  des  mnnilionuaires  ^  des 
plaintes  dont  Bonaparte  était  le  pri^ 

.nier  k  lai  fournir  les  éléments,  et 
dont  sonfent  le  résultat  était  de  met* 
tre  en  pUtçe  des  liommes  qui  contrer*  ' 


liaient  a  ce  maître  de  la  Haule-lLalie. 
Ces  plaintes ,  qui  quelquefois  furent 
inexactes,    ne    fiicut  poiul  aimer 
Clarke, tandis  que  Bonaparte  expul- 
sait ainsi  beancoup  de  voleurs  sans 
s'attirer  de  haine.  An  reste  il  faut 
àrouer  a  la  gloire  de  Clarke  que  a 
haine  pour  les  fripons  était  sincère, 
et  qne  sous  ce  point  de  vne  ilfatle 
digne  ami  de  Camof.  Clarke  se  trou- 
vait encore  k  Turin  ,  lors  de  la  dis- 
cussion des  préliminaires  de  Léo- 
hcn  :  Bonaparte,  qui  n*avait  ancnne 
autorité  pour  conclure  rien  qui  res- 
semblât à  la  paix ,  affecta  de  souhai- 
Icr  la  présence  de  ce  plénipoten- 
tiaire,et  l'envoya  chercher,  saus  doute 
^  eu  s'y  prenant  de  manière  qu  il  ne 
pût  arriver  à  temps.  Dix  jours  en 
eifcl  (  7-17  avril  )  se  passèrent  .sans 
que  Clarke  parût  5  etEuuapjrle  seul 
signa  les  articles.  Immédiatement 
après  (  6  mai }  ,  le  Directoire  inves- 
tit Bonaparte  et  Glarke  tout  ensem- 
ble de  pleins  pouvoirs  jponr  Lc^ucîer 
et  signer  le  traité  définitif.  Den& 
négociateurs,  Gallo  et  Meerfeldt| 
avaient  été  désigués  par  l'Autriclie; 
Mais,  dès  le  commencement,  Bona* 
parte  et  Gallo  s'emparèrent  de  tout 5 
Mecrfeldl  et  Clarke  ne  furent  qne 
des  rouages  inutiles.  Clarté  ccpeu* 
daiit  fat  quelque  temps  cliargé  seul 
de  la  négociation  à  Udine  ;  luais  ce 
fut  lorsque  les  tergiversations  de 
l'Autricbe,  qui  voulait  recommencer 
la  gàeft'e,  fireuL  languir  les  confcren- 
ces,  lesquelles ,  selon  rtApres^îon  de 
Bonag^rte,  «  n^étaicut  plus  que  des 
«  plâièaQterîes  ;  «I  et  k  cette  époque 
même  fl  n'agissait  que  par  les  ordm 
de  Bonaparte.  Ân  milien  de'  ces  in- 
certitudes et  de  ces  lenteqi's  ent 
lieu  la  révolution  du  18  fructtdor 
(4  sept.  1797 }.  Clarke  fnt  destitué 
comme  créature  de  Carnot;  et  Bo- 
naparte^  seul  plénipotentiaire  de  la 
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répuhWqnn  .  ên\  seul  avoir  ThonDeor 
de  si'cjDer  le  Irailc  de  Campo-For- 
inio,  bien  aulremenl  glorieux  pniir  la 
Frauce  que  la  paix  doot  Clarkc  de- 
vait être  le  préparateur  en  Dovem- 
bre  el  dcc.  1796;  maïs  il  se  mon- 
tra généreux  envers  celui  t^ue  uaguù- 
fe  on  &?ait  touIq  loi  donner  pour 
contrdlear  et  pour  rival.  Il  prit  sa 
it^faise .  côoire  les  criaillerîes  pari- 
nennefty  le  garda  en  Italie ^  et  Feni- 
ploja  de  direriea  maaiereii  :  pon- 
raii-il  moins  pour  Tastre  dont  il 
araiC  si  complètement  fait  aoQ  sateU 
litef  Le  retour  de  Booaparte  en 
France  et  plai  encore  son  départ 
pour  l'Egypte  remirent  Clarke  dans 
rombre,  et  le  forcTent  k  vivre  deux 
ans  dans  la  retraile.  Peul-êlre  cut-i! 
dù  suivre  son  nouveau  protecteur  sur 
les  bords  du  Nil  :  il  n'eut  point  ce 
bon  esprit ,  ou  ce  dévouement.  Bo- 
naparte, revenu  de  sa  loiutainc  expé- 
dition ,  el  iutiilre  enfin  du  gouverne- 
ment par  le  18  brumaire  (  9  nov. 
1799  )f  sembla  le  fonder  quelque 
temps.  Clarke  ne  négligea  rien  pour 
reconquérir  les  bonnes  grâces  dn 
eonsoly  qui  finît  par  fui  confier ,  en 

2t.  1800,  le  soin  d'entamer  les 
^odations  de  LnnériUey  et  bien- 
tôt après  le  commandement  extra- 
ordinaire de  cette  ville  et  du  dépar- 
tement de  la  Meurthe.  Ces  deux 

{msles  élaicnl  assez  in  «signifiants  : 
es  victoires  d'Allemagne  et  d'Italie 
«Implifiaient  luMiiconp  les  discussions 
que  d\i  reste  Bonaparte  dirigeait  de 
Paris.  Lorsqu'elles  forent  plus  avan- 
cées ,  il  envoya  sou  frcre  Joseph  con- 
clure el  signer.  Clarke  eut  eiijiuile  a 
préparer  le  départ  des  ofBcicrs  russes, 
prisonniers  k  Lille  ;  el  la  gr;\ce  qu^il 
mit  k  celle  tâche  lui  Talal  de  Fein- 
perear  Paul  Y'  le  don  d'nne  fpée 
magnifique.  Ces  boDoeurs  mêlés  de 
qaelc|uc9  déb(}neei  dQa^alQnt  k  Clarke 
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tantôt  des  bouffées  d'orgueil ,  tnniAl 
des  accès  -'le  nianvaî«!e  Inimrnrj  par- 
fois il  s  cm  M  ait  croire  l'égal  du 
premier  consul  j  il  le  disait.  Un  soir 
a  rOjféra  ^  il  s'einpar?»  de  la  loge  de 
llouaparlf,  se  plaça  sur  le  devant , 
et  quand  le  niaîtrevmt ,  soit  cralule, 
soit  maladresse  ,  il  ne  se  dérangea 
point.  Ces  torts  joiati  k  son  carac- 
tère poîuiltteiiz  et  k  son  amoor  des 
parcbemtbs  loi  firent  donner  le  litre 
de  ministre  de'  France  a  Florence^ 
près  du  jeune  doc  de  Parme,  qui  ve- 
nait d^élre  nommé  roi  d^Etrarie* 
«  Célait ,  disent  Us  compilations  de 
«  Sainte-Hélène,  nn  poste  tout  ckar- 
<c  mant;  mais  citait  nne  disgrâce.  » 
Clarke  écrivit  lettres  sur  lettres  pour 
(icinander  la  fin  de  cette  espèce 
d'exil.  Bonaparte,  croyant  enfin  sa 
pénitence  assez  longue ,  le  laissa  re- 
venir, le  fit  courir  partout ,  à  Lille , 
au  camp  de  Bonlo<;nc,  en  Belgique, 
le  nouiiiia  cuu;>t*illtr  d  état,  créa  pour 
lui  deux  places  de  secrétaire  de  eO'» 
binet  ^  Pune  pour  la  marine,  Paotre 
poor  la  guerre,  el  lui  composa  ainsi 
en  Irattemenls  divers  nae  soitanlalne 
de  mille  francs  (1804).  L'année  ■ 
suivante  Clarke  fit,  k  la  suite  de 
Napoléon,  la  eàmpagne  d^ Allema- 
gne^ fut  présent  k  la  prise  d'Ulm 
et  k  quelques  affaires  moins  impor- 
tantes j  et  quand  Vienne  tom^a  au  pou* 
voir  des  Fr:incnis ,  il  fut  nommé  gou- 
vernenr  de  celle  ville,  puis  de  toute 
la  haute  el  basse  Autriche,  de  la  Ca- 
riulbie,  de  la  Sljrie,  du  Frioul,  de 
Tfieslc,  etc.  Sa  modéraliuu  dans  cette 
place  élevée  lui  mcrila  la  recon- 
naissance des  vaincus  j  il  faut  avouer 
aussi  que  les  ordres  de  Bonaparte 
ne  disaient  point  de  roioer  TAntri* 
cbe«  Décoré  k  la  même  époque 'dn 
titre  de  grand-officier  de  la  Légion  • 
d^Honneur^  il  fut  durgé  de  tracer  la 
ligne  de  démareatioa  du  Brisgav  en* 
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Ire  k  mattM  de  Wartemberg  et 
le  f^uàriwM  dû  fiade*  Deos  ipois 
â^écouttrent  pour  lui  en  conférences 
diplomaliquea.  Les  mes,  dn  0  au  20 
)iillci  1806 1  eurent  fieu  avec  le  pU- 
uipoteoiiijre  russe  d*Oobril,  et  se 
lermioèrent  par  FinconcevaUe  traité 

ÏnS  cÀbUàia  France  les  bouches  du 
attaro,  maintenait  Guslave  lY  en 
possession  de  la  Pomérauie,  el  laissait 
apercevoir  dans  un  avenir  prochain 
1  adjonction  de  la  Sicile  au  royaume 
de  Murât ,  le  tout  sans  prendre  Tavis 
de  la  Grande-Bretagne  y  qui ,  fidèle 
alliée  de  la  Russie  depuis  Ioug«lemus, 
refusait  de  conclure  la  paix  sans  elle. 
Ce  traité  ne  fut  point  ratifié  par 
Aleifttidre*  îm  aalrc«  conférences 
te  peisére«l  d'abordentre  lord  T«r^ 
Milli  et  Olarlei  puis  Foi  adjoi- 
|bU  Lauderdale  a  lord  Tarmouth , 
tandis  «pi^à  Glarke  vint  i^adjoindre 
Ckuun^agQj,  qui  même  fut  seul 
Charge  de  faire  les  négociations  k 
l^tir  dn  25  septembre.  Ces  collo- 
qaeS|  qui  n^eurenl  ancon  résultat,  ne 
peuvent  être  détaillés  ici.  Tout  fier 
S  avoir  amené  d'Oubril  à  signer  des 
clauses  qu'a  peine  il  eût  osé  espérer , 
Qarke  déploya  beaucoup  de  jactance 
et  de  morgue  avec  Yarmoutb.  Dès  la 
première  entrevue,  il  disait  que  la 
convention  récemment  conclue  avec 
la  Kassie,  sans  l'assentiment  de  la 
timide -Breta^e,  était,  i^nr  la 
f  ruice  l'éliraient  d'eue  victoire , 
et  (jae  désormais  sou  maître  avait  le 
droit  de  s*alteadre  k  des  proposi^ 
laiMspliie  avantageuses  que  celles  qui 
naguère  avaient  été  faites 5  il  quali- 
fiait  les  bases  diaprés  les^elles  on 
araii  ronlu  traiter,  et  eo  parlicalier 
.  ïmUp0iûd^ti^  de  conversations  va- 
gnes^  de  romans  politiques;  il  disait 
que  Napoléon  u^avait  jamais  adopté 
cet  utt  ffossidetts  pour  base ,  saos 
gooila  MoraviC)  USijfriei  laQ^rniole 
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setaieut  restées  «itre  ses  nudus, 
comme  SI  ces  particnlaritéi  de  la 
guerre  d'Aulr^ne  avaient  offert  te 
moindre  rapport  avec  les  né^ocia- 
tioasaciuelles  entre  iMiodres  et  Parist 
Un  semblable  lao|age  neponvait  réus- 
sir auprès  des  deux  amis  de  Fox,  qui, 
quoique  désireux  de  la  paix ,  était  ré- 
solu a  ne  pciul  se  départir  des  bases 
d'abord  mises  en  avant  par  le  mi- 
nistre Tallejrand.  La  mort  de  Fox 
acheva  de  mettre  au  néant  toutes  ces 
velléités  de  paix  dont  Lauderdale  et 
Champagny  pourtant  s'entretinrent 
encore  jusqu'au  6  octobre.  A  celte 
époque,  Clarke  était  parti  pour  VAX- 
lemagne ,  et  suivW  Bonaparte  k  la 
compagne  de  Prusse*  Nommé,  9prés 

.les  ueqx  batailles  du  14,  gouverneur 
d*Errurl]i ,  alors  encombrée  de  pri- 
somiers  prussiens,  il  voubit  aussi 
avoir  son  petit  fait  d^armes  •  car  plus 
d'un  jaloux  dans  les  antichambres  et 
les  bivouacs  de  Napoléon  lui  repro- 

'  chaitde  n'avoir  jamais  été  militaire 

Î[ue  dans  les  bureaux.  Il  fit  poser 
es  armes  aux  grenadiers  saxons  de 
Hundl,  el  prit  sur  eux  leur  drapeau, 

fdus  quelques  pièces  de  canon  aile- 
ées  et  apprtivisîonnées.  Le  27,  Bo- 
naparte l'appela  au  gouvernement  de 
Berlin,  en  lui  disant:  «  Je  veux 
«  qu*en  une  même  année  vous  ajes 
«  eu  sous  vos  ordres  les  capitales  des 
m  deux  mooarcliies  antricnienne  et 
a  prussieone.  »  Alors  radmtnis- 
tration  de  Clarke  fut  dure,  bnmi- 
&inte^  ruineuse ,  quelquefois  sangut" 
naire.  Sans  doute  il  n'outre-passait 
oint  les  volontés,  les  ordres  précis 
u  maître;  mais  il  eût  été  noble  de 
les  adoucir*  Les  caisses  publiques 
vidées ,  lee  contribulions  oe  guerre 
exigées  avec  rigueur  notaient  ^ue  les 
moindre»  dts  vexations  exercées  sur  ■ 
le  peuple  de  Berlin  :  on  créait  des  of- 
fenses ;  00  jugeait  par  coiamif sioM 
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miljiaires.  Le  «nppîîce  du  boorg-  vers  les  boucîics  de  TEscant.  Des 
TTiPstrc  de  Cinlz  se  perd  dans  nnin-  ^ands  personnages  cjui  concouru- 
lire  des  cîccninms  iniques  doiit  la  rent  alors  à  chasser  le«  Anglais  en 
Prusse  fut  le  llieAlre,  et  dont  oti  ne  Tabsence  de  Bonaparte,  Clarke  fut 
parle  pas  ;  ou  parle  d'j  celui  ci, parce  presque  le  seul  auijuel  le  maître  n'en 
que  le  roi  Frédéric  -  (inillaunfie ,  se  voulut  point.  Foncbé  avait  brisé  les 
trouvaul  en  18t.j  avec  Clarke  k  la  juuLes  du  célèbre  trésor  des  Tuile- 
laWe  fie  Loais  XVIII,  lui  reprocha  ries  j  Bernadottc  ,  peu  goùlé  de  Tem- 
darflBeiit  ce  ineBrlre  Inutile  d*QQ  pereur ,  avait  adressé  à  tes  aoldaU 
pète  de  finille.  <  Sire ,  c'est  me  une  procUmialioii  tant  soit  pea  irréfi- 
•  ndlieiireiise  en ewr,  rëpoodit  le  ren lieuse  povr  l'orgaeil  dn  (rend  ca^ 
«  géuéral.««-UBeerresr9  nioDsieitrf  plUine;  tous  dcttx ,  lors  des  affaires 
«  Dites  on  crime  !  »  En  refanche  ,  de  Wagram  et  de  Vi\c  de  Loban  , 
il  faut  dire  que  Clarke,  dans  la  baule  avaient  conçu  des  arriére  -  pensées, 
piaee  dont  lavait  gratifié  la  confiance  II  n  en  était  poiot  ainsi  de  Clarke. 
de  Bonaparte, et  qu'il  garda  un  an,  Une  antre  absence  de  Napoléon  dé- 
fit pi>en?e  d'une  infleiinle  probité  ,  vint  pour  lui  Toccasion  de  faire  éla- 
et  f]»ie  probahleiuenl  beaucoup  de  lage  de  d^vouemeut  ;  ce  fut  pendant 
ceux  qui  se  sont  pin  k  devenir  les  la  campagne  de  Kussie,  lorsque  1  é- 
éehos  desplaîntes  linrce<;  par  lî^f  vain-  chauffourée  de  Malel  mit  trois  ou 
cas  contre  i  loexuiahk  agent  du  quatre  beures  Paris  aux  mains  de 
vainquetir^  ri^uraicnt  comblé  d'é-  quelques  audacieux  sans  prévoyance, 
loges,  s'il  eût  laissé  voler  pour  Ou  a  beaucoup  yanié  le  sang  -  froid 
d'aulresqae  pour  l  e  npereur.  On  lit  que  Clarke  munira  daus  celle  crise, 
^bais  le  Aecncil  de  pièces  officielles  Le  fait  est  qu'il  eut  plus  de  bonheir 
da  5càcailqoe  TanJamme,  un  jonr^  nue  MM.  Pasquier  et  Savary ,  qui , 
Twdttt  déménager  a  son  prolK  les  dans  le  premier  moment  delà  sur- 
nsofibles  du  palais  de  Potsdam  oft  il  prise,  se  laissèrent  paisiblement  cet» 
était  logé,  ma»  que  Pinlerrention  doireenprison  (f^.MAtET,  XXVI, 
deClarkelefitrenoocerkcettefantaî-  367,  etLAHoniB,  an  Snppl.].  Mais 
sic.  Après  lapais, Clarke  fot nommé  si  Pon  fôtvenu  loi  mettre  la  main 
minieirede  la  guerre  e:i  remplace-  sur  le  collet ,  ou  tirer  sur  loi  k  bout 
ineot  de  Bi'rtbiep.  Il  s'y  montra  ,  portant  comme  sur  le  commandaot 
«offime  k  t'ordin  lire ,  méthodique ,  HoUtn,  est>il  certain  qu'il  se  fût ,  par 
probe ,  laborieux  ,  instruit  dans  ton-  sa  présence  d'esprit,  tiré  de  ce  inau- 
tesles  parties  de  Tart  mililaîre.  Son  vais  pas?  Unbas.inl,  et  ri-  n  de  |iliis, 
adnoinislralion,  qui  se  pr<>!iin<:;f,!  sans  écarta  de  sa  tète  l'accident  :  le  déla- 
interrupiiou  ]us{jii'ii  la  première  dé-  chement  (|ue  Malet  avait  dirigé  surle 
ckéauce  de  Napoléon ,  n'offre  de  re-  ministère  de  la  guerre  lui  devint  né- 
marqnable  que  deux  épisodes,  la  cessaire  pour  une  aulre  expédilloa  ; 
descente  dans  Walcberen  en  1809,  il  envoya  coulre-ordro,  cl  tout  fut 
ei  la  conspiration  d-  Malel  eu  1812.  fini ,  c'esl-à-dire ,  tout  fut  manqué 
Le  premier  de  ces  événements  pre-  avnu t  que  le  détachement  put  repren- 
nak  bien  Clarke  au  dépourvu  Se-  dre  sa  première  destination*  Le  com* 
C4md#  par  Foncbé  ;  par  Bemadotie ,  plot  déjoué,  Ctarle,  suivant  les  Mé* 
B  féiimt  en  moins  ae  çin({  «emaioea  moires  de  Savarjr^  fit  j^and  btnit» 
«K»  9xmh  ée  eenl  nilH  liomet  eonfntdei  aonp^cnii  wr  nombre  de 


Digitized  by  Google 


*o4  CLA  CLA 

permnet  innocentes,  ordonna  des    une  Insarreclton  parisienne  pourem- 

arresUlionsktortet  k  travers,  en-  pêcher  Marie-Louise  de  parlir,  etc.  ■ 

TOja  la  gardek  dieval  k  Saint-Glond  Ou  en  donna  le  conseil  à  Clarke,  qui  ' 

comme  pour  empêcher qoe  Ton  nW  pe  lomU  point  dans  ce  piège ,  dont 

Élevât  le  roi  de  Rome ,  elc.j  puîs  ei-  l'effet,  fmrt  bien  privn  par  les  con- 

dia  an^agent  k  Bonaparte  pour  seiUers,  e&titédele  broniller  avec 

re  valoir  la  vigilance  et  ia  pere*  NapoUon  tont  en  prolongeant  les 

picacilé  qu'il  avait  d^ploj4es.  Dane  chances  de  vie  politique  delempiie. 

ce  tableau,  les  couleurs  sont  nn  Une  fois  l'impéralrice  hors  de  la  c*- 

pcu  chargées;  mais  le  fond  est  pilale ,  Cbtke ,  prévoyant  nne  capî- 

Trai.  Du  reste,  Clarke  naccom-  tulation  prochaine ,  ne  fit  gnire  d'ao^» 

plissait  qu'un  devoir,  en  prenant  très  préparatifs  de  défense  que  ceux^ 

plus  de  précautions  quil  ne  fallait  ;  qui  étaient  indispensables  ponr  arré- 

et  l ostentation  de  clairvoyance,  de  ter  les  alliés  deux  à  troîs  jours.  Il 

dévouement  a  été  de  mode  sous  tous  n'ouvrit  point  les  arspnfïni  a  U  popu- 

lesrégimes.  Le  zèle  de  Clarke  se  ra-  lation  parisienne  ,  ne  fit  point  Irans- 

ienlit8nrlafiadel8l3eten  1814,  porter  rarlillerîe  des  Invalides  et 

quoique  «on  lauga^e  restât  le  même,  de  l'École  militaire  sur  les  han leurs 

Il  avait  été  sans^doute  un  des  pre-  de  Pari^j  enfin  ilne  hérissa  pas  Mont, 

miersà  jager  laineuenl  la  positbn  martre  de  troupes  de  li-ne  (|u  II  n'a- 

de  l  empereur.  Dans  le  fameux. côn*  vaii  pas.  La  postérité  dccidera  si  ce 

fcil  dn  mois  de  mars ,  que  luî-méme,  fat  nn  tort.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  8  * 

avait  provoqné,  il  opina  três-forle-  avril  enivant,  Clarke  envoya  «on  ad-  ^ 

ment,  et  avant  que  les  commumca-  hésion  a»  gouvernement  proTiMite.  ' 

tions  de  Joseph  eussent  comme  forcé  Le  4  juin,  il  fnl  nommé  par  Xoms 

|a  détermination  de  l'assemblée,  ponr  XVUI  pair  de  France.  Bonaparte  ' 

le  départ  de  Marie-Louise,  Les  pa.  lui  avait  donné ,  en  1808,  le  lîtro  ' 

ro  es  lastueusesdoDl  i!  accompagnait  de  comte  de  Hunebonrg;  puis,  com- 

cet  av  is  ne  pouvaient  tromper  per-  me  s'il  l'eût  élevé  en  grade ,  celui  de  * 

6uaiic,  taal  elles  elaieut froides,  dé-  duc  de  Feltre ,  en  1809  ( après  laf- •  ' 

couragcanlcs:  il  avait  commencé  par  faire  de  Walcheren  ).  Il  Vexcrca 

nn  tableau  de  i  état  de  la  capitale  et  aucune  fonction  pendant  la  première 

desenvirons.  Sesenncmis  depuis  l'ont  restauration,  si  ce  n  est  k  partir  du 

accusé,  non  pas  d'avoir  exagéré  les  4  mars  1815  au  soir.  Louis  XVIII, 

dangers,  mais  d'avoir  dissimulé  les  qui  venait  de  retirer  le  porte-feuille 

ressources  :  pour  tout  ju^eimpar liai,  de  la  guerre  au  maréchal  Soult,  en 

Il  est  évident  que  Glarke,  k  l'idée  .  chargea  le  duc  de  Feltre,  qui,  du  ' 

que  Faris  était  alors  impossible  k  dé-  reste,  ne  pouvait  guère  .e  créer 

fendre  a  moins  de  sacrifier  Paris,  en  d'illusions  sur  ce  qui  se  passait  ca 

joignait  une  aulre>  cVst  que  Parts  cet  instant ,  et  qui ,  par  le  rapide  ta-  ^ 

ne  devait  point  être  sacrifié.  Il  est  blcauqu'U  fil  le  lEkia  chambre  des 

évident  que  lionaparle  pensait  le  dépnlés,  sur  l'étal  do  son  département, 

contraire  ,  quoiqu  il  ne  l'ail  jamais  détruisit  celles  qui  pouvaient  exister 

avoue  ;  et  ses  adhérents  parlaient  au  encore  chez  les  antres.  On  disait  que 

tund  celle  opinion.  Sans  doute  il  son  sort  était  de  voir  et  Bonaparte  et 

eut  etc  possible  de  traîner  encoie  les  Bourbons  subir  la  première  do 

long- temps  la  guerre,  d'grgaw*eï  Um  4çui  4«<Mailç9«  fnUé  9H 
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maini .  Les  coin  p ila  l  i  o n s  de  Çaîn t e-H ê- 
Une  assareul  que  Clarkc  ,  liaiis  Ic^ 
cent  jours,  eût  voulu  reprendre  da  ser- 
fîce  |irè«  de  Bonaparte.  On  a  répété 
cette  calomniei  que  dément  asiet  le 
prompt  départ  de  Glarke  poor  Gandf 
où»  toujours  k  c6U  de  Louis  XVIII, 
3  exerça  pour  lui  les  foDClions  de 
ninislius  de  la  guerre,  et  d'où,  quel* 
qqe  temp4(  après,  il  partit  pour  Loa- 
dreSy  charge  d'une  missiotf  de  te  mo- 
narque pour  le  prioce-régeat«  Rc- 
veuuaveclc  roi,  Clark e  conserva  le 
iniDjs(ère  de  la  guerre.  Sa  tache  fui 
alors  difficile.  Licencier  nue  armée, 
en  faire  une  aulre  ,  examiuer  et  dis> 
coter  les  réclamations  de  tout  genre 
préseule'es  par  des  milliers  de  pos- 
lulauls  eu  général  poiLéi>  à  ioui 
blâmep^  fîier  les  droits  de  douze 
mille  oiSciers  tant  de  réroigralioa 

Sue  de  l'intérienr y  prononcer  sur  le 
lassemeot  de  aentmille  ol&ders  de 
l'armée  Viecnciéc,  régler  les  soldes 
de  six  mille  officiers  réformés ,  véri- 
fier seise  mille  créances  de  solde  ar- 
riérée représentant  qoarante-six  miU 
lions  ;  organiser  la  garde  rojalcy  re- 
constituer la  gendarmerie;  pourvoir 
k  la consommaiiou  désarmées  alliées 
au  milieu  de  tant  d'obslacles  que 
compliquait  une  lulcmpérie  sans  exeui- 
ple  :  tels  furent  les  travaux  dont 
Clarkc  eut  à  s'acquitter  dans  uu  es- 
ptàcc  de  deux  ans.  L^histoire  impar- 
tiale le  disculpera dei  iueples  accusa- 
ûous  laucées  sur  lui  à  propos  des 
fonds  énormes  qui  furent  alors  absor- 
bés par  le  ministère  de  la  guerre ,  et 
de  la  faiblesse  de  l'armée  française, 
faiblesse  qoi  faisait  contraste  avec 
rimmensite  des  sommes  roiées  pour 
ce  département  ;  corn  ue  s'il  eût  été 
an  pouvoir  d^on  ministre  de  changer 
ce  que  voulait  la  nature  des  choses! 
Clarkc  fut  moins  excusable  peut-être, 
Içf i^'U  i«9tiiv4  le»  conri  prér4ti(« 


les.  Cependant  il  [nul  avouer  <|u'h  au- 
cune aulre  époijue  le  pouvoir  uVul 
plus  besob  de  déployer  quelque  fer* 
mêlé*  Mais  ce  fut  ce  sèle  même  qne 
Oarke  déployait  poor  la  cause  dci 
Bourbons  qui  bientôt  motifa  son 
rettToi  •  Lonis  XYIU,  qui  d*abord  IV 
vait  récompensé  par  le  titre  de  ma- 
réchal ,  mais  qû  chaque  jour  cédsit 
du  terrain  aux  ennemis  de  sa  djnas- 
tie ,  lui  fit  éproaver  une  disgrâce 
complète ,  et  le  renipl^a  définitive- 
ment par  Gouvion-Saiut-Cjr,  en  le 
no^ninaul  au  gouvernement  de  la 
quinzième  division  (Rouen).  On  sait 
qu'après  sou  départ  tout  cliangea 
dans  le  ministère  de  la  guerre  :  po- 
li lilitmient  et  dans  l'intérêt  de  sa 
tljfuaiUe,  Louis  XVIlIeu*-il  ralion  r* 
c'est  ce  dont  on  peut  douter  (  f^'^oy* 
Loiris  XVIII,  au  Supp.).  La  posi- 
tion de  Clarke  dans  tonte  cette  der- 
nière période  de  sa  vie  était  pénible* 
Quelqoes^s  des  favoris  de  la  res- 
tauration ne  pouvaient  s'habituer  h 
voir  de  bon  œil  un  ministre  de  )2em<« 
pirOy  un  confidenl  de  Bonaparte  ;  ses 
anciens  camarades  voyaient  en  lot 
un  transfuge  et  presque  un  traî- 
tre. Ces  mois  magiques  de  cours 
martiales,  terreur  de  Lyon,faié- 
gories,  etc.  ,  a  l'aide  disquels  ou 
agit  si  tarlement  snr  les  imaginations 

fïopulaires,  relcntissaii  ni  a  s(  s  orciU 
es  j  ceux  di  iit  il  avait  réprimé  les 
coucussioiib joignaient  ieurs  clameurs 
de  mauvaise  totaux  cris  des  dupes  ;  et 
les  royalistes  ne  se  faisaient  poini 
assez  ses  défenseurs.  Ainsi»  honni  sur 
la  fin  de  sa  carrière  pour  ses  vertna 
comme  pour  ses  faiblesses ,  pour  Ui 
bien  comme  pour  le  mal  qu  il  avait 
pu  faire  f  Clarke  se  trouva  dans  un 
isolement,  un  abandon  qni  le  frois- 
sèrent et  l'humilièrent  au  point  que 
ses  jours  en  furent  évidemment  abré^ 


Uit*  5  *«ît  a  peine  cbquante-  «  îrine  d'Angleterre  s  il  faut  le«re- 
tfw  anc,  tiarke  possédait  plusieurs  «  vendiqucr. . .  «  ot 
haçes,  toÎTail  am  elaité,  avec  CLiVBKE  (Edouabd-Daniel), 
WrecMon ,  et  oonnaissaii  à  fond  tont  minéralogiste  aoijlais  el  vojageur  cé- 
jaqw  tient UndiomiatratîonBiîli-  îèbre,  naquit,  vers  le  niilîeu  du 
l»ire  La  desoigantsatîon  dans  la-  XVm*  sîôele,  dVne  famille  illustre 
quelle  le servw^e  trouFaitklafinde  dans  leslellm.  Son  bisa'fcnl  mater- 
mars  1814  provenait  de  pins  liant  né  était  le  linguiste  W.  Walfpn, 
que  lui  personne  aujourd'hui,  n'en  «î  connu  par  k  Bibk  polyglotte  k 
doute  Q„.m  a  la  traliisci  dont  maie  laqnelle  il  a  laissé  son  nom.  fl  fit 
^oix  i  ont  accusé,  c'est  une  sottise  ses  prèmièites  ^Ittdca  an  eollèg.  de 
TJTv  ^?'Pr*'  ^^j-mém^  apris  Camkdge,  puia  sur  le  conl^eat, 
som  de  l  en  disculper.  On  lui  deman-  dans  la  compagnie  d'un  jeune  srfî 
citt  7^°^^-"^'/'"^,  «'il  croyait  que  gneur  anglais  avant  l'explosion  de 
a4rke  lu,  .uteie  hdèle.«(5nîjit-  la  revolulion  Frauteaise /et,  après 

tJ  / 1  l^'"'        "         r'-^'^^î^r  voyage  en  France  el  en 

lonl  Jecnme  du  duc  de  Fellre  se  Italir  ,  r.viut  prendre  ses' degrés  k 

f^cmit  donc  a  ceci  :  «  il  ne  se  pi-  l'université  de  Cambridge  en  1790- 

«F/quait  point  détre  plus  constant  U  avait  formé  dès-lors  avec  son  ca- 

LITr'   »  "^'^'^  r"  °^^^*'5  «^f^^e  de  colUge,  J.^M.  Ciiifps,  le 

«te  d  ^^\/^^  trahison  projet  d'un  voyage  dans  le  Nord  pour 

^     ,  "  WOnement.  Et  Bonaparte  en  explorer  les  mœurs,  les  coutumes, 

fij'ri  i!**  aîs^aenfc  sur  là  les  lois,  les  monuments.  Ce  projet 

de  son  nutourage.  On'  sail  •  fiit  mis  en  partie  k  exécution  au  cora^ 

Fir  Konrnwmeqn'en  1796  et  1797,  mencement  de  1799,  et  pendant  les 

après  que  font  eal  éii  convenu  en-  années  sdvantes.  Deu  antres  sa- 

tre  IJonaparle  et  Clarke,  le  pce-  vanta,  BlaltKns  etW.  ïïttcr,se  joî- 

lûier  ne  se  fia  point  t^emenf  an  gnîrentkno»  deoi  voyageurs,  et  ib 

secuml  qu  ,1  ne  fît  intercepter  toutes  parcoururent  ensemblele  Danemark. 

dépêches  au  Directoire  el  k  Ch.  U  Norvège  ,  1.  Suède,  avec  h  tl 

l^elacroix  :  non  ne  s\  trouva  de  con-  ponîe  et  la  Finlande ,  la  Russie  avec 

lîaire  a  ce  qu  il  avail  promis  au  gé-  ta  Crimée,  puis  la  Circassîe,  l'Asie, 

airal  eu  chef.  Deux  traits  prîuci-  Mineure,  la  Grèce  et  la  Turquie, 

paux  caractérisent  Clarke  :  l'un  r'e.t  Us  passèrent  même  par  VE^iAe. 

m  imm  pour  les  ii.p.i,.^  il  .orlit  alorsévacuée  par  les  déhris  Par- 

pauvre  du  ministère,  cl  pourtant  Bo-  mée  que  Bonaparte  y  avait  conduite, 

»a|«rtc  avait  doté  une  de  ses  filles,  et  occupée  par  îrs  Anglais  (1802) 

ftjamais  le  lu«  de  Clarke  ne  fut  Rentrés  en  Europe  la  même  année  , 

6lte)$i-auliie,ceat  sa  mante  pour  les  ils  se  dirigèrent  vers  l'Angleterre 

IMrckemnis.  Tont  «nliché  de  sa  no-  par  la  Hongrie,  par  l'Allemagne  et 

Wesse  ,  il  ae  faisait  faire  des  généa-  par  la  France,  que  la  prix  d'Amiens 

Mgies,  et  cnit  on  joar  avoir  décoo-  ouvrait  alors  aux  enrants  de  la  Gran- 

vcrl  qu  il  descendait  des  Plantage-  de-Brefagne.  Versé  dans  loule.  les 

i^s.  Lello  imagination  égaya  beau-  connaissances  nainrelUs  et  physîqwes 

«a»p  Bonaparte, q«i  Inî  dit  en  nom-  essenlieiles  k  un  vbvageur,  secondé 

weu*e  coMpmie  :  «  Vous  ne  mV  par  la  nmniaceiwe  i'va  compagnon 

«  m  |iM  pwrié  ilû  Tot  droit!  ao  opntoal «t  toi  liehKlettce,  troa.^ 


Dîgitized  by  Google 


fwùl  prlout  un  accès  farile,  taot  k 
cause  de  soB  mérite  personnel  qnc 
par  snifc  des  recommandations  du 
gouvernement  au^laii,  Clarke  fut 
k  même  de  recueillir  une  immense 
qaaotilé  de  mal^riaox.  U  forma  sur- 
io«t  «Be  lBagni6(]ue  foUectîoi  àt 
nblranx  et  de  T^bmtu  dont  plsiimt 
ht  ftirent  renufei  es  Crimée  par 
Mlas.  Il  rapporta  aiMil  bceacoiip  de 
nidùlles  grecques;  quelquet-raei, 
.  apparIratBt  à  l^inden  et  prrsqwe 
Mrbare  royaume  du  Bosphore,  don-> 
Mèmi  lieu  k  det  h)'potbèses  har- 
dies, k  des  décoiTcrIet  pHfiifttttei. 
Pîns  de  cent  manuscrits  anciens , 
entre  aulre.s  un  snperhe  manuscrit 
de  Platon,  figurent  aii^^î  svrc  les 
fruits  de  ce  voyage  scienti tique. 
Mais,  quelle  que  fût  leur  impor- 
tance, ils  Ip  céf.liTent  CDcere  k  sa  col- 
lection df  marbres  âiiliqaes  et  d'ao- 
ttqaU«8.  Parmi  ces  derniers  monu- 
Vienls  il  nous  suffira  de  nommer  la 
ttaloe  colosaate  de  C^rii  Eteosine, 

Suée  aujoanThai  dans  le  ?e«tîbnle 
roniventt  j  i  le  aarcopbage  d*A* 
leiaiidie,et  la  fiunenie  îotcriptieà 
trilingoe,  connue  feras  le  Bom  d*nh- 
«rription  de  Roiette,  et  qui  a  ^1^  le 
point  de  départ  pour  la  de'couverle 
r^Bte  dea  ktérogl jphes.  Plantes, 
minéraux,  marbres  et  manuserila, 
presque  tout  fut  donné  pa^  les  deux 
Voyageurs  nnx  nnivrrsilés  d'Oxford 
et  de  Carii[>ri(l-^e.  Uo  curieux  modèle 
du  Mout-Véiii\ e  ,  Cf'ustruil  sur  la 
montagne  même  avec  des  ra  U^riaux 
extraits  des  flancs  du  volcan,  fut  of- 
fert par  Clarke  à  lord  Rerwick,quî 
a?ait  été  son  compagnon  de  voyage 
lors  de  sa  première  excursion  sur  le 
CDotineBt.  £a  richesse  et  U  magnifi- 
cence de  cesrisahals  portèreal  trèi- 
Imt  a  répalatinB  de  (Uarke ,  doBl  eo 
aitendii  «?f  e  impatience  U  relalieB, 
•I      ne  larth  pas  à  le  v«hr  idcon- 
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pensé  {{e  ses  travaux  par  le  recto^ 
rat  de  Harllon  (coratède  Ciinibridge), 
et  un  âutie  héuéiice  dan.s  le  comté 
d*Essex.  Avec  ces  deux  postes  lu- 
cratifs, il  cumulait  celui  de  conser- 
vateur en  chef  de  la  bihliolbèque  de 
PiBfveriité  de  Cambridge,  ëb  1806, 
il  y  coamençauBeoBrade  laiBérale- 
gie,  et  lorsuue,  deBi  aBs  après,  flBt 
àaire  fat  loadle  pour  Penaeipae» 
aieat  de  celte  science,  c'est  lui  qui 
Poccopa  le  premier.  La  darlé,  la 
médHMie  qn^il  apporta  dans  tes 
leçons  contribuèrent  k  répaBdit 
le  goût  de  Ja  minéralogie,  li  impciy 
taote  nojourd'hni  cbex  tous  les  peu 
pîes,  maïs  plus  encore,  pcnt-être  ea 
Anglcîerre  que  partout  ailleurs.  11 
proposa  des  classificalions  nouvelles, 
plus  simples  cl  plus  en  barmonie 
avec  les  imnieiispK  découvertes  dont 
les  scicuct'i  pliyàiques  s'enricbissaient 
tons  les  jours,  et  pour  son  propre 
compte  fît  faire  des  pas  h  U  aâeBee 
par  nne  loito  d*eipéneBeeaanal^l»' 

3BCS  BBiqaelles  il  se  Kvrait  à  l*aide 
'ane  pile  vellaVqne  plaa  forte  qae 
toutes  celles  doBt  OB  avait  Bsé  BViaC 
iaii  ildécompeu  bb  grand  Bonhrc 
de  corps,  entre  autres  la  baryte  et 
la  strontiane  (  1816  ).  Le  docteur 
Clarke  mourut  le  9  avril  1822, 
avec  la  réputation  d'un  des  minéra- 
logistes les  pins    distingués  de  la 

Grande  -  Brelaenc.   11  était  mai^é 

/•  Il  1 

depuis  1803  ,  avec  une  fille  de 
sir  VVill.  Biaumaris  Rush.  On  lui 
doit  les  ouvrages  suivants  :  L 
oyages  en  différentes  contrées 
de  t Europe  ,  de  l'Asie  et  de  VA- 
/rique  [TidiveU  in  varions  parts,, 
etc.),  Londres,  1810,  1813^ 
1816, 1811),  6  vol.  graBdini^", 
ftg.  Les  5  folnmes  parareBl  ainii 
SBCcessivenent,  et  dis  IVîgîn^  o^*^ 
tinrent  nn  grand  sncrès,  de  telle  sodé 
^ae  les  preciitn  «»|iaiit  d^jà 
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réimprimés  pln^rurs  fois  (  soît  k  Lon- 
dres, soil  à  i^hiiadelpliie),  lorsque  les 
derniers  élaioiit  piicore  a  paraître. 
Ainsi  le  tome  i*"^  eut  une  2'=  édi- 
tion en  1812^  et  Ton  en  dooua  eu 
1816  une  4*  édiiicui ,  2  orrauds  vol. 

avec  caries.  lUdut  joiadieaux 
éeni  peinières  éditions  du  tome 
le  fappfêjnetii  en  dcax  vola- 
'    mes ,  pobliés  en  1S12.  Les  cinq  to« 
Inmet  êe  dirimt  es  trois  parlies;  la 
première  relati?e  à  la  Russie,  k  la 
Tartarie,  k  la  Turquie,  moins  U 
Grèce»  et  ne  comprenant  que  le  pre- 
mier voinme  arec  ses  suppléments^ 
la  seconde  consacrée  k  la  Grèce ,  k 
TEgyple  ,  a  la  Palestine  et  embras- 
sant les  tomes  II,  III  cl  IV;  enfin 
la  troisième  qui  a  pour  o!ij(  t  le  Da- 
nemark et  la  Scandinavie,  cl  que  ren- 
ferme tout  entière  le   tome  V.  Tel 
qu'il  est ,  ce  voyage  est  un  des  plus 
intéressaiils  qui   aient  été  publiés  en 
Auglelene.  iii  le  style  de  TaLiteur 
n'est  pas  remarquable  par  réiégance 
et  la  tacîlilé,  en  revanche  ia  finesse, 
.  le  savoir,  rexaclitnde  et  l*éspritja- 
dieievx   qui  earaotèrisenk  presque 
toQt  Fonyiage  en  rendent  la  lectore 
instructive  en  même  temps  qn^amn* 
tante.  Les  descriptions  sont  ori^na- 
les  elrraiesjles  tanleauxdecaractèrea 
et  de  mcBQrs  abondent  j  Taspect  pky- 
.tiqne  da  pays,  ses  ressources,  sa  cî- 
Yi'Osation ,  son  industrie,  son  commer- 
ce s€f  trouvent  en  général  bien  Ion- 
cliés.  Après  Pallas,  c'est  a  Cliuke 
que  l*^on  doit  une  foule  de  délails 
sur  des  tribus  demi  ioarbares  Irès- 
neu  coniiues  même  des  Moj^covilcs, 
KHirs  dominateurs.  Aburde-t-il  la 
lK)Uuit|ae  y  ia  mméralogie ,  on  voit  de. 
reste  qu'il  est  jnr  son  terrain ,  et  il 
ne  perd  pomt  ces  avantages  lorsque 
de  ces  sciences  il  passe  k  la  loolo- 
gfc.  ïoittefoia  on  regrette  qu'à  ses 
iQttQAa  aci«aUfiqii««  li  raites^  Clarine 


n'ait  pas  îmnt  au  moins  qiiclque  con- 
naissance des  langues  cL  des  littéra- 
tures du  Nord ,  et  en  général  une 
élude  plus  approfondie  de  l'his- 
toire et  de  la  civilisai  ion  modernes. 
Troj)  souvent  son  érudilioo  classique 
vient.  hoi6  de  propos,  et,  une  fois 
que  Ton  sort  de  la  Grèce  et  de  Ro- 
me saaa  entrer  dans  les  sciences  na- 
turelles et  physiques,  il  trahit  nne 
ignorance  inattendiie.  U  n'a»  par 
exemple,  pas  mèmennetemlnre  des 
antiquités  et  de  la  littérature  teulo- 
oiquet  dont  Tinfluence  a  été  si  puis- 
sante dans  tout  le  Nord;  et  les  cita- 
tions que  de  temps  a  antte  il  ba* 
sarde  sur  ce  sujet  prouvent  péremp- 
toireraenl  contre  lui.  C'est  dans  son 
volume  de  la  Scaudinavie  que  se  ré- 
vèlent sm  loul  ces  défauts.  Si  Clarke 
nVùl  hé  complètement  étranger  à 
la  latiguu  et  aThistoire  littéraire  du 
Danemark  ,  il  n*eût  pas  dit  que  les 
Danoisresleul  cuamère  des  autres  na- 
tions de  r£uropc pour  les  sciences^  il 
n'eût  pas  dit  que  la  bibtiothèqae  de 
Copenhague  se  composaitde  cent  mille 
Tolumes  et  de  deux,  ou  trois  mille 
manuscrits ,  tandb  que,  dès  1799  , 
ce  nombre  avait  été  porté  au  donliley 
et  que  dans  les  années  subséquentes  ' 
il  a  été  considérablement  augmen^  ' 
té  par  des  acquisitions  et  par  des 
legs  ;  il  n'eût  pas  dit  queMeursias  et 
Poulanus  furent  les  premiers  histo- 
riens du  Danemark,  lorsque  ce  royau- 
me en  compte  tant  qui  les  ont  précé- 
dés, et  surtout  lorsque  l'ouvrage  de 
Ponlanus  n'est  guère  qu'une  traduc- 
tion liltéialc  de  la  clirmique  des 
rois  de  Danemark  jjar  liuilfeld.  IL 
CataloguSf  sive  notUia  manuscrip^ 
tomm  gui  a  E.-D,  Claïke  cont" 
parait  in  bibltotheea  Bodleiuna 
adsetvantur,  e  te. ,  Ox  ford  ,1812,2 
voLin-4<*X*àutcary  a  inséré  des  $cbo« 
lie«  iné4î^<^9      rlatoi^  ét  'sar  \n  ' 
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•jpointt  de  S.  Qtéffnre  de  Nazîanze* 
m.  Description  de  marbres  grecs 
transporiés  du  Poni-Euxin,  de 
tjirchipei  ei  de  la  Méditerranée^ 
et  placés  dans  le  vestibule  de  la 
bibliothèque  de  l'université  à  Cam^ 
bridge^  1809,  IV.  Témoin 

ffiages  de  différents  auteurs  sur 
la  statue  colossale  de  CérèSf 

clc  ,   avec  le  récit  de  son 

déplacement  d'Eleusis,  1803, 
111-8°.  \.  Le  tombeau  d'Alexan- 
dre (ciissertatioa  sur  le  sarcopîinge 
transjmrlé  d'Alexandrie  au  Musée 
biilauDique) ,  1805  ,  iQ-4'\  VI. 
Lettre  auj^.  directeurs  du  Mu- 
sée  britannique,  1807,  in-4®. 
VII.  Distribution  méthodique  du 
rème  minéral  ^  1807,  in-fol. 
YUl.  LeBéveur,  1  vol. 
rare  même  es  Angleterrre  (c'est  an 
opaâttole  périodique  composé  pen- 
dant an  séjoDraBrightoo).  IX.  Let" 
tre  au  docteur  H,  Marsh  sur  son 
pamphlet  relatif  âla  société  bibli^ 
que  britannique   et  étrangère^ 

18/l,iD-8°.  P— OT. 

CLARY  (  FnAKçois  de),  Jurîs- 
consnLle,  était  né  vers  1550  a  Alby, 
d'nne  famîll<*  qui  a  donné  un  pre- 
mier président  ail  parlement  do  Tou- 
louse. Avocat  général  au  graatl  con- 
seil ,  il  sij^naU  duns  cette  place 
son  zèle  pour  la  cause  royale. 
Henri  IV,  usant  de  clémence  envers 
ies  conseillers  qaî  s'étaient  jetés  dana 
le  parti  de  la  Ligue ,  ordonna  qirils 
seraient  rétablis  dans  Icuts  offices  ; 
maîs'Glary  soutint  que  la  compagnie 
avait  le  droit  de  se  montrer  plus  sé- 
vère que  le  monar((Qe ,  etqn*elie  de- 
vait refuser  d'admettre  dans  son  sein 
des  parjures*  lia  baraagoe  qa^il  pro- 
nonça en  celte  cbcoastance  est  tuti* 
tolée  :  Remontrance  au  grand  con- 
seil du  roi  sur  le  rétablissement 
requis  pour  les  q/jficiers  qui  ont 


suivi  la  Ligue.  Elle  fut  imprimée  k 
Toars,  1591^  io-S*;  et  ifs'en  fit 
une  seconde  édition  la  même  année, 
sans  nom  de  lieu  ni  dUoiprimenr* 
Cette  pièce  a  été  recueillie  danslo 
iomelV  des  Mémoires  de  la  Ligue» 
Les  services  de  Glarj  furent  récom* 
pensés  par  une  charge  de  conseiller 
au  parlement  de  Toulouse.  Il  mourut 
dans  celle  ville  en  1627.  P.  d'Ho- 
ges,  avocat  et  dcpuîs  maire  de  Cbà* 
lons-sur-Saoue,  prououca  sou  Orai" 
son  funèbre^  Toulou';",  in-8°.  Iodé-  ^ 
peudammenidc  la  Reuioulrauce  dont 
nous  avons  parlé ,  ou  connaît  de 
Ciary  :  I.  La  Description  de  la  be- 
lette ,  en  vers  français,  Lyon,  1578^ 
iu*8o.  Ce  petit  poème  ,  cité  dans  la 
Bibliothèque  de  Duverdier,  est  de- 
venu fort  rare.  II.  Philippiques  con- 
tre les  bulles  et  autres  pratiques 
de  la  faction  d^Espagne,  Tùuvs, 
1592 ,  in.8»  i  ibid.  ,1611,  in-8<». 
Cette  édition  est  augmentée  d'unqoi^ 
trième  discours.  W — 

€LAU8£L  DE  COUSâËR. 
GUES  (  Michel-Amaht  )  ,  mem- 
bre du  coûsei!  royal  d'instruction 
publique,  né  le  7  octobre  1763  k 
Cousserguts  ,  diocèse  de  ivodcz  ,  se 
destina  à  l'étal  ecclésiasliijuc  (  t  fut 
envoyé  de  bonne  heure  h  i'aris  au- 
près de  isOQ  oncle  ,  l'abbé  de  Resplas, 
qui  le  plaça  au  séminaire  des  Trenle- 
lroiS|  puis  k  la  communauté  dile 
de  Laoo.  Ordonné  prêtre  en  1787 , 
il  exerça  pendant  quelque  temps  le 
ministère  sur  la  paroisse  Saint* 
Sulpice  f  mais  les  troubles  de  la  ca«  . 
pitalc  en  1789  rengagèrent  a  se  re- 
tirer dans  sa  province, où  il  passa  le 
temps  le  plus  funeste.  Pendant  la  . 
terreor,  il  fut  mis  en  prison  comme 
prélre  insermenté  et  comme  frère 
o*émîgré.  Après  le  coucordat  de 
1802  ,  il  devint  grand-vicaire  d*A- 
miensy  mais  il  résida  presque  cou- 


Digitized  by  Google 


sio  GliA  ' 

Bteiameflià  Beau  vais,  et  il  cIMhp* 
de  radmiiiiatratioD  spiiitudle  da 
'  ,départeflieat  de  ÏOm  «  qui  alors  tûr 
sait  partie  dtt  dîocète  d^AaiieiiS!. 
L*aUie  Clanael  occupa  ce  poslc  pen- 
daet  vingt  ime  ^  aaai  dans  le  oeort 
ialervalle  des  cent-jours ,  où  il  se 
retira  en  Belgique.  Ëa  1822,  Vé 
véqued'FIermopolis,  son  ami  «  ajaat 
été  fait  graad-Biailrc  de  l'Umvetàii^ 
l'appela  att  conseil  royal  d'iaslrucliou 
publique,  en  le  chargeant  spéciale- 
m eut  des  facultés  de  théologie,  des 
aumôniers  des  collèges,  etc.  Jus* 
que-la, l'abbé  CIaii«ei  avait  peu  écrit. 
On  sait  senlemenl  i|u\u  1802  il 
avait  coopère  k  uuc  cditiLUi  des  f^iés 
des  saints  faite  à  peu  près  sur  le 
même  plao  que  cello  de  ll^ogu^ , 
nais  daaê  m  autre  esprit*  L*afiire 
d*iiii  cmé  de  Ghartret  déplacé  par 
S0Dérê(|fie  vbtibarnir  va  elinMtit  à 
ractivite  de  son  esprit.  11  éponla 
cbaudemeat  la  caus<;  de  ce  car»  qa^il 
croyait  êlre  vicli;iie  d'uo  acte  arbi- 
traire. Sit,  petits  écrits  qu'il  publia 
coup  sur  coap  ea  1824  sur  celte  con< 
Irovcrse  avaient  pour  objet  d'établir 
l'inamovibilité  des  curé?.  Ce^  écrits 
portent  le  titre  de  lie  fit' x  ions  et 
Lettres  mit  l'affaire  du  curé  de  Char- 
tres (  Charles  )  ;  mais  le  frère  de 
l'abbé  Clausel  ayant  été  à  cet  te  même 
époque  nommé  à  l'évêché  de  Char- 
tres, la  discusisiou  devenait  de  pi  us  en 
plus  délicate  y  et  l*abbé  Clausel  se  re- 
tira de  k  Itce»  En  1826  il  se  troam 
eagagc  dans  ooe  autre  conttorerio 
BUf  vive  et  plus  grave  avec  l'abbl  de 
Jja  Meiuais  et  Isa  rédacleuri  da  Mé* 
morUd  ctUholique.  L'abbé  de  La 
Meonais  venait  de  publier  ioa  livra 
de  /«  JUUgion  considérée  dansêês 
mpporis  avec  i*ordre  poUti<fue  et 
civil.  L'abbé  Clausel  attaqua  vire- 
ment cet  ouvrage  dans  trois  écrits 
iothnl^  &  Que^nes  »  NmÊtfeiiÊi  et 


Demièm  ohien^UokM^  Le  Mé^ 
mariai  loi  r^adît,  et  de  &  risalta 
ane  qaerelle  fort  aaîniée  o&  Toa  a'd^ 
pargqa  poîat  a  l'abbé  Oaasel  lue 
pcrsooaaliléi  lis  plue  chaqaaato^. 
baas  eette  discussion,  il  soatenit 
rbouneur  de  l'église  do  France  con- 
tre des  exagératioBs  maoifestes. 
LWdeur  de  son  caractère  le  jeta 

f eu  après  dans  une  autre  controverse. 
1  publia  en  1828  des  Observations 
sur  le  nouveau  CatécJiismc  de 
Beauvais.  Sa  censure  parut  beau- 
coup trop  sévère,  et  ses  amis  regret- 
tèrent qu'il  eût  mis  au  jour  cet  écrit, 
qui  (railleurs ne  porte  poiiil  son  nom. 
Luc  discussiou  d  uiie  autre  uature  , 
qu^il  eut  aa  conseil  d'instrucliou  pu- 
blique ayec  \p  mtuiatre  ipi  le  pr^i- 
dait  alors  t.  forcfirabbé  Cliaael  da 
deusaudei!  w$  congé.  Il  alla  poeour 
quelque  tea»ps  kRom^i  et  s*jr  tnm* 
Tant  à  la  oiork  de  Léou  Xll)  il  fat 
choisi  poar  coBclàviste  par  teeardiiail 
de  CleraioBt-T^aBerre»  De  retour 
eaFraace  après  une  absence  dVnvi' 
roaaaeaaaée ,  il  reprit  ses  fonctions 
aii  conseil  royal  d^iastrucfion  publi- 
que. ]ia  révoîiilîou  de  1810  ne  l'y 
laissa  pas  ioog-teuips.  rrévcnu qu'on 
voulait  lui  demander  «a  démission, 
il  la  donna  et  obtint  une  peusiou  de 
retraite.  C'est  alors  qu'il  alla  se 
fixer  à  Versailles  auprès  de  révè(|ue, 
qui  était  sûo  ami.  Sa  santé  s*y  affai- 
blit peu  a  peu*  Sa  famille  le  prcâââ 
dé  rerealr  a  Paris  i  o&  il  mourut  \  hk 
suite  d'oae  longue  maladie  le'22  Ja»: 
vier  1836.  Peu  d^bomaies  oat  ea  plao 
d'agrlmeat  daasresprit*  8a  caaver- 
satioa  bcittaote  et  pleiae  de  «ailKai 
avait  na  attrait  tout  particulier)  alait 
ces  saillies  étaieol  teinpéiiei  par  la 
droiture  de  son  jugemeat  et  par  fte 
eicellenles  qualités.        P— ^r. 

CL  AU8£  WiTZ(GeiJU.is  de), 
général  pnieiieB»  Mfuit|  le  1**"  |a«t 
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178U,  k  Burg,  où  soa  père  vivait  avec  elle  le  général  Walmoden  clan» 
cozDme  oiEcier  pensionné.  Dès  Tàge  le  Mecklenbourg.  Il  eut  occasion  de 
«le  doue  ans,  il  entman  terriee  avec  le  ditlîsgner  an  combat  qoi  fut  Wvti 
le  grade  de  porte^drapean  daat  le  ré-  m  kl  Gœrde.  £d  1816 ,  il  rantrâ 
gîmeBl  dWaaterie  du  prince  Ferdi*  •«  aerrlce  de  Pruaie  et  UA  nomné 
mnd  etfitks  anipagne$d«Rliûiai  dief  de  r^tai-major  dtt  (rotsi^me 
1793  èt  1794é  fien éducation  ajaat  corps ,  qui,  le  jonr  de  la  bataille  de 
été  fort  négligée,  il  profita  des  m-  Malerloo,combattitkWa?res  contre 
nées  de  teposqai  suivirent  la  paix  de  le  général  Groacby.  Après  la  paix  II 
Bàle  peer  se  livrer  k  l  einde  et  pré-  fet  attaché  en  la  même  ^alilé  al 
parer  bonadmission  aVtole  militaire  commandement  général  des  provinces 
de  Berlin,  où  il  futreçu  en  1801.  11  da  Rbin,  où  sa  conduite  eage  et  me* 
y  fil  de8proc!;rès  rapides,  grâce  aux  d^r^e  le  f  t  cstiruer.  Il  y  resta  jns- 
^oios  particuliers    que   le  général  qaVn  18 i8,  épo(]iie  à  la(|uelle  É 
iîciiarnborst  prit  de  son  é'.lucalion,  fui  nommé  p;'*nér.T!  -  major ,  (lirec*- 
En  1806,  il  accuinpagna  le  priuce  teur  de  Trcole  militaire  de  Berlin. 
Auguste  de  Prussfî  en  qualité  d*aî-  CVst  vers  ce  temps  (ju'il  s'occupa 
de-de-camp,  et  fut  fait  prisonnier  d'un  grand  ottvrap;i'  sur  la  liaitte 
avec  lui  a  l'reiiiluvv.    La  1812,  il  stratégie,  dont  la  piiblicaûuu  ne  dé- 
passa a  l'état-major  général ,  spéct^  fflt  avoir  lieu  qu^après  sa  mort.  An 
fooseet  attaclié  an  général  Siaumn  vriitenpa  de  1830|  il  fut  moji 
fcefet«  Il  avait  élé  mrgé,  en  entre,  à  Breslae,  comme  inapecteer  dVrtil- 
db  Védncatîon  militaire  du  prinee  lerie;  amis  il  n'y  mta  que  pea  de 
royal  de  Piaase  et  deceSe  du  pràiee  temp  ,  et  passa  sons  les  ordres  de 
FrédériêdeiPaya-Bes.  A  l'oamtore  iSneiaenan  à  Posen ,  comme  chef  d'é- 
de  la  campagne  contre  leaRnsses,  en  tat-majer  do  quatrième  corps  placé 
tHi2f  Clau5ewika  donna  sa  démis*  en  OMervation  sur  les  frontières  de 
aîon^  prit  du  service  dai»s  l'armée  royaume  de  Pologne  où  venait  d'écla- 
russe,  et  fil  la  campagne  comme  1er  une  révolution.  De  retour  à  Brefi- 
quarlier  -  maître   siipéricur   jusqu'à  ]aa,il  fui  ^^ttrint  du  clmlf'ra,  et  snivît 
Raluga.  Alors  il  passa  sous  les  or-  de  près  diwn  la  londie  son  frère  d'ai- 
dres  de  Witlj^i  ustein ,  dont  Tarraé»  mes,  Gneisenau,  dont  la  perle  avait 
se  maiutenaii  sur  kDv\ina,el  fut  été  pour  loi  un  coup  bien  sensible* 
l'un  des  officiers  cbargés  de  traiter  Clausewitz  nn.ournt  le  16  novembre 
avec  le  général  prussien  iurk.  Alta-  1831 ,  sans  avoir  pu  mettre  la  der- 
clié,  en  1813,  au  quartier-général  nière  main  à  Touvrage  imporUul 
de  Bliicher^  en  qualité  d'offioter  d*é*  qu*M  avait  commencé.  Après  saraorl 
lit-major  raise ,  il  profita  de  la  sua^  on  a  trooré  vn  mannacilt  renfermant 
peesioii  dVirmea  ponr  écrire  son  rhistoire  tritiqne  des  campagnes  de* 
Aperça  de  la  campagne  de  1811  pois  1812  jusqu*k  1816.  La  pre»- 
((plaU  et  Leipzig,  1814),  qaieuton   miire  partie  de  cet  oevrage  fut  pu-^ 
oind  anccés  et  que  Ton  atlnboa   Uiée  k  Berlin  en  1832.    M«-d  i. 
Imig«4empi  à  son  ami  Gneiseoai^  par       GLAU8TR£(  Andr^  de  )» 
les  cousedi  dnqnel  il  Tavait  entre-    Voy  .  Declavstre  ,  X  «  641. 
pris.  IjOtf  de  la  formation  de  la  CLAV'IFiR  (EriEivifE),  savant 
lé|bn  msso-gcrmaniqae ,  il  en  (iit    helléniste ,  né  k  Lyon ,  le  26  déc. 
■pmmécMd'étai-VBaîor)  ol  wéfà   Ifdd^  leiimdobonnobenv  àl*é» 
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tuile  des  langues  ancîeiiiiee  et  se  fit  lté  d'accord  aVeo  le  choix  des  doctes 
reiiian]iier  au  collège  ^ar  ses' succès,  membres.  EfiecUirement  Clamav>ît 
Il  vint  ensaiie  à  Paris  étudier  la  fait,  ses  preuves  el  comme  bel- 
jurisprudence ,  et  en  1788  il  aeqoit  léniste  et  comme  historien,  par  des 
nae  charge  de  conseiller  au  Cbàle-  publicatioiis  de  quelque  imporlanoe. 
let.  La  révolution  le  dépoaiUa  de  Peu  de  temps  après  ^  il  fut  nommé 
son  emploi^  mais  le  goovememeiit  professeur  d'histoire  au  collège  de 
directorial  l'en  dédommagea  en  le  France  :  en  rendant  justice  à  tout 
nommant  juge  au  tribunal  criminel  ce  qu'il  dépbjfaît  d'érudition  et  de 
du  déparlement  de  la  Seine,  dès  sa  recherches  consdendeiites dans  cette 
création  :  il  y  siégea  d'une  manière  nouvelle  carrière,  beaucoup  d'audi- 
très-honorahlc  jnsqu  a  la  réorganisa-  teurs  reculèrent  devant  l'aridité  de 
tîon  des  tribunaux  s  en  1811.  C'est  sa  méthode  et  la  pesanteur  de  ses 
lui  (|ui,  lors  du  procès  de  Moreau,  loin  formes.  Le  retour  des  Bourbons  va- 
de  condescendre  aux  sollicilalions  de  lut  h  Clavier,  comoie  à  presque  tous 
Murât, qui,  pour  ol)lruir  la  cuudainua-  lea  acailcmlciens,  îe  ruban  de  la  Lé- 
tion  a  mort  du  rival  de  Bonaparte,  gion-d  Koimeur  (.iOseptemb,  1814j, 
ajoutait  que  le  premier  coiâsul n*aspi«  et,  le  28  octobre  suivant,  le  titre  de 
rait  qu'k  lut  faire  grâce ,  repoussa  tou"  '  centenr  royal,  U  n'est  pas  besoin  de 
tes  ces  insinoalions  par unmot  devenu  dire  que  lors  de  la  réorganisation 
célèbre:  «  Et  qui  nous  fera  grâce  k  de  llnstilnt ,  en  1816,  H  cooserra 
«  nous  f  »  Bonaparte  ne  lui  pardonna  son  faaleuil  a  la  troisième  cfattse  re- 
jamais  ce  refus  et  celte  réponse ,  devenue  académie  des  Inscriptions  et 
et  Tantipathie  de  Tex -conseiller  Belles  -  Lettres»  Il  avait  prêté  aer* 
du  Cbàtelet  pour  le  potenlatdu  jour  ment  à  Bonaparte  pendant  les  cent* 
devint  de  plus  en  plus  marquée.  Ce  jours;  serment  obligé^  qui>  comme 
n'était  point  de  l'opposition  :  Bona-  on  le  sait,  promet,noa  pas  le  dévoue* 
parte  ne  la  souffrait  pas,  et  Clavier  ment,  mais  l'obéissance  passive,  et 
n'était  pas  assez  haut  placé  peur  va  que  depuis  1789  nous  sommes  habi- 
fairej  mais  c'était  une  indépendance  tues  à  voir  remplacé  à  peu  près  pc- 
un  peu  brusque,  un  peu  fastueuse,  riodiquemcnl  parie  serment  contraire: 
quoique  très -pacifique  et  naïve.  Ou  «  Où  allez-vous?  »  disait  a  Clavier, 
assure  qu'il  finit  par  rompre  en  vi-  un  Jour  du  mois  de  mai  1815,  un  de 
sîère  avec  un  grand  personnage  qui  ses  amis  qu'il  rt  nconlrait  sur  le  pont 
lui  demandait  de  ces  petits  services  des  Arts,  se  reudaat  au  palais  de* 
que  trop  souvent  la  justice  reÀd  tout  Qoatre-Nations.  —  «  Hem  !  hem  !  » 
en  rendant  «des  arrêts.  La  réorgâni*  répondait  rbellâtiste  avec  uoe  bonho' 
salion  de  1811  révinça  des  tribu-  nnede  La  Fontaine,  «  j<r  vais  lui 
nanx  :  il  8*en  consola  en  se  livrant  a  «  prêter  serment  d'être  fidèle  tant 
ses  études  favorites,  prmi  lesquelles  «c  qu'il  sera  ià.  »  Un  gouvenietnent 
la  science  do  droit  u  occupait  que  le  sage  n'en*  demande  jamais  dÛTnn- 
troisièmerang.  Depuis  1809 ,  il  rem-  lage ,  et  il  poorrait  en  demajider 
plissait  à  Vlnstitut  le  fauteuil  de  Du-  encore  moins  sans  perte  comme  aana 
puis  dans  la  classe  d'histoire  et  de  lih  risque.  Clavier  ne  survécut  que  peu 
tératmre  ancienne  ^  el  cette  fois  l'opi-  de  temps  à  la  seconde  reslauratiim  j 
nîon,  quîtjuelqucfois contrôle  et  casse  une  fiu   presque  prématurée,  car 
les  arrêts  des  sociétés  savanlesi  avdit  il  ne  comptait  que  cloquante  «^ua- 
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\tt  ans,  Tentera,  le  18  nor.  ISIT^ 
à  «les  tfmn4éjà  pomsés  bien  loin 
et  dont  on  doit  regretter  Fiiiterrup- 
iîoa.  dsYÎer  était  un  eicetteot  hom- 
ne,  «impie,  boa;  cordial,  moint 
âpre  dans  ses  relalîoDs  soeiaies 
qa^on  ne  rimagiaerait  e'a  songent 
aoit  à  rindépendance  qa*il  ap« 
porta  dans  les  fonctioas  jiidiciaires, 
soît  aa  caractère  de  son  gendre  Cou- 
rier, avec  îeq\!el  il  n'avcTÏt  giu're  de 
Coramuti  que  1  amour  du  grec  et 
l  anuiiosiié  contre  lionapLirlc  5  mais 
qaafll. à  celle  causticité  parfoU  bru- 
4aïe  de  Paul-Louis,  il  se  ja  serait  re- 

Î trochée  comme  uu  crime  ;  et  quanta 
'esprit^  il  ne  se  le  permettait  )amais. 
JVous  ne  jureriofiapas  même  qn^il  ait 
inen  m  «pie  -Pànl-Loais  avait  de 
jj'eipritj  pas  plus  qu^en  fn 
^ononont  sa  famease  exclamation 
a  Mâraty  il  ne  se  donta  qo'il  disait 
mot  sablîme.  Ce  n'est  pas  lui 
•qa^on  eut  vu,  l'Institut  eùl-il  dix 
ieis  fermé  «es  portes  a  ses  sollicita- 
iions,  stigmatiser  ses  rivaux  et  ses 
adrers:>îres,  et  l'aca'Iemie  et  les  aca- 
«iémicieus  ;  et  Ions  les  savants  a  suc- 
ekif  comme  s^ea  avisa  dans  ses  bouta- 
des l'ex-canonnier  a  cheval.  Le  seul 
mauvais  service  que  Clavier  rendit  à 
ses  confrères ,  ce  fut  de  faire  promet- 
tre à  cet  incorrigible  gendre ,  lors- 

Siil  lui  damandait  la  main  de  sa 
le  ,  qu'il  tkberait  d*élre  de  l*In- 
atîtot  (  P'c^'  CovEien,  dans  ce 
Tol-)*  Oaa  deClavier  :I.  Une  édition 
des  Œuvres  complètes  de  Plutar' 
^ytraduct.  d'Amyot^iaOlriSOB, 
^  ToL  in-S*».  L'éditeur,  en  n'allé 
rant  que  légèrement  le  texte,  et  sur- 
tontk  langue  amyolesqnc,a  subslilaé 
dans  lalradnrlion,  aq^»t)iivtMU  t|'ril 
le  fallait,  toutes  i#  CTrrcctions  (jut* 
rendaient  nécessaires  tan  lui  le  iioiu- 
bre  beaucoup  trop  grand  de  coutre- 
seos.coffums  par  Aiuyot,  tantôt  les 
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changements  introdwls  par  la  crilt<|fte 
moderne  dans  le  teite  grec  dn  phi- 
losophe de  Cbérottée.  iT  a  {oint 


écrits  anciennement  traduits  la  vér- 
sion  de  divers  traités  pnbliés  réceui- 
*ment  et  de  fragments  qne  personne 
avant  lai  n'avait  donnés  en  français. 
Ans  notes  de  Brotier  et  de  Vau- 
villiers  il  en  a  joint  d'autres  qui 
justifient  les  sens  nouveaux  auxquels 
il  se  décide,  et  résolvent  des  difficul- 
tés ia«>urmontables  pour  les  savants 
du  XVT-  siècle.  II.  Bibliothèque 
d Apollodorc ,   texte,  iraducUoii 
française  et  notes ,   1805  ,  2  vol. 
ia-8".  La  correction  do  texte  crec 
de  celte  édition  remarquable  n^est 
point  \  Tabri  de  ton!  reproche  :  fort 
de  sa  ebanaîssance  de  la  hante  antî* 
qnité.  Clavier  a  cm  pouvoir  tran- 
cher do  maître  avec  son  auteur,  et 
sVcarter  de  la  réserve  habituelle 
des  philologpes,  tantôt  en  elfaçant 
des  leçons  jugées  les  meilleures  de- 
puis long-temps,  tantôt  en  introdui- 
sant chus  le  texte  des  variantes  jadis 
né  li'^ée:  ,  et  assez  souvent  en  usant 
de  conjectures.  En  revanche,  on  ne 
peut  disconvenir  que  sa  Iradaclion  , 
dont  le  stjle  n'est  pas  un  modèle  ^ 
d'élégance,  ne  se  recommando  par 
beaucoup  de  fidélité*  Les  notes  ^ 
faites  h  hmilatioa  de  celles  de  Mé> 
siriac  sur  Ovide,  réunissent  plusieurs  ' 
des  qualités  qni  font  un  bon  commen- 
taire.  Saos  doiHe  Clavier  ne  voit  do 
haut  ni  la  mythologie  ni  Thistoire  \ 
il  ne  les  distingue  même  pas  nette- 
ment: toutefois,  pour  qui  vondra  ne 
prendre  les  faits  donnés  par  Apoiio- 
doreqne  comme  des  matériaux  que 
plus  lard  rassembleront  le  rajtbologue 
cl  rhislorien,  en  en  fixant  le  carac- 
tère ,  la  place  et  la  portée,  ses  re- 
marques conlicn.u'nl  une  iuraiité  de 
choses  uUles  :  presque  toutes  jettent 
de  la  lumière  sur  des  points  hbto* 
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ri^ies   ou  nijthologîïjaes  «biQBif) 
précisent  des  faits ,  lodiqociil  oa 
rectifient  taDt6l  des  datée,  tin-i' 
tti  dee  conbeidences/diitÎDgtteiit  dti 
persoBDages  de  même  neiiif  ete.^^ 
anièî  r  quoiqu'elles  eora^m^t  de«t 
fois  Tespace  qu'oecope  le  lexle,  iitt 
kcleur  attentif  no  se  pUriiidr»»t-4l 
de  leur  prolixité.  Il  s'y  troav>e ,  en- 
Ire  autres,  anc  notie*  curieuse  tirée 
da  vieux  scboliasle  grec,  qui  n^avait 
pas  encore  été  traduite  en  français, 
m.  Histoire  des  premiers  temps 
de  ta   Grèce  jusquà  fexpulsLon 
des  Pisistralides  ,    1809,  2  vol. 
in-H";  2'=  édit.,  1822,  3  vol.  iD-8«, 
avec  des  tables  généalogiques  des  fa- 
milles îie'roïques.  Cet  ouvrage,  qu'il 
auaoïiçail  dès  1809,  daus  Us  pre- 
mières pages  de  sa  préfoce  d'Âpel* 
lodorc,  et  pour  la  rédaction  duquel 
il  entreprit  son  travail  snr  Âpol* 
lodore  et  son  traTsil  pins  coasitâra* 
hld  encore  sur  Pausanias,  a  reçu  des 
éloges  outre  mesure.  On  ne  peut  en 
effet  contester  à  Tauteur  le  mérite 
des  recbercbes  opiniâtres  :  il  a  re- 
monté aux  vraies  sources,  les  vieilles 
traditions  ,  les  vieux  poèmes  cycli- 
ques, les  vieux  monuments.  Apnllo- 
dore  et  Pausanias  étaient  de  lithcs 
mines  sous  ce  double  rapport  j  Cla- 
vier en  a  de  son  mieux  extrait  de 
prccieux  miserais  ;  mais  Clavier  n  é- 
lail  pas  rhouimt;  ipi'il  cùl  fallu  pour 
les  dégager  Je  la  gangue  ,  encore 
moins  pour  les  analjser,  bien  moins 
.  encore  pour  les  mettre  en  place. 
Âsses  lucide,  asses  méthodique,  il 
n'avait  ni  ce  iugement  infaîttiblc  qui 
voit  à  travers  récorce  des  faits,  ni  ce 
vaste  Coup  d^œil  qui  saisissant  en  mê- 
me temps  des  myriades  d'éléments 
les  couibîne  et  les  groupe  de  vingt 
uaniéres  difiérentes,  pois  n  a  plus  de 
regards  que  pour  la  combinaison  véri- 
table .Clavier  d'ailleurs  est  é  vhéméris- 


to;  pre^M  lom  le  n&nh  «brsr^tiit 
en  France:  il  igvoie  les  systèmes  m- 
veMX  que  éé'^  rMlemlcne  avait 
Umsâê  dans  le  monde  snr  b  mjtba- 
logie,  Tallégorisme  et  ses  formes 
ditmes,  rantochlbonal  àes  Grecs  et 
vingt  autres  questions  subsidiaires  | 
iiien  plus  il  ne  sait  pas  bien  ce  que 
cVst.qn^nne  race,  ce  que  c'est  qu'one- 
école,  ce  que  c*est  que  la  conquête, 
ce  que  c'est  que  les  institutions ,  les 
corpoi  atioas,  les  ébauches  de  codes. 
Il  ne  peut  donc  se  refuser  k  des  idées 
dont  il  ne  soupçonne  pas  rallitui^c  ac- 
tuelle, ni  peindre  des  faits  qu'il  as- 
simile trop  aux  faits  modernes,  ni  mê- 
me saisir  le  caraclère  de^  époques. 
Ainii ,  pour  ne  citer  qn'un  exemple, 
Clavier 'n*a  pas  vu  eue  de  Finviision 
des  H^tides  au  VU*  sSède  «ranC 
l'ère  cbirétiemw  i  la  Otéce,  tout-  d\ui 
eoup  devenue  doitenne,  subît  un 
moyen  âge  et  rétrograde  dass  la 
civilisation.  L'histoire  des  premiers 
temps  de  la  Grèce  est  donc  encore  II 
faire.  IV.  Pausanias ,  Description 
de  la  Grèce  ^  1814-1821 ,  6  vol. 
in-8".  Cet  ouvrage ,  en  partie  pos- 
thume ,  est  le  véritable  lilre  de  Cla- 
vier à  la  r;1nirc.  Le  II  île,  soigneu- 
semcDt  L(  llaiiotmé  sur  les  manuscrits 
de  la  Bibiioiht  que  royale,  n'a  pasété 
si  lestement  établi  que  celui  d'Apol- 
lodore,  La  traduction,  revue  par 
MM.  Daunou  et  Coray,  n'a  point, 
comme  celle  de  Gédoyn,  été  faite  sur 
rînfidèle  vertton  latine  d*AmaséQS. 
Comme  tout  cé  qii*a  écrit  Clavier  ^ 
elle  est  exacte,  Bdète-;  les  artietce 
et  f^uicooqoe  veut  étudier  Phistoire 
de  1  art  ne  sanrsient  s'en  passer.  -I«e« 
notes  qui  l'accompagnent,  maistjui 
ne  sont  poifl^ubsi  n  ombreuses  qn'eL- 
les  Teussent  éH  sans  la  prompte 
mort  du  traducteur,  éclaircissent 
beauconpde  difficultés  relatives,  les 
unes  an  texte  même  y  les  airtrea  «n 
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seni  j  que  rendeat  parfois  tnccrtaûi 
les  délaîi»  techniques  d*iui  auUar 
^beaucoup  d'h^-lIéni^Lcs  regardcot 
eoiBffle  Iç  pW  difficile  des  écrivaini 
^ecs,  d'autres  eninà  riiisluire  po- 
liliqiie  et  à  rbistoire  de  Tari  :  ces 
notes  étaici^t  indispensables  ;  nul  an- 
deup'a  plusc^aePausan"îasf)f  >soio  d'un 
bon  coromt  niaire.  V.  Uescdilious 
de  YExposilion  de  la  doctrine  de 
.  r église  gallicane  par  Dumarsais  , 
2'^A^Libertés  de  l'église  gallicane, 
par  P.  Pilkou,  1817,  in-8«».  VI.  Di- 
Ttrs  mlrauire&  las  à  riostitut,  et  ko* 
mimés  dm  le  TccntU  de  VêianàfmU 
dé«  IiMcripItODs ,  eatre  aiutreft  ;  1* 
X^Hertation  mr  Voptide  dâ  Do^ 
done  (  fort  recomiBandable  toos  1m 
rapports  historique,  physiologique  ei 
politique  :  Clamer  s'y  pri«enre  de 
TopiuoD,  )adi««ii  Toeue,  qû  voulait: 
ne  voir  daas  les.  oracles  que  frauder 
et  jongleries  sacerdo taies)}  2*"  Hisr 
toire  de  la  famille  aUiénienne  des 
Callias'^  3"  Sur  t époque  précise 
d' Apollodore  ,  tyran  de  Cassan- 
drée»  VU..  Daos  le  A'iagasiii  ency- 
clopédique ,  une  Dissertation  sur 
l'état  de  la  légiàlatLoa  c/îcs  les 
anciens  relative  à  l'avortemeni, 
VIII.  Plusieurs  articles  daiii»IaBi«» 
graphie  nnîmselb,  eoir»  -  taftcs.^ 
Athénée  p  Anstophane^  EUm^ 
Èsopm  y,  «te.  lie  noare^n  ttçMÎl  dé 
l'acaââoie  des  Inscriptions  «  t.  Vil^ 
coBlicnt  «m  Mtioa  MrOMWt. 

P—OT. 

CJUAVILLË.  Foy.  LiHAK* 

tre  de  Cl/lville,  XXIV  ,  39. 

Chuistopoi),  savant  allemand,  né  le 
16*  septembre  1770,  a  Crivilz,  aux 
environs  de  Schwerio^  etmorl, le!i(> 
décembre  t826,  k  Parcbim  ,  dans  le 
grand  -  duché  de  Meckleubourg- 
Scbwerîn ,  était  élève  de  Roslock  et 
d'I^aa  y  avait  été  adjoint  h.  son  père , 
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vécu  sans  foactiooft  h  ScbwerÎB,  k 
Leipzig,  a  Parchîm^pm  était  d«veoii 
rédacteur  de  la  gasalta  politique-  d» 
cetle  ville*  l^^iMlemagne  doit  k  efl 
infatigable  C0Bipilale«it  dt  précievi; 
et  immenses  matériasi  pour  VhistOK 
re  du  Mcrkleiihourg.  Ce  «ont:  I. 
firpcfioirc  universel  pour  fhfs- 
toircdu  LuLheranisme  dans  l^  Mec- 
klenhi^urg  ,  ParcIti^L  ,  1 H 1 0  , 
3  vol. grand  in-fol.  Ct  l  ouvrage,  dont 
chaque  volume  puftc  un  litre  {>arlt- 
cilier  (  le  premier  Htperiorium 
uwiwwwlf,  le  wMooàSxH^us  Par- 
ciimnuiiim^  h  trabtiflie  iff Abftw» 
GbfeahwtÊm},  pféiemte  «m  Ibrnie 
alphafa£liyi>  iiw  bom  de  ttuteslet 
ciMWiMui  M  de  toutes  les  églisef 
luthériennes  dn  Meckkok<m;^'Mb 
risdkalion  des  divisionar  ieecl^iasti- 
qM  m  politiques  auiqoeltes  elles 
appartienaent ,  et  la  biographie  de 
\o\ï%  les  ministres  de  la  religion  de 
i'atileur.  Des  piècfs  jtistificalives,  Ta 
plupart  tirées  des  archives  ainsi 
ipi  un  ;^rand  nombre  des  faits  mêmes 
qui  ioâ  ment  comme  le  texte  de  Clee- 
man,  accompagnent  ce  graud  travail 
ans  coniplèlent  la  bibliographie  de 
PlnaiaiM  k  biographie  do  Mec> 
kleabovfg ,  et  qu^augmeateiit  encore 
de»  aiatmox  poar  mie  taUe  géné- 
rale de  to«f  lu  ecdéiiastiaoes  mec- 
klenboorgeois  antérieurs  a  Fnilto-. 
dofilnm  du  lathéramsnie  dans  le  pays. 
Les  archives  consultées  par  GFeeman 
étaient  celles  de  la  surintendance  de 
teditm,  qu'il  mit  dnq  ans  k  classer^ 
et  son  répertoire  même  nVtait  que 
Texlrait  ci  une  compilation  plus  con- 
sidérable qu'il  avait  fuie  pour  sou 
usage.  Le  lome  I*^  contient  les  tables, 
ou  la  nomenclalnrc,  avec  les  laits 
d'histoire  générale  j  le  second  est 
consacré  à  la  biographie  des  surin- 
tendants de  Parchimji  le  troisième 

a. 
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donne  celles  clcseccKâftâtiqoes  infé- 
rieurs. IL  Dictiçnitmre  (Ar^ir- 
leiicoo)  historique  ,  gênéaio^" 
que  et  biographique  des  ecclésias- 
tiques et  des  églises  du  Mecklen^ 
bourg,  tiré  des  arcliives  et  d'an» 
1res  sources  rares  ,  des  înscnplions 
des  L'glises,  des  papiers  de  familles, 
des  éloges  funèbres,  des  poèmes,  des 
programmes ,  etc.  ,  première  par- 
tie A-Z  ,  avec  un  Syllahus  Castro- 
viensis  et  diverses  auueies,  Par- 
diîiD,  1819,  in-foL  En  dépit  da  ti- 
tre, l'ouvrage  ne  Ta  que  jusqu^an  J 
mlnfÎTement.  1II..Une  édition  très- 
augmeol^e  du  ytdl  oamge  de  Cor* 
des,  intitulé  Chronique  et  Notice  de 
iavaiedeP4uvhimyPuchim,iB2&f . 
în-8%  quatre  gravure»,  Geeinan  ariil 
publié  de  p'us  qttel(|oe«  compontion» 
miisicaîes.  Après  sa  mort  on  a  trou- 
vé en  manuscrits:  1"  un  Traité 
théorique  de  la  musique  et  de 
Vart  de  l'en&eiftncr'^  2°  un  Dic- 
tionnaire de  musique ,  commencé 
en  1801  ,  à  Leipzig,  et  non  termiuéj 
3**  des  Sermons  au  oombre  de  cinq 
cent  trente-cinq  ;  4«  le  grand  Dic- 
tionnaire biographique  (  Archiv- 
lexieon),  en  16  voL.in*foL$  5Paa 
grand  Dictionnaire  génétUogique, 
plus  volumineux  encore ,  et  qui  con- 
*  tient  le  relevé  dei  jre^slres  de  naît* 
fiances,  iparîages  et  morts  de  l'église 
de  Parcbim  et  des  localités  voisinee  y 
Weustadt ,  Spœûitz ,  etc.  P— ot. 

GLÉMEÎVT  (  Jean  ) ,  médecin 
anglais  du  seizième  siècle,  fut  élevé 
kOrford.  Le  célèbre  Thomas  Morus 
J'honora  de  sou  amilié ,  et  lui  con- 
fia l'éducalioii  de  ses  enfants.  Il  fat 
nommé,  en  1519,  professeur  de 
riiétorique  k  ^université  d'Oxford, 
oà  il  obtînt  .ensuite  kcltaire  de  grec 

Ï>ar  la  protection  dncardinal  Wolsey . 
1  s'acquitta  de  ces  deux  emplois  avec 
line  grande  distinction;  mais  bien- 
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l6l  il»  liwa  entièrement  k  la  méde- 
(^e.  Agrégé  k  là  société  des  méde- 
cins de  Londres,  il  fut  du  nombre 
de  cent  que  Henri  TIII  envoya  en. 

1629  RU  cardinal  Wolsey,  alors 
retenu  k  Esber  dans  un  état  de  lan- 
gnenr.  dément  avait  puisé  dans  la 
maison  de  Thomas  Morus  un  alla* 
cbement  sincère  pour  la  refigion  ca- 
tboÎ!(|ue.  Il  quitta  l'Angleterre  sons  le 
rèc^ne  d'Fdouard  VI.  La  cour  en  fut 
si  indignée  qu'il  fui  un  des  catho- 
liques exceptés  de  l'amnistie  publiée 
en  1 552.  Il  retourna  dans  sa  pi  trie  k 
l'avèneraent  de  la  reine  Marie ,  et 
exerça  sa  profession  près  de  Lon-  ' 
dres,  dansle  comié  d  Essex.  Obligé 
de  {bir  une  seconde  fois,  lois  delà 
mort  de  cette  princesse ,  il  passa  le 
reste  de  ses  jours  dans  rezil ,  et  mou- 
rnt  k  BfalinesVié  1"  jnîltet  1682. 
Les  seuls  ouvrages  qu'il  ait  pilUiés 
sont  quelques  traductions  du  grec, 
telles  que  ïefiÉpitres  de  saint  Gré- 
goire de  Nazianze,  eiàes  Homélies  de 
Nicéphore  Calliste,  «n  recueil  d'é"- 
(agrammes  ialines  et  d'autres  ms 
dans  celle  même  langue.  Il  avait 
époui^',  en  1520,  MarcMi crîte  Gîge  ,  - 
que  Morus  avait  fait  élever  dan  °  sa 
maison  avec  sa  fille.  Celle  femme  en- 
tendait aussi  fort  bien  le  grec ,  et  elle 
aida  pins  d'nne  fois  son  mari  dans 
ses  tradttCtions:  elle  mourut  k  Malî- 
nes  en  1680.  0.  T— -t 

GLEM£1KT'INB.RIS  (le  comte* 
Dominique),  né  k  Paris  en  1760 , 
fils  d*ui|  procureur  an  parlement 
était,  avant  la  révolution,  maltr^ 
d  hôtel  de  la  reine,  et  quels  que  îb»-'  ■ 
sent  les  avantages  qu'il  dût  h-onrer 
dans  celte  charge  ,  if  adopta  les  nou^ 
veaux  principes.  Possédant  une  terre 
à  Tréguier  en  Bre'agne,  il  y  conunt 
Siejès  ,  alors  grand-vicaire  de  Pé- 
vêquede  celte  ville.  Il  habif.iit  son 
domaine  de  Heauvais  eu  Xouraine, 
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flans  Uêftembes  aniiéct  de  bitévo* 
Intîoiiy  lorsqu'il  fut  nommé  admi- 
nistrateur du  département  d*Iadfe- 
ef-Loire.  Accuse  de  modét^ntisme 
apièe  la  réfololion  du  31  mail 793 , 
et  poursuivi  par  Mogue ,  agent  dn 
comité  de  salut  public  ,  il  fut  conduit 
à  la  Conciergerie  a  Paris,  d  où  il  ne 
sortit  (jiie  sur  les  pressautcs  réclama- 
tions de  ses  amis  ,  et  surtout  par  le 
crédit  de  Sieyès  et  de  JuUien  de  la 
Drôme.  Il  reprît  alors  ses  fondions 
adminislf alivci  j  puis,  tilaiiL  reveuu  h. 
Paru; ,  il  fut  nommé  chef  de  division 
dana  lee  bureaui  de  Tinstraction  pu* 
Clique  ^  doatîlderint  l'un-des  dîrec- 
temn,  a?ec  Garât  et  6îrigaené.,Il 
doMBaea  démission  en  féfrier  1795 
Après  le  18  Wornaîre,  il  fitt  appelé 
an  fénat  conservateur.  Cette  place , 
en  le  mellant  en  évidence ,  lui  attira 
nQe  aventure  singulière ,  et  qui  fit 
beaucoup  de  bruit  dans  le  temps.  Le 
23  sept-  1800,  Clément  de-Rîs  se 
trouvant  presque  seul  à  sa  maison  de 
Beau  vais,  près  de  Tours,  six  hommes 
armés  eu Irèrenl  chez  lui,  s'emparèrent 
de  Targenl  monnayé  et  de  Targente- 
rle  ,  le  forcèrent  a  mouler  avec  eux 
dans  sa  propre  yoiture ,  le  condoisi- 
reat  dans  an  lien  iacomin ,  et  •  le  je- 
tèrent dansmisootenrain,  où  il  resta 
dii-neuf  jours  '  sans  qu'on  pût  ayoir 
de  sesnonTelles.  Enfin  quelques  per- 
ionnes  y  étrangères  à  la  police ,  mais 
i|Be  le  ministre  Fonché  avait  cm  de- 
voir emplojer  dans  cette  occanon  y 
tVtant  trouvées  sur  son  chemin  lors- 
qu'on le  transférait  dans  un  autre  lien , 
mirent  en  fnite  son  escorte,  et  le  ra- 
menèrent au  sein  de  «a  famille.  Ou  a 
prétendu  que  ce  coup  iuirdi  ,  exciulc 
en  plein  jour,  était  l'ouvrage  de  qael- 

3ues  rujalistes  qui  voulaient  avoir 
ans  sa  personne  un  otage  ,  pour  ga- 
rantir la  vie  menacée  de  quelques 
uns  de  leurs  cbefs  j  mais  ri«n  de  pa  • 


reil  ne&t  dit  dansle  procès,  oà  tron 
des  anteurs  do  crime  nirent  condam* 
nés  k  mort  par  le  tribunal  d'Indre-et- 
Loire.  C*étaient  des  hommes  obscurs 
et  dout  le  pillage  semblait  devoir 
être  le  seol  ndbile.  ils  l'avaient 
forcé  d'écrire  a  sa  femme  qu*elle  re- 
mit cinquante  mille  francs  dans  un 
lieu  désigné,  et  celle  dame  avait 
préparé  la  somme  j  mais  elle  n'  nl 
pas  le  temps  de  la  remettre.  Mada- 
me Lacroix  ,  pi  )|) i  iélaire  de  la  mai- 
sou  du  PûrUiI,oà  il  fui  reconnu  que 
Clément -de -Ris  avait  ainsi  été  dé« 
tenu,  fut  condamnée,  par  le  même 
tribunal ,  à  plusieurs  «mées  de  dé- 
tention et  à  TexpottlioA  sur  Vécha- 
faud  au  moment  de  rezécutîon.  Clé- 
roent-de-Ris  ne  cessa  pas  de  jouir 
d'une  grande  faveur  sous  le  goarer- 
nemenl  impérial^  il  obtint,  eu  1804, 
le  litre  de  commandant  de  la  Légion- 
d'Honneur  ,  et  celui  de  comte  de 
Manny.  En  nnvciTil)rp   1805  ,  il  fit 
partie  de  la  commission  chargée  de 
taire  uu  rapport  .sur  la  proposition 
d'envoyer  une  dépuUtion  à  l'empe* 
reur  pour  le  féliciter  sur  ses  victoi- 
res. PeTCDU  préteur  dn  sénat,  il 
donna  son  adb  ésîon  k  la  déchéance  de  • 
Bonaparte,  en  1&14.  Créé  pair  de 
France  par  le  roi ,  le  4  juin  de  la 
même  année ,  il  le  fut  aussi  par  Bo- 
naparte en  1815^  mais  il  ne  porta 
la  parole  dans  la  chambre  ^  dont  il  fit 
alors  partie ,  que  pour  faire  augmen- 
ter le  nombre  des  membres  d^unc 
commîitsioQ  extraordinaire  ,  deveuue 
incomplète  par  l'absence  du  maréchal 
Davoust.  Le  Comte  Clément  cessa 
d'être  porté  sur  la  liste  des  pairs 
après  le  second  retour  du  roi  •  mais 
il  y  tuLrélabU  dau^la  grande  fournée 
de  1819.  Il  ne  se  fil  plus  remarquer 
depuis  celte  époque,  et  mourut  k 
Paris  /  le  2â  octobre  1827.  Il  avait 
publié  I  Cft  1784,  ObMer^ations  sur 
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ies  ùUêréts  argent  à  terme  ^  m- 
"S**.  —  Son  sccouil  fîls  (  Paulin  )  fui 
lue  k  la  t)atai!le  (3e  Friedlauil,  )e 
14  juin  1807.  L'aîné,  d'abord  chef 
diVscadron  ^  aide-de-camp  du  marc- 
cbal  Lcfebvre,  colonel  de  cavalerie  el 
chevalier  de  Saiol-L  iiis  ^  a  succédé  ' 
k  5on  père  dans  la  pairie.    M — D  j. 

CLÉMEiXT  (lïuGUEs.JosEPii), 
prêlre,  né,  en  1757,  à  Tlsle-sur- 
«•DiDobs,  embrassa  ntat  '^cjclésiasti- 
i}ne  et  fat  pourvu  i&  la  cHre  lEe  Flao- 
gébooclw .  paroisse  inporUmte  dant 
laqudle  îi  avait  eapoor  prédScesseiir 
le  savant  abbé  Ber?ier.  A  TépoQue 
de  la  réroltttion,  u  en  adopta  les 
principes ,  et  fat  Aonmé  membre  de 
radminislralion  centrale  du  départe- 
ment da  Ooabs.  Dès  le  mois  de  juin 
1791,  il  rétracta  le  serment  qu'il 
avait  dû  prêter  k'  la  conslilalion  ci- 
vile du  clergé,  et  exposa  ses  mo- 
tifs daus  uu  petit  écrit  qui  lit  beau- 
Coup  de  bruit  dans  le  département. 
Sci  adversaires  raccnscrcnL  Je  n'a- 
î)andonner  Tégliie  coiiblitutiouacllu 
que  par  dépit  de  n'avoir  point  été  fait 
evéque  oodu  moins. vîcaîre  giolrai^ 
3  leur  répondu  qae  celte  absurde 
et  grossière  calomnie  ne  Talteigoût 
seiuëment  pas.  Aia  termes  des  dé» 
crets,  Vaboé  Clémeai devait  quitter 
sa  cure^  mats  la  municipalité  de 
IPlangebouche,  après  avoir  renroyé  le 
prêtre  désigné  pour  le  remplacer, 
déclara ,  par  une  d(^libératIon  signée 
de  tous  les  memlires ,  qu'elle  ne  re- 
connaîtrait point  d  autre  curé  que  soq 
pa.Nteur  légitime.  Daus  ]r  nnii  du  25 
décembre,  des  gendarmes,  envoyés 
d'Oruans  pour  rarrélcr  ,  trouvèrent 
rég'isc  cL  le  presbytère  gardés  par 
les  babilauls  eu  armes,  et  fLircDl 
obligés  de  se  retirer.  Al&i  s  U  diiincL 
^Ornans  fit  défense  à  Clément ,  aiusi 

S*à  son  Ticairff  d'eierqsr  auçaae 
ictîon  sacerdotale  dans  la  paroisse; 
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mais  ne  recouuatssaut  pas  au  district 
le  droit  de  prononcer  son  interdic- 
tion ,  il  continua  de  remplir  les  de- 
voirs de  son  ministère  ,  au  risque  de 
tout  ce  (pii  pouvait  eu  résulter.  Gu- 
pendaut,  après  le  10  août  17^2,  il 
pigea  prudent  de  se  retirer  eu  Siusse, 
dans  on   endroîl  rapproche   de  la 
frontière,  clou  il  pouvait  entreteair 
une  correspondance  active  avec  ^a 
paroissiens.  Lors  de  riuorreçticn 
qui  eut  lieu  dans  les  moatagaesjU 
0Oubs-an  moia  de  septcmbce  1793, 
les  bid>îtants  de  flan^ebofichè  te  si- 
gnalèreat  par  leur  dévouement.  Les 
jcbefs  qui  devaient  se  mettre 
tête  n'étant  point  arrivés,  les  f93^ 
san^,  la  plupart  ioaguerris,  furent  u-' 
cilemeut  di^rsés  par  un  bataillon 
delà  Droriie,  envoyé  contre  eux  de 
Besancon  avec  deux  pièces  d'arliile- 
rie.  Ceux  qui  purent  gagner  la  Suisse 
parvinrent  à  rejulndre  Tarmée  du 
prince  de  Coudé.  Les  autres  périrent 
presque  tous  sur  Te'cbafaud  ,  au  pied 
duquel  fut  brûlé,  pai  l  exécuteur,  uii 
drapeau  jsemé  de  fleurs  de  lis  d'or, 
snr lequel  on  Usait  d^on  «dlS  jlSait- 
gebauche  |  et  de  Tautre  La  natton^ 
la  loi  et  le  roi  :  c'était'  celoi  de  la 
garde  nationale  de  celte  malheureiue 
commune  y  que  les  însorgés  avalent 
pris  pour  leur  aervir  de  raUioniènt» 
Clément  ne  revînt  en  France  qu'cp 
1802.  Quoique  vivement  réclame  par 
les  babilaots  de  Flangeboudbe»  il  ne 
fut  point,  après  le  concordat,  re'- 
tabli  diins  sa  paroisse.  Nommé  curé 
de  Pi  erre  fontaine ,  il  ne  larda  pas  h 
donner  sa  démission,  et  vint  demeu- 
rer à  Besançon,  où  ses  prui ondes 
connaissauces  en  tlu'olu;iie  et  en  droit 
canonique  le  rendirent  très-utiîe  il 
ses  jeunes  confrères,  il  se  prupoiait 
d'employer  seô  loisirs  ii  la  réciacliou 
dp  quelques  ouvrages  pour  lesquels 
il  avait  recneiUi  des  matérianz  dans 
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son  exilj  et  Ton  doit  regrelter  que  d'ftnvre  de  ce  grand  arliftte.  L'ex- 

laffaiblissement  de  sa  santé  ne  lui  pression  de  douleur  des  deux  (igures 

ait  pas  permis  de  réaliser  ce  projet,  lalérales  qui  pleurent  est  admirabio- 

£  aïoiljrat  k  Besancoa  le  2  i  avril  mcni  toachànif:  {  f^oy âge  en ItaUe^ 

iMB'*fM»^loi  :  Ùorrespondmcc  II,  260).  Oa  cite  encore  de  luideut 

ééfêc  ÉÎ.S^^Èain ,  évéqae  eonstitm^  f  taloes  m  marbre  à  U  uÙMtée  dt 
'iiiMrtiktdépéùièmentdàDoiibsrf' tt  d'autre!  kfi'oli)|^.  Mau 

IM;  1791,  dÏMx  partiet  îb-Q*.  Vut  k  ville  de  Reggie  qui  ponède 

<*  W— e.  lêpkugraad  aoBibredt  eceovm» 
Pbosfkr),  le  ges.  lad^eodamment  de  ceux  cjae 
pas  gfàlid  scnlptôir  qu'ait  prodaît  ion  troave diMénin^s  dani  les  prm^ 
.  il\alie  aratit  Canora,  n'est  pas  aussi  cipales  églisei,  et  qtt  tena  métikai, 
'  connn^*il  derndt  l'être,  si  la  répa-  TattentioD  des  coonaûtseara,  oa  dia* 
tation  était  tonîôats  en  rapport  avec  tîngue  à  la  cathédrale  les  deax  ma- 
ie mérite.  Le  stirnom  dn  Corrêge  de  gnifiques  figures  d'Adam  cl  Eve,  le 
la  sculpture,  qui  lui  a  été  donné  par  Tabernacle  du  maître-aulel  en 
Algarotli ,  peut  faire  apprécier  la  bronze  ,  représentant  le  triomphe  du 
baateur  de  son  talent  et  les  parties  Sauveur,  et  surtout  le  tombeau  de 
de  Tart  dans  lesquelles  il  a  excellé,  l'évêque  Ugo  Rangone  ,  chtrf-d'œu- 
Pïosper  naquit  au  commencement  du  vre  qu'il  termina  dans  l'espace  de 
acttiéme' siècle,  non  pas  a  Modèce^  dnq  ans  et  qui  loi  fat  payé  dovae 
conme  Vasari  Tavaoce  sar  des  ren-  cent  cnqnante  de»  d'er.  Proifer 
•eli^eaMi  betactt,  maiskReggio,  '  Bemnt  k  Reggio  le  26  un  15m, 
ItnAt  ûtfUlte  ddjk  Castre  dam  les  dans  un  âge  aseet  AVaseé,  et  fatia» 
iMa.  Ttrtioachi conjecture  qui! re-  berné  daas  r^glne  du  Carminé, 
éat  les  premières  leçdnt  de  BarUhé-  Mais  cette  église  ayant  lié  démolie 
lemi  démenti,  son  aïeal,  mort  en  en  1588 ,  Tépitaphe  que  Fiamiaio 
:1525,  regardé  comme  l'un  des  plus  démenti ,  son  fiUuniqae,  avait  con> 
babiles  sculpteoi^S  de  son  temps,  et  sa<:rée  k  sa  mémoire ^  fut  transportée 

În*îl  86  perfectiobna  dans  Ttolc  de  «la  cathédrale  où  elle  subsisk- rncorc. 

ean-André  Clemenli  ,  son  oncle,  Tiraboschi,  voyant  avec  peine respèce 

'sculpteur  non  moins  distingué  ;  mais  d'oubli  dans  lequel  était  tombé  ce 

att  surplus,  ajoute-t-il,  quel  qu'ait  grand  artiste,  a  réuni  tous  lesdocn- 

été  le  maître  Je  Prosper  Clcraenti ,  mcuts  qu'il  a  pu  recueillir  sur  sa  vie 

son  élè\e  Ta  de  beaucoup  surpassé,  et  ses  ouvrages,  et  les  a  pobliés  dans 

Le  premier  ouvrage  de  Prosper,  ou  la  Biùl.  modenese,  W— 

du  moins  celui  qui  coiumeuça  sa  rj.  CLEMENTI  (Muxio) ,  piaeirte 

Datation,  est  le  tombeau  de  saint  célèbre,  naquit  en  i752kR<HM,  o& 

ReirHàrd  dans  lacalhédrale  de  Parme,  son  père  exerçait  la  prefeenon  de 

C^oi  de  la  famille  Prati  dans  ta  gravenr  sar  vases  d^arj^ent  k  rnsagc 

»&iÂelgiise,  que  l*on  doit  égale-  des  églises.  Bareni,  codiptiflîtettr  de 

mlnitau  ciaean  de  I^rosper,  est  très*  Saitat-Pierre,  lai  demia  les  premières 

fcçiDiarqaabie'  siùrtaat  par  ie  naturel  leçons  de  TocaKsatioa  :  Ifviio  n'ayait 

j&     pose  et  par  la  vérité  des  fign-  k  cette  époque  que  six  «as.  An  boet 

res.  Suivant  M.  Valéry ,  le  tombeau  d'un  an  il  fat  placé  sons  un  organiste 

de  l'évèque  Georges  Andreossi,  dans  nommé  Cordicelli^  et  telle  fui  la 

la  caâtédrale  de  iUntooe^  est  le  chef-  inipidité  de  aes  progrdi  qt'à  Mof  ins 
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il  Mibil  2.YCC  éclal  un  eiainea  k  la 
suile  duquel  ou  lui  douua  une  place 
d'organiste  dans  sa  ville  iialaie.  Il 
eat  ensnite  pour  maîtres  SautaieUiet 
Garpiui^  repard^s,  Tiiii  comme  le  maî- 
tre ae  nrattqne  vocale  le  plus  parfait 
fjai  exisiât^  Tantre  comme  le  plus 
profond  conlre-pointiste  de  Rome. 
Avec  l'orgoe,  Clémenii  cuUivait  sani 
relâche  le  piano  (alors  nommé  le  cla- 
vecin) donl  les  di£Ecultés  malérielies 
diffèrent  à  peine  de  celles  de  l*orj^iie  , 
tant  qu^on  se  borne  a  exécuter  sur 
ToD  et  Pan  Ire  des  morceaux  de  sem- 
blable caractère.  Cbarmé  de  son  ta- 
lent précoce  ,  un  riche  voyageur  an- 
glais^ Beckford,  uffril  aux  pareula  Je 
Qéménti  de  Temmener  en  Angleterre 
et  de  se  cbarger  de  son  édacatîon  et 
de  «a  fortniie,  La  propostiion^fut^ 
acceptée.  Cette  cûrconstaiice  >  eo  m* 
Irodnisant  Ciimentî  dans  mie  famille 
distinguée  par  les  h^bîtodes  litlérai- 
ret  et  le  eoûty  non  moins  que  par  le 
raog  et  la  richesse,  lui  iuspira  cet 
amour  de  la  littérature  et  des  scien- 
ces dont  trop  souyenl  l'absence  est 
si  sensible  chez  les  arlistcs.  En  se 
livrant  à  l'élude  des  lajj^ues  tant 
mortes  que  vivantes,  en  acquérant 
une  érudiliou  variée  ,  Clémenti ,  loin 
d'être  infidèle  à  sa  vucalion  luusicc^le^ 
>  d|^?eloppa  ses  focnltés  artistiques, 
'senriclut  de  sensations  nonvelles 
tontes  aptes  k  se  re^oduke  sur  le 
clavier  et  sons  ses  doigts,  en  on  mot 
devint,  aa  lien  d*un  Tulgaire  agglo- 
mérateur  de  notes,  nn  poète.  A  la 
lectore  des  grands  maîtres ,  il  joi- 
gnait la  pratique  assidue  de  TinstriH 
ment  auquel  il  avait  voué  sa  vie. 
Convaincu  que  faule  de  celle  condi- 
tion il  est  impossible  d'arriver  à  un 
graud  rt  sullat,  il  s'était  astreint  a 
une  rè^lt-  révère  pour  ce  dernier 
genre  de  trav  ail^  et,  délerniiué  k  don- 
ner chaque  jour  ua  certain  itpxubre 


d'heures  al' exécution, 8*il  arrivait  qne 
des  fêles,  des  parties  de  plaisir  on  ^ 
quelques  antres  drcoiistances  àhtor^^ 
Eaisènt  la  journée ,  il  en  cpmpensaU  ' 
toii)Ooris  la  perte  par  le  tftfvau  de 
laooit*  Cette  persévérance  fnt  cou- 
ronnée par  le  succès ,  et  Clémenti  k 
dix-huit  ans  était  répnlé  le  plus  ha- 
bile claveciniste  qai  eût  existé.  Il 
avait  reculé  les  bornes  de  l'art,  et 
il  ouvrait  aux  virtuoses  celle  ira- 
nien se  carrière  qui  a  été  parcourue 
depuis  soixante  ans  parsuilc  d'tfforts 
progressifs  aussi  brillants  tiu  inaUtiir- 
dus.  Il  avait  composé  dès-lors  sa  lar- 
meuse  sonate  en  ut  (opéra  2),  pit-; 
blice  seulement  trois  ans  après,  efc 
alors  regardée  comme  le  nec  pion  * 
nhra  de  In  difficulté  Taincne.  Ce 
morcéan,  que  nous  regarderions  aii;>\ 
jonrd*boi  comme  de  troisième  force 
au  plus,  faisait  en  1772  le  déses- 
poir des  fiacfa,  des  Schrœlery 
qui,  se  conteiitant  de  i*adoiirer,reftt-' 
saient  de  le  jouer  en  public,  et  di- 
saient qu'il  ne  pouvait  être  exécuté 
que  par  le  diable  qui  l'avait  con>- 
posé.  Après  avoir  passé  avec  Bec  k  for  d 
tout  le  temps  stipulé  par  ce  gentil- 
homme et  par  son  père,  Clémenti, 
entraîné  par  son  goût  pour  l'iudé- 
pendance  j  se  rendit  dans  la  capitale 
de  l'Angleterre  5  il  commença  par 
tenir  le  daredn  an  tUàtre-dn  rqî. 
Grâce  k-cetteplaee,  sarépntalions'ao- 
crot  bien  vite  ;  et  en  peu  de  temps  il 
trouva  de  ses  leçons  un  prix  aussi 
élevé  que  Bach.  A  la  solliciitileii 
de  Pacchierotti,  il  fit  un  vojage  sur 
le  continent ,  oà  l'avait  precâé  sa 
renommée.  Paris  fut  la  première  ca- 
pitale qu'il  visita  :  il  y  resta  jas- 
qu'h  l'été  de  1781.  L'enthousiasme 
bruyant  qu'y  excilason  exécution  Té- 
touua  lui-même  :  habitué  aux  appiau- 
dissemeols  plus  froids  des  Anglais, 
il  disait  eu  riant  qu'à  peine  il  pouvait 
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<e  croire  Je  néme  CUmenli  k  Parts 
et  à  Loodref  •  De  Farû  il  se  rendit 
par  Strasbourg  et  par  Munich  à 
Vienne^  oà  U  lrou?a,  entre  autres  ar*» 
tûtes  fameux^  Haydn ,  Salierî ,  enfin 
Mozart,  déjà  son  digne  rival  malgré 
sa  jeunesse.  Clément i  et  Mozart« 
jouèrent  alternalivemeut  devant  Jo- 
seph II  et  devant  11  grand-duc  de 
Russie,  depuisPaui  r%  et  sà  femme. 
La  cour  autrichîeDoe  parla  long- 
lempâ  d'un  cui:ccrl  où  tou^  dtax  6c  ii- 
rent  entendre  à  trois  fois  différentes  et 
DÛ  la  gnuide-dackesse  te  pinl  à  met* 
Ire  leur  scieiiGe  k  ripreoYe.  Après 
qne  (ODS  lieux  eurent  tiikiaié  un 
morceau  de  leur  choiz,  la  princesse 
leur  dit .  ^oe  jadis  son  maître  avait 
composé  pour  elle  quelqoes  pièces 
qui  liaient  au-dessus  de  ses  talents» 
maïs  dont  pourtant  elle  désirait  juger 
l'effet  :  Cléotenli  et  Mozart  en  jouèrent 
chacun  une  à  première  vue.  Enfin  la 
duche&be  leur  proposa  un  thème  iiur 
lequel  ils  improvisèrent  k  tnur  de 
rôle  des  variations  au  grand  plaisir 
en  même  temps  qu'à  rétonnement 
de  ia  société,  r^ifun  m  faulre  ce  iu- 
rcBt  vaincus  dans  cette  lutte  de  l'Alle- 
magne et  de  rilalie;  mais  tons  deux 
apprir^l  oue  désormais  les  Hmileot 
du  piano  allaient  sans  éeese  recolaat,' 
et  que  nul  ne  pouvait  se  flatter  d'ê- 
tre OU)  de  rester  long-temps  sans  ri- 
Yal  sur  Tinstrument  qu'ils  perfection- 
naient de  jour  en  jour.  Cest  de  cette 
époque  à  la  Gn  du  siècle  qne  CU- 
menli ,  de  retour  dans  l'Angleterre, 
qu'il  ne  quitta  que  quelque  temps  en 
1783  et  84  pour  se  rendre  à  Paris, 
parcourut  avec  le  plus  grand  éclat  la 
carrière  professorale  et  vil  arriver 
an  plus  haut  degré  sa  triple  rèpula- 
liou  de  niailre,  d'exécutant  et  de 
compositeur.  La  clieiitelle  la  ylus 
distinguée  se  disputait  ses  leçons  5 
l'^te  de  Londres  aflioatt  à  ses  coa* 


* 

LUî* 

ccrts«  Presque  tous  les  grands  artis- 
tes qui  ont  habité  l'Angleterre  ont 

plus  ou  moins  de  temps  étudié  sons 
démenti.  £u  1800 ,  la  faillite  de  la 
maison  Lorigmau  et  Bruderip  loi  fit 
éprouver  des  pertes  énormes:  ne 
cousacrant  plus  dès-lors  que  moitié 
desuu  temps  au  professoral ,  il  se  mit 
k  la  tête  d^une  compagnie  commer- 
ciale pour  qui  i»on  nom  était  uue  sour- 
ce de  gains  assurés,  et  Lulrepre- 
Duit  eu  même  temps  des  publications 
musicales  et  la  fabrication  des  j)ianos* 
Il  en  perfectionna  le  mécanisme  et 
la  constrifclion ,  et  ses  améliorations 
donnèrent  bientôt -aox  pianos  an- 
glais le  renom  des  premiers  instror 
ments  de  fEurope.  La  paix  d* Amiens 
lai  fournit  l'occasion  de  reparaître  en 
France  en  1803  j  il  y  vint  accompa- 
gné de  son  élève  favori  Fîeld ,  dont 
le  succès  dans  les  concerts  de  la  ca- 
pitale: lui  fit  éprouver  autant  d'or- 
gueil que  de  salisfaclion.  Il  eut  la 
même  joie  a  Vieuue  ,  d'où  ,  malgré 
le  dessein  quMl  avait  eu  de  l'y  con- 
fier au  célèbre  Albrechtsberger,  il 
le  conduisit  a  Sainl-Pélcrsbourg.  Les 
larmes,  de  Held  k  Tinstant  où  il  de- 
vait se  séparer  de  son  maître  avaient 
changé  sa  résolution.  A  Saint-Pé- 
tersbourg cependant,  démenti,  qui 
l'aimait  pour  lui-même  ^  lui  fit  com- 
prendre qu'il  fallait  se  quitter  :  il  l'in* 
troduisit  chez  tous  les  grands  dont 
sa  réputation  lut  ouvrait  les  portes,  ' 
et  jeta  de  cette  manière  les  fonde- 
ments de  la  fortune  de  Field.  En  re- 
vanche il  emmeuade  la  capitale  russe 
Zeiiner  tie  Dresde,  qui  avant  son  ;u  ri- 
vée passait  pour  le  maître  et  1  exécu- 
tant le  plus  habiie  de  Saint-Péters- 
bourg, mais  qui  aussitôt  après  la  ve- 
nue de  Ctémeuli  sullicitd  ^e^  leçons, 
abandonna  toute  sa  dientclle  pour  le 
suivre,  et  Taccompagna  d'abord  à 
Berliu  »  ensuite  a  Dresde^  oà  les  in* 
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stroctioDs  qu'il  avait  recnes  du  roi  comme  leur  de  force  et  comme  diffi- 

des  pianistes  le  mireul  sur  la  voie  cultes  vaincues,  que  tous  les  assistants 

dtî  vrai  talent  et  de  la  célébrité.  En  exprimèrent  a  la  fois  de  la  joie  et  de 

se  séparant  de  Zcuner ,  GîéjueJili  prit  la  surprise,  en  entendant  Kur  vitnx 

sons  sa  proleclion  le  jeune  Klen-  maître  le  disputer  encore  tu  bcve 

gel, dont  il  développa  de  même  les  d'âme,  en  souplesse  de  doigts  a  Ja 
belles  âikposîtîons,  qui  .  le  suivît  k  *  rerle  jennesie.  CflmeiiU  comptati 

Vienne  y  eft  Suisse  >  enfin  K  Berlin,  alors  soîxante-qoinse  ans.  21  snrv^- 

Kalibréoaer ,  qu*il  vil  dans  celle  eut  cinq  ans  k  celte  solennité  ma-* 

detnière  ville ,  lui  ^it  moins  que  sicale,  et  moarot  k  Evesbam,  dans 

les  préddeals ,  et  hp  roprement  rar-*  le  comtl  de  Worcester,  le  16  avril 

1er  ne  fut  point  son  élevé  :  cependant  1832.  Ses  restes  furent  déposés  dans 

il  dut  quelque  chose  k  la  vue  du  le  cloître  de  Tabbaje  de  Westmbs- 

Jeu  de  Clémenli ,  qui  cette  fois  y  fit  ter,  près  de  crux  de  Bartlemao^ 

un  long  séjour.  II  visit%eosuitefu>me  de  Shield»  de  Williams  et  d'autres 

sa  patrie  et  Naples ,  revint  encore  artistes  qui  occupent  une  place  ho- 

à  Berlin  ,  et  quelque  temps  après  rt-  norable  dans  Thisioire  de  la  musique 

partit  pour  Saint  -  Péter.-ibourg  ac-  anglaise.  Si  démenti   n'avait  été 

compagne  d'un  nouveau  pupille,  Ber-  qu'un  homme  ordinaire  ,  on  vaalerait 

ger.  De  Siinl-Pétersuourg  il  revint  ses  qualités  privées,  sa  douceur,  sa 

h  Vieuue,  puis  se  dirigt-a  vers  Rome,  politesse  ,  sa  coiiiplaisance  et  sa  libé- 

où  l'appelait  la  mort  d'un  frère  ,  et  ralilé  a  l'égard  de  ses  confrères  ,  sa 

enfin,  après  un  court  séjour  a  Milan  ddicalcise  sur  lout  ce  qui  toucbail  h 

.et  en  d*autres  villes,  il  trouva  une  Pbonneur.  Il  devait  ya.  sauté,  saloB- 

occasion  de  s*embarquer  pour  PAa-  gue  eiistence  et  jusqu'à  an  certaîa 

gletérr c,  o  iî  ilarriva  sain  et  saaf  aprie  point  ston  tsdent  an  régime  sobre  qu'il 

btiit  ans  d'absence .  '  Son  retonr  était  s^était  imposé  dàs  le  îeone  Ife*  Ù  avait 

attendu  avec  impatience  et  par  cenx  éU  martedenx  fois ,  la prenîèrek  one 

qui  voulaient  Tenteodre  soit  pour  le  Allemande  qn*il  ent  le  malbear  de 

comparer  Klui-mémeoa  k  ses  élèves,  perdre  en  concbes  après  sou  retour 

soit  pour  l'admirer,  et  par  ceux  qui  de  Rome  et  de  Naples  a  Berlin,  la 

se  promettaient  de  lui  demander  cies  seconde  k  une  Anglaise.  II  avait  en 

leçons.  Mais  la  résolution  de  démenti  de  la  première  on  fils  dont  les  dispo- 

était  irrévocable  :  il  ne  voulut  dé^or-  silions  naissantes  faisaient  l'orgueil 

mais  ni  p.en  lre  d'élèves  ni  jouer  en  de  sa  vieillesse,  lorsqu'il  périt  ?ic- 

ptiblic.  Il  ne  dérogea  que  deux,  fois  lime  d'un  déplorable   accident. — 

ace  vœu  soleuuel,  la  première  à  un  Sous  le  rapport  du  talent  Ciéiueiiti 

des  concerts  philharmoniques ,  la  se-  mérite  d'être  classé  très- haut  dans 

conde  au  grand  dîner  que  lui  ofîri-  l'bistoire  de  la  musique.  On  ne  peut 

reut  a  l'Albion  -  Taveru ,  le   17  dé-  nier  qu'il  i/ail  plus  que  lout  autre 

cembre  lo-i  ,  lou6  les  profe-sseui s  aLcéicic  pour  le  piaao ,  et  par  la 

de  musique  de  Loudres  réunis.  Cboi-  même  pour  tous  le^  instruments  ,  la 

slssànt  pour  ibème  un  passage  de  son  révolnûofl  qui  s'est  opérée  depuis  le 

premier  concerto  d'orgue,  il  jeta  sur  mtUeu  du  dia-buîiième  siècle  dans 

ce  foadi  des  improvis  itioos  »i  ricbes»  t^aécnlion  iulrnmentale.  Éanniérer 

si  variées,  si  ^emes  de  goûl  et  4e  tout  ce  qac^  le  premier,  il  a  Iak  Jtr 

sensibilité,  si  remarquables  même  les  toucbes  mobiles  du  clavitf  se- 
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rait  passer  en  revue  toutes  les  diffi- 
cultés que  Ton  clall  arrivé  a  surmoB- 
ter  jusquVn  l.SlOj  il  est  encore  tel 
des  tours  de  force  de  Clémenli  (|ue 
ciu(2uaute  personnes  en  Europe  seu- 
leHient  seraient  capables  de  repro- 
duire. Dans  CCS  derniers  temps  ses 
^Tesâ'oot  surpassé^  mais  la  partie 
cst«'i9e  ^gale  enlre  on  seplus^enaire 
et  itilummes  «Uni  toute  la  force  de 
ràge?  QueTou  y  sou^^ebien:  ti  CM- 
mm&wmme  esécatant  rettsît  en  ai- 
lière  desfirteoêes  du  premier  ordroy 
«e  aWpas  que  chez  lui  riotelljgfiice 
W^ogaât  aux  pprlectiounements  on. 
le^uiât,  c'est  que  les  doigts  deve- 
naient rebelles:  plus  jeane  de  trente 
ans,  il  eût  toujours  été  Tégal  et  peut- 
être  le  vainqueur  de  Ions  ses  ri- 
vaux. Son  mérite  comme  composi- 
teur nous  suggérera  des  réflexions 
analogues.  La  musique  d<'  ce  maître 
n  est  en  général  point  dilljcilej  elle 
ne  présente  pas  cette  ricbesse  d  in- 
stramentaiioo  de  la  grande  musique 
actiielie.  Tovtefoie  let  eonaaimeiits 
lea  juges  impartiais  j  troore- 
ronty  même  dans  lea  morceaux  les 
sÎBpleSy  dans  ce  qui  semUeKroîr 
été  écrit  pour  les  enfants ,  de  la  sua- 
vité ,  de  rampleur,  de  la  force,  une 
profusioQ  de  motifs  heureox^  rariés, 
nne  facilité  de  moduleiions ,  une  plé- 
nitude d'harmonie  qui  d^oèleat  le 
génie  et  la  science,  rimagioation 
tour  k  tour  sévère  et  riante  ,  et  la 
sensibilité  tour  a  tour  plaintive  ou 
prompte  à  renfermer  ic  secret  de  ses 
douleurs. — On  a  de  Muzio  démenti 
cinquante-une  œuvres  dont  plus  des 
deux  tiers  sont  complètement  ori- 
ginales. Parmi  ces  belles  produc- 
tions on  doit  distinguer  les  opéra  2 
(voyez  plus  liaut) ,  11  (toccata  fa- 
l»ufMe  «ni  lui  aili»  des.  iq^lundîsse- 
peo^  Ër^n^tiques  h.  sou  premier 
Tojage  sur  le  continent  et  '^ui  fut 
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gravée  avec  des  fautes  grossières  et 
des  lacunes  par  quelques-uns  de  ses 
auditeurs  avant  qu'il  la  puMiàt  lui- 
même) ,  1 2  (la  (juatrièaie  sonate  de 
cette  opéra  surtout  est  trè>.-rcmarqiia- 
ble),  17,  26,  34,  41  (unique  pu- 
blication qu'il  Gt  pendaul  son  second 
vojage  sur  le  continent) ,  46  (sonate 
dâi^e  a  Kalklnrmner) ,  47  (capri- 
ces), 49  (fantaisie),  50  (suite  de 
sonates  dédiée  k  Ckérubiuî).  Parmi 
les  cBums  où  il  n*a  ki  qu'arrangeur 
nous  indiquerons  1°  le  célèbre  orato- 
jôo  d'Baydaintitulé  la  Création  (il 
est  accompagné  de  parolesanglaises); 
2'^  les  Doiae  grandes  tjrmphoniês 
d'Uavdn  pour  piano  ,  flûte ,  violon  et 
basse;  3"  les  faisons  d'Haydn  pour 
voix  et  piano  j  4"  Don  Juan  de 
Mozart  cl  divers  morceaux  cboisis  de 
ce  grand  compositeur  j  5"  les  Six 
symphonies  de  Mozart  ,  piano  et 
accompagnements.  Euiiu  on  doit 
encore  a  démenti  les  ouvrages  sui- 
vants :  I.  Imtroducti<m  à  VaH  de 
toucher  Ui  piwio  (il  faut  y  joindre 
VAppendix  à  tttdrodkeiion,  etc., 
1812).  IL  Harmome  pratique  ^ 
1811-16,  4  ?ol.  m,  GradM  ad 
Pamassum^  3*  vol.  P— ot. 

CLEMfiNTINI  (César),  his- 
torien ,  né  vers  la  Gn  du  seizième 
siècle,  à Bimini',  d'une  famille  patri- 
.QÎenne ,  consacra  sa  vie  k  rassembler 
des  matériaux  pour  composer  l'his- 
toire de  sa  ville  natale,  il  fut  créé  ' 
chevalier  de  Saint-Etienne  (1),  et 
remplit  diverses  charges  publiques. 
Il  mourut  le  î)  mai  1G24,  et  fut  in- 
humé dans  Téglise  Saint-Fraucois,  où 
ses  ancêtres  avalent  choisi  ieur  sé- 
pulture. Sun  ouvrage  est  intitulé  : 

(i)  Ot»t  la  Méth»d*  à»  l,«nglet-Dofre»Doy 

pour  rmdîer  l'histoiri-,  rdit.  in-ia,  XI,  449*'*'^ 
lii  Cik».  pour  Cav.  di  S.  Strfano.  C*«e  firtrt*  • 
d'imprîitlloil  suffit  peut-être  |io«r   itoiuiar  an 
jour  lufsMiioe  i  un  César  Clémeotini  *  cardinal 
flatiire  da  Saiot-iti«MM. 
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Raemkto  isimieo  délia  fomUaione  monieuiementy  sans  looerdlude  >  asm 
di  Rumnoy  deW  orimne  et  viU  lourdeur*  Soo  coloris  n'égalé  pas  ce- 
de"  Mahilesti ,  libri  XV ^  Rimiol ,  lui  de  800  maître  ;  mais  il  imesl  iofi^ 
1617-27^  2  vol.  îa-4<'.  Celle hialoire  sîment  supérUor  pour  la  correclioa 
est  fori  estimée  ;  - mais  les  eiem-  et  pour  Fart  d'idéalUcr  les  scènf^s 
plaires  en  sont  rares.  Le  frontispice  dont  s^emparele  pioceao.  On  trouve 
énuznère  quinze  livres'^  mais  il  n*en  a  beaucoup  d'ouvrages  de  ce  maîlrc 
paru  f]ue  onze,  Tauleur  élaul  mort  dans  les  chapelles  de  Gènes,  de 
avaul  d'avoir  achevé  sou  travail.  A  Pise  el  d'anlres  villes  frifalie.  Son 
la  suite  du  cinquième  livre,  qui  finit  chef-d'œuvre  est  un  Sainl-Sébas— 
le  premier  volume,  on  doit  trouver  lien,  qui  se  voit  à  Pise  dans  la  Char- 
une  partie  séparée,  qui  manque  dans  treuse.  Il  fit  aussi  beaucoup  de  por- 
■plusieurs  exemplaires;   elle  a  pour  traits  que  Ton  vante  comme  pleins  de 
titre  ;  TruUato  de'  Luo^hi  pii ^  e  vie  ,  de  g^rnce  et  de  naturel.  F — OT. 
de? magistrati  di  Rimino  ^  elle  cou-  CL£KGEU1E.  Foy.  Bky  ps 
tteat  la  liste  chronologique  des  mem-  La  Clebcerie  ,  Vl^  184. 
bffes  dtt  conseil  ecclésiastique  ,  avec  GLÏiRIG(Piibre)>  Htlératéur  , 
lenrs  armoiries,  depuis  1504  jusqu'à  né  a  Béxiers  en  1662,  entra  ches  le» 
i'époqu^  oà  écrirait  Clémentini ,  et^  Jésuites,  professa  les  humanité  dana 
en-oatrey  le  récit  des^principaox  éré«  divers  collèges  ,  et  la  rliétorî^e  à 
nements  arrivés  k  Rimini  )us(^u'en  Toulottse  pendant  vingt-deux  ans, 
1Ô38,  année  delà  mort  de  Sigis- '  ayec  one grande  répulatiuo* U  rem- 
m  on  d  Malatestai  dernier  seigneur  de  porta  huit  prix  de  poésie  «luxJeux 
cette  ville.  W — S.  Floraux.  Lors  de  la  querelle  sur  les 
CLEMENTOXE  (Bocciabdi),  anciens  et  les  modernes ,  il  se  dé- 
connu  sous  le  nom  iV IlK^lemenlonc ^  clara  pour  ceux-ci  dans  une  épîlre  à 
habile  peintre  d'bisloire  et  de  par-  La  Moite ^  qui  est  imprimée.  Le  P. 
trait,  naquit  a  Gênes  tu  t(j2l>,  et  Cléric  avait  de  rimagination ,  une 
eut  pour  maître  Bernard  Strozzi,  grande  vivacité  d  esprit  et  des  sait— 
artiste  de  grande  réputalioii.  Mais  lies  heureuses  ;  mais  il  soignait  peu 
bientôt  trouvant  ses  leçons  iusuffisan-  ses  ouvrages,  auxquels  on  reproche 
tes,  et  jugeant  que  le  séjour  de  6é-  le  défaut  de  correction.  U  comptait  au 
aes était  peu  propre  à  développer,'  nbmhredesesamis  lecélèjire  r.  Ya* 
chez  quelque  artiste  que  ce  fôt,  tes  niére,  quil'^ cité dWe  manière hono- 
germes  du  talent ,  il  se  rendît  à  Fio-  râble  dans  le  premier  livre  du  Prœ* 
rence  et  li  Rome.  Cest  dans  la  pre«  dium  ntsiicum^  ainsi  que  dann  ses 
onère  âeces  villes  qu'il  fît  le  plusiong  Opusculày  où  Von  trouve,  page  1 71 , 
séjour^  et  il  y  devint  ami  iatime  de  des  rers  au  P.  Cléric  sur  le  nouvel 
(Castiglione.  C'est  là  aussi  qu'il  apprit  an.  Il  eut  le  bonheur  asses  rare  de 
le  secret  de  ce  style  sublime  auquel  un  conserver  toute  la  fhddteor  et  la. 
artiste  n^arrive  que  par  Péiudeapprô-  grâce  de  son  eiprit  jusque  dans  au 
fondie,  que  par  fa  comparaison  judi-  âge  très-avancé.  Titondu  Tillet,  pas* 
cieu^te  des  chefs-d'œuvre.  Guidé  par  sant  h  Toulouse  en  1736,  alla  visî- 
les  leçons  de  Castiidione ,  Clémeu-  ter  le  P.  Cléric,  dont  la  verve  se  ra- 
loue  se  fit  une  manière  qui  litulà  la  nima  pour  célébrer Tauleur  du  Par- 
lois  de  Part  ancien  et  du  nouveau,  nasse  français.  A  son  départ,  il  lui 
et  où  les  deux  stjles  se  fondent  har-  remit  une  pièce  de  cent  cinquante 
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rcfspleîus  de  celle  cLalt  ur  qui  n'esl 
ordinafre  cjn'à  la  jeunesse.  11  mouriiL 
le  H)  mars  1740.  Ouire  des  f'^ers 
dam»  le  Recueil  des  Jeux  Floraux , 
dans  le  Mercure  et  dant  le  Par' 
nasse  chrétien^  1750  ^  iii«12,  il  a 
laissé  plasîeors  ouTngcs  maattscrits  x 
Une  Uraison  funèbre  àa.  dnc  de 
Bourgogne,  en  latîn;  des  Vers  la^ 
tins  sur  les  bustes  des  illustres 
Toulousains f  exéculés  par  Ar^s, 
habile  sculpteur,  des  imilatious  eo 
vers  français  de  VEleclre  de  Sopho  • 
cle  et  de  VAndrienne  de  Téreucc  , 
ff  nue  comédie  rnlîtulée  :  Les  em- 
barras df  r/iomme  de  lettres.  11 
avait  en irr[)i  is  un  Gradus  français 
sur  le  plan  du  Dictionnarium  poe- 
ticum  de  Vanîère,  el  l'on  trouva 
dans  ses  papiers  des  matériaux  pour 
le  contîauer.  Voy.  pour  les  détails, 
le  Parnasse  franetds  de  Tîtoa  da 
TOUl,  page  721/  W— s. 

GliERISSEAV  (Chaaus- 
Lovjs),  peJoire  el  ardiitecte  fran- 
çais,  iÀ  en  1720,  fui,  dès. le  con- 
fflettcement  de  salongae  carrière^  des* 
lîné  h  la  culture  des  arts  ,  et  se  ren* 
dit  à  Rome»  où  il  séjourna  long- 
temps, pour  y  cludirr  les  modèles 
deTantiquité.  Il  fut  lié  dans  celle  ca- 
pitale avec  ce  qu'il  y  avail  de  plus 
distingaé  par  le  rang  et  le  talent.  On 
trouve,  dans  les  Lettres  familières 
de  Winckoluiami  (II,  204-16),  un 
extrait  de  la  correspondance  qu'il 
entretint  pendant  plusieurs  années 
avec  cet  liomme  câèbre.  Il  rapporta 
de  son  voyage  en  Italie  20  Toiiiniet 
de  dessins  d  après  Tantique,  ^ui  fn- 
rent  achetés  par  ^impératrice  de 
Rossîe.  Revenu  en  France  Bien 
avant  la  rérolntion ,  Clérissean  s*j  fit 
dans  les  arts  me  répntation  solide, 
et  il  y  acq-iît  une  existence  boDora«*' 
I>le  Ôn  lui  doit  entre  autres  ouvrages 
rbàtel  dtt  gonvemeraent  H  Mets^ 


qo'il  fil  exécoler  d'après  les  ordres 
cffi  marécîinl  de  Broglie.  Il  était  de 
racadcinie  de  peinture  et  sculpture  de 
Paris  ,  et  il  en  fut  loug-temps  le 
doyen.  Il  était  au^si  des  académies  de 
Londres  et  de  Saint-Pélersbonrg ,  et 
il  prenait  le  tilre  de  peintre  de  Pioi'- 

Ï»éralrice  de  Russie,  Gatherioell.  Ce 
nt  Clérîsseau  qui  désigna  Carré, 
soD  élève  {V.  Cauié,  LX,  227),  a 
cette  princesse  pour  la  place  de  di- 
recteur du  musée  qu'elle  avait  le  pro- 
jet de  créer  à  Saint-Pétersbourg.  La 
révolution,  a  laquelle  il  ne  prit  point 
de  part,  changea  peu  sa  position.  Dès 
ce  temps -la  il  vécut  retiré  à  la 
campagne,  venanl  rarement  K  Pa- 
ris. J/C  gouverne  ment  impérial  lui 
accorda  la  décoration  de  la  Lé- 
gion -  d'Honneur.  Lorscjue  le  prin- 
ce d^Aohalt^  qui  l'avait  autrefois 
connu  à  Rome,  se  rendit  en  Fran- 
gée en  1810,  pour  les  fêles  du  ma» 
risge  de  Napoléon,  il  alla  le  visiter 
dans  sa  retraite  ,  «l  lai  donna  ton* 
tes  sortes  de  témoignages  d'estime 
et  d'affection*  Glérisseau  avait  alors 
quatre-vingt-sept  ans.  Tl  moumt  à 
Auteuil  le  19  janvier  1820,  dans  sa 
quatre-vingt-dix  -  Ticuvième  année. 
On  a  de  lui  :  Anliquilcs  de  la 
France  ,  munuments  de  Ni/ncs^ 
gr.  in-fol.,  42  pl.,  1778;  nouvelle 
édition,  avec  le  texte  historique  el  des- 
criptif par  J.-6.  Legrand,  gendre 
de  l'auteur,  180G,  2  vol.gr.  in-fol. 
dont  le  second  contient  63  pl.  M — dj^ 
CLGRJON  (PiEREB)  narpiitk 
Vienne,  en  Dauphio^»  au  mots  de' 
mars  1800,  de  parents  qui  jouis- 
saient d'une  modeste  aisance.  De  ra- 
pides et  brillants  succès  lui  obltn* 
rent  une  bourse  au  lycée  de  Greno- 
ble. Un  prêtre  du  collège  s'attacha 
le  jeune  Clerjon  ,  cspérnnl  lai  faire 
embrasser  l'état  ecclésiastique.  Le 
docteur  BiloQ  le  détoorna  de  la  tbéo* 
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logU  et  Teng^ea  a  Itadier  ht  wMi* 
cille.  ClerjuD  commença  soa  cours  ^ 
Ljoo,  et  le  termina  k  Paris  a  Tàge 
de  vmgt-deoi  ans.  Les  travaux  aux- 
ijuels  il  se  livrait  avec  peu  de  méoa- 
gemeat  loi  causirent  mie  mdladie  (jui 
le  mit  aux  portes  du  tombeau  ;  les 
médecins  t'envoyèrent  alurs  à  Mont- 
pellier, (iaos  IVspoir  que  la  douceur 
dp  ciel  méridional  et  quelques  dis- 
tractions  rétabliraient  peu  k  peu  sa 
santé.  Quand  il  se  crut  hors  de  dan- 
ger, il  se  luUa  de  rejoindre  ses  pa- 
rents ,  qui  veuaieul  de  fixer  leur  do- 
micile a  Lyon.  Il  concourul  bientôt 
pour  le  majorai  de  1  Uolcl  -  lîicu  J 
mais  il  tLiiuua^  sauè  doute  k  cause  de 
.sa  tiop  giaudc  jeunesse,  que  reudaît 
plus  apparente  encore  U  vive  fraî- 
cheur de  son  tèmtj  Clerjoa  avait 
alors  vingt-cinq  ans.  La  thèse  qu'il 
aoatint  à  Montpellier  poor  le  docto- 
rat lui  valut  des  protecteurs  et  des 
amis.  Une  cbaire  deaiédecine  lui  fat 
offerte  dans  celte  ville  j  il  la  refusa. 
Cependaut,  ses  Stades  habituelles 
ne  délournaieul  pas  son  attention  de 
la  littérature.  Il  écrivit  un  roman  , 
qui  parut  sous  le  voile  de  l'anonyme, 
intitulé  •  Chfoidques  françaises  , 
première  série  ^  8  vol.  in- 12  :  les 
quatre  premiers  coutiennenl  :  Le 
Curé  de  campagne  y  OU  la  petite 
ville  en  révolution*^  et  les  quatre 
autres  :  V Attaque  du  pont ,  ou  la 
fillcr  retouvce ,  par  Alplionse 
Lory ,  membre  de  l'académie  des 
RûùertinSf  inspecteur  des  enutx 
thermales  de  la  même  ville  ^ 
Paris»  Boalland^  1829 -aO.  Cet 
o^vrag^  était  emjprcîni  de  l'écrit 
niaisement  irréligienz  qni  défrayait 
alors  toutes  les  colonnes  de  quel- 
les journaux*  Cétait  de  pins  une 
satire ,  où  Tautear  traduisait  sur  la 
scène  deux  iiltéinteora  qu'il  regar- 
dait Gomne  m  mium^  quoiqu'il 


n'en  eût  reçu  que  des  services.  Vilî- 
braire  de  Ljon  crut  toutefois  aperce- 
voir dans  ces  essais  de  jeune  homme 
le  germe  d'un  talent  qui  pourrait 
s'essayer  à  quelque  chose  de  plu<> 
utile  et  de  plus  sérieux.  11  engagoo^' 
Tauteur  aécrire  une  histoire  de  Lyoa. 
Sans  sVffrajer  k  Taspect  d'une  tàcll^. 
aussi  pénible ,  C  1er  job  se  mit  à  r(eii[<^, 
vre^  et  l'on  vit  bientôt  paraître»  av^  • 
le  discourt  préliminaire,  une  pre- 
mière livraison  de  son  Histoire.  Ce 
grand  travail,  qne  rehaussait  la  mai4 
d'un  peiulre  lyuuuais  fort  distioguégr 
M.  Richard,  il  le  poursuivait  avec 
ardeur  ,  lor^qu  une  pblhiï^c  du  laiy 
vint  l'enlever  a  ses  amis  et  aux  let- 
tres, dans  la  nuit  du  il)  au  20 février 
1832.  5'il  sGuiliiL  crueUemeqt^  la 
religion  du  moins  adoucit  TaBierijume 
de  ses.  dernières  heures.  Rf«  Tabb^ 
de  Bonnevie  le  remplit  de  co.ttiu;e 
et  de  calmO  en  face  de  la  mort*  Le. 
dernier  jour  je  .sa  , vie ,  Gler^a 
priait  et  priait  sans  cesse  k  bautlS' 
voix   :  «  11  est  si  doux  d'aimer 
«  Dieu!  »  disait-il  avec  émotion;  çt, 
puis  it  priait  encore  quand  il  efgini.. 
]Nous  insistons  sur  ces  détails,  parce 
que  les  opinions  religieuses  du  jeune 
écrivaia  ont  jeté  dans  l'espiit  de  ses 
lecteurs  une  idée  trop  détavorti!>le  à 
son  talent.  S'il  faul  déplorer  la  légè- 
reté vollairienne  avec  laquelle  Cler- 
juu  traite  en  général  tout  ce  qui  re- 
garde notre  hiiluirc  ccclciiuiuque , 
il  n'en  est  pas  moias  vrai  que  sou 
Histoire  de  Ly<nky  Lyon,  1829  II. 
183 1«  4  V.  ini-8«y  est  le  prUmiet  îefe 
d^nn  beau  munnaent.  On  reproche 
h  Tauteur ,  non  sans  quel(jue  justice, 
do  n'avoir  pas  Uio}oiirs  indiqué  les 
sour^ïes  où  il  puisait  ^  et  d'avoir  quel- 
quefois dénaturé  les  faits  ou  k  dessein^ 
oii  par  défaut  d'étude  approfondie» 
Quant  à  son  stjle ,  il  eat  pur  et  aboi^ 
daoi,  m«is  un  peu  diffna,,  Ofsifim 


lil  k  «m  fBatriènie  f olinie  I  f  t 
lift  9iri«lioii  f«mrait  avec  le  tigtm 
de  Ffaoçoia  l*^  jK.  llorio  a'eat  duc^ 

de  contiouer  cette  hbloife  |  et  il 
a  déjjk  publié  les  pcema^eê  BFsalaoïii 

du  lome  cioquième.       C~l — t. 

CXERIC  (Johr)«  célèbre  tac- 
lîcien  naval ,  naquit  k  Eldin  en  Ecos- 
se ,  vers  1730.  Son  père  était  baron 
de  récbiquier  et  Tun  des  commU- 
^  saires  chargés  de  négocier  l  union  en- 
tre l'Ecosse  el  l'Aji-^ii-icirt,'.  iJestiué 
d'abord  a  U  uiédecme,  il  fil  st  . s  pre- 
mières» études  â  l'universiU  d'i  tii  :.- 
houTiL  :  mais  il  rcuouca  bieiiiol  a  ce 
projet ,  et  séjourna  long-temps  a  la 
campagne ,  occuj^  de  diriger  me 
eiploifalioD  de  iiiBet  de  cbarben  de 
terre,  ce  qui  lei  deeaft  rgccaeieii 
d^iareater  de<  eUrthiae»  Sart  inge- 
nieoaea  finir  TeitvaclM»  et  le  Irau- 

Çrt  4^  ce  covbiutîlble.  A  la  même 
oque  une  kclure  attentife  4e  h 
relation  de  quelques  batâllfe  Mfalcê 
loi  donna  l'idée  d'ine  méiiœttvre  dé- 
ciââve*  U  dénaoolra  qu'en  attaquant 
des  deux  côtés  à  la  fois  la  tioiU'  ea- 
nemie  ,  d'après  l'usage  constamment 
saivi,  on  exposait  les  vaisseaux  char- 
gés de  transmettre  de>  ordres  ,  ou  de 
porter  des  secouis  a  Tiine  des  deux 
divisions,  au  feu  de  loale  la  ii|^ae  eu- 
îiemie  qui  les  désemparait  in faillible- 
inenl.  il  proposa  alors  d'enfoacer  le 
centre  de  cette  même  ligne  et  d'eb" 
tenir  akiti  on  amtage  aMiiré.  Ce 
pian  h%  ceBDaaiqii^  à  rtmifel  Rod* 
lie^,  nui  L'e&saja,  arec  teop  dtt|iiccés 
poor  lee  armée  firançaitef c^ve  fat 
flotte  d«  eoBtc  de  Grasse  le  12  avril 
J^7$2.  «  Le  nom  de  John  Clerk,  a 
«  dit  YfÛbK  Scott ,  ne  doit  jamais 
«  être  prononcé  par  lea  Ab^bm 
«.^*avee  admiration  et  respect ^ 
m  paisqne,  jusqu'à  rapparition  de 
«  «on  jSssaiy  la  manœuvre  qni  con- 

«  stiite  èfr  tompf  e  ia.  ligne  eanemie 
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«  B^afait  pu  CMore  M  pratMpile 
«  d'aprèi  en  prlocipe  régulier  et 
«  défiai,  malgré  toel  ce  que  les  rt* 
e  TaKlii  de  professÎDn  oui  pe  all^ 
«  gaerde  ceatraire.  La  douceur,  - 
.«  ee  peurrait  dire  la  simplicité  de 
f$  tea  manièrea  ,  était  égale  à  Tori- 
«  gmaUié  de  son  génie,  ^ous  lai  de- 
a  vions  ce  faible  hommage ,  nous 
u  quM  honora  de  SUD  attention  dès 
n  noire  enfance ,  nous  qiû  étions  à 
«  ses  côtés  qiiaml  il   expliquait  ce 
«  sjslème  qui  apprit  aux  marins  an- 
«  glais  a  connaître  leur  force  et  k  en 
et  laire   usaf^c.  Nous    cUuus  bieu 
«  jeune  eucure,  puisque  nous  nous 
a.  souTcoons  qu'espiègle  que  nous 
«  ilioM-  alors ,  mmi  dâroMeiis  aar 
«  sa  labb  quelquee-ms  des  pelîta 
9  modèles  en  liège  qui  serraieiit 
«  à  ce  savaDt  ponrle  démonstratUm 
c  de  ses  maacMifres.  Ce  n'était 
«  qu'en  souriant  qu'il  nous  gron- 
«  dait ,  lefscpe  l'absence  de  Tae  de 
tt  ses  vaisseaux  de  ligne  l'empé- 
oc  cbail  d'expliquer  sa  tact i mie  d'une 
«  manière  complète  (I  ).  «  Ce  qu  il  y 
a  de  rr niarquabîe  dnus  Clerk,  c'est 
qu  aiusi  que  le  général  Jomîni ,  qui 
n'avait  pas  fail  une  seule  campa- 
gne, ni  assisté  à  «ne  bataxUe  lors- 
qu'il écrivit  ses  premiers  traités  des 
grandes  operation.s  de  la  guerre  ^ 
le  tacticien  anglais  n'avait  pas  fait 
un  seul  voyage  ser  mer  lorsipi*il 
donna  son  Eisai  méthodique  et 
'  Mêtanifue  êurim  teciique  natale  j 
t  roi.  ixhà'^  aTec  plaoetkes ,  premiè- 
re perde,  1782 ,  réimprimée  arec 
adcUlÂms  en  1796.  L*oavrage,  tra- 
duit en  frau^par  Lescalier,  eat  dî- 


(i)  L'amiral  Nflson  riaii  |  .1  ■oi  tk'  jmur  le 
iTMté  ClvtJk  sur  tactique  navale  i  cl  «ou* 
rent  dut%  SM  loisin  il  priait  M.  Scott ,  son 
«hapelaîn ,  de  lui  lirr  quefqiie  chose  des  Oies 
^aui^ttgss  ,  avec  l&  forme  desquclle»  les  vaisseaux 
ont  «le  !■  i«s*e««t*'*'ïce.   (  Voy.  iJaiaiUcs  na- 
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visé  en  4  paiiics  doîit  les  Irois  der- 
nières, en  2  vol.  in-^'' ,  furent  pu- 
bliées en  1797.  Une  seconde  édi- 
tion a  paru  depnis.  Rodney  en  faisait 
le plas grand  cas,  cL  cet  amiral com- 
maniqua  k  FaQlear  j^lusieurs  obser- 
vations doot  cdui^ci  profita.  L'ami- 
ral Dimcaii ,  dans  TactioD  on  il  eut  en 
'  1798,  avee  la  flotte  hdlaodatse, 
sDivit  no  plan  tracé  dans  cet  Essai, 
et  k  son  toor  il  eû  témoigna  sa  re- 
comunssànce  k  Clerk.  Cet  estimable 
garant  montât  K  Eldin,  dans  nn  âge 
avancé,  en  jaillet  1812.  H  était 
membre  de  la  société  des  antiquaires 
d'Ecossî»  et  la  société  royale  d*Ji- 
diiîibcmrg.  — Clerk  ou  Clerke  (sir 
JT'  illiam-IL^nry)  ^  philaniropc  an- 
glais ,  fut  recteur  de  Bury  en  Lau- 
cashire.  Il  publia  en  17U0  nn  écrit 
intitulé  :  Thonghts  ,  etc.  (  Ré' 
Jlcxions  sur  les  ntoyenb  de  con.' 
server  la  santé  des  classes  pau- 
vres, en  prévenant  les  Jièvres  épi' 
démiques).  U  moornt  en  avril  1818, 
âgé  de  soîxaote-siz  ans.  s 
^  GLERlfONT  (JoAcaiH-JfiAir), 

l'une  des  plus  intéressantes  victimes 
de  nos  troubles  politiques  dans  le 
Jnra ,  naquit  en  1 7  32  k  Salins,  d'une 

famille  honorable  de  la  bourgeoisie i 
Exempt  do  tonte  ambîtîon  ,  et  jouis- 
sant d  uoc  fortune  indépendante  ,  il 
se  consacra  dans  sa  jeunesse  h  la  cul- 
ture des  lettres,  et,  par  uae  étude 
assidue,  acquit  des  connaissances  va- 
riées. Un  édit  du  roi  ayant,  en  1776, 
rendu  aux  commuues  le  droit  d  é» 
lire  leurs  oIEciers  municipaux ,  Cier* 
mont  dat  k  Testime  dont  il  ^taît  eo^ 
tonré  rhonnçor  de  faire  partie  de  la 
nouvelle  administration ,  et  remplit 
niccessivement  les  fonctions  de  nota- 
ble, déconseiller  et  d\'c!ievin.  En 
1788,  il  fut  Tun  des  députés  de  Salins 
aux  états  de  la  province,  et  plus  tard  , 
Inii des commmires chargés  dç  b 
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rédaclion  des  caliiers  du  baîlliaoje.  A 
la  création  de  la  garde  nationale,  il 
en  fut  élu  colonel.  î^oramé  peu  de 
temps    après  maire  de  Salins,  il 
trouva  plus  d'une  fois  dans  ces  temps 
difficiles  l'occasion  de  faire  preuve 
de  prudenee  ainsi  qtie  de  fermeté. 
Dépvté  par  son  déparlement  k  l*as«- 
semblée  législative,  s'il  céda  sans 
pemek  d'autres  l'avantage  de  briller 
k  la  tribune,  il  ne  cessa  de  défendre  • 
avec  conrage  dans  lei  comités  les 
prmcipes  monàrcbiqueSi  atla^éspar 
cenx<là  même  qui  avaient  )uré  de 
les  maintenir  \  il  ne  tint  pas  a  lui  d'em- 
pêcber  l'affreuse  cal:islrciphe  du  10 
août  1792.  A  In  Hti  ie  ia  session,  il 
se  hâta  de  revenir  dans  sa  fauuUe  , 
et  reprit  ,  autant  que  les  circonstan- 
ces pouvaient  le  lui  permettre,  ses 
habitudes   studieuses,   désirant  se 
faire  oublier.  Mais  après  la  journée 
du  31  mai,  les  administrateurs  da 
département  da  Inra  protestèrent 
coutrt^les  décrets  de  la  Cirnivention  ; 
et  un  comité ,  qui  prit  le  non  de  f<s« 
lut  public  ^  fut  établi  k  Lons-le-Saal- 
nier  pote or^raniser  les  moyens  de  ré- 
sistance* .Glermont  fut  désigné  lÉflB- 
bre  de  ce  comité  par  la  commune  de 
Salins;  et  quoiqu'il  désapprouvât  de 
telles  mesurcs^,  comme  imprudentes  et 
prématurées,  ilnecnit  pas  devoir  re- 
fuser ce  dangereux  bounenr.  U  se 
reudit  donc  àLons-le-Saulnier  ;  mais 
à  son  arrivée  dans  celte  ville ,  une 
indisp"osiîion  assez  grave  Tobligeant 
de  g^der  la   ciiambre,  il  ne  put 
parliAer  que  faiblement  aux  travaux 
da  comité ,  qui  ne  tarda  pas  k  être 
dissous  par  un  décret  de  la  Conven- 
tion, Seul  de  tous  ses  collègues,  il 
obéit  a  ce  décret,  en  revenant  k  Sa- 
lins sur-le-champ  ;  mais  sa  noble 
conduite  à  rassemblée  législative 
ne  pouvait  lui  être  pardonnée.  «ia— 
«dit  sur  la  liste  des.fédér«Uslrt  da 
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Jura ,  il  fut  conduit  dans  les  prisons 
de  Besançon ,  el  transféré  rfnrlfyue 
lemps  après  a  Paris  dnns  les  pri.sons 
de  la  Conciergerie.  Il  pariU  le  2  k 
juillet  1794  devant  le  tribanal  rcvo- 
Intionnaire,  et  le  même  joar  porta 

'  sa  téte  snr  Técliafaad*  Sa  mémoire 
est  restée  en  TMratioaà  Salins ,  eà 
ToB  dit  eocore  prorerbialemeDt  : 
Bienfaisitni  comme  Clermoni,  Sa 
correspoiidaiiee  titi^raire  et  politi* 
que  9  conierrée  par  sa  finnille,  a 
péri  dasa  rincenaie  de  cetle  TiUe  en 
1825.  s. 

CLE  U  MONT -G  AL  LE- 
RA  XDE  (Îp  raarqnis  Charles- 
Geop.css  de] ,  d'une  des  famlHcs  de 
r Anjou  les  plus  anciennes  el  qui  se 
divisait  dans  les  derniers  temps  en 
trais  branches,  Galleiunde ^  Renel 
et  Amboisc  ,  compiait  parmi  ses  an- 
cêtres plusieurs  officiers-généraux  dis* 
lingués.  U  aaipit  à  Paris  en  1744 , 
entra  an  terince  dis  sa  plus  tendre 
jeunesse,  fit  les  dernières  campagnes 
de  la  goerre  de  sept  ans ,  et  parrint 
luentdt  an  grade  de  mestre-de-camp^ 
commandant  du  régiment  d'Orléans. 
Il  était  marédial-de-camp  et  em- 
ployé comme  inspecteur  de  cavale- 
rie en  Bretagne  au  moment  où  !:i  re- 
TolutioQ  commença.  Revenu  cLiiis  la 
capil  aie,  il  s'y  voua  tout  entier  a  la  dé- 
fense de  la  cause  royale.  D'un  esprit 
sa^e,  d'un  grand  dévouement,  il  obtint 
lacoufiancc  de,  Louis  XVI,  et  remplit 
par  les  ordres  de  ce  prince  plusieurs 
missions  auprès  de  ses  frères  et  des 
antres  émigrés  établis  k  Goblents.  Il 
étaîtdansia  capitale  krépoqne  da  10 
août 1792,  cl  ayant  accompagné  le  roi 
krassenablée ,  il  ne  le  quitta  qu'an  mo- 
ment oùt  ses  plus  fidèles  serviteurs  fu- 
irent séparés  de  lui.  Arrêté  quelque 

*  temps  après,  M.  de  Glermont  fut  en- 
fennë  à  la  Bourbe ,  et  il  eut  le  bon- 
heor  d*éti:e  oublié  dans  cette  prison 
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pendant  Inul  le  rè!;i;ne  de  la  terreur. 
Rendu  a  la  liberté  après  le  0  llicr- 
midor,  il  ne  larda  pas  K  être  associé 
aux  opérations  du  comité  royaliste 
qu'avaient  formé  MM.  Becqncy, 
Koyer-Collard,  Tabbé  de  jMonles- 

'  quion,  etc.  l>oné  de  beaucoup  de 
sagacité  et  de  prndence,  il  remplit 
arec  snccès  pendant  plusieurs  an- 
nées cette  périllense  mission,  et 
fit  ponr  k  même  casse  plusieurs 
voyages  en  AUemagne  et  eu  Po- 
logne, où  se  trouvaille  prétendant  ' 
Louis  XVUI.  Séduit  pair  Tespuir 
chimérique  quWait  conçu  M.  de 
nnonf  -  Gallerande  de  voir  Rona- 
parle  jouer  le  rôle  de  Monck  en 
rétablissant  la  monarchie  des  Bour- 
bons ,  ce  prince  lui  donna ,  au  com- 
mencement de  l'année  1800,  des 
pouvoirs  et  une  lettre  adressée  an 
premier  consul.  M.  de  Clcrmoui , 
secondé  par  sa  femme  (  Voçy,  José  - 
THtifS,  au  Supp.),ct  par  le  troisième 
consnl  Lebrun,  6t  parvenir  cette 
lettre  b  Bonaparte;  et  il  reçut  de  Inî 
nne  réponse  qui  sans  être  offensanle 
contenait  le  refus  positif  de  con* 

,  courir  k  un  tel  projet.  Cette  cor- 
respondance curieuse  a  été  impri-» 
méc  dans  les  3fêmoires  dn  mar- 
quis de  Clermont-Gallerande ,  bien 
qu'on  n'y  trouve  pas  les  détails  de 
cette  importante  négociation  ,  puis- 
que ces  Mémoires  ne  vont  pas  au- 
delà  du  10  aoul  1792,  el  que  la 
suite  dn  manuscrit,  qui  en  eut  sans 
doute  été  la  partie  la  plus  intéres- 
sante^ n^a  pas  été  publiée.  Après 
avoir  éprouvé  ce  désappointement 
auprès  de  Bonaparte,  M.,  de  Gler*' 
mont  resta  paisiblement  en  Frauce, 
et  il  n'y  essuya  aucune  persécution. 
M*"*^  de  Champceneli  et  le  chevalier 
de  Coigny,  qui  avaienleu  quelque  part 
h  celte  affaire,  éprouvèrent  seuls  on 
peu  de  maiiraise  humeur  du  consul  j 
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ils  furent  exiUs  et  forcés  de  s'éloî- 
gner  de  Paris.  M.  de  Clermonl-GaU 
lerande,  sans  avoir  reçu  aucune  in- 
jonction a  cet  égard,  crut  néanmoins 
devoir  s'éloigner,  et  il  alla  demeurer 
au  fond  de  sa  province.  Revenu  dans 
la  capitale  a  l'époque  de  la  restnura- 
lion  en  1814,  il  fut  créé  pair  de 
France,  lieutenant -général ,  com- 
mandeur de  Saint-Louis,  et  porté 
sur  le  tableau  des  pensiopuaires  de 
l'état.  Il  mourut  a  Paris  le  19  avril 
1823.  Ses  Mémoires  particuliers , 
pour  servir  à  l'histoire  de  la  ré- 
volution, ont  été  publiés  en  182G  , 
3  vol.  in-8°,  par  le  marquis  de  Fon- 
tenilles,  dont  il  avait  adopté  la  fille 
depuis  1794.  M— D  j. 

CLERMONT-TONNEllRE 
(Atîne-Antoine- Jules  ,  cardinal  de), 
archevêque  de  Toulouse,  né  h,  Pa- 
ris le  i^'  janvier  1749,  embrassa 
de  boniie  heure  l'état  ecclésiastique  , 
et  fut  de  la  maison  et  société  de 
Sorbonne.  Il  prit  le  bonnet  de  doc- 
teur en  1782,  étant  déjà  évêque. 
Au  sortir  de  sa  licence  ,  il  avait  été 
fait  grand-vicaire  de  Besançon,  et  fut 
pourvu  de  l'abbaye  de  Monstier-en- 
Der  ,  diocèse  de  Chàlons.  Il  parut 
comme  député  du  deuxième  ordre  a 
l'assemblée  du  clergé  de  1772.  Ad- 
mis eu  1779  k  l'académie  de  Be- 
sancon, il  y  prononça  pour  sa  ré- 
ception   l'éloge   de   l'imprimerie , 
dont  l'inventeur  lui  parut  le  premier 
des  bienfaiteurs  de  l'humanité.  Le 
roi  le  nomma  a  Pévéché  de  Chulons- 
sur-Marne,  en  remplacement  de  M. de 
Juigné  ,  qui  passait   au  siège  de 
Paris.  On  sait  que  l'évêque  de  Chà- 
lons était  un  des  sept  oairs  ecclésias- 
tiques. Le  nouveau  prélat  fut  sacré  le 
14  avril  1782.  Député  aux  étals -gé- 
néraux ,  il  y  vota  de  même  que  ses 
collègues ,  et  signa  toutes  les  protes- 
tations du  côlé  droit  et  VExposition 
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des  principes  des  évêques  sur  la  con- 
stitution civile  du  clergé.  Parmi  les 
écrits  qui  parurent  alors  sur  les  ma- 
tières controversées,  ou  distingua  une 
Lettre  pastorale  du  14  janv.  1791 , 
et  une  Instruction  pastorale  et  or- 
donnance du  28  mai  suivant.  Ces 
deux  écrits,  publiés  par  l'évêque  de 
Cbàlons,  étaient ,  k  ce  qu'on  croit, 
de  Tabbe  Boulogne,  son  grand-\'i- 
caire.  Ce  prélat  avait  de  l'esprit,  et 
était  très-capable  d'écrire  ;  mais  sié- 
geant alors  a  l'assemblée,  et  distrait 
par  d'autres  occupations,  il  s'était 
déchargé  sur  un  autre  du  soin  de 
tenir  la  plume  dans  celte  circon- 
stance. Il  sortit  de  France ,  après  la 
session  de  l'assemblée  constituante, 
et  se  retira  en  Allemagne.  On  trouve 
son  nom  parmi  les  évêques  émigrés 
qui  signèrent,  en  1798,  V Instruc- 
tion sur  les  atteintes  portées  à  la 
religion.  Il  donna  la  démission  de 
son  siège,  lorsque  Pie  VII  la  de- 
manda aux  évêques  en  1801.  Rentré 
en  France,  il  obtint  la  pension  que 
le  gouvernement  accordait  aux  évo- 
ques démissionnaires,  et  vécut  dans 
la  retraite  jusqu'à  la  restauration. 
En  1814,  Louis  XVIII  le  nomma 
pair  de  France  pour  le  dédommager 
de  la  pairie  qu'il  avait  comme  évêque 
de  Chàlons.  A  l'époque  du  concor- 
dat de  1817,  le  roi  l'appela  de  nou- 
veau au  siège  de  Chàlons  j  mais  celle 
nominalion  n'eut  point  d'effet ,  le 
siège  n'ayant  point  encore  élé  réta- 
bli. On  destinait,  dit-on,  le  prélat  h 
l'archevêché  de  Cambrai ,  qui  devait 
être  recréé  ;    celle   érection  n'eut 
point  lieu ,  par  suite  du  refus  que 
fit  r  évêque  de  Cambrai  d'y  donner 
son  consentement.  En  1820,  Tan- 
cien  e'vêque  de  Chàlons  fui  nommé 
k  l'archevêché  de  Toulouse,  dont 
il  prit  possession  le  16  octobre. 
Rarement  il  manqua  roccasion  de 


CLE 

se  prononcer,  soit  dans  ses  discours, 
soit  dans  ses  maudcnienls ,  sur  la 
situation  des  affaires  de  la  religion 
et  sur  les  besoins  de  l'église.  Le 
2  décembre  1822,  il  fut  déclaré 
cardinal  sur  la  préseulalion  du  roi. 
Etant  allé,  l'année  suivante,  à  Rome 
pour  le  conclave  qui  suivit  la  mort 
de  Pie  VII ,  il  y  reçut  le  litre  pres- 
byléralde  la  Trinité  au  rooot  Pincius. 
Une  Lettre  pastorale^  qu'il  publia 
de  Rome  même,  sous  la  date  du  15 
octobre  1823,  fil  beaucoup  de  bruit. 
Le  cardinal  y  demandait  le  rétablis- 
sement   des  conciles ,  de  quciqnes 
fêtes,  de  plusieurs  ordres  religieux, 
etc.  Ces  demandes  provoquèrent  uue 
explosion  de  plaintes  dans  plusieurs 
journaux.  On  taxa  tour  h  tour  l'au- 
teur de  la  pastorale  de  témérité, 
d'ambition  ,  de  folie.  On  voulait  nous 
ramener  au  seizième  siècle;  on  pré- 
tendait faire  revivre  tous  les  alus  de 
Tancien  régime.  Les  clameurs  furent 
telles  que  le  gouvernement  lui-même 
en  fat  ébranlé.  Un  rapport  fut  fait 
au  conseil  d'état  contre  la  pasiorale  j 
et,  d'après  son  avis,  une  ordonnance 
du  10  janvier  1824  déclara  qu'il  y 
avait  abus  dans  la  Lettre^  et  la  sup- 
prima. C'était  une  concession  que  le 
ministère  faisait  au  parti  irréligieux. 
Le  cardinal  ne  réclama  point  contre 
l'ordonnance  et  encore  moins  contre 
les  articles  des  journaux;  mais  sa  Let- 
tre pastorale  fut  détendue  dans  plu- 
âeurs  écrits,  entre  autres  dans  deux 
brochures  intitulées.  Tune,  Des  ap^ 
pels  comme  d'abus^  par  M.  Tabbé 
Clausel  de  Montais,  aujourd'bui  évè- 
que  de  Chartres;  Taulie  ,  Examen 
impartial  de  Vavis  du  conseil  cVé- 
tat,  par  M.  Tabbé  Fayct,  aujour- 
d'hui grand-vicaire  de  Rouen.  En 
1828,  après  les  ordonnances  du  16 
juin  sur  les  petits  séminaires  et  sur 
les  jésuites,  il  se  tint  H  Pari?  quel- 
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ijuci  réunions  d'évéques  :  on  y  ar- 
rêta un  mémoire  adressé  au  roi  et 
renfermant  des  représentations  res- 
pectueuses sur  les  ordonnances.  Ce 
mémoire ,  auquel  tous  les  évêques  , 
moins  un  ou  deux,  adhérèrent,  fut 
remis  à  Charles  Xpar  le  cardinal  de 
Clermont-Tonnerre,  au  nom  de  tous 
ses  collègues.  De  plus,  on  publia 
vers  le  même  temps  uue  lettre  du  car- 
dinal au  ministre  de  rinsirnctioo  pu- 
blique (M.  de  Valimesnil),  sur  one 
ordonnance  du  21  avril  de  la  même 
année,  relative  à  riostruction  pri- 
maire. Le  mémoire  cl  la  lettre  ré- 
clamaient les  droits  de  Tépiscopal  sur 
les  écoles  et  les  petits  séminaires.  On 
sait  que  cette  discussion  finit  par  une 
transaction.  Les  évêques  se  soumirent 
aux  ordonnances ,  a  la  suite  d'un  bref 
de  Léon  XII.  Les  journaux  publiè- 
rent encore  h  ce  sujet  une  lettre  de 
l'archevêque  de  Toulouse  k  l'evêquc 
de  Beauvais,  eu  date  du  14  janvier 
1829  :  cette  lettre  fut  fort  mal  reçue 
k  la  cour ,  et  l'on  dit  que  le  cardinal 
eut  défense  d'y  paraître  jusqu'à  nou- 
vel ordre.  Peu  après, Léon  XII mou- 
rut. Le  cardinal  voulut  encore  se  ren- 
dre au  conclave ,  malgré  son  âge 
avancé.  C'est  dans  ce  voyage  qu'ilse 
démit  le  col  du  fémur,  accident  dont 
il  ne  put  se  rétablir.  Il  n'entra  au 
conclave  que  les  derniers  jours  ,  re- 
vint en  France  a  petites  journées  et 
retourna  dans  son  diocèse.  Il  fut  en- 
levé par  une  courte  maladie,  le  21 
février  1830.  Il  venait  de  former  k 
Toulouse  une  maison  de  missionnai- 
res pour  son  diocèse.   Le  cardinal 
était  a  sa  mort  doyen  des  évêques  de 
France,  duc  et  pair,  commandeur  de 
l'ordre  du  Saint-Esprit  et  minisire 
d'état.  Un  esprit  aimable  ,  un  carac- 
tère généreux,  un  aHachcmcnl  pro- 
fond à  la  religion  et  a  la  monarchie  , 
lellcs  élaient  les  qualités  par  Icsqucl- 
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les  il  se  distingua  spécialement.  M. 
l'abbé  de  Macarlby  prononça  son 
oraison  funèbre.  P — c — t. 

CLERMONT-MOXT- 
SAIXT-JEAIV  (Jacques,  marquis 
de),  de  la  même  famille  mais  d'une  au- 
tre branche  que  le  précédent ,  naquit 
le  25  octobre  1752,  au  cbiiteau  de 
Visargent  en  Bourgogne.  Il  com- 
mença ses  éludes  à  l'académie  de  Tu- 
rin et  alla  les  continuer  a  Lyon.  Ses 
parents  le  destinaient  a  l'état  ecclé- 
siastique, et  il  fut  même  lonsuré 
par  M.  Courtois  de  Quincey,  évê- 
que  de  Belley.  Mais,  après  la  mort 
de  son  frère,  il  fut  appelé  à  Greno- 
ble, par  le  duc  de  Clorraont-Ton- 
nerrc  ,  son  parent ,  lieutenant-géné- 
ral du  Dauphiné,  qui  le  plaça  d'abord 
h  la  suite  de  Tarlillerie ,  dans  le  ré- 
giment d'Auxonne ,  et  le  fit  entrer 
sous-lieutenant  dans  celui  de  Lyon- 
nais, infanterie  ,  eu  1771  ;  il  obUnt 
le  brevet  de  capitaine,  en  1777, 
dans  le  régiment  de  Bourbon,  cava- 
lerie. En  1780,  il  épousa  Adélaïde- 
Louise  de  Mascranny,  qui  entre  au- 
tres héritages  lui  apporta  le  comté  de 
Chàteau-Chiuon  et  la  belle  terre  de 
Vichy  -  les  -  Eaux  en  Bourbonnais. 
Nommé,  eu  1781,  colonel  du  régi- 
ment des  chasseurs  des  Ardennes,  il 
fut  reçu  chevalier  de  Saint-Louis  le 
r*"  avril  1789.  A  la  suite  de  l'as- 
semblée bailliagcrc  de  la  noblesse 
du  Bugey,  convoquée  pour  nommer 
(les  députés  aux  états-généraux  ,  et 
dont  il  rédigea  les  cahiers ,  il  par- 
vint par  son  influence  et  sa  fermeté 
a  dissiper  deux  émeutes  populaires 
dirigées  contre  l'évcquc  de  I3clley  , 
et  recul  a  celle  occasion  les  félicita- 
tion  du  marquis  de  la  Tour-du-Pin- 
Gouvernet,  gouverneur  de  Bourgo- 
gne. Envoyé  parla  noblesse  du  Bu- 
gey aux  élats-généraux  ,  il  s'opposa 
constammen! ,  comme  le  lui  enjoi- 


gnait son  mandai,  aux  voles  par 
tête  et  à  la  réunion  des  ordres;  et, 
après  la  séance  royale  du  2.3  juin 
1789,  il  retourna  vers  ses  commet- 
tants, les  priant  de  lui  retirer  leurs 
pouvoirs,  s'ils  avaient  changé  d'avis. 
Leur  réponse  fut  une  marque  de  con- 
fiance bien  flatteuse:  ils  lui  donnè- 
rent un  blanc-seing  pur  et  simple , 
l'invitant  a  persister  dans  la  conduite 
qu'il  avait  tenue  jusqu'alors.  De  re- 
tour k  l'assemblée,  le  marquis  de 
Clermont-Mout-Sainl-Jean  signa  tou- 
tes les  déclarations  et  proleàtations 
de  la  minorité.  A  la  même  époque  , 
Madame  Elisabeth  le  chargea  d'une 
mission  de  confiance  auprès  du  comte 
d'Artois ,  alors  à  Turin.  Forcé  de 
quitter  la  France  en  1792 ,  il  se  re- 
lira en  Savoie,  patrie  de  ses  ancêtres j 
et ,  après  l'invasion  du  pays  par  les 
Français,  il  fiit  emprisonné  et  dé- 
pouillé des  biens  qui  lui  restaient, 
dans  ce  duché  ,  comme  il  l'avait  été, 
par  suite  de  son  émigration  ,  de  ceux 
qu'il  possédait  en  France.  Rendu  à 
la  liberté,  il  alla  offrir  ses  services 
au  roi  de  Sardaigue ,  dont  il  devint 
aide-de-camp  ,  et  il  fit  en  celle  qua- 
lité toutes  Icscampagnes  du  Piémont. 
En  1799 ,  à  l'appruche  de  l'armée 
française  ,  le  roi  Charles-Emmanuel 
lui  confia  le  soin  de  pourvoir  h  la  sû* 
relé  de  sa  sœur,  la  comtesse  d' Artois, 
réfugiée  à  Turin.  Cette  mission  e'iait 
ausbi  honorable  que  difficile  ,  puis- 
qu'il fallait  traverser  lotis  les  états 
de  Milan  occupés  par  les  Français. 
Il  réussit  néanmoins  à  conduire  la 
princesse  à  Klagcnfurt  en  Cariutbie, 
et  fut  chargé  par  el'c  d'aller  compli- 
menter le  pape  Pie  Vlisur  son  exalta- 
tion. Le  marquis  de  Clermonl  fut 
nommé  roaréchal-de-camp  en  1800, 
et  rentra  en  France  l'annéesuivante. 
Il  y  vécut  dans  la  retraite  jusqu'à 
la  restauration.  A  celle  époque  il  fut 
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nommé  iospecteur  des  gardes  naliu- 
naJes  de  Seîne-el-Marne.  Ct  tlépar- 
iemeat  Vélui  dcpulé  pour  la  session 
de  1615 1  et  'O  fat  rnn  defl  cinq 
candidats  que  b  cbambre  présenta 
pour  la  présidence. 
Il  ?ota  constamment  avec  la  majo- 
rité. En  1817,  il  reçut  du  roi  de 
Sardaigne  le  brevet  de  major-géné- 
ral honoraire  dans  sei  années ,  et 
celui  de  grand'croix  de  Pordre  de 
S.  Maurice  et  S.  Lazare.  Il  mourut 
en  1827,  h  Vicby-Ies  Eaux ,  laissant 
trefs  fils  qui,  après  être  entrés  dans  la 
maiàua  du  roi  en  1814  ,  avaient  pris 
du  service  aotlf  daus  la  ^ar  le  rovale 
•  et  dans  la  ligue  ;  ils  se  jout  leurcs 
tous  lei  trois  en  aoùl  («S.'iO.  Le  mar- 
quis de  Clermoul-3Ionl-Sainl- Jcau  a 
publié  :  \»  Déclarations  et  protesta' 
tions  de  MM,  les  députés  des  trots 
ordras  aux  états  *  généraux  de 
1789,  contre  les  décrets  de  T aS' 
semblée  dite  constituante;  Pro- 
vins, tSi4,  in-4^.  Les  originaux 
de  ces  actes  avaient  été  confiés  à 
M.  Je  marquis  de  Maubec,  beau- 
frère  du  marquis  de  Clerroontj 
après  leur  publicalion  ils  onl  élé  dé- 
posés a  la  l?!h]inlhèque  du  roi. 
II.  Un  mot  sur  la  loi  des  élec- 
tions ^  Paris ,  1815,12  pages  C'est 
l  opinion  du  marquis  de  Clermont , 
contre  le  mode  d^élection  décrclc  à 
celle  époque.  P — rt. 

.  CLERVANT  (  Claude  -  A»- 
Tours  HE  VnkiiE ,  baron  de) ,  ism 
dasang  royal  de  Bourgogne,  né,  se- 
lon toute  apparence,  k  Mets,  vers 
1505,  est  le  premier  noble  de  cette 
vîUé  qû  ait  embrassé  la  religion 
protestante  et  Tbomme  qoi  contri- 
bua peut-être  le  plus  a  ses  progrès 
dans  le  nord-est  de  la  France.  Ayant 
reçn  ordre,  en  1558,  de  s^ezpa- 
trier ,  il  se  relira  à  Genève  ,  d'où  il 
ramena  bientôt  le  célèbre  Pierre  de 
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Cologne,  qui  éfiMit  un  prêche  à 
duuzc  lituiàde  Metz,  dans  un  village 
où  Clervaat  avait  des  propriétés. 
L*année  snivanle,  ce  religionnaire 
aadacienx  rentra  dans  la  ville  dont 
on  1  avait  expulsé ,  fomenta  des 
trouble»)  onvrit  sa  maison  aux  héré- 
tiques ,  organisa  des  confîSreDCes. 
Obligé  de  fuir  de  nouveau  avec  .sa 
famille  au'il  conduisit  k  Deui-Ponls, 
puis  à  Strasbourg ,  il  revint  k  Aiels 
en  15G1 ,  et  ne  négligea  rien  pour 
assurer  le  triomphe  de  ses  ddclrines. 
Non-seulement  il  faisait  prêcher  a 
Metz  ;  il  envoyait  encore  dans  les 
villages  des  nitnistres  missionnaire* 
qui  augiut'ulaicul  de  joureujuurle 
nombre  de  K-iirs  prosélytes.  En  1571 , 
M.  de  Cliivallc ,  liculcnaul-j^éueral 
k  Meiz,  ne  voyant  d'autre  moyeu 
d'en  finir  avec  Clervant  que  l'emploi 
de  la  rigueur,  le  fit  arrêter  malgré 
sou  âge  et  son  crédit  j  mais  cet  em^ 
prisoDuement  ne  dora  qu'*une.8emaîne* 
Clervant  ,  initié  a  tontes  les  gran- 
des afTaires  de  Tépoque^  assista  an 
traité  conclu  en  1575,  entre  les 
princes  d'Allemagne,  le  duc  dWlen- 
çou  eî  îe  prince  de  Condé;  il  appuya 
iiiAmc  forlemcnl  la  résolution  qu'on  y 
prit  de  donner  \\  Jean-Casimir,  fils 
de  Télecleur  Palatin,  le  gouverne- 
ment des  Trois-Evécliés.  Peu  après, 
ce  gt  utiUioLii  lie  fut  député  avec  Toré, 
frère  du  marcclial  de  Monlmureoci, 

Jour  ,  conduire  au  duc  d*Alettçon  les 
eux  mflle,  retires  qui  forent  battue 
près  de  Cbàteao-Thierry  par  le  duc 
de  Guise;  Clervant  fut  fait  prbon* 
nier  dans  cette  affaire.  Sa  mort  ar- 
riva quelques  années  plus  tard ,  mats 
on  n'en  connaît  ni  le  lieu  ni  la  date. 
Aucun  particulier  en  Lorraine  n'a 
joué  un  aussi  grand  rôle  que  Clervant 
dans  le  cours  du  XVP  siècle.  11  dut 
celte  posîtîo:!  a  une  àme  vii^oureusc- 
meul  tr«;mpéc  ^  à  des  connaissances 
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assez  profondes  «n  HU^rature,  kiine' 
fortanp  considérable  et  k  une  activité 
rare  qu^il  conserva  jitsqti^au  déclin 

de  sa  vie.  B — \. 

"CLÉKY  (Jla.n  Baptist«-Gaiit 
UaneTj  surnoMimé),  dernier  servi- 
leur  de  Louis  XVI,  n.iquit  a  Jardy, 
grand  parc  de  Versailles ,  le  11  niai 
17r>9.  Ce  priuce  i'avait  dcja  reniar- 
cjué  daus  I  une  de^  clia^scs  (|u'il  tai- 
sait de  ce  côté;  uiais  ce  nes\  que  plu- 
sieurs aiinciï.  aprèd  que  CUry  fut 
nomiric  ^alel  de  chambre  du  duc  de 
Normandie,  depuis  le  dauphin,  Louis 
XVII  {Fojr.  ce  ûom,  XXV,  230). 
Ecbappé  ani  désastres  des  Tuileries 
le  10  août  1792,  il  parvint  k  ûble* 
DÎT  de  PétbioDy  maire  de  Paria,  ta 
peroiissioQ  de  continuer  son  service 
au  Temple,  et  Meniôi  il  re^ta  seni 

{lonr  servir  le  roi  et  la  famille  roja- 
e.  Ni  les  menaces  ni  les  mauvais 
traitements  que  la  plupart  des  mu* 
uicipanx  lui  firent  essuyer  dans  ce 
difficile  et  périlleux  emploi,  ne  purent 
chrauler  son  dévouenieut.  Louis 
XVI ,  en  le  recommandant  expressé- 
ineul  a  sou  Tils  dans  son  teslament, 
lui  en  a  rendu  un  digue  Icmoignagc  , 
mais  qui,  le  jour  mênie  de  sa  morl, 
servit  de  préteite  pour  faire  resser- 
rer étroitement  ce  fidèle  serviteur. 
Enfin  y  Garai,  mioislre  de  la  justice^ 
cédant  aux  prières  de  la  femme  de 
Cléry,  le  fit  venir  et  lut  enjoignit  de 
sortir  de  Paris,  en  lui  déclarant 
qu'il  sérail  surveillé  par  la  j)oîîec.Il 
se  retira  dans  sa  maisou  a  Juvisy  , 
où  iLfut  souvent  en  bulle  à  des  dé- 
nonciations et  K  des  visites  domici- 
liaires. Après  la  journée  du  31  mai 
1793  ,  if  fut  compris  dans  les 
proscripliuus  qîîi  .s'ensuivirent  et 
conduit  k  la  Force.  Ce  fut  en  vain 
que  sa  femme  el  même  quel(|ues  uiu- 
uicipaux  parvinrent  à  faire  prendre 
par  ic  coaseil  de  la  commune  uu  ar- 


rété  pour  obtenir  sa  liberté  :  le  co-  ' 

mité  de  sûreté  générale  rejeta  leur, 
dçmande.  Dès  lors  Cléry  jugea  bien 
que  son  service  au  Temple  et  son 
nom  inscrit  an  teslament  de  Louis 
XVI  étaient  des  crimes  irrémissibles  j 
il  prit  donc  le  parti  de  se  laisser  on- 
Mier  el  ne  sorlil  de  prison  qu'après 
la  chute  de  Robespierre.  Dt^pourvu 
de  moyens  pour  lairc  sulisi^tcr  sa 
famille,  il  fui  obligé  de  se  placer 
dans  uu  bureau^  mais  la  modicité 
du  Irailemenl,  devenant  chaque  jour 
plus  sensible  par  le  discrédit  des  as- 
signats, le  mit  dans  la  nécessité  de 
vendre  une  prtie  de  ses  ffets. 
Dans  ces  conjonctures ,  k  nor^  de 
Lottîs  XVII  (  8  juin  1795  )  ajânt 
donné  lien  a  des  négociations  pour 
Técbange  de  Madame-Uoyale,  Clé- 
ry reçut  d'elle  Tordre  de  la  suivre  k 
Vienne.  Il  vendit  la  maiaoii  dp  Ju- 
visy, sa  dernière  ressource  ^  laissa 
la  moitié  du  prix  h  sa  famille,  et  av^C 
!f  surplus  il  se  rendii  h  Slrasbourg, 
chez  son  frère  (doiîl  l'arliclc  ;«uil) , 
pour  y  attendre  le  passage  de  la 
princesse.  Il    s'était  procuré  une 
coni^nis^ipn  d'inspecteur  de  l'agence 
des  subsistances,  et  ce  fut  eu  celle 
qualité  qu'il  séjourna  pendant  troi^ 
mois  daus  cette  ville  ;  mais  étranger 
k  tente  comptabilité,  îlDesVoccupa 
que  de  la  rédaction  de  son  Journal 
ku  Temple,  Cette  rédaction  était 
terminée  lorsqu'il  f^l  informé  que 
Madame  s'était  mise  en  route  pour 
rAllemagnc.  Heureusement  secondé 
par  son  frère,  il  parvint  k  sortir  de 
France,  mais  il  ne  put  rejoindre  la 
princesse  qu'à  VVcls,  à  trente -six 
lieues  de  Vienne.  Cest  là  qu'il  a'ac« 
quitta  envers  îa  fille  de  son  maftre  - 
des  conuuiasions  que       prince  lui 
avait  c^îifîees  pour  lareîne  et  pour  sa 
famille.    Porteur  des  dépêches  de 
Madame,      vint  auprè«  de  hfims 
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XVIII,  et  ce  prince  s'empressa  d'ac- 
cueillir el  d'embra>ser  le  serviteur 
à  (jui  son  frère  avait  donné  sa  der- 
nière bénédiction.  Le  roi  le  charj;ea 
aussi  de  plusieurs  missions  secrètes. 
Au  retour  de  l'une  d'elles,  Cléry  lui 
présenta,   à    Blankcmbourg ,  sou 
Journal  de  ce  qui  s'est  passé  à  la 
Tour  du  Temple  pendant  la  cap' 
tivité  de  Louis  XV /.  Il  a  rendu 
compte  de    la  lecture  que  Louis 
XVlll  en  fit  lui-même  j  mais  il  a 
omis  de  dire  que  ce  fut  ce  prince 
qui  écrivit  sur  le  maiiuscril  l'épigra- 
phe ;  Animus  meminisse  horret 
[f^irg.)»  Cléry  se  transporta  ensuite 
à  Vienne  pour  y  faire  imprimer  son 
ouvrage;  une  foule  de  souscripteurs 
accoururent  j  mais  la  chancellerie  re- 
fusa le  visa  nécessaire  :  le  manuscrit 
en  fait  foi.  Alors  il  se  rendit  h  Lon- 
dres, et  ce  fut  pendant  l'impression 
qu'il  reçut  une  missive  entièrement 
de  la  main  du  roi ,  qui  le  nom- 
mai chevalier  de  l'ordre  de  Saint- 
Louis,  tt  Vous  avez  montré  ,  lui  dit 
«  ce  prince,  non  moins  décourage 
«  dans  la  prison  du  Temple  que  le 
o  guerrier  qui  brave  la  mort  au 
«  champ  d'honneur  ;  et  en  vous  ac- 
a  cordant  lu  décoration  qui  lui  sert 
«  de  récompense  ,  je  ne  blesse  point 
a  l'esprit  de  celte  noble  institution. n 
Le  Journal  du  Temple  ne  larda 
pas  k paraître; le  succès  en  fut  pro- 
digieux, il  fut  traduit  dans  presque 
toutes  les  langues  de  l'Europe,  et  des 
éditions  nombreuses  furent  rapide- 
ment épuisées.  C'est  a  MM.  Giguet 
et  Micnaud  qu'on  dut  la  première 
et  la  meilleure  qui  en  ait  été  faite  en 
France  :  i!»  l'imprimèrent  secrète- 
ment en  1799;  elle  est  de  même 
format  et  conforme  a  l'édition  origi- 
nale qui  avait  paru  chez  Baylis,  dans 
la  même  année.  Le  Directoire  ,  pour 
détruire  le  puissant  intérêt  el  la  sen- 
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sation  pénible  qu'excitait  la  lecture 
du  Journal  de  la   ca/ftivité  du 
Temple  ,  et  pour  donner  le  change  , 
en  fit  répandre  une  fausse  édition 
sous  le    titre    de  Mémoires  de 
M.  Cléry.,,  sur  la  détention  de 
Louis  XVI y  etc. ,  danslequcll'im- 
posture  a  dénaturé  les  faits  et  semé 
des  traits  odieui  contre  ce  prince  et 
la  famille  royale.  Aucune  personne 
de  sens  ne  fut  la  dupe  de  ce  libelle. 
Dès  que  Cléry  en  eut  connaissance , 
il  protesta  avec  indignation,  et  sa 
réclamation    fut    insérée   dans  le 
Spectateur  du  Jjjord ,  k  Hambourg 
(février  1801  ).  Durant  le  voyage 
qu'il  fit  en  1803,  k  Paris,  pour  y 
revoir  ses  enfants ,  il  se  disposait  a 
publier  une  nouvelle  édition  de  son 
Journal;  mais  le  préfet  de  police, 
k  qui  l'on  s'adressa  pour  le  permis, 
ayant  insinué  <]ue  la  demande  ne 
pourrait    être   a(^ueillie  qu'autant 
qu'on  amènerait  k  la  fin  de  l'ouvrage 
un  éloge  du  nouveau  gouvernement, 
Cléry  rejeta  un  alliage  si  étrange. 
Cependant  sa  conduite  au  Temple 
avait  attiré  Tattention  de  l'homme 
qui  convoitait  le  troue  de  Louis  XVI 
et  qui  cherchait  k  s'entourer  de  ceux 
qui  avaient  appartenu  a  ce  prince. 
«  Je  fus  chnrgce,  dit  madame  Cam- 
«  pan ,  d'offrir  k  Cléry  la  p'ace  de 
ce  premier  chambellan  de  Joséphine... 
c  je  lui  députai  mon  mari...  Cléry  pa- 
«  rut  lui-même  peu  d'instants  après. 
«  — Eh  bien  !  mon  cher  Cléry,  quelle 
u  est  votre  réponse?  —  Ma  voiture 
i(  est  prèle ,  madame  :  je  pars  k  Tin- 
«  stant. — Ah!    je  vous  reconnais 
bien  Ik;  je  m'y  attendais.  Celte 
«  conduite  a  singulièrement  irrite  le 
«  premier  consul.  hUo  écrivain  célè- 
bre eu  parle  en  ces  termes.  «  IS'ous 
«  avons  vu  et  connu   Cléry,  dit 
a  Waller  Scott,  cl  il  est  impossible 
«  d'oublier  l'cxléricur  cl  les  ma- 
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«  nières  de  ce  modèle  de  fidélité  et 
«  de  loyauté  antiques.  Ses  manières 
«  étaient  aisées  el  distinguées  j  mais 
a  le  sérieuï  profond  peint  sur  sa  fi- 
«  gure  et  sou  air  Irijite  annonçaient 
«  que  les  scèucs  dans  lesquelles  il 
«  avait  joué  un  rôle  si  honorable 
«  n^avaienl  jamais  cessé  d'être  pré- 
ce  sentes  k  sa  mémoire  (1).  »  Des 
voyages  longs  et  multipliés  el  les  in- 
trigues de  la  jalousie  causèrent  a  Clé- 
ry  des  fatigues  cl  des  chagrins  si  vifs 
qu'ils  détruisirent  sa  santé.  Le  cour- 
tisan du  malheur^  comme  Waller 
Scott  s'est  plu  a  le  nommer,  mourut 
h  Itziag ,  près  de  Vienne,  le  27  mai 
1809  :  il  entrait  a  peine  dans  ta 
cinquante  -  unième  année.  Ou  a  mis 
sur  sa  tombe  celte  inscription  sim- 
ple et  louchante: 

Cî-gît  le  ûdùI^Clcry. 

On  trouve  des  détails  circonstanciés 
sur  Cléry  et  sur  son  Journal  dans 
une  JNottce  publiée  par  l'auteur  de 
cet  article  et  inséréedans  la  deuxième 
édition  de  V Histoire  de  la  capti- 
vité de  Louis  XV l  et  de  la  fa- 
mille royale  tant  à  la  Tour  du 
Temple  qu'à  la  Conciergerie  ,  Pa- 
ris,  Michaud  ,  1825,  in-8".  On  ré- 
fute dans  celte  notice  ceux  qui  ont 
voulu  contesler  k  Cléry  le  mérite 
d'avoir  rédigé  lui-même  son  Jow^ 
nal.  L'abbé  de  Mor.lgaillard  n'a 
point  discerné  le  Journal  de  Cléry 
des  Mémoires  attribués^  k  Cléry  ^ 
cl  quoiqu'il  soit  impossible  qu'il  n'ait 
pas  connu  le  Journal^  si  souvent 
réimprimé  et  dans  plusieurs  langues, 
il  a  cité  deux  fois  ces  Mémoires , 
comme  authentiques,  dans  son  His- 
toire de  France ,  tome  11.1 ,  pages 
203  et  294,  première  édition,  Paris, 
1827 5  mais,  dans  la  Réfutation  de 

f  '        ■  II.  I    .  ■      w  ■■  ■ 

(i)  Tuùieaujle  la  rct  ohition/ranraite. 
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celle  Histoire,  M.  Uranelt  (Laurent) 
Dcleuze  a  aussi  réfuté  les  calomnies 
de  cet  écrivain  contre  Louis  XVI 
el  contre  Clcry.  Il  termine  ainsi; 
w  Après  tant  d'explications,  il  se- 
»  rail  diflicilc  de  concevoir  comment 
a  l'abbé  de  Monlgaillard  a  osé  don- 
«  uer  encore  en  1825  pour  une 
«  édition  originale ,  seule  avouée 
«  par  (auteur,   ce    que  l'auteur 
tf  a  démontré  n'clrc  que  l'œuvre  du  * 
u  mensonge  cl  de  la  fraude ,  si  l'on 
«  ne  savait  que  les  droits  de  la  jus- 
te lice  el  de  la  vérité  sont  d'impuis- 
«  saules  bariières  contre  sou  infati- 
«  gable  malveillance.  »  Enfin  M"'® 
Vigée-Lebruu,  dans  sc&  Souvenirs , 
II ,  342,  vient  de  publier  une  lettre 
qui  lui  a  clé  écrite  par  Cléry,  et  dans 
laquelle  il  raconte  des  détails  très- 
circonstanciés,  qu'on  ne  Irouve  pas 
dans  son  Journal,  et  relatifs  a Ten- 
Irevue  de  Louis  XVI  avec  sa  famille 
la  veille  de  la  mort  de  ce  prince. 

E  K  D. 

CLÉRY  ( Jeaw-Pierre-Louis 
Hanet  ,  surnommé  aussi) ,  frère  du 
précédent,  naquit  au  même  lieu  le 
29  juin  17G2  ,  el  mourut  k  Paris  le 
7  mars  1834.  Il  était  valet  de  cham- 
bre de  Madame ,  fille  de  Louis 
XVI,  lorsqu'au  10  août  il  se  sauva 
des  Tuileries  et  se  réfugia  k  Ver- 
sailles. Averti  des  dangers  qu'il 
y  courait,  par  le  vertueux  Richaud , 
maire  de  cette  ville,  le  même  ({ui , 
au  9  septembre ,  recul  plusieurs  bles- 
sures en  s'oppusant  au  massacre  des 

f)risonniers  d'Orléans,  et  qui  lui  dé- 
ivra  un  passe-port,  il  partit  sur-le- 
champ  puur  la  Belgique.  Entré  com- 
me garde  dans  les  parcs  de  la  régie, 
il  parvint  k  être  pendant  vingt  ans 
enlreprcneurdc  vivres  dans  différents 
corps  des  armées  françaises  ;  position 
qui  le  mil  en  état  de  favoriser  les 
desseins  de  son  frère  ponr  rejoindre 
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Madame-Kojale  et  de  reudre  de 
grands  services  a  !a  cause  royale.  En 
1814,  il  joiguil  aussi  à  son  nom  j!U- 
trouimii^uc  celui  de  Clérjr ,  lui 
Bommé  inspecteur  des  forêts  ca  Corse 
et  èkxiti  de  la  Légionrd^HoDneor. 
li  ^  mSsiàié' àxA  Mémoires  (rédigés 
par  H.  L....  t),  Paris,  1825 , 
denz  vol.  iii-8*^.Ils  sont  peu  îustnic* 
ti&)  et  les  portraits  des  deux  frères 
ne  sont  ptt  ressemblants.  Les  exem- 
plaires portant  la  date  de  1832  ne 
diffèrent  des  autres  que  par  des 
cbaogemenls  dans  le  titre  et  par  deux 
portraits  de  généraux  substitués  k 
ceux  des  Clerv.  E — K — d. 

CLEYiXAiaS.   Foy.  Ctii- 

IIABD  ,  IX,  49. 

CLEYNMAÎXN  ( 
Joseph),  iic  le  13  aars  17fî4,  et 
mort  le  IG  octobre  182<  ,  avaii  été 
loog-lemps  banquier   k  Francfort- 
sar4e-Meîo,  el  avait  rempli  direrses 
fonctions  honorifiques  dans  cette 
Tille.  Assessenr  au  tribunal  de  com- 
inerce  de  ISOS'K  1813,  prînftt  de 
la  ciiansbre  commerciale  en  1808  , 
sénateor  en  1809^  il  fut  de  plus 
sommé  maire  en  1811,  mais  il  ré** 
signa  dans  Tannée  cet  emploi  incom- 
patible avec  les  devoirs  de  ses  autres 
places.  En  1 S  (  G  ,  lorsque  les  arran- 
gements polili  |iics  enreut   fait  de 
Francfort  une  des  vill*  s  libres  do 
l'Allemagne,  il  fut  choisi  pour  un  des 
bourgmestres.Au  plus  noble  caractère 
Cleyumann  joi^^naiL  beaucoup  de  con- 
naissauces  àur  luut  ce  qui  tenait  aux 
opérations  commerciales  et  financîè* 
res  et  k  la  légisktion  des  monnaies* 
Pénétré  de  k  défectuosité  dn  sys- 
tème ntoiiétaire  de  r  Allemagne  et.  de 
la  nécessité,  d'établir  l'unité  des  mon- 
naies, il  a  déposé  une  infinité  d*idées 
lumineuses  et  justes  autant  que  neu- 
ves dans  les  écrits  suivants:  I.  Articles 
divers  dans  le  Magasin  anrnner* 


ciid  de  b'ahnemberg   (  Type  des 
ope  rations  de  change  entre  deux 
pluctus  de  commerce) ,  dans  la  Ga- 
zelte  liitéràirede  Halle  ^  dans  U 
GaaeUe  des  lUanUnés  (Du  jeu 
des  actions  j  mars  1788 ,  du  corn,'- 
merce  et  des  colonies  de  fEspa^ 
gne  dans  les^  (les  Philippinés , 
juillet ,  elc).  II.  Traité  des  mon^ 
naies^  1802.  IIL  Des  duplicata 
de  lettres-de-change  y  1807.  IV. 
Recueil  de  mémoires  divers  sur  les 
monnaies^  1811.  V.  Aphorismcs 
tirés  des  annales  de  la  Ici^islatio/i 
monétaire  et  du  monnayage  des 
temps  passés  et  du  temps  présent  ^ 
1817.  VI.  Examen  des  projets 
sur  le  monnayage^  exprimés  dans 
la  nouvelle  instruction  provisoire 
relative  à  la  navigation  du  Rhin. 
VIL  Matériaux  pour  un  Cod» 
monétaire^  1822.  VIII.  Docu- 
ments pour  appréciation  du  prO' 
Jet  relatif  â  t institution  éPune 
école  de  tangue  à  Francfort, 
1824.  Tous  ces  écrits  sont  en  alle- 
mand, et  ils  n*ont  pas  été  traduits. 

P— OT. 

CLEYTON  (Rodbet).  Fojr. 
CtAYTON,  Vin,  045. 

CLIFFOKD  (ABTuriO  ,  l  il 
lustre  famdle  anglaise  de  ce  nom , 
naquit  en  1778,  étudia  le  droit, 
passa  plusieurs  années  sur  le  conti- 
nent,  et  de  retour  eu  Augltlerro 
partagea  sa  vie  entre  les  opttlenlsloi» 
sirs  de  grand  seigneur  et  Ics  traraui 
de  1  homme  de  lettres.  Il  mourut  k 
Winchester^  le  16  }anvier  1830.  Oa 
lui  doil  ^ttsienrs  publications  impor  • 
tantes ,  en  tête  desquelles  il  faut  pla* 
cer  le  Porte'Jeuille  et  Correspon- 
dance officielle  de,  sir  Ralph  Sa- 
■  dier  l^Siate  Papers  and  letters  of- 
ficial,  etc.).  Londres,  1809,  4  vol. 
in-4o.  Déjà  la  presse  avait  préten- 
du donner  cet  ouîrage  en  1720  j 
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mais  il  s'en  fallait  de  beaucoup 
que  celte  preraicVe  édition  fût  aussi 
complète  que  celle  de  ClilFord. 
Les  papiers  de  sir  Ualph  Sadier  lui 
étaient  parvenus  p.;r  la  f  iniilie  As- 
ton ,  k  laquelle  s'élail  unie  l  iiéri- 
licrc  de  sir  Ralph.  Cet  buiuiue 
d*élal,  ministre  sous  Elisabeth,  avait 
lié  le  principal  agent  de  toutes  les 
relations  entre  TAngle  terre  et  l'E- 
cosse sonsle  règne  de  la  fille  de  Henri 
YUI>  et  l'on  comprend  de  quel  poids 
doiyent  être  les  moindres  détails  de 
ses  révélations  snr  celle  époque  ca* 
pitale  pour  Thisloire  des  deuxroyaa- 
mes.  Walter  Scott  ne  dédaigna  pas 
d'enncl)ir  l'ouvrage  d'une  biografmie 
de  sir  K.  Sadier,  à  laquelle  il  joignit 
des  notes  historiques.  Le  succès  dont 
jouit  celte  publication  engagea 
Cli£ford  k  promettre  en  quelque 
sorte  un  pendant  «aces  Mémoires , 
en  annonçant  le  Porte-feuille  et  la 
Corrcspufiildnce  de  sir  TW aller 
■>  Aston  (depuis  lord  Aston) ,  ambas- 
sadeur en  Espagne  sous  les  rè~ 
gnes  de  Jacques  V  èt  de  Charles 
r'.  Mais  d'antres  travani  s*opposè« 
rent  k  ce  qn^il  donnât  suite  a  cette 
entreprise,  dont  il  ne  parut  que  le 
prospectus.  Les  autres  écrits  de 
Glifford  sonl  :  i.  Poésies  de  Jlxallj 
avec  des   notes,   etc.,  Loudreft^ 

1813,  in-4".  Tixall  était  la  résidence 
habituelle  de  sa  famille.  IL  Carmen 
sœcuiare,  Ode  en  comme  moration 
du  centihme  anniversaire  de  l*avè- 
nement  de  la  maison  de  Hanovre 
au   trône  britannique  ^  Londres, 

1814,  iu-8'',  lll.  Description 
historique  et  topof^raphique  de  la 
paroisse  de  TixalL  et  des  localités 
les  plus  remarquables  d es  en  viron  s , 
1817  9  in-4'*  (en  collaboration  avec 
son  frère  Thomas  Cliffiord).  Cet 
ouvrage,  composé  pendant  uns^oor 
k  Faris,  est  nné  de  belles  gravures 


dont  trois  exécutées  d'après  des  toi- 
les originales.    IV.  Coîlectanea 
Cliffordiana,  1820,  in-8"  ,  divisé 
en  trois  parties,  consacrées , la  pre- 
mi^'re  à  des  anecdotes  sur  Us  per- 
sonnages célèlrr^     iiuiutlc  Clilford, 
la  .suivante  à  dis  uolices  hïiitoriques 
cl  généalogiques  sur  l'origine  et  l'an- 
cienneté de  cette  famille ,  et  la  trot^ 
dème  k  la  description  de  Glifford. 
V.  Essai  tendant  à  perfectionner 
la  méthode  d'enseignement  iles 
langues  mortes,  F*— ot* 

GLIGNETT  (Jacquis-Ar- 
woud)  était  en  dernier  lieu  conseiller 
k  la  haute-cour  de  LaHaye,  et  depuis 
1819  membre  delà  seconde  clàssede 
rinstilut  des  Pays-Bas.  Il  connaissait 
très-bien  l'ancienne  langue  hoîlan- 
daî.^e,  et  montrait,  dans  celte  partie 
dr>  la  philologie,  autant  de  sagacité 
que  d  érudition  ,  quoiqu'il  appartînt 
plutôt  h  la  vieille  école  critique  de 
lluydecoper  (    oy.  ce  nom  ,  XXI , 
93)  et  de  Ten  Katc  (XXU,  258  ) 
qu'à  r  école  moderne  À»  Jacques 
orimm.  II  fit  d*abord  pour  le  Tkeit- 
tonisîa  one  prélaee  étendue  et  inté- 
ressante» dans  lamelle  il  ckercbe  k 
démontrer  ^étroite  analogie  qui  existe 
entre  le  bas-sazon  et  le  hollandais 
ou  flamand,  et  prouve  ainsi  qu'il 
avait  entretenu  un  commerlSe 
milier  avec  les  aatenrs  allemands  et 
néerlandais  do  moyen  âge.  Le  Theu- 
tanista  est  un  vocabulaire  latin— 
bas-saxon  et  bas-saxon-lalîn  ,  in-fol. 
à  deux  colonnes,  imprimé  à  Colof^ne 
eu  1477,  chez  Arnold  Therbonicn. 
La  Sema  en  a  donné  la  descnpUou 
dans  son  Dictionnaire  bibliogra- 
phique choisi  du  X       siècle^  111 , 
343-344.  On  avait  long-temps  at- 
tendu une  nouvelle  édition  de  cet 
ouvrage  aussi  rare  que  préeienz  pour 
la  connaissance  du'  Nedesduitsch^  et 
sur  lequd  OB  trouve  un  jugement 
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modvé  dans  V Histoire  de  la  langue 
néerlandaise  d'Ypcy.   Ce  ne  fut 
qu'en  liJU4  que  parut  la  première 
parlîc   conlenanl   les  termes  bas- 
saions  el  leur  interprclalioii  eu  la- 
tin, te  tout  précédé  ilc  la  préface  de 
Ciignelt.  Dp  1781  à  1785,  ce  savant, 
en  société  avec  Jean  ^teenwmkol , 
publia  des  Mélanges  philologiques 
{ToMffiundige  mengelitigen) ,  en 
ém  cakiert.  Pendant  les  woaiu 
1983  011785,  parurent,  mus  les 
aâspîces4e  celte keoorabfe  amitié, 
le  |nreater  el  le  aecond  voliime  du 
Spiegel  historL€telàe  Jacques  Van 
Maerîand  (  f^oy,  ce  nom,  XXVI, 
le  troisième  volume  ne  vit  le 
{bnr^u'en  1812,  imprimé  à  Ams- 
terdam (et  non  pas  a  Leyde,  comme 
les  autres),  sous  la  direction  de  îa 
seconde  classe  de  Tlnstitut  et  avec 
les  notes  de  Slee^^'^'iDkcl.  La  j  réface 
et  les  remarques  entre  pareulbèses 
sont  de  Bilderdyk.   En  1825,  la 
Société  littéraire  de  Leyde ,  qui , 
i'annce  ptéc^denie  ,  avait  admis  dans 
sqn  recm  un  fragment  de  la  Gumre 
de  Troie  de  Maerlant ,  ennoté  par 
11.  W.-G.  Ackersdjck,  et,  en  1818, 
un  lambem  de  k  troisième  partie 
dn  Miroir  historiai,  commnniqBé 
par  M.  J«  Oarisse ,  £l  iraprinier 
tin  autre  mofcean  de  ce  poète  ^  tiré 
de  la  quatrième  ^rtie  de  son  bis* 
tmre  liaiée,  el  aecompagné  des  ob- 
servations de  M.  Hoffmann  de  Fal- 
lersieben.  MM.  WilltMns  cl  Mone  en 
ont  mis  également  an  jour  un  ccrKiin 
nombre  de  vers  inédits.  —  Ciignelt 
donna  en  1819  »in  recueil  pour  l'an- 
cienne lilléralui  c  néerlatidaisc  ^  JJy- 
dragen  lot  de  oude  JScdcrl.  Icl- 
terkundc),  LaHaje,  in-8'.  Ce  livie 
contient  soixante-sept  fables  sous  le 
nom  ^  Esope tj  avec  nn  poème  de 
QnUaame  Tan  Hillegaersbercb ,  sar 
ta  jconttune  imméjnoiiale  de  porter 


w      eu  l'ài) 

la  santé  de  sainte  Gertrude ,  poème 
dont  on  peut  prendre  une  idée  dans 

les  jérchh'cs  pour  servir  à  Vhis- 
toire  des  Pays-Bas .  iV,  57.  Cii- 
gnelt a  publié  h  la  fin  de  ses  jours 
Pexposé  du  nombre  de  iiiauuscrils 
employés  par  liuydccoper  pour  son 
édition  de  Melis  Sloke  {f^of.  ce 
nom,  XLIII,  583):  {  Ferioog 
over  ket  aantal  der  Heuidschryien 
door  Hitydecoper  gebmikt  hy 
de  liitgaaf  des  RynScronyck  van 
MeHs  Stake),  La  Haye,  1825, 
io*8<>  de  25  pages.  Cligaelt  était 
parvenu  k  Tage  de  soixante -onie 
ans  et  jouissait  d'une  belle  et  verte 
vieillesse,  ^nand  il  fat  frappé  d'à- 
popleiie  et  mourut  le  80  décembre 
1828.  R— F— G. 

rXniEXT  (JosEPn),  évêquc 
de  Barcelone,  né,  le  21  mars  1706, 
a  Castellon-de-la-Plora  an  royaume 
de  Valence,  fit  ses  éludes  dans  la 
ville  de  ce  nom,  y  prit  le  buijiut  de 
docteur  en  théologie,  fut  successive- 
ment professeur  de  pbilusopbic  à  Tu- 
niversité,  curé,  tliéologal  de  U  ca- 
thédrale, ei  se  distingua  pnr  sa  vie 
eiemplaire ,  par  ses  charités  et  par 
90n  talent  pour  la  prédication.  Nommé 
eo  1766  a  l'évèché  de  Barcelone, 
son  humilité  le  porta  dVbord  a  le 
refaser mais  les  instances  de  la 
cnur  robligcrent  enfin  k  l'accepter* 
Il  s'y  concilia  le  respect  et  la  con- 
fiance de  ses  diocé^ains  par  la  prati* 
que  de  toutes  les  vertus  épiscopales, 
et  par  des  établissements  uldes , 
comme  des  fondations  d'hôpitaux, 
d'écoles  f^ralultcs,  par  des  fonds  pris 
sur  ses  épargnes  pour  distribuer  de 
bons  livres  à  bas  prix.  Il  liadui.siL 
lui-même  en  espagnol  les  Mœurs 
des  Israélites  et  des  Cbrétiem^ 
de  l'abbé  Fleary ,  publia  la  Iradoc- 
lion  des  Instructions  sur  le  ma" 
liage  de  Le  Tourneur  ,  par  la  com- 
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iessc  Monliso,  accompaguée  d'une 
épître  iatéressanle  à  cette  dame. 
Parmi  ses  instructions  pastorales^ 
qui  sont  comme  des  traités  sur  cha- 
que matière,  ou  disliugue  celle  de 
1769,  qui  a  été  traduite  en  français, 
ùur  le  1  cBOUvelleiiienL  des  éludes  ec- 
clésiastiques ,  où  il  trace  d'excelleu' 
Us  règles  et  indique  les  boaaef  80iir« 
ce<  arec  un  grand  diacememcnt  ^ 
celle  da  {ubilé  de  1770 ,  pleine  de 
choses  solides  loachajit  ^l'usage  des 
indulgences  et  les  abus  qui  penrent 
s^y  introduire  ;  celle  qui  accompa- 
gnait la  traduction  de  la  Rhétorique 
de  Grenade,  destinée  à  diriger  IV- 
cole  qu^il  avait  établie  pour  la  théo- 
rie cl  la  pratique  de  Péloquence chré- 
tienne. Il  fut  dénoncé  au  roi  pour 
son  Insirucliou  de  1769,  parce 
qu'il  y  parlait  avantageusement  de 
l'é^îllise  (i'Utrcclil.  Mais  nue  coamus- 
bwu  y  composée  de  cinq  ari'iievèques 
ou  évéques  el  de  deux  généraux  d  ui  - 
dre ,  chargée  d'examiner  Touvragc , 
Justifia  pletnenieiik  Taiiteur.  Le  ré« 
snhat  en  fut  même  de  prier  Clément 
XIV  de  faire  eiaminer  les  plaintes 
de  celte  église;  îly  eîit  eu  consé- 
quence un  ordre  du  pontife  d'écoo^ 
ter  Tagènt  des  églises  belgiques  sou- 
mises à  Tarchevéque  d'Ulrecht,  Cii* 
meut  réussit,  en  .1773,  k  apaiser 
imese'dilion  occasionnée  par  une  levée 
de  milice  ,  dont  Barcelone  avait  été 
exemple  i  isqu'alors.  Son  influence 
sur  le  peuple  eu  cette  circonstance  fut 
mal  interprétée  dans  une  cour  aussi 
ombrageuse  que  rélall  celle  d'Kspa- 
gne.  On  le  nomma  K  l'évêché  de  Ma- 
laga ,  six  fuis  plus  nclic;  que  celui  de 
Barcelone.  Ses  principes  sur  les 
translations  alors  très*  abusives  en 
Espagne,  la  conscience  do  bien 
qtt*il  Taisait  dans  son  diocèse ,  le  pen 
a  espoir  d'en  pouroir  faire  a  Malaga, 
enfin  son  gwà  âge  y  ne  lui  permi- 
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rent  pas  d'accepter  celle  promotion. 
Son  refus  redoubla  les  inquiétudes 

3u'il  ne  parvint  a  calmer  que  par  sa 
émission  donnée  en  1775.  C liment 
se  relira  dans  le  lieu  de  sa  naissan- 
ce, y  continua  ses  bonnes  œuvres, 
et  mourut  le  25  nuv.  1781.  Ou  a 
publié  eu  1785,  à  Barcelone,  sa 
Yia  f  la  relation  de  ses  obsèques  , 
et  son  oraison  funèbre*     T-^d*  . . 

GLINTOIV(  Dn  Wirr),  bomnie 
d'état  anglo-américain ,  naquit  à  LiU 
tle>Britain  ^ comté  d'Orange,  état 
"de  New-York),  dans  cette  année 
4  l709f  fameuse  par  tant  de  naissan- 
ces illustres.  Sa  famille^  irlandaise 
d'origine,  s'était  établie  en  1729 
dans  les  colonies  anglaises.  De  TA- 
cadémie  de  Kingston ,  il  passa  eti 
1784,  après  deux  ans  d'études  au 
Collèi^c  (lu  11  oi  ( aujourd'lini  Co- 
lumbia  ),  a  New-Yorît.  Le  zèle 
avec  lequel  il  se  livra  aux  mathéma- 
tiques ne  1  ciupêcha  paa  d  avoir  des 
succès  daus  les  éludes  classiques.  U 
•itiirti-ciisaite  les  cours  de  droit  ^  et 
embrassala  profession  d*avocat;  mais 
il  l'abandonna  bientôt  pour  prendre, 
auprès  xleion  oncle,  George  Glintoo, 
alors  gouverneur  de  Télat  de  New- 
York  ,  la  charge  de  secrétaire  par- 
ticulier. Ainsi  lancé  dans  la  carrière 
des  fonctions  publiques  >  Clinton 
remplit  successivement  divers  em- 
lois,  et  fit  partie  de  diverses  légîs- 
alurcs ,  devint  membre  de  la  cour 
criminelle,  dite  cour  des  crrerirs, 
parvint  au  rang  de  sénateur  de  i U- 
nion,  puis  fut  nommé  par  ses  conci- 
loyeos  maire  de  New-\ork,  place 
qu'il  occupa  jusqu*en  1815.  i)iiix: 
ans  après,  il  fut  élu  gouverneur  de 
l'état  de  New-York.  11  j  fil  preuve 
dé'béaucou|^de  lumières  etd'aictivite 
comme  admtnbtratenr^  mais,  comme 
bomme  politique ,  il  échoua  compté'» 
tement  devant  le  parti  qu'il  e4t  roalu 


Digitized  by  GoOgIc 


CLI 


1 


CLI  T/,i 


tenir  éloigné  des  affaires ,  celai  des 
féfîcralistes  ;  et  au  bout  de  cinq  ans 
il  donna  sa  démission.  Dent  ans  plu« 
lard  il  crut  pourUuDl  le  nuMnenL  f.n  ora- 
Lie  pouireparaîtrr  sur  iascene  politi- 
que ;  ses  efforts  furent  coaronnés  de 
«accès  ;  et  une  majorilé  do  vingt  raille 
voix  lui  rtiidiL  en  le  gouver- 

nement de  Tclat  de  New-York.  Il 
noarat  d  apoplexie  ,  le  4  férner 
1828»  ne  laiskant  tueuse  forUiae 
k  ses  eB&uili  :  la  Hgislalnrelenr  TOta 
èix  mille  doUars.'  «  Son  nom  y  clit 
«  son  biographe  Hosack,  comme 
«  ceux  des  Washington ,  Hamîlton  , 
FrancUio,  KitteDDouse,  Jefferson^ 
«  Fentoo  y  etc.,  sera  inséparable  de 
V  rexisleoce  de  la  patrie  el  transmis 
«  chaque  Jour,  brillant  d'nn  nouveau 
w  lustre,  a  la  postérité  la  plus  rpcu- 
K  Ice.  n  lin  effet,    Clinh  n  vfI  un 
des  hommes  qui  ont  rendu  le  plus  de 
services ,  soit  à  l'clat  de  Xevv-York  , 
soit  à  VUnion  loul  entière.  C'est  en 
quclijue  sorte  k  Itfi  que  la  rcpubiique 
éoh  h  grand  canal  de  Newr-Yora , 
ma^'uifiqae  communication  qui  joint 
les.  lacs  et  l'Océan.  Jefferson,  01a- 
dîson  et  anr  leurs  traces  les  hommes 
lesplos  éclairés  de  l'Union  pensaient, 
le»  ms  ({ne  cent  ans  an  m  o  i n  s  seraient 
nfcessaires  ponr  la  confection  de 
ce  ^rand  ouvrage,  les  autres  qae  ja- 
mais il  ne  s'clèverail,  et  qnr,  pour 
en  réali&er  le  plan^  il  faudrait  plus 
d'argent  que  la  natinn  ne  pouvait  en 
donner. Clintonrélula  toutes  lesobjec- 
tions ,  démontra  la  possibilité  du  ca- 
nal, indiqna  les  voies  et  les  moyens 
à  l'aide  desfjuels  oi»  pourrait  subve- 
nir k  la  dépense  ,  et  jouit  du  plaisir 
de  !e  voir  Icrraiucr.  C'est  encore  à 
£;i  coopération  que  les  Etals-Unis 
doivent  en  partie  les  réformes  légis-. 
latires  qnc  lés  deraieres  années  ont 
Toes  naître.  Membre  de  la  coar  des 
erreurs  y  îl  signalade  toutes  ses  forces 


les  inconvénients  que  causait  en  Amé- 
rique l'adoption  de  la  inrîsprudfîicc 
anglaise,  ainsi  que  les  changcmeuls 
et  Tes  améliorations  qu'il  fallait  se  lià- 
ler  d'introduire  dans  la  législation.  • 
£n  1813,  il  obtint  de  la  législalure 
un  bill  par  lequel  furent  abolies  ton- 
tes les  restrictions  Ijranmques  aux- 
quelles la  loi  anglaise  soumetlail  les 
catholiques  romains  j  et  c'est  ainsi 
que,  s^élerant  contre  de  misérables 

Îiréjngés  de  nattonaliié,  il  prit  ladé- 
ense  des  étraogers.  On  voulait  ex- 
pulser de  P^ew-York  les  naturels  de 
rirlande  :  «  Eh  quoi  !  dit  Clinton  » 
et  reut-on  nous  priver  des  meillen* 
«  res  têtes  et  des  plus  nobles  cœurs 
«  delà  république?  »  H  s'opposa  de 
m^me  a  ce  que  l  on  admît  dans  h  Ju- 
risprudence dp  l'Union  le  principe 
qiip  le  coufesseur,  en  matières  d'affai- 
res d'élal,  peut  èirc  contraint  k  violer 
le  secret  de  la  cnniession.  11  prit  part  k 
la  fondation  d'un  grand  nombre  d'éla- 
hlifistfinsnts  d'instruet ioo  el  de  cha- 
rité. De  1814  jusqu'à  sa  mort,  il 

Iirésida  la  société  littéraire  et  phi- 
osophique  de  rïew*York,  dont  il 
était  un  des  fondateurs.  U  présida 
aussi,  jusqu^en  1829,  la  société 
historique  y  lui  fil  accorder  parla  lé* 
gislatnre  une  subvention ,  et  voter 
une  rente  de  dix  mille  dollars  pen- 
da  it  quarante  ans  pour  Thospice  de 
1.1  ville.  Président  de  la  commission 
des  travaux  publics  en  LSOtS,  ilvit 
rUnion  nîlouer  sur  sa  molion  cent 
raille  dollirs  pour  les  fortifications 
de  New -York.  Gouverneur  de  son 
étal  natal,  il  sut ,  lors  de  la  décla- 
ration de  guerre  de  la  Graudt^-lîrc- 
lagne  aux  Ktals-Unis,  tirer  en  peu 
de'moi«,  du  patriotisme  des  habitants, 
un  million  de  dollars  pour  la  défense 
de  la  ville.  Clinton  était  fort  in- 
struit :  il  aimait  les  lettres  ^  les  arts 
et  surtout  les  sciençes  nalnrelles.  11^ 
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élail  membre  de  plasieurs  sôeiét^t  ilddzième  olympiade  (Voj.  SliiH  , 

savantes.  U  eiiste,  sous  le  titre  de  Comment*  de  Helhadcà ^  Leipzig  ^ 

Mémoires  sur  De  TTîU  Clinton^  1826 ,  iii.8%  S  2 ,  page  6  ).  On  n 

Î^ew-Ttfirk,  1820 ,  îii-4<',  «ne  Mo-  conservé  un  asses  grand  noniire  db 

graphie  dé  cet  hbmme  d^état  par  le  fragoienls  imporiants  des  ôdVirages 

ihédecin  Hosack ,  son  successeur  k  la  de  ce  Glitodème ,  dans  lesquels  on 

société  littéraire  de  New- York.  trouve  des  détails  regardés  comme 

P — OT.  précieux  el  exacts  pir  les  aociéiis 

CLITODÈMEottGLIDË-  énz  m^raes.  C'est  par  suite  de  cetfe 

ilË ,  historien  ,  est  considéré  géné-  exactitude ,  et  de  la  préci&ion  avec 

raleraenl  comme  Athénien   (  Voy.  laquelle  cel  ntiteiir  décrit  ou  ra- 

Siebeiis,  Prœfàt.  ad  Phanoderriy  conlr  en  (jui  concerne  l'Attique,  que 

et  alior.  fragm.  ,  Leipzig  ,  1812  ,  M.  Siebeiis  a  élé  porté  a  conciure 

in- 8^,   page  xiii).  Son  âge  n'est  que  cetfe  contrée  clail  sa  patrie, 

pas;  fixé  par  des  témoignages  précis  On  coraple,  parmi  les  ouvrages  dont 

et  (lirecLs,  quoiqu'il  puisse  être  re-  on  possède  quelques  traces  :  I.  At- 

gardé  comme  très-reculé  5  car  Pau-  t/iis  ^  ATê)ç,  Recherches  sur  VAt" 

.^anias  lui  donne  répilhcle  de  <i/!;/<:;;a-  tique  y  composé  au  moins  de  douze 

r.'iro;.  La  Variante  de  son  nom  KA£<ro-  livres  (Hésyctius  ,tomeI,  pa^e  31  , 

^Kt^oç  est   préférable  ,   (quoiqu'un  en  cite  le  Xlh).  II.  Un  livre  iati- 

grand  nombre  d'auteurs  anciens  aient  tnlé  îïpuTeyovU ,  ah  l'on  «^accorde 

conservé  la  forme  EMf^t,fios  (  Athe-  à  reconnaître  Tbistoire  des  premiers 

née,  XIY,  23  ,  page  660).  Sob  nom  siècles ,  quoique  le  pen  d'étendue,  et 

a  souvent  été  confondu  aussi  avec  le  d'importance  des  fragments  soit  lom 

mot  Aiïfctgf  que  Rnbnken  {ad  Ti^  dç  _le.  J^ii»-mpÇt>nner«  On  le  re- 

mœum,  ïéex.  Platonic.  j  Tp,  22^),  garde  aussi  coitame  une  partie  de 

et  d'autres  regardent  comme  une  son  principal  ouvrage  désigné  sous 

abréviation  de  TvAe/«î t-iîo^ pour KAi^ro-  le  numéro  P"".    III.   Une  espèce 

<5V^«of .  EnGn ,  on  trouve  encore  ce  de  lexique  ou  de  liste  de  mots  et 

nom  transformé  PU  K>.'<v3^?M(5?  d lus  de  faits,   accompagnés  d'explicti- 

un  grand  nombre  de  pctssages  de  Plu-  tions^  et  réunis  sous  le  litre  bien 

tarque.  Ces  variantes,  que  Ton  allri-  vague  de  EÇjyy^rixfl»  (Voy.  Gasau- 

bue  a  Tignorance  des  copistes,  ne  Bon, a^/y^Me/i.,  IX,  18,  page  41 0). 

doivent  faire  concevoir  aucun  doule  Le  quatrième  ouvrage  intitulé  NoV«<, 

sur  Tidentilé  de  ces  différents  noms,  C est-à-dire     ojages ,  se  compo- 

puisquïls  se  trouvent  accompagnés  sait  de  plodenrs  livres  ,  et  formait 
du  titre  d^on  même  ouvrage ,  de  frag-  '  nn  traite  séparé  et  volummens.  Athë- 

ments  déjà  cités  ailleurs ,  el  attribués  née  ,  qui  seul  en  £iit  nientioii ,  cite 

au  même  auteur.  Cet  bîstorîen  (c'est  le  bniiième  Uvre.  Enfin  Menriitis  , 

ainsi  que  le  nomme  Plutarqne,  de  danssaBtbliotbèque  grecque,  àTar- 

Ghr,  Athen,y  page  345,  édit.  de  ticle  Ciitodème,  sur  la  foi  d'an  pât- 

Francf.  )  ,  malgré  Tépoque  éloignée  sage  d'Hésychius  qn*îl  corrige  ,  lui 

à  laquelle  Pausanias  le  renvoie ,  doit  attribue  un  ouvrage  sur  tes  péages 

avoir  été  conlemporain  d'Hellanicus,  deTAttique*  M«3tebelis  desapprouï'e 

de  Thucydide  el  d'Hérodote  ,  c'est-  celte  conjecture ,  qui  n'a,  dVilIeurs, 

à-dircj  doit  avoir  vécu   entre  la  rien  de  positif  :  et  même  la  citalioQ 

soixante-dixième  et  la  quatre-vingts  d'Hés^cbins  ne  peut-elle  pas  se  râp— 
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porter  à  tine  partie  de  PÂtlide  de  ce 
même  Clitodèmey  oa  de  son  Exégé- 

CLOKiVlÈRE  (  Pierre  -  Jo- 
SÉPH  Picot  de),  jésuite,  uéeo  Breta- 
gne vers  1735  ,  d'une  famille  iiono- 
rable  de  la  province,  n'avait  pas  en- 
core fait  ses  derniers  yœnx  lorsque 
les  arrêts   du  parlement  en  1762 
Mpprimèreal  la  Société.  En  Breta- 
gne da  moins  les  jésuites  ne  furent 
point  pafaiâB  el  piireiit  se  rendrè 
utiles  pour  Péxercice  do  mmislère. 
le  j»ère  de  Cîoririête  SeTitot  cwê 
de  Paramé  près  SadnMIfilp  ^  et  il 
occupait  cette  place  au  momenl  de 
la  révolution.  Le  refîis  de  serment 
le  forcajde  quitter  sa  paroisse.  Dans 
les  temps  de  pcrsécQlioa ,  it  montra 
beanconp  de  dévouement  et  de  cou- 
rage. Etant  venu  h  Paris  ,  il  s'y  li- 
vrait secrètenicnt  à  l'excrctcc  de  son 
mîmslèrc.  Des  relations  qu'il  avait 
avec  qin'lijues  royalistes  de  Bretagne 
ic  rejuiirein  suspect  h  la  police  sous 
Bonaparte 3  il  tul  arièlé  et  enfermé 
au  Temple ,  où  il  resta  plusieurs  an- 
nées. La  restauration  lui  permit  de 
se  r^nnir  à  quelques  anciens  memWs 
de  h  SùééXé^  et  ce  fat  le  premier' 
nojaa  de  lenr  tétablissement.  Glo* 
rivière  moarnt  an  milieu  de  ses 
confrères ,  le  5  janvier  1820.  Il 
avait  donné  naissance  à  une  pieuse 
association  qui  subsiste  encore.  On 
a  de  lai  plusieurs  ouvrages ,  entre 
autres ,  une  f^ie  de  M.  G  ri  gnon 
deMont/orty  Sainl-Malô  ,  1785 , 
io-12-  Exercice  de  dévotion  à 
saint  Louis  de  Gonzague ,  traduit 
de  l'italien  de  Galpiu  ,  1785,  in-t25 
Considérations  sur  l'exercice  de 

prière  et  de  V oraison,  1802, 
in  l2  5  Explication  des  Epttres 
desaînl  Fierre^  1809,  3  vol.  in-1 2. 

P_o— T. 

CLOTILDE,  reine  deSardaî- 


CLO  i!^^ 

gne.  F.  AUniB-CtomnB.XXVII^ 
122. 

€LOTZ  (CURéTlEN-ÂDOLFHE  )  , 

écrivain  allemand,  né  KBischoffswer- 
da ,  en  uov.  1738  cl  mort  à  Berlin 
eu  1771  ,  jouit  de  la  réputation  d'un 
des  érudits  les  plus  spirituels  de  sa 
patrie  et  professa  successivement  la 
philosophie  K  Gœttinguc  et  l'élo- 
quence à  Halle.  Ses  querelles  litté- 
raires avec  Fischer,  fiurmaun ,  J.-A« 
Ernesti ,  et  Lessiog  y  firent  dans  le 
temps  beaucoup  de  bruit,  msilsnW- 
frent  plus  guère  d*iailrét.  On  con- 
sulte encore  parmi  ses  ouvrages  les 
Findiciœ  NoMiaàœ,  1764,  ré^ 
imprimées  en  1770,  sous  le  titre  de 
Lectiones  Venusiance  avec  de  nom- 
breuses améliorations.  Clots  j  dé- 
fend Hoi  ace  coutre  les  paradoxes  du 
P.  Hardouîo.  Quelques  opuscules  fa- 
cétieux et  satiriques  deClotz,  tels  que 
les  Jlœurs  dei  érudits  ,  le  Génie 
du  siècle  y  les  Ridicules  litlé  mires 
(  Atlentjourg  ,  l  i  <J  1  ^  ,  peuvent  en- 
core clic  lus  avec  plaisir  j  bien  (juc 
ce  n'aient  été  que  des  oiu  rages  de 
circonstance.  P — oi. 

GLOWëR  (  JosEPn  ) ,  méde- 
cin-vétéxjnaire,  était  le  fils  d*nn  maré- 
chal-ferrant  de  ]!f  orwicb,  et  naanit  le 
12  août  1725.  La  lecture  »  récri- 
tnre,  rarithmétique»  tels  furent  les 
éléments  auxquels  se  borna  son  édu- 
cation,  après  quoi  la  forge  et  l'en- 
clume paternelles  devinrent  sa  seule 
école.  Urphelin  a  dix-sept  ans^  il 
trouva  dans  ce  métier  le  moyen  de 
nourrir  sa  mère  el  trois  frères  el 
sœurs,  plus  jeunes  (pre lui.  Doué  d'un 
esprit  observateur  et  fin  ,  Clovver, 
comme  beaucoup  de  ses  confrères  , 
étudiait  les  chevaux  ,  mais  les-  étu- 
diait mieux  qu'eux,  et  quelquefois  les 
traitait  pour  des  maladies ,  l'iais  les 
traitait  moins  rouLiuièrcmenl  et  avec 
plus  de  succès.  Vers  1750  le  hasard 
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plaça  sur  son  clirrnm  le  médecin 
Wngîît,  (jni ,  non  content  de  Tap- 
piaudir,  lui  conseilla  d'éliidi^T  K-s 
principes  de  l'arl  donf  il  es-ayail  la 
pratique  ,  puis  de  se  familiariser  avec 
les  langues  latiue  et  fraDcaïse.  Cluvvcr 
ohé'il  ;  ses  journées  alors  étaient  bien 
employées  :  de  lix  heures  du  matin  à 
linit  da  lotr,  il  frappait  le  fer  ;  le  reste 
du  temps  ^lait  coosacrë  ain  éludes. 
Bientôt  il  se  oit  soi  malbémaliqnes  y 
dans  lesquelles  il  fit  de  rapides  pro- 
gris. Il  n'avait  dans  tons  ses  Iravanx 
d'autres  guides  quequelqoe»  voisins  et 
Wrij^ht  lui-même,  qui,  devenn  aven- 
gle^  se  faisaillirelesauteurs latins  par 
son  pupille.  Quelque  lemps  après,  Clo- 
wer  oevint  niemhre  de  \n  soriéle  de 
!Norv*  ;cli  pour  le  pro^ri'sdrs  rnalhé- 
mallqucs  et  des  sciences  cxpérimcn- 
lalcs  ,  et  b'y  fit  remarquer  par  reten- 
due de  ses  roniiaissances  cl  par  ses 
recherches.  Sa  répulalioiji  avait  fini 
par  s'étendre  beaucoup  au  delà  da 
cercle  de  Norwîch  ;  il  abandonna 
sa  forge  en  1765,  et  ne  s^occopa 
pins  que  de  Tart  vétérinaire,  mais 
sans  vouloir  ipiitter  son  pays  nalaL 
L'affaiblissement  de  sa  santé  le  con- 
traignit de  renoncer  a  la  pratique  en 
1781.  Cependant  il  ne  cessa  pas  de 
se  tenir  an  courant  des  publications 
nouvelles,  et  son  plus  vif  plaisir  était 
soit  de  discuter  des  question.'^,  soit  de 
faire  de  vive  voix  des  leçons  sur  quel- 
que pallie  di'  la  médecine  véléri- 
iiaire.  C'est  .oinsi  qu'il  passâtes  tren- 
te-cinq dernières  linnées  de  sa  vie.  Il 
mourut  le  19  février  1811.  Clowcr 
11  a  rien  voulu  écrire.  On  lit  pour- 
tant de  lot  dans  le  tome  II  des  Céts 
ehirurgicittixée  Goocli  nne  lettre  oà 
il  donne  la  descnplîoo  el  le  dessin 
d'une  machine  de  son  invention  ^  destt> 
née  à  porter  remèdo«nx  roj^tares  de 
tendons  chez  les  chevanz,  Ci*estàluî 
qn'il  iavt  atlribqer  les  premières  ob« 
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scrvalîons  rrairarnt  scientifiques  sur 
Vrpstriis  e(jui ,  dont  il  décrivit,  à  la 
société  de  Norwicli ,  la  vie  K  Téta!  de 
larve  el  les  diverses  translormations, 
lon^-femps  avant  que  R.  Clorkc  traî- 
làt  a  lujjd  ce  sujet  dans  les  2 ransac- 
tions  linncennes  cle  1796.  P— ot. 
CLOWES  (Jean)  ,  l'apAtre  an- 

Î;lais  dn  sr^d^borgianisme  »  naquit 
e  25  oct.  1743,  à  Manchester,  et 
fit  ses  études  k  Cambridge  9  où  pins 
tard  il  devint  membre  dn  collège  de 
la  Trinité.  Il  avait  passé  plnsienrs 
années  dans  cette  position,  lors- 
que le  patron  à  la  collation  du« 
quel  était  Téglise  de  Saint-Jean  à 
Manchester  lui  fit  offre  de  ce  bé< 
néficr.  Clcwes  le  refusa,  dans  la 
persuasion    qu'il    mérita  il    vt  qu'il 
nVitiendrail  bieu    davantage.  Mais 
CCS    illusions    de    rorn;utii  durè- 
rent peu;  et  quelque  temps  après, 
atteint  d  uue  maladie  qui  nécessitait 
l'interruption  de  ses  études,  il  ac- 
cepta de  grand  cœur  ç«  qa  il  avait 
dVbvrd  rejeté?  Il  parait  même  qao 
dans  la  circonstance  qui  Tavait  cU* 
terminé  k  ce  changement,  il  crut  voir 
le  doigt  de  Dienj  et  les  soixante» 
deux  ans  qu'il  avait  encore  h  vivre, 
il  les  passa  dans  son  rectorat  de 
Saint -Jean,  n'ambitionnant  nulle 
aiilre  place  el  refusant  celles  qui 
venaient  s'offrir  h  sa  modestie.  C'est 
peu  de  temps  après  son  instatlalion 
à  Saint -Jean  que,  pour  la  pre- 
mière fois,  il   lut  les  écrits  tliéo- 
loj^iqucs  de  Svédeuborg.  Celle  lec- 
ture produisit  sur  son  esprit  une  im- 
pression extraordinaire,  principale- 
ment celle  du  traité  intitulé:  f  era 
chrisiiana  religio.  Dès  cet  însiaDt, 
il  consacra  tontes  ses  facollés  k  la 
propagation  de  la  doctrine  dont  il 
venait  de  lire  Pexposé.  H  employa 
plusieurs  années  a  iradoiie  en  an« 
glaîs  le  principal  ouvrage  dn  célè* 
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.i'*."7**'?''®î  ^*j  à  meiure  qu'il  quelques  -uns  de  ses  ouvrages  phi- 

wliime ,  iUlait  imprimé  losophiques,   1788,  m-12.  IV. 

JDiar  in  soins  d^ooe  société  svéden-  Lettres  à  un  membre  du  parle- 

borgîeiuie  qui  s'établissait  a  T-îau-  ment  sur  le  caractère  des  écrits 

chester  sons  les  auspices  de  Clowes,  du  baron  de  Swedenborg  ^  conte- 

H  qui  devint  le  modèle  de  la  socîe'lé  nant  une  réfutation  complète  de 

Mréd^nborgienDe  de  Londres,  Vai-  toutes  les  calomnies  dirigées  par 

liement  quelques  anglicans  eiagérés  l'abbé  Barruel  contre  l'honorable 


-   que  

dépit  de  ses  ennemis.  Ses  ver  lus  un  méthodiste  sur  les  écrits  et  Us 

èt  son  zèle    apostolique  le    ren-  opinions  du  baron  de  S védenborg: 

daient  digne  de  ce  traîlement  ;  Tar-  Réponse  à  cette  question:  Cora- 

deur  avec   Uiiielle  il  s  étaii  voué  menl  doit-on  recevoir  le  témoignage 

aux  doctrines  de  Svédenborg  lui  don-  de  SvéHcnborg  ;  Lettre  k  TObserva- 

pàk  bien  quelques  dusses  idées  sur  leur  cbrélien ,  pour  In  défense  de 

Jâ|^|g^  d'an  système  qullreeardû^  Svédenborg ^  elc. ,  etc.  V.  Res- 

31^^  destiné  k  devenir  celui  de  tauration  de  la  religion  évangéli- 

^DOte  r^giîse  brilanoique ,  mais  elle  que  pure ,  înr8«.  VI.  Explication 

»ele  rendait  point  Tanlagoniste  de  des  paraboles  de  Jésus*Ckristj 

téplscopat  et  du  régime  anglican.  1816,  in-12^  des  Miracles  de 

Sai^  arrir^  an  but  qnil  rêvait,  Jésus-Christ,  1816,  io^l2.  VU. 

.  Clowes  vécut  asseï  long-temps  pour  L 'évangile  de  saint  Mathieu ,  /«- 

voir  le  svédenborgianisme  acquérir  duit  sur  le  grec  et  illustré  par 

des  prosélytes  dans  toute»  les  classes  des  extraits  de  Svédenborg,  1817. 

df  fa  sorîeié,  el  l'on  pourrait  dire  Clowes  a  donné  ensuite,  avec  de  sera- 

daus  toutes  les  églises  de  TAnglp-  fdaMea  illustrations ,  les  trois  autres 

terre.  Du  reste  les  svédcnborgiens ,  évangélistes ,  saint  Jean  en  1819^ 

pendant  sa  vie,  se  divisèrent  ea  cou-  saint  Luc  en  1824,  saint  Marc  en 

fbrmistc.s  et  iion-conformislcs  (  on  se-  1827.  VIII.  Sur  les  deux  mondes ^ 

para  lis  lu  s.  C  louves  mourut  le  2i)  luai  le  visible  et  Vuwisibie ,  leur  con- 

1831.   Sca  (iuvrages  sont  tous  re-  ne  x  ion  et  leur  influence  mutuelle^ 

Utifs  a  la  doctrine  dont  il  s'était  dé-  1817  ,  in-8^'.  XI.  Beaucoup  de  ser- 

^jçkré  Tapôtre.  En  voici  les  princi-  mous,  parmi  lesquels  un  recueil  de 

S:  L  Les  secrets  du  cieUCœ-  deux  vol.  in-8"  intitulé  ;  Sermons 

arcana),  traduits  du  latin  de  prononcésà  fégUse  deSaint-J^ean 

£denborg  en  anglais,  12  vol.  de  Manchester,  P — ot/ 

,  «.  II.  Adresse  affectueuse  au  ^  CLUTTERBUGK  (Roiibbt)  ^ 

"'^éduroyaume'unidela  Gran-  bistorien  anglais ,  était  né  le  2  juin 

treiagne  et  de  t  Irlande  sur  1772,  k  Watford  (comté  de  Hert* 

écrits  théologiques  d'Emma--  ford).  Après  avoir  pris  le  degré  de 

wl  Svédenborg^  in-8'^.  III.  Dia^  bachelier  k  l'université  de  Cambrid- 

Tonnes  sur  la  nature,  le  dessein  et  ge,  il  Sc  décida  pour  la  carrière  des 

f  évidence  des  écrits  de  Svéden-  lois  et  éntra  dans  Lincoln'a  Inn.  Mais 

J^Bff^^  ft^^c  (f^  notice  abrégée  lur  bientôt  le  vif  atlrail  qu'il  sentit  pour 
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la  chimie  et  la  peinture  lui  fit  né- 
gliger les  sévères  études  de  la  joiis- 
prudence*  Finalement  il  j  renonça  y 
se  maria,  en  1798 ,  kla  fille  d  un 
colonel  au  service  de  la  Compagnie 
des  Indes  ,  et ,  après  quelques  années 
de  séjour  près  ae  son  beau-père,  il 
alla  prendre  possession  des  domai- 
nes paternels  à  Walford,  Il  ne  les 
quitta  plus  que  momentanément , 
pour  56  rendre  tantôt  daus  la  ca- 
pitale de  l'Angleterre,  tantôt  en 
France,  en  Suisse,  en  Italie,  eu 
Norvège.  B  y  dessîoa  beaucoup  de 
Tttes  et  de  moiianients ,  et  prowle- 
ment  ce«  nombreuses  esquisses  an- 
raient  été  nttfisfies  pour  quelque 
grande  pabBeation,  s^il  n'eut  été 

frématnrément  emporté  par  une 
rusque  inflammation  de  poitriney  le 
2ô  mars  1831.  On  lui  doit  un  ou- 
t  vrage  capital  sur  le  comté  de  Hert- 
ford.  Primitivement  son  projet  était 
de  faire  paraître  ime  nouvelle  édi- 
tion de  1  tiistoire  de  ce  comté  par 
Cliauncy;  et  il  annonça  ce  dessein 
dans  le  Gentleman  s  Magazine  en 
1809.  Mais  bientôt  les  matériaux 
qu'il  rassemblait  devinrent  si  nom- 
breux qu'il  j  trouva  les  bases  d'un 
travail  tout  nenf,  auquel  dès-lors  il 
«e  livra  dans  tons  les  instants  de  loi- 
sir qne  Inl  Idssaient  ses  fonctions 
de  magistrat*  Il  j  consacra  diz-buit 
ans.  La  nouvelle  Histoire  du  comté 
de  Hertford  parut  en  trois  vol. 
in-fol.,  en  1817,  1821  et  1827, 
avec  des  planches  qui ,  soit  comme 
œuvres  d*arty  soit  relativement  a  la 
fidélité  des  représentations,  n'ont 
encore  été  surpassées  dans  aucun  ou- 
vrage de  ce  genre.  Plusieurs  de  ces 
planches  avaient  été  gravées  sur  ses 
dessins  originaux  :  presque  toutes  sont 
dues  au  burin  élégant  et  spirituel  de 
Blore  5  qui  de  plus  avait  fourni  a  Pau- 
teur  un  recueil  de  notices  généalogi- 
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qnes  du  Hertfordshire ,  eomposé  par 
son  frère  Thomas  Blore.      P — or. 

€OBB  (Jacques),  auteur  dra- 
maii([ue  anglais ,  né  en  1756  et  mort 
le  2  juin  1818,  était  entré  dè>  Vh^Q 
de  qui  7e  rins  dans  les  bureaux  de  la 
Coinpdgiiii  il(  s  Indes- Orientales,  et, 
après  avoir  passé  successivement  par 
tous  les  grades,  était  parvenu  au  pOsLe 
brillant  et  surtout  lucraLÏl  de  secré- 
taire en  elief  de  cette  espèce  de  mi- 
nistère. C'était  unbomme  très-origi- 
nal ,  spirituel,  doué  de  cette  fiictlité 
qu^on  est  porté  à  prendre  pour  da 
talent^  Fcrsifiant  agréablement,  el 
véritable  pilier  de  coulisses.  Ce  goût, 
qui  se  manifesta  dès  son  adoles- 
cence ,  ne  le  quitta  pas  même  lors* 
qu'en  1810  il  aban  donna  définitive- 
ment la  littérature  i>cénique.  Au  reste 
jamais  son  travail  à  la  secrétairerîe 
ne  souffrit  de  ses  distractions  théâ- 
trales:  travailleur   raétliodique ,  il 
excellait   dans    la  distribution  du 
temps.  Il  débuta  en  1774  par  un  pro- 
logue, coiçposc  pour  miss  Pope  et 
donné  kun  bénéfice  en  faveur  de  celte 
actrice.  Cinq  ans  après  fut  repré- 
senté le  Contrat^  on  la  Femme  ca^ 
pilaine^  comédie  à  laquelle  le  jeu 
spirituel  de  mîss  Pope  valut  an  vé- 
niable  succès.  Le  public  de  Hajmar- 
ket  applaudit  ensuite  avec  Iraosport 
la  traduction  d*nne  farce  française. 
La  Nuit  îai  moins  favorablement 
accneillie;  mais  bientôt  Cobb  prit 
amplement  sa  revancbe  par  ropcra- 
co inique  les  Etrangers  au  pays 
(1786)^  dont  le  poème  ne  manque 
en  effet  ni  de  franc  comique ,  m  d*o» 
riginalité.  L'employé  de  la  Compa- 
gnie des  Indes  se  mit  ensuite  à  ridi- 
culiser la  manie  du  jour  par  sa  pièce 
des  Lectures  anglaises  (1787),  qui 
fit  rire  ceux  même  dont  elle  était  la 
satire.  En  1788,  aprè*^  un  nouvel 
opéra-comique ,  intitulé  l'Amour  en 
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Orieniy'û  donna  Docteur  et  VA- 
pothicaire  qui,  ({iioîque  du  genre 
de  la  farce,  est  resté  au  répertoire  et 
ne  manque  jamais  d'eiciter  rire 
fbn  des  laleries»  Parm  les  autres 

Siicea  ottrinales  de  Cobb  nous  id^ 
[qtteroils  £p  i^id^e  ée  Belgrade, 
lés  Pirates  y  les  Chérokis^  tons 
op^raà-colttitlaes  dont  U  musique  fut 
cdiii(>osée  pat*  Storace^  elle  Glorieux 
premSet  juln^  pièce  de  circonstance 
eti  Vliomiéur  de  la  victoire  de  tord 
HoWe  sbr  la  flotte  Ôrançaise.  Dans 
le  recueil  de  ses  œuvres  se  Irou- 
reat  plusieurs  pièces  imlit'es  cki  fran- 
çais :  tels  sont  les  Jardins  de  Ken- 
sington  ^  i  itermède,  1781  ;  les  Es  * 
claves  d'Alger  y  divertissi  ment  înu- 
tîta!,  1792;  Paul  et  P  irginie  ^ 
1800;  Algonali^  et  la  Maison  a 
vendre  .y  1802,  la  Femme  à  deux 
maris,  1803  (tous  quatre  opcras- 
cooûqnes),  el  les  Retours  imprévus, 
comédie,  1809.  P«-^t. 

COBBETT(GmLLAvME)( 
Uhte  joonalîste  anglais ,  naquit  en 
ll'OdàFaroliamCSnrrcy).  Son  père, 
petit  fermier  des  environs  de  cette 
ville,  le  laissa  fort  peu  de  lemp«  àl*é- 
cole^  et  dès  qu'il  sut  lire  l'employa  au 
travaux  de  ragricoltore.  Gobbett  me- 
nait ainsi  la  vie  des  jeunes  pnysans , 
tantôt  aidant  son  père,  tnnlôt  émon- 
dant  les  liaie? .  sarrlanl  les  allées  de 
réve(|nede  Faruhain.  Un  jour,  ayant 
entendu  le  jardinier  en  chef  vanter 
les  beautés  de  Kcw,  il  se  mit  eu  lëlc 
de  rendre  visite  ace  lieu  de  délices. 
Parti  avec  treize  sous  eu  poche ,  il 
parvint  à  Richemond  en  possédant 
encore  six;  et  là,  il  vit  en  grosses  let- 
tres afiEché  a!al»ootiqued*nD  colpor- 
teur :  S'Wi/îf  te  Conte  du  Ton* 
neau ,  cinq  sous,  Vn  long  combat 
ft*engagea  soudain  entre  la  prévoyan- 
ce qui  dis^t ,  «  Garde  ton  argent ,  » 
et  te  disir  de  dévorer  le  précieux  tU 
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?rc.  Fiii:deinenl ,  le  dunnn  de  la  lec- 
ture l'emporta  :  il  livra  ses  cinq  j  ous, 
lut  tout  le  jour  le  volume,  qu  il  ue 
comprenait  pas  tout  entier,  coucha 
au  pied  d*nne  meule  de  paille  a  la 
belle  étoile,  jeûna,  et  revint  en- 
chanlé  de  KeW  et  de  Swift ,  ne  re« 
grettant  ni  dayoir  dormi  en  plein 
champ  y  ni  d*avoii  fait  maigre  obère, 
et  ne  respirant  plus  cine  pour  s'in« 
stmife  et  devenir  quelque  chose.  La 
^lecture  de  Swift  avait  été  pour  Ini,  dit- 
il  quelque  part,  comme  une  naissance 
iuiellectuelle.  Ce  n'est  pas  à  la  fermo 
pateroi  lie  que  pouvaient  se  réaliser 
pour  Colibeit  les  rêves  qu'il  cares- 
sait. Il  la  quitta  donc  k  dii-sept  ans, 
assez  le^er  de  ^uiuécs,  et  se  rendit 
k  Londres,  oii,cuntme  bien  d'autres, 
il  comptait  trouver  fortune  en  arri- 
vant. Sou  apprentissage  fut  dur.  II 
en  était  au  dernier  penny  de  sa 
dernière  couronne ,  lorsqn*an  attor- 
ney de  Gray*s  Inn  le  reçut  dans  son 
étude,  H  apprit  là  quelque  peu  de 
grimoire^  de  langue  anglaise  etd'é* 
criture  ,  ou  peut^tre  désapprit  et 
qu'il  savait  oe  cette  dernière  ;  mais 
bientôt  la  vie  monotone  des  appren» 
tisde  la  chicane,  le  despotisme  des 
maîtres  clercs,  les  formules  barbares 
et  rides  de  sens  qu'il  fallait  copier  et 
porter  d'un  bout  de  Londres kTautrey 
le  flégoùtèijeal.  U  s'échappa,  dil-il  , 
de  1  antre  de  l'attorney  comme  de  la 
taiili  re  du  lion  (1781),  et  courut  à 
Ciicilham  s'engager  dans  un  régiment 
alors  en  marche  pour  U  INotivclle- 
Ecosse.  Dans  celte  nouvelle  carrière, 
Cobbett  devint  un  véritable  modèle. 
Dès  ce  temps,  il  avait       pour  rè- 

§le  de  ses  actions  ce  qui  fut  la  devise 
e  toute  sa  vie ,  Toujours  prêt*  Dé- 
voré du  désir  de  s'instruire  »  et  do 
suppléer  par  Tétude  à  rédncation 
qui  lui  manquait,  i!  ne  perdait  pas 
un  instant.  «Qa*on  donne  an  travail. 
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dît-il ,  les  minutes  livrées  k  l'oisl?el^, 
aux  cafés  ^  aui  tavernes ,  aax  vains 
bavardages,  on  uMmagine  pas  ce 
qu'on  acqQerra  de  science  :  les  lieii- 
res  perdues  d'une  annce  suffiraient 
pour  connaître  k  fond  la  grammaire 
et  la  langue  anglaise  !  Pour  appren- 
dra ,  il  n'est  pas  besoin  d^école ,  de 

maître,  de  frais  d'éîIncatioD  Je 

n^avais  pour  salle  d'étude  que  le  ga- 
letas où  vingt  soldats  fumaient  ,  sif- 
flaient, cli  intaiciU,  jouaient  aux  car-, 
tes  ,  faisaiunf  drs  armes  ;  pour  chaise 
que  le  lit  de  caïup,  pour  pii^jilre  ijue 
mon  havre- sac ,  pour  table  qu^une 
petite  planche.  Point  d'argent  pour 
acheter  de  la  chandelle  on  die  l'iuiflei 
en  hiver,  je  lisais  k  la  lueur  du  feu 
de  l'àtre.  Toutes  déductions  faites  y' 
il  nous  restait  par  semaine  quatre 
sons  de  prêt  :  tout  passait  en  encre  ^ 

Ï (lûmes,  papier....  »  L'assiduité  avec 
aquelle  travaillait  Cobbett  obtint  un 
plein  succès  :  il  faisait  loules  les  écri- 
tures du  régiment,  et  trouvait  encore 
du  temps  de  reste.  Un  commis,  néces- 
saire auparavant  pour  la  corvée  quo- 
tidienne des  rapports  du  matin  ,  fut 
6i»p[}rimé  :  Inî-méme  après  avuii  été 
caporal  passa  de  plain-pied  au  grade 
de  sergenl-major,  ala  barbe  de  viu^l 
sergents^  tous  plus  anciens  que  lui. 
n  était  depuis  quatre  ans  au  régi- 
ment lorsqu^il  s'avisa  de  faire  choix 
d'une  femme.  L*ohjet  de  ses  vues 
prévoyantes  étdt  la  fille  d'un  ser- 
gent d'artillerie  du  New -Bruns- 
wick :  il  l'avait  k  peine  vue  une 
heure.  Le  lendemain  ou  surlende- 
main, Vapercevant  k  quelque  dis* 
tance,  il  notifie  a  deux  camarades 
qui  le  suivent  le  dévolu  qu'il  vient  de 
jeter  sur  la  fille  du  sergent.  Plus  de 
vmgt  années  après  ^  aux  élections  de 
Preston,  un  d  eux  entendant  pailoutci- 
ler  le  nom  de  Cobbett,  fut  curieux  de 
savoir  si  c'était  Tancien  major,  et  re- 
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connut  k  sa  grande  surprise  que  sa 
conjecture  était  exacte.  «  Et  qui  plus 
a  est,  ajoutait  Cobbett  après  avoir 
«  renouvelé  connaissance,  ces  grands 

«  garçons  que  vous  voyez  autour  de 
^moi  m^ont  tous  été  dounés  parla 
«  Jeune  fille  que  nous  regardions  de 
«  loin  vidant  son  baquet  de  lessive 
a  près  de  la  rivière  Saîul-Jeanl  » 
Cobbett  avait  a  peine  formé  ses  pro- 
jets d'bjraénée  que  son  régiment  fut 
envoyé  a  cent  miles  delà  rivière  Sfc- 
Jean,  a  Fredcrikstown.  Ce  n'eût  ét^ 
rien  sirariillcrie  eùl  suivi.  Elle  De 
suivit  pas  :  au  cootraife^  le  ré^ment 
du  beau-père  partit  pour  TEurope,  la 
jeune  fille  aussi;  celui  de  Cobbett 
ne  devait  en  prendre  la  route  qu'aii 
bout  de  deux  ans.  Mais  quand  les 
*deux  ans  se  furent  passés ,  il  fallut  en 
rester  deux  encore  :  l'Espagne  etPAii* 
gleterre  étaient  en  querelle  k  propos 
de  la  baie  de  Noutka.  Enfin  au  bout 
de  deux  mortelles  années,  oij  bien 
des  goddem  furent  décocbés  et  con- 
tre la  baie  de  Noulkïi  et  coTitre 
criard  politique,  ce  pauvre  Pitt, 
Cobbett  quitta  l'Amérique,  et,  ar- 
rivé en  Ane;leterrc,  obtint  sou  congé. 
Son  premier  solu  lui  de  se  rendre 
près  de  U  jeune  fille  y  qu'il  retrouva 
chez  on  capitaine  Brîssac,  servante 
pour  tout  faire  au  prix  de  cinq  gui- 
nées  par  an,  du  reste  nantie  encore 
de  cent  cinquante  guinées,  que  Cob- 
bett lui-même  l'avait  forcée  de  pren* 
dre  lorsqu'il  s'était  séparéd'elle:  car 
dès  ce  temps ,  il  avait  amassé  ce  pé- 
cule tantdt  en  écrivant  les  lettres  de 
ses  camarades,  tantôt  en  donnant  à 
quelques-uns  des  leçons  de  ffZm* 
maire  et  d'ortbographe.  Â  peu  de 
cliose  pourtant  avait  tenu  qu'il  ne  fît 
choix  d'une  autre  femme  pendant  sa 
Icij^iic  séparation  :  il  faut  lire  chez 
lui  les  détails  délicieux  de  ces  chasses 
qui  régarent  dans  les  vieilles  forets 
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^Amérique ,  do  DiospîtaliU  qu'il  re- 
çoit après  pluieiifs  jonrs  d'erreon  , 
«les  comparaisons  qii*il  fail  entre  les 
diarmes  présents  de  la  jeune  fille  de 

son  hôte  et  les  charmes  absents  de 
celle  qu'il  sait  de  Tautrecôtéde  l*At* 
lantique.  Enfin,  il  avait  triomphé^  et 
rerenait  fidèle.  Anssilôt  que  le  ma- 
riage eut  mis  fin  k  cette  idylle  mili- 
taire, Cobbett  visita  la  France  avec 
sa  femme,  puis  s'emb.irqua  pour  les 
États-Unis,-  et,  après  uu  court  séjour 
à  New-York,  se  fixa  dans  Phi- 
ladelphie, où  bientôt  il  se  fît  journa- 
Jiste.  Sa  feuille,  ûililult-o  Ir  Porc- 
Epicy  plaidait  la  cause  du  iedcra- 
liime^  et^  sons  ce  rapport^  se  rap- 
produât  de  la  politique  de  TAngle- 
terre  et  combattait  cale  delà  France. 
Anssi  cmt-oa  bng-temps  que  Gob- 
belt  écrivait  sons  les  anspices  du 
cabinet  de  Saint- James,  ce  qui  n*est 
pas  probable ,  lorsque  Ton  considère 
le  dédain  profend  avec  lequel  pins 
lardFittcmt  devoir  refaser  ses  ser- 
vices. Les  anglomanes  américains 
avaient  été  meilleurs  juges  du  mérite 
de  celui  qui  fut  bientôt  leur  organe 
riîîcipal;  et  le  parti  contraire  sut 
iea  reconnaître  dans  Cobbett  le 
plus  formidable  de  ses  ennemis.  Il  eut 
dès  lors  mille  tracasseries,  parfois 
juridiques,  "à  soutecir  de  la  part  des 
démocrates  :  sou  sarcastique  article 
contre  le  docteur  Rush  lui  valut  un 
procès  en  Mamatîon ,  et  hii  coàta 
cinq  mille  dollars  d'indemnilé  en  fa« 
venr  dn  doctenr«  Enfin,  lorsque  les 
démocrates  se  forent  rendus  maîtres 
da  terrain ,  la  place  ne  fut  plus  te- 
nable.  Cobbett^  qui ,  lont  en  rédi- 
geant et  débitant  son  jonrnal^  faisait 
le  commerce  de  la  librairie ,  revint  à 
liondres*  Son  nom  était  connu  de 
quelques  personnes  ;  mais  en  géné- 
ral on  était  incré'dule  sur  smi  talont, 

comme  Us  Anglais,  le  sont  à  l'égard 
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des  VankiSf  comme  en  général  tooi 
les  habitants  des  capitues  le  sont 
pour  ce  qn^ils  regardent  comme  des 
rottommées  provinciales.  Cobbett 
marqua  bientôt  sa  place  parmi  les 
maîtres  de  la  presse  périodique ,  en 
publiant  nn  antre  journal  hebdoma« 
daire  auquel^  du  reste,  il  laissa  d'a- 
bord le  nom  caractéristique  de  Porc- 
Epie  y  et  qui,  comme  son  homo- 
nyme de  Philadelphie,  cribla  de 
piqûres  aigu'e's  tout  ce  qui  suivait 
une  autre  ligne  politujuc  que  la 
sienne.  Personne  ne  criait  plus  fiaut 
rjue  Cobbett  baro  sur  la  révolution 
iianraise,  et  bravo  a  tuutes  les 
mesures  isorliib  du  cabinet.  Bona- 
parte, comme  on  peut  le  penser  ,  ne 
trouvait  pas  grâce  auprès  du  fou- 
gueux détensenr  des  vieilles  formes 
derEurope.  Telle  éUit  alors  labaine 
da  journaliste  pour  la  démagogie 
française ,  que  lors  des  fêtes  pour  la 
pais  d'Amiens ,  il  refusa  d'illuminer, 
ta  populace  brisa  ses  vitres  et  vou- 
lait démolir  sa  maison.  U  faot  avouer 
que  la  polémique  de  Cobbett,  quoi- 
f|ifr  irrésistible  par  la  vci  ve,  par  la 
force  de  logique,  et  par  Tart  de  par- 
ler h  John  Bull  son  langage,  n'of- 
frait pas  celte  politesse  qui  caracté- 
rise 1  élève  d'Elon  et  d'Ail -Soûls. 
Wyiidiiara  sentit  combien  ,  sous 
celte  âpre  écorce  ,  se  cachait  de 
puissance  et  de  force  fascmatrice*  Il 
alla  proposer  à  Pitt  (1 804}  de  pren- 
dre tJobnett  au  nombre  de  ses  aoxi- 
Uairesy  et  probablement  Cobbett 
savait  U  démardie  tentée  en  sa  fa> 
veur.  Il  venait  de  fonder  un  nouveau 
journal^  bu  plutôt  de  changer  le  titre 
de  PorC'Epic  en  celui  de  Registre» 
politique  de  la  semaine  (  Weekly  po- 
lilical  Regisler),  et  l'allure  tiers-par- 
ti à  laquelle  s'asservit  quelque  teraj)S 
le  ntMivean  rectieiî  indique  assez  qu  a- 
vani  de  laire  choix  d'une  coulenti  ou 
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attento  U  sululion  de  queloue  pro- 
blèipe  important..  Filt ,  mal  io«piro 

par  sa  iporguc  cl  son  mépris  pour 
tout  ce  qui  sortait  de  I<as  lieu,  ré- 
pondit pnr  un  refus  accoiupagué  .  de; 
parolt  s  humillanles.  L'éeluijipé  de  la 
ferme  et  de  la  guérite  jura  ven- 
gea u  ce  5  et,  1  ou  niant  le  dos  à  VViiite- 
liali  et  a  Someriiil  -  Ilouse  pour  se 
ranger  du  coté  i|u*iî  avait  lou^-teiUDi 
honuiji  se  iml  a  faire  l  apulogie  de  la^ 
France,  de  son  emoereur  et  desidee* 
OQurelies,  elk  batbaerles  mwislre» 
dont  pa«  09  acte  ne  put  se  soustraire 
3|  se3  impitoyables  sftrcaspies*  En 
Tain  Pitt  lui  lâcha  dans  les  jambes 
rex-save^er  Gifford  ei  1»  pesantfi 
Quartcrl^'  Review.  Cobbetl  écrasa 
cettp  lourde  artillerie  de  siège  sous 
ses  ba^eries  légères,  que  seul  il  fai* 
sait  mouvoir  j  car  pas  un  collabora- 
teur n'était  admis  a  le  seconder 
dans  celle  guerre  heI)domadaire  con- 
tre le  trimestriel  recueil  de  Gifford. 
Impuissants  aïe  faire  taire  par  des  ar- 
guments, les  ministres  se  résolurent 
a  le  ruiner  par  des  amendes  et  des 
saisies  sans  bn.  L'affaire  lie  la  l)as- 
touuade  il  £i)  eut  surtoat  un  reten- 
tissement prodigieux.  Quelques  sol- 
dats s^étaieut  insurgés  dans  Ttle  de 
ce  noat  »  et  r^uits  ^  la  soiimissioii 
à?aient  été  cofioamnés  a  la  peine  dn 
fouet,  que  leur  administrèrent  des 
HanoTrien4(1810).  Ce  iraitcmçnta 
(a  turque  souleva  la  bile  de  Cobbettji 
qui  n'eut  point  assez  d'analhèm  es  con^ 
tre  ce  reliquat  de  la  vieille  barba- 
rie, et  surtout  contre  l'iudignilé  de 
çeu^  qui  faisaient  bàtouner  des  An- 
glais p  ir  des  Al!ei«ands.  La  mesure 
n'en  lut  jias  moins  accoiriplie;  et 
Cobbeltjpour  avoir  en  (jutlipie  torle 
conseillé  la  révolte,  lut  cond.ur.né  H 
deux  ans  (il»  pi  ison  ,  et  à  lUUUijvre# 
sterling  (2."). 000  francs)  envers  lo 
fi^c.  Ces  amendes  ruioeus^suisircui 
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beaucoup  à  sa  maison  de  Ubràirie  qu'k 
Londres^  coipine  aux  Etats-Unis,  il 
faisait  marcher  de  froflt  avec  la  ré- 
daction de  sa  feuiîle  ,  et  avec  les  tra- 
vaux agronomiques  par  lesquels  il 
se  délassait  de  tous  les  autres  dans 
son  domaine  de  Botley  (comté  de 
Hamp}^  C'ir  il  avait  toujours  con- 
servé le  guùl  de  la  campa^^^ne,  et  il 
n'était  pas  plus  tut  ^^vcau  ricLe, 
par  ses  combats  politiques  et  ses 
spéculations  mercantiles,  qu'il  aT9il 
aolfeté  des  terres  et  les  faisait  va* 
loi^^  luî-mâiQe«  y^ui^nde  fui  p^j4« 
en  partie  par  sonscription  ^  tim  on 
ne  pouvait  aller  en  prison  pour  lui« 
Le  journal  ne  fut  point  interrompa^ 
et)  du  fond  du  çaimol,  les  Hyraisoif 
se  suiment  a?eç  autant  de  ponctua-* 
lité  que  loriqoe  T^liltvir  était  en 
pleine  liberté  :  prodigieuse  frcalté  du 
génie,  si  l'on  pepse  que  Gobbett 
seul  composait  tout  son  journal,  et 
tjiril  ne  se  passait  pas  de  semaine 
sans  qu'il  n'emplit  la  valeur  de  quinze 
longues  colonnes.  Seulement  sa  haine 
pour  ses  persécuteurs  devint  un  pea 
plui)  irréconciliable.  Rien  n'égale  la 
sauvage  énergie    des  imprécalious 

K^il  TOmii  contre  Ëllenborough , 
.oleur  de  cette  sentence ,  et  contre 
les  Pitty  les  Gibbs ,  les  Canning,  eto. 
«  Vivants  et  morts ,  si  jamais  ,  ém%n 
«  illi  ses  fili,  voosoipblies  q«e  tOM 
«  Urres  sterling  de  votre  Mrit^ge  f  m 
u  ont  ^té  volées,  puÎMiey-vous  df ve* 
«  nir,  Gomne  ce  misérable  qqe  je  ne 
a  yeui  pas  nommer^  demi  pourrît  9^ 
«  fous  !  »  Ce  miitrable  ét^it  Ceov-* 
ge  lll.  Toujours  plus  ^aimé  COU'^ 
tre  raristoeralie  anglaise»  9I  creu« 
snnt  de  plus  en  plus  les  principes  de  li| 
réforme  sociale  et  parlementaire, Cob-» 
l)elt  finit  par  devenir  un  des  chefs 
des  radicaux  ,  dont  on  peut  le  cou-, 
sidérer  comme  le  tiibun  le  plus  cu^ 

tr^ioanty  tandis  qa«  Seiitti<uu  eneat 
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Je  tbteÎGÎai  le  plQf  fort.  Gobbeti 
alors  fat  nnepaîsmce.  Tous  lei  dobi 
releotiftaient  dt  ton  nom  et  pre-* 
naieot  ton  mot  d'ordre.  Souyent  le« 
chefi  dn  caMnet  «ffectaieot  de  le  Aé-' 
daigner  :  le  dédaigner  était  impotti^ 
hlej  à  loi  aeol,  il  leur  faisait  passer 
plus  de  mauvaitesnnits,  il  v  ersait  plot 
a»  Bel  dans  leur  coupe  et  de  vitriol  mt 
leurs  plaies  qne  toute  la  presse  d*0p* 

fiositlon.  C'est  bien  réelleineot  pour 
e  bâillonner  que  furent  volées  el  la 
loi  restrictive  de  la  presse,  el  la  sus- 
peasjOB  de   Vllabeas   corpus  en 
18/ 7.  Cubbctt.,  a  cfile  ép^ujuc,  était 
eo  butte  aux  poursuites  de  ses  créan- 
ciers. En  dépil  de  toutes  les  souscrip- 
tioQS  politiques  ,  les  amendes ,  les  an- 
nées de  priâOD,  les  tracasseries  de  tout 
geore,  les  encouragements  prodigués 
par  le  goaTeraeoient  k  tout  ce  qui 
pouvait  lui  saire  (car  ses  eanemis 
oi^ea  recooiiaissaieiit  qu'il  n'avait 
aacune  liabitade  ruineuse),  l'avaieut 
réduit  k  celte  triste  position.  Il  alla 
demaudeT  aux  Etats-Unis  ^a^ile  que 
jadis  il  était  yeou  chercher  en  Angle- 
terre contre  le  courroux  des  chefs  de 
rUttion.  Cette  fois ,  il  ne  se  fit  pas 
libraire  j  mais  tout  en  se  mettant  k 
la  tête  d'une  ferme  considérai)  e , 
dont  il  fit  comme  une  petite  iorle- 
resse  dans  Loog-Lsland  ,  et  en  y  éla- 
bli^îsant  un  magasin  de  semences  et 
de  graines  ,  il  continua  sou  Registre 
de  la  semaine  y  doul  il  envoy  ait  les 
numéros  à  Londres  par  chaque  na- 
vire qui  mettait  à  la  voile  pour  IWn- 
gletarre.  U  écrivait  avssi  divers  pe- 
tits ouvri^ts  k  Tusage  des  classes 
inférieures,  son  Jardinier  apiéri» 
Ctfûtf  et  b  fvanmaire  lî  coanue  sous 
le  oen  de  Maitre  de  langue  angia^ 
M.  Pendant  œ  temps  ^  ses  affaires 
S*arraii gèrent ,  et  il  put  reparaître 
dUuu  la  Grande-Bretagne  :  il  j  reprit 
aef  Iravini  upieelfe  et  cnntînna  son 


journal  encore  plus  populaire  et  plus 
goûté  ooe  par  le  patsi^*  Il  venait 
alors  tie  voir  démentir  une  de  ses 
prophéties:  1818  ,  ^vait-il  dit, 
verra  la  réforme  parlementaire!  Saoa 
être  déconcerté  par  ce  soufflet ,  que 
les  événements  donnaient  k  son  iufail'* 
libilité»  il  remit  Taccomplissement  de 
cette  grande  révolution  k  cbq  ou  six 
ans  plus  lard,  et  prédit  que  certaine*  \ 
ment  elle  arriverait  a  cette  époque 
sans  remise  aucune  et  sans  délai.  Il  j 
croyait  si  fermement  que  pour  com- 
mencer le  mouvement ,  il  alla  cher- 
cher les  restes  mortels  de  Thomas 
Paine  en  Amérique  ,  ne  doutant  pas 
que  l  arrivée  de  celle  précieuse  dé- 
pouille n'éleclriaàl  les  patriotes  et  ne 
déterminât  la  commotion.  Arrivé  k 
Liverpool  avec  le  tombeau ,  il  s'a- 
perçut que  personne  ne  bougeait,  pal 
plus  k  Londres  que  sur  la  cèle ,  laissa 
la  bière  aux  pompes  fuoibres  liver> 
poolilaines  et  rcvbt  de  sou  mieux 
s*excu$er  dans  les  clubs  d  avoir  en 
trop  ou  trop  peu  de  foi.  Les  wigbs 
exagérés,  dont  malgré  ces  petites 
déconvenues  il  était  Toracle,  i>'unirenft 
pour  le  porter  à  la  Chambre  des 
communes.  Coventry  fut  témoin  de 
celte  lulle  électorale  qui,  quoique 
vigoureusement  appuyée,  se  termina 
par  une  défaite.  A  la  réélection  sui- 
vante ,  Cobhetl  fut   plus  heureux. 
Mais  quoiqu'en  1825,  en  accusant 
les    ministres  ,  tout    wighs  qu'ils 
éluieul,  d'impéritie  et  d'ignorance, 
il  se  fut  annoncé  comme  possédant  le 
seeret  des  Traies  eauses  qui  menaient 
infailliblement  U  Grande-Bretagne  k 
sa  ruine,  et  comme  devant  en  propo* 
ser  les  remèdes  si  jamais  il  arrivait^ 
a  la  tribune  parlementaire ,  il  sem* 
bla  froid  et  décoloré  dans  cette 
arène  nouvelle.  Le  journal,  et,  pour 
mieux  dire  ^  son  jonmal  était  le  seul 
théâtre  oik  aai  ne  pouvait  jcûter  «v ee 
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îuî.  Une  fois  sorti  de  ce  cadre  admtra- 
Me  ment  enharmonie  avec  sa  maDière 
d'aborder  un  sujet,  de  discuter,  d^in- 
tcrcaler  les  digressions,  de  faire  pleu- 
voir le^  per^ODUbililés,  les  exemples 
au  milieu  des  questions,  et  mêler  à 
tout ,  comme  Montaigne  ,  son  indivi- 
dualité, il  perdait  de  sa  verve,  de  son 
ortginalilé ,  de  U  facilité  de  m  àllv- 
res,  il  n^avttlplot  ses  coudées  fran- 
ches. Chargé  de  la  rédaction  dn  StOF- 
tesmam  (rHomrae  d*état),  U  ne 
put  en  empêcher  la  ruine  j  colla- 
Doratcur  du  True  ^  Sun  (ie  Vrai 
Soleil  ) ,  U  n'ajoola  point  à  la 
splendeur  un  peu  brumeuse  de  cette 
feuille  à  titre  ambitieux.  Du  reste, 
grâce  a  son  caractère  esscnliellc- 
ment  frondeur  el  prompt  à  se  ran- 
ger du  côlé  du  vaincu  ,  grfice  a  relie 
habitude  d'isoler  son  travail  et  de  s'i- 
soler dans  le  ccjnîbat  (car  sa  polémi- 
que irriUiblc  fraj^ipail  prcstîue  indif- 
féremment amis  ,  ennemis  ,  ou  plu- 
tôt yojait  dans  Tami  de  la  veille  Pen- 
nemi  do  jour)  il  ne  parvenait  a  rien, 
tandis  que  des  kommes  qui  ne  le  ya^ 
latent  point  arrivaient  k  tont  :  il  fai* 
sait  dn  bruit,  on  prônait  ses  princi- 
peSy  on  répétait  ses  arguments  et  ses 
sarcasmes;  il  avait  du  pouvoir,  mais 
de  riofinence,  non  !  Géaat  par  Tin- 
telifgence  ,  il  sentait  sa  supériorité 
sur  ces  pygmées;  et  cependant  il 
sentait  que,  pour  la  volonté,  pour  le 
savoir-faire,  pour  li  vie  prali(|ue  , 
ces  pygmées  remportaient  sur  lui. 
Ces  idées  le  fâchaient  ;  il  n'en  deve- 
nait que  plus  hargneux,  parlant  plus 
seul.  Sa  mission  d'ailleurs  clait  rem- 
plie. Les  iloclriues  qu'il  avait  procla- 
mées avaient  pénétré  Its  masses,  le 
charde  la  réforme  roulait  triomphant. 
Il  pouvait  se  dire  avec  justice  qn  il 
avait  lait  pins  de  mal  k  Tarislocratie 
qnVlle  ne  lai  en  avait  j^ais  fait. 
Gomme  poor  conromer'  les-  sin- 
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gularités  de   sa  vie,   qui  fut  une 
antithèse  perpétuelle  ,  Cobbelt  mou- 
rut en  1835,  le  18  juin,  jour  an- 
niversaire de  Waterloo,  de  cette  ba- 
taille (]a'i)  regardait  comme  une  ca- 
lamité pour  le  genre  humain*  Son* 
dain  les  haines  s'éteignirent  j  tont  le  , 
monde,  amis,  adversaires  vinrent 
déposer  des  hommages  snr  sa  tombe  ; 
et  le  Standard^  le  journal  des  pnrs 
torjs,  proclama  Cobbett  un  des  pins 
grands  nommes  auxquels  rAngleterre 
ait  donné  naissance.  Jiul  doute  qu^au 
moins  ce  ne  soit  nne  des  têtes  le 
plus  vigoureusement  organtséesqu'elle 
ait  produites.  On  a  vn  combien  d'obs- 
tacles il  eut  k  vaincre  !  II  fut  Ini- 
même  son  propre  creatcor.  Jeté  de 
bonne  heure  dans  le  )<  urualîsrne  ,  il 
ne  put  Jamais  réparer  complètement 
le  manque  d'études  préliminaires  en 
hi'^toire,  en  philosophie,  en  beaux» 
arts,  el,  quelque  uoiubreuses  qu'aieat 
été  les  notions  qu'il  acquérait ,  il  ne 
les  méihodisa  jamais,  ne  les  réunit 
jamais  en  nu  tont  harmonique.  Aussi 
n*eot-il  point  de  système*  Mais  il  n'en 
est  que  plus  admirable  pour  la  perspi- 
cacité du  conp-d'œil,  pour  la  profon- 
deur des  idées ,  pour  la  lucidité  de 
rexpreifion.  On  voit  ^ne,  mis  eu 
présence  d'un  sujet  quM  n'a  jamais 
touché^  ilvaenpeu  d'instants  le  pé- 
nétrer, en  faire  jaillir  la  lumière  et 
donner  une  solution  ou  deséclaîrcis— 
semcots  dont  ne  s'aviseraient  pas,  eu 
se  cotisant,  ving!  autres  qui,  pendant 
viû^t  ans,  auraient  étudié  la  matière. 
Même  lorsqu'il  erre  sur  un  fait  ,  i4 
sème  mille  vérités  de  détail;  et  la 
clarlé  de  son  style  a  ceci  de  salu- 
laiic  que  ,  à'ii  se  trompe  ,  il  met  sur 
la  voie  de  la  rectification.  Du  reste  , 
il  est  inégal^  brusque,  forcené,  brutal, 
eu  vieux  comme  l'bomme  de  aéaal , 
lançant  Tinjore  comme  un  charretier 
ivre ,  injuste ,  prompt  k  99  dédire  ^  a 
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secoDtredire,  k souiller  de  boaclafl- 
tel  qu'il  vient  d'encenser.  Bonaparte, 
qu'il  a  dénigré  six  ans ,  devient  hu 
grand  homme  en  1808  ,  un  Dieu  eu 
1815  ;  en  revanche  O'Connel  est  un 
vagabond,  un  misérable  :  Hunt  devient 
le  roi  du  mensonge  ;  les  meneurs  de 
dabs  sout  des  chasseurs  de  place , 
àes  èaveurs  de  pots  de  bière.  «  Oh  ! 
«  Que  je  Tondrais  voir  vassembUs 
«  dans  un  pardons  ces  jonmalistes , 
•  loiÉi  illii  qui  paient  on  font  des.re* 
«  ViM^^iielle  ménagerie  sonffire- 
«'  few ,  mal  peignée  y  ridienle  de 
«^MÉÉÉiilMb  et  chétive  en  accoutre- 
«  InÔBttt  !  et  Toilà  les  rois  de  Topinioi»! 
«  reine  du  monde.  Voilà  ceux  qui  se 
«  donnent  ponr  les  régulateurs  des 
«états!  «  Sa  haine,  lorsqu'il  hait, 
ne  s'arrête  pas  devant  le  qparbre  tu- 
malaire  :  Bric ,  Tanton  ,  Liverpool 
marchent  escortés  de  ses  sifflets  au 
caveau  de   leurs  ancêlresj  Castle- 
reagh  est  toujours  le  sot  minislre  qui 
s*éSt  coupé  la  £orge  ^  Cauuing  n'est 
point  encof^'énterré  qu'il  fait  paraître 
t0n"0iiiîoii  fondre,  cbef-d œuvre 
d'esprit ,  de  philosophie ,  de  nam- 
tîon^  «TnpprMittioa  des  fnitsi  de  sar- 
casmes, et  quels  sarcasmes!  Odradit, 
on  croirait  assister  h  la  danse  triom- 
phale d'an  sauvage  snr  le  cadavre  de 
ton  ennemi.  Toutefois  qu'on  n'exagère 
point  ici  le  blâme  :  Cobbett  n*atta- 
que,  sons  le  drap  mortuaire,  queceni 
qu'il  a  bernés  vivants  dans  leur  si- 
niarre  et  sous  leur  hermine,  il  n'est 
point  lâche  ;  puis  ce  qu'il  attaque  , 
c'est  moins  le  mort  que  les  inscrip- 
tion:» aristocratiques  qui  mentent  k 
la  postérité,  ces  complices  qui  vont  en 
cire  les  continuateurs,  enfin  le  systè- 
me qui  survit  j  quand  l'individu  nest 

Ïtns  ,  tandis  qu'on  loue ,  il  proteste. 
Iiiatoirepenl  souvent  l«idev<oir  des 
vemeretrotnts.  Si.posBttant  Cobbett 
n'était  qne  ce  que  nooi  diimy  t  il 


ne  le  fût  montré  ^fébrile,  fantas- 
que |  frondeur,  si  sa  vie  n'eût  été 
qu'une  irritation  perpétuelle,  si  tout 
son  talent  eût  consisté  a  darder  le 
sarcasme  et  l'injure ,  il  mériterait 
lui-même  bien  peu  d'éloges  ,  et  l'on 
pourrait  demander  par  quel  hasard 
il  eut  eu  partage  la  popularité,  la  re- 
nommée. Le  voici.  D'abord  Cobbett 
exprime  tout  avec  une  lucidité  parfaite 
et  fait  chatoyer  les  objets  sous  mille 
lacettes,  dont  ckacnne  donne  nue  • 
idée  nouvelle  :  John  Bull  etie  lord  le 
eouprcnnent  également.  Pois  son 
stjle  est  nerveux  y  coloré  ^  rapide  y 
entraînant  $  H  bouillonne ,  il  gronde^ 
il  arrache  sa  rive,  et  vous  emmène 
avec  elle.  Beaumarchais  n'a  pas  sa 
verve;  et  sans  Aristophane  on  n'au- 
rait personne  a  luî  comparer.  Rien 
de  plus  varié  et  en  même  temps  de 
plus  simple  que  sa  aanière  ;  il  sem- 
ble entrer  chez  vous,  s'asseoir  au  coin 
du  feu,  causer,  et  tout-k-coup,  il  s'é- 
lève à  la  plus  haute  éloquence;  il  ana- 
lyse les  questions  les  plus  abstruses, 
il  traite  des  points  de  droit ,  de  di- 
plomatie on  d'histoire  $  et  il  n'a  potat 
cctté  d^étre  familiery  amutant.  La 
ditontsion ,  le  conte ,  les  personnali- 
tés, les  abstrsctions,  tout  t'entre- 
mêle, t'amène,  s'iUustre  mutuelle* 
ment.  Des  tableaux  d'une  déUdense 
fraîcheur  contrastent  souvent  avec  le 
ton  acre  et  hargneux  des  pages  oii  le 
pessimiste  l'emporte  ;  il  aime  à  se 
mettre  en  scène  ,  K  dire  son  enfance, 
ses  jeunes  passe-temps ,  ses  malices, 
ses  joies,  son  développement  moral j 
chacun  en  Angleterre  connaît,  comme 
il  les  connaissait,  sa  petite  bibliothè-  ^ 
qne  de  chêne  ,  sa  ferme,  ses  mouches 
à  miel ,  ses  amours  :  Rousseau  n'est 
pas  plus  eucbauleur  daus  ses  Confes- 
sions ou  dans  Sophie.  Un  choix  daat 
les  eent  viornes  de  Cobbett  serait  à 
la  fois  le  plat  piquant  des  lioaeilt 
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satiriques ,  le  plus  persuasif  des  cours 
de  morale  et  de  sagesse  populaire , 
et  lai  plu»  amasiuite  des  biographies* 
Enfin  CobBett  est  Anglais,  tout  An* 

S)aà8  et  den  qu'Anglais.  Vrai  Boule- 
ogae  britannique ,  il  a  les  vices  et 
les  qualités^  les  idées  et  les  préjugés, 
la  firaiiciiise  et  la  brusquerie  des  en- 
fants d'Albion.  Le  Porc-Épic  j-ti^r 
.tre  de  son  premier  journal,  était  bieit 
•on  véritable  emblème  :  Courier  ma- 
nie le  fieiiret ,  Cubhetl  boie.  On  Ta 
nommé  le  dcruier  des  Saxons.  En  eSr 
fet  son  style  est  plein  d^^iotismes 
saxons  :  point  de  îalinismes,  point 
de  périodes  cicéronienn.  s ,  l*élo- 
ffuence  du  Paysnr»  du  DannHe, la  Jac- 
querie faite  DcmuatLi  nes ,  mais  aussi 
plaisante  que  Démo^Uièncs  l'était 
peu.  Et  peut-être  est-ce  lli  le  trait 
le  plus  caractéristique  de  Cubbett  : 
il  était  admirable  pour  la  caricature, 
{■ea  sobriquets  découlaient  de  sa 
plttifte  si  justes,  si  pittoresques,  qu'élu 
restaient  comme  la  tunique  4e  OTetp 
sns  aui  épaules  d^Hercule*  Qui  «e 
se  rappelle ,  pour  peu  qu'il  ait  é|é  en 
Angleterre,  Robinson  -  Prospérité ^ 
le  vieux  La  Gloire  (BQrdett)^  U 
Guêpe  ^  Pis- Aller,  Lame<de-çouteau 
et  ce  célèbre  chancelier  moitié  lau- 
danum, moitié  eau-de-vie? — On  a  de 
Cobhtlt,  outre  le  Registre  de  la  se- 
maine {24  vol.  in-S%  1802-13)  et 
les  deux  Porc  '  Epie  (  l' Américain, 
réiinp.,  Londres,  12  vol.  iB-8'',  et 
r Anglais)  :  L  Abrégé  du  droit  des 
gens  de  iMarlms^  trad.  du  liauçai^), 
Pbiladt  Ipbie  ,  171)5,  in-8^  ;  seconde 
édit*  5  Londres,  1802.  II.  Descrip^ 
Uon  topographique  et  politique  du 
port  espagnol  de  Smfii'Damingue 
(trad*  du  français  de  Moreau  de  $U 
Mérj),  Philadelphie,  1796,  in^o. 
m*  Lettres  sur  les  fimestes  ^ets 
de  la  paix  (d^Amiens)  av>ec  Buo^ 


«OB 

cdit.  avt;c  appendice,  même  année^ 
IV.  Division  de  V empire  d'4lltt* 
^agne  e/f  départements  (  trad,  du 
français,  deTinseau  d^Amnadans) , 

1802,  in-8f.  V.  Lettres  au  cAitiure- 
lier  de  l^Echiqmer  sur  les  caïué^ 
quences  funestes  que  produit  Ul 
paix  d'Amiens  sur  le  crédit  pubUç^ 

1803,  in-8°.  VI.  Débats  parle- 
mentaires de  Londres  de  1803  à 
1810,  16  vol.  in-8".  VIL  Histoire 
parlementaire  d'Angleterre  depuis 
la  conquête  normande  jusqu'à  nos 
fours  (1803),  180(U12,  12  vol. 
in-8".  VIll.  Le  Protée  politique  y 
Loudres,  1802,  in-8**  (ce^t  une 
satire  sur  Sberidan).  IX.  EssfU  sur 
les  bétes  à  laine ,  avec  notes  et 
préface,  1811,  in-S".  X.  L>e  Jardin 
arncricuLU.  XI.  Le  Illuitre  d  an- 
glais ^  œuvre  grammaticale  assex  mé- 
diocre, saqs  ordroy  etoùCobbett, 
qui  ne  coanaiisait  pas  labibliogra- 
phia  de  la  gramniaire  et  Pétat  dt 
cette  usieilCQ»  donne  arec  confiance 
toijtes  ses  id^ea  comme  des  découvcr- 
t^l,  découvertes  son?ent  un  peu  su- 
rannées. Le  Midtre  d'anglaia  a  été 
traduit  en  français  avec  de  larges  mo- 
diScations  par  Scip,  Duroure.  Cob- 
bett  s^est  plaint  bien  amèrement  et 
à  tort  des  retranchements  et  revire- 
ments que  s'est  permis  son  inter- 
prèle ,  qui  ,  ne  faisant  point  de  la 
gramma^ire  une  arme  politique,  ne 
pouvait  laisser  passer  les  exemples 
singuliers  que  Cobbett  ajoute  a  pro- 
pos de  tout  ,  et  dont  voici  uu  échan- 
tillon :  A  l  dit  d'uuiou  ,  petite  ligne 
qui  unit  deux  mots  représeulatifs  d'i« 
dées  unies  par  la  nature  des  choses, 
comme  Casllexeagk-cbat*» tigre  fl)« 
XU.  Seonomie  des  chaumières , 
Ifew-Yorl,  1^18.  Ce  livre  «  coiitri- 

—  ■  '■    ■    J  J"  'M  II  IP' 

(i)  £a  anglais  le  trait  d'aaioa  «st  «oUe 
C«8t!«reagh  «t  rliat>tigra«  comme  lonqm  I'ob 
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bac  iont  de  bon  k  rendre  les  paysans 
d'Augieterre  plus  iudnstrifnx ,  plu« 

mOT'tux  et  plus  riches.  Xîïl.  //"«- 
toirc  de  la  réfonnativn  /irof/'s- 
lante  en  Angleterre  et  eu  Irlande 
(dans  une  ^érie  de  lettres  adressceQ 
au  peuple  anglais),  Londres,  1826, 
Composé  par  des  conseils  cl 
5ur  des  matériaux  irlaudai* ,  tci  ou- 
vrage est  d'we  e^isive  parlialilé  , 
piquant  du  ml«,  ntis  plein  de 

ApiM*«IW?«»  t\  quelqvtîfQM  U»- 
bÎMaiif  one  singulière  igiomiioe  def 
r^ltSf  jontle  k  la  confiance  la  plas  paf« 
faite  ea  sa  propre  infaillibilité.  Qui 
croirait,  par  exemple,  qu'il Cfl <|nef* 
tioD,  àu.u%V  Histoire  de  la  réforma- 
Uapt  de  Castlereagh,  de  George  IV) 
de  la  reine  Caroline,  etc.  VQiii  croi- 
rait que  Ton  affirme  que  le  massacre 
de  la  Sainl-Harthélemi  a  frappé  780 
kugucïiDls  ,  ni  plus  ni  moiusiP  li  ne 
faut  cc^jeudant  ni  s'en  rapporter  aui 
(K'claaiatioQS  des  ennemis  du  catho- 
licisme contre  la  véracité  de  cerlains 
passages  de  ce4te  bisloire,  ni  se  scan- 
dcili.ser  que  Cohbett  ail  traité  comme 
ilà  le  méritent  les  Cranmer,  les  La- 
timer,  les  Cromwell,  Henri  YIU^ 
Edooard  VI ,  et  qu'il  nomme  Eliia- 
betb  une  hjène  «or  le  tràne.  Celte 
Histoire  4b  la  réform^Uon  mê-* 
giaise^  ^Utffldoite  oq  fiançait,  Pa« 
rii,  18^6,  )n4tS  et  (dans  la  Bi- 
bVk^th.  eaihol.  )  1 827  ,  in-IS.  Ce 
n'est  pas  le  seul  fait  qui  prouve  qae 
le«  écrits  de  Cobbett  sont  on  ar- 
tonnl  d^où  tons  les  partis  penvenl  ti^ 
ter  des  armes.  P — ot. 

COCGIUS  (JoDocus  ou  Josse), 
jésuite  ,  né  à  Trêves  en  1581 ,  pro- 
fessa la  philosophie  pendant  plusieurs 
années  au  collège  de  Molsluim. 
L* archiduc  Léopold  le  choisit  pour* 
son  confesseur,  et  le  chargea  dtuï 
fou»  de  missions  secrètes  à  la  cour  de 
\  icAuç  y  ukÙ4  14  cuniiimce  tiaut  i  iiu- 
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Doraîi  ce  prince  ne  put  le  retenir  près 
de  Ini  :  il  «ollicita  et  obtint  fa  permis» 
sion  de  reprendre  ses  premières 
funclions.  Il  mournt  a  Kouffach  en 
Alsace,  le  25  ocl.  1022.  Il  a  laissé 
plusieurs  ouvrages, les  uns  relatifs  à  la 
théologie,  et  lis  autres  à  l'histoire. 
Les  premiers  sont  sans  intérêt  au- 
juurd  i  ui.  i^es  curieux  rCclierchcut 
cependant  la  thèse  où  il  examine  les 
signes  auxquels  on  ponrrait  reconnais 
tre  rAntéchrîit,  Moleheim,  1621 , 
in«4^,  lies  onvraget  bistoriques  dé 
Gooebs  oenceninnt  TAlsace.  Le  plnt 
important  est  mtitolé  :  Dtigoker* 
la»  reXfargtnttneniis^scopatâs 
JUndator  prœvius ,  notis  iUustrm» 
tus,  Molsbeim,  1C23,  in*4<',  rare. 
Il  y  soutient  que  Térection  de  l'évê" 
ché  de  Slrasbonr»;  doit  être  attribuée 
au  roi  Uagoberl  :  Henschenius  et 
Obrecht  -'<ont  dun  autre  sentiment. 
Coccius  se  proposait  de  faire  siiivre 
cet  ouvrage  d'une  Histoire  des 
^aifUs  de  l'Alsace;  mais  sa  mort 
prématurée  l'empêcha  d'exécuter  ce 
projet.— Un  autre  Coccius  {Jodo^ 
eus),  né  à  Bilfeld  dans  le  seizième 
siècle»  renonça  an  lothéraninne  poar 
embriMcr  la  religion  catboliqae,  ob- 
tint an  eanenieat  k  Joliera ,  et  se  lit 
un  nom  parmi  les  coatroversisles  par 
nn  ouvrage  intitulé  :  lïtesaurus  ca- 
tholicus,  1590,  1600,  et  Cologne 
1619  y  2  vol.  in-fol.  Sou  extrémt 
rareté  «est  son  seul  mérite  ;  l'auteur 
j  avait  cepeudanl  travaillé  vmgt^ 
quatre  rds.  W — s. 

COlJIARD  (  Nicolas  Frah- 
çois),  littérateur,  naquit  en  1763  k 
Villeurbanne  ,  arrondissement  de 
A  iLime.  Sa  première  éducation  fut 
Irts-uégiigée j  mais  ayant  senti  de 
bonne  heure  le  besoin  de  s'instruire, 
il  parvint  à  force  d'ap[)licaliou  à  ré- 
parer, du  moins  en  partie  ,  le  tort  de 
ses  parents.  A  dix-huit  ans ,  il  avait^ 
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ce  le  époque  ,  d  „n  manuscnl  sur  la    t  on  des  AntiauiiéM  de  Vitmn^  ^ 

A^/aLw  ^-'"'•f^    1817,  ip-12;  râmpri.*.  .oi  ci 

«  ma  7,  '''^"''•t      Decomble,  :  U  guide  du  voyageur  et  de 

«1783.  Il  acquit  en  1785  la    r amateur  à  Lyon ,  U2I ,  in-lSj 

te*. te""/,  ^i'io,;,  offre»;  ,a»,  dl 

K  de,^±":^  "t"  "  ' '"//-.^.^««P.rro«,  suivi  d^e 
1 7Q%   -1  *       lf»l>I»t»llMire».  Ea    notice  sur  la   mort  et  e  tombeai 

Tn  dot  un  doM,f    ^"  Tr  TV^  ""'--es  d»  d™ 

Uan3  sel  con.LaZî^       b"""''    .""t*"  ^«^l«^Aneau ,  clans 
ans  ses  cooTersatioDS  avec  Roîier,    k  Frmce  provinciale  I"  nô  vi 

CocWdava,tpui,^legoûldel'.g,o.'.  Notice sJIZ^^} ^^^^ 

nome  ,  et  acqais  des  connaissance,   de  Louise  Labé  LuU^^^ 

?P    '  *™  «■"'"aine,    femme  célèbre.  VII.  Plusieurs  O™, 

Fges.  Parmi  ses  noUrfu,  tnï 

ment  du  Rhône,  place  daL  ffiu   ^'f.r'P'"*'      <''»«">K  'e  u"  A'^- 

il  montra  les  t  C  dÎT^SL'  Zontl'r' ,'7 'T"'"' "  ' 
administrateur.  Après  le  îsb»     ^  de  »a  b.l.l.o- 

-ire  ,  .1  entra  ZI  It  tew^^"  •'"t' "s' 

vlce  l„"[ltr>''"'î'-P"".''"*'*'  Sorbonne,  ni  à  Mézières 

lors    ,1  se  l.vr.  .a.>s  relAcbc  k  son    des  Carme.  deWtroile  oî«rn„! 

*  Ljon,  qui,  dès  leur    .  roy  cMhoUfue,  ù  ïexebuimtdH 
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/^y  de  Navct,-r-e  »  {Chronologie 
'  ^^irna  Cayet,  tome 

^l^i  des  Mémoires  relatifs  à  l'his- 
ïl^'redeFiancc  recueillis  par  M.  Pé- 
p.  451)  ,  <c  /«  France  estant 
y     f     royaume  affecté  à  la  monar- 
0  chie  et  non     une  régence,  comme 
»  M.  de  Metjrenne  voulait  faire  , 
*ie  qu'il  ne  fctlloit  souffrir.  » 
1*  UeolenaBt-général  irrité  lui  fil 
^e  de  sccomportcr  plus  modeste- 
rneni^  sinon  qu'il  serail  contraint  de 
\    le  châtier.  Il  le  menaça  mcme  de  la 
prLion ,  dtt  bannissement  et  à^etre 
jeté  dans   un  sac  à  l'eau.  Apres 
la  reddition  de  Paris,  le  P.  Coche- 
iet  se  retira  a  Anvers,  où  il  puh'ia 
plnsieurs  ouvrages  de  controveise.il 
refini  en  France,  en  1617 ,  et  fixa 
son  iiéjour  a  Reims,  où  il  mourut  en 
1624.  Ou  a  de  lui:  I.  Répétitions 
du  saint  sacrijice  de  la  messe ,  en 
forme  d' homélies  ^  Anvers,  1602, 
in.-8**.  U.  Réponse  A  l' abjuration 
i  de  la  'vrajefoy  que  font  les  cal- 
'V i /listes  ,  ibid. ,  1604,  in-S''.  III. 
Paleslrila  honoris  divœ  V irginis 
Haliensis  ,  ibid.,  1607,  in  -  8". 

IV.  Calvini  injernus ^  1608,  in-8". 

V.  Cœmeterium  Calvini,  1612, 
in-12.  VI-  Commentaire  catholi- 
çueen.  forme  de  discours  sur  deux 

/e£trcs  missives ,  Vune  de  Frédé- 
ric y  êiecieur'Comte-palatin  ,  l'au- 
tre dit   prince  Loys  de  Bourbon  , 
duccia  Alontpensier^siir  la fuite  de 
sa  fille:,  abbesse  du  monastère  de 
Joiianrc  ^    Anvers,  1616,  iu-8". 
Celle  princesse,  qui  s'enfuit  en  1572, 
époasa,    deux  années  après,  Guil- 
laume de  INassau ,  fondateur  de  la 
répulilique  des  Provinces- Unies.  On 
Itrouvcra  plus  de  détails  sur  les  ou- 
vrages de  Cochelct  dans  la  Biblio- 
\  thecci  carmelitana  de  Villiers,  tome 
I,  page  G4,  et  dans  la  Biographie 
ardertnoise    de   l'abbé   BouUiot , 
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tome  I,  page  254.      L— m — x. 
COCHET  (C 

Balthazar),  né  à  Lyon,  le  6  jan- 
vier 1760,  d'un  père  architecte, 
étudia  sous  ce  premier  maître ,  se 
rendit  ensuite  à  Paris,  travailla  chez 
Dugourre,  Brongniarl ,  et  dans  le» 
maisons  rojalcs.  Reçu  élève  à  l'a- 
cadémie d'architecture  de  Paris,  en 
178.3,  il  y  obtint  le  grand  prix. 
Pendant  son  séjour k  Rome,  le  pre- 
mier prix  d'architecture  de  l'acadé- 
mie de  Parme  lui  fut  décerné,  le  25 
juin  1786  (Voj.  le  Journal  en- 
cyclopédique de  Bouillon,  année 
1786).  En  Pan  111  (1795),  Co- 
chet, qui  avait  été  jeté  dans  les  ca- 
chots, put  en  sorlir,  à  condition 
qu'il  ne  dédaignerait  pas  la  protec- 
tion que  la  république  offrait  aux  ar- 
tistes j  il  concourut ,  et  obtint  le  pre- 
mier prix  pour  le  projet  d'un  tem- 
ple décadaire.  En  Tan  Vllt  (  29 
mai  1800  ),  il  fut  reçu  k  l'acadé- 
mie de  Lyon,  lors  du  rétablissement 
de  celte  compagnie.  En  i'a'n  IX, 
il  obtint  le  premier  prix  du  concours 
ouvert  pour  les  colonnes  départe- 
mentales (  Voy.  le  Moniteur  du  17 
nivose  an  IX).  La  même  année,  Co- 
chet présenta  au  premier  consul  le 

firojcl  d'un  monument  k  élever  sur 
a  place  Bonaparte  (Bcllecour) ,  pro- 
jet qui  fut  accueilli  favorablement. 
A  cette  époque,  il  occupa  quelque 
temps  la  place  d'architecte  de  la  ville 
de  Lyon;  il  fut  nommé  professeur 
d'architecture  k  l'école  des  beaux- 
arts  de  la  même  ville,  par  décret 
impérial  du  13  janvier  1814,  et  en 
remplit  les  fonctions  pendant  dix  ans. 
Sous  la  restauration,  il  fut  chargé 
de  la  construction  du  monument  fu« 
nèbre  des  Broltcaux.  Celle  modeste 
chapelle,  qui  est  la  aux  portes  de 
Lyon  comme  pour  expier  un  grand 
crime^  fut  Pobjet  d'amères  critiques. 
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Hab  Ml  répondit  au  cflBMrs  par 
cet  paroles  de  Cic^roli  {Epiât,  ad 
VtBsàrem)  :  «  Ce  BOdi  aièiiie  de 
«  jM9iiic»ieitliD*arertit de ildée que 
«  je  dois  m'en  frire.  Un  moanment 
«  a  poar  Int^  moias  de  plaire  au- 
«  {ourd'iiui ,  qoed'iaslroire  la  posté* 
«  rilé.  »  L'hommage  du  plaa  de  eel 
édifice  valut  à  Cochet  d'être  nommé 
correspondant  de  rioslilat ,  le  21 
juillet  1821.  Il  mourut  k  Lyon,  le 
14  mars  1835.  On  a  de  lui:  1.  Mu- 
séum astronomique ,  géologique 
et  zoologiqrte  ,  niivi  fl'iin  !  rai  lé  de 
mo8aï()iu> .  shic?  (  t  d'f  iiduiis ,  t-t 
de  plusieurs  essais  sur  des  édifices 
publics  et  particuliers;  Lyon,  1801, 
in-iJ".  II.  Notice  historique  sur 
M,  Loyer ,  architecte  y  membre 
de  l'académie  de  Ljfon  ;  Uâd. , 
1808  9  iii*8<».  lU.  Compie^rettdu 
des  trmfaux  de  t  académie  roya- 
le des  sciences^  belîeS'leUres  et 
arts  de  Ljron,  pendant  le  premier 
semestre  de  18ld}  ibid*,  1822, 
in-S».  IV.  Essai  sur  les  moyens 
d opérer  la  restauration  de  ht 
grande  salle  de  la  ville  de  Lyon\ 
ibid.  ,  h  la  suite  du  Muséum, 

Y.  Kssai  sur  les  moyens  d'opérer 
la  restaur  ation  du  Paldis-t/e- Jus- 
tice de  la  ville  de  Lyon,  ibid.  , 
1831,  iii-8°.  G— -L— T  et  A.  F. 

COCHIN  (Dewis-Claude), 
d(jypn  des  échevins  de  Paris,  mort 
aLi  mois  d  duùt  li8G>  âgé  de  qua- 
tre-vingt-huit ans,  sur  la  paroisse 
de  Saint-Jacques  do  Haut-Pas,  ou 
son  fils  y  célèore  par  sa  piété  el  sa 
Hcnfaisance^  avait  été  con,  et  arait 
fondé  «o  hospice  anqnella  recon- 
aaissance  publique  a  donné  son  nom. 
Ce  magistrat  aimait  la  botanique^  il 
avait  formé  kChàtillon  près  de  Mont- 
Rouge,  kdeux  lieues  de  Paris,  ua 
tris-iveau  jardin,  où  il  coltirait 
arec  beanconp  de  soins  nn  grand 


Bomlir»  de  plantes  rares  ^  tatit  bdi- 
gènes  qn  étrangères ,  qu'il  se  fidsait 
nn  plaisir  de  commoniquer  anz  sa- 
vants. Tons  ceux  qni  aimaient  à  con- 
templer les  beautés  delà  nattare^  si 
riche  et  si  Tarife ^  étaient  admis  k 
Toir  et  à  frcquenler  ce  jardin  *  le  ph^ 
losophe  J.-J.  Rousseau  le  viâitail  son- 
vent.  On  Toit  le  catalogue  de  tous 
les  régélaot  qui  y  étaient  rassemblés  »  - 
dans  an  ouvrage  que  Louis-Atitoidé- 
Prosper  Hérissant,  médecin  de  Pari??, 
avait  commencé,  et  que  sa  mort 
prématurée,  pn  1770 ,  Vempécha  de 
terminer ,  mais  qui  fut  achevé  l'an- 
née suivante  par  1<'S  soius  de  Coque- 
reau,  docteur-régent  de  la  faculté, 
son  aiiH  .  el  donné  au  public  sous  ce 
titre  :  J ardin  des  curieux ^  ou  Cata- 
logue  raîsùnné  desplantes  les  plus 
belles  et  les  plus  rares ,  soit  Indi* 
gènes  ,  soit  étrangères  ,  avec  les 
noms  français  et  latinSy  leur  cul' 
ture  et  les  vertus  parUcuUères 
de  chaque  espèce  j  le  tout  précédé 

quelques  notions  sur  la  culture 
en  général f  Paris,  1771,  in-8**. 
Le  caractère  communicatif  et  plein 
d^aménité  du  vénérable  Cocbin,  et  la 
vue  de  toutes  les  richesses  qall  avait 
réunies  dans  son  jardin  ,  inspirèrent 
le  goût  de  la  culture  des  plantes  a 
un  grand  nombre  de  personnes ,  et 
par  Ik  il  a  contribue  aux  progrès 
de  la  botanique.  D — P — s. 

COCJION  DE  Lai'parkjvt  (le 
comte  CnARi.Es),  ministre  au  temps 
du  Directoire,  était  unbonuucde  qua- 
rante ans  lorsque  178U  le  tira  tie 
sa  ville  de  province  pour  le  placer 
sur  un  plus  grand  théâtre.  Né  le  25 
janvier  1749^  et  engage  de  bonne 
heure  dans  la  carrière  de  la  juris- 
prudence, il  exerçait  sans  grand  éclat 
les  fonctions  de  conseiller  an  présî- 
dial  de  Poitiers ,  lorsque  sa  prédilec- 
tion poQ^  les  principes  de  la  révolu- 
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liou  le  fîl  nommer  par  la  sénéchaus- 
sée do  celte  ville  député  suppléant 
aux  Etàts-Geueraux.  Le  dépolc  Thi- 
baut ayant  donné  sa  démissiou.  Co- 
chon Vj  remplaça.  Sa  présence  dans 
tette  SLMtemtiUt  fat  ôgDaWe  par 
droi  rapports  y  ran  én  20  f^nier 
1790,  râ^tîf  au  poonaites  dont 
Hmnnmimt  Broailhet  de  Toalooia 
iim  Foliîet  de  la  part  da  parlement  ; 
tmitfi,  du  21   mai  1791,  sur  Pé- 
teeule  doat  Aix  venait  d'avoir  le 
•MCIMll^^èt  oà  ie$  malheureux  Paa« 
âmy  iuL  )^oqoette  et  Gairaman 
^niienf  été  pendus  par  la  populace. 
Coc h n II  était  aîor?  nn  des  secrétaires 
de  l'assemblée.  Il  reparut  a  la  Çon- 
veution  nationale  en  1792,  comme 
député  "lies    Deux  Sèvres.  QiH»i(jue 
modéré  par  caractère.  Cochon  vola 
toujours  avec  les  démagogues  tes  plus 
outrés.    U   lut   ua  des  troîi  cent 
8onaat»*aii  qui  votèrent  la  mort  de 
i^âs  XVI  iaas  appel  et  sans  torais. 
OmmI  la  défection  de  Damoaries 
fy  Sinfiiaenle ,  Cochon  y  avec  Le- 
àaûua  et  Bellegardei  eaC  la  p^rit- 
iBBae  mignon  draUer,  en  rempla- 
Ctmeat  des  commissaires  déjk  livrés 
par  ce  général  ani  Autrichiens ,  on 
f  emparer  de  sa  personne  on  allé- 
Hoet  les  résultats  de  sa  désertion* 
rfayant  pas  même  osé  tenter  le  pre- 
mier but,  ils  réussirent  dans  le  se- 
cond. Restés  dans  la  place  de  Va- 
lencienues,  ils  rallièrent  et  rassurè- 
rent les  partisans  de  la  Convcnliuu, 
inliinidèrent  I«  s  faibles,  inondèreut 
*  rariiiée  de  proclamations  et  d'agents, 
firent  arrêter  Lécuyer,  secrélaire  du 
général^  et  liualement  Dumourtez,  in- 
décis et  craignant  de  faire  appel  à  ses 
soldats  dont  la  majeare  partie  peut- 
être  Vent  8oivi|  passa  presqne  seol  h 
Pennemi  (  yojr*  DoMOvaiEZ ,  an 
Supp.).  Le  prince  de  Coboarg  fit 
bien  (|uelqae»  ouvertures  anxcommîs* 


toc  iS^ 

saires  de  Valenciennes  ;  mais  cent- 
ci  répondirent  avec  hauteur  et  lir(  ut 
la  leçon  au  prince  :  encore  la  Cou-  ' 
vention  le  prit-elle  sur  un  ton  plus 
haut,  et  vit-elle  dans  cette  correspon- 
dance avec  le  chef  des  troupes  autri- 
chiennes nne  eoniropérsê  scanda" 
ieuse  et  m  empiétement  snr  les  at- 
tributions da  conseil  exécutif.  Cochon 
montra  beaucoup  de  courage  et  de 
dévonement  k  la  cause  de  la  révolu* 
lion  dans  les  événements  qtiisuivirenf. 
U  coopéra  de  toutes  ses  forces  à  l'or- 
ganisation de  la  défense,  pressa  la 
formation  de  volontaires,  Seconda  par 
tons  les  rt"isorls  administratifs  en  son 
pouvoir  la  rciisfance  île  Valenciennes 
d\n  Autrichiens  (20  mai  etc.),  mit 
obslacfe  sur  obstacle  à  .sa  capitu- 
lation ,  qui  n'eut  lieu  que  le  28  juil- 
let après  (|ne  cent  qnaranlc-ipiatre 
mille  projectile^  turent  été  lancés  sur 
la  ville.  Le  6  août  suivant  il  fut  rap- 
pelé par  la  Convention,  et  bientôt 
il  parut  h  la  tribode  pour  jjistifier  le 
général  Ferrand ,  commandant  de  la 
place ,  et  dire  qae ,  s*il  j  avait  en 
trahison  k  Valenciennes  ^  b'était  dans 
les  habitants  et  dans  les  troupes  de 
ligne  qu'il  fallait  chercher  les  cou- 
pables. Uannée  suivante,  l^février^ 
il  fut  élu  un  des  secri-taires  delà  Con- 
vention ,  et  en  septembre  il  devint 
membre  (lu  comité  de  saNil  public, 
oii  dès-lors  il  s'occupa  principale- 
ment d'afFaires  militaires.  C'est  par 
son  Kinnence  (jue  Dumas  eut  !e  corn- 
mail  It  i Tient  de  l'armée  de  TEsl  , 
Caudaux  c.  lui  de  ranuc'e  de  TOuesl, 
Merlin  celui  Je  l'ariiiée  des  Alpes. 
Sorti  du  comité,,  il  fut,  le  27  janvier 
1795  ,  chargé  d'une  nouvelle  mission 
k  l'armée  du  Nord,  alors  sous  les  or- 
dres de  Fichegru,  et  il  accompagna 
ce  général  dans  la  conquête  de  la 
Hollande.  Revenu  en  France ,  il  fut^ 
après  U  dissolution  de  h  Conventioni' 
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dioîsî  pour  membre  do  conseil  des 

Cinq-Cents.  Bientôt  un  revirement 
.  dans  la  haute  administration  Tamena 
au  ministère  de  la  police  en  rempla- 
cement de  Merlin  (3  avril  1796), 
oui  de  ce  département  passait  a  celai 
de  la  justice.  Peu  de  functionnaîres 
à  cette  époque  avaient  un  rôle  plus 
difficile  à  remplir  que  le  ministre  de 
la  police.  Eclairer  et  déjouer  les  in- 
trigues des  déma goulues  et  des  roya- 
listes, et  plaire  aux  membres  du  Di- 
rectoire qui  déjà  se  fractionnaient 
en  deax  nuauces,  telle  élail  In  tâche 
Lien  plus  politique  qu'admiûislrAlive 
de  Cochon  :  aussi  les  complots  et  les 
découvertes  de  complots  Poccope- 
rent'ils  plus  que  U  police  pro* 
promeut  dite.  C'est  loi  qui  mit  au 
jour  la  conspiration  de  Babeuf  et 
qui  le  fit  arrêter  avec  ses  complices; 
c'est  encore  lui  qui  fit  échouer  la 
COnspirattOD  de  Grenelle  ,  en  pre- 
nant ,  avec  les  chefs  miiitdres  et  le 
directeur  Carnot ,  des  mesures  d'a- 
près lesquelles   plusieurs  centaines 
de  Jacobius  insurgés  furent  disper- 
sés et  sabrés  :  aussi  nVsf-il  pas  d'i- 
gnobles injures  (|ue  les  feuilles  ba- 
Loii\  !stes  et  aiiarclH(|ues  ne  jetassent 
à  la  [ace  du  ministre.  On  allait 
jusqu^k  Taccuser  de  royalisme.  Sui- 
yant  TaUîen,  Cochon  employa  le  ba- 
ron de  Bats  et  Dossourille  dans  une 
police  royaliste  secrète  pour  persé- 
cuter les  républicains.  Ces  inculpa- 
lions,  dont  i!  se  défendit  a  la  tribune, 
en  disant  qn'il  avait  ordonné  Tarres- 
lation  du  premier,  et  queDossouville 
avait  rendu  des  services  dans  l'ar- 
restation de  Babeuf,  avaient  sans 
doute  quelque  base  ;  et  l'on  est  en- 
core plus  porté  a  le  croire  lorsqu'on 
voit,  dans  un  rapport  des  agents  se- 
crets de  Louis  XVIII  à  Pir^,  k  l  uiii 
de  Cochon  sur  la  liste  des  ministres 
.  à  coQ^eryer,  toutefois  arec  cette  ob- 
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•enralion  :  //  a  voté  la  mort  de 
Louis  Xyi,  Mais  jusqu^kquel  point 
Cochon,  en  entretenant  des  liaisont 
avec  les  agents  du  prétendant ,  agis- 
tailnl  sans  l'aolorisialion  du  Directoi- 
re, et  jusqu'à  quel  point  ses  velléités 
de  royalisme  étaient -elles  sincères^ 
C'est  ce  dont^  on  peut  juger  par  le 

Ï)eu  d'accueil  que  lui  fit  après  1814 
a  famille  des  Bourbons  restaurée, 
et  par  la  rigueur  que  quelquefois  il 
fit  planer  lui-même  sur  les  amis  de  la 
dynastie  déchue.  Ainsi,  par  exemple, 
le  21  janvier  1797,  il  fiL  arrêter 
La  Villeurnoj ,  Brotier  et  Duveroe 
de  Fresle ,  qui  furent  traduitt  devant 
une  commission  militaire;  et  le  24 
juin ,  faisant  un  rapport  contre  les 
ecclésiastiques  déportés  et  rentrés  » 
il  les  accusait  de  corrompre  Pesprit 
public.   Cochon  avait  eu  quelgaes 
chances  de  prendre  place  dans  la  peu»' 
tarchie  directoriale  9  et  le  24  mal 
1797,  lors  du  remplacement  de 
Letourneur  comme  directeur,  il  avait 
obtenu  deux  cent  trente  suffrages  eu 
concurrence  avec  Bar'Jiélemv.  Mais 
les  sourdes  inimitiés  entre  les  Cinq 
n'avaient  faitqnese  développer  depuis 
un  an,  et  la  sagacité  halnliielle  de 
Cochon    a   deviuer   le    parti  futur 
vainqueur  s^étail  trouvée  en  défaut. 
Non  seulement  le  ministre  de  la  po- 
lice ne  fut  ^as  élevé  au  pouvoir  di- 
rectorial qn il  ambitionnait,  il  perdit 
mémo  son  porte-feuille  quelques  jours 
avant  le  18  fructidor  (4  septem- 
bre 1797).  Cétait  rindice  du  coup 
d'état  qu'organisait  en  ce  moment  ta 
majorité  dn  Directoire  contre  la  ma* 
jorité  des  conseils*  Les  habiles  ne 
s'y  trompèrent  pas,  et  Dumolard 
l'annonça  aux  Anciens  comme  le  signal 
de  la  crise.  Le  5  septembre,  Cochon 
vit  portfT  sou  nom  sur  une  liste  <le 
déportalinii  •  mnis  il  en  fut  quitte 

pour  abandonner  la  capitale ,  et  se 
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rendre  dans  Tîle  d'Oieron,  où  on  le  de  Banoisficment  :  il  se  retira  enBel- 

.  garda  prisonnier  deux  ans.  Enfin  le  gîqne  avec  la  pins  grande  partie  de 

iê  hmaum  rompit  les  chaînes ,  et  tt  fomiUe,  et  cboîstt  poor  sa  retraitt 

BoDaparte  en  créant  ses  préfets  lui  Lonvain.  Aotorîsë  en  1817  par  one 

confia  le  département  de  la  Vienne,  ordonnance  à  rentrer  en  France ,  il 

mi'il  admmistrâ  de  1800  à  1804.  alla  se  fise^  k  Poitiers,  et  c'est  là 

oa  bonne  comdaite  dans  cette  place  qo'il  aoiimt  le  17  joillel  1625.  Le 

Ini  valnty  nree  la  croix  de  la  Légion-  nom  du  préfet  de  la  Vienne,  des 

d^flonnenr.  Ut  préfecture  bien  autre*  Deni-Nèthes,  de  la  Seine-Inférienre^ 

ment  importante  des  Deux-Nèthes,  est  trop  de  cent  ((oi  prêtent  avx  sottet 

dont  Anvers  était  le  cbef-lieu.  fia  plaisanteries  pour  que  l'on  se  soit 

1809,  il  fut  nommé  avec  les  formes  fait  faute  de  l'exploiter  dans  tous 

ordinaires  membre  du  sénat  conser-  les  temps.  Aussi  depuis  les  soldats 

yateur,  et  ne  se  distingua  point  des  de  Dumouriec  jusqu'aux  genlilshom- 

autres  membres  de  cette  docile  et  mes  de  Rouen  en  1815,  tous  ceux 

moettc  assemblée  ,  par  d'innilles  pro-  auxquels  pouvait  déplaire  le  hanl 

tesfations,pasmcme  lorsqu'il  fil  parlie  fonctionnaire  dans  ses  fondions  mé- 

de  la  commission  de  la  liberté  delà  lèrenl-ils  ce  nom  a  mille  sarcasmes 

Sresse.  £n  1811,  il  était  membre  ^ui  ne  se  recommandaient  pas  par 

a  grand-conseil  d'administration  dn  I  attidiMne.  GV st  sans  doute  pour  cette 

'9&at.  Le  décret  dn  20  décembre  mison  que  Cochon  aimait  è  se  faire 

-1813  enroja  Cochon ,  arec  le  titre  nommer     de  Lapparent.  Bonapar* 

è^H^^fsÉlMiMaîre;  eitraorcyuaire  de  te,  en  1809,  lui  oonna  le  litre  dt 

l^pereur.  en  mbsion  dans  la  ving-  comteet  le  fit  sénateur.  Cochon  rentit 

'ii2ii^''^dimicm  militaire  (chef  lieu  de  mourir  lorsque  rimprimeur  Ca« 

P^ri^g^nx) ,  pour  y  organiser  la  dé-  tincau,  dans  lesPelile#  Affiches  de 

faise.  Cestde  làqn'en  avril  1814,  la  Vienne,  inséra  on  article  où  on 

il  adhéra  comme  ses  eollègnes  à  la  lisait  cette  phrase:  «  Il  lègue  à  ses 

déchéance  de  Napoléon.  Il  ne  put  «  enfanfs  un  nom  honorablemené 

néanmoins  obtenir  autre  chose  ,^  du  «  jtorté  et  C estime  publi(fue.  n 

Bonveau  pouvoir,  que  la  sous-prc-  Le  ministère  public  vit  dans  ces  mots 

fecture  d'Issoudun,  pour  son  lils,  un  éloge  indirect  du  régicide ,  et  ob- 

et  poor  lui  la  croix  d'officier  de  la  tint  contre  l'imprimeur  une  coudam- 

Légion -d'Honneur.  Mécontent  des  nation  a  trois  mois  de  prison  etk trois 

Bourbons,  il  sVmpressa  dans  les  mille  francs  d^amende,  qne  confir- 

Cent- Jours  d'accepter  la  préfec-  mèrent  la  cour  royale  de  Poitiers  et 

tare  de  la  Seine-Inférienre ,  et  après  la  cour  de  cassation.  On-  doit  k  Co- 

la  «econde  abdioatiton  de  Bonaparte  chon  one  SimtiitSque  générale  du 

'^fl  proclama  Napoléon  II,  et  déploya  dépoHemeni  de  la  F'iennè  (1802, 

jkensQOBp  de  sèle  pour  réchanmr  in*8^) ,  riche  en  4locnmeals  officiels 

9^1ni  des  Rooennats.  Le  second  et  întéresssanti.  — >  CooNoif  Gis  fut 

Retour  de  Louis  XVIII  le  rendît  de-  snccessivemest  aaditear-  an  conseil 

Hrechef  et  pour  toujours  à  la  vie  pri-  '  d'état,  sous-préfet  d'Issoudun ,  com- 

fj^ée;  pais  vint  la  loi  du  12  jaarier  missaire- général  de  police  àLironrne 

^S16:  comme  régicide,  ayant  ser^'i  (1"  avril  1813),  encore  sous-préfet 

Tasurpation  pendant  sa  nouvelle  ten-  cl'Is!)ondun  sons  la  restauration,  et 

rMire,  Cochon  fut  placé  sur  la  liste  préfet  de  l'Hérault  pendant  les  Cent- 

• 
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gique  en  18|.6,  et  rentra  pypc  lui 
•     iU^  IS^Î.  Il  monrul  tlu  choléra  en 
j(a351.,  à  Cliailiivillp,       »^  élait  re- 
çevenr  îles  Douanes.         I* — OT. 

COClIllAXE  (Abciuuai.d), 
xouile  de  Dupdonaid,  d'une  faniille 
dont  rillustrallon  remonte  a  plusieurs 
siècles,  nuoiqu'ellt;  ue  possède  I51  pai- 
.rie  que  depuis  le  règne  dç  Cl>ar- 
ics  II,  naquit  le  1"  janvip?:  1749, 
..^t  après  avoir  été  d'abord  cornette 
j^ins  un  régjiijent  de  dragop.s(1764), 
off Çicr  4^  ipfirifle^  il  tncçéi^  ep 

,4773  k'k  fortw     m  ^^r^.M 

ilfiu  père.  1}  se  jiyra  dpf  Ipn^fiç  jtt- 

que  lord  P(vidivuiM.M  possédât 
'mèmelmf»mmt4^1^^'^^j  humeur 
laborieuse  ;  et  pourtant  lord  DiM^A- 

.^1^)4»  ^^^^  ^^^^^  P'^R" 
.,yrei|  lUM^M  Pi^t  trouvé  le  renom 
'^il9pi||(^«<S|r9  eut  Tart  de  se  ruiner  et 
.n'échappa  point  au  ridicule.  Ce  n'est 
.p^  à  la  science  qu'il  faut  attribuer 
ces  mécomptes,  c'est  au  caractère  de 
l'homme  qui  ne  possédait  point  cette 
jiptiiude  a  saisir  Ta- propos,  ce  mé- 
lange de  circonspection  et  de  har- 
diesse ,  de  palieuce  el  de  fi«](iI)iJiUé 
.  sau^  lesquelles  nç^surgissent  poiatles 

gf9fiàp$  forlmip*  lAdiMlrieLi^.  3  a  pre- 
,mif^  inyjsfttian  «pl  pour  obj^de 
.  ftrflwnri^  lea  M^fs  àu  ravages  des 
I        (jui  jadis  f A  détérîorw^nt  les  ow- 

.  nnmumfiw  r^pidi^  telle,  que 

.  pasfw  <pirlipie«  mit»  «ufiB^aient 
pour  leftoieUÀpliorsde  service.  J^d 
/DuDdooaU»  eo  nwlliplianl  les  es- 
•  ffàif  trouva  qu'un  eiù^  de  houille 
'  en  f9rme  de  goudron  rend  les  bois 
.  de  construction  imperméables  aux 
vers  dans  l'eau  salée  comme  dans 
.  l'eau  douce.  Une  doub'e  expérience^ 
sur  un  garde-cùle  à  Tembouchure 
du  iexfil  et  sur  un  ]ia.vire  aa- 
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jglais,  répondit  complètement  a  ce 
quK  le  comte  eu  attendais  J  et  uu  acte 
du  parlement, ep  1785,  lui  concéda 
pour  viu^t  ans  à  lui  ^(;ul  le  droit 
d'extraire  et  ^'epi^plojer  ^çloa  h  mé- 
thode le  j^oudron,      ppi^,  les  |ipi- 
les  esfculielb  s  ,  raljcf|).i  ypjfitil^  les 
acides  uiiiicraux,  Iç^  S.el^,  jps  cen- 
dres,  par  toute  J'^tepdvj^ç  ^p?  do> 
maine?  b^Upi^j^pe;?.  ,G|î  Wf?poDp}jç, 
q«^i  spffitlfii^  pr^^meH/e  <Jes 
i  yhpuftni  spifpu^f^uç,  d^vp^  U 
cfius^  première^e  sp9RÇfU9  •  flf^?^ 
^labli  djcs"  aleJjer/B,  de/)  4épôb».^ 
un  pijed  poii^idérable^il  B*fj^i  gp<B 
faibles  débppc^és^pi'ièjHpiipeff^t^ 
doubler  l^s  navires  e^ciuyr^, 
jpélhoàt  fpt  |}ientôt  nnivcrspl)eqpç|^t 
adoptée  :  .r^l^rait  àfi  )io|)itie  pp  ||it 
alors  d'usage  que  pour  le;  auvents, 
les  appentis,  les  hangars  et  autres 
ouvrages    contînuelleqaeut  exposés 
aux  inlempérics  des  saisops^  il  re- 
commanda aussi  ses  4|^"bris  de  houille 
comme  un  amepdemejit  de  première 
qualité  pour  les  terres,  niais  il  ne 
s'adressait  ppipL  à  la  partie  du  pu- 
blic la  j)!^^  ^i&pQsé,e  eu  f^ve|4r  des 
innovattoos.  pe  .quinz^  ^  4i^-)i9it 
ans  pHus  tafd,  DQ^^  pfîrçgf  pp^  loied 
Dundpi^ald  obtepan^  Pf^^  d.e^f  ^- 
^es  pjirleffwîiilaîrfi?  en  ff^jpvar  4p  §f$ 
(Upuav(|7|ps  :  J'ji|>  t)^^l)  >  PPAMT  119e 
prépai-atjû^  prpp^  jl  regipl^p^r 

avautagcuseiOf»^  h  fBP^m  4p  Sli" 
né^al  el  les  ^pj^p^  gQpm^  ^'nn  em- 
ploi fréqiif^  4w  ^^^^  j  l'autre 
(ljSQ3) ,  pour  ,||«p  pnéthode  lie  f  f^- 
^parer  le  chanvre  eti^  lin  d^iQa||iè|« 
a  faciliter  la  division  mécanique  des 
^bres  de  ces  plantes.  Le  mélângc 
que  lord  Dundonald  proposait  de 
substituer  aux  gomipes  était  cooiposé 
de  lichens,  de  lip  qU  de  chanvre, 
et  d'écorce  de  saule.  Il  remplis- 
sait parfaitement  sa  destination.  Le 
SQCoÀd  procédé  nç  pr.é^Ojil^it  pj^, 
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jnsisfif  â'il  vVtti  pM  |ai9n|  ae»  m« 
s'^cb^pper  4^  «e«  y  s'il 
ptlut  été  KitrcBl  eircon?enu 

pur  iIm  iatrigftiiU,  Celle  g^ne  fiml 

des  trpjs  fçiDmes  aiixqaeUei  succes- 
sivement lorà  Duodonald  apporla  le 
^/re  de  coaitc$se  ,  h  décruU^ance  de 
S^fcjrtiijie.  La  dernière,  Àuna-Maria 
PiosydeQ ,  fi|le  de  rhistoricu  de  l'Ir- 
hudfi,  p^r  ses  marques  de  disvoueaieiét 
çt  de  tendresse  jela  sur  la  vieillesse 
^aiidouuée  de  lurti  Duui.luudilJ  quel- 
gués  rajû&s  de  beau  jour  :  maliii*u- 
lewtoent  il  la  perilit  au  bout  de 
lioiy  aoi  ik  loarjage ,  )e  13  sept. 

supportablei  La  murt  enlùi^y  mil  on 
tenne  U  l3r  jnlWt  1881  ;  îl  aviit 

fi'o^  vécu  de  vingt  ans.  On  a  de  loid 
Bot^KÊMù  Bundonald  :  I.  Notice 
MUr  ie^  qualités  et  les  usages  du 
goudron  de  charbof^  et  du  vernis 
de  charbon f  Londres,  1785.  II. 
Mdaircissement  sur  Vétat  actuel 
des  manufactures  de  sel^  Londres, 
1785.  III,  Traité  de  V intime  cou 
nexion  de  l Hi^i-icuUure  et  de  la 
chimie^  Londres,  1795,  Cet  ou- 
vrage ,  écrit  avec  conviction  ,  fui 
un  des  premiers  oà  l'on  signala  les 
iminenses  avetnlagts  que  l'art  agri- 
cole peuL  retirer  des  sciences  phy- 
si(|ues  £t  principalement  de  la 
dumie  ;  il  claîl  «drtttë  ans  col- 
tif^tesrs,  aux  propriétaires  de  lai- 
^  et  de  «arai«  m  Angleterre , 
aui  propciét^ires  de  domaines  on 
Amérique.  Pktienrt  apprécièrent 
1^  conseils  de  Tauteur  .  et  se  trou- 
ihmX  bien  diç  les  ariir  smm.  U 


est  Iriile  ptuser  (juc  laïulls  (jiie 
cggx-ci  acquér4it'iit  de  la  richissc, 
l'iil4igej[u:e  dev^oatt  le  partage  de  * 
l^^r  Mentor.  Vf,  ApplimUon  des 
ptiftc^efi  d€  lo  ciitmio  d  ceux  d^ 
fagricHHun  proUfête-,  Loodr*!, 
1797.  Cet  éorît  i|«ril9  Mcore  plu 
d'éloges  uae  le  pr^cédè^l;  c'est, date 
4i)ute  la  loupa  dn  terme  ^  uu  ouvrage 
positif,  et,  qnoique  surpassé,  il  n^a 
point  encore  cessé  dVtrc  le  manuel 
des  cultivateurs  et  des  propriétaires, 
qui  veulent  secouer  le  joug  de  la 
routine. — Lord  Thomas  Cochrane, 
qui  subit  en  1814  uue  condamna- 
tion funeste,  ef  qui  depuis  commanda 
plusieurs  cxpéaiiioiis  au  Brési!  cl. 
eu  Grèce,  est  le  fils  aînç  de  loi  ii  Ar- 
cijiLalJ.  P — OT. 

COCHRANE  (Alexandrb- 
FonElsx£A-lM«Lis)  f  un  des  frères 
dupriaédent,Baqaitlea2avra  1758, 
cntKa  fort  joone  an  sprfice  de  nur 
en  qualité  d'aspirant  ,  se  trouva  lîea« 
tenant  de  vmssean  en  1778 ,  et ,  soit 
arec  ce  titre,,  soit  avec  ceaide  con»- 
mandant  ou  de  capitaine,  se  distingua 
.de  1778  à  17811,  dans  la  guerre 
-contra  la  France.  La  paix  le  rendit 
au  repos  jusqu'en  1780.  Lorsque  , 
en  1793,  les  hostilités  eurent  reçoit* 
meucé,  pour  se  prolonger  presque 
sans  inîprrnption  jusqu'en  1814  ,  le 
c;ipiui[ie  Cochrane  ne  captura  pas 
moins  de  huit  vais:ïeaux  français  en 
SIX  mois.  1  ran.sféré  bientôt  a  la  sla- 
lion  de  Halifax  ,  il  altaqua  ,  eu  com- 
pagnie du  capiUiiie  Beresfordj  uue 
escadre  française  de  cinq  voiles  dans 
la  baie  deChésapeak,  le  17  mai 
1795,  et  en  prit  une  poor  sa  part. 
De  retour  en  Enrope ,  il  fut  dési- 
gné poor  concoorir  à  transporter 
an  corps  de  Francis  émigrés  sar 
les  côtes  de  Bretagne,  en  1789, 
puis  il  se  dirigea  yers  la  Médite rra- 
ùée  pour  renwFcer  la  grande  iolte 


Digitized  by  Google 


i64 


COC 


coc 


de  ramlral  Keith  destinée  k  enlever 
r£gjpte  aax  Français.  C*e«t  le  ca- 
*  fitnoe  Codivaiie  qat  fut  chargé  de 
<Qr?0iller  le  débarquementile  tootet 
Jet  troupes  brilamiiqaea  sur  la  c6te 
égyptienne;  et  M  conduite  en  cette 
occasion  fut  pleittè  de  bravoure  et 
d'babileté.  C'est  encore  loi  qnî  pen- 
dant le  siège  d'Alexandrie  comman- 
dait le  détachement  naval  placé  au 
lac  Maréotis.  Ces  services  furent  ré- 
.  compensés,  enl8()i,  par  le  ran»';  <?e 
COûtre-amiml.  En  cetle  nouvelle  qua- 
lité, Cochrane  lut  cluif^é  d'abcrd  de 
surveiller  le  porl  csnaiMUi  l  (1,1  Fer- 
roi  et  les  progrès  de  lanTuiufiit 
naval  auquel,  par  les  ordres  de  l»o- 
naparte,  on  pi  ucédaii  alur  s  dans  TEs- 
pagne  septentrionale.  Une  escadre 
do  sti  vaisseaux  de  'linie  français 
^tant  sortie  du  port  de  La  Rochelle 
an  printemps  de  1805,  il  se  mit  à 
aa  poursuite;  mais  tons  ses  efforts 
forent  infmctneox^  et  TeKadre,  après 
•avoir  eansé  on  tort  considértjtle  an 
commerce  britannique,  revint  mettre 
son  batin  en  sûreté  sur  les  càtes  de 
France  sans  être  atteinte  par  le 
contre-amiral.  Cet  amirnl  prit  en- 
suite le  commandement  de  la  sta- 
tion (les  lleS'Souî5-le-Vent,  el  (juel- 
que  Iciiips  après  alla  se  joindre  h  Nel- 
son, dont  il  seconda  Taclive  reclier- 
cbe  que  ce  dernier  faisait  de  la  flotte 
liisjiauo-fraucaise.  Il  revint  ensuite  à 
1  ouest,  et  fit  dans  les  eaux  de  l'Acné- 
rique  sa  jonction  avec  Dackworth  : 
tons  deux  alors  se  rendirent  à  la  vne 
de  Saint-Domiugue,  et  livrèrent  ba- 
taille a nne  escadre  Irancatse  de  sept 
voiles  qui  portait  secours  a  cette  ca* 
pitale*  Les  Anglais  étaient  supérieurs 
en  nombre  ainsi  qu'en  forces.  Deux 
vaisseaux  français  brûlèrent^  deux 
forent  pris,  le  reste  échappa.  Le 
parlement  anglais  vota  des  remerd- 
ments  aux  denx  marins;  et  la  muinci* 


palilé  de  Londres,  en  mémoire  de  ce 
succès,  fît  don  k  Cocbraae  d'one  ^pée 
de  cent  gninées  de  valeur.  I/anme 
soivante  (1807),  Cocbrane  fut  em- 
ployé dans  rexpédition  contre  les 
possessions  colonialeà  du  Danemark, 
et  eut  pour  mission  spéciale  de 
s'emparer  des  trois  îles  de  Saint- 
Jean  ,  de  vSainte>Croix  et  de  Saint- 
Tbomas:  il  y  réassit  complètement, 
aidé  an  reste  parle  général Bov/yer^ 
cjui  commandait  les  tronpos  de  ffrre. 
Il  opéra  de  même,  en  ItSOy,  contre 
les  îles  de  la  Martinique,  de  la  Gua- 
deloupe, et  de  concert  avecBeckwith: 
la  première  de  ces  expéditions  lui 
valut  encore  de  l'nne  et  l'autre 
chambre  des  remercîments  j  après 
la  seconde  il  fut  nommé  gouverneur 
et  commuidant  en  chef  de*  l'île  de 
la  Guadeloupe  el  deses  dépendances. 
Il  ne  la  quitta  qu^en  1813,  ponr 
commander  les  forces  maritimes  en- 
voyées contre  les  Etat^^ITnîs  :  il  fit 
en  cetle  occasion  beaucoup  de  tort 
an  commerce  de  cette  république, 
s'empara  de  la  ville  de  Washington, 
en  détruisit  tous  les  édifices  publics, 
toutes  les  propriétés  nationales,  et 
en  1815  dirigea  de  même  plusieurs 
expéditions  contre  les  établissements 
américains  de  la  Louisiane  el  de  la 
îSouvt  lle-Orlcans.  Ici  s'arrête  la  vie 
maritime  de  Cocîiraue.  La  paix  si- 
gnée entre  l'Angleterre  et  les  an- 
ciennes colonies  le  ramena  dans  la 

Îiremièrc  de  ces  contrées  en  1815. 
I  fnt  promn  en  1819  au  rang  d'a- 
miral dn  pavillon  rouge,  et  de 
1821  à  1824  il  fnt  commandant  en 
cbcf  kPlymontfa.  Cocbrane  vîiit  en- 
suite se  fixer  b  Parts.  C'est  là  c^a'il 
mourut  subitement  d'une  convnlstOD, 
le  26  janvier  1832,  cbes  sa  fille 
(  lady  Trowbridge).       P — or. 

COGHRANË  (JxÀK-DuNoAs) , 
snmeniné  le  voyttgeur  pédestre^ 
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né  Ten  1780,  entra  dè^  l'âge  de  dix 
VU  U  marioe  royale ,  où  pla- 
mtm  pertoimes  de  u  famille  occn- 
paient  des  ^adet  tapérieurs.  Apm 
avoir  mvi  pendaal  dix  ans  dans  la 
mer  des  Ântitles  sans  élre  incommo- 
dë  par  r extrême  chaleur  du  cli« 
mat,  il  fut  employé  sur  les  lacs  dit 
Canada^  il  fit  deux  fois  k  pied  la 
route  de  Québec  au  lac  Ontario,  à 
la  tète  de  six  cents  matelots:  «  Leurs 
«  grimaces  et  leurs  pieds  enflés , 
«  dit-il ,  prouvaient  qtie  Je  valais 
«  mieux  qu'eux  pour  parcourir  une 
u  longue  distance  a  pied.  »  Eu 
1815,  aj>rcs  la  paix  généialc,  il 
fil  de  ci'lLe  manière  un  voyage  eu 
France  ,  eu  Espagne  et  en  Portugal. 
An  mois  de  janvier  1820,  il  offrit 
k  l'amiranté  d'entreprendre  Texplo- 
nlioQ  de  Tintérieur  de  TAfirique: 
son  projet  e'tait  de  constater  le  coors 
et  l  en^xmclrare  du  fleove  qve  nous 
appelons  Niger,  diaprés  Maogo 
Puk,  oui  l'avait  découvert  (1^ oj-,  ce 
nom»  AXXU,  680).  U  voulait, 
comme  ce  vojageur  dans  sa  pre- 
mière lentatÎTe,  aller  seul  ^  persuadé 
que  dans  des  contrées  barbares  on 
court  aiosi  moins  de  risques,  et  qu'on 
a  plus  de  chances  de  réussir  qu'une 
réunion  de  plusieurs  bommes,  surtout 
s'ils  sout  armés  et  s'ils  portent  des 
présents  d\ine  valeur  qui  paraît  tou- 
jours considérable  a  des  peuples  gros- 
iierî.  Dea  e'vènemenlji  multipliés  oni 
confirmé  la  justesse  de  ses  vues.  La 
réponse  de  l'aminuité  n*a|ant  pas  été 
f|irorable,Coclira]ie,  qui  pensait  avec 
fielque  raison  qu'un  capitaine  de 
vaisseau,  encore  ^enue  cornue  il  Té- 
tait) ne  serait  probablement  pas  em- 
jjLoyé  snr  mer,  et  encore  moins  sur 
terre,  résolut  d  effectuer  une  course 
Ipintaine,  et ,  a  l'exemple  de  l'infor- 
loné  Ledy ard  (f^ ojT'  ce  nom,  XXIII, 
439  )  9  de  traverser  l'ancien  conli« 
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hciii  jusqu  a  sua  i:^lrénHté  la  plus 
orientale,  pa^er  le  détroit  de  i>é- 
ring,  aborder  rAmérique-Septen- 
trionale^  et  par  venir  jnsqu  au  Canada. 
«  Je  me  décidai  aussi ,  ajoute>t*il,  k 
«  eiécnter  ce  long  vojfage  k  pied , 
«  par  la  meilleure  de  tontes  les  rai* 
«  sons  :  la  pénurie  de  mes  fioances* 
«  J  obtins  un  congé  de  deux  ans^  et 
«  je  me  mis  en  route...  Mon  pre- 
«  mier  et  prmcipai  objet  était  de  sui* 
«  Tre  par  terre  les  côtes  de  la  mer 
tt  polaire  en  Amérique,  ainsi  que 
*î  le  capitaine  Parry  essaie  en  ce 
«  munaent  de  le  faire  par  eau  ,  et 
M  en  même  temps  de  prendre  des 
«  noies  sur  les  nio  urs  fies  pays  que 
«  je  visiterais.  M'étaul  donc  procura 
«  les  renseiguemenU  qui  lu'étaicul 
«  nécessaires,  et  ayant  rempli  mou 
«  bavre-sac  des  objets  que  je  regar* 
«  dais  comme  indispensables  pour 
«  pouvoir  traverser  les  déserts  cl 
«  les  forêts  de  trois  parties  du  mon- 
«  de ,  je  quittai  Londres.  »  Le  11 
février  il  arriva  a  Dieppe  ;  traversa 
soecessîvement  Faris,  Mets,  Mayen- 
ce ,  Fraucforl ,  Erfurt ,  Leipsig ,  Ber- 
lin, Sletlin,  Dantzig,  Kœnigsberg, 
Mît  tan  ,  Ri  ^^a,  et  le  30  avril  il  entra 
dans  Saint-Pétersbourg.  Sa  requête 
pour  obtenir  la  permission  de  tra- 
verser l'empire  russe  fut  favorablc- 
nieut  accueillie  j  il  reçut  de  plus  une 
lettre  spécinle  de  reconnnandalioii 
pour  le  gouverneur  -  général  de  U 
Sibérie ,  et  une  antoruation  de  de- 
mander vn  différents  goovemenrs 
les  sommes  dont  il  aurait  besoin. 
«  Je  crois,  dit>il ,  ne  &ire  tort  k 
«  aucun  souverain  de  rfiorope,  en  • 
«  pensant  qu^aucun  n  aurait  pris  iu- 
«  téréta  moi  on  k  mes  affaires,  ou 
«  n*aorait  fait  attention  a  on  étran- 
«  ger  qui  se  présentait  sans  antre  rc- 
«  commandation  importante  qu'une 
«  lettre  particulière  de  sir  Robert 
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«  Kcrr  Porter.  »  La  co'rnpagoie 
rnsse  d'Amérique  lui  fil  iuiimer,par 
UD  (irgaoe  trè$  -  respectable ,  Tidri- 
tattoit  de  a*alMt«iiir  de  mît  iÛHtÛ- 
galtori-tèltthre  k  «es  aiBiirès,  et  lu) 
refera  toate  esnèeè  dè  lètirè  pouf 
ses  agents  )  MUt  le  pr^tèxte  qra'il 
ignetait  la  lânglie  fdtfse;  Mdifi  tt'uii 

Sa^se-port  qdl  annonçait  sud  projet 
'aller  h  j)ied  jusqa'âd  Kâtntcbatka  , 
il  qniltn  Saint  J^étersbourg  le  23hial 
1820.  Un  peu  ao-deik  de  Losna,  il  fut 
arrêté  par  dent  yôletirs  it^squ^.^  qui 
le  dépouillèrent  de  ses  habit),  et  de 
seseffets,  lui  firent  juter,  autant  qu'il 
put  le  comprendre,  de  ne  pos  les  dé- 
noncer, le  lièrent  a  un  arbre  et  dé- 
campèrent.. Un  petit  garçon  (pn  pas- 
sait enicndil  ses  cris,  et  lui  rendit 
la  liberté.  Presque  nu,  Cucliraue  re- 
prit sou  havre-sac  ride,  adressa  se^ 
plaintes  ati  gMnl  Y6mi,Si  qu'il 
rencontra  occupé  à  faîfe  cbnstrinre 
XLtk  cbemm;  des  recherches  innlile^ 
furent  fjdieâ  cdbcetnajit  le  roi  $  et  le 
lëndetniin  notre  Tojageot  atteignit 
Novgorod.  Le  gouverneur  rdccbeil- 
lit  avec  bonté,  lui  donna  de  l'argent, 
et  Cocbtâhe^  hdbillé  de  neuf  ^ar  la 
bienveillance  d'un  marchahd.  fjrii  i*fe- 
fusa  de  recevoir  la  moindre  fchoie , 
put  continuer  s:i  cours*  averiiureh.se, 
par  Moscoii  el  Cazan,  francliir  les 
monts  Oural,  qiii  séparent  l'Europe 
de  l'Asie,  et  atteindre  Tobolsk.  11 
remonta  le  long  des  bords  de  l'ir- 
tich  jusqu'à  Semipolatinsk  ,  pousia 
jnsqu'a  Bokhtarminsk  sut  les  fron- 
tières de  l'eitipire  chinois,  revint  sur 
Ses  t)a3 ,  se  dirigea  sut  Tdmsk  et  en- 
suite sor  Motftsk.  Vu  peu  Sa  ilbrd 
de  cette  ville  Ceiiêrent  Ihi  cittlodè 
cnltivés  eu  graihs  *,  ce  né  Fuf  eilt  (tldà 
quë  del  (Atttragès.  Gbëhi-âllt'  ^af- 
coural  tine  partie  dh  fcfa'ëiriiti  éÛ  fca- 
ndt  sur  la  Lefaà  jas(ju'à  T&kdtil^k^ 
où  il  s'arrêta  le  6  octobre.  La  Lé- 


ivâ  n'était  ças   chcore  ôritîcfémèût 
prise  par  les  glaèe^.  hëi  hallHitidtfl 
étaîètit  déjà  bien  mmûfiMkiÊHï 
âé.delk  deeëttfe  iîltë  ^  èlléi  (léHtii: 
sent  (Aul  farel.  Il  fkttol  IlirS  &i 
noûMùi  préparMl»  MMf, 
dm  des  répons  od  li  fi^oètfé  èi 
froid  est  etcettité.  lë  3f  dclbbrê  ; 
jour  de  son  départ ,  le  thel-tiibdiè- 
tte  R.  ma^qiiàit  27  degrés  âu-dès- 
soiU  de  zétd.  Cbchfâiié  »v3}t  déui 
Iraîheàux  :  «  Il  in'e^t  imptïS^îBle, 
a  dit-ii ,  de  décrîtë  \H  differënte§ 
a  émotions  que  j'éprba^âi  en  (jhlt- 
«  tant  les  dernières  limites  de  la  ci- 
«  vilisation  ,  les  âmis  que  je  m'élili 
a  faits,  et  tout  Cé  (jài  pouvait  Én'at- 
«  tacher  a  la  sttciélé  :  qdôiqtiè  Je 
«  fusse  persuadé  qnè  je  (rbttt'ërîlis 
«  de  rhospitalilé  et  ioûtë  ViSiîs- 
d  tànce  que  je  poa^ail  délirer,  hé- 
«  fieiidhnt,^ttfiidëspHièéiisS;rétf- 
*  tfe|)rise  âM  IdbaèttU  fl  (në  Ikd. 
«  çâis  étattrôMablë;  tiui^^dëj^- 
«  taié  sëol»  el  Hnt  j'i^îibraii  la  Hfi* 
c  gtië  rosàe ,  et  pltis  enbo^ë  e^île  M 
«  tHbUi  tlHâre^  tttlë  jë  devaiS  f Isl- 
«  ter.  Quant  k  cbtte  dlQciiUé  ,*  ëllë 
ic  fot  Snrhibntéè  pAt  rdbiigeâdëè  dë 
«  peîâonhes  (jarlknl  àtigliM^  ttlA- 
a  çais  et  âllèîniild ,  (^ë  je  retitibii- 
ce  frai?!  h  chriqu?  sfâtiofi:  »  CbtMi-  < 
ne  se  dirigra  an  hord-esl  rers  Nijtiî- 
Kolymsk,  lieu  voisid  de  Ccinboubhiufb 
de  la  Kolyma.  Depuis  un  certaiii 
temps ,  des  chiens  élîiiètit  àliëlés  àtii 
traîneaux  ,  parce  que  le  pai5  he 
produit  pas  de  foilrr^^cs  pdlîr  Ibs 
chevaux.  Lb  31  déccnibre,  joui:  dé 
l'arrivée  de  Cbchrane  h  Nijrii-Rd- 
limsk ,  lè  thërltibdiétfë  R.  ^  à  Vbi- 
prit.dë-via,liiflèqilâlt4ii»  M-aë^sdiiâ 
dé  této.  Le  8  InirS .  û  H  ¥hûâli  Ht  1 
fbrt  d*03i^bvlibï;  dft  lb  UëMI  loél  IIS 
ftni  tflië  hlkts      faife  Ah  ^ËtHÏèi 
aviM;  }éi  TeUbtttlkliAîs:  fi  IIS  fti  m», 
tenif  dé  cës  ^eu^iés  li  pèrMs^iod  de 
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trtilr^er  lenr  fnjk  jdsmi^ao  dctroH 
de  fiitïng  ;  U  relonrnà  ioÉt  à  Nijdl- 

Koljfflsk  j  et  se  dirigés  an  itid-dileît 
rers  Okhotsk  par  une  côntré^  affreu- 
se et  h  peine  habilée.  Après  des  fa- 
tigues inouïes,  il  entra,  le  23  juin 
1821  ,  dans  Okhotsk.  Son  aspect 
frappa  les  officiers  qui  le  reçurent  : 
son  visag*  complètement  gelé  an- 
nonçait qu'il  avait  été  exposé^  sans 
le  moUdre  abri ,  k  un  ttnt  glacial  : 
lÉlMy  <1«  mlear  roMte,  ti't- 
niyWBifiite  de|niÎ8  ijiiÎBte  mois; 
illWNI  emplojé  aoiitnte  -  ijniûie 
jonri  k  Venir  é»  Nijoi-Kolymêk , 
&iÂgoé  de  Atiaix  miilei;  dans  un  in- 
lerralle  de  i|Qstfe  cent  oiilles ,  0 
m*fefJtil  fit  d  ailtre  tréaturè  humaibè 
<{ae  ittii  gaîdë  ^  et  qn'nne  seule  ha- 
bitation sur  une  étendue  de  dii  miU 
les.  Le  24  aoîii  il  s'eitibarqoâ  pont 
\e  Kamichalka.  La  traversée  fut 
promj^te  et  heureuse.  Son  séjour 
dans  celle  péninsule  le  dédommagea 
des  tribalatiOfti»  de  son  voyage  en 
Sibérie:  les  fôies  continuelles  qni 
«fc  donnaient  k  Pétropovlosk  déran- 

Ïrent  IbS  projets  de  Cochranë;  il 
vint  afflodrenx  fet  se  maria  :  alors 
toitfeft  m  idéHd'allèr  en  Attlri^tiè 
ie  ^stS^èém.  il  fit  ate  toiiniée 
à$3ÊB  te  pfttli  miiit  k  (MotsI  «fetSA 
hmtsê,  allâdecfetteviltekYkkoDtsk 
par  la  ronté  oHiliâlfe)  et  eififl  revit 
piiiit-PélèrfiKinrg  fl|3rès  uneabséiitAs 
\ie  tréis  ans  M  tfnis  semaines.  Avant 
le  qiAtter  eelie  capitale)  Cochranë 
alla  rendre  ses  dëvoim  an  comte 
Kottboubèy,  ruh  des  tiiîikistres  de 
'empereur,  et  lui  présenta  son  Jour- 
aal  en  offr;iiit  dfe  le  laisser  en  lUvsie, 
i'il  le  désirait:  ftNon,  répondit  le  mi- 
c  nistre,  èinporlez  votre  jourual  en 
«  Angleterre ,  dites  la  vérité .  et 
ï  vous  ferez  plus  de  bien  qu'en  in- 
c  ventant  des  choses  qui  n'existent 
^  pas.  Kacoûtez     vos  compdlrioles 
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•  cdlnnift  vbos  avez  été  traité  efl 

«  Rtissie  ;  mats  bn  même  teffips^  îàU 

a  tei-noils  conhaîlfe'ce  qtfe  tous 
(f  arez  vu.  »  La  relation  de  son 
voyage  fut  bien  accueillie  en  Angle- 
terre; mais  le  désir  d'en  faire  on 
nouveau  Toccupail  .sans  cosc.  Cette 
fois ,  voulant  voir  TAmérique-Méri- 
diouale ,  il  alla  en  1 823 ,  dans  lit  ré- 
publique  de  Colombie ,  remonta  le 
Rie-Mdgdaleadjf  isilaBogotà  et  d'an- 
tret  villeB.  Arrivé  k  Yiiêttcft,  pi^ 
da  Ut  de  même  nom ,  il  y  oMrat  eA 
On  a  de  Cechfaae  :  Nar^ 
mi(pe  of  a  pedeHrian  jôUtnsy 
ihrough  Ruisia  mnd  SibeHan 
Thrtafy,  fronUer  of  China ,  to 
the  frozen  sed  ànd  Kamtchatka 
(Relaiiôn  d'un  voyagé Jhit  pédes^ 
trement  en  Russie  et  dàns  la  Thr^ 
tarie  sihc'rîenne  ^  des  jfVonlières 
de  la  Chine  à  la  Mer  Glaciale  et' 
nu  harntc/iatkn) ,  Londres,  1821: 
première  et  deuxième  édition  avec 
cartes  et  planches.  La  seconde  édi- 
tion est  dédiée  à  M.  Speranski,  ex- 
gouverneur-géoeral  de  la  Sibérie. 
L'auteur  lui  témoigne  ainsi  sa  grati- 
tkde  des  bdntés  qn'il  a  éprouvées  de 


cë  qpiy  dans  pins  d*uiie  drtoftstailee) 
eût  été  impossible.  £n  iii'avànçaftt  k 
cbevâl^  on  dalis  dfl  trâtèeati»  il  put 
partonrir  eli  pea  de  temps  une  tasiè 
etesXne  de  pajs.  Il  n'a  eti  qn'K  se 
loner  dn  caractère  hospitalier  et 
obligeant  des  Russe* ,  pnisqne  de 
Moscou  h  Irkontsk,  éloignés  Pun  de 
Taulre  de  six  mille  milles  par  la  route 
qu'il  suivit^  il  ne  dépensa  »prune 
guinée  (viugt-ciuq  francs).  Il  ne  se 
vante  pas  d'avoir  écrit  un  voyage 
qui  puisse  salisfkire  des  lecteurs  sa- 
vants :  il  avoue  son  ignorance  his- 
toire ùaturelk.  Le  peu  d'ilistromenlS 
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dont  î!  put  Fe  iniinir  Itii  furent  en-  k  runivcrsilé  d'Aber^een  les  belles- 
levés  par  uu  accident  imprévu  :  Ion-  lettres,  la  philosophie ,  la  théologie 
lefois  son  récit  n'est  dénué  ni  d'in-  et  leslangues  hébraïque  etsjriac|ue, 
lerèt  ui  d'instruclion ;  il  décrit  bien  il  entra  dans  les  ordres,  se  rendit  a 
l'aspect  du  pays,  les  inœiui  dcSvha-  Paris  pour  s'y  perfectionner  dans  ces 
bilanls.  Les  cantons  de  l'Asie  qu'il  a  sciences,  et  professa  luug-itiûpb  avtc 
parcourus  au-delà  d'\akoiii.sk.  le  suiiL  éclat  les  idiumea  de  l'Orient  dans 
très  -  rarement  par  des  Européens,  celte  ville.  La  connaisaaoce  de  ces 
Mi  Gmelm  ni  Pallas  ne  les  mile-  iu^es  stcrées  semblait  alors  lios- 
rent  ;  Lesseps  ne  les  traversa  pas  en  tile  aux  fervents  catlioliques,  et  de 
venant  dn  KamtcballEa  k  Okhotsk^  fait  ilesticertsin  qu'an  grand  nom- 
«bai  la  relation  de  Cuchrane  est  pré-  bre  de  ceux  qui  s' j  livraient  en  «aient 
dense  pour  la  géographie.  En  reve<-  pour  s^élever  contre  la  Bdâité  de 
nant  vers  ^Occident  il  alla  josqu^  la  Vo|gate.  Déjà  snspect  ou  près  de 
Riakhla  el  au  Maïmatcbin ,  poste  l'èlre  par  cette  raisoil  ^  Cockbnra 
chinois  sur  les  frontières  des  deux  donna  encore  mieux  prise  contre  lui 
empires.  Quelques  ciitiques  lui  ont  parla  publication  de  deux  opuscules 
reproché  des  inexactitudes  dv  détails,  {Oratio  de  excellentia  et  utilitate 
mais  elles  sont  de  peu  d'importance,  verbi  Dei^  Paris,  l'iT)!  ,  in-8",  et 
Sa  véracité  est  al  lestée  parle  sufTra«î;e  De  vu/g  art  sacrœ  scnpturœ  phru' 
que  son  livre  a  obtenu  d'hommes  si  ^  Paris,  1  552  ,  în-H^);  et  force  lui 
crainents  en  Russie;  et  ceux-ci  uut  fut  <le<|uiUer  laFrauce,  oùia  guerre 
lait  preuve  d'un  bon  cspiii  en  le  civile  religieuse  n'était  pas  loin  d'é- 
lui  accordant,  puisqu'il  ne  manque  clater.  A  peine  de  retour  eu  Ecosse  , 
pas  de  déverser  le  blâme  sur  les  in-  il  prouva  qu'on  n  avait  pas  eu  tort 


stitutions  et  les  élabli'isemeots  qui  lui  de  soupçonner  son  orthodoxie;  il 

parussent  le  mériter.  —  Gochrahi  brai&a  pnbHqnement  la  réforme  et 

(C-i^.),  également  capitaine,  a  pu-  accepta  le  presbylérst  d'Haddingtim^ 

blié  :  Joumài  ofa  résidence  and  dont  il  fîitle  premier  pasteur  protes- 

tntveis  in  Columbia  during  the  taot.  Malgré  cet  empressement  k  dé* 

1823  and  1824  {Journal  sérier  la  bannière  au  catholicisme^ 

séjour  et  de  voj^ages  en  Co  •  Cockburn  était  aussi  modéré  que  sa  • 

lombie  pendant  les  années  \  823  vaut.  Il  fut  chargé  de  la  chaire  de  lan- 

tfl  1824),  Londres,  1825,  2  vol.  gues  orientales  à  Saint-André,  et  mon- 

io-8'',  avec  planches  et  cartes.  Mal-  rut  en  1559,  dans  l'exercice  de  sa 

gré  le  graud  nonobre  de  relations  professiun  el  dans  un  âge  fort  avancé, 

publiées  depuis  quelques  années  ^ur  OulrelesmorrcanK  mentionnés, Cock- 

cc  pays  ,  celle  dp  Cuchrane  offre  en-  btjrii  avriit  publié  In  orationnni  do- 

cot  e  liLMUL  Oup  ile  choses  mlcreïsan-  minicam  pia  meditaiio  ^  Saint-An- 

les;  d  ailleurs  il  a  en  quelque  sorte  dré ,  1555^  inrS",  et  laissa  en  raa- 

ouvert  la  voie  aux  autres  voyageurs*  uuscrit  beaucoup  de  traités  de  tbéo- 

E — s.  logie,  de  lettres  et  de  sermons,  dont 

COCKliLRA  j^l'Ai  Ricfc;,  uii  (lei  uu  fut  publié  kLoiitlres,  1561  ,  iu- 

plus  anciens  professeurs  de  langues  4"  :  il  roule  sur  le  sjmbole  des  ap6- 

orientales  à  Paris,  était  né  à  Lang-  très.  Z. 

ion  en  Ecosse,  an  commencement  dn  GOGO  (ViircEiii%  .né  k  Cam- 

setsiènie  siècle.  Apris  avoir  étudié-  pomaranodansleroyanmedeïiaples. 
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en  1770,  iul  destiné  dèsTeDiauce  a 
la  carrière  du  barreau  ,  et  viol  dès 
làge  de  dix-sept  ans  à  Naples  pour 
j  faire  son  droit.  Mais  il     il  peu 
de  goût  poor  ce  genre  d'èludi^  et 
s  étant  lié  «rte  Cirilio^  Delfico  et 
snrtottt  Galant!^  qui  brillaieiil  alort 
dans  celte  capitale^  il  je  montra  corn* 
me  eux  Tiid  des  pf  os       dîsciplet  de 
I  école  de  Vico  et  de  Filangîeri.  De 
telles  liaîsoM  devaient  le  disposer 
k  tontes ks  innovations  politiques^ 
et  lon^a'nne  révolution  éclata  dans 
sa  patrie  en  1799,  sous  les  auspices 
des  Français,  il  s'en  montra  Tuu  des 
plus  cbauds  partisans ,  et  fut  un  des 
principaux  moteurs  df  la  républi- 
que parlhcuopéennc.  il  vivait  dans 
la  plus  grande  intimité  avec  une 
dame  San-Felice>  aussi  remarquable 
j)ar  sa  btai  lé  que  par  ses  opinions 
paUioliqueii.  Lu  pai  lisau  de  la  cau- 
se rojale^  nommé  Bacber,  s'élant 
épris  des  cbarmes  de  cette  dame  et 
yojaol  les  troupes  rojales  s'appro- 
cher de  IVaples  sons  les  ordres  du 
cardinal  Rnffo»  ent  l*imprndeoce , 
dans  nn  accès  de  jalousie ,  de  mena- 
cer Coco  de  faire  de  lui  une  des  pre< 
mières  victimes  de  la  réa  lion  royale. 
M""  Sao-Felice  se  bàla  d'avertir  de 
cette  mensce  son  ami  Coco ,  lequel 
dénonça  aussitôt  Bacbcr  aux  autori- 
tés de  la  république.  Ce  malheureux 
pava  de  sa  léle  sou  imprudence  ;  mais 
lorsiiue  l'armée  royale  fut  entrée  dans 
Kaples,  IVi™*  San-Féliceàsou  lour  fut 
condamnée  a  mort.  Coco  s'était  hâté 
de  se  réfugier  en  France,  où  il  puMia 
sous  le  litre  de  I\i\>oluzioni  diNa- 
poli  nn  tableau  très-animé  et  très- 
pathétique  des  événements  dont  il 
Tenait  d*étre  victime.  Cet  ouvrage 
fat  tradoit  en  frao^is  par  un  ano* 
njme  dans  la  mfme  année  (  Paris  « 
1800,  ia-8*).  Après  la  baUille  de 
Marengo ,  Coco  se  bàla  de  retourner 
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en  Italie.  Forcé  de  s  arrêter  *a  Milan  » 
il  y  futiiccucilli  parle présifÎL ni  iMelzi^ 
qui  lui  ccnifia  la  rédactiuri  ci  un  jour- 
lial  officiel  qu'il  \in;iit  d'élablir  sous 
le  litre  de  Gtuntaic  Italiaiio» 
C'était  le  temps  oiî  tout  en  Italie^ 
comme  en  France  i  devait  tendre  k 
rétablissement  do  pouvoir  impérial. 
Cette  tendance  était  fort  éloignée 
sans  doute  des  idées  que  Coco  avait 
jusque-la  manifestées.  Cependant  il 
montra  dans  sun  jouruul  a^^sev^  de 
fleiibiJilé;  et  lorsqu^Eugène  Beau* 
baruais  fut  vice-roi  de  la  Lombardie^ 
il  continua  de  le  rédiger  dans  un  es- 
prit fort  peu  démocratique  :  mais 
son  crédit  s'affaiblit  considérable- 
ment. Il  travaillait  dans  le  niênie 
temps  à  une  espèce  de  roman  jilnlo- 
iophujuc  ôcui>  Ir;  titre  de  Platane 
in  llalia^  traduzionc  dcl  f^rtro  , 
Milan,  18()(),  3  vol.in-8'\  Célail  uuc 
faible  iuiiialion  du  P'oyage  d'Ana» 
ekaniê  de  Barthélémy.  £lle  eut  ce- 
pendant nn  grand  succès  en  Italie  y  et 
ron  sait  que  Coco  j  contribua  beau- 
coup lui-même  en  lui  prodiguant  sans 
cesse  dans  son  journal  des  éloges  ou- 
trés e  t  qui  étaient  ré pé  t  és  p  a  r  la  plupart 
des  journaux  de  la  péninsule.  Le  parti 
philosophique  des  autres  contrées  le 
vanta  également  avec  complaisance , 
si  bien  (|u'il  eut  plusieurs  éditions ,  et 
fut  traduit  en  plusieurs  langues,  no- 
tamment en  tranrais_,  par  Bertrand 
Barèrc,  sous  le  litre  de  f  oj'age  de 
Platon  en  Italie^  Paris  ,  1807,  3  V. 
in-8".  Lorsque  les  Bouibuns  lurent 
ejpuUés  de  Naplrs  en  1800,  pour  y 
faire  place  a  Joseph  I>uuaparte,  Coco 
se  hâta  de  re  tourner  dans  sa  patrie  ^ 
et  il  j  fut  très- bien  accueilli  par  le 
nouveau  roi,  qui  le  nomma  roemnre  du 
la  cour  de  cassation ,  du  conseil  d'é- 
tat  y  et  le  créa  commandeur  de  l'or 
dre  des  Deux-Sîciles.  Ayant  été  dé- 
puté vers  Napoléon  en  1810 ,  îl  re- 
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çiit  de  M  Tordre  de  la  Goùrotinè-dë- 
Fer.  Marât,  qui  vèhaît  de  remf kcef 
Jnséph  Sur  le  trône  de  Nà|)îes ,  àcfco^- 
daf  les  mêtnes  arantagès  (iiic  son  pt^ 
décesseut  à  Cocd,  el  lùi  donna  un  ciq- 
ploi  important  dafis  la  direction  dti 
trésor  public  j  mais  cel  emploi  ne 
convenait  ni  h  ilès  goûts  ni  a  scè  cùn- 
naissalices.  il  désirait  vivement  en 
obtenir  uîi  autre  dans  renseigne- 
ment, et  même  remplacer  l'avocat 
Zarlo  qui  était  ministre  de  Flùténéitr. 
Vtijini  pu  y  ténûît;  et  Ajiok 
VJÏ  ttftteft  nu  long  projet  qiTU  atàU 
rédigé  potlr  son  iioilrèaii  9js\èéh 
d'ehseignedleiit ,  il  éh  tîdilçdt  Ob  tèl 
dl|>it  qu'ap'^èi  les  déiiàsitesde  Ru^ié 
en  1813,  regardant  déjà  commè 
prè3  d'être  rènvèrsé  te  trôhè  de  lôa- 
chîtn ,  il  màtiifesta  le  désit*  qtTit  avàit 
de  voir  line  uoiivelle  révolùliofa 
pérer  dans  sa  patrie.  La  restauration 
de  isifi  r  ayant  trouvé  dans  cette 
espèce  d'oppositidh  ,  Ferdinand  IV, 
en  rcnioniant  ^nr  le  trÔne.  lui  cou- 
ierva  sou  emploi  de  directeur  du 
trésor;  el  Coco  se  vit  au  itulicud'tine 
cour  qu  il  âvait  autrefois  attaquée 
a?et  beaucoiip  de  violence.  Cette  po- 
dtiolk  iikit  einbàrmsaifte,  el  «lie 
lui  caUia  plds  d'an  disagr^iDëjtt  tJn 
jour  qu'il  s^entrètètiaii  avec  le  |>liii 
jeuiie  deé  fils  dû  roi.  ce  prliicè ,  qui 
ne  comiaissait  pas  plus  s.l  cofidaitë 
antérieure  que  ses  écrits,  lultéinoignà 
le  désir  de  lire  son  Histoire  de  là 
révolution  de  Naples ,  où  il  igno* 
fàlt  sans  doute  que  Tauteur  s'é(ait 
livré  aux  plus  violentes  attaques  coil- 
Ire  le  roi  el  tous  les  siens.  Cocb ,  ne 
doutant  point  que  celte  demande  ne 
fut  çrémédilécj  en  conçut  une  telle  in- 
quiétude ,  qitb  sa  tète,  déjà  uu  peU 
faible,  se  dérangea  complètement.  îl 
rentra  cliez  lui  dans  une  sorté  de 
délire,  et  juia  au  ti  u  la  |)lii[iart  de  ses 
mauuscritS;  au  nombre  dc^quiLiU^eik 


trootâfé  de  té^êtiabtés ,  iioiâtntiieif! 
une  ès'pèce  de  siflfè  à  soô  Vdvilge 
de  Plaloii,  datiil  U^Jifèllé  il  itstH 
établi  iiet  (Jnclque  érildîtinn,  mai^ 
sans  probabilité,  que  les  cîiants  cilïo- 
mère  ne  sTont  pa5  d'origine  greccjue, 
mais  bien  italif-nnc.  Coco  vécut  èh- 
core  diî  ans,  d'une  ntodiqae  pèiislon 
qu'il  dut  a  la  faveur  royale;  iriaié  si. 
raison  ne  tevint  point.  Il  modriit 
k  Naples  lé  13  dée.  1823,  des  litt- 
tes  d  dne  &ac(tite  de  (s  càlsSë;  tioé 
Mgiié  totice  éè  px^  k 
cette  époqdé  dftitB  Î^Alitlidhr^è  de 
Floreiiee.  VL^t  ). 

G  O  lIR  B  T  (  lë  P.  KxiMkti  1^ 

grammàirieh,  naquit  en  1525  a  Sal- 
lanche,  d'tiDC  fadiillè  oHgiiiairè  dé 
Gedève.  Il  étudiait  la  médecin^  à  Fit- 
doaë  ,  Idrsqu'il  tOlnpit  bmsqàem'eiii 
âvec  le  monde  pour  émbt-asser  la  ré- 
glé de  saint  îgnac^.  EbvôyS  par  ses 
supérieurs,  en  ITj  1,S,  a  Messitife ,  oà 
la  Société  venail  d  ol  lenir  là  direc- 
tion du  collège,  il  y  professa  plusieurs 
aiinées  la  grammaire  et  la  rhétbri- 
qne  avec  nii  grand  «uccês.  11  àccadf- 
pagua  le  fameux  P.  L  ilnt  z  (f^ oy.  ce 
nom,  XXllI»  202)  au  colloque  de 
Poiàsj;  et  il  fut  fail  ënSuk^  reeteut  k 
îbiihioto.  Lë  i*.  Anget  lé  ibandà 
peti  dë  tettips  aptès  à  Ltoù  pour  y  en- 
seignèr  léâ  hâtbâlAlM*  èft  atten- 
dant rotgaliUatîon  d^finilire  dn  tto'a- 
tcâti  collège.  Màis  c'eitk  tOrlqri'A- 
legàmbe  dit  (  BibL  Soc.  Sesu,  62} 
quë  le  P.  Codrèt  en  fol  lë  preinler 
reètènr.  Cette  place  ftlt  rempile  par 
Guiil.  CritlOd  od  Creigtori  (  HisU 
litlcr,  dé  Lyon  y  11 ,  689).  Qiianl 
aii  P.  Cndi-et ,  nottirfiê  propiilciat  dé 
l'Aquitaine,  il  rendît  h.  son  ordre  et 
à  fa  h'iigion  d'importauls  services.  Il 
fit,  en  1581,  le  voyage  de  Rome 
pour  assister  k  la  congrégation  géné- 
râlede  l'ordre;  c'était  laquattièmé. 
li  tnourut  dans  la  maiéou  professe 
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iI'At^MW  K  i^t^^tmtkÙ^,  k  peneint  vingt  Ai     Ir&ltèoieh't  au. 

lilli2mlfë-(jtià(orz&  zàk  ,  laissant  ndel  At  Ai  mille  (irâobs.  Oo  sèni  qùè 

r^^fftitlbii  d'oD  boé'tne  très-iostrdit  footftS  tes  circonstance^  connues  II 

mkh  lès  làtigafs  anciëoiies.  On  à  de  Cotï&taDtinopleileidipcriDireDt  jamais 

Ifti  :  GrdiAriihlicœ  latlnd!  irtstitu-  de  retbùrnër  daoî  ià  palriè.  U  n'igDo- 

Uôiiëi^  séu  Brevia  éjuœdam  gra/n-  rail  pds  qtlé  sa' côndltiiiiâtion  k  mort 

mà(ic/fr  rùdimèrita  ,  Turiri^  1570  ,  f  avait  été  forint-lléaimt  iirononcée, 

îh-8°.  Il  èxislc  de  ce  nidinient  une  c(  i|uc  d -s  ordrrs'f  lit  ut  (lonnés  pour 

focilé  d'éditions  lalinei  et  françaises;  (|uc  celle  ccMulamoalion  fût  exécutée 

et  Tofi pèiillê  regarder comtnc  le  rao-  m  -me  dans  1(  s  pavs  élran!;eis.  Co- 

dclfe  de  tous  ceux  qtii  se  sont  succédé  drika  avait  été  iiirunné  que  plusieurs 

datis  lë^  collèges  de  France  jùsqu'k  a;j^  Mils  du  Grand  SeigiKiirclaicul  ve- 

CcJoil  de  LKoraood.        W — s.      '  nus  pour  cela  à  Paris  ,  et  qu'ils 

N'AcioTi  OU  Pa-  épiaient  toulcj  ses  démaiches.  Un 

KAcidrlii),  agent  diplomatique ,  né  jour,  sfe  voyant  poursaîvi  dé  ir&s* 

lAinBlS  nn  1760^  fii(  d^âbord  près,  il  né  leur  échappa  (ju  en  sèrétiî- 

attièM  k  ttlebèi  9ottzo ,  hospodaf  pihi  dails  ùd  mUnvaià  lied  oiî  il 

dé  TUiddl;  èn  otiallté  de  pelmer  connu,  et  dorit  enferma  anssitftl  la 

sêMttirei  ^Ûà  if  (ikâsa  k  I  aubis-  porteaoiinipiiojablesniusulinâdsqai 

iSUié  dé  la  mte-Othofaiane  k  Vied-  l'jpoorsiiivdent  p  oui  l'égorger. 

Dé;  «I  Hnt  k  Paris  en  1797  avec  le  drlka  nè  qdltia  (îlus  la  France  ;  et, 

tiUé  de  {jrrmicr  di-ogman  de  Tam-  fortement  reccmmamlé  k  la  police 

bâhââèbt  Âli-£ffendi.  Il  fut,  pout>  de  Paris ,  il  put  j  vivre  en  sûreU* 

cet  âiilbésiadeur ,  dans  tous  ses  rap-  Oti  nè  conçoit  guère  comniedt ,  àuisî 

porli  avec  lë  gouVerheméul ,    uri  poursuivi  par  le  gouvernement  lurc, 

inlciprète  d'aiilanl  plus  nécessaire  il  pril  néanmoins  parti poUr  lui  con- 

3u'Ali-EfFendi  ne  savait  pas  un  mol  tre  les  Grecs,  lurstpie  ceux  ci  cher - 

e  français.  Mais  il  paraît  qu'il  abusa  cbèrenl  k  secouer  le  joug  musulman , 

étraiîgetnent  de  celte  ignorance  dans  Ce  qu'il  y  a  de  sûr,  c'est  (jn'K  celle 

\ti  irllérêts  du  gouvernement  fian-  époque  ,  il  écrivit  clans  plusieurs  bro- 

çais^  et  que  t'est  par  suile  de  cet  cbuies  contre  les  Hellènes  et  contre 

abiii  que  lâ  Porte-Olbomanc  ne  fut  Coray  ,  à  qui  il  ne  pardonnait  pas 

pdiÀt  iofd^tuée  de  beaucoup  de  cir-  son  zèle  pour  la  cause  de  ses  com- 

conltftlites  îdi^rUtitë«  ^  notammeiit  patriotes.  lUcrivit  snrloot  avec  beao- 

de  rëlpédltîdii  Ji*£gjpte,  qui  se  prf-  coup  de  violence  contre  cet  estima- 

Sarait  otivertement  k  bette  époque  et  blè  savant  dans  son  oovrage  en  grec 
ont  Idat  lé  inondé  connal^ait  le  but.  âodèrne,  publié  en  1818 ,  sous 
iUi-Eténdl  kyint  reçu  k  tel  é^ard  le  tîti>e  A'Etude  Ou  dialecte  corn- 
ée lrtt*Tifs  reprochés  de  ià.  cbur ,  mun  de  la  langue  grecque ,  avec 
réjéU  àv(^  èâison  tous  les  torts  sur  une  épitre  dédicaio  ro  a  l'empereur 
son  drbgniâri»  et  lorsqu'il  relonma  Aleiandre.  Codrika  alla  jusqu^.a  trai- 
en  Turquie,  après  la  paix  de  1801  ,  ter  Coray  de  révolulioanaire,  de" 
Codrikà,  tfaigdlnl  le  ressentiment  du  Jacobin.  Mais  sou  ouvrage  n'eut  au- 
Gi'add -Seigneur,  resta  k  Paris.  On  cuti  succès,  même  parmi  ses  compa- 
né  ^ëbt  pa^  dôulei-  que  depuis  long-  trioles ,  et  il  n'en  a  paru  qu'un  seul 
temps  il  n'eût  été  gagné  par  le  gou-  volume,  quoi(|ue  l'auteur  en  eût  an- 
Tetuement  français,  dont  il  reçut    noncé  deux.  li avait  publié  k  Vienne, 
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ea  1795^  noe  iradactioD  eu  grec  luo* 
derne  des  Mondes  de  Fontenelle  ^  et 
il  fut  un  des  principaux  cuUahorateurs 

de  la  CiiUiope  y  ouvrage  périodique 
publié  dans  ia  même  ville  sous  les 
auspices  des  turcophlles.  Dans  un 
des  Duméro.s  de  ce  journal  publiés  en 
1819,  il  rcDOuvela  ses  attaques  con- 
Ire  Coray ,  et  y  déclara  liaulcment 
uiie  la  Sociélé  phild:iihropi(|ue  des 
Hellèoes  ,  établie  a  Paris ,  u'élail 
qo  QO  cîub  démagogique  composé 
de  furieux  y  et  sans  cesse  occupé 
de  répandre  ie  désordre*  Godrika 
esl  mort  k  Paris  vers  1830.  On  a  en«- 
core  de  lui  :  I.  Obserpations  sur 
l'opinion  de  quelques  hellénistes 
touchant  le  grec  moderne ,  Paris^ 
1803,  in-8*',  II.  Observations  sur 
le  V oyage  en  Grèce  deBortholdy 
(  dans  le  Magasin  encyclopédi- 
que ,  où  Codrika  a  encore  donné 
ijuelques  autres  articles).  IIÏ.  Mé- 
moire explicatij"  sur  un  passage 
ancien  conservé  par  Hy^in  ,  Pa- 
ris, 1812,  in-8*^.  IV.  Encore  une 
fois  a  mes  compatriotes  (en  grec), 
1818,  in-8°.  V.  Lettre  à  M'^'Ua 
comtesse  de  Genlis  ,  Paris,  1826^ 
în-8».  M — ^nj. 

CODRUS,  roid'Âlbènes.  Voy. 
ce  nom,  LIV»  37. 

GOELLN  (Daviel-6eobob*Goii- 
BAD  de },  théologieo  altemaBd ,  né  le 
21  d^embre  1788  h  Arlinghausen 
dans  la  principauté  de  Lippe-Det- 
mold, d'une  famille  originaire  delà 
Moravie,  et  qui,  par  suile  des  évène- 
raculs  de  la  !»uerre  de  trenf  e  ans,  avait 
émigré  aux  environs  de  Cologne  (en 
allemand  Cœlln),  étudia  d'abord  sous 
son  père,  qui  clail  prédic;U»  ur  à  Ar- 
lioglmn^'  n  ,  [viiis  sous  Melm  et  Per- 
kenkaiapl  ^  ensuite  il  fut  envoyé  au 
gymnase  de  Delniold ,  passa,  en 
1807,  à  l  Linivcrsilé  deMarbourg,  où 
âion  aptitude  cl  son  i&ùle  lui  valurent 


COE 

Pamitié  du  respectable  Aruoldi ,  et, 
dans  le  cours  dfe  1809,  termina  ses 
études  de  théologie  proprement  dite. 
Cependant  il  voulut  encore  se  rendre 
h  Tiibingue  pour  s  y  familiariser  avec 
les  sciences  connues  sous  les  noms  de 
dogmatique ,  polémique  et  exégèse, 
et  pour  approfondir  la  littérature 
classique.  De  J ubingue  ,  il  fit,  dans 
Télé  de  1810,  un  voyage  eu  Sdisse 
et  en  Savoie*  alla,  de  retour  en  Al- 
lemagne, mettre  k  contribatîon  let 
trésors  de  la  bibliothèque  de  Ckellin- 
gue,  plutôt  qn'ëcouler  les  profea- 
seurs  de  celte  ville;  reçat  en  1811 
le  degré  de  docteur  en'pbîlosophie  k 
Marbourg,  et  quelque  temps  après, 
le  droit  de  donner  des  leçons  parti- 
culières de  philosophie.  A  ces  le- 
çous  il  joignit,  en  1814,  la  place 
ainspecleur  des  école3  électorales  ; 
puis  en  181(5  celles  de  suppléant  du 
premier  prédicateur  de  l'église  ré- 
formée de  l'uuiversité,  et  de  profes- 
seur extraordinaire  en  la  faculté  de 
tbéulogie.  L'année  suivante ,  il  se 
fît  recevoir  docteur  en  celle  faculté. 
La  posilionde  Cttiln  à  Marbourg  était 
alors  fort  honorable  et  très-satisfai- 
sante. Cependant  il  venait  de  ae  dé- 
cider k  la  quitter  pour  professer  a 
Heidellierg  la  philosophie,  lorsque 
roffiredelachaîrede  théologie  évan- 
gélique  a  Puniversilé  de  Bresfau  le 
fit  renoncer  k  tout  le  reste  (18 18;. 
A  la  mort  d'Augusti,  en  1819,  il  fut 
chargé  de  la  direction  des  exercices 
dogmatiques  et  historiques  dans  le 
séminaire  évangélique.  Deux  ans 
après  ^  il  devînt  membre  du  consis- 
toire de  la  Sdt'sie  pour  IV^camen  des 
candidats  aux  tondions  de  [irédica-, 
leur,  et  en  1829  il  cciiaugea  ce 
titre  contre  celui  Je  conseiller  du 
consistoire.  11  fit  encore  partie  de 
diverses  conimissi()[is  annuelles  d'exa- 
men, âe  vit  quatre  luis  clcvc  au  rang 
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(le  doyen  de  sa  faculté,  el  eu  celle 
^oalilé ,  présida  le  synode  ecclésias- 
tique  général  de  la  Sîufîe  en  1822 
U  élait  depuis  1817  membre  de  la 
loeiété  pliiloiDafique  de  Breslau  ;  et 
en  1831  ia  société  de  tbéologîe  hit* 
torique,  fondée  k  Leipiîg  par  le  pro* 
feMeorlUgeo,  l'avait  nommé  ua  de 
ses  membres.  Cœlln  moiirot  daos  la 
force  de  Vkge,  le  17  février  1833. 
Ses  leçons,  que  des  auditeurs  super- 
Bciels  el  pour  ainsi  dire  aoli-lhéolo- 
giques  avaient  d'abord  proclamées 
fro;d(  s  et  dénuées  d'inlérêt,  n'araient 
pas  tardé  à  être  goûtées  de  l'audî- 
toirc  pour  lequel  elles  claleul  exclu- 
sivement faites.  Si  le  professeur  n'a- 
vait <]ue  peu  de  brillant,  il  dédom- 
mageait amplement  ses  élèves  par  la 
solidité  de  riostruction.  Cmlln  ap^r- 
tenait  à  l^éeole  ratieaalisle  des  théo- 
logiens, mais  sans  en  poosser  les  prin- 
àpes  ooles  conséquences  a  I  extrême. 
On  le  fît  aussi  défendre  avec  autant 
de  force  qoe  d^îndépendance  d'es- 
prit Je  'principe  de  la  liberté  d'en- 
seigoement  contre  les  attaques  de  la 
Gasette  ecclésiaalique  évangéliqne. 
Nous  n'indiquerons  de  Cœlln  que 
les  ouvrages  suivants  :  I.  Une  DiS' 
serfaCion  sur  tépoque   du  pro- 
phète Joël^  Larburg ,  1811.  C'est 
la  thèse  qu'il  soutint  lors  de  sa  pro- 
mofion  au  doctorat.  II.  Conjessio* 
num  MelancJulionis  et  jSwi/iglii 
Auguslanarum  capita  graviora 
ùiler  se  conferuntur  ^  Breslau, 
1830.  UI  (  en  société  avec  le  doc- 
teur Schuls).  Deia  UkeHé  de  ren- 
seignement ihéologique  dans  les 
universités  alkmandeSf  et  des  res- 
trictions que  •  doivent  mettre  à 
cette  iiberté  les  livres  symboli- 
ques,  Breilan,  1830.  IV.  CequUl 
faut  entendre  parpiétismCf  mys- 
ticisme et  fanailKrne  y  Halberstadt, 
1830.  Il  a  donné  de  pins  une  édi< 
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lion  du  Manuel  de  Thistoirp  du 
dogme  chrétien  par  Muns(  ht  r,  Cas- 
sel,  1832,  !•»'  vol.  et  1"'  page  du 
U*,  et  plusieurs  articles  dans  les 
Jnaleetes  pour  V étude  de  la  théù» 
logie  de  Keil  et  Tichiruer ,  dans 
les  Nouvelles  Annales  tltéologi- 
ques  de  fFachler^  dans  la  FhilO' 
mathie  dU  même,  ààUêhGatette 
e^désiaUque  de  ZimmenDann,  dans 
les  Gazettes  littéraires  de  Iteipr 
:Ug,  de  Hall ,  V Encyclopédie  uni- 
verselle dCErsch  et  Gruber,  etc. 
Il  avait  pro?Tiis  une  Théologie  bi- 
blique doi]i  ou  a  annoncé  une  édi- 
tion posthume.  P  OT. 

COETLOSQUET  (Chvrles- 
YvEs-CrsAR-Cvii ,  coiiile  du),  na- 
quit a  lAJorlaix  le  21  juillet  ilHXy 
d'une  taïujlle distinguée  dans  l'armée 
et  dans  Téglise  {k' oj.  Col  1  lojou  i,  r 
IX,  181).  Son  pè  re ,  capitaine  de 
cavalerie ,  fut  incarcéré  pendant  la 
révolutioe ,  et  tfMdkappa  a  la  mort 
que  ^ar  la  chnte  de  nobespierre. 
Dès  l  âge  de  diK*sept  ans,  le  jeune 
Coëllosqoet  s'eor6ladaos  le  dixième 
régiment  de  hussards^  commandé 
alors  par  legénéral  Lasalle^  son  pa- 
reat.  Il  le  suirit  eu  Italie  ,  se  signahi 
le  2(i  décembre  1800,  au  passage 
du  Mincio  ,  où  il  fut  blessé  griève- 
ment, et  oblint  le  21  janvier  1801, 
sur  le  champ  de  bataille,  le  ^r^àç.  de 
maré(  hal-dca-logis.  11  fil  comme  sons- 
lientenant  la  campagne  d'Auslerlilz 
eu  180.1,  et  comme  capitaine  celle 
de  Prusse  et  de  Pologne  en  1807  , 
prit  one  part  honorable  aux  ba- 
tailles dléna,  de  Polstnck  ,  et  a 
cette  dernière  fut  atteint  d  uv  boulet 
qui  lui  fracassa  la  jambe  droite.  Eu 
1808,  il  accompagna,  comme  aîde- 
de  -camp^  le  général  Lualle  en  Es* 
pagne,  et  sa  belle  conduite  k  Taffaire 
de  Burgos  lui  valut  le  grade  de  chef 
d'escadron.  L'année  suivante  «  la 
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DfWe,  Poëtlpsquet  y  siimt  sofi  g^r  lOiMS  pft  il  fit  (^re^fe  rfi;  mpfciil.  Û 

n^r^||l,  qui  fui  lué  &  la    Uilie  ftail  conseiller  d'él^t  lors  de  )a  fi- 

f  l^a  il  £>'^!>ug       cara^^ig|if  4ç  f«  rHjra  aii-seiii  de  si  f»fi|}j|e,  dm 

L^e,  epl^^fi,  Ifii  fpuruïlei^core  une  cafpp?g»e         ip  fileiwrv,  #ii 

pcc^jîpp  de  3e  disiin^uer,  taut  k  il  ^'occupait  avec  àff^ndn  prrfec- 

Sipulec^kei  a  la  Mpscoiya  (]ue  dans  tiuimement  dt.-s  mé^hodçs  agcîcpipâ  et 

|a  désaslfpusp  retraite  de  l'année,  des   iu^lrumcflls  v^toires.    Il  est 

J^apolj^Qu  le  no^^pia,  sur  le  cha^p  mort  a  Paris  ai^  coinQjeoceiOfQl  de 

de  bataille  d'Oslrouns ,  colonel  du  IS^JO. — Trois  de  ses  parents,  c^oî 

huitième  régiiiHui  de  by^sards  auquel  avaient  einjgré,  pprjurçut  à  ra&ire 

il  app,*r*{;i^ail  (jjçjh  cgijau>e  clyef  d'çsj-  de  Quibefon,  en  |79$.      f — rt. 
caJrp^  j  fl      çij  U  pfésçnlajU  atf      .OOFFI^^HAIj  (JEjLvUàjnnr 

pmUtfS  4f  PS  ri^g^çi^U.  «  Je  Ï9PP  J?),  vice-président  4fi  tril>l|Jl4  ril^- 

«  UD  jeune  co)^el>  si  jft^  li|ti«HWirire ,  ajVytait  fi  miipip  fWr 

ip.        cpniju  un  pins  ^raf e,  \9  f ous  lai  de  Du^l  9  «^^n  de  »  dilNBgW 

j(  Vavfaîs.d^j^nç.  »  ^nfîn  le  talent  de  <^ç frères.  Né  k  Aiiôl|iitfeA  )7649 

el  le  çouf^ge  qu'il  dépioja  en  d'une  famille  de  bourg^oUîe  consîr 

g\l  affaire;  de  I^jfeOt  Haulzen,  dérée,m«is  dcuuée  forlune,  il 
resde  e^  l^eipzig,  lui  valurent  le  ti-  dia  d'abord  la  uiédepine,  dont  il  se 
ire  de  général  de  brigade.  C'est  en  dégoûta  bieulôt.  3'étant  rendu  II 
celle  qualité  qu'il  fil  la  campagne  de  Paris  pour  suivre  la  carrière  du  b^- 
France  en  1811.  Après  la  chute  du  reau ,  il  y  deviol  procureur  au  Châ^ 
gouvcrucuiful  impérial,  le  comte  du  tclelj  mais  son  étude  çfalt  peu  ac- 
CoLlIosquel  lui  maiulenu  dans  son  crétiilée  ,  et  il  vivait  dans  lagènc  lors- 
^radc  ul  uomiué  su  coiuuiauJiiueuL  <j^ue  |a  leKplution  coutoiença»  D'un 
jiu  département  de  la  Nièvre.  Il  sf  c^^Alktft:  ik>ug|^|eia  et  entrej^renant, 
Ijrpuyajt  à  fi^vyers  a  Téppque  di»  riq-  \\  s^çft  déclara  aas»iilpl  p^rtjsaa  au- 
tour de  l'île  d'elle ,  e^  voiilat  thoqsiaf te,  et  prit  p^rt  \  Ifw  h$  ^è- 
.qi|jdK{iies  ..prépjuralifs  de  déCpMe  ,  ocjveoia  qui  fo  ligDaUifBt  Im  pift- 
notamment  couper  le  ppnt  de  U  migres  phases,  ik0taiiiii|M4 à  PâUac* 
I  xnais  l'opposiMon  qu'il  ren-  que  des  Tuileries  dans  la  jpurnéfl  dbl 
^pOtra  de  la  pif!  des  liahitaotsle  10  août  U92.  Nommé  aussitôt  apcèi 
força  de  s'éloigner  ,  et  il  resta  sans  Tun  des  juges  do  Taffreus  tribuoaioiuit 
emploi  pendant  les  Cent -Jours»  toutes  les  fouctipnsfiireiii  d'enyojerà 
Louis  XVIII^  reulré  en  France,  le  la  mort  le  petit  nombre  de  victimes 
chargea  d'une  mission  daus  l'Ouest  et  désignées,  qui  avaient  échappé  au 
à  Bordeaux  auprès  du  gênerai  Clau-  fer  des  assassins  {^oy.  Bacbmabn  , 
sel, 'et  le  nomma,  le  8  septembre  LVII,  1 2),  il  s'acciuifla  de  cette  àpr- 
1^1  û  ,  aide-major-général  de  la  g.ir-  rihle  missiou  de  manière  a  augmen- 
dç  rojale.  £u  1321  ,  il  fut  promu  au  ter  de  plus  eu  plus  son  crédit  el  son 
gf^e  d^  lieijteçant-^énéral,  an  CfMii-  influence  dans  le  parti  révolation- 
j|i4ndemei)t  de  la  septième  division  paire.  L'on  des  vombres  les  plus 
et  k  )a  direciiou  générale  du  perso^»  miâ»^  de  la  Mdll^  dea  Jacobins,  il 
afl  de  la  gœrrp »  f^nctioi»  daiu  W  en  fut  nomné  pxjuiient  ;  et,  lor«  de 
gnellf f  il  renmtr»  de  iiQiidwtta  U  criâtioa  da  triinnal  rér olatioA« 
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Daire,  il  en  fui  un  d^s  principaux  juges, 
puis  le  vice-présidpnt.  Aiosi  il  çu\ 
pa^f  k  toutes  Ips  ppfralîons  dp  ce 
sanglant  pouvoir,  pt  daq?  toutes  les 
occaslqps  il  s'en    montra  l'un  tics 
membres  les  plus  inexorables.  Sef 
jeux  noirs  et  couverts  dVpais  so|ir- 
ci)s,  son  leinI  japne  et  atrabilaire, 
portaient  Tcffroi  dans  Tame  des  ac- 
Cflsés,  el^  quoique  d'un  caractère  fort 
sombre,  il  lui  arrivait  souvent,  à 
l'exemple  du  j)résident  Dumas ,  de 
les   insulter    par    dci;  plaisanleries 
aussi  cruelles  nue  ridiçîilps.  Ce  ft^l  lui 
(jui  dit  au  malheuxeux  Lavoisicr  de- 
mandant up  sursis  de  auelijues  jours 
our  compléter  iine  découverte  utile 
J'huipanité:   La  répi4hlicfue  fin 
plus  besoin  de  Sfivants      de  chi- 
T/iisjes,..  {Foy.  Lavoisiep,  XXIJI, 
4^7).  Lorsque  la  paîssance  de  Ro- 
bespierre tomba  par  la  révolution 
du  9  lljerraidor,   Çoffînhal  fut  le 
seul  de  son  parti  qui  montra  du  cou- 
rage et  de  la  présence  d'esprit.  S'é- 
fant  réfugié  )l  rHolel-de-yill.c  avec 
ses  a;nis,  il  y  accueillit  .avec  la  p'us 
Y^ye  indignation  le  commandant  Hcn- 
riol,  qui  vint  demander  ce  q^i'il  fallait 
faire  des  chefs  du  parti  contraire  dont 
il  avait  été  un  instant  le  maîire.  Cof- 
finbal ,  furieux  de  cette  bésitation  , 
jeta  par  la  fenêtre  le  stnpide  Hen- 
ript,  qui  avait  ainsi  laissé  échapper 
la  yictpire;  et  quand  Robespierre 
et  tous  les  siens  cherchèrent  à  echap- 
er  en  se  cachant,  le  vice-préî>ideiit 
a  tribunal  révolutionnaire  fit  seul 
bonne  conteu>iAc.e.  NaturellcHient 
brave  et  4'uoe  haute  slalurjc,  il  se  fit 
Jour  répée  à  la  main,  et  alla  se  ca- 
oh  er  dans    un  bateau  sur  la  Seine 
près  de  l'île  des  Cygnes,  où  des  ou- 
vriers de  son  pays  lui  dunuèrenl  asile 
et  |e  nourrirent  pendant  trois  jours. 
Mais  impatient  de  savoir  ce  qui  s'é- 
j^ait  passé,  et  ne  fejP.eyiyjit  aucune  nou- 
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velle,  ilfluilla  s^  retraile  pour  ve- 
nir chez  sa  maître  se  dans  la  rue 
Montorguril,  où  il  fut  aussitôt  arrêté. 
Comme  ilélail  compris  dansfe  décret 
d.'  mi*e  horsla  loi,  il  n'y  eut  qu'à  con- 
stater PidrnlJté,  cl  lemèmejour  on  le 
conduisit  \  Técjiafaud.  Son  courage 
ne  je  (Jémeptit  pas    et  il  répondit 
par  des  signes  de  mépris  aux  huées 
de  cette  vile  populace  qui  naguère  ' 
ajiplaudissait  iiux  ^a^glants  arrêts  de 
son  tribunal,  et  qui  maintenant,  se 
seçvaut  des  expressions  qu'elle  Pa- 
vait souvent  entendu  adresser  aux 
victirnes,  lui  disait  ironiquement: 
Coffinhal^  lu  n  as  pas  la  parole!-:^ 
Son  frère  aîné  ,  avocat  an  conseil 
avîiaf  ja  révolution  ,  en  adopta  égale- 
ment les  principes,  mais  avec  modé- 
lalif.n.  Nommé  l'un  des  juges  du  Iri- 
buudl  de  cassation  lors  (^v.  sa  création 
en  1791 ,  il  fit  partie  de  la  haute- 
cour  nationale  qui  cond  onua  Babeuf 
k  Vendôme  en  1 797.  Devenu  baron 
et  maître  des  requêtes  sous  le  gou- 
vernement impérial ,  il  remplit  des 
missimis  importantes,  et  obtint  la 
permission  de  changer  le  nom  de 
Co/Iînhal,  souillé  par  le  souvenir  de  ' 
son  frère,  en  celui  de  Du  Nojer,  qu'il 
porta  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  vers 
1832.  Le  gouvernement  de  la  res- 
tauration lui  avait  conservé  ses  titres, 
SCS  emplois ,  et  il  s'était  donné  h  lui 
avec  le  même  empressement  et  le 
même  zèle  qu'au  gouvernement  im- 
périal. —  Dn  au  I  re  Coffiwhal  , 
frère  des  précédents,  fut  procureur 

impérial  à  Aurillac'    '*  M  nj. 

COGAiy  (Thomas),  un  des  fon- 
dateurs de  la  société  d'humanité, 
raquit  le  8  février  17.36,  dans  le 
village  de  Rowell  (  Nortiiampton  ). 
Sa  famille,  qui  appartenait  h  une  des 
iiccles  non  conformistes  de  l'Angle- 
lerre,  le  destinait  à  l'étal  ecclésiasti- 
que, et  le  fit  élever  en  conséquence. 
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SLetcesler),  où,  i oui  en Tslfaiii  preave  ave 
[e  beaucoup  de  goût  pour  l'étude  y  les 
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9M  aranl  celte  époque ,  il  avait  » 
avec  son  ami  le  docteur  Hawet ,  jeté 
les  fondemenls  de  la  Êociéiê  don- 
il  s'adonna  surtout  k  celle  des  qoei-  maaité  ,  d'abord  aernn^e  société 
tions  ihéologiques  dont  son  âge  et  la  pour  le  salut  des  noj^s.  C'est  a. 
position  rendaient  la  discussion  au  la  Hullande  qu'il  emprunta  le  mo« 
moins  oiseuse  pour  lui.  Il  en  résul-  dèle  de  celle  belle  institution,  due 
la  qn'il  adopta  sur  la  grâce,  le  libre  k  l'ingénieuse  tendresse  d'une  mère 
arbitre,  la  néctîssilé ,  la  prédestina-  qui,  ayant  eu  le  malheur  de  voir 
lion,  etc. ,  un  système  qui  avait  quel-  tomber  âua  enfaut  dans  un  canal, 
quefois  le  tort  de  nélre  ni  popu-  le  rappela  à  la  vie  en  le  plaçant 
laire ,  ni  orlhodoie  selon  ses  coré-  daus  uu  baio  d'eau  chaude  et  en  le 
ligioanaires  ;  aussi  oianqua-t  il  plu-  frictionnsuit.  Ce  fait  étonna  le^  iiol- 
aîenrs  occasions  de  se  placer  comme  landais  ^  habitués^  par  la  fréquence 
predkalt^r»  at  n'y  par.râit*il  qu'en  de  pareils  accidents  ^  à  les'  voir  avec 
fl*ezpalrîj)nt.  Amsterdam  avait  nne  beanconp  de  flegme  et  a  les  Regarder 
église  presbytérienne  enirelenne  aux  comme  sans  remédie.  tJne  associatiOB 
frais  de^  deux  gouvernements  britan*  dite  Drenkeiengen  societet  se  for- 
nique et  bpUandais,  et  poorvue  de  ma  aussitôt  dans  la  capitale  ,  el.  c'est 
pastenrs écossais. Uu  d'eux,  ayant  dé-  elle  qui  la  première  ouvrit  la  route 
siré  visiter  Aberdcen,  sa  ville  natale,  snivîe  depuis  avec  tant  de  succès.  Té- 
fît agréerCogancommesonstipplcant,  nioiu  des  résurrections  obfemies  par 
en  1 759.  Ce  poste  était  de  peu  d'itti-  les  nouveaux  procédés,  Cogau  ne 
porlaucej  suais  K  la  faveur  de  sa  fut  pas  pins  tôt  revenu  eu  A.ngle- 
noiTvelle  position  il  eut  entrée  dans  terre  qu'il  .s*occnpa  d'y  naturaliser  ce 
la  luaiscn  d'un  riche  orfèvre  nommé  bienfait  :  quoique  commençant  avec 
Grocn  ,  et  sut  plaire  k  sa  fiUe  uni*  de  faibles  moyens ,  il  vit  bientôt  ses 
que ,  dont  il  fnt  oteatôl  l'éponx.  De-  tolentions  généreuses  couronnées  de 
verni  sîinsi  possesseur  d*nne  fortune  snccès.OotreHawës,  qu'on  doit  regax- 
indépendante ,  il  abandonna  la  car-  der  comme  co-fooda(enr  de  la  société, 
rière  de  prédicaut ,  se  rendit  k  Tuni-  il  eut  pour  actifs  auxiliaires  Lettsôm 
versité  de Leyde»  alors  la  plus  célèbre  et  Nicoi.  Les  journaux  ,  le  dinér  aa- 
de  l'Europe  pour  rétude  de  la  méde-  Duel,  sans  leqoel  rien  ne  s'effectue 
cîae,  et,  après  s'être  fait  admettre  aux  chez  nos  voisins  d'outre->mer  9  don- 
bonnenrs  dn  doctorat,  embrassa  la  aèrent  au  vœu  de  Cogan  cette  pu- 
spécialité  de  médecilî-acronchetir,  I!  blicité condition  essenliellede  succès, 
exerça  successivem en!  dans  les  viUcs  Le  sien  fut  complet:  au  boni  de 
de  Leyde,  d'AmsU  rtlam  et  de  Rot-  quelques  années  le  roi  cuns;  utit 
lerHini  ,  pnif?  viui  à  Londres,  qu'il  à  devenir  le  protecteur  de  lassocia- 
re^anldil  comme  le  théâtre  le  plus  tion  j  el  le  but  de  i  insliluiion,  s'élar- 
favorable  k  son  art  j  mais ,  au  bout  gissant  avec  le  temps ,  embrassa 
<le  quelques  années  (1780) ,  il  céda  tonles  les  espèces  d  asphyxie.  La 
sa  dienlelfe  an  docteur  Sims,  pour  société  d'bnmantlé ,  en  Angleterre 
jouir  en  paix  d'une  fortune  plus  con-  senlement ,  a,  dans  l'espace  d'an  de- 
sidérable  que  ses  besoins,  et  se  livrer  '  mi-siècle ,  rendu  à  la  vie  quatre  mille 
a  ses  trois  goûts  favoris  y  les  voyages,  quatre  cent  onze  personnes  que  l^n- 
la  littérature  et  ragronomie.  Sept  curie  des  siècles  précédents  aurait 
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enterrées  vivantes.  Aiu^  «e  ju'> 
tifiait  la  belle  devise  de  la  médaille 
d'or  fnppëe  f»r  la  «oeifté  :  Laieat 
scmUUala  forum.  Lorsqu'il  tut 
Mttfé  lis  aas  à  rMiger  les  rapporta 
de  celte  sodétéi  Cogan  céda  aux  désira 
4e  aafeflaoïe  en  quiltaol  la  Grande- 
Bretagoe  pour  se  Bxer  en  Hollande, 
jlprèl  avoir  revQ  leurs  amis  d'Amster- 
dam ,  de  Rotterdam  ,  de  La  Ha  je , 
tous  deux  allèrent  habiter  la  maison 
dn  comte  de  Rocliford  à  Zuleslein. 
Jamais  sans  doute  ils  u'eassenl  quitté 
ce  splendide  séjour,  sans  le  contre- 
coup que  la  révolution  française  fit 
aentir  aux  Provinces-Unies.  Les  trou- 
ble«,  qai  en  Hollande  mAme précédé 
Testycnrannon^nt,  Texploiion  deco 
grand  Mnement ,  puis  plus  tard  Im 
oonqnéte  dos  Sept-Provinces ,  et  Té- 
tab&ieiDent  de  la  république  baUfOy 
'midirent  fortdéiagréable  l'existence 
d^im  gentleman  en  Hollande.  Cogan 
qniUa  le  continent ,  et  après  un  sé- 
jour de  quelque  temps  k  Culchester, 
dans  l'attente  d'un  changemenf ,  il 
alla  s'établir  dans  l'ouest,  et  prit  une 
ferme  k  South- Wraxall ,  près  de 
Balh.  La  vie  agronomique  lui  était 
devenue  nécessaire.  Là  encore  lea 
trafSDZ  fuient  oonnnuiéa  d*ai  plein 
ancofts  ;  et  tout  en  mattant  an  prati- 
que lea  modornea  proeWa^  m.aa 
montrant  digne  memm  de  la  sodAé 
d'agricoltnie  y  en  remportant  ans 
concours  annuels  des  prix  »  oonpet, 
■édailles,  etc.,  il  améliora  ses  re* 
venus.  L^âgeseul  le  contraignit  enfin 
à  laisser  sa  ferme  :  il  vécut  alors 
tantôt  k  Bath,  tantôt  k  Londres,  fi- 
nit par  se  fixer  dans  Covent-Garden, 
puis  alla  mourir  chez  son  frère  k  Hi- 
gham-Hill,  près  de  VVallhamstow,  le 
2  février  1818.  On  doit  k  Cogan  ; 
L  Dissertatio.  de  pathematum 
m/Uni  vieimado  ageudij  Lejde  ^ 
1767 1  in-4o.  Caile  tli^ie  contieni 


le  germe  de  deux  traités  remarqua- 
bles qui  vont  être  meutionnés  plusLas^ 
IL  mém^rêi  de  ia  âoetété  insH" 
Uiée  à  Amsterdam  pour  rendre  à 
ia  vie  ies  personnes  qui  semblent 
noyéeSf  peur  lea  années  1767^ 
1768,  1769,  tnOet  1771, Lon- 
dres, 1774,  ia-8°.  C'est  une  tra* 
duel  ion  du  hollandais  ;  et  cette  pu- 
blication ,  dans  laquelle  du  reste  il 
eut  sa  femme  pour  collaboratrice, 
aida  beaucoup  aux  progrès  de  l'as- 
sociation anglaise  qui  ne  comptait 
encore  qu'un  an  d'existence.  III. 
OEuvres  de  Camper,  sur  les  liai" 
sons  entre  VaiuUomie  et  les  beaux- 
artSf  etc.,  tradoitea  dn  bollandait ^ 
Londiea,  1794,  în-d^,  avec  plan* 
ebea.  iy»ReiéUion  éttm  voyage 
fiât  en  grande  partie  ie  long 
du  Rhin ,  d'Uirecht  à  Francfort, 
en  1791  et  92,  Londres,  1794, 2 
in-8°,  plancb.  Cette  relation  est  une 
série  de  lettres.  V.  Traite  p/iiloso' 
phique  sur  les  passions,  Londres , 
1800,  in.8°;  2«  édition,  1802.- 
Malgré  ce  que  semble  promettre 
le  titre  ,  Cogan  s*occupe  plutôt  dans 
cet  ouvrage  de  recueillir  et  de  clas- 
aer  lea  vérités  philosophiques  que 
d*en  donner  dea  Mmonatrationapro* 
prement  dîtet  :  il  éfiteen  conséqven» 
ce  tontes  lea  discnasions  spéculativea 
pour  n^arriver  qn^k  des  r^nltata 
pratiqnea*  YL   Traité  moral  sur 
tes  passionSy  Londrea,  1807^  2  vol.* 
in-8*.  C'est  en  quelque  sorte  la  se- 
conde partie  duTr  ait  é  philosophique, 
qui  peut  être  regardé  comme  une 
série  de  prémisses ,  tandis  que  ce- 
lui-ci est  une  série  de  conséquences. 
VU.  Recherches  théologiques ,  ou 
Examen  des  principes  religieux 
qui  influent  le  plus  sur  la  direc" 
ttan  des  passions  et  des  affeetimis 
intelleeiuelleSf  Londfes,  1812^  in^ 
S*.  Vin.  Dissertations  théologH' 
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^ues  sur  h'  iupériarUé  manah  taaaàkê*  Quoique  d'tM  coMtftalMitt 

qui  caractérise  le  christianisme  y  robufte»  Ù  ne  put  jamvi  aoxniOBter 

OIS  Recherches  sur  les  secours  pré*  les  atteintes  ou  mal  de  mer.  Une 

tés  par  cette  religion  â  la  pratique  ophlhalmiey  qui  faillit  lui  faire  per* 

4e  la  vertu^  au  développement  des  dre  la  vue,  le  détermina  a  prendra 

plus  nobles  affections  du  cceurj  sa  retraite ,  en  1744;  il  obtint  en 

aux  sources  morales  d'une  félicité  même  temps  la  croix  de  Saint-Louîs 

constante,  Londres,  1813  ,  et  une  pension  de  douze  ceuU  francs* 

(réimprimé  depuis  avec  les  Recher^  En  quittant  le  service,  il  fut  attaché 

ches  théoiogiques  eu  5  vol.  in-8^}.  a  la  maison  de  la  duchesse  du  Maine 

IX.   Vie  et  opinions   de  John  qoi  tràliirail  k  Sceaux  que  des  hom- 

Buncle  f  Junior  y  publié  nous  le  mes  de  mérite.  Âprès  la  mort  de  la 

yoile  de  ranonjme  {^ojr*  Àmoby,  princesse,  il  accompagner  à  fierHn 

LVI9  274).  X.  Lettres  â  WiU  Uanpeiiiiv  «pii  le  11  adtteitra  k 

herferce  sur  la  doctrine  ^  ^  XeiGmem  de  cette  ville.  Uae  ecT'- 

dépravotwn  héréditaire,  t^ld»  taîae  inquiétode  mntweiie  lui  fil 

in-8^  (trois  ëdiiious).  XI.  Qt$estion  parcoarir  saccessirrmeat  les  priaci- 

déthiipse,  oa  Méditations  sur  lee  pales  cours  d'Allemagne  où  il  cOfBp<- 

principaux  sujets  de  controyerses  tait  obtenir  de  i'emploietdei  hnm^ 

de  Up^losophiemoraieyÏMaàtWf  Trompé  dans  ses  espérances,  il  se 

1817,  în<8^.  Cest  le  supplément  rendit  en  Italie  et  en  Portngal  oà  ii 

des  deux   traités  sur  les  passions:  ne  fut  pas  plu<î  heurenr.  A  so,t  re- 

Tauleur  y  coule  k  fond  les  quf  suoas  tour  en  France,  il  tomba  dans  des 

qu'il  évitait  dans  ses  manueiî»  de  mo-  aocès  de  mélancolie  qui  contrastaient 

raie  positive;  et  il  se  propose  surtout  avec  son  aucienue  gaîté.  En  vain  des 

d'y  réfuter  le  système  de  Lieallie  sur  amis  voulurent  réparer  les  brèches 

la  morale  e%  le  bonheur ,  système  que  dts  voyageb  légeremeat  eoire- 

plat6l  crUiqné  mie  battn  en  roine  vsîs  avaient  faites  a  sa  fortone.  il  re- 

par  Piiesdey*  Xu.  Dimersfis  notif  niia  leurs  efirea,  et  moamt  te  oh»* 

cesj  rapfiorts,  etc.  P— OT.  grin  le  !•*  Janvier  176©.  Oo  peet 

G  O  G  0  L I N  (  Joseph  Cvm  ,  regretter  que  le  elievalicr  de  Cogo^ 

chevalier  de),  nac^uit  k  Toulon,  en  lia  lit  rni^  daiie1apftanmle.de  ci»- 

1702.  Destiné  d  abord  à  Tétat  ec-  mériques  Étveora,  «m  temps  qn  il  eût 

clésiastique ,  il  trouva  beaucoup  île  employé plneatileiBeiitkUcaltiiTOdee 

ch  armes  daus  la  lecture  des  livres  lettres.  Les  morceaux  de  peieîe^a'il 

saints.  Ils  enflammèrent  son  imagina-  a  publiés  offrent  quelques  vers  lieii-> 

tion  poétique  sans  déterminer      vo-  reux.  Ou  a  surtout  donné  des  élog^es 

cation  pour  le  service  des  autels,  k  sa  triductiou  de  l'épisode  d'Arislc©. 

Petit-fils  d'un  chef  d'escadre,  hls  du  quatrième  livre  des  Géorgiques, 

d  un  capitaine  de  vaisseau,  et  se  1 750,  in-12,  et  a  celle  de  la  Dispute 

croyant  appelé  k  marcher  sur  leurs  des  armes  d'Achille,  1751 ,  in-12  : 

tracef)  il  qtiittale  pelit  collet  pour  peut- é ire  doit- un  lui  reprocher  de 

entrer  dans  la  macme  oè  il  parmi  n'avoir  pas  as^ez  étudié  le  génie  de 

an  grade  de  lieateoaat  de  vaiiseaa.  notre  langae  et  le  m^ainiiedeBO- 

Hais,  pendast  dix-huit  ans ,  il  eut  tre  verùficaiion.  Ses  autres  osvia- 

à  combattre  one  înfirauié  qui  devait  ^ges  sont:  L  Foénse  en  ^honneut^ 

ki  i)9lecdire  tout  Sttpcèi  daiu  cette,  du  nride^ Pologne,  traèiil  da 


Digitized  by  Google 


COI 

lin  du  P.  Bosco wicli,  Nancy,  1754, 
in-S**.  n.  L'Éducation^  poùme 
en  quatre  discours ,  Paris ,  1 757  , 
faible  d'invenlion  et  de  co- 
loris. La  France  littéraire  de  1769 
(lom.  II,  pag.  467)  lui  attribue  un 
poème  contre  le  roatériaiisme ,  mais 
Fréron  croit  quMl  n*a  pas  été  impri- 
mé. On  trouve,  dans  les  Mémoires  de 
la  société  rojale  des  sciences  et  bel- 
les-lettres de  Nancy  (  tom.  IV^pag. 
287),  le  discours  qu'il  prononça 
lors  de  sa  réception  k  cette  acadé- 
mie. Fréron,  qui  fut  son  ami  et  qui 
Jui  a  consacré  une  notice  dans 
TAonée  littéraire  (l),lui  reproche 
m.  d'avoir  été  trop  occupe  de  Va- 
ut vantage  de  sa  naissance  y  et  d'à- 
•e  voir  eu  ia  faiblesse  de  crain- 
oc  dre  à  chaque  instant  qu'on  ne 
«  manquât  à  ce  quil  croyait  lui 
«t  être  dû.  »  L'abbé  Deoina,  qui  a 
douné  place  au  chevalier  de  Cogolin, 
dans  sa  Prusse  littéraire  (tom.  III, 
Sappl. ,  p.  91  ),  n'a  fait  qu'abréger 
la  DOfice  de  Fréron.      L — m — x. 

COIFFIER  DE  MORF/f 
(Simok),  littérateur,  né,  en  1764, 
d'ane  famille  honorable  du  Bourbon- 
nais ,  embrassa  l'état  militaire  à  .seize 
ans,  et  obtint  un  brevet d'oflScier dans 
nn  régiment  de  dragons.  Sorti  de 
France  à  la  révolution  ,  il  n'y  rentra 
qn'après  l'établissement  du  consulat. 
En  1814,  il  reçut  la  croix  de  Saint- 
lioais.  Elu  député  par  le  départe- 
ment de  l'Allier  a  la  chambre  de 
1815,  il  fit  partie  de  la  commission 
chargée  d'eiamîner  le  projet  de  loi 
sur  les  cours  prévôtales.  Quebjue 
tenaps  après ,  il  fut  nommé  recteur  de 
l'académie  d'Amiens,  et  mourut  dans 
cette  ville  en  1826.  On  connaît  de 
lai  :  I.  Les  Enfants  des  p^osges  , 
Paris,  1799,  2vol.  in-12.  IL  Le 


(i)  1760,  tom.  yil,  pag.  u6. 
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Pèlerin  (dans  la  Nouvelle  Biblio- 
thèque des  romans  y  cinquième  an., 
tom.  XI).  III.  Le  Cheveu,  Paris, 
1808,  2  vol.  in-12.  IV.  Histoire 
du  Bourbonnais  et  des  Bourbons 
qui  l'ont  possédé  y  ibid.,  1814-16, 
2  vol.  in-8*>  avec  une  carte.  Cet  ou- 
vrage, terminé  depuis  1810,  fut 
présenté  par  l'auteur  à  la  censure  im- 
périale ,  qui  délivra  le  permis  d'im- 
primer moyennant  quelques  sup- 
pressions; mais  le  ministre  de  l'inté- 
rieur ne  larda  guère  k  rapporter  celle 
décision,  et  l'ouvrage  ne  put  paraî- 
tre qu'après  le  relourdes  Bourbons. 
Dans  la  préface,  l'auteur  déclare  que 
cette  histoire  est  telle  qu'il  l'avait 
composée,  et  qu*il  n'y  a  rien  ajouté 
si  ce  n'est  le  récit  du  passage  de  Ma- 
dame dans  le  département.  Le  tome 
I*'  contient  l'histoire  des  événements 
généraux  qui  ont  eu  lieu  dans  le 
Bourbonnais,  et  le  second,  les  par- 
ticularités sur  les  villes  de  la  pro- 
vince, avec  la  biographie  des  hommes 
distingués  qu'elle  a  produits.  Cet  ou- 
vrage estimable  n'a  pas  eu  cependant 
tout  le  succès  qu'il  méritait.  Les 
exemplaires  avec  la  date  de  1824 
ne  diffèrent  que  par  de  nouveaux 
frontispices.  On  a  confondu  Coiffier 
de  Morel  avec  son  cousin  germain, 
M.  Henri  Coiffier  de  Verseron,  in- 
specteur-général de  l'université  im- 
périale ,  à  qui  l'on  est  redevable  de 

Î)lusieurs  traductions  d'ouvrages  al- 
eroands.  W — s. 

COIG\AC(Jo.\CHiM  de),  poète 
français  du  seizième  siècle  ,  ne  se 
trouve  mentionné  jusqu'ici  que  dans 
la  Bibliothèque  de  Duvcrdier.  Il 
était  né  vers  1520  à  Cbâteauroux, 
dansleBerri.  D'après  les  ouvrages 
(|ni  nous  resltut  de  lui ,  on  peut  cou- 
jecturer  qu'il  avait  embrassé  les  prin- 
cipes de  la  réforme  religieuse.  Il  est 
également  assez  vraisemblabli  qu'il  ' 

m. 
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abaudojiaa  sa  patrie  a  Tépoque  des  tour  de  Coignet,  lui  dit  :«Moii  amt, 
troubles,  poursè  retirer  dans  le  pajs  votr»  musique  m'a  art«ehé  des  lar- 
de Vaod  où  il  vécut  obcnr.  Oo  plaiee  mes.  »  A  quelque  temps  de  Ik,  il  «nt 
sa  mort  vers  1 580;  Les  deux  ouvra-  lafaulaisie  de  mire  exécuter,  au  grand 

Çes  de  Coignac,  devenus  Irès-rares,  concert,  un  motet  qu'il  avait  eom— 

sont  recherchés  des  curieux  :  I.  Le  pos^  depuis  plus  de  vingt  ans*  Le  peu 

bastion  et  rempart  de  chasteté  à  de  succi&s  de  ce  motceau,  que  Goî- 

VencoHÙre  de  Cupidon  et  de  ses  gnet  avait  prévu,  fui  la  cause  de  son 

tînmes,  avec  plusieurs  èpîgram-  départ  précipité  de  Lyon ,  où  ît  était 

meSy  Lyon,  1550,  in-16.  II.  Tra-  depaisprès  ae  trois  mois.  De  Parïs  , 

gédie  de  la  déconJ'Uure  du  géant  il  écrivit,  uon  pas  k  Coiguel  comme 

Goliath,  LausEDoe ,  sans  date,  in-  ilTauraildû,  mais  a  une  autre  per* 

8°.  Celle  pièce  n'a  point  été  connue  soune  de  la  société,  de  lui  envoyer 

(les  rédacteurs  de  la  Bibliothèque  la  musique  de  Pygmaiion ,  qu^il 

du   Théâtre  '  Français  f  attribuée  avait  oubliée  en  parlant.  Celle  scèoe, 

an  duc  de  La  Yallière.  W— a.  représentée  d^ahord  ches  M**  de 

GOlGIVfiT  (HoRACi)^  mnsicieDy  Bnonne ,  le  fnt  ensuite  an  Thé&Ire* 

namiil  en  1736  a  Ljon^  d'une  fa-  Français.  Le  Mercure  avant  bean* 

mille  honorablement  connue  dans  le  coup  vanté  la  musique  en  l'attribuaiit' 

comme  ne.  Dessinateur  d^une  fabri-  k  Rousseau  (2),  Coignet  en  réclamm 

Sue  d'étoffes,  puis  marchand  bro-  Thomienr;  «  et,  dit*il,  il  n'eu  fallut 

eur,  il  avait)  dans  ses  loisirs,  cultivé  «  pas  davantage  pour  le  refroidir  k 

ses  dispositions  pour  le  cbant,  et  ac<  «mon  égard.  »  Cependant,  quoi- 

quîs  un  talent  très-iigréable  jnr  le  que  agréable ,  cette  musique  ne  satîs- 

violon.  Pendant  le  séjour  que  Rous-  faisait  pas  encore  complètement  les 

seau  fit  à  Lyon,  en  1770,  il  lui  fut  amateurs.  En  1775 ,  Baudron ,  alors 

présenté  comme  im  virtuose  dislin-  chef  de  l'orcbeslre  du  Théâlre-Fran- 

giié  5  et,  dès  lu  lendemain,  il  lui  çais,  iul  chargé  d'en  composer  une 

cLanla  l'ouvertiire  dtt  Médecin  de  nouvelle  j  mais ,  par  un  caprice  dont 


moigna  qu'il  était  très-salisfaît  (!)•  que  le  hasard  fit  jouir  de  ce  trîom- 

11  lui  proposa,  quelques  jours  aprés^  plie  passager.  Il  perdit  an  siège  de 

de  composer  la  musique  de  son  P^g*  Lyon,  avec  ses  propres  mannsoits, 

malien  ;  et  Coignet,  flatte  de  Tbon*  toutes  Us  leUres  qn*d  afait  rc^si  de 

neur  que  lui  faisait  Rousseau,  se  Rousseau.  Correspondant  du  conser- 

mil  sur-k-cbamp  à  l'œuvre.  Cette  valoire  des  arts,  et  membre  de  Vaca- 

scène  lyrique  fut  exécutée  pour  le  démie  de  Lyon,  il  mourut  dans  cette 

passage  de  M.  et  M"*  de  Trudaïue  a  vilie,le  29  août  1821,  d  ans  UD  âge 

L}on,sur  un  petit  ibéàtre  consirnil  très-avaucé.  Quelques  années  aupa- 

à  rhùlLl-.le-\illL,  La  représealation  ravaoty  il  avait,  à  la  demande  de 

finie,  lloussuau,  jetant  ses  bras  au-  pougeos  (  l'oy,  ce  nom,  au  8uj^)pl.), 

■■                                I          II  rédigé  la  Notice  circonstanciée  de 

(i'  Celte  pièce  il' Am^aunac fut  remïM  aotliâ- 

tre  KO  1783,  :.v.c  un.'  nuiiv,  !!,:  umimciuc;  niai,  ('>  Il  y  «Tait  «^'^u.t  Tiinrceaux  Je  J.-J.i  l'ou« 

VMmaimh  des  saectadei  o«  dtt  pa*  »i  c'cUit  ta  iretloie  et  I«  morceau  daos  lequel  la  innsi-^ 

«ittiilM*  4»  CoisiMt.  que  M  in^MCW  IctraVâU  d*  J^|iM<to«« 
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iM  lapporls  avec  J.-J.  Rousseau. 
Elle  est  imprimée  dans  V Annuaire 
nécrologique  de  M.  Mabul ,  1821  • 
et  c^est  UDC  chose  très  -  remarquable 
que  Miiçsel-Palhav  ne  Tait  pas  même 
citée  dans  6a  f  in  de  Rousseau  ^ 
postérieure  de  sii  aus  à  la  publication 
de  celte  pièce.     '  W — s. 

COIGNY  (Marie-Fuançoxs- 
HxMBi  DE  FBAifQUETOT  |  marquis , 

Îini  Abc  de) ,  pair  et  mar^chAl  de 
^mce,  d'une  UmîUe  originaire  de 
Bretagne ,  {tait  petit-fili  de  Fran- 
çois, marédial  de  Goigoy  {Voy.  ce 
mm  y  IX,  193),  celai  qui  futialaé 
pRrLonisXV  de  nom  mérité  de  soti» 
vmr  de  V Alsace  ^  et  en  Thonaenr 
de  qui  Gentil-Bernard  avait  commencé 
ton  poème  de  ÏArt  d'aimer  par  ce 
vers  ' 

ftÀ  Ttt  CoigBf,  BelloM  «t  U  victoire. 

IL  namiit  k  Paria  le  28  mars  1737. 
Un  (rere  aSnë  de  ion  père  a?ait  été  toé 

en  duel  par  on  des  princes  légi- 
timés, fils  f^u  duc  du  Maine  (IV 
Nomm^  en  17  48  au  gotivernemcnl  de 
Choisj ,  après  la  mort  du  marquis 
auqutl  il  devait  le  jour ,  le  jeune 
Coi^y  entra  aux  mousquetaires  en 
1752,  cLfut  mestre-de-camp  général 
de  dragons  en  1754.  L'année  roi- 
Tante  ,  il  devint  gouremenr  et  grand- 
bailU  d'ép^e  k  la  place  dn  maréchal 
son  i£enl,  qui,  en  1756,  se  démit 
auMÎ  en  sa  tareor  dn  titre  dç  doc  de 


(ï')  T.f  tnarqoUde  Çoi^nr  jnnnit  nvrr  le  prince 
de  Doinbc»,et  perdait  beaucoup;  il  lui  échappa 
«le  dire  entre  les  dents  :  //  tst  plut  heureux 
qu'un  enfant  légitime.  Le  priaee  u'mnkt  mm  tn- 
tf>nda  le  propos;  mafo  de  henum  mm»  (  il  ■'«n 
iroave  toujours^  1-  'ni  rapportèrent.  Il  rntri  r^n 
iareur,  et  eoToya  appeler  U-  cb  Coigiiy 
doeU  Ils  se  rencontrèrent  sor  la  route  de  Ver- 
sailles, m  pleiiM  imit.  Ut  tem  «tait  couvert*  . 
de  neige;  Ils  $ê  kaMfeettt  «os  HmsIimiis  i 
M.  <lr  i..nl£;nY CmttBé  sur  la  place  ;  nn  !>•  remit 
daos  sa  voiuiro,  renversa  duos  un  fusse. 

Il  p«aM  poar^MnoM  da  la  chat*.  Lo  roi.  qui 
l'aimait  beaacoop»  M«MUrat  Ift  ▼éritê  qu'aprèo 
U  mort  du  prineo  db  DoodiMt  «t  quelques  per* 
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Coigny.  Brigadier  de  cavalerie  dans 
la  même  année,  1755,  il  fat  em> 
plojé  k  Tarmée  d'Allemagne  sous  le 
maréchal  d'Estrées  en  1757,  com- 
battit a  Ha«;tpmbeck  ,  se  trouva  a  l=t 

fri&e  de  Miudi  n  ,  a  la  conquête  de 
électoral  de  Hanovre  ,  sous  le  maré- 
chal de  Richelieu,  aux  baUnUcs  de 
Grewelt ,  Corback  et  Warbourg.' 
Maréchal-de -camp  en  1761 ,  le  duc 
de  Coigny  commanda  pksieon  corps 
séparés  en  Allemagne  pendant  la 
campagne  de  cette  année.  Il  se  dis- 
tingoa  surtooi  k  Taffaire  d'Oberens, 
nne  des  plus  remarquables  de  Tépo  • 

Sie,  et  où  périt  le  prince  Henri  de 
runswick.  Il  fut  nommé  gonverncur 
de  la  ville  et  citadelle  de  Cambra  y 
en  1773,  puis  chevalier-commandeur 
de  Tordre  dn  Saint-Esprit  le  1" 
janv.  1777,  ppt  inlcr  écuyer  du  roi  et 
licutenanl-géiicr^l  le  f"^  mars  1780, 
cnlin  pair  de  France  ea  1787  par  Té- 
recliuû  dn  duché  de  Coigny  en  pairie. 
Après  avoir  été  bien  vn  deLoàuXV, 
il  le  fut  jparticnlierement  de  Lonîs 
XY1|  et  taisait  partie  de  la  société  la 
plus  intime  de  la  reine  Marie-An* 
toinette  ,  où  il  offrait ,  comme  a  Pa- 
ris j  un  modèle  de  la  politesse  et  de 
la  grâce  de  Tancienne  chevalerie. 
Le  roi  ayant  été  obligé  en  1787 
de  faire  de  grands  retranchements 
dans  sa  maison  et  dans  ses  écuries, 
le  duc  de  Coigny  y  tut  compris ,  ce 
qui  produisit  une  sensation  pénible 
dans  toute  la  cour.  Il  donna  la  dé- 
mission de  sa  charge  de  premier 
écuyer  (2)  pour  Ini  et  ponr  son  lils. 
Il  signa,  comme  député  de  la  no*  - 
blesse  dn  bailtiagede  Caen  anc  états- 
généranz  de  1789,  touU  s  les  protes- 
tations de  U  minorité  de  l'Assemblée 


(s)  1>9  Mémoires  de  BesMval  offrent  qoel- 

£«s  détails  curieux  sur  l'entrevoe  que  lednc 
Coigny  eut  av«C  t«  foi  VNImA  4*  iM*  «C«<t* 
IMMdteiMio». 
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constituante.  Sorti  de  France  en 
1791  ,  il  prit  part  a  l,i  campagne  de 
rarmé<^  des  princes  iraucais,  oà  il 
commandait  la  maison  mililaire  da 
roi.   Pendant  1  éaiigration  ,  il  fat 
chargé  de  plasieurs  missions  diplo- 
matiques d'une  haute  importance , 
qu'^  reaaplil  avec  ua  lèle  digne  de 
aon  déFouemoit  k  U  iàipiUe  d«s 
BonrboDi.  Ayant  puaé  an  lervîce  ds 
Portugal)  le  doc  de  Coigny  j  par« 
vint  au  gtade  de  capitaine-général 
équiralan^  à  celui  de  maréchal  de 
France.  Rentré  à  la  suite  de  Louis 
XYIII,  qui,  comme  ses  frères,  fai«- 
sait  de  \m  le  plus  grand  cas  ,  il  fut 
appeK*  à  la  pairie  nouvelle  le  4  juin 
18 1 4.  jNommé,  en  janvier  181G, 
gouverneur  des  invalides,  et  maré- 
clial  de  France  le  3  juillet  de  la  même 
année ,  il  fut  choisi  pour  préâideut 
de  Passociation  paternelle  des  che- 
Talien  de  Satpt-Louis,  Il  meurut, 
le  18  mai  U2%  y  à  l'hôtel  dea  Inva- 
lide^,  oii  il  laisia  de  vifii  regrets^ 
$oa  éloge  funèbre ,  prononcé  ti  la 
diaml^re  des  pairs,  le  18  juin  sui^ 
Tant,  par  M.  de  Êoiaoïbo,  donoe 
ridée  du  plus  noble  comme  du  plus 
aimable  caractère.  Le  maréchal  de 
Coignj  avait  épousé  en  premières 
noces  M,"*  de  Ijoimevie ,  veuve  du 
vicomte  Je  Chabot,  de  laquelle  il 
eut  le  marijiiii,  de  Coif^uy  dont  l'ar- 
ticle suit. —  Gjigny  il  iuncoiS'Ma- 
rUt'CasiaUr  de  Franquelot  ^  mar* 
qnii  de] ,       d»i  précédent j  né  en 
l766,  était  co^el  d*aa  réglaient 
d'infanterie»  lorscm'il  Mai^  le  & 
înîn  1783,  la  dbarge  de  premier 
écajex  dn  roi  en  survivance  de  son 
jpère.  U  avait  fait  les  eampagaes  de 
la  guerre  d'Amérique ,  de  à 
1782.  Le  4  sept.  1782,  il  fut 
nommé  brigadier  d'iiifanlerie  des  ar- 
mées du  r(d,  (.1  maréclial  -  de  -  camj) 

le  9  mars  1788.  llestfflortk;^ 


janvier  181G,  ayant  le  grade  de 
lieutenant  -  général.  Le  marquis  de 
Coignj  avait  épousé  Louise- Marthe 
de  Confians-d'Armentièies.  Les  let- 
tres que  le  prince  de  Ligne ,  de  che- 
valeresque mémoire  ,  adressait  à 
cette  dame  avec  une  galanterie  n 
françaife  pendant  la  euerre  de  Tut* 
quieV  ue  irès^jelie  etiansen  ônVllq 
inspira  an  comte  de  Ségur,  et  la  ré» 
ponte qnVIle  j  fît  dans  nn  seul  cou- 
plet son  moins  bien  tourné  y  enfi* 
raient  ponr  signaler  les  hommages 
dont  eHefotrobjet,  UgràcepiqnautQ 
de  son  esprit  et  la  composition  de  sa 
société.  On  a  cité  d'elle  une  foule  de 
réparties  sa  il  Lui  tes,  He  tr  ails,  de  mots 
heureux  ,  pleins  de  finesse  ,  ou  d*nne 
malice  de  bonne  compagnie,  qui  par- 
taient et  brillaient  comme  Téclair. 
Voici  uue  de  ses  pensées  ou  maiimes 
les  plus  dignes  d  êtrç  citées  :  a  Une 
«  coquette  qui  prend  QnaiVian^)C  cet 
«  nu  souverain  ^oi  abdicnie.  »  Çtyl 
aussi  la  marquise  de  Coignj  qui  ^ 
trouvant  q^'un  d,e  ses  oncles  la  giTon- 
dait  trap  lof  gnenent,  iui  dit  :  «  lie 
«  poanriex-voi|8  pas  me  donner  tout 
«e  cela  en  pilules?  »  Arbitre  de  la 
mode  et  oracle  dn  goût ,  elle  devint 
une  telle  puissance  dans  le  grand 
monde  que  Marie-Antoinette  ,  si  di- 
gue de  recueillir  tous  les  genres  d  ad- 
miration et  d'amour  ,  ne  pouva,nt  $e 
défendre  d^une  sorte  de  jalout^e ,  dit 
avec  la  grâce  qui  la  caractérisait  : 
«t  Je  ne  suis  que  la  reiue  de  YerssdV* 
«c  leaj  madame  de  Coignj  qui  est 
4t  lia  reine  de  Pi^rît.  «  SBe  n'a  point 
Jerit  de  mémoires  comme  on  maît 
annoncé  à  propos  de  h  pnblic^Uoa 
de  certains  iouyetjiirs  du  mtmfi^ 
temps*  Ajant  tout  éprouva',  même  les- 
prirations  iavolontaires<jte  r^fiortunç, 
en  émigration  du  moins,  elle  avak 
appris  à  bien  coimaî'.rc  et  a  bitjn, 
C(Mspl«rla  voient  dSiCe  «^ni  pc»iiûf» 
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maillrfelleiiieiit  des  liearem;  en  ce 
monde.  EBe  oe  se  laissa  donc  pas  pren- 
dre an  dépourvu ,  et  elle  est  morte  le 

13  septembre  1832,  riclie  en  argent, 
thlIis  aussi  amis.  Elle  fut  mère 
d'Auguste  -  Louis- Joseph -Goslave , 
doc  actuel  et  pair  de  France,  né  le 
4  septembre  1788,  et  de  madanu- 
la  comtesse  Sebaâliaui ,  cj[ue  M.  de 
Chàteaubmiid  a  célébrée  dans  son 
Itinéraire.  —  Coicht  (  Auguste- 
Gabriel  de  Fïxmquetot  9  comle 
dé) y  frère  da  dernier  maréchal, 
naquît  en  1740.  Il  fot  faitliealenaiit 
en  second  da  mestre  -de-camp-gé» 
néraldea  dragons  en  1758,  meslre- 
de-eamp  du  régiment  de  Bonrbnn- 
cavalene ,  en  1761,  colonel  Hes 
dragons  de  son  nom  en  1763  ,  inaré- 
cbal-de  camp  en  1780  ,  chevalier 
des  ordres  du  roi  en  1786  ,  et  ^che- 
valier d'honneur  de  Madame  EUia- 
belh.  U  avait  obtenu  le  grade  de 
lienlenaat- général,  pour  prendre 
rang  le  i*'  janvier  1811.  Il  «tait 
iepuh  1767  marié  à  M"*  de  Roîssjr, 
dont  est  née  la  dackesse  de  Flenrj , 

5 lus  connue  sous  le  nom  de  comtesse 
kimée  de  Coignv,  et  au  snjet  de  la- 
quelle André  Gnéaier  a  composé  sa 
pins  belle  élégie  peut-être,  la  Jeune 
Captive,  Le  c 0 m  !  e  fîe  Coigny ,  b om me 
d'esprit,  et  faisant  de  jolies  histo- 
riettes en  prose  et  eu  vers,  qu'il  li- 
sait fort  agréablement,  a  laissé  en  ma- 
Duscrit  un  tableau  de  la  campagne 
d'Italie  de  1733  et  1734.  Ou  v 
trouve  un  morceau  dicté  par  les  meir- 
leurs  et  les  jiltis  nobles  sentiments  ^ 
a?aît  adressé  k  son  neveu ,  le 
maf<pisde  Coignj ,  et  an  fils  de  ce- 
hàrcif  sur  le  devoir  sacré  de  se  ren- 
digne  de  ses  ancêtres ,  quand  ils 
ont  en  le  bonbenr  de  servir  avec 
l^nnéar  et  gloire  leur  pays.  — -  Coi* 
û«T  ^J^ean- Philippe  de  Franfjitp' 

ïoty  diev^lier  de)|  second  frère  du. 
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mar'cha!  ,  était  né  le  14  décembre 
1743.  11  deyint  cbevalîer  de  Malte 
en  1756,  guidon  des  gendarmes  de 

la  garde  en  1762,  puis  colonel  et 
inspecteur  du  régiment  de  la  Reine- 
dragon  .  Il  obtint  le  grade  de  brigadier 
des  dragons  le  l"  mars  1780,  fut 
nommé  raaréchal-de-camp  en  1784, 
et  commandeur  de  1  ordre  de  Sl-Luuis 
dans  la  même  année.  Arrêté  et  dé« 
tenu  à  la  prison  da  Temple  èn  jnillet 
1800  «  comme  chargé  aune  mission 
secrète  de  Monsîenri  alors  liente* 
nantpgénéral ,  et  comme  nn  des  prin- 
dpanx  agents  de  ce  prince  k  Pans ,  il 
fut  mis  en  liberté  deux  mois  après. 
Il  mourut  en  exil  k  Dusseldorf ,  vers 
1806.  Le  chevalier  (^e  Coigny  avait 
été  aussi  dans  sa  jeunesse  \m  homme 
fort  k  la  mode  ,  un  huinoic  à  bons 
mots  et  un  courtisan  en  faveur. 

L — p — E. 
GOIAIBRE  (Jom  Pierre,  duc 
de) ,  fils  de  Jean  I*',  roi  de  Porto- 
gai ,  uaquit  en  1395.  11  prit  part  à 
1  expédition  dirigée ,  en  141  â ,  cou-  ^ 
Ire  Ceuta ,  ville  d'Afrique ,  expédi- 
tion qui  obtint  l'approbation  du  roi 
f  Foy.  JcAH  1",  XXI ,  45Ï  ) ,  et  à 
laquâle  ce  prince  assista  pour  satis- 
faire  les  infants,  ses  fils,  qui  la  lui 
avaient  proposée.  Le  duc  de  Coïrabre 
y  fil  preuve  d'une  haute  bravoure. 
Etant  rlescL-iidu  sur  le  rivage,  quel- 
ques moments  après  ses  frères,  et 
ayant  rencontré,  en  marchaut  vers 
Ceuta,  uue  troupe  de  fortugafs 
qui  fuyait  devant  no  nombre  consi- 
dérable de  Maures  y  il  arrêta  ses  com- 

Satriotes  et  repoussa  tes  ennemb* 
Lyant  eu  l'audace  de  les  poursuivre  i 
il  se  trouva  bientôt  en  face  d'eux  ^ 
environné  seulement  de  quatre  set- 
gneurs  portugais.  Il  allait  périr  vic- 
time de  son  bouillant  conrage ,  lors- 
qu'on vintrarràrhera  ce  péril.  Quand 
la  ville  de  Ceuta  eut  été  prise  »  dom 
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Pèiire  fat  ariué  clievalier  pir  ic  gence.  Il  sul  manier  les  esprits  avec 

roi  «uu  père.  Celle  rJcauipense  de  une  dexlérllc  et  une  finesse  qui  luî 

la  valeor  fnî  aussi  accoruée  à  ses  frè*  concilièrent  îa  confiance  de  tout  le 

rea  doui  Edoiurcl  tl  lioiu  Henri.  A  uioude ,  même  celle  de  la  reiae.  li 

pvîne  eutré  dans  sa  vingt-deuiième  ^laît  consulté  par  cette  princesse  suc 

année  y  le  duc  de  Coimbre  conçut  la  toutes  choses*  Prié  par  eue  de  signer. 

tésoluUon  de  voyager  pour  connaître  les  lettres  de  k  coarocation  pro* 

n( 


les  différents  peuples,  leurs  mcsnrs  |   cbaine  des  états ,  il  refasa  cet 
leurs  lois,  leurs  sciences  et  leurs   neurenla  remerciaDt^  mais  il  ac-^ 
arts.  11  visit  a  s  i  ccessivemenl  les  états   cepta,  après  quelque  hésitation  Et^an  • 
,  la  Turquie  »  rAllemagne^  -  moins^  la  proposition  qu'elle  lui  fit 


romains 


la  Hongrie  »  la  Pologne.  A  l'époque  d^ane  promesse  de  mariage  entre  sa 

de  son  séjour  en  Allemagne,  Tem-  fîîlo  Isabelle  et  le  jeune  roi  {Voy%^ 

pereur  Sigismond  marcha  contre  les  Alphonse  V,  1 ,  Cj32).  Une  partie 

infidèles  :  il  accompagna  ce  prince,  des  principaux  seigneurs  ajant  ca- 

tt  en  reçut  de  hautes  mai  ques  de  balé  coulre  ce  mariage,  le  dac  de 

dislincfion  k  roccasioii  de  la  valeur  Coïmbre  déjona  leurs  intrigues,  et 

quM  déploya  sous  se&  ^cux.  En  re-  fit  confirmer  l'élévalioii  de  sa  fille 

Tenant  dans  sa  patrie ,  il  passa  par  par  la  reine  et  par  les  états.  Bien 

rAndcterre  et  la  Cutille  dont  les  plus,  il  se  £t  déclarer  chef  de  la 

rois  le  comblèrent  d^amilîé.  U  arait  )tistice  et  défenseur  dn  rojauine* 

niis  quatre  ans  b  faire  toue  ces  Toya-  Alors  se  forma  un  orage  violent  y 

ges.  Il  en  rapporta  une  mappemonde  qu'il  parvint  a  conjurer,  parce  qa*Â 

oà  le  détroit  de  Magellan  était  dési-  était  chéri  du  peuple.  Déjà  il  ne  pos* 

gné  sous  le  nom  de  Queue  de  dra*  sédait  plus  la  confiance  de  la  reine 

gon,  et  le  cap  de  Bonne-£spérance  qui,  éclairée  par  sa  propre  nooLî- 

souscelui déport/ r;?*>4/r/<7r/<;. Rentré  lion  ,  avait  su  pénétrer  ses  vues.  Il 

en  Portugal,  il  épousa  (1429)  dona  fallut  qu  il  rendît  la  promesse  de  ma- 

Isabelle  ,  fille  aîoée  de  doin  Jaime,  riage  qu'el'elui  avaii  donnée  ;  ce  qu  il 

comte  d'Urial,  et  pelile-fiîle  de  don  fit  après  l'avoir  déchirée.  Alors  il 

PèdrelV,  roi  d'Aragon.  Sous  le  rè-  observa  les  moindres  actions  de  la 

^uc  d'Edouard,  son  iVcre  aiué  ,  les  reiue ,  6e  complaisant  à  signaler  ses 

mfants,  ses  autres  frères,  toujours  fautes  k  ceux  de  ses  partisans^  qui 

pleins  d*ardeor  pour  les  conquêtes ,  jouissaient  de  quelque  carédit  dûs 


pas  été  communiqué.  An  disant  que ^  dans  un  temps  d'agita* 

reste  «  rérènement  prouva    qu'il  tions  et  de  discordes ,  un  tel  parti  se— 

avait  eu  raison.  Lorsque  les  Portu-  rart  imprudent ,  qu'il  pouvait  ame« 

«•ai»  mrrmurèrent  contre  le  dernier  ner  la  guerre  civile;  qu'il  était  plua 

acte  de  la  volonté  du  feu  roi  {f^ ojr,  sage  de  contraindre  !a  reiue  à  Iran- 

EootîARD  I**",  XII,  532),  qui  inves-  siger  a  l'amiable,  en  îni  suscitant 

lissait  la  reine  de  la  régence,  dom  des  embarras  qui  la  cli'goiitasseut  du 

Pèdre  ne  se   monlra  pas  d'abord  pouvoir.  Ce  plan  élait  évidemraeut 

parmi  les  mécontents,  quoiqu'il  brù-  sensé  j  mais  les    conseillers  de  la 

làt  M  •même  de  posséder  celte  li*  rtioc  le  firent  manquer.  Coiuuie 
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la  partîms  de  la  régente  avaknl 

été  engagés  par  elle  a  prendre  les  ar- 
mes, il  réunit  des  troupes  desli* 
nées  k  la  garde  de  Lisbonne  ^1440). 
U  agissait  ainsi  en  sa  (Qualité  de  dé- 
fensear  du  royaume.  Cependant  le 
peuple    ra^emblé  tumultueiu»emeQt 
dans  une  église,  et  gntdé  par  un  ton- 
nelier et  «Il  Uii^r^exprioia  de  wm* 
Team  !•  désir  que  dom  Pèdre  se 
chargeât  de  k  régence ,  jnsqo^à  la 
mîotité  du  roi.  La  reîoe  Teiait  de 
se  retirer  k  Alenquer*  Bientôt  le 
choîi  du  peuple  fut  ratifié  par  les 
états  aasenbléa.  L'infuit  «Ua  cher* 
cher  le  jeune  roî  auprès  de  sa  mère , 
pour  lui  rendre  ses  hommac^ps,  puis 
commença  l'eiercice  de  ce  pouvoir 
qn  il  a^ait  laut  ambiUûnaé  et  qull 
ne  paraissait  accepter  que  pour  «a- 
lisiaire  aux  vœui  du  peuple.  Il  fut 
en  même  temps  chargé  par  les  états 
du  soia  de  yeiller  à.  l*raQcatHm  dn 
roi.  Il  emya  de  refiiser  cet  hoBnenr^ 
mai»  OB  eut  pee  de  peiee  a  Taiacre 
•on  refus.  La  politiqne  de  tous  lit 
ambitieux  est  de  se  faire  prier  d*a€- 
eepter  les  dignités  qa^iU  eonvoiteBt. 
Dom  Pèdre  donna  det  preavea  d*lia- 
bilelé  et  de  prudence.  lî  commença 
par  abolir  daus  Lisbonne  certaines 
taxes  onéreuses,  élaMîes  sous  le  rè- 
gne d'Edouard.  On  voulut,  pour  ré- 
compenser cet  acte,  lui  ériger  une 
filaluej  il  refusa,  ta  diiaut  ces  paro- 
les prophétiques:  a  Si  je  souifrais 
«  qu'on  m'éri|eât  une  atatie,  il 
«  TÎeadrait  on  |oor  où  on  lai  crève- 
m  laît  Uê  jeux ,  où  on  la  briserait 
«  et  U  foiuerait  aux  pieds.  Je  ne 
«  yeux  9  ni  n'attends  de  récompen- 
«  se  que  de  Dieu;  en  lui  seul  je 
«  mets  toute  ma  confiance*  L'in* 
m  gratitude  des  hommes  ne  me  tou- 
te elle  point  ,  et  la  malignité  de  nos 
M  ennemis  est  ua  lien  qui  m'altacbe 
«^tBTÎolablemeot  k  mes  def oirs.  » 
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Sous  ce  prince  actif  et  vigilant ,  les 
affaires  eurent  bientôt  pris  une  face 
noa?elIc.  Ce      fut  pas  sans  peine 
qu'il  obtint  cet  heureux  rcMilia'  ;  car 
il  avait  des  ennemis  puissants.  La 
relue,  dépouillée  de  la  régence,  et 
&ts  frères  qui  loug-temps  j  avaient 
aspiré  ^  lui  suscitaient  partout  de 
graves  embarras;  toujours  il  sut  co 
triompher.  Cependant  la  reine  ajant 
fait  armer  le  territoire  de  Grato  o& 
elle  s'était  retirée,  le  régent  prit 
des  mesures  capables  de  maintenir 
Tordre  et  la  paix  dans  le  rojaame* 
Il  fit  à  la  hâte  des  levées  de  troopes, 
marcha  lui-même  k  leur  téte  pour 
aller  rédoire  son  opiniâtre  ennemie  ^ 
et,  par  cette  vigueur  de  conduite,  il 
la  força  de  s*éloio;ncr  du  Portugal. 
Avant  d'en  venir  à  une  telle  extré- 
mité ,  il  1«!  avait  fait  dire  plu- 
sieurs fois  que,  si  elle  voulait  se  tenir 
tranquille ,  il  la  traiterait  avee  tous 
les  égards  das  k  son  rang  et  k  set 
vérins*  Dom  Pèdre  avait  dans  le 
comte  de  Bartelos,son  frère^na  adver* 
saîre  presque  aussi  dangereux  qne 
la  reine  même.  Il  lai  fit  des  ouvertu- 
res qui  amenèrent  leur  réconciliation. 
Vers  celte  époque,  il  consomma  le 
mariage  de  sa  fille  avec  le  jpnne  roi 
Alplionse  V ,  mariage  pour  lequel  il 
avait  reçu  les  dispenses  nécessaires 
du  souverain  puiilife.  Dans  l'année 
1442,  son  pouvoir  fui  exposé  a.  de 
nouveaux  dangers.  Le  roi  de  Caslille^ 
qui  avait  reçu  Léonor  sons  sa  pro- 
tection »  le  somma  de  remettre  la 
r^ence  a  cette  princesse,  ente  me* 
nacantde  Ty  contraindre  psr  la  force. 
Dom  Pèdre  prit  avec  ce  monarque 
une  attitude  qui  lai  imposa,  et  il 
parvint  à  faire  sa  paix  avec  lui;  en 
1445,  il  fut  affranchi  de  toute  în- 
qniétnde  du  coté  de  la  reine,  p^ir  la 
mort  de  cette  faible  et  malheureuse 
princesse»  Il  avait  su,  par  la  fermeté 
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àfi  m  earactir*  et  l'habileté  de  ta 
politique ,  precirer  an  Portugal  une 
litnatioa  ù  tranquille  et  si  prospère, 
qu'elle  lui  donna  la  facalté  d'envoyer 
un  secours  de  troupes  au  roi  de  Cas- 
lille,  pour  Taider  à  réprimer  les 
faclietix  qui  Irouhlaient  son  rojauine. 
Enfin  le  temps  tic  la  majarité  du  roi 
étant  venu  (1447),  doiu  Pèdre  lai 
rendit  coiaple  de  «ou  administration. 
A^phoBie  V  «  lut  11  content  qn'il 
pm  aoB  CMcle  de  la  carder  encore 
oaelqae  lenpe.  Ces  clioies-lk  ee  ro- 
insent'ellesf  aiaîi  €«t  érèBCneiit , 
qû  a  a? ait  poortant  rien  que  d'heu- 
reux pour  l'état ,  eictU  la  jaloasie 
d'one  foyle  de  seigneurs  à  la  tete 
desquels  on  v\l  le  comte  de  Barce- 
los,  frère  du  duc  de  CoVmhre.  Dès 
lors  on  imai^inî  tous  les  moyens  pos- 
sibles de  nuire  au  rép;pnt  dans  l'es- 
prit du  jeune  roi.  On  alla  jusqu'à  lui 

Seriiuader  que  dumPèdre,  dévoré 
'ambition ,  aspirait  au  trône  y  et 
qne  le  moment  mndrait  o&  il  oae«- 
rait  tenter  de  l'en  &ire  detoendre. 
Que  ne  pea?ent  point  lee  calomnies  ^ 
fflêtne  les  pins  évidemment  injustes? 
Alphonse  s'abandonna  k  la  défianee 
et  se  mit  k  fuir  soigneusement  son 
oncle.  Bientôt  le  duc  de  Coimbre 
éprouva  tant  de  contradictions  et 
fut  abreuvé  de  tant  de  de^outs  que, 
ne  pouvant  pins  les  supporter,  il 
prit  la  résolution  de  serelirerkCoïm- 
bre»  Est-ce  bien  la  modération  qui 
lui  inspira  ce  sage  projet  et  les  paro- 
les suivantes:  «  Mes  ennemis  ne  me 
m  luissent  peoi-etre  pas  ;  c^esl  à  ma 
«  place  qn*ik  en  feulent,  et  non  k 
K  m  personne  f  abandonnons  eelte 
«  place  y  et  je  serai  traaquiUe.  » 
XI  se  trompait,  k  peine  fat-il  parli| 
nprèa  avoir  demandas  et  oMenu  un 
acte  par  lequel  le  rot  reconnaissait 
^'il  était  content  de  son  ministère, 
^  Vffgb  bbciUs  eÎBcnUreMl^  ibnif 
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lesqaek  on  l'accnsait  d  avoir  enipoî» 
sonné  le  feu  roi  (£dooard),  et  la  reine 

son  épouse.  De  géne'reuses  voix  s'éle- 
vèrent pour  ledcfenrfrc.  La  calomnie 
prévalut.  Avanl  reçu  du  roi  l'ordre  de 
remettre  toutes  les  armes  qui  étaient 
a  Coïmbre  ,  dom  Pèdre  lui  fit  ré- 
pondre que  ,  puisqu'il  persistait  k  ne 
vouloir  j>as  recunuaitre  souionocence^ 
il  le  pnait  de  Ini  laisser  an  moins  les 
moyens  de  confondre  ses  ennemis.  H 
n'en  £Ulat  pas  davantage  an  roî^ 
pour  se  confirmer  danà  l'idée  qoe  son 
oncle  méditait  nne  révolte.  Dès- 
lors  il  témoigna  onrertement  sa  bainc 
contre  lui ,  et  permit  k  ton  frère 
même  (Ferdinand  1*"^,  second  duc  de 
Bragauce)  de  traverser  son  terri- 
toire, à  la  têfe  d'un  corps  de  trou- 
pes. Dom  Pè  ire,  après  avoir  inutilp- 
nienl  essayé  toutes  les  voies  de  con- 
cilialioTi  ,  ponr  délourner  son  frère 
de  celle  déiuarcbe  violeiile,  s  avança 
contre  lui  avec  un  petit  nombre  de  sol- 
dats. Pkr  saseale  apparition,  il  frappa 
de  terrenr  et  dispersa  cent  dn  anc 
de  Bragance.  Ce  malhenrenx  évène^ 
ment  décida  la  perte  do  dnc  de  Coïm- 
Kre.  On  arracha  an  ret  un  édit  ijni 
le  déclarait  rebelle  et  traître  a  sa  pa<- 
trie.  Voyant  qu'il  n'avait  plus  de 
managements  a  «garder  ,  et  que  le  roi 
ne  croirait  jamais  k  sa  ficlélité  ,  il 
songea  aux  moyens  de  se  défendre  le 
|ilus  long-temps  possible.  11  pourvut 
C  jïmbre  de  toutes  les  choses  néces- 
saires pour  soutenir  un  siège.  Infor- 
mé par  k  reine,  sa  fille,  qui  avait  inu- 
tilement ekefché  kdessiuer  les  jtut 
du  roi  snr  son  compte ,  qsela  résolii;- 
tion  était  prise  de  mettre  les  troupes 
foyakaen  mouvement  le  Antti  1449, 
i^  résolut  de  les  prévenir^  ne  voulant 
pas  s^rxposer  aux  risqties  ^n  siège. 
Il  sortit  de  Coïmbre,  entouré  dte 
mille  chevaox  et  èe  cinq  miHè  fan- 
inseint^  tonap  gensdéteriiitftés  àf  pé* 
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rir  pour  sa  came ,  et  portant  dei 
étendards  sur  les.|oel8  on  lisait  lef 

mnfs  fidélité,  /tistire ,  venf^ennce. 
Voilà  comme  les  princes  faibles  cl 
crédules  peuvent  d'nn  sujef  fidèle 
et  otilc  faire  un  sujet  rebelle.  Le 
duc  de  CoVinlire  se  rendit  d'abord 
âa  uaooaâlère  de  Id  BdUille.  Apres 
y  avob  entendu  le  Te  Deum ,  il 
mita  ks  tomlbeaoi  de  ses  ancitresy 
tt  dit  m  «Vrélant  dcTant  eelut 
qu'il  irait  faitcoBStniire  pour  Kit-mé. 
mÊiBiaUSi/ef  Miterai;  et  il 
oaitfca  mr  Sanlarem.  L'armée 
rojale  parut  (20  mai  1449);  com- 
posée de  trente  mille  hommes ,  elle 
învpHlît  celle  de  Pinfant,  qii  ,  mal- 
gré la  défense  la  pins  obstinée,  fut 
oblij^ec  de  flécbir.  Au  plus  fort  du 
combat,  le  duc  de  Coïmbre  reçut  à 
la  ^or^e  un  coup  de  flèche,  qui 
lermma  sa  vie  et  son  inforlune.  Le 
roi^almstigation  de  ses  conseillers^ 
ne  vonkl  paa  d'abord  que  les  restes 
âm  prince  iassaiit  înfnimés  :  cepen- 
da»tyqufre  jours  après, ils  le  forent 
dans  l'église  d^Alyerca.  Dom  ÇèdrOy 
docde  âitabreya  laissé  plusieurs  ou- 
vrages en  prose  et  envers.  On  loi  at- 
tribue Tinvenlionde  la  guitare;  mais 
peut- être  fiVt-il  fait  que  la  perfec- 
tionner. F — A. 

COÎ.  ANGELO  (  Fraî?coi8  ) , 
é?êque  de  Caslellaroare,  savant  théo- 
logien et  littérateur, fils  d'un  avocat, 
naquit  k  Naples  le  25  novembre 
17G9,  et  CDlra  vers  1780  dans 
le  couvent  de  Saint-Pierre  «livrant 
situé  près  de  sa  fille  natale  et  oc- 
copé ,  k  cette  époque,  par  les  cba< 
nomes  régnKers.  En  1783,  il  se  fit 
recevoir  membre  de  U  congrégation 
de  rOratoire  dltalie  ,  dont  la  rè- 
gle austère  s*açeordait  arec  la  gra- 
vité de  son  caractère  et  ses  goûts 
sdettlifii(][ùe8.  Le  lêîc  qu*fl  montra 
le  cotféhittil!  hkMï  m  preœièies 


cbarges  de  cette  compagnie,  qo'il  . 
remplit  de  la  manière  la  plus  distin- 

^ée.  En  1815,  !c  roi  Ferdinand 
I***  l'avait  désigné  pour  l'évèclié  de  • 
Sora,  mais  il  n'accepla  pas  ce  siège  ^ 
préférant  le  modeste  séjour  de  son 
mondstère  k  Téclai  d'nue  pre'lature. 
Wooimé ,  eu  1820,  par  le  même 
prince,  évéque  de  Gastellamare  |  il 
Tonlait  également  se  sonstraire  k  ce 
sonrel  bonnenr  ;  mais  le  pape,  lo- 
fomlé  des  éminentet  Tertns  qoi  le  ca- 
ractérisaient ^  loi  fit  manifester  le 
désir  de  l'en  Toir  revêtu.  Colangelo 
n'osa  plus  résister;  il  alla,  cm  per« 
sonne,  présenter  ses  respects  an  sou- 
verain pontife ,  nui  le  dispensa  des 
examens  préalables  et  le  fit  sacrer  à 
Rome  p;ir  le  cardinal  Pacca.  Revenu 
à  Naples  Tannée  suivante,  il  fut  ap- 
pelé a  faire  partie  de  la  commis- 
sion chargée  d^exéculer  le  concordat 
avec  le  Saint-Siège.  François  I*' le 
nomma,  en  1825,  président  do  dé- 
partement de  rinslrnction  pnbliqne  , 
et,  en  1890,  premier  adminiïtra- 
tenrde  Timprimerie  rojrale,  fonc- 
tions qu'il  exerça  jusqn  an  16  jan- 
vier 1836,  jour  uii  nue  apopieaie 
foudroyante  mit  un  terme  k  sa  vie. 
Avant  comme  après  son  élévation  aux 
dignités  ,  Colangclo  employa  tous 
ses  loisir*;  a  la  culture  des  lettres; 
aussi  sa  demeure  fut- elle  continuel- 
lement le  rendez-vous  des  hommes 
les  plus  renommés  par  leur  savoir.  Il 
a  laissé  nn  grand  nombre  d'onvrages 
en  mannscrit  que  ses  béritîers  se 
proposent  de  publier*  Void  la  liste 
de  ceux  qn^il  lirra  lot-mème  k  l'im- 
pression; ils  sont  tons  en  langue 
italienne  :  I.  Opuscules  scientifi- 
ques ,  in-8*.  U*  Recueil  d'ou- 
vrages appartenant  â  l'histoire 
littéraire,  2  vol.  in-S^.  IIL  Le 
GaUIre  â  fusage  de  la  jeunesse, 
ii^o.  lY.  Fie  aeFontano,isi'S'>^ 
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V.  Fie  d* Antoine  BeecadeUi, 
dille  Palertnitain,  in-H"^.  Vî.  J'^ie 
dë  Jean- Baptiste  délia  Porta  ^ 
.  VII .  /'  ie de  J acq .Sannazar^ 
ia-8".  VIIL  La  liberté  irréligieuse 
de  penser ,  iu-8**.  IX.  Apologie 
de  la  religion  chrétienne,  iii-8", 
X.  Histoire  des  philosophes  et 
mathématiciénsnapoiitaiHSf  3toL 
ia-4<*.  XL  Une  Homélie  de  wint 
Jean-ChryioitAme  eur  k  dmnité  de 
Jésui-Cbrôt ,  tradnîte  da  grec  avec 
notes.  M — a. 

COLAS  DË  MANTOUË, 
grammairien  célèbre,  enseignait  Té- 
loqiience  îalîne  aux  Jeunes  Milanais 
pendaiil  le  règne  de  Galear  Sforza, 
duc  de  Milan  (  ^oj'.  ce  nom,  XLII, 
208).  Imbu  des  loaximes  de  l'auti- 
quitc,  il  s'efforçait  d'inspirer  a  ses 
écoiierâ  les  mœurs  et  les  opioions 
répablicaines.  U  déclamait  aans  cesse 
cootre  U  tyrannie;  il  montrait  com* 
ment  la  raine  des  monre  et  des  lois 
est  la  cons^aeoçe  du  gonvemement 
des  princes  :  et  Texemple  de  celui 
même  sous  lequel  il  virait  donnait 
du  poids  à  ses  leçons ,  car  Galéas 
SForza ,  par  ses  débaucltes  e(  ses 
cruautés,  s'èlait  rendu  odieui  k  ses 
sujets;  on  Taccusait  d'avoir  fut  pé- 
rir sa  propre  mère,  tt  il  y  avait 
peu  de  gentilshouiiues  a  sa  cour 
dunl  il  n'eût  attaqué  Tbouneur  et 
la  fortone.  Trois  des  écoliers  de 
Colas- de  Mantooe,  Jean-Andr^  Lam- 
pugoano ,  Gharici  Viiconli  et  JM- 
me  Olgîato,  avaient  ^té  parlicnlière» 
ment  offensés  par  lai.  Colas  encoa-> 
ragea  ces  troij  jeones  gens  à  délivrer 
leur  patrie  ,  et  k  venger  leurs  inju- 
res privées.  Ils  allaqaèrcnt  le  duc  le 
26  aécembre  1476,  comme  il  entrait 
dans  l'église  de  Saint-Etienne;  ils 
le  tuèrent  k  coups  de  poignard  au  mi- 
lieu de  ses  gardes;  niaii»  le  peuple, 
<][u'ils  crojaieui  avoir  délivré ,  se  £t 


aucan  moavemfnt  eu  leur . faveur. 
Lampugnano  embarrassé  dans  les  ba— 
Lits  des  femmes  qui  remplissaient  Té- 
gUse ,  fut  immédiatement  massacré; 
les  autres  furent  atteints  dans  leur- 
fuite  et  livrés  à  uu  affreux  supplice^ 

S,  s  I. 
GOIiAUD  (le  comte  CuuPB- 
SiLvssxBE  ),  général  français ,  Il 
Brîangon,  le  11  déc.  1754,  fuit  liU 
d*nn  négodint  de  cette  ville  qui 
transporta  son  commerce  en  Corse. 
Le  jenne  Colaad  passa  dans  cette 
ile  les  premières  années  de  sa  vie  ^ 
et  fut  ensuite  envoyé  an  collège 
de  la  Cîotat,  où  il  fit  quelques  étu- 
des médiocres.  Dh  1  ^^ge  de  dix-sept 
ans,  il  s'engagea  daus  la  léojion  ne 
Lorraine  ,  fnt  racbete'  par  ses  pa- 
rents et  s'engagea  de  nouveau  dans 
un  régiment  de  dragons.  Né  avec  des 
dispositions  réelles  pour  la  profes- 
sion des  armes  y  il  se  fit  bientôt  re* 
marquer  de  ses  chefs ,  passa  rapt* 
dément  par  toas  les  grades  de  sous- 
officier  ,  et  parvint  en  1782  k  Vem* 
ploi  d'adjudant.  On  sait  que ,  pour 
remplir  alors  celte  place  difficile  ,  il 
fallait  «tre  doué  d  autant  d'intelli*- 
gence  que  de  couraoje  et  d'activité. 
Colaud  exerça  ces  pénibles  fonctions 
pendant  plusieurs  années  -  et  il  de- 
vint capitaine  en  1792,  par  suite  des 
cbangements  que  la  révululiuu  ap- 
porta dans  Tarmée.  Distingué  j»ar 
Kellermann ,  il  fut  nommé  son  aide- 
de*camp ,  fit  en  cette'  onalilé  lacani<» 
pagne  de  1792  contre  les  Prussiens  , 
et  devint  bientôt  après  colonel  da 
vingtième  régiment  de  chassenrs  k. 
cbeval.  Il  commanda  cette  troupe  ' 
dans  la  Belgique  sous  Dumouriea  ^ 
puis  sous  Dampierre ,  sor  la  firoo* 
tière  du  Nord,  où  il  se  signala  no* 
tammentdans  la  retraite  deFainars, 
et  k  la  bataille  de  Hondscoole  où  it . 

fat  blmé  d  on  biscaïen  à  la  cuisse.  • 


d  by  Googl 


COL 

Le  grade  de  général  de  di?i$ioil  fut 
la  récompense  de  ce  dernier  exploit  ; 
et  Colaud  fut  d'abord  employé  eu 
celte  qualité  k  Tarmée  des  Alpes , 
lani  Uê  ordres  dt  KellenauiB.  Ce 
ht  alors  que,  nbk  Utéle  d*«icorM 
do  troupes  par  les  conmitiairet  de 
h.OuiV^n^oii  en  fflission  dans  cette 
CUlrée,  il  réduisit  les  ottvriera de  Too* 
Ion  révoltés  (  F'oy.  Gadboy  ,  LIX , 
529).  Ëmplojé  aussitôt  après  k  l'ar- 
mée de  Sambre  et-Meuse,  il  contri- 
bua aux  premiers  succès  de  la  cam- 
pagne de  1796  et  couvrit  ensuite  la 
retraite  avec  beaucoup  de  valeur. 
L'année  suivante  il  eut  le  comman- 
dement de  quatre  divisions  sous  le 
général  Hocoe  et  forma  le  blocus  de 
Majei^ce.  U  aDa  «mnile  prendre  le 
comnundefflent  de  la  Belgique,  et  7 
apaija  la  révol^  de  la  Campiee*  u 
serriten  1801  et  1802  kraraledv 
BIbm,  eut  une  grande  part  k  lacam* 
pagiAde9o]ieiiiiedeii  sous  Moreau, 
et  iiifpfeilji  poor  ce  général  un  dé- 
voneineot  qaî  nuisit  k  son  crédit  au- 
près du  consul,  deveuu  maître  de  la 
France. Colaud  fut,  comme  Ton  disait 
alors,  absorbé  dans  le  sénat,  et  il  ne 
concourut  plus  qu  à  quelques  opéra- 
tions de  peu  d^mportance^  entre  au- 
tres aTexpéditioD  d'Anvers  en 1809^ 
ce  qui  ne  ponvait  guère  le  remet» 
Ire  en  orédit  auprès  de  I^apoléee* 
P^ailleiirSy  condamné  an  repos  par 
l'âge  et  les  blessnres,îlvécatdansU 
retraite*  Il  avait  été  créé  comte  de 
rempiroy  grand-officier  de  la  Légion- 
d^HonneoT.  Louis  XYIIi  le  fît  pair 
de  France  en  1814^  mais  Napoléon, 
qnî  n'avait  pas  oublié  son  opposition 
dans  le  sénat ,  ne  le  nomma  pas  k  sa 
nouvelle  cbanibre  en  181 5  5  ce  qui 
eut  pour  lui  Tavantage  de  le  faire 
rentrer   sans  difficulté  K  celle  de 
Louis  XVIIi  après  le  second  retour. 
Colaud  mourut  a  Paris  le  3 déc.  1 8 1 9 . 


Le  comte  do  Valence  prononça  son 
éloge  a  la  chambre  des  pairs. M — j. 

COLAUD  DB  La  Salcettb 
( Jkan-Baptiste)  ,  parent  éloigné  du 
précédent ,  était  cnanoine  de  Die  , 
Inrsqiie  la  rérelntion  éetata.  H  en 
adopta  les  prinoipes  avee  beaucoup 
de  chaleur ,  fut  Bommd  député  de 
élargi  du  Dauphiné  aux  états-gM» 
rani  ^  et  se  réunit  l'un  des  première 
de  son  ordre  k  la  majorité  au  tiers- 
état.  Nommé  ensuite  député  de  U 
Drôme  k  ia  Convention  nationale ,  il 
vota  dans  le  procès  de  Louis  XVI 
pour  la  détection  ,  et  la  mort  eu  cas 
ainvasion.  Le  même  département  le 
nomma  encore  son  député  au  conseil 
des  Cinq-Cents,  et  il  mourut  dans  ces 
fetefions  en  1796«— Colaud  db  La 
StAicini  lJaêëDb^mule-LoÊiis)f 
de  la  même  funille ,  ëtatt  ceùeeillec 
au  parlement  de  Grenoble  avant  la  r^ 
Tolution.  Il  en  adopta  les  principes 
avec  modération ,  éprouva  quelques 
persécutions  pendant  la  terreur,  fut 
nommé  préfet  de  la  Creuse  en  1800, 
puis  député  au  corps  législatif,  et 

mourut  dans  la  retraite  Son  frère, 

le  général  Colaud  de  La  Salcette 
(  / acques'  Bernardin  )  ,  avait  fait 
les  cao^agnes  dltalie  sous  Bona- 
parte. Fait  prisonnier  par  les  Turcs 
dans  nie  de  Zante,  où  il  eommandait 
en  1709 ,  il  avait  été  conduit  à  pied 
k  Constantinople  et  jeté  dans  les  ba* 
gnes  avec  la  foule  dîes  soldats;  il  j 
soufErit  horriblement  pendant  plus 
d'un  an.  Délivré  enfin  a  la  demande 
de  rambassadeur  d^Ëspagne^  il  revint 
en  France  où  il  eut  un  commande- 
ment dans  le  département  de  Tlsère, 
puis  a  Rome,  et  vécut  dans  la  re- 
traite depuis  la  restauration.  M— d  j. 

COLBERÏ  (  Aucuste-Marie- 
FaANCois),  général  français,  né  k 
Paris  le  18  octobre  1777,  d'un©  an- 
cienne et  noble  faoûlle ,  entra  fort 
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jeuue  daîis  la  carrière  cîes  armes 
comme  simple  soldai  ,  lorsque  la 
terreur  obligeait  tous  ceux  Je  sacla«se 
de  servir  la  révolution  ou  de  se  éau- 
ver  de  sesTurears.  Doué  de  beaucoim 
d'actî?ité  et  de  valeer,  It  jeaiie  Got- 
Iierl  fut  bientôt  di»tingaé  de«etdieii 
et  il  d«fi«t  ûMtè-emf  é»  gfaM 
G^oucbr  t  ptM  à»  Mtixmt ,  qa'il  sui- 
fit  en  fuilie  et  en  £gf ptè«  oi  tt  d^ 
|iloja  b^ncovp  de  courage  do  Uni- 
ment dans  l'impradente  échauffoQ- 
tie  de  Salahié,  et  an  siège  de  Saint- 
Jean  d'Acre  où  i!  fut  blessé  griève- 
nieut.  Revenu  en  France  avec  De- 
saîx  ,  il  assista  avec  ce  général  à  la 
bataille  de  Marengo,  lut  iiomméaus- 
sitôt  après  colonel  du  dixième  régi- 
menl  de  chasseurs  à  cheval  ,  puis  gé- 
néral de  brigade,  et  fit  en  cette 

raEl^lacampagned^Aasterlilif  o& 
déploja  «Moce  beMCw»  de  va- 
Iftiir#  Pe«  de  teifeps  aprAs  ,  u  le  ten- 
dit à  St-PItenboarg  avec  une  mît- 
«en  dipliMea  tique  de  baole  Mipor- 
tSBce,  et  vint  biealÀt  reprendre 
son  poste  à  la  grande  armée ,  où  il  fît 
de  la  manière  la  plus  î^lorieuse  la 
campagne  de  1806  contre  les  Prus- 
siens. Il  fut  cité  daas  le  bulletin  de 
la  bataille  d\lc»a.  Envoyé  en  Espa- 
gne après  la  paix  de  TiUilt,  il  se 
distingua  encore  dans  plusieurs  occa- 
âoos  y  ei  fat  tué  d'un  coup  de  feu  an 
front  piA»  d*AMorga.  Deox  jawa  aa« 
narafant.  Napoléon  loi  promettait  do 
Mtes  rlcoduienies,  et  ilhoi  avait  ré- 
ponda  :  a  Dépéebes-f  oui  ;  bar,  bien 
a^ejo  naie  que  trente  ans ,  je 

«  sais  que  je  soie  déjà  vieux  !  » 

Colbert  était  do  oonibre  des  géné- 
lanx  auxquels  le  gonveniement  im- 
périal avait  décerné  nne  des  statues 
qui  devaient  être  placées  sur  le  pont 
de  la  Concorde.  On  a  reimprimé  en 
1830  :  Eloge funèbre  du  général 

CoW^Hf  mort  en  Mspa^ne  (1809). 


COL 

—  Deux  frères  de  CoLB F. RT  se  sont 
comme  lui  illustrés  dans  les  armes, 
et  brillent  encore  au  premier  rang 
de  notre  armée.  M— D  j« 
GOIitiHEBI(le  eoute  Inaii^ 
TiCToa) ,  a^oatear,  pair  de  Fraaea, 
était  file  d'an  procarenr  an  parle- 
■ontdo  HetSy  eè  II  nappât  le  6  niK 
vembro  1761*  D^un  caractèM  f/b^ 
dieux  et  d'un  travail  faeile ,  il  se  coii« 
eiba  TetliBie  de  Bertrand  deBooelie^ 
pom»  «agiatrat  «fee  Mets  compte 
avec  orgueil  parmi  les  hommes  qdî 
ont  honoré  leurbercean.  Ce  fut  klui 
que  Golchen  dut  son  entrée  dans  !a 
carrière  administrative.  Bouche[iorn 
appelé,  en  1775,  à  la  tâche  difficile 
de  régénérer  la  Corse,  et  voulant  s  Vn- 
tourer  de  personnes  sur  le  zèle  et  T  iiis-  • 
traction  desqoellee  i  pftt  eoaipler,  fit 
cboii  do  BÉ«  Chandelier,  retiré  h 
Miendo*  »  de  M.  Cadet  de  Heft  y  lit- 
tératoor  roconmaDdaUe»  et  de  GoU 
clNn,  (|aî  n'avait  pas  eacoro  viae^ 
quatre  ans.  Gea  trois  jeunes  gêna  de* 
vinrent  les  secrétaires  intimes 
Tintendant  de  Corse,  et  Victor  Col- 
chen  fut  nommé,  pen  de  temps  après, 
premier  secrétaire  et  subdélégué-gé- 
néral de  Tintendance  d'Auch.  Pen- 
dant la  révolution,  on  le  créa  cbefde 
la  (juatrième  division  des  relations 
extérieures.  Sous  le  régime  des  douze 
commissions  exécutives  ,  il  devint 
cMnDSsaûro  dans  la  même  partie  , 
et  demeura  chef  dé  division  sooa  le 
Directoire,  josqu'an  18  bromaire. 
En  1797  y  il  assista,  en  qualité  de 
secrétaire  de  légation,  aux  confé- 
rences de  Lille,  fit  partie  de  k 
preèuèrc  conmission  chargée  de  né- 
gocier la  paix  avec  F  Angleterre  en 
1801 ,  et  fut  nommé  préfet  de  la 
Mosfile,  par  décret  du  12  ventôse 
an  VIII  (  1800  ).  Les  fonctions 
administratives     étaient  devenues 

bien  difficiles  à  oae  époque  où  les 
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oraget  d^ue  sanglante  révolution 
venaient  de  détruire  tonte  espèce 
d'Jiarmoiiie  sociale,  oà  les  lois  mepri- 
tiu  flt  BiéiQ— w*opiwaiqitphtdd 
fiwîaàlaliciBte,  et  on  lobra  pldiir 
d>  chiffiii  jH>mît  t'Itajcr  de  aille 
«eoiples  à  uafmâlé.  Vêi  talents  de 
Golcben,  M  sodénlion,  sa  jnstice 
donnaient  confiance  en  Inij  la  .séca- 
lilé  générale  s'aeerut  encote  |  lore» 
t^'m  Unl  éclairer  les  niMtee  tnr 
lenrs  devoirs ,  porter  ane  atten- 
tion scmpnieuse  sur  le  régime  des 
prÎMOis,  parcourir  les  cooamunes  y  vi- 
siter les  manu  factures ,  proposer  an 
goovernemenl  les  moyens  qni  lui  pa- 
raissaient convenables  pour  vivifier 
Pagricalture  et  Tindastrie,  créer  nne 
«^■^é  4'*grici4tore  »  qui  est  fenne 
«edhM   daynU  daoi  ITAcadMe 
nfiiim^fh  «fi»  hêÛtJÊn  h  Lj" 
cée  et.eMsrager  lent  ee  qni  pouvait 
to«mei  a  Tavantage  de  ses  adminis- 
tré^yh^ran  XI  (1803)  Colcke» 
cenpba  tn  Mémoire  statistique 
du  département  de  la  Moselle  , 
adressé  au  ministre  de  l'intérieur^ 
d'après  ses  instructions  ,  Paris  , 
imprimerie  de  la  république,  in-fol., 
grand  atlas  de  196  pag.  Le  gouver- 
nement en  ordonna  l'impression  à 
ttafros^  regardant  cette  stnttftiqne 
oiinwi  MM  des  metllfinres  qui  enseent 
«imre  M  pabliéee.  Appelé  an  eâmt 
par  décret  dn  13  février  1805 ,  en 

cessé  de  demner  à  ttiàmadstra- 
iion  dans  les  temps  les  plus  dif- 
ficiles y  Colchen  fut  dépnié  à  Berlin 
le  14  octobre  1806  ,  avec  François 
de  Neufcbàteau  et  le  prince  d'Arein- 
berg,  pour  porter  à  l'euipereur  l'a- 
dresse dn  sénat  qui  le  féiicitait  sur 
ses  conquêtes.  Ils  furent  présentés  a 
Napoléon  le  19nov. ,  et  il  les  char- 
gea de  rapporter  en  France  les  trois 
«eut  çpiarante  drapeaux  pris  sur  l'en- 
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nemi ,  ainsi  que  Técharpe  ,  le  bausse- 
col  et  le  cordon  du  grand  Frédéric. 
Appelé  le  12  mars  1808  au  conseil 
dn  icean  des  titrcf ,  îl  fnt  présenté 
par  le  sénat,  le  S  déc.  1808,  cemaie 
cnndidat  k  me  léDatorcrie  ;  maie  fl 
ne  l'ebtint  pas.  Nommé  comté  la 
même  année ,  il  devint  membre  do 
grand-conseil  d'administration  do  sé- 
nat,  présida  en  1810  la  société  da 
Monte'NapoleonCy  et  fut  secrétaire 
du  sénat  pour  1811.  Un  décret  du 
26  déc.    1813  ayant  envoyé  des 
commissaires  extraordinaires  dans  les 
différentes  divisions  militaires ,  Col- 
chen se  rendit  k  Nancy  oi^  il  agit  aus- 
si bien  que  le  comportaient  sa  mis- 
sion et  les  circoostances  difficiles  où 
ee  tronrait  la  France»  L'année  mi- 
fante,  il  adh^ak  la  décbéaice  de 
Napoléon,  qa*it  Tenait  de  lerfir 
avec  lèle  ,  et  fut  nommé  pair  de 
France  par  le  roi,  le  4  juin  1814. 
Ce  titre  ayant  été  confirmé  pendant 
les  cent  jours,  Louis  XVIII  Tezclut  de 
la  Chambre  a  son  retour  :  mais  il  la 
rappela  le  5  mars  1819  dans  la  grande 
fournée  du  ministère  Decazes.  Depuis 
lors,  lestravaux  législatifs  de  Colchen 
se  sont  bornés  à  qut  l(|ues  rapports.  Sa 
santé  ,  devenue  de  jour  en  jour  plus 
chancelante,  rempécba  de  prendre  une 
rart  actire  ans  délibârations  de  la 
Ckambre;  mab  il  ne  cerna  pas  de  ee 
fiare  remarauer  par  ses  opinions  sa- 
gee,  modérées  et  ses  votes  indépen- 
dants. Il  mourut  a  Paris  le  21  juillei 
1830.  —  Un  de  ses  frères  (  Claude 
Nicolas-François),  mort  en  1833  , 
président  de  la  cour  royale  de  Metz , 
avait  siégé  au  corps  législatif  depuis 
1 808  jusqu'en  1814,  étala  chambre 
des  députés  de  1814  a  1815.  B— n. 

GOLGHESTëA.  Fo;r.  Ab- 
BOT,  LVI ,  5. 

COLERIDGE  (  Sam»  Tat* 
<iO&)|  poète  anglais ,  naquît  en  dé« 


« 
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cembre  1772  au  village  S^îute* 
Marie-OUerjy  dans  le  conilé  ^ 
DevoB.  Son  père,  ministre  de  ceUe 
paroisse,  avait  publié  divers  ouvra- 
ges de  théologie  et  assisté  le  D"^  Ken- 
nicoU  dans  la  coUaliun  des  manu-^ 
scrits  pour  son  édition  hébraïque  de 
la  Bible.  Colerldge,  tjui  eut  en  lui 
Sun  premier  ioslitulenr,  n'nvdit  en- 
core que  huit  ans  ,  lorai^u'il  le  per- 
dit. Il  n'avait  pas  moins  de  dix  frè> 
res  et  sœurf  fhraiiU  k  cette  époque 
(  1780].  Heareosemfiit  on  de«  goa- 
vemenrs  de  rhdpîtal  dn  Cfarût  à 
Londres  le  fit  admettre  daii«  cette 
eicellente  école  élémentaire  (1782). 
Il  j  resta  neuf  ans  pendant  lesquels 
il  montra  plus  d'a<ptitude  ^ue  de 
goût  pour  le  travail.  Telle  elait  sa 
fjicîlité  ptKJrlRDt  quil  eut  quelque 
reuom  cumiue  humaniste  parmi  sç^ 
condisciples.  La  lilléraluro  propre- 
ment dite  eut  pins  d'atlrait  pour  lui 
que  les  langues.  Eulhousiasle  des 
sonnets  de  Bowles,  nui  veuaieut  de 
paraître  (  1789  il  les  copia  qua- 
rante fois  de  sa  main  pour  en  grati- 
fier ses  amis  et  tous  ceux  avec  le 
goût  desquels  sympathisait  parti- 
culièrement. Le  sien  était  déjà  formé 
k  celte  époque.  U  avidt  a|)pris  de 
son  maître,  Jacq.  Bowjer,  a  distin- 
guer le  clinquant  de  l'or,  h  dédai- 
gner les  déclamations  et  les  lieux 
communs.  Il  délestait  surtout  les 
termes  si  groLesquement  répétés  par 
la  plupart  des  poètes,  Ijre,  harpe, 
lUuses,  Ilippocrène,  Pégase,  etc.  11 

5 or  ta  ces  principes  au  collège  de 
ésnsà  Cambridge^  o&il eut  eacm 
une  place  gratuite  en  sortant  de 
mpital  dtt  Christ.  Maî^  déjà  l'es- 
prit  poétique  le  dominait;  et  an  lien 
des  études  suivies,  solides,  auxquel* 
les  il  pouvait  se  lîrreri  il  ne  fit  que 
des  tentatives  incohérentes  et  pres- 
que anti  -  noirersifatres.  Une  .seale 
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filis»  il  dNKOBrut  pour  m  dei  pm 
ues,  la  médaille  fondée  par 
Browne  en  £ifenr  de  la  plus  belle  ode 
grecque  sur  nn  sujet  donné  ;  encore 
fallut-il  que  ses  amîs  l'enfermassent  en 
ne  lui  laissant  que  des  plumes ,  de 
l'encre  et  du  papier.  L'acrimonie  avec 
laquelle  en  toute  occasion  il  s'élevait 
contre  le  christianisme   acheva  de 
lai  donner  une  assez  Irisle  répula- 
iioo  près  des  supérieurs  du  coUège. 
Tontefois  il  faot  dire  qoe  pins  tud 
Coleridge  a  pretesté  oMtre  cette 
accusation  et  prétendu  an  contraire 
qne  les  proséljrtes  de  la  philosophio 
française  à  Cambridge  leregardaicBfc 
comme  nn  bigot,  k  cause  de  son 
ardeur  k  défendre  la  reli^on*  Noua 
inclinerions  beaucoup  k  croire  que 
les  deux  faits  sont  vrais,  et  que^  doué 
de  l'esprit  le  plus  vil  et  le  plus  mo- 
bile en  même  temps,  Coleridge  fut 
tour  a  tour  enthousiaste  de  christia-^ 
uisme,    et   fanatique    d'irréligion  , 
n'importe ,  au  reste ,  daus  quel  or- 
dre ces  ^deax  faataisies  se  saisirent 
de  son  imagmatiao.  On  a  imprimé 
(  New  monihiy  M^gaaine  )  qne  , 
dans  Tantomne  de  1793  «  il  fit  le 
coup  de  tête  de  s'enrôler  daat  le 
quinzième  régiment  de  dragons  :  ses 
amis  le  dégagèrent  pres^ne  ansiit6t  ; 
et  il  rentra  an  collège  OU  son  aven— 
ture  ne  fut  point  ébruitée,  et  il 
resta  jusquen    octobre  1794.  A 
celte  époque,  il  quitta  Cambridge 
sans  cause  connue  ;  et  les  adminislxa- 
teurs  de  i  hôpital  du  Christ  prireot 
une  résolution  motivée ,  qui  le  pri- 
vait de  la  pension  trimestrielle  cum- 
me  élère  au  collège  de  Jésui.  Ué 
depuis  deu  ans  avec  Soutbej ,  que 
comme  Inî  avaient  frappé  viFemeiil 
les  aandes  vues  proclaoïées  par  la 
révolutiiHi  française,  il  venait  de 
composer^  en  collaboration  arec  lui 
qadnune  qui  portait  pour  titre  :  La 
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chute  de  Robespierre,  n  se  mît 
cnsaite,  pendant  riiiver  de  17U4  k 
1 795  y  à  faire  k  Bristol  un  cours  pa- 
Utc  sur  ybûtoure ,  les  causes  et  les 
eSeU^ielarjroliitioii  française ,  dont 
il  d^TOuail  quelques  épbodes^  mais 
Doii  le  principe  et  le  point  de  d{« 
part.  Ij  esprit  de  parti  ne  ponvaU 
laisser  passer  un  tel  langage  ifla- 
perça.  Coleridge  entbien  quelque» 
panégyristes;  mais  ses  détracteurs 
Vemporlèrent.  î!  fit  alors  connais- 
sance avec  le  jeune  Robert  Lowell, 
poète  comme  lui  et  comme  Soulhey. 
Mécontents  de  la  vieille  Angleterre, 
de  la  décrépite  Europe,  les  trois 
aiuis,  que  l'on  n'applaudissait  pas 
suffisamment  k  ïenr  gré,  imaginè- 
rentd^aller  se  fixer  dansles déserts  de 
l'Amérique  pour  y  vim  enconunoii 
et  pour  donner  k  rnnîrers  le  modèle 
du  véritable  système  de  propriété. 
'  Celte  association  d'un  nonreau  genre 
ne  devait  être  ni  aristocratîqiey  ni 
démocratique  ,  autocratique  oncore 
bien  moins.  Ce  devait  être  Idpartti- 
socratie ,  ou  isocraiie  unii'erseUe  ^ 
c^est-à-dire  le  gouvernement  de  l  é- 
f^alité  pour  tous.  Quelque  tempsaprès 
tous  (rois  se  marièrent  à  trois  sœnrs 
de  Bristol.  Les  douceurs  de  la  lone  de 
miel  les  firent  sans  donte  changer 
d'avis  ;  SoQthej  |^artît  le  lendemain 
même  de  son  manage  pour  Lisbonne, 
et  n'enrerint  «ptepour  se  mettre  très- 
paisiblement  h  rétnde  des  lots  an- 
glaises^ que  sans  doute  il  ne  comp- 
tait point  aller  soutenir  dâns  les  so^ 
litndes  des  Illinois.  Lowell  et  Cole- 
ridge restèrent  K  Bristol  ou  aux  en- 
virons, demandant  a  It-ur  plume  nne 
existence  moins  poétique  sans  (ioule, 
mais  plus  commode  et  plus  conforta- 
table  que  celle  qu'ils  eussent  trouvée 
de  l'autre  côté  du  Missouri  ou  de  la 
rivière  de  Cuivre.  Coleridge,  on  le 
devine  par  le  genre  de  set  premier» 


essais,  6ottail  dès -lors  entre  la 
poésie  cl  la  politique.  Cette  indéci- 
sion dura  autant  que  sa  vie.  Toute- 
fois,  en  1795,  il  commença  par  es* 
sayer  de  la  politique  f  et ,  sor  rinstt- 
gation  de  quelques  amis,  il  poblia 
ses  Coneiones  ad  pojndum^  on 
Adresses  au  peuple,  qni  eurent 
assez  de  succès  et  le  firent  connaî- 
tre même  k  Londres*  L'année  sui- 
vante, il  entréprit  un  journal ,  et, 
pour  échapper  k  la  taite  du  timbre  > 
il  voulut  que  ce  fût  ua  recueil  heb- 
domadaire. Du   resle  ,  comme  les 
puhlicalions  périodiques  abondaient , 
li  fallait  caplcr  le  public  par  quel{|iie 
appât  nouveau  :  Coleridge  aunouca 
gne  le  Watchmatm  ,  c'est-k-dire  la 
sentinelle  (c'était  le  titre  de  son  re- 
cueil   contiendrait  trenle-deni  pa- 
ges grand  in-8<>  par  nnméro  et  ne 
coûterait  que  quatre  pences  (  hait 
sous  ).  Le  fVatchm«am  fut  dispen^ 
dieosement  et  pompeusement  an- 
noncé par  les  grandes  feuilles  de  la 
capitale.  Coleridge  lui-même  se  mit 
en  cainpagûe  et  remplit  de  soa  mieuic 
les  fonctions  de  commis-voyageur  k 
son  profit.  Il  ne  ramena  (|u'ati  mil- 
lier de  souscripteurs  avec  l'espérance; 
et  quoique  à  peine  couvert  de  ses 
frais,  par  ce  nombre  nn  pen  modiipie 
d'abonnés ,  il  se  mit  conragensement 
&  Poom*  BlaiSy  comme  u  arait  la 
bonhomie  de  vouloir  être  impar«* 
tial ,  il  eut  le  malheur  de  déplaire. 
Il  n'était  ni  Pittiste ,  ni  Foxiste,  ni 
totalement  démocrate.  Ses  patrons 
jacobins  sMndignèrent  qu'il  ue  louât 
pas  tout  dans  la  Convention  ;  les  lec- 
teurs vollairianîsles  trouvèrent  étran- 
ge qu^ii  proclamai  TEvangile  hase  de 
toute  organisation  sociale.  Bref,  h 
peine  né ,  sou  journal  fut  atteint  de 
cette  fatale  maladie  qu'on  appelle  le 
désabonnement.  Peut-être  aussi  le 
moreellement  des  articles  les  pins  in* 
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(ju'on  appelait  ^am^îtîon  française 
passa  toutes  les  bûmes.  Ce  n'e&l  pas 
(ja^il  faille  croire  ce  que  Fox  dit  un 
jour  »  parhnt  àé  la  guerre  de  1805, 
ipe  cette  noiiTelle  latte  mkéii 
mi^epar  U  Moming'Post,  Gole- 
ridge  toutefois  aimait lieauconp  k  se 
défendre  de  cette  imputation ,  que 
personne  ne  songeait  a  reproduire  :  \ 
anfoad,  c'était  la  rappeler  et  s'en 
faire  gloire.  Il  dît  raêrae  quelque  part 
que,  lorsqu'un  peu  plus  lard  il  voya- 
geait en  Italie,  uii  ordre  vint  tout 
exprès  de  Paris ,  pour  se  saisir  de  sa 
personne.  L'affectueuse  obligeance 
ci  uu  bénédictin  et  1  ioterventinn  du 
pape  le  mirent  k  Tabri  de  ce  dan- 
ger* PeBt*ètre  crnt-on  que,  comme 
alors  il  maît  de  Malte  où  il  aralt 
xempli  un  poste  de  confiaiice ,  il  était 
cbai^  de  quelque  mission  politique; 
on  se  trompait*  Goleridge  n'arait 
été  à  Bfkite  que  pour  voir  un  beau 
pajs  ,  et  un  de  ses  amis ,  le  doctear 
Stoddart ,  avocat  du  roi.  La  con- 
versation et  l'esprit  de  Coleridge 
plurent  au  gouverneur  de  l'île,  sir 
Alexandre  Bail,  qui  pendant  l'ab- 
sence du  becrétaire  de  gouverue- 
menty  inrestlt  par  intérim  le  poète 
de  cet  office  qui  valait  huit  cents 
livres  sterling  par  an.  Mais  les 
appbiatements  eonvnaieiit  mieux  à 
Gmeridge  que  Goleridge  k  la  place, 
et  la  sjmpalhie  que  le  gouverneur 
et  l'homme  de  lettres  avaient  sentie 
Ym  pour  Tantre,  en  parlant  littéra- 
ture, beaux-arts  et  voyages,  alla  bien 
vite  s' affaiblissant  lorsque  l'or,  se 
vît  quotidiennement  et  pour  affaires. 
Coleridge  ne  devint  donc  pas  titu- 
laire de  la  place  lucrative  qu'il  avait 
trou V ce  à  Malte  ,  et  après  un  séjour 
de  seize  mois,  dont  neuf  dans  les  bn* 
reaux  du  gouvernement,  il  quitta 
cette  possession  hnlannique  (oetob. 
IBOô  ),  poiir  se  rendre  en  Calabre , 


COL 

et  de  cette  contrée  a  Naples,  puis 
à  Kome.  Il  reparut  en  Angleterre 
Tannée  suivante;  mais  9  ne  reprit 
la  plume  qu'en  1809  et  1810 ,  épo« 
que  a  laquelle  il  essaya  derechei 

Suhlication  dnn  recueil  bebdoma- 
sire.  L'Ami  (c^était  le  titre  de 
cette  feuille)  offrait  les  mêmes  îii«- 
convénienls^  et  il  cnt  le  même  sort 
que  ce  pauvre  TVacthmann ,  si  utile 
à  mistnss  Coleridge  et  a  sa  domesti- 
que pouralltimrr  le  feu  :  seulement  il 
eut:  ce  sort  iiri  peu  plus  tard,  et  tînt 
bon  jusqu^au  vingt-seplièrae  numéro. 
En  1812  Coleridge  inséra  de  jolis 
fragments  daus  ï Omniana  de  Sou- 
tbey,  et  Tannée  suivante  le  théâtre 
dé  Drarj-Lane) 'alors  dirigé  par 
Whitbread ,  lui  demanda  sa  traged^ 
du  Remorth  »  que  jusane-lk  il  avait 
laissée  dormir.  Les  appiaudissemenf  j 
d'usage  donnèrent  un  instant  d*ezî»» 
tence  k  la  pièce;  et,  kla  première 
représentation ,  les  amis  de  Fau- 
teur voulurent  qn'il  vînt  sur  la  scè- 
ne s^offrir  aux  rt^ards  du  pablicj 
mais  ces  témoigcages  bruyants  d'ad- 
miration ne  furent  poiul  contagieux. 
Le  Remords  est  un  beau  poème,  non 
un  drame j  et  a  Londres^  encore  plus 
qn'aillenrSy  un  drame  doit  avant  toot 
etredramatii|ne«  On  pardonne  loet^ 
les  anachrontsmesy  la  platitude,  Ym^ 
convenance^  des  monstruosités  mème^ 
plutôt  que  1  absence  d'action  on  de  ai* 
tuations.  Est-ce  cet  insaccèsqui  rame» 
na  Coleridge  vers  les  graves  âaca« 
brations  de  la  théologie?  Noas  ne  le 
savons  pas;  mais  le  fait  est  qu'immé- 
dialcmcu!:  après  avoir  fait  joner  et 
iciprimer  le  Remords  préccdé  d'an 
spirituel  prologue  de  G.  Lamb,  il  mit 
au  jour  (1816  et  17)  deux  sermons 
intitulés  l'un,  Manuel  de  l'hom- 
me d'état ,  ou  la  Bible  le  meilleur 
des  guides  tant  pour  V activité  çu0' 
pow*  la  prévoyance  politique,- 
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I^MXïireyAux  dasses  haute  et  moyen- 
ne de  la  population  sur  la  détresse 
et  les  mécontentements  actuels.  Il 
recneillit  ensuite  tout  ce  qu'il  avait 
semé  de  vers  clans  ses  productions  pé- 
riodiques, et  les  publia  la  même  an- 
née (1817),  sont  le  titre  de  Lois 
iibjri Lines.  Quelque  temps  aupara- 
vant il  a?ait  publie  a  part  sa  ballade 
inachevée  de  Christabely  dont  la  pre- 
JBÎère  partie  avait  été  compoafo  en 
1797,  a  S(<nrdeT,  et  h  seconde  en 
1800.  Juaqae-u  on  avait  cap^rj 
qu^îl  achèverait  ce  chef-d'œuvre  ^ 
cra'il  tiendrait  à  le  dore  par  un 
chant  dn  cygne  j  on  snt  alors  qu'il 
yrenoàçait.  Peut-être  ent-il  raison. 
Difficilement,  a«  bout  de  seize  ans 
d'attente,  on  eût  trouvé  le  dénoue- 
ment de  Christabel  digne  des  pre- 
mières parties;  et  cette  ballade  d'ail- 
leurs est  un  de  ces  morceaux  qui 
plaisent  plus  sous  furme  fragmen- 
taire que  tont  entier.  Depuis  ce 
temps  y  Cflferidge  ne  s'occupa  plus 
aàÎTement  de  Ktt^ratnre.  En  1816, 
il  nrait  été  choisi  pour  direclenr  de 
V Encyclopédie  métropoUUtme  , 
et  il  en  écrivit  le  prospectus;  mais 
cet  arrangement  n^ent  pas  de  suite. 
En  1818,  il  publia  son  drame  iné- 
dit de  Zapolya;  et  dix  ans  plus 
tard  soigna  une  édition  de  ses  OEu- 
vres  complètes  y  Londres,  1828, 
3  vol.  în-8**  (reproduite  avec  de 
nombreuses    addiUons   en  1834  ). 
Cette  même  année  1828 ,  Coleridge 
voyagea  sur  le  continent ,  en  Hol- 
lande y  eh  Flandre  4  aux  bords  da 
Rhin*  Une  pension  de  cent  livres 
sterling ,  qu'il  recevait  da  roi  à  titre 
de  membre  de  la  société  royale 
de  littératnre,  le  mettait  à  Tabri 
da  besoin.  Dans  ses  dernières  aa- 
■lea,  il  fnt  en  proie  h  des  souf- 
frances très  -  vives.  La  mort  seule 
put  j  mettre  on  terme  le  25  jaillet 


1834.  II  fat  enterré  dans  le  cime- 
tière d'Highgate,  et  Ton  inscrivit 

sar  son  tombeau  une  épitaphe  com- 
posée par  îni-mêrae,  et  qui  est  pcut- 
élre  !e  chef-d'œuvre  du  genre.  Aux 
ouvrages  tléjà  cités,  il  faut  joindre, 
pour  avoir  la  liste  complète  des  œu- 
vres de  Coleridge,  un  manuel  de 
morale  lu Ululé  ;  Auxiliaire  de  la. 
méditation  pour  former  un  ca*^ 
rmcière  d homme  émprii  les  bw 
ses  diverses  de  prudence^  de  mo- 
ralitéf  de  religion  ,  etc.  t  Londres  , 
1825;  nn  pamphlet  sur  la  coftsiitH" 
tiondeVÉgli$eetdeVÉttUd*aprêS' 
Vidée  de  Vun  et  de  Vmdre^  etc* 
Enfin  des  Mémoires  sor  sa  vie ,  1 8 1 7, 
2v.  in-8°,  sous  le  titre  de  Biogra- 
phia  liticraria.  Avec  beaucoup  des. 
qualités  qui  tout  le  grand  poète, 
Coleridge  a  maaqué  sa  destinée.  Il 
y  avait  du  décousu  dans  son  esprit, 
ddus  6es  idées  ,  dans  ^es  désirs.  Il 
voulait  en  même  temps  faire  de  la 
politique  et  Sacrifier  h  la- poésie  j  il 
eût  Tonio  sortent  ane  existence  opu- 
lente ,  brillante;  mais  tous  ses  désirs, 
ne  furent  jamais  que  des  velléités*  Il 
quitte  le  collège  pour  un  régiment , 
son  régiment  pour  le  collège  ;  il  quit- 
te Il  pantîsocralie  ponr  le  mariage, 
puis  sa  femme  et  sa  maison  pour  l'Al- 
lemagne; îl  quilte  les  vers  pour  se 
faire  journaliste,  il  laisse  la  le  jour- 
nal pour  les  vers;  de  temps  à  aulrc 
il  soulève  ,  il  entame  de  hautes  ques- 
tions par  des  pamphlets ,  puis  u  les 
abandonne  j  il  seniole  vouloir  se  faire 
puissance  par  la  presse,  puis  tont4i- 
coup  il  y  renonce;  il  accepte  on  sol- 
licite un  emploi  dans  les  bureaux  ; 
dès  qu'il  en.  est  nanti,  il  s*en  dégoûte  j . 
il  commence  des  journaux,  mais  ne 
croyez  pas  qu'il  les  achève  ;  il  coule 
d'un  jet  sa  première  partie  de  Cliri*- 
label,  il  a  graud'peine  a  fabriquer  la 
seconde  i  M  troisième  |  jamais  elle 
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&e  Mrtita  des  brouillards  desoncer' 
y  tan.  Et  pourtant  lea  inntations  ne 

nanqaaient  pas  h  ce  fantasque  troa- 
yère  du  dix-neu?iènie  siècle*  U  eût 
pu  étrnflre  «es  retirres  d*avance,  s'il 
eûl  etc  (i  h'jireur  à  parfaire  des  œu- 
vre?). Les  libraires  savaicnl  rom- 
biciî  le  public  aimait  à  le  lire.  Son 
VraitriGiiij  lie,  c'etail saconversaliou: 
celle  de  Culeridge  ^tait  un  feu  rou- 
lant d'épigrammes ,  de  vues  Laules, 
de  raiflonoementt  spirituels,  de  traits 
piquants,  vift,  îisâttendos,  d'anec- 
dotes  iaédites  da  moins  par  la  forme  ^ 
grâce  à  cette  ineonstance  qui  t'avail 
porté  vers  tout  aacCeisiremeDt ,  il 
parlait  de  tout  arec  savoir,  avec  es- 
prit, avec  profondeur.  Un  des  riches 
cafés  de  Londres  lui  faisait  des  ap> 
poinlements  pour  qu'il  y  vînt  causer 
le  soir.  Colfriclge  ne  profita  de  ces 
heureuses  ilispositions  ui  pour  sa 
fortune  ni  même  pour  sa  gloire. 
Bieu  des  poètes  contemporains  l  é- 
galent,  et  quelques-uns  i Vtîacenl. 
.  £t  poartaat  il  n'eût  tenu  qu'à  lai 
de'  se  placer  ait  niveau  des  premiers,  ' 
Clirialabel  a  inspiré  les  poésies  de 
Scott,  de  Bjroa  :  ni  l'un  ni  Tanlre 
de  ces  grands  poètes  ne  Ta  nié.  Co- 
leridge  n'est  pas ,  comme  on  Va.  dit 
quelquefois,  leur  Frère,  c'est  leur  père 
on  peu  s'en  faut.  Il  est  vrai  que  lui- 

ffèrae  il  a  puisé  ses  inspirations  et 
ans  la  vieille  Germanie  et  dans  la 
nature:  mais  Toriginalité  n'en  eiiste 
pas  moins  ciiez  lui;  car  ne  prendre 
ses  modèles  que  dans  la  nature  c'est 
être  original,  et  importer  dans  son 

Says  une  littérature  iaconnue  toute 
iferenle  de  forme ,  d'esprit ,  d'ac- 
cent, de  tendance,  c*est  presque 
être  învenlenr.  De  pareilles  innova- 
tions an  reste  étaient  bien  dans  lé 
caractère  inteVectoel  de  Goleridge 
qui,  dès  Tenfaoce,  détesta  les  lieux 
communs ,  les  tirade^  instgoifianles  et 
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de  commande  ,  le  cbarlatai&me 
des  mjtfaologies   surannées.  Les 

croyances  du  moyen  âge  vivantes 

encore  dans  tant  de  coeurs,  sous  tant 
de  toits  de  (Lanitic  ,  les  vestîgr.s  cîe 
vieilles  coutumes,  les  légendes  que 
l'on  se  ccnfc  a  la  veillée  au  coin  de 
l'aire  ou  dans  la  grange,  et  auxquel- 
les on  croit  ferme  comme  a  l'Evan- 
gile ,  voilà  les  sujets  auxquels  devait 
se  porter  avec  amour  un  esprit  k  la 
fois  poétique  et  positif,capable  d'essor 
et  incapanle  d*one  longue  traite.  Ces 
sujets  étaient  aussi  de  nature  k  captif- 
ver  un  public  asses  semblable  an 
poète,  positif,  impressionnable,  su- 
perficiel comme  lui.  Lidépendam— 
ment  du  choix  heureux  des  sujets,  le 
S^le  seul  l'eût  recommandé.  Ses 
pièces  sont  presque  toutes  des  modè- 
les de  correction  e\  d'élégance.  Un 
style  clair  ,  hinpérc,  riche  d'ima- 
ges, vif  de  coloris,  tel  est  celui  des 
ballades  lyriques,  et  en  général  de 
loui  ce  qu  il  a  écrit  en  vers.  Sa  con- 
cision ne  dé|;énère  jamais  eu  séche- 
resse^ jamais  la  grâce  cbes  lui  ne 
devient  delà  mignardise j  jamais Té- 
légance  ne  nuit  à  la  force.  Les  pen- 
sées sont  grandes ,  bardies  ,  varâ^es  , 
admirablement  encbainées  les  unes 
aux  autres  :  toujours  les  détails  se 
réunissent  d^eux-mémes  en  groupes 
distincts  qu'on  voit  comme  jouer  les 
uns  avec  les  autres,  puis  se  fondre 
en  un  tableau  unique  plus  vaste , 
plus  riche,  dont  la  complication 
charme  et  iie  fatigue  pas.  C'est 
grâce  à  cette  parfaite  oistribulion 
de  toutes  les  masses  seconlaîrcs 
et  a  l'art  des  transitions  ,  qu  il  e^t 
si  facile  d^apprendre  par  cœur  les 
vers  de  Coleridge.  yin|;t  persoooesy 
pendant  seixe  ans  de  suite,  ont  réci- 
té sa  Cbristabel  avant  qu'il  nmpn- 
màt  pour  la  première  fois*  Son 
Vieux  nuarimery  aa  Dtanc  Wfhre 
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B^ont  gaire  moins  àe  mérite.  Un 
trait  CD  fjnplrjue  sorte  unique  dans  les 
fastes  delà  poésie  ,  c'est  qu'ayant  tra- 
duit le  allenstein  de  Schiller  sur 
DU  ruanuscrit  de  Tauteur,  avant  que 
la  pièce  originale  fût  sons  presse,  il 
eu  usa  très-librement  avec  le  teite, 
o\ï  il  intercala  piusicurs  passages  qui 
loi  appartitBnent  exclntiveiurenti  et 
que  y  icnn  lie  le  détappronTer,  Scbfl-  - 
1er,  ilans  une  deuxième  éditioii  alle- 
mande, traddintk  son  tour  ces  pas- 
sages de  la  rersioir  anglaise,  et  les 
inséra  dans  la  réimpression  défioiti?e 
de  Wallenstein.  P — ot. 

COLIN  (Aletai^tire)  ,  célèbre 
statuaire,  né  en  1520  k  Malincs  ,  fut 
appelé  h  Inspruclc  par  l'empereur 
rerdioandl'^  pour  achever  le  mauso- 
lée que  ce  prince  faisait  ériger  en Thon- 
neurderempereurMaiiinilienI*'^,8ou 
aïeul.  Le  monuuieut devait  être  orné 
de  vingt  -  quatre  tables  de  marbre. 
Les  frères  Abel  de  Cologne  en  airaient 
déjà  fait  quatre,  et  dans  Pesées 
de  trois  ans  Colin  acbeva  les  vingt 
antres.  Le  monument  fut  terminé  en 
1566;  on  le  voit  par  la  légende 
soiTante  qu'on  lit  snr  le  revers  : 
Alex,  Colinus  ,   mechlîniensîs  , 

*  sculpsit  artno  MDLXF I.  Colin 
«'étant  établi  a  Inspruck ,  Terape- 
renr  et  son  fils,  Tarcbiduc  Ferdi- 
nand ,  souverain  du  Tyrol,  le  nom- 
mèrent leur  statuaire.  Outre  les 
grands  ouvrages  dont  il  a  orné  la 
ville  d  Inspruck ,  il  exécuta  ,  eu 
1577  y  les  décorations  pour  le  mo- 
nument octogone  que  Temperenr  fat- 
sait  élever  snr  une  fontaine  k  Vienne» 
Cet  artiste  moumt  le  17  août  1612. 

'  Son  tombeau  y  que  Ton  voit  encore 
it  Inspruck,  est  orné  d'un  mauso- 
lée en  marBre.  Il  lut  fut  probable- 
'ment  érigé  par  soi^  fils  AosiOy  qui 
loi  succéda  dans  son  art,  mais  qui 
n'a  point  hérité  de  sa  réputation. 
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Voici  les  œuvres  du  père  s  L  La  plus 

importante  est  le  mausolée  qui  s*é- 

lève  majestueusement  au  milieu  de 
l'église   de   la   rour  k  Inspruck. 
L*enapereur  Maximilien  en  avait,  k 
ce  que  l'on  croit  ,  donné  lui-même 
le  dessin.  Cest  un  carré  obîong  ^ 
entouré  dcvingt-huil  slaiucà  eu  bron- 
ze qui  représentent  les  plus  célèbres 
héros  du  moTen-4ge.  Le  prince ,  re- 
vélo des  hahulements  impériaux  i  est 
k  genoux  sur  le  converae  du  maur 
solee.  Les  quatre  murs  du  carré  sont 
couverts  de  viagt*quatre  tables  en 
marbre ,  sur  lesquelles  le  statuaire  a 
exposé  les  grands  événements  de  la 
vie  de  Maximilien  et  ses  principaux 
exploits,  ses  m:îrîages,  batailles, 
alIinncfSj    sièges  ,  etc.    Les  con- 
naisseurs louent  celte  grande  com- 
position, dont  tous  les  détails  sont 
parfaitement  soignés.  11  paraît  qu'en 
travaillant  aux  bas  -  reliefs  Colin 
avait  pris  pour  modèle  la  Porte  de 
iriamifhc  ue  Blaximilien  faite  par  le 
célèbre  Albert  Durer*  II.  ]Ua  se- 
conde œuvre  de  Colin  est  le  mauso* 
lée  qu^il  érigea  en  Thonneur  de  Tar- 
cbiduc  Ferdinand.  Ce  monument , 
formant  une  voûte  pratiquée  dans  )? 
muraille  de  l'église  ,  est  en  marbre 
noir.  L'archiduc ,  de  grandeur  natu- 
relle ,  est  couclié  ,  levant  les  mains 
vers  le  ciel-  11  est  eulonré  de  vingt- 
six  tables,  qui  représeutenl  les  ar- 
mes des  états  que  l'Aulricbe  pos- 
sédait alors   eu  Allemagne  et  en 
£:>pague.  Sur  mie  table  de  nar- 
hre  sont  inscrits  les  exploits  du 
.prince.  Il  y  est  dit  que ,  sous  sott 
père  Ferdinand,  et  sons  son  frère 
Maximilien  II ,  il  avait  commandé 
les  armées  de  Temptre  contre  les 
Turcs ,  qu^il  allait  se  mettre  pour 
la  troisième  fois  k  la  tête  de  l'armée 
et  marcher  contre  le  sultan  Amii- 
rathy  lorsqu'une  maladie  violente 
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l'avait)  en  1595,  surpris  el  conduit 
aa  tombeau.  Quatre  autres  labiés  de 
marbre  blanc  représentent  le  prince 
daos  quatre  ciicuuÂtaoces  remarqua- 
bles de  sa  vie.  Dans  la  premi&re , 
on  le  Toît  fris-jeune  commandant  on 
corps  d^armée,  k  la  bataille  de 
If  nblberg  o&  Jean-FrM^rîc  ^  âec- 
tenr  (le  Saxe ,  fut  fait  prisonnier 
par  Gharles^Quint.  Dans  la  seconde, 
Ferdinand  est  présenté  par  son  père 
aox  états  de  la  Bohême  dont  il  était 
nommé  j^oiiverneiir.  Les  deux  derniè- 
res lahles  le  i^présenteut  dans  deux 
moments  décisifs  de  la  i^acrre  con- 
tre les  Turcs.  lit.  La  iroisième  œu- 
vre de  Colin  est  le  mausolée  qu'il  a 
crigé  daus  la  Chapelle  d'argent 
dei^gtise  de  la  coar  à  Inspruck  en 
llionnenr  de  la  princesse  Philippine, 

Sremiére  épouse  de  Tarcbidnc  f  er* 
inandy  morte  le  24  ami  1580.  Le 
prince  j  fit  mettre  cette  courte  in- 
scription :  Ferdinand  â  sa  chère 
^unisePhiUpffine.  IV.  La  quatriè- 
me œuvre  est  !e  monnmenl  de  l'évê- 
que  Jean  Nas  de  grandeur  nalureile, 
en  marbre  blanc.  Nas,  né  de  parents 
pauvres  ,  reçu  d'abord  comme  frère 
convers  chez  les  Franciscains  de 
Ûïuiiicii  ,  s'éleva  ,  par  ses  propres 
mcjeus,  jusqu'à  la  place  de  premier 
ministre  de  Faicbîdnc  Ferdinand  ^ 
qui^  après  la  mort  de  Ifos,  lui  fit  éri- 
ger ce  tombeau  que  ron  voit  encore 
aujourd'hui  dans  l'église  des  Jésuites 
à  Insprack.  Cette  Tille  possède  trois 
«ntres  monuments  de  notre  célèbre 
artiste.  Le  dernier  est  celui  qui  fut 
érigé  en  son  bonnenr  et  dont  il 
avait  donné  le  dessin.  On  voit  sur 
sa  tombe  Lazare  ressuscité  par  Jé- 
sus-Christ. Pouvait-il  choisir  un  su- 
jet plus  louchant  et  plus  simple? 
Comme  Albert  Durer,  Coliu  dut 
tout  a  lui-même  et  à  son  génie. 
Quand  il  avait  on  sojet  à  exécnler. 


il  ft^essayaii  d'abord  sur  la  cire 
ensuite  sur  le  bois,  puis  il  peignait 
krhulle;  et,  quand  il&e  croyait  bieu 
maître  de  son  sujet ,  il  st  mettait  à 
travailler  sur  le  marbre.  Ses  mena-  • 
ments  renferment  plusieais  parties 
en  mossiiqoe  d'one  grande  perfecdon 
et  ^ue  Ton  compare  à  ce  qoe  les  Mé* 
dios  firent  eaécater  k  la  mâme  épo* 
que  a  Florence.  R— ï— c. 

COLL  ALTO  et  non  GO- 
LALTO(  AwTOiNB  ),  célèbre  ma- 
thématicien, était  ne  Tprs  1750  à 
Venise.  Après  avoir  professé  pen- 
dant plusieurs  années  la  physique 
et  les  mathématiques  dans  les  écoles 
de  sa  ville  natale  ,  il  obtint  la  place 
d'examiualeur  de  la  manne.  Plus 
tard,  il  visita  les  ports  et  les  grande 
établissements  d'indostrie  des  pria* 
dpales  nations  de  TEnrope,  ^onr 
crire  et  desdner  les  macbues  les 
moinsconnnes.il  fut,  en  180$, 
nommé  professeur  de  mathématiques 
transcendantes  à  Técole  militaire  de 
Pavie  j   et  il  passa  tjncîqiie  temps 
après,  avec  le  même  titre,  a  i'univer- 
felLé  (le  Padoue.  Déjà  membre  de  plu- 
sieurs académies,  cû  1815,  il  rem- 
plaça Valperga  di  Calaso(  Voy.  ce 
nom  ,  XLVll,  407),  correspondaut 
de  la  société  italienne  des  sciences. 
Il  monnil  k  Padone,  le  20  juillet  (1  ) 
1820 y  avant  d  a?oir  entièremieiit  ter- 
miné son  grand  Jhaité  des  mocAf- 
nes ,  qui  £vait  mettre  le  sceau  k  sa 
réputation.  Cet  ouvrage  est  intitulé  % 
La  Descrizione,  il  maneggio  e 
tuso  dei  principali  strumenti  di 
mecanica{2)applicabiliallescienzc 
ed  altre  nrti.  Tous  ceux  qui  s'in- 
téressent aux  progrès  de  l'indastrie 


(i)  Ll  lion  au  mois  tic  mars,  eanUM  8ftlft 
dit  daas  la  aotice  citée  plus  bat.  , 

(»)  S«Ili,  par  une  inconcaraUb  4btiMlimi« 
fait  dfl  M  traité  des  machines  nii  oa»t<H 
Ut  ifatrmenXi  4*  mfihéiMhfnt, 
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doivent  eu  désirer  la  pubHcalioo. 
PariDi  les  autres  onrrages  de  Col- 
lalto  les  plus  connus  sont  :  I.  Ideit" 
iUA  del  ealeoio  differenziale  con 

degU  infiniUamenle  piceoU  di  Lei" 
hùMiOy  mUn,  1802,  M*.  IL. 
Geameirim  anaiitiea  ,  a  duee  trt 

coor^Unate,  Padone,  1809,  in-8*. 
Cille  ^ditîou  est  la  meiUeme.  Dans 
iM^iirte  HUitit  mêérét  par  Salfi 
dans  la  Revue  encyclopédique, 
1821,  11,  453,  et  copiée  par  tous 
les  biographes ,  on  lit  que  les  Actes 
des  diA^rentes  académies  italiennes 
contieDoent  des  Mémoires  de  Col- 
lalto.  Il  faut  du  moins  en  excepter 
ceux  de  la  Società  délie  scienze 
qû  n'a,  renferme  ancm.  W — s. 

0mf4BT  (Josbpb),  contn^aniF 
ndt,  Bé4'Sanit-Deiiii  deBonrbim, 
le  29  QATenbze  1768,  nangoa  d'a- 
bord an  commerce  et  obtint,  dès 
Vàge  de  quinze  ans ,  le  commande- 
ment  de  Bâtiments  d^ane  valeur  im~ 
portante.  Loraqne,  en  1790,  la 
guerre  parut  imminente ,  sacrifiant 
la  fortune  k  la  gloire,  il  sVmbarqua 
comme  simple  volontaire  sur  la  cor- 
vette la  Bourbonnaise ,  armée  k 
Bourbon.  U  fit  de  nombreoses  cam* 
pgnefl,  et  dut  ton  admîisioB  dans 
le  corps  delà  marine  et  le  grade  de 
lientenaBt  de  Taitican  an  courage 

gu'il  montra  dans  les  divers  combats 
vrés  aux  Anglais  dans  les  mers  de 
llnde  par  MM.  de  Sercey ,  Renand 
et  Trénonart.  Collet  se  tronrait  «or 
ce  vaisseau  l'Indomptable  qui ,  de 
1799  à  1803,  prit  une  part  glo- 
rieuse au  combat  d'Âlgésiras,  fit  la 
campagne  d'£gypte  dans  l'escadre 
de  Ganteaume;  et,  après  avoir  as- 
sisté au  siège  de  lile  d'Ëlbe,  fit 
partie  de  Texpédilion  de  Sainl-Do- 
mingne.  Le  çrade  de  capitaine  de 
&égatç,  la  crois  de  la  Légioa-^Hon^ 
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near  et  le  commandement  de  la.  pre- 
mière division  de  la  flottille  de  Bor- 
deaux furent  la  récompense  du  lieu- 
tenant de  t Indomptable,  Dans  une 
aortie  teftUe  aTee  cina  do  set  canon- 
aièret  ienlemenl.  Collet  captora  u 
entter  anglaia  prêt  deo  GUnant  et 
Ibrça  deux  correttca  k  se  rendre  après 
sept  beores  d^nn  combat  opiniâtre. 
Il  commandait  la  Minerve  dans  la 
division  de  cinq  frètes  qui  se  dl* 
fendit  si  glorieusement  le  25  sept. 
1806,  k  la  hauteur  de  l'île  d'Aix  , 
contre  l'escadre  de  lord  Hood,  com- 
posée de  sept  vaisseaux  dont  un  k 
trois  ponts.  Manœuvrant  avec  autant 
d  audace  que  d'babileté,  pour  déga- 
ger la  frégate  commandante  et  favo- 
risfr  aa  rcliaite ,  GoUet  ont  à  com- 
battre saccetsÎTement  plodeua  vaia« 
seaox ,  et  no  te  rendit  qu'après  avoir 
TU  son  gréement  bacbè  y  ses  batteries 
démontées  y  et  tomber  au  tour  de  lu 
cent  trente  bommes  de  son  équipage ^ 
tués  ou  blessés.  Pendant  Paclion,  qni 
dura  trois  heures  et  demie,  Tennemi, 
malgré  sa  grande  supériorité ,  eut 
beaucoup  a  souffrir  du  feu  de  la  Mi^ 
nerue.  Decrès ,  alors  ministre  de  la 
marine,  témoigna  sa  satisfaction  au 
capitaine  de  la  Minerve  dans  les  ter- 
mes les  pbis  bonorables.  «  L*empe- 
«  renrylni  écrivait-il,  m*a  oidomé 
«  de  vous  £dre  connaître  on'il  a  re- 
«  connu  qae  vont  avei  vaillamment 
«  et  babilement  rempli  votre  deroir 
c  dans  cette  nouvelle  circonstance, 
«  qni  ne  fait  que  confirmer  Topi* 
«  nion  que  S.  M.  a  de  votre  va- 
«  leur.  »  A  soti  retour  des  prisons 
d'Angleterre,  Collet  avait  été  nom- 
mé capitaine  de  vaisseau.  De  1811 
a  1814,  il  monta  l'Auguste  devant 
Anvers  et  fut  choisi,  lurs  du  bom- 
bardement, pour  défendre  cette  par- 
tie des  remparts  end  conviait  le 
boiâo  et  «v  laqadle  m  coflccntca 


!i02  COL 


rattaqae.  Il  se  pontra  digne  de  b 

confiance  dont  il  avait  éfe  hoiioré,et 
la  France  lui  dalla  conservation  de 
son  escadre  devant  Âuvers.  Colle f, 
qui  avait  participé  dans  les  mers 
de  l'Inde  aux  premiers  combats  li- 
vré:* aux  An^^lais,  soutint  dans  le 
golfe  de  Naples,  sur  la  frégate  la 
Metpomène ,  im  de»  derniers  et  des 
pins  i>eaai  combats  qui  marquèrent 
cette  lotte  si  longue  et  si  acharnée* 
Se  trouFant,  le  30  avril  1815,  entre 
les  lies  d*l8chia  etdeProcida,  il  fut 
attaqaé  par  le  vaisseau  le  Rivoli  et 
ne  se  rendit  qn'après  nue  défense 
dont  s'honore  la  marine  française. 
La  paix  ayant  permis  au  commerce 
de  reprendre  son  essor  vers  les 
contrées  lointaines,  des  stations  lai 
assurèrent  une  activ  e  proLecLiou  dans 
toutes  les  mers.  De  1819  à  1831, 
la  frégate  la  Galathée^  commandée 
par  se  montra  avec  bonneor 

dans  le  Leraat,  dans  la  mer  dn  Sod, 
aox  Antilles  et  eux  Éutfi>Unis«  Il 
montait  le  vaisseau  le  Trident  an 
blocu  s  de  Cadix  et  k  la  prise  du  fort 
Santî-Pelri  en  1823.  La  bienveil- 
lance particulière  du  duc  d'Angon- 
lême,  les  croît  de  commandeur  de 
la  Légion-d'Honncur  et  de  chevalier 
de  Saint-Ferdinand  de  deuxième 
classe  le  dédon][na<^^crent  du  grade  de 
contre-îi  nii  al  qui  n'eût  été  que  la 
tardive  rccumpcu^e  de  ses  iougs  suc- 
cès. £d  1827  ,  il  quiltales  fonctions 
de  major  de  la  mamekTonlon, 

Ïionr  j^endre  le  commandement  de 
a  dinsion  chargée  de  bloquer  les 
c6tes  d'Alger,  par  snîle  de  l'in-> 
suite  faite  au  coasul  de  France  par 
le  dej.  Malgré  la  rigueur  des  sai- 
sons, le  daoger  des  parages  et  une 
santé  de  plus  en  plus  délabrée,  il 
serra  le  blocus  pendant  quatorze 
mois,  et  il  ne  demanda  son  rappel  que 
lorsque  son  état  fut  presque  désespéré- 


Sa  promotion  au  grade  de  contre-arai- 
ral  fut  nnc  salislaciion  donnée  à  la 
marine  pinlot  tju'a  Collet  Ini-ini-ine , 
aii.s5t  modesle  qu'intrépide.  Rentré 
à  Toulon  le  30  aoiil  1828,  il  y 
mourut  dans  la  nuit  du  19  au  20 
octobre  suivant.  En  apprenant  celte 
perte ,  M.  Hyde  de  Neuville ,  alors 
ministre  de  la  marine  ^  fit  expédier  k 
M**  CoOet  le  breret  de  lienfenant 
de  vaisseau  pour  son  fils  d^h  en- 
seigne, en  Inî  exprimant  les  regrets 
dont  le  roi  avait  honoré  la  mémoire 
deramiraî.  Ch — ^u. 

COIiliETTA  (Pierre),  his- 
torien, naquit  k  Naples  en  1775 , 
d'une  famille  honorable,  mais  peu 
ricbe.    Livré   de  bonne   heure  à 
l'ctu  le  ,  il  fit  de  rapides  progrès 
dans  les  mathématiques ,  et  dans  la 
langue  laLiup,  par  goût  et  par  pré- 
dilection pour  Tacite ,  objet  de  sa 
plos  vive  et  constante  admiration. 
Entré  en  1796>  comme  cadet , 
dans  le  corps  d*artillerie  de  Tar^ 
mée  napolitaine,  il  fît  avec  bean— 
coup  de  distinction  la  campagne 
de  1798 ,  et  devint  officier.  Empri- 
sonné en  1799,  par  suite  des  évè* 
nemrnts  politiques  de  celte  époque, 
auxquels  il  avait  participé,  il  ne  re- 
couvra la  liberté  qu'au  moyen  d'un, 
certificat  de  maladie  délivré,  sur 
les  iublaoces  de  ses  parents  ,  par  un 
médecin  complaisant    Eli/i  iné  des 
rangs  de  Tarmée,  il  prit  la  détermi- 
nation d'eeihrasser  la  carrière  du 
génie  civil»  dans  Tattente  d*nn  avenir 
plus  favorable  k  sou  ambition  et  ^ 
ses  opinions  poUtiqoes.  Réintégré,  en' 
18ÛO,  dans  son  grade  d'oflicier  d^ar* 
tillerie,  il  se  rendit  au  siège  de  Gaëte 
et  ensuite  dans  les  Calabres»  où  il 
mérita  par  sa  bravoure  et  par  son 
talent  les  éloges  du  ministre  Sa^ 
licelli ,  qui  attira  sur  lui  rattention 
de  MuraU  Appelé  à  Piaples  par  ce- 
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dernier,  on  lui  demanda  son  vns  taire  brave  et  exp^rimenf^,  maïs  le 
refativement  a  l'expédition  proje-  r61e  d'un  politique  ha!)ile  cl  prê- 
tée contre  Tile  de  Capri,  occu-  TOjanty  comme FattesteDl  les  faits  que 
p^e  par  les  Anglais  auxiliaires  du  nous  liions  raconter.  Il  fut  averti 
roi  aie  Sicile,  et  il  paraîi  qu'il  s'ac-  par  des  propos  échappés  k  des  confi- 
quitta  de  celte  tache  avec  autant  de  deuts  de  Murât  que  ce  roi ,  mécon- 
talenl  que  de  succès.  Nommé  lieule-  teni  de  Napoléon  depuis  la  campagne 
nant-colonel  et  officier  d'ordonnance  de  Russie  ,  vivemeul  irrité  contre  le 
du  roi,  il  fut  bientôt  après  promu  vice-roi  d'Italie  dout  il  croyait  avoir 
aux  fonctions  d'inteudaut  de  la  Ca-  à  se  plaindre,  sollicité  enfin  par 
labre. ditérieure,  di^inction  trop  re*  quelques-uns  de  àcs  plus  intimes  iui- 
i^MWlAe  peut-être  ,  mais  ^'il  tîls  an  tectes  politiques  de  Tltalie , 
jàstîfia(lelàinamèré  laplaibrillaiite,  avait  pris  la  détermination  d'écouter 
dt^Êbhfmî  cette  province  si  agi-  les  propositions  des  ennemis  de  Na^ 
i^y  des  tronUes  que  les  émissaires  poléon.  Il  était  instruit  qu'en  1812. 
de  la  cour  de  Sicile  tentèrent  à  plu-  Morat  était  convenu,  par  l'intermé- 
sieurs  reprises  d^y  exciter. Appelé, en  diaîre  de  Robert  Jones^  avec  Tamiral 
1812,  à  U  direction  des  ponts-et-  Bentink  ,  comn^andant  les  forces  an- 
c\iaus5ées,  avec  le  grade  de  géné-  glaises  dan:»  les  parages  de  la  Sicile, 
ral  de  brigade,  il  signala  son  passage  de  déclarer  la  guerre  a  la  France, 
à  cette  administration  par  des  plans  de  marcher  avec  son  armée  contre  le 
d''amélioration  larf^ement  conçus,  rovaiime  d'Italie  ,  et  de  se  faire  pro- 
el  destinés  a  augmenter  la  prospérité  clamer  roi  de  la  Péninsule.  Il  savait 
industrielle  et  agricole  de  plusieurs  qu'en  18 1 3,  il  avait  prêté  l'oreille  à 
provinces  du  rovaumo  de  Naples.  de*  propositions  d'alliance  avec  TAu- 
tfommé,  en  1813 ,  directeur  dn  gé-  triche  j  qu'enfin  en  1814,  le  1 1  janv», 
nie  militaire,  et,  en  1814,  conseifler  il  avait  autorisé  le  marquis  de  Callo 
d'état,  il  remplit  avec  autant  de  aile  à  signer  en  son  nom  un  traité  par 

Ïie  de  succès  ces  paisibles  fonctions,  lequel  le  comte  de  Neipperg ,  en- 
levé, en  1815,  au  grade  de  major  vojé  de  Tempereur  d'Autriche,  le 

irénéralde  Tarmée,  il  déploya  dans  reconnaissait  pour  roi  de  Naples, 

es  campagnes  de  cette  époque  toutes  s'obligeait  k  le  faire  admettre  dans 

les  ressources  de  son  esprit  aussi  actif  TalliaDce  des  monarques  confédérés 

u'inlellîgentj  et,  après  la  honteuse  contre  Napoléon  ,  a  obtenir  du  roi 

ispersion   des  troupes   et  la  dé-  Ferdinand  la  cession  de  ses  droits  au 

feclion  des  chefs,  il  fui  chargé  par  trône  de  Napics  et  h  augmenter  ses 

Murât  de  traiter  avec  le  vain([ueur  étatsdeplusieurs  possessiousdu  pape, 

qui  s'avançait  k  grands  pas  vers  la  Colletta,  consulté  par  Murai  sur  le 

capitale,  et  par  la  capitulation  qu'il  parti  k  preudre  dans  celte  grave  cir- 

signa  avec  le  général  Carascosa  ,  sou  constance,  fut  d'avis  de  rompre  immc- 

collègue ,  il  réussit  k  préserver ,  au-  diatement  avee  k  France  et  de  ao 

tant  que  possible,  d'une  mine  totale  rapprocber  de  la  Sainte-Alliance* 

Tordre  ae  choses  établi  par  les  Cet  avis,  exprimé  avee  autant  de 

Françus  dans  le  rojraume  de  Naples.  franchise  que  d'énergie ,  bien  qoe 

Pendant  les  deux  campagnes  de  combattu  par  d'antres  confidents  de 

1814  et  de  1815,  Colletta  remplit  Murât,  triompha  complètement  des 

nmMenkment  les  devoira  d'un  nuli*  hésitations  de  ce  dernier  qui  l'adopta 
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comme  règle  invariable  de  sa  con- 
duite. £a  conséquence  le  traité  du 
11  Jânrier,  ratifié  plm  tard  par  une 
lettre  autographe  de  Tem^erear ,  fat 
exécuté  'j  rarmée  napolitaine  envalnt 
les  états  du  pape  ^  et  le  porta  sur 
le  Pô  afîa  d'agir  de  Concert  avec  Bel- 
legarde,  qui  commandait  les  forces 
de  l'Autriche.  Il  n'entre  pas  dans  le 

fiîan  de  cet  article  de  s'e'lendre  sur 
(.'S  détails  de  celte  campao;ne  j  elle 
n'ajouta  pas  a  la  gloire  militaire  de 
Murât)  et  nous  pensuns  qu'elle  nuisit 
.  considérablement  k  ses  intérêts  ,  et 
plus  eucore  à  IdrépuUUoii  de  loj'duLe 
qn'ile*étaitac(piise.MaisColletlapré* 
tood|  dans  ion  JSUtoire  de  Naplesj 
qae  ci  Blorat  e^étaît  abstena  d'entre- 
tenir dee  intelligences  a?ec  le  vice- 
rol ,  qui  en  donna  connaittance  à 
Bellegardej  s'il  n'avait  pae  laissé 
échapper  des  propos  imprudents 
sur  l'indépendance  de  Tltaliej  «'il 
avait  atlaqtié  Parméo  î l al o -françai- 
se avec  tuufcs  ses  forces  ;  s'il  n'a- 
vait eo&a  hésité  a  suivre  les  conseils 
de  ses  confidents,  etk  se  rendre  aui 
instances  de  liellegarde,  déjà  porlé 
à  soupçonner  ses  intentions,  il  aurait 
pa  conserver  sa  couronne*  En  181 5, 
après  le  retour  de  Napoléon  de  l*ile 
dTElbe,  Colletta  (nt  on  des  premiers 
oui  désappronyèrent  les  relations  qui 
8  étaient  établies  entre  Mnrat  et  Na- 
poléon, contrairement  an  trailédnl  1 
lannefi  et  il  tâcha,  mais  en  vain,  de 
détourner  Murât  de  la  détermination 
insensée  de  rompre  ouvertement  avec 
les  alliés,  d'entrer  eu  campgaae  avec 
son  armée ,  et  de  proclamer,  sans  le 
moindre  espoir  de  succès,  l'indépen- 
dance deriulie.Celleeipédilion,  qui 
se  termina  par  la  capitulation  de 
Casa1an«a ,  ajoata  la  nonte  dei  dé- 
faites de  rarmée  napolitaine,  coAta 
la  Gonronne  k  Hnrat,  onmt  au 
Boorbotti  le  cheinb  du  tr6ne  de  Nai* 


COL 

pleS|  el  mit  enfin  le  coBUe^au  déaee- 

Kir  des  rérolntionnaires  nypKtaïae, 
lintenn  jpar  Ferdinand  Iv  dana  toa 
grade  de  lientenant-général,  Colletta 
continua  de  servir  dans  l'armée,  et  en 
1820,  après  la  révolution  de  Pép^, 
il  se  chargea  de  la  mission  de  COBl* 
mandant  en  chef  de  l'expédition  en- 
voyée contre  la  Sicile,  où  il  réassît 
a  calmer  dans  l'espace  de  deux  mois 
reffervcscence  qui  en  avait  troublé 
la  tranquillité.  De  retour  a  Naples  il 
dut  se  cnarger  du  porle-fenille  de  la 
guerre  qu'il  garda  jusqu'à  l'entrée 
des  Autrichiens.  Arrêté  comme  com- 
plice de  cette  révolution,  qui  avait 
complètement  échoué,  il  fnt  priioii* 
nier  pendant  trois  moii  an  ehàteoa 
St-Ehne ,  et  déporté  ensuite  k  Brana. 
eu  Moravie.  lVlaîf>  après  deux  annéee 
de  séjour  dans  cette  ville  ,  il  obtint 
la  permission  de  se  rendre  k  Floren- 
ce où  il  mourut  le  11  nov.  1833. 
Dans  son  exil  Colletta  avait  repris 
les  occupations  de  sa  jeunesse,  et ,  en- 
irdlué  par  son  ardente  imagination 
vers  rélude  des  grands  hîstoriensita- 
liens,  il  réus&itk  se  rendre  maître  de 
la  langue  de  ces  modèles,  et  il  a  rap- 
pelé dans  son  HUtoire  de  Naples 
qnelqnesHinei  de  leurs  plue  hrillantea 
aoalités.  Cet  ouvrage ,  fruit  de  ses 
études  et  de  son  expérience,  fat 
achevé  pen  de  temps  avant  sa  mort, 
n  contiôit,  en  dix  livres  ,  l'histoire 
du  royaume  de  Naples  depuis  1734 
jusqu'à  1825.  C'est  «ne  continuation 
de  la  grande  histoire  de  ce  royau- 
me, de  Piétro  Giaunone ,  qui  est  do 
heaucoup  supéiieur  à  Colletta.  Ce- 
lui-ci se  distingua  par  la  vio;ueur  et  la 
concision  du  style ,  par  la  richesse 
des  faits,  par  les  aperçus  historiques 
aussi  jutes  qu'ingeoîeoi.  Mais,  k 
ces  ^oalitée  essentielles,  on  peut 
opposer  des  défimts  graves  :  c'est 
d  aiMwd  d'aroir  loiTent  lacrifié  i'kar* 
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mofiie  de  la  langue  a  une  excessiv  e 
concision^  et,  ce  qui  est  pis  encore, 
la  vérité  des  faits  aux  upioious  de 
aon  parti.  On  cherche  en  vain ,  dans 
son  ouviage  ,  dcn  vues  Listun(|ues 
d^one  grande  portée,  des  considé- 
itliiMtt  sur  lei  tsmm  prenûèret  det 
iTiaemcnte,  On  s'babitae  enfin  diffi« 
fîlemeat  an  ton  tec ,  abioln  et  tian* 
dMtnt  qui  j  règne  d'un  bout  k  Taa. 
Ire,  et  qui  rappelle  la  profeanon  de 
riôstorien  bien  plus  que  les  grands 
modèles  qa  il  avait  sons  les  yeni.  La 
première  édition  parut  à  î^ugano  en 
1834,  i  vol.,  in-S*^,  et  fat  rt-im- 
priméc  h.  Paris,  1835,  2  vol.  In-S*^. 
On  en  im  prime  aussi  à  Paru*  uue 
traduction  fraDcaise  qui  formera 
4  vol  in.8°.  Én  1820,  Colletta 
aFait  publié  deux  brochures  en  faveur 
de  la  rérolntion'  de  celte  époque  5 
maie  cet  prodnckions  sont  anjonr- 
d*bni  sans  intérêt  et  méritent  h 
peine  d'être  mentionnas.  6— -by. 

COLLEVUiIiE  (  Ahmb-Hta- 
cinnu  GmoKm.  Di  Saift-Léger  , 
plus  connue  sous  le  nom  de  M""'  de), 
romancière,  née  à  Pans  le  26  mars 
17G1  ,  était  fiile  d'un  médeciu  du 
duc  d'Orléans.  Elle  annonça  de 
bonue  heure  des  dispositions  pour 
les  lettres,  et  ses  parents,  doni  elle 
était  Punique  enfant,  loin  de  contra- 
rier son  go&t  le  déreloppirent  par 
lone  les  moyens  en  lenr  poaroir*  A 
vingt  ans  eue  mit  au  jour  son  pre- 
mier roman  :  Lettres  du  chevalier 
de  St'Alme  et  de  71/"*  de  Met- 
coiir<(1781,  in-12);  et  pendant 
^elqne  temps  eUe  fit  paraître ,  pres- 
que chaque  année,  des  productioos 
nouvelles.  Chérie  de  tontes  les  per- 
sonnes qui  Penlouraient ,  sa  jeunesse 
fut  heureuse.  La  mort  de  ses  pa- 
rents tut  le  premier  chagrin  très-vif 
qu  elle  éprouva.  Sa  fortune  consis- 
tait pour  la  plus  grande  partie  en  ren- 


tes sur  l'élal  ;  et  leur  réduction  .succes- 
sive la  fit  descendre  k  une  position 
voisine  de  la  misère.  M"*  de  Colle- 
ville  se  soumit  sausmurmure  aux  pi  i- 
valious  que  lui  imposait  ce  chaude- 
ment de  fortune,  et  dut  trouver, 
pnîs^o'elle  Ty  ^ereba  ^  de  la  r&t- 
nation  dans  la  cnltore  des  lettres, 
vivant  retirée  dn  monde  depuis  on 
grand  nombre  d'années,  elle  j  était 
inconnue,  lorsqu'elle  mourut  K  Pa* 
ris,  le  18  septembre  1824, k  Pàge 
de  soixante-trois  ans.  Outre  le  ro- 
man déjà,  cité  ,  et  quelques  pièces 
de  vcfs  dans  les  journaux  el  dans 
les  Almanachs  des  muses  ,  ou  con- 
naît de  celte  dame  :  l.  AlcxandrinCy 
ou  l'Amour  est  une  vertu,  Amsl. 
(  Paris),  1782,  2  vol.  in-12.  Bar- 
bier {Dict.  des  anonjrm.)  et,  sans 
donle  d'après  lai  »  M.  Mahnl  (Ann- 
nécrolog.  ) ,  dbent  que  cet  onvrage 
reparut  en  1786  sons  le  titre  à^Ar 

lexandrine  de  Ba  ,  on  Lettret 

de  la  prsMcetse  Albertine  ;  mais 
l'analjse  que  Ton  trouve  de  ces  denx 
productions  dans  la  Bibliothèque 
des  romans^  rsor.  1783  el  juiu 
1787  ,  prouve  qu'elles  ne  se  ressem- 
lilent  que  par  le  nom  de  l'héroïne. 
IL  Le  Bouquet  du  père  de  familier 
divertissement  en  un  acte  el  en  prose, 
Paris,  1783,  iQ-8''.  C'est  un  im- 
promptn  de  ÎA"*  de  Saint  •  Léger 
poor  la  féte  de  son  père.  III.  Les 
deux  sœurs ,  comédie  en  on  acte  et 
en  prose,  îbid.,  1784,  in-8<*.  Cette 
pièce ,  jouée  Tannée  précédente  au 
tbéàtre  des  Variétés^  avait  obtenu 
quelque  succès.  lY*  Sophie  et  Der^ 
ville,  comédie  en  un  acie  et  en  prose, 
ibid, ,  1788,  in-So.  Celle-ci  fut 
jouée  au  théâtre  Italien.  Les  criti- 
ques V  remarquèrent  des  silualîons 
intéressantes  et  des  traits  iugénic  nx, 
X .  Madame  de  M.,,. y  OU  la  lien.' 
tiére f\hiA,y  1803,  4  vol.  in-12. 
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VI.  Fieioin  de  MarHgues^  ou  la 

suite  de  la  Rentière  ,  iHd.»  1804, 
4  vol.  iii-12.  VII.  Sabitâmessieurs 

les  maris ,  ou  Rouj  et  Linsval^  ib., 
1810,  in -12.  M™*  de  Collenlle 
avaîl  CD  porte-feuille  un  roman  îuli- 
lulé  :  Le  Porteur  d'eau  ,  qui  con- 
tenait l'histoire  d'une  illusire  vic- 
time de  là  révolution  5  mais  des  scru- 
pules la  décidèreul,  peu  de  temps 
avant  sa  mûrira  jeter  son  manuscrit 
aa  feu.  VV— f. 
GOLLI(le  baron  de)^  général 

Siëmonlais,  ni  en  1760  a  Alezan- 
rie  y  entra  de  bonne  heure  dans  la 
carrière  des  armes  ,  et  parvînt  rapî- 
dçment  aux  premiers  grades  de  l'ar- 
mée sarde.  Il  était  lieutenaot-géné- 
ral  en  1792,  et  il  eommandail  dans 
les  Basses  -  Alpes  concurremment 
avec  Déliera  les  troupes  clurgées  de 
faire  face  aux  Français ,  qui  avaient 
envahi  le  com!é  de  ISice.  Occupant 
la  position  de  Raiis ,  où  ils  avaient 
élevé  de  formidables  relranchemeats, 
ces  deux  généraux  y  lurent  irtia4|ué« 
par  les  Français  de  la  manière  la  plus 
acharnée ,  et  ils  les  repoussèrent  à 

ÏAnaieurs  reprises(8et  12 juin  1793), 
cur  faisant  subir  des  pertes  cousi- 
dérables*  Ces  victoires  furent  célé- 
brées avec  enthousiasme  dans  lesélals 
du  roi  de  Sardaignej  et  elles  firent 
beaucoup  d'Iionneur  au  baron  de  Colli. 
Mais  fin  l'a  accusé  de  n'avoir  pas  as- 
sez profile  des  avantages  qu'elles  lui 
donnaient,  et  surtout  de  n'avoir  pas 
fait  de  plus  grands  efforts  pour  se- 
conder 1  invasion  queles  alliés  firent 
k  Toulon  peu  de  temps  après.  Il  eut 
ensuite  le  commandement  général  de 
rarmée  piémontaise;  mais  il  essuva  y 
dans  le  mois  dVril  1794^  au  énU 
Ardent,  un  échec  assez  grave,  et  qui 
fut  suivi  de  la  perte  du  fort  de  Saor- 
gio  iM  )  ,  et  un  peu   plus  lard  de 


celle  du  Col -de -Tende,  dont  les 
Français  s'emparèrent.  Réuni  anx 
Autrichiens  sous  le  général  d'Argen* 
teau ,  Colli  perdit  avec  eux  contre 
Schérer  la  bataille  de  Loano ,  qui  ne 
devait  être  que  le  prélude  des  vic- 
toires bien  plus  imponaalus  qu^aU 
lait  obteuir  sur  l'armée  a^slro-sarde 
le  jeune  chef  des  républicains ,  Bo- 
naparte. Colli  commandait  la  droite 
des  allies  à xMoulcuu lie,  à  Millésime. 
II  fit  sa  retraite  avec  assez  d'ordre 
dans  la  direction  de  Turin ,  fut  «é- 
paré  des  Autrichiens  ^  perdit  la  ba- 
taille de  Maglianiy  cette  de  Mondoviy 
et  se  vit  bientôt  forcé  de  déposer  les' 
armes  par  la  capitulation  ou  le  traité 
de  Cherasco ,  si  funeste  à  la  maison 
de  Savoie  y  maisi^ui,  ponrlemomeiift 
du  moins,  termina  la  guerre.  Ce 
traité  déplut  beaucoup  au  baron  de 
Colli*  et  il  quitta  aussitôt  le  service 
de  Sardaiguc  pour  entrer  à  celui  de 
l'empereur,  puis  k  celui  du  pape  , 
dont  il  commaiitlail  les  troupes  qui 
furoat  cbaxgtSc's  rie  i  exister  aux  jO^ran- 

çais  en  1797,  lorsque  le  général  Vic- 
tor fntenvojé  arec  un  corps  d  armée 
pour  enyahir  les  états  de  TEglise» 
Colli ,  qui  s'était  d*abord  établi  a?ec 

six  mille  hommes  près  de  Facnza^ 
sur  les  rives  du  Senio,  fut  mis  dans 
une  déroute  complète ,  et  forcé  de  se 
réfugier  sous  les  murs  d^Aucône  ,  oik 
il  subit  un  nouvel  échec,  qui  obligea 
le  p:ipe  h  signer  le  IraiLc  de  Tolen- 
tioo.    oUi  se  trouva  alors  sans  em- 

Sloi  j  et  i'oQ  croit  que,  dès  ce  temps, 
fut  très-utile  à  Bonaparte  ,  sinoa 
par  des  couaeils ,  au  moins  par  des 
services  secrets.  Ce  qu'il  j  a  de  sùr 
c'est  qu'il  en  reçnt  nne  forte  pension 
jusqu'à  Tépoque  de  sa  mort  en  1812. 

mandant  Mesmer,  accuaét  d'avoir  livré  la  place 
daSaor^,  forest  fasillâa  tnr  l*fiiplaiiMa  à 

Tiiria.  «  Arrêt  sévère  bien  que  Juste,  dit  Botta  , 
«  et  par  lequel  le  roi  de  Sardaigns  voalait  ef* 
«  ftlJwlMMfglMN*» 
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0*00  «aiactôre  tr&i  -  ifiifîpitevr»  il 
avait  epuîsj  sa  fortune  an  poîai  4|tte 
MB  fils  n'a  pas  osé  accepter  sa  sac- 
cession  avec  la  condition  de  pajer 
ses  dettes.  Il  avait  épousé  fort  jeu- 
ne la  sœur  da  célèbre  Alfîerî.  —  Son 
fils,  qui  avait  perdu  un  bras  sous 
les  drapeaux  de  Napoléon,  était  de- 
venu auditeur  au  conseil  d  état. 

M  D  J. 

COLLIN  de  Bar  (  Alexis- 
Guillaume -Uenm  ) ,  auteur  d'uue 
histoire  de  Tlnde,  naquit  en 
1768  k  Pondichlri,  done  famille 
originaire  de  Bar,  dont  elle  prit  le 
nom  ,  sans  avoir  la  ridicule  préten- 
tion de  descendre  des  anciens  soa?e-. 
rains  du  ducbé.  Après  avoir  exercé 
depuis  1785  les  fonctions  de  secré- 
taire de  l'intendant  de  cette  colonie , 
«il  remplit  divers  emplois  dans  la  ma- 
gisfrafiire,  et  ftU  fiihn  uoaiinJ  [)i>:si- 
deiil  de  la  cour  supéj  irurc  Jes  établis- 
sements français  daus  les  Indes.  A 
la  prise  de  Pondicbéri  par  les  An- 

fiais  en  1803  ,  il  fut  rcnvov^ 
'raace.  Ayant  en  le  bonbeor  de  sa«<- 
Ter  les  nombrenz  matériaui  4|tt'il 
avait  recueillis  en  Asîe^  Gollin  s  oc- 
cupa de  les  mettre  en  ordre,  et 
punlia  :  Histoire  de  l'Inde  on» 
cienne  et  moderne^  ou  Tlndoustan, 
considéré  relativement  k  ses  antiqui- 
tés, a  sa  géographie,  h  ses  usages, 
à  ses  njŒurs ,  à  la  religion  de  ses  ba- 
bltanls,  k  ses  révololions  polilicjues, 
a  son  commerce  et  a  sou  étal  actuel , 
Paris,  1814,  2  vol.  la-S",  avec 
tme  carte.  Le  litre  que  nous  veuuns 
de  transcrire  suffit  pour  donner  une 
idée  de  l'importance  de  cet  ouvrage. 
La  première  partie  offre  une  analjse 
ezacte  de  tout  ce  qoe  Ton  avait  écnt 
de  meilleur  sur  cette  contrée*  La 
seconde  Teefetme  la  description  dfs 
établissements  qu^j  possédaient  les 

Enropéenti  arec  Tbistoire  de  la  cbute 
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de  l'empire  de  MvsAre.  Tout  las 

faits  j  sont  apoujés  de  preares  et 
de  pièces  justmcatives.  Le  mérite 
de  son  oavrage  attira  Tattention  du 
coovernement  rar  Collin.  Décoré  de 
Fa  croix  d'honneur  en  1814,  il  fut 
fait,  en  1817,  chevalier  de  Saiut- 
Michel.  Il  venait  d'être  désigné  pro- 
cureur-général k  Pondicbéri  ;  mais 
il  mournl  d'apoplciie  a  Paris  le  2 
juillet  1820,  à  ciuquanlc-deux  ans. 
La  rédaction  de  VHinioire  de 
Vlnde ,  faite  avec  les  matériaux  de 
Gollm  de  Bar ,  est  dne,  en  grande 
partie,  k  notre  coUaboratenr  Alph. 
de  Beauchamp.  « 

COLLIiX  (  HsKBi'JosEra  )^ 
poète,  né  k  Vienne  en  Autncbe  en 
1772,  fils  d'un  médecin  qne  plu- 
sieurs découvertes  dans  son  art  avaient 
rendu  célèbre  ,  reçut  une  l)rilLinte 
éducation  et  fut  d'abord  employé 
au  ministère  des  iiuances,  sens  le 
comte  O'Donoel ,  tjui  ne  larda  pas  à 
le  distinguer  et  re^ui  de  lui  dVxcel- 
UaU  «V4ii  puur  son  administration, 
devenue  fort  délicate  par  Fembarras 
où  se  Ironvatent  les  finances  de  l*An- 
triche.  Occupé  de  compositions  litté- 
raires, CuHin  se  livra  k  un  travail 
eicessif.  Sa  santé  s'altéra  rapidement 
et  il  mourat,  en  1811 ,  d'une  fièvre 
nerveuse.  Ses  œuvres  ont  pour  la 
plupart  été  publiées  après  sa  mort  ^ 
savoir  :  Ips  (raojt'dirs  de  Coriolan  y 
Po!i.rr/n_\  JJia/ud  uclla  Portables 
Iloraces  et  ies  Cunaces,  Topéra  de 
Bradamante,el  enfin  le  poî  iiu'  (|ii'il 
ua  pas  pu  iiiiir  sur  le  louiialeur  uc 
la  maison  d'Autriche,  Rodolphe  de 
Hapsbourg,  Cet  ouvrage,  dont  ilnVi 
paru  que  des  fragments,  fut  loué 
avec  beaucoup  d'exagération  par  les 
Àllemands,  et  surtout  par  le  frère 
de  Tautenr  dans  la  notice  qu'il  lui  a 
consacrée  en  tétc  de  la  collection  de 
m  œnrreii  dont  il  fut  Téditeiir^ 
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CoLtiîr  (Mathieu)  y  frère  (la  préce-  |e  rang  de  capllame.  La  1779,  U 

âtuiy  iiaauii  H  Vienne  le  3  mara  saccéda,  dans  le  conimandemenl 

1779yet  dofuiayâràgedeTiogtans,  dekcomtte  ië  Bm^er^  an  ca* 

CtUthon  et  Càlmal,  drame  lyrique,  pilaîne  depnis  lord  Ndsoii  ^  wec 

tiré  des  poédes  d^Ottian ,  qai  eut  le  lequd  9  ?eeat  foujoitri  dans  la  ploa 

plus  grand  saccès.  S'^tant  enADÎte  II-  grande  intimité.  Ils  araîentllialnlnde 

vr  j  anx  adences  hiatoriques  i\  deyint  de  se  ailaer  anucalement  tons  deux 

professeur  d^histoire ,  puis  référendai-  par  le  n  om  de  compagnon  matelot ^ 

re  des  étadea  à  Craco  vie.  Lorsque  les  ayant  demeuré  ensemble  à  la  Ja- 

Russes  occnpèrenl  cette  ville ,  il  re-  raaïque.  Le  22  mars  1780,  Colling- 

vîntkVienne  et  fut  nommé  professeur  wood  fol  nommé  capitaine  de  yais- 

à  runi^ersité^  puis  secrétaire   au  seau ,  et .  en  cette  qualité,  prit  part 

département  des  finances;  et  enfin  aux  batailles  du  f  juin  17^4,  et  à 

précepteur  du  duc  de  Reichstadt,  la  bataille  du  cap  Sainl-Vincenlle  14 

fils  de  Napoléon.  Il  n'eu L  pas  le  Lon-  iévner  1797.  Nommé  conlre-aini- 

heur  d^acbever  cette  éducation,  dans  ral  de  Tescadre  bleue,  en  février 

hqneile  il  arait  déjà  obtenu  de  très-  1799 1  Tice-amind  de  la  même  cott- 

boas  réiultats  lorsqn'îl  monnît  en  lenreol804«etTÎGe^amiraldereaea- 

1827.  Mathieu  Collin  arait  publié  dre  blanche  en  1805,  ce  fat  en  cetto 

en  181 3*181 7ykPeslh  en  Hongrie,  dernière  qualité  qu'il  se  ttoura^  le 

quatre  Tolumes  d^œuvres  poétiques  21  octobre  1806,  à  la  bataîllo  de 

oà  se  trouve  une  tragédie  du  Cid  et  Trafalgar ,  où  il  montait  le  Royai'^ 

une  de  Marias.  Chargé  de  la  rédao-  Souverain  de  cent  canons  ,  el  com— 

tion  du  journal  intitulé  Annales  de  mandait  rarrière-garde ,  sous  les  or- 

/a//7/6'm^wrf',  Mathieu  Col  lin  y  com-  drcs  de  Nelson  ,  qui ,  dans  ses  der- 

batlilavecbtaucuupdeforce  cidcsuc-  mcroxmrracntc^  donna  les  plus  grands 

ces  lesdoctriiies  reTolutiuiiaaircsj  et  éloges  a  sa  bravoure  el  à  sou  babî- 

ilfit  en  même  temps  de  ce  recueil  une  lelé  (1).  Lord  CoUiugwood  succéda 

des  meillenret  coilectiont  lîttâaûres  h  ce  grand  amiral  dans  le  commande- 

de  rAllemagne.  On  a  encore  publié  ment  de  tontes  les  forces  anglaises  de 

après  sa  mort  deux  rolomes  de  ses  la  Méditerranée  ;  et  il  montra  antaiil 

poésies  inédites ,  parmi  lesquelles  on  d^hnnaaité  envers  les  blessés  aprèa  la 

remarqoe  la  tragédie  du  Comte  d^Es^  victoire ,  quMl  avait  fait  voir  de  cou- 

«ex,qn^il  avait  été  chargé  de  re&iro  jrage  dans  l'action.  Les  den  cfaaai- 

et  qn  il  a  rendue  plas  poétique»  bres  loi  votèrent  des  remer ciments. 

.  M — D  j.  Il  fut,  par  lettres-patentes  du  20  no> 

COLLINGWOOD     (  lord  vembre  1805  ,  créé  baron  CoUing- 

CuxaBEKT  ),  amiral  anglais,   né,  wood  de  Caldborne  etHethpole  dans 

vers  1750,  dans  Tuue  des  plus  an-  le, comté  ^orthumberland»  avec  aao 

ciennes  familles  du  nord  de  1* Angle-  ^ 

terre ,  fut  élevé  a  Newcastle  -  sur-  (,)  ^  floue  .«fUiie.À  l.  b.uîiio  de  Tr.. 

Tyne,  et  se  destina  de  bouiic  heure  "^faig"'»       «»iipMé«  de fîngi-tept  ▼ai«M«ax 

••«•U.  J<>  1.                   Il  r»*.:.  ...  ^*    li;;ncetde  six  frégatw  ;  les  flotte»  coinb<> 

au  service  de  la  manne,  il  lUtSlX  ans  „ée»  «l  lispagae  et  de  France  .  «ou*      ordr«t  «l« 

aspirant  :  el ,  après  avoir  passé  pin-  ramiroi  viiieneoTe,  ëtaieat  d«  tresM-trai»  v«w^ 

^JL>.  ..Ix  Tl     t£  ^»     1^  seaux  de Uf«e,  dont  qoilM««tpBgBoli,  conamBo- 

«lenrs  annéessor  les  frégates  le  ilfoA-  dés  p»r  rimini  onVim.  Coiun^ood. 

mouth  et  le  Grtifton%  ildevint  lien-  "rp^r^  'in'''  idresia  h  ramirauté.  re» 
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peBMon  de  deiizmHle  livres  sterling. 
Sa  famille  éîàk  Àftn  comme  à  celte 
époque ,  que  ranoiitté  fnt  coiitûiii^  à 
«es  deux  hérilîera  ioàlef,les  plus  près, 
qaoiqQ*il  n^eût  quedes  filles  :  lorsque 
celle  particularité  fut  d^nmtei  la 
donatiOB  fut  cbaogée  en  une  prori' 
non  de  mille  livres  slerliog  par  an  k 
ladj  Coirmgwood,  et  de  cinq  cents  li- 
vres à  cbacaiie  de  ses  filles.  T/amiral 
Golliog;wood  mourut  en  1810. 

Z. 

COLLIIVGWOOD  (Thomas), 
le  7  juillet  1751 ,  à  Staer-Crook 

frès  dt  iierwick  sur  ïwced,  fit,  dès 
âge  de  hait  ans,  de  grands  progrès 
dans  lee  nathémati^ea ,  et  devint 
ei  fort  dan  celte  Jmiiche  detacieD- 
ces  q«*il  était  considlé  par  des  mt- 
thématiciens  de  profeiaioa*  8a  mère 
lui  donna  le  goul  etlei  premières  no- 
tions de  la  bolauiqne  quMl  cnltiTa 
de  même  arec  beaucoup  d'aidenr.  A 
quinze  ans,  se  sentant  une  rocalîon 
pour  lYtiide  delà  médecine,  il  se 
rciuliL    à  l'université  d'Edimbourg 
oii  professaient  les  Monro  ,  les  Cu!- 
Icn ,  les  Grégory,  les  Black,  etc., 
et  profita  des  levons  de  çe*  iu«itrc9 
habiles,  ainsi  que  de  cellev  de  Crant, 
de  Toungy  de  Doncan,  et  sortooC  de 
Browa  qui  le  distingua  et  l'hon- 
Bora  de  aon  amitié  particnliAre.  Il 
alla  ensuite  s^étaUir  aNorham,  vers 
1776,  se  fit  receroir  docteur  en 
1780  9  resta  encore  sept  ans  kNo- 
rliam  ,  quitta  cette  ville  pour  Sunder- 
land  où  une  plus  vaste  carrière  était 
ouverte  kses  talents,  et  finit  parve- 
nir k  Londres  toujours  suivi  d'une 
réputation  qui  probablement  l'eût 
mis  à  même  de  devenir  fort  riche,  s'il 
n'eût  été  le  père  d^une  nombreuse 
famille  ,  tt  si  des  goûu  en  (^ueKjue 
sorte  encyclopédiques  n* eussent  dé- 
robé la  plos  granle  partie  de  son 
tempe  kl  exercice  de  la  médecine. 

LXl. 
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Ld  |ibiIosopiiie ,  les  sciences  physi- 
ques, les  méthodes  iodustriellei»,  Ta- 
gricoltnre  araient  enltti  nn  adepte 
rempli  de  sèle«  Les  natbénatiqnes, 
premier  objet  de  ses  études,  ne  ces- 
sèrent point  d*atlîrer  son  attention  ; 
non  seulement  il  te  tenUt  k  la 
haotmir  des  déconrertes  qui  chaque 
jour  agrandissaient  le  domaine  de 
l'analyse,  mais  il  se  limit  lui*méme 
k  des  recherches   sur    des  points 
encore  ignorés,  et  avec  un  peu  de 
constance  il  n'eut  tenu  qu'à  hii  do 
figurer  paruai  les  maîtres  de  la  scien- 
ce. La  littérature  n'était  pas  non  plus 
étrangère  k  ses  travaux,  et  c'est  nue 
cbose  preiiqne  incroyable  que  la  fa- 
cilité areclaqnelle  il  passait  dn  smet 
le  pins  badin  ait  plus  grave,  lef^k 
farce  k  la  tragédie»  de  la  pié^e  de 
ibèàtre  an  sermon.  D  est  lirai  qne 
cette  extrême  facilité  décèle  j^lutôt  le 
talent  ipkt  le  génie  $  et  certamement 
CoUingwood  ne  peut  être  compté 
ni  parmi  les  ^raïids  anatomîstes,  ni 
parmi  lus  grauds  mallitmaticiens,  ni 
parmi  les  grands  poi-U-s ,  quoique, 
dans  toutes  ^-^^  tuanchi  s  de  connais- 
sances ou  de  Iravaui,  il  se  suit  mon- 
tré véritablement  distingué.  Du  reste, 
il  n'a  publié  que  peu  de  grands  oorra* 
i;es*Sesécnlsnatbémati<|na sont  tons 
restés  mannscrils.  Il  en  est  de  même 
toit  de  sa  tragé^  de  Lucrèce ,  soit 
de  qnelcptes  parodies  qu'il  fit  joner 
dans  sa  jeunesse,  et  qui  obtinrent 
des  applaudissements  mérités.  Outre 
Vlmmortatilé  de  Vdme^  V Ermite^ 
et  quelques  antres  poèmes  imprimés, 
îî  a  lai  Sic  uu  volume  manuscrit  de 
poésies.  Des  sermons  qu'il  s'amusait  k 
composer,  beaucoup  ont  été  débités 
en  chaire  par  divers  prédicateurs, 
mdïi  peu  ont  elc  publiée  suus  son  nom. 
£n  revanche  on  trouverait  de  lui  beau- 
coa^  de  morceaux  dans  direrset  col- 
lections périodiques,  nommémentdans 
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le  Magazine  de  Dunfrlcs ,  le  Mu- 
sée de  Berwich  ,  le  Magazine  du 
JFermier,  les  Commentaires  médi- 
caux^ \p%  Mémoires  de  la  société 
.médicale  de  Londres^  la  Feuille 
d* agriculture  y  etc.  Il  était  membre 
ile  plusieurs  sociélés  savaatcÀj  c'est 
lui  <jui,  avec  lord  Alfa,  fonda  le 
club  des  clubs.  Il  fut  aussi  un  des 
fuudaleuis  de  la  Blbliothèaue  médi- 
cab  de  Stm^eclàncl.  Gollîagwood 
jipQiif at  k  l^ioudres ,  le.  28  octobre 
1831. 

COLIilNO  (Igkace-Second- 
Mabie),  sculpteur,  né  k  Turin  en 
1724,  fat  placé  dès  Tàge  de  qua- 
Igrye  .i^t  dans  Talelier  de  Damé , 
^fon  parent ,  où  il  commeDoa  k  sculp- 
ter en  bois.  Admis,  en  1744 ,  à  l'é- 
cole  de  dessin  du  célèbre  professeur 
Bomont,il  travailla  eusuitechez  le 
fondeur  Ladalle,  où  il  modela  et 
.fondit  une  statue  de  Saint-Sébas- 
tien. Celtt'  &talue  lirciCnUe,  en 
1750,  au  roi  Char  les- Emmanuel 
III ,  valut  ^  l'artiste  nne  pension  pour 
aller  4ladîer  k  Roue.  Les  premief  s 
oaTrages  màjé»  par  le  jeune  pn»- 
aûninaire  a  son  souveraio  furent  les 
Imsies  de  Marc-Aurèle^  de  Fausti- 
ne  et  d'une  Festah»  1755,  il 
enyçja'  un  groupe  représentant  Pa- 
pirius  avec  sa  mère ,  puis  une 
Niobé  en  marbre  de  Carrare.  Cv]- 
lîno ,  après  avoir  lermmé  tjualre 
slalues  de  quaranle-ciuq  pouces  de 
bauieur,  la  Justice ,  la  Force,  la 
Bienfaisance  el  V AmabiliLe ,  lui 
nommé  y  en  1760,  membre  de  Ta- 
cadémîe  de  Saînt-Loc  k  Rome.  Il 
fit  enaitite  quatre  lias-relie&  pour  U 
cour  de  Turin,  et  obtint,  en  1763, 
le  titre  de  scdpteiir  dn  roi.  Enfin,  en 
1767,  il  retourna  dans  sa  patrie, 
.■Ù  il  établit  une  école  de  sculpture, 
^  et  noiirut  en  décembre  1793.  L'his- 
torien DeniiM  ^  dans  le  tome  VI  des 
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Révolutions  d'Italie  y  parle  avec 
éloge  dlgnace  Collino  et  de  Pbilip- 

Çe,  son  frère,  sculpteur  comme  înî. 
^es  ouvrages  que  ces  deux  artistes 
ont  exécutés  conjointement  sont  les 
statues  eu  marbre  qui  forment  le  jet- 
d'eau  d'une  élégante  fontaine  du  châ- 
teau royal  d'Allié,  une  F  allas  de 
uuardiite-ciuq  pouces  de  hauteur, 
aans  le  palais  au  roi  à  Tarin  3  les 
statnei  de  Victor^Amédée  II  et  de 
Charies^Emauinu0l  III 9  en  mar* 
bre  de  Carrare ,  de  six  pieds  de  haa- 
teur,  sous  le  péristjle  de  l'université 
de  Turin  j  les  tombeaux  des  rois  de 
Sardaigne^  dans  l'église  de  Saperga; 
enfin ,  dans  la  ville  de  Novare ,  la 
statue  colossale  de  Saînl-Agabio  ^ 
morceau  digne  des  beaux  temps  de- 
l'art.  G — G — y. 

COLLOREDO-WAJLD- 
SEE(  RuDOLPut:- Joseph  ,  comte 
de  ),  ministre  des  coub  i  i  iilcs  et  vî- 
ce-chaucelier ,  naquit  le  ii  juillet 
1706,  de  l'ancienne  et  illustre  fa« 
miUe  de  ce  nom  {Fo^,  Golloaido  , 
IX,  276).  Un  des  aïeux  du  prince 
JcAenh  »  qui  portait  le  nom  de  Wald- 
sée  daosie  dîxièuic  aîècle,  fit,  sons 
Tempereur  Otbon  V'^  la  guerre  d'I- 
talie. Conrad  II  donna  à  l'un  de  ses 
descendants  le  comté  de  MeL^s  dans  le 
Frionl ,  on  ceftf  famUle  b^itu  dans  le 
(|uaturz]èine  siècle  le  château  de  Col- 
loredo  ,  dont  a  pris  le  nom.  Il 
commença  sa  carrière  dans  le  barreau 
en  ]ji)l)Line  ,  devint  conseilltr  de 
cour  près  la  ciidiiccUéne  ei  iuL  en- 
vojé  a  la  Diète  par  la  cour  de  Bohême 
en  qualité  d'anibassadenr  directorial. 
Ayant  qmXU  le  service  de  ce  pa^  ^ ,  il 
fut  nommé  vice-cbancelier  de  rempire 
en  1737,  et  assista  comme  marécbal 
an  cotironneraent  de  François  V^.  En 
1745,  il  exerçait  les  fonctions  de 
premier  cbarobellan,  lorsqu^ii  fut 
appelé  de  non?eaa  k  la  charge  de  ?i« 
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ce-cliaiieclier  de  l'empire  ,  do&t  3 
i  ^taît  AfnAs  vm  Cliarlei  VIL  Es 

1763,  l'empereur  l'élera  à  U  di- 
gnité de  pri&ceda  St -Empire  romam 
ponr  lui  et  ses  descendants.  Dam 
la  même  année ,  il  reçut  le  diplôme 
àe  prince  da  royanme  de  Bohême,  et 
Tannée  suivante  Jes  lettres  de  natu- 
ralîsalinn  dans  le  royaume  de  Hon- 
grie. Ji  eut  de  sou  mat  iage  avec  une 
comtesse  de  Stahrembeig  dix-buit 
enfanU,  dont  neuf  garçons  et  neuf 
fiUes.  Uàiisi  le  moh  de  juillet  1777  y 
aa  miliea  d^nne  famille  nombreuse  ^ 
i  eut  la  Mlîa£ictioa  de  célébrer 
dans  JOB  clij^teav  de  Ziemdorf  la 
cimpantaÎBe  de  loo  mriage ,  et  de 
recevoir  la  bénédiclion  nuptiale  det 
'  naine  de  aoa  tebond  fils  JMm9, 
aion  arciievéque  de  Salsbonrg,  U 
BMMirDt  le  l^'^  novembre  1788,  Oflie 
aas  après  cette  toodiante  cérémonie. 

M — Di'. 

COLLOREDO  MAIVSFKLI) 
(Fbat(çois-Guîsdacker  ,  priucc  de), 
fils  aiaé  du  précèdent,  fut  miulstre 
et  vice-chancelier  de  l'empire.  11  na- 
quit le  28  mai  17*ii|  se  rlîsUugu* 
dès  $A  jeancsw  par  ses  dispositione 
ponr  leeaiiaîres,  ce  qui  l«  fit  nowner 
conseiller  de  l'empire  et  loi  Talntpln« 
denre  nisôons  importantes  qee  lai 
confia  Tempereur  Francob  £n 
1760  y  il  fut  chargé  d'aller  porter  à 
la  conr  de  France  la  nouvelle  du  ma- 
riage de  rarchidac  Joseph  avec  Tin- 
fante  de  Parme;  et,  eo  1764  ,  celle 
de  l'élection  de  Pempereur  Joseph  il 
comme  roi  des  RooiaiiKs,  a  1  impéra- 
trice-reine Marie-Thérèse  el  aux  au- 
tres membres  de  la  iamille  qui  élaieni 
restés  a  Vienne.  Depuis  17(>7  jusqu'à 
1770^  il  resta  a  la  cour  d  lii>pagne 
en  qualité  d'ambassadeur.  A  son  re- 
tour il  int  nommé  premier  cornons* 
taire  impérial  prés  le  tribonal  de 
k  éaàbn  kWetilarj  en  1799, 


il  snccéda  à  son  père  dans  la  dignité 
device-diiBeeUer,  et  devint  en  1796 
grand-efaambellaade.rempeienr.  Le 
S  août  1800,  il  prit  sa  retraite  et 
vécut  dès-lors  dans  ses  terres,  hono- 
ré de  tons  cens  qui  avaUnt  en  des 
relations  avec  loi.  Le  priooe  Fras* 
çois  rendit  réellemeut  de  grands  ser- 
vices à  l'état  sous  le  règne  de  quatre 
empereur??.  11  mourut  le  27  octobre 
1807.  Animé  d'une  piété  sincère  ,  sa 
bienfaii>aiicf  envers  les  mallieui eui  ne 
se  démentit  jamais.  Il  aimait  les  arls, 
les  sciences,  et  ne  aégligeail  aucune 
ooetsion  de  les  eneonrager.  lA — n  j. 

GOLLORE]M>.WALDSÉE 
(Ji(noiu-FnAvçois-ni-PAins,  comlo 
de) ,  archevéqoe  de  Salsbeurg ,  frèrr 
danréoédent,  naquit  le  31  mai  1732, 
et  fiit  envoyé  dès  Tàge  do  vingt  ans 
comme  auditeur  à  Rome^  oi^»  dt- 
venn  doreur  en  théologie ,  il  dena 
des  preuves  d'habileté  et  de  savoir. 
Avant  l'âge  de  trente  ans  il  obtint  le 
sicgc  è[)igcopal  de  Gurk  et  dix  ans 
après  (14  ai  al  1  772)  il  fut  élu  arclie- 

Vêque  de  Sal'bourg   pai  le  cbapitrc 

de  celte  ville.  Cette  principauté  était 
alors  grevée  d'one  dette  considérable 
et  les  caisses  étaient  vides.  Sacnfiant 
tant  ce  <|n*il  avait  apporté  de  sa  pro- 
pre fortune,  le  nouveau  prélat  pourvut 
aux  besobs  les  pins  argents ,  et  ea 
peu  de  temps  la  prospérité  do  ce  paya 
s'éleva  k  un  degré  tuès^omarmaUt, 
Sous  ses  prédécesseurs,  la  cause  dt 
Pétat  placée  dans  fe  palais  épiscopal 
était  a  l'enfière  disposifion  du  prince, 
Ji'roiitc  crén  udc  trésorerie  où  s  etlec- 
tucrent  ions  les  paicincnts,  et  il  ne 
réserva  pour  lui  que  sou  trailcmeiit 
d'archevêque.  D  s'occupa  ensuite  do 
régulariser  le  systèuie  des  iiuances. 
Quoique  la  masse  des  impôts  ne  fftt 
pas  eiorbitante,  la  répartition  en 
était  SI  vicieuse^  us  devenaient  très- 
onéreux  à  ono  partiu  de  la  popula- 
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tiuii  :  le  premier  soin  du  prince  Jé- 
rôme fat  de  régler  cesenrice,  mais 
il  nj  parrist  qu'après  avoir  ramiOBlé 
de  graiul«i  dîfficallés.  Enfin  fl  créa 
lina  école  normale  ponr  les  jeunes 
gens  qui  se  destuaîent  k  l'enseigoe- 
menl*  Il  s'occapa  eosuîie  de  Pin* 
slmctioB  publique,  et  fit  de  grands 
cbangeeienti  dans  les  écoles.  Il  en- 
voya plusieurs  jeunes  ecclésiastiques 
k  rétraugex,  afin  d'y  puiser  des  con« 
naissaoces  utiles.  11  sacrifia  encore 
une  partie  de  sa   propre  fortune 
pour  décharger  l'élal  de  l'entretien 
de  sa  cathédrale.  Mais  il  iaul  dire 
aussi  que  le  goût  des  innovations  l'en» 
IrOlna  on  peu  ao-delk  des  bornes^  et 
qne  le  lile  qn'îl  mit  à  fiiToriser  les 
plans  de  réforme  eaécntés  par  Jo- 
eepb  II  ne  fut  pas  toujours  conforme 
à  resprit  de  Téglise.  Il  adressa,  en 
1782,  aux  curés  de  son  diocèse  une 
lettre  pastorale  dans  laquelle  il  blâ- 
mait sévèrement  le  luxe  des  églises, 
e\  IViposition  de  tableaux  que  Ton 
y  faisait.  Il  y  traitait  aussi  de  su- 
pers tilionqueîques  praliqut  s  reh^ien- 
863  des  catholiques.  Ilrcoominaudait 
aux  jeunes  séminaristes  de  ne  pas  se 
borner  krétnde  de  récritnre  et  des 
pères,  et  de  s^appliqner  aoz  arts^ 
aux  sciences  physiques  et  natu- 
relles. Enfin  il  prétendait  que  le  culte 
des  Saints  n^est  point  on  article  es- 
sentiel de  la  reUgioB  »  et  il  en  pariait 
même  en  termes  peu  conTenants. 
Quelques  prélats  de  ^Allemagne  imi- 
tèrent l'exemple  de  l'archevêque  de 
Salzboiirg  ;  eî  i'?m  d'eux  alla  jusqu'à 
exempter  de  dire  leur  bréviaire  quel- 
ques prêtres  de  son  diocèse.  Maiâ  la 
plus  grande  partie,  entre  autrejî  des 
archevêques  de  Vienne  et  de  iWali- 
neSjS^élevèrent  hautement  contre  des 
innovations  auxquelles  d'ailleurs  la 
mort  de  Josepb  II  vînt  bientôt  met- 
tre un  terme,  Larcbevéqne  de  Sali* 
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bourg  se  livra  alors  exclusivement  b 
Fadministralion  de  sa  principauté. 
Ses  finajices  étaient  dans  un  état  tel- 
lement florissant,  que  lors  de  rinon- 
dation  ociasionnée  parle  débordement 
de  laSalta,  plusieurs  digues  ayant 
été  rompues  et  les  salines  fortement 
endommagées,  le  trésor  put  dispo- 
ser d*nne  somme  de  quatre  cent 
mille  florins ,  pour  réparer  le  dégât, 
sans  surcharger  le  pays  d'un  impôt 
extraordinaire.  Lorsque  le  prince 
Jérôme  ijuilla  sa  résidence,  noa- 
seulenitni   toutes  les  dettes  élaient 
payées  ,  mais  le  Fiindus  instructus 
du  pays  se  trouvait  augmenté  d^iàl 
demi-millîon  de  florins.  Tontes  les 
caisses  étalent  abondamment  ponr« 
Toesj  le  Trésor  de  la  chmbre 
(Kammersablamt)  possédait  un  ac- 
tif de  près  de  neut  cent  mille  flo- 
rinSy  ctles  établissements  de  bienfaî—" 
sance  un  capital  de  huit  cent  mille 
florins.  Lors  de  la  dernière  guerre 
avec  la  France,  la  principauté  de 
Salzbourt;  dut  lever  un  contingent 
lie  nulle  hommes,  fournir  a  la  caisse 
d'opérations  de  Tcmpire  pendant  les 
moù  d*été  et  payer  un  subside.  Tou- 
tes les  dépenses  furent  payées  sur  len 
roTcnus  ordinaires  de  rétat«  La  mémo 
économie  réenait  dans  radministra- 
tion  de  la  rortane  privée  du  pré» 
lat  :  aussi  se  vit-il  en  mesure  de  Te* 
nir  plusieurs  fois  au  secours  de  ses 
sujets,  en  leurdistribnant  des  sommes 
de  ringt-cinq  à  cinquante  mille  flo« 
rins,  et  de  répandre  de  pareils  bien- 
faits dans  les  éfahlissements  qu'il 
avait  créés.  Remplissant  toujours 
lui-même  les  fonctions  de  son  mi- 
nistère spirituel ,  le  prince  Jéroaie 
eut  le  rare  bonheur  pendant  trois 
géoératiou:»  de  bénir    l'union  des 
chefs  de  sa  famille,  et^  en  1777,  de 
célébrer  l'oflîce  divift  de  bi  cinquan* 
laine  matrimoniale  de  ses  père  et 
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nierc.  Touà  leï  ans  il  donuail,  sur  &d 
cassette ,  douze  cent  mille  florins  anx 
indigents,  suu  compter  les  dom  ^u'il 
faûail,  nir  tes  reveniis  parliculiersy 
foit  m  puiyres  honteox,  loil  m 
jeanes  gens  qui  aUaient  k  réUranger 
afin  d'j  faire  leurs  ^mdcti  Mais  ni 
NI  bienfaisance)  ni  le  sonTenir  àu 
lilc  ^'il  ayait  montre  pour  cerlainei 
doctrines  de  son  époque,  ne  purent 
le  garantir  d'innovations  bien  autre- 
ment funestes.  L'arclievêclié  Sa]?- 
bourg  fut  iiDpitoyahlemeûL  sécula- 
risé, lori>  de  i'établîsseoaent  de  la 
confédération  du  Rhin  ,  fondée  par 
Kapolcon  en  1806.  Le  priuce- 
ércque  dut  se  lelircr  dans  sa  fa- 
mlUe ,  et  il  j  vécot  de  la  manière  la 
plus  édifiante  jusqu'à  sa  mort,  qoi  eot 
lien  le  20  mai  1812.    M^n  j. 

COLLOREDO-MELSS  it 
WAIiDSÉE  (Joseph,  comle  de), 
feld  maréchal,  frère  du  précédent^ 
était  né  a  Ralisbonne  le  11  septem- 
bre 1735.  Entré  de  bonne  licure 
dans  la  carrière  des  armes,  il  était 
k  dix-sept  ans  cornette  dans  le  régi- 
ment des  cuirassiers  Lnrcbeaî,  ci  y 
devint  bientôt  capitaine.    Dans  la 

fjuerre  de  seplans^  dont  il  lu  toutes 
es  campagnes ,  sa  conduite  a  la  pre- 
mière bataille  qui  fut  livrée  près  de 
Lowotisy  le  1"  octobre  1756,  mé- 
rita d*élre  dléedans  le  rapport  dn 
feld-marécbal  Browoe ,  et  Inî  yalot 
le  grade  delieutenant>colonel.  Blessé^ 
le  6  mai  1757,  a  la  bataille  de  Pra« 
0ie,  et  le  7  septembre  suivant  devant 
fiorlitz,  il  fut  nommé  colonel  com- 
mandant le  régiment  de  Lascy. 
C'est  lui  qui,  par  sa  fermeté  daus  le 
conseil  de  guerre  qui  s'était  réuni  à 
Breslati,  obtint  pour  la  garnison  une 
capitulation  honorable  (9  décembre 
1757).  Le  4  octobre  1763,  il  fut 
promu  au  grade  de  géiicréil-feld- 
wacbtmeiâlcr.La  paix,  qui  venait  d'é- 
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(rc  rétablie  ,  ne  fut  pas  sans  résultats 
pour  l'armée  aulrichipnne ,  et  !♦»  gé- 
ULTdl  CoUoredo  iut  sans  contredit 
l'un  des  officiers  qui  contribuèrent  le 

«ns  k  perfectionner  son  iostraçtion. 
efenn  feld-maréchal-lientewint  en 
janvier  1771,  îlfntnommé  denx  ans 
après  conieillerHUiliqne  titulaire^  et 
en  1775  on  Int  confia  riospeclioo  de 
toutes  tes  troupes  de  frontière.  En 

1777  ,  il  fut  désigné  avec  le  comte 
deCobenzl,  pour  accompagner  Tera- 
pereur  Joseph  II,  dans  le  voyage 
([lie  ce  jeune  monarque  entreprit 
tu  Allemagne,  en  France,  en  Es- 
pap;uc  et  en  Suisse  ,  pour  y  étudier 
1  esprit  des  peuples,  leurs  gouverne- 
ments et  leurs  institutions  militaires. 
Fendant  b  racrre  de  la  succession  en 

1778  y  le  fcld'marécbal  Colloredo 
rejoignît  l'aile  gauche  de  TanBée  en 
Bohême  avec  une  division  d'élitè. 
L'année  suivante  il  fut  nommé  direc- 
tenr-général  de  Tartillerie.  C'est  ici 
que  commence  pour  lui  une  nouvelle 
existence  militaire.  Toutes  ses  idées, 
tous  se*  «ffortaac dirigèrent  vers  celle 
arme  importante  qu'il  entreprit  de 
perfectionner.  On  a  annoncé  der- 
nièrement qu^un  officier  distingué 
par  ses  talents  et  ses  connaissances 
se  propose  de  publier  la  biographie 
dn  comte  Josepb  CoUoredo  »  ce  uni 
ne  peut  manquer  d^èlre  fort  ntiw^ 

Foisqa'elle  contiendra  Thistoire  de 
artillerie  antrichienne  5  car  il  u^en 
est  aneone  partie  dont  ce  général 
ne  se  soit  spécialement  occupé  et 
qn'il  n'ait  perfectionnée.  Les  fabri- 
ques de  salpêtre  ,  de  poudre ,  d'ar- 
mes, les  arsenaux ,  reçurent,  sous 
ta  direct^jon ,  une  grande  activilé  et 
de  rombk'ux  perfectiouuemeuls  que 
seconda  admirablement  le  célèbre 
Véga  (  ^ox-  ce  nom  ,  XLVIJI, 
02j.  Eu  17 86, il  créa  le  corps  des 
Bombardiers  qni  a  eu  de  si  benrenz 
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résultats  pour  l'artillerie  autricbîen- 
ne.  Enfin,  pour  couronner  ses  efforts, 

11  sut  fixer  raltenlion  du  mouarque 
sar  le  sort  des  vétérans  de  cette  ar- 
me ,  et  8or  eelni  de  leurs  vewres  et 
orpbeliDt  y  et  un  sjstèmç  de  aecoert 
lîit^tabii  pour  eu.  Bnl783y  leprloee 
JoMph  accompagna  Pempereur  dam 
•on  TOyage  pour  l'inspection  des  for- 
teresses sur  les  frontières  orientales. 
£n  1786,  il  Ait  nommé  grand-maître 
deTartilierie  ;  fit,  en  cette  qualité ,  la 
guerre  contre  les  Turcs,  et  inonlra 
devant  Belgrade  ,  qui  dut  rcd  r 
après  vingt-un  jours  de  bombarde- 
ment, a  quel  point  de  perfection  était 
parvenue  l'ariillerie  autrichienne.  Le 

12  octobre  1789,  il  fut  é  feld- 
marfchal,  et  en  1790  il  accompa* 
gna  Landon  k  son  qoartier-géniral 
oe  l'armée  d'observation.  Ce  fat  loi 
qni  vint  annoncerla  mort  de  ce  grand 
capitaine  kl*emperenrLéopold,  et  qaî 
prit  le  commandement  provisoire  de 
farmée  qui  fut  dissoate  DÎen  tôt  après, 
li'âge  dn  prince  Joseph  ne  lui  permit 
pas  de  prendre  «ne  part  active  aux 
guerres  de  la  révolution  francnisr; 
mais  il  ent  toujours  une  grande  in- 
fluence dans  le  conseil.  Il  fut  élevé 
au  poste  de  ministre  dV'tat  et  des 
conférences  en  1805.  Pendanl  la 
campagne  de  1809 ,  en  Tabsence  de 
Parcnidnc  Charles,  généralissime ,  il 
prit  le  porte^'feaille  de  la  guerre  et 
le  conserra  jusqu'à  la  fin  de  no?4 
1814.  Lors  de  la  nouvelle  organisa- 
tion du  conseil  d'état ,  on  lui  confia 
la  section  de  la  guerre  qu'il  présida 
jusqua  sa  mort|  arrivée  le  26  nov* 
1818.  L^emperenr  François ,  voulant 
honorer  sa  mémoire,  ordonna  qu'un 
mon n meut  lui  fîiit  érigé  dans  l'arsenal 
de  Vienne.  M — d  j. 

COLLOREDO  -  WEXZEL 
(Jian  -NÉPOMuckîîR-FBANÇois,  comte 
de),  né  a  Vienne  le  3  octobre  1738| 


était  destiné  par  sa  famille  aux  di- 
gnités de  l'église  j  mais,  ne  se  sentant 
aucune  vocation  pour  rétat  ecclé- 
siastique ,  il  snivit  la  carrière  des 
armes  où  la  gnerre  de  se^  ans 
vînt  bientôt  lai  donner  PoocasioB  de 
se  distinguer.  Entré  au  service  le  18 
jnîn  1756,  en  qualité  de  sons-lieu- 
tenant dans  le  régiment  d'infaoterie 
Charles  Colloredo^  il  obtint  succea* 
sivement  dans  Téspace  de  huit  ans 
les  grades  de  capitaine,  de  second- 
major,  de  lieutenant-colonel,  et  de 
colonel.  Devenu  général-feld-wacht- 
meister  ,  avec  un  commandement  en 
Bohème^   il  fut  un  des  trcnlc-sîx 
chambellans  attachés  a  la  persouue 
de  l'empereur  Joseph  II,  et  con- 
serva cette  dignité  jusi^u'en  1783^ 
époque  k  laqueUe  il  obtmt  le  grade 
de  feld-maréchal-lientenant  avec  le 
commandement  de  TEsdavonie  et 
du  Banat.  Pins  tard  créé  cbevaUer 
de  Tordre  Tentonique  et  ayant  ob- 
tenu la  commanderie  de  Melcheln  y 
le  comte  Jean  demanda  à  se  rap- 
procher de  ses  nouvelles  posses- 
sions; on  lui  conféra  le  coniman* 
dem<'nt  d'une  division  en  Moravie. 
De  là  il  partit  pour  rejoindre  Par- 
mée  du  feld-marécbal  Laudon  ,  où 
cii  (qualité  de  plus  ancien  feld-ma- 
réchal-lieulenant,  il  fit  la  guerre  con- 
trôles Turcs,  et  se  distîosua  parti-' 
cnlièrement  an  siège  de  Belgrade. 
L'empereur  le  nomma  alors  grand-^ 
maître  de  Tartillerie,  commandant 
de  Tintérienr  de  rAulricbe-  et  da 
Tyrol,  et  conseiller  intime  titulaire. 
La  guerre  de  la  révolution,  en  1793^ 
rappela  bientôt  dans  les  Pajs-BaS| 
011  il  rejoignit  Parmée  do  prince  de 
Cobourg.  Le  18  mars  1793,  h  la 
bataille  de  IScerwinden ,  posté  sur 
les  hauteurs  en  avant  d'Oberwincîen, 
il  soutint  l'attaque  de  l'aile  gauche 
deDomouricz,  sans  perdre  un  pouce 
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de  tenaiai  jvsqnli  Tainréediipriiice  rement ,  loi  donna  k  dix-sept  ans  one 
Charles  qui,  avec  son  avant-garde,  place  de  sous- Heotenant  dans  sonré- 
culbuta  rennemi  et  remporta  nne  giment.  Le  jeune  comte  suivit  bienl6| 
victoire  complète.  Le  1*'  mat  «ni-  après  comme  officier  dWdonnaoce 
vant,  Dampierre,  voulant  aller  an  se-  le  général  ClerfaytJ  qui  commandait 
cours  de  la  ville  de  Condé,  s'élait  le  corp?  anxîli.iire  rinlnrliifii  dans 
mis  en  marche  pour  alti'cjuer  la  par-  l'expédition  du  duc   de  Brunswick 
lie  du  corps  du  gcnér;d  P'erraris  que  couire  la  France  en  1792.  ISoramc 
Cûmiiiaiidaitlecomti  Colîorcdo-Wen-  capilaine  -  lieutenaat  en  1793,  et 
iel.   Celui-ci  résista  aux  ana(|ues  coramandanl  une  coropagni*»  de  gre- 
^âtfrles  dn  général  français ,  et,  j^re-  radiers ,  il  concourut  successivement 
àant  Inî-même  l'offen«iTe>  il  rejeta  au  siège  de  Condé,  k  Fattaqne  d« 
rennemi  dePantrecôté  delà  Rouelle  camp  de  César ,  an  blocus  de  Dun- 
et  podisa  jusque  sur  les  hauteurs  kerc^ue,  etc.  t^ommé  capitabe  tîln* 
▼îff-li-TÎs  le  camp  de  Famars.  Après  lairele      février  1794,  il  faisait 
nyonr  encore  été  chargé  de  diflPércnts  partie  delà  réserve  lors  dn  combal 
commandements  ,  le  comte  Colio-  que  le  générai  Otto  eut  k  soutenir  le 
redo-Wenzel  fat    nommé  prési*  17  et  le  18  mai  sur  les  hauteurs  de 
dent  du  conseil  auliqne  de  guerre,  Turcoing  ,  et  il  fui  cité  parliculière- 
el  ,  pn   1808,  feld-maréchnl.  En  ment.  Alais  le  sorl  des  nnsie?,  devenu 
1813^  il  commanda  l'nrmcc  d'ïta-  Mcnlôt  si  falal  aux  alliés,  le  fut  aussi 
lie  et  reprit  ensuite  la  présidence  du  pour  le  jeune  Collorcdo.  il  était  ren- 
conseil  aulique,  dont  il  s'était  démis  fermé  dans  la  place  de  Condé,  dont 
quelques  années  auparavant.  Il  ren-  la  garnison  se  rendit  après  cinquante- 
dit  les  plus  glands  services  par  son  un  juuis  de  siège.  Devant  retourner 
actînté  pendant  les  campagnes  que  en  Autriche  jusqn'k  son  échange ,  il 
TAUemagne  a  nommées  ta  guerre  de  (îit  retenu  comme  otage,  etcontrelei 
délivrance.  L'empereur  l'attacha  im-  clauses  de  la  capitulation .  par  ordre 
médiatement  k  sa  personne .  en  lui  ren^  da  général  Schérer .  Coudait  prison- 
dant  la  charge     Û  occupait  k  la  conr  nier  k  Paris ,  il  y  resta  long-temps  dé- 
ét  en  le  nommant  capitaine  des  tra-  tenu  k  Tabbaye  St-6ermain  j  et  ce  fut 
bans.  Il  lui  confia  en  même  temps  la  la  qa*il  rencontra  le  comte  Auguste  de 
présidence  de  la  section  militaire  du  Lemingen-Wcsferbourg ,  depuis  gé- 
conseil  d'état.  Le  comte       Colin-  néral-major  J  et  tous  les  deux  de 
redo-Wenzel  termina  sa  carrière  le  5  concert  réussirent  K  s'évader.  Pas- 
sept.  1822.                M — d  j.  saut  par  Lyon  et  Genève  avec  de  faux 
*    COLLOREDO-MAi\S-  pa^^e-porls,  ils  arrivèrent  à  larmée 
FELD  (JKr.ô-\iE  ,  comte  de  ) ,  né  k  aaUichicnne  ,  que  commandait  alors 
Wctzlor  le  30  mars  1775,  était  le  en  Franconie  le  comte  de  Clerfajt. 
second  fils  dn  chancelier  Françojs  Le  capitaine  Colloredo  fut  aussitôt 
"^Gundacler,  prmce  de  CoUoredor  placé  lia  téted*nne  compagnie  de  la 
iKlansfeld.  Doné  d'une  forte  consti-  garde ,  et  fit  b  campagne  de  1796 
tntion ,  d'une  hante  statnre  et  d^une  k  l'avanl-garde  dn  teld*marécbal 
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où  il     ictdhlit  en  peu  de  Cettips,  au 
erand  elouuement  de  lout  îc  inonde. 
Cependant  celte  blessure,  (jue  da- 
Iwrdonavaitcnie  mortelle,  altéra  sa 
p0iir  le  reste  de  ses  jours.  Qua- 
tre mois  après,  il  pot  reprendre 
'  son  service  arec  le  grade  «le  major. 
Ayant  été  chargé  d'orgaaiser  an  ré- 
giment hongruis,  il  s'acquilla  de  cette 
tâche  avec  tant  d'habilelé  et  de  zèle 
c|ue  deux  balailloDS  furent  bieoldt 
en  elal  d'entrer  en  c^impat^ne.  Le 
comte  de  Colloredo  se  distingua  k  la 
tête  d'un  de  ces  bataillons,  et  il 
obtint  le  grade  (te  colonel  eu  second 
du  régiment  Olivier-Wallis  ,  qui  se 
troQTait  sur  le  Haul-Rbin.  Il  se  ren- 
dait h  sa  destination ,  lorsque ,  ar^ 
nwé  près  de  Laupheim ,  il  rencontra 
le  Êohle  corps  da  prince  Joseph  de 
Lorraine  »  qui  marchait  sur  Schaff- 
bausen,  formant  le  centre  de  Tattaqne 
dirigée  contre  l'ennemi ,  qni  occu- 
pait une  positron  snr  la  Rolhflussen. 
Colloredo  offrit  ses  services  au  prince, 

{)rit  le  commandement  d'un  batail.» 
on,  à  la  téte  dunuel  il  fit  dps  prodî- 

fes  de  valeur,  et  tut  récompensé  de 
elle  cuaduke  par  le  grade  de  coloiiel- 
commandant  du  régiment  Archidnc- 
Fer^nand.  Lel"  septembre  18G5,  il 
fat  promn  au  grade  de  général-major 
avec  le  commandement  d'une  brigade 
de  cinq  bataillons  de  grenadiers^ 
dansFarméc  qui  occupait  le  pays  vé- 
nitien sons  les  ordres  du  prince  Char- 
les. A  l'ouverture  de  la  campagne , 
les  30  et  31  octobre,  il  fit  échoner 
toutes  les  tentatives  de  Masséna  sur 
Tailegaucbe  de  Tarmée  dont  il  avait 
pris  le  commandement,  dans  Ki  posi- 
tion retranchée  de  CaMiero.  En 
1809 ,  Colloredo  comuiaudait  nue 
brigade  de  iii  i)at aillons  a  i'arméa 
d*Italiey  où  il  sedislingua  encore  en 
dîiféreites  occasions  et  particulière- 
ment le  1^  mai  k  Wrone,  oiî  il  fut 
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blessé  eu  se  défendant  pendant  viugt- 
tliialre  heures  contre  tous  les  efforts 
des  Français,  douuaut  ainsi  le  temps 
à  l'armée  autrichienne  d^opérer  sa 
retraite.  Nommé  feld-marécheUieu- 
tenant  et  commandeor  de  Marie-Thé- 
rèse, il  prit  le  commandement  d'une 
dinsion,  et  sedistbgua  de  nouveau, 
au  conibatdeRaab.  En  1813,  il  com- 
mandait une  division  eaBohèmedana 
le  corps  d'observation  y  sons  les  or- 
dres de  Giulay.  La  bravoure^  les  la-  . 
teuls  qu'il  déploja  K  l'attaque  de  la 
redoute  de Diproldisvrald,  et  surtout 
à  la  bataille  de  Kulm,  où,  après  avoir 
pris  le  parc  d'arlillerie  de  l'ennemi, 
il  enleva  levillage  d'Arbesau,  etcon- 
tribua  puiâsammeul  au  succès  de  la 
journée  y  lui  méritèrent  le  grade  de 
général  dVliUerie  (feldseogp&sîster) , 
arec  le  'commandement  du  premier 
corps  d^armée ,  et  la  décoration  de 
St-Alezaudre-Newskj ,  que  lui  en- 
voya Tempereur  de  Russie.  Âjant 
reçu  le  1 7  sept. ,  du  prince  de  Scbwar- 
zenberg ,  Tordre  a  occuper  les  hau- 
teurs de  Slrisowîlz  au  moment  où 
Napoléon  en  personne  faisait  uue. 
tentative  parle  défilé  de  Nolleu Jor f , 
il  se  jeUe  aussilùlsar  le  flanc  gaucbe 
de  l'ennemi,  soutient  un  combat  long 
et  sanglant  près  d^Arbesau ,  enlève 
enfin  ce  village  et  se  porte  en  toute 
hâte  sur  la  roule  de  I^ollendorf.  Li— 
timidé  par  cet  échec  et  par  lanonrelle 
de  rapproche  des  Prussûns  et  dea 
Russes^  reanemi  se  retire  en  désor- 
dre^ ahaadonnant  son  artillerie  et 
plusieurs  milliers  de  prisonniers. 
tiVmpereur  Alesandre  envoja  dans 
la  nuit  même  au  comte  de  Colloredo  la 
croix  de  Saint-Georges  d«  troisième 
classe,  en  lui  <':xprimanl  ton  le  sa  sa- 
lisfâction  dans  Line  lellre  écrite  de  sa 
main.  Le  17  octobre^  arrivé  devaut 
Leipzig,  avec  le  premier  corps,  Col- 
loredo furmail ,  avec  la  division  Lii- 
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cLleuileÏQcl  la  résem  que  comman- 
dait Merreldl,  Tâile  gauclie  de  l'âr- 
iB^e  alliét  ions  les  ordres  du  pciucc 
de  HcMt-Hombourg.  Ce  général 
Bjut  élé  bleué,  et  Merreldt  fait 
prisonnier,  Colloredo  prit  le  coin» 
mandeiDeiit  ^  mais  feri  cioa  heures 
.  de  rapfèe-midiy  comme  il  faisait 
ses  dispositions  nr  le  front  de  la 
ligne,  il  reçut  une  balle  dans  le  côté 
gauche,  a  Tendroit  même  on,  pla- 
Sieurs  années  auparavant,  il  avait 
ete  aHeint.  li  riconimanda  aussilôt 
de  ne  point  parler  de  cet  accident, 
et  coDliuua  de  donner  ses  ordres 
et  de  concourir  au  succès  de  la 
journée.  Remis  de  sa  blessure,  il 
prit ,  an  6  janner  1814 ,  le  com- 
naiidemeiit  de  leitrème  gioche  de 
Tarmée  alliée ,  et  reçut  encore  dans 
un  combat  d'à? ant-postes ,  près  da 
pont  de  Barce,  mi  coup  de  fea  à 
la  cuisse  gaucbe,  ce  qui Tobligea  de 
quitter  le  champ  de  bataille  cl  l'em- 
pêcha de  prendre  part  aa  re8te.de  la 
campagne.  Après  la  paix  de  Parîs^  en 
1814, r  empereur  d'An I riche  lui  con- 
fia le  commandement  des  troupes  qui 
se  reliraient  en  li  diêmc  ,  cl  Tinsprc- 
tion  gi^néraie  de  i'iiiiauiene.  Luri» 
dn  retour  de  Napoléon  en  1815 ,  le 
géoéralCoUoreoocommeDda  an  corps 
de  qnarante  mille  hommee  avec  le- 
quel il  passa  le  Rbin ,  le  26  juin , 
près  Bàle,  et  marcha  sar  Belfort 
Door  attaquer  Lecourbe.  Arrêté 
bientôt  dans  ses  opérations  par  la 
coDclnsioa  de  Ja  paii ,  il  alla  pren- 
dre un  commandement  en  Bohême* 
Six  raois  après,  il  passa  en  îllyrîc  , 
en  Styrie  et  dans  le  Tyrol.  Dans  un 
vojage  qu^il  fit  k  Vienne ,  il  fut  at- 
teint d'une  maladie  douloureuse , 
salle  des  fatigues  de  la  guerre  et  de 
5ci»  nouibreuscs  bUssurts  j  et  il  y  suc- 
comba le  23  juiUet  1822.  Les  offi- 
cîcTs  du  corps  alors  caatoBaé  en  Bo- 
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berne  demandèrent  l  aulurualion  de 
\ui  élever  un  uionumcut  6ur  le  champ 
de  bataille  de  Kulro  ^  et  ce  glorieux 
trophée  s*élère  aajoord'hnî  sar  lee 
lîeni  mêmes  oft  fl  s'était  plus  parlieu* 
fièrement  dislingaé.  lit— D  j» 

COLLOREDO(Loois),€apit<  * 
cin  de  Vérone ,  se  fît  remarquer  en 
1797  à  la  tétc  des  furieux  qui  mas* 
sacrèrent,  jusque  dans  les  liôpitani, 
des  soldâtes  malades  de  la  république 
française.  Au  milieu  de  ces liorreurs, 
on  le  vil  haranguer  la  populace,  et 
Texciler  par  ses  discours  à  cxleruii- 
DiT  tout  ce  qui  portait  le  nom  fran- 
çais. Arrêté  à^rta  la  réduction  de 
celle  ville,  et  traduit  devant  une 
comimsaion  militaire,  il  fat  condamné 
an  dernier  supplice  et  exécuté  snr-le- 
charap.  U  afionta  la  mort  a?ec  on 
grand  conrage,  et  étonna  ses  juges 
par  sa  fermeté  autant  que  par  sa  pré* 
senee  d'esprit.  Après  les  evèuemenis 
de  1814  ,  les  capucins  de  Vérone 
lui  ont  élevé  dans  leur  église  un  mo- 
nument f]ut  rappelle  sa  conduite  el sa 
condamna  lion.  M.BoUa  a  insère  dans 
son  Ht^ioire  d'Italie  uu  discours 
très  -  remarqualile  ,  prononcé  parce 
tnuiue  iauatique  ,  €l  allribué  sdus 
fondement  au  fameux  prédicateur 
Torchi  ,  alors  évéque  de  Parme. 

G — vt, 

GOLI«UCCIO(  Salvtato). 

F^oy.  Salutato,  XL,  234. 

COL  L Y£R  (JosKPij),  grareur,  ' 
né  k  Londres  en  1 748 ,  eut  pour 
premier  maître  Antoine  Walker»  ar- 
tiste d^un  grand  mérite,  auquel  sont 
dues  quelques-tiiies  des  plus  belles 
estampes  d'une  coîlecliou  célèbre  en 
Angleterre  ,  celle  de  Houghton.  Il 
recul  ensuite  des  leçons  du  Irère  de 
cet  artiste,  William  Walker,  et  il 
eu  profita  a  lel  poiul  cju'on  n*a  SU 
auquel  des  deux  précisément  os  de- 
vait attribuer  la  FeiUéeJiamandey 
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d'après  T^nîers,  une  des  estampes 

de  la  collection  dont  nous  venons 
de  parler.  Ayant  eu  occasion  de  gra- 
ver ,  entre  autres  portraits ,  celui  de 
sir  Josima  Reynolds ,  président  de 
la  société  royale  de  Londres  ,  il  lui 
donna  une  lelle  opinion  de  son  ha- 
bileté et  de  son  goût  que  Rejnolds 
Inî  confia  le  aoîn  de  propager  par  la 
gravure  son  admirable  lableaa  de 
Vénns.  U  parait  que  c'est  pour  re- 
conuailre  le  talent  remarquable  que 
CoUjer  avait  déployé  dans  ce  mor- 
ceau capital,  que  le  titre  d'associé 
de  l'académie  royale  lui  fut  conféré 
en  1786.  Il  est  mort ,  en  1827, 
dovcn  fîrs  acrificmiciens  de  cette  ca- 
tcgorie  et  de  ce  titre  d'associés.  Par- 
mi les  nombreux  porfrails  qu'il  a 
laissés,  ou  adinire  particulièrement 
ceux  de  S.  M.  George  IV,  et  de  la 
princesse  Cliarlolle ,  fille  de  ce  sou- 
veram.  Mais  il  n'a  rien  fait  de  plus 
acheré  et  de  plus  exquis  pent-étre 
qa'ane  gravure  circulaire  représen- 
iant  air  VVillîam  Toung ,  baronnet , 
membre  de  la  société  royale  de  Lon- 
dres et  de  la  durabre  deB.C0nJinuues. 
On  trouve  nne  notice  asses  détaiUée 
snr  sa  vie  et  ses  travaux  dans  le 
GentlcmaiTL  s  Magazrne.  Ch — B. 

COLMI ,  plutôt  que  COLINS, 
poète  du  Haioaut,  attaché  à  Jean  de 
Beaumont  (/^.  ce  nom,  LVII,  406), 
a  composé  un  poème,  owrotulus  fran- 
çais, 5Uf  la  bataille  de  Crécy ,  livrée 
fe  26  août  1346,  poème  dont  parle 
Bréquigny  dans  les  ifaiiees  des  ma' 
nuscritSy  II,  225*226,  et  que 
M«  Buchon  a  inséré  en  entier  au 
tome  Xiy  de  son  édition  de  Froîs* 
sart,pag.  281-300.  L'auteur  y  cé- 
lèbre sùrlont  la  mort  dn  roi  de  Bo- 
béme,  tué  dans  cette  journée |  et  sur 
lequel  on  trouve  des  vers  flamands 
assez  curieux  dans  une  rliroaîque  de 
Brabant  depui:)  l'an  603  jusqu'à 


1407  ,  dont  l'auteur  est  Vincent  le 

jacobin  r  J^incf^t  (ïe  jncopyn)^zt 
qui  était  dans  la  bibliotlutijn-'  de  J.-F. 
Verdussen.  Colrai  nonime  un  grand 
nambre  de  seigneurs  (jui  périrent 
avec  ce  prince.  An  surplus,  il  fait 
un  conliiiuel  emploi  de  personnages 
allégorique^  ^  insipides  fictions  alors 

féneralement  à  la  mode:  car  il  sem* 
lait  que  le  système  aes  tmiver* 
sauxj  on  des  idées  générales  per- 
sonnifiées^ avait  envahi  la  poésie 
comme  les  sciences  et  les  arts.  Le- 
tronvère  s'exprime  ainsi  sur  son 
Ipropre  compte  : 

Il  seroit  bon  que  cestc  cbose 
Fust  mise  eo  rima  non  en  proM. 

El  i  a  ci  on  ménestrel 

Colmi  a  nom  de  Hénaat  nés 
Qtû  par  plusicark  fois  s'est  panés 
Dn  Dira      bons  nmmtavolr. 

Bréquît^ny  écrit  Colmi  et  Hé' 
naut  auxquels  M.  Liuchon  substitue 
Remtut  et  Colins*  Il  semblerait, 
d'après  les  deni  derniers  vers ,  que 
Col  tmi  ou  Colins  s'était  encore  exercé 
sur  d'autres  sujets  •  mais  les  histo- 
riens de  la  littérature  française  o'en 
dUent  mot .  F —  g  . 

COhNBT  du  Ravel  (Char- 
LES  -  Joseph  -  Auguste  -  Maximi- 
iiETî  de }  naquit  le  7  décembre 
1768,  a  Mondrepuy,  en  Picardie  (1). 
Son  père  servait  dans  les  gardes-du- 
corps  de  Louis  XV,  cL  il  se  distin» 
gua  aux  cbarops  de  Fontenoy.  Le 
jeune  Colnct  commença  ses  études 
au  collège  militaire  de  Rebais,  dans 
la  Brie ,  et  vint  les  mtinuer  à  Té- 
cole  militaire  de  Paris,  où  il  eut 
pour  camarades  Bonaparte  et  le  gé- 

(t)  On  ne  sait  snr  fiml  foodemcnt  la  Dif 
thmairt  tnograf,hiqu»  iiniv0ntl  et  p-f(or-j,ju€  le 
fait  naîtr»'  rii  ly'iq,  à  Oniurjn-!  hj^k- ,  jirès  de 
VerTins  ;  selon  la  Biographie  dts  homma  «• 
vanti,  il  serait  né  eu  1770.  Oa  ne  lai  donne  qo* 
les  deux  prénoms  de  Charles- Joseph,  sans  ajou* 
UK\m.wûaamk.  Ov  lUvsi.,  ni  la  particule  aristo- 
cnti^n  devut  «90  non. 
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tinâ  Beriranl.  Hait  se  mla&t  peu 
de  goût  pour  la  carrière  des  armes , 
.Golnet  aua  termiiier  ses  éludes  à  Lt 
Flèche,  où  n  se  fit  remarquer  par 
ion  application  et  par  les  nombreux 
ses  conroDiies  qui  lui  forent  décer- 
nées  dans  lea  exercices  publics. 
Quand  il  sortit  de  La  Flèche,  la  ré- 
yolution  était  commf  ncéo.  Il  vint  k 
Paris  pour  échapper  h  la  réquisi- 
tion; il  étndia  la  médecine  sous  Ca- 
banis et   Corvisarl  j   et  lorsqu'cn 
1793.  un  décret  expulsa  de  la  capita- 
le et  des  places  fortes  Ions  les  nobles, 
il  se  féniEia  k  Chaunj,  en  Picar- 
de f  dick  lin  apothieaire  :  il  j  passa 
deux  ans  dans  la  solitude  et  dans 
rétnde  de  lettres  (2).  En  1797,  p 
TCTÎnl  dans  la  capitale,  se  fit  librai- 
re^ et  s'étabHt  dans  une  boutique, 
an  coin  de  la  rue  du  Bacj  en  face 
do  Pont-Rojal.  U  avait  trente  ans 
quand  il  commenoi  à  se  faire  impri- 
mer, et  son  premier  onvrage  fut  une 
satire  :  La  Jîn  du  XFllI*  siècle 
(1799).  L'Institut  tenait  alors  ses 
séances  au  Louvre  ,  et  voici  les  deux 
premiers  vers  du  satirique  : 

Je  ae  .pais|>ltu  garder  un  oo»)>abte  silvucc; 
LaMrtlM»  ut  |MifvM«  an  Lovm  «  pri«  téanfla. 

Excepté  Beniardin  de  Saint -Pierre 
et  Bll .  I^épomncène  Lemercier,  aucun 
poète,  aucun  Kttératenr  ne  trouve 
grâce  devant  Colnel.  Cest  ainsi 
qnMl  affaiblit  Ini'inêaie  les  traits  rail- 
Usolts  et  mordants  dont  il  poursuit  les 
'  médiocrités  littéraires  qui  sont  ton- 
jours  en  nombre  dans  les  académies. 
On  remarque  d*ailleurs,dans  celte 
satire  ,  quelques  vers  digues  de  Gil- 
bert ,  cl  des  Irails rapides: 

Un  sot  «st  tovjoors  soN  même  aa  seiu  des  hon- 

MSVIS» 

idinfMVt  ptuera«       a  toiqottrs  son  prix. 


(a) On  ne  sait  pourquoi  les  auteur»  Dit' 
tionnaire  biographique  universel  «t  pittoretque 
font  df'  C:i!nrt  im:  pi-étre,  et  disent  qu'K/îtl  ooflim^ 
grcuid-vicaire  de  Cér^uedt  SoiUMSm 


€Ùh  ^^9 

A  la  même  époque,  Colnet  publia 
une  seconde  satire  intitulée  :  3fon 
apologie,  où  Ton  remarque  la  même 
verve  caustique  et  la  même  cxage'rn- 
tion  qui  ne  tardèrent  pas  a  déborder 
dans   SCS   Etrennes   d  rinslitut 
(1709-  18003  :  ce  sont  deux  pam- 
phlets in- 12,  auxquels  il  ne  mit 
pas  son  nom.  Voici  la  fin  de  l  A'- 
vant  ' propos  des  Etrennes  deFaa  . 
IX  (1800)5  ii  s'ddiesse  aux  mem* 
brcs  de  riuhtilui  :  «  Rentres  donc 
«  dans  le  néant,  tous  que  le  néant 
c  ?it  naître...  défa  le  mépris  pu- 
«  blic  Toas  a  enveloppés. ..  Malneiir 
«  et  bonté  k  cel  n  (le  qui  Ton  dî- 
«  ra  :  Ilfut  de  VinsUiuU  »  C'était 
passer  toutes  les  bornes.  Encore  si 
(auteur  se  fut  contenté  de  dire  que  De-  ' 
îîlle,  La  Harpe  et  Foulanes  avaient 
été  écartés  de  l'Institut  !  Maïs ,  en 
faisant  une  charge  générale,  il  ne 
blessait  personne  ,  et  l'auteur  res- 
tait seul ,  avec  tout  son  esprit ,  sur 
le  champ  de  bataille.  Les  membre! 
derinsiilulne  suffisaient  pas  ksesran* 
cunes,  et  il  attaquait  beaucoup  d'au- 
tres écrivaio».  Le  goût  ne  pouyaît 
approuver  toutes  ses  plaisanteries j 
je  ne  citer»  que  celle-ci  :  «  El  vous, 
c  Cobières,  quittes  Lisette  et  les  Mu- 
«  ses,  qui  se  fdatgocnt  également 
«  de  votre  impuissance.  »  Ce  fut  a 
la  même  époque  (1800)  que  Colnet 
se  mit  a  publier   (toujours  sons  le 
voile  de  Vanonymc  )  un  recueil  pé- 
riodique mensuel,  sous    ce  titre: 
Mémoires  secrets  de  la  ràpubli' 
que  des  lettres ,  ou  / ournal  d'oppo  - 
sition  lilléraire»  Cette  opposilîoa 
était  faite  a  coups  d^épingles,  mai» 
assez  souvent  avec  plus  de  malice  que 
de  sens ,  avec  plus  d'esprit  que  de 
raison.  —  Le  18  brumaire  versa  la 
républiiiue  dans  le  consulat  pour  ren- 
verser bientôt  le  consulat  dans  l'em- 
pire. Colnet  ^vaîl  espéré  que  Bona- 
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parle  ambitiouaerait  rhoim.ur  de  gom  a  lieuicût  împe'rial.  Le  fameux 

rtltblir  1  ancienne  monarchie  des  comte  R^al  venait  quelqnefoîs  visî- 

BOOTlwùs:  et,  de  leur  colé ,  les  ter  la  cm^erne,  cl  disait:   «  On 

partiMBS  de  h  rfpublique^«e  flat-  «  sait  que  vous  clabaudez  :  mais  vous 

taioit  qoe le  COonf  noierait  oa  ne  «  n'éles  pas    daugereui  :  on  yoii3 

pourrait  ceudre'  Im-mém  la  eoa*  <  connaîl  pour  des  pnnapicrs,  « 


rome.  Le  poète  Lebnm  ebintait  Cc!«elpBbIia,souj  l'empire  (18101 
•iDM  «e*  eep^ance*  :  Y  Ah  Je  dùun-  m  ville  à  l'usage 
.o^riin  ,o'Mk*»,,M4<&rf,^   Oes  geiu  Je  lettres,  poème  en 

_     R'obwa  qa  tu  lait  t   ,       .  '  A  -  «  - 

■t  l'ktmu  BoMpm  CM  trop  crud  pour  T;*i'^cl>°>>>>i<|<n  a  en  trou  jditlOBI. 

Jn.,a  a„„.„d„„i,  eit  «n  Udu^ge  ing^ww,  pUw 

r      j   .  ,.,            „  <ie  galté,  elanin  eil  pent- 

Cepeûdai.1  1  heureux    Bonaparte  éire  pai  infêrfear  au  poinw  de  k 

ï  descenda  .  a  crojant  y  monler.  Gaslronomie.  Mais  l^atear  dune 

De^lor,  Colnel ,  qu.  avait  admiré  aux  gens  de  lettre,  de.  con.eil.  qu'U 

le  gaerner,  qui  même  dans  ses  m.  suivit  pcn  lui-même  :  car,  dit-no  tio- 

mnres  teerets,  avait  inséré  une  graphe  qui  fat  son  ami,  «  c'est  à 

opp«iJio«htl<rMr*.ïegfa<rdBe|^  manche,  il  allait  souvent  dîner, 

iTMd,  «on  inaen  eamandede  co!U.  nree  quelques  ami,,  au  cal  ar.i,  pour 

5!„'.  7.   *  "  ?î  le.fc.re  euhrer  fcîr  f^liquelle ,  et 'aussi  pour  Icono- 

dan,  le,  roe,  et  Peigeeer  dans  h  mMer  «li  temps,  qu'il  appelait  sa  rt- 

furlunc  du  premier  ço.«l  :  a  le  ckesse.  1l»ïitAc^l^i8M, 

fit  invUer,  par  un  de  se,  amis,  k»Satirtquetd«Xrilr*iéele,M 

a  ven>r  le  vo.r  au  châleau  des  Tui-  nomhr.  ^quel.  il  „  comprit  îd^ 

lene,    Colnet    re'pon<lit  :    .  Di-  même,  et  qu'il  fit  imprimST»  7 

«les-  u.  ou  ,e  demeure,  et,  s'il  vol.  in-S».  Joansleepr^erelmp, 

«veutmc  vo,r,  qu  .1  vienne!  .  Ce  de  la  reslauralion.  «eCerTf! 

fnt  «...  k  consulat  que  parurent  lis.es  se  réunissaient'  enmî  Tu 

deta  pampUel» biliaires  de  Culnet  :  caserne  de  Colnef .  C'est  là  que. 

U  Guerre  de*  petit, DieujT,  poème  tout  dans  les  «.oraents  de  c  "!è  Z 

Wroî«J,.rle«,„e(1800).eiyG,r.  venaient  les  uns  pour  app„  r'de 

"V^^y  '«'7«e;nto*I.Httw  „o„,elles,  les  auVes  pour  en  de- 

pe(  802);l,«le.,prd.ranon,me:  mander.  Dans  l'holel  le  la  police 

son'n'Z    T'V'"'-f-^]:'  """  f«»^"'«.conli.uàlabou.i,„f  et  à 

son  nom.— Napoléon  s  était  lait  em-  fa  eoivme,  on  voyait  avec  n,.,,,;,: 

poreur,  lorsqu'en  1805  Colnet  réu-  .«deeeerfaiîZTiCk»  e ^po'u  ^ 

mt  son  ma^asm  de  librairie  du  coin  Colnet  pobliaitdei  arlid«  a^C' 

d,-  h  r,u.  du  Bac  h  celui  qu'il  avait  ,il.s,  UmsTÙ  ZX^Z 

de,a  sur  le  qua,  Ma  aq„a,s   et  qui  £^eUence  (3).  Plnàenr.  "fa 

neta.t  sépare  de  l'holel  de  h  po-  mbistre  emj.,  MOr.YinOtMe  U- 

ice  générale  que  par  un  mur  au-  braire,  de,  L'j.n,  de  corZû... 

lojen.  Là,  dans  un  cabinet  que  ses  Sous  nréloTle  d'acheter  dei  hW 

•iiu«ppdaieBt«ic«ver/.e,  se  re  mis-   !  «iieier  uea  ftwea, 

«aient- dei  éetmins  qui,  pour  la  Pi     a/iicies  om  «t*  reuiii«d«iu 

plupart,  <laieDt  pen  favorables  au  ti%tT,'f  **^«*«*''  *»*.  «W.  • 
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àiê  éiDÎJcaîres  Teoaîeiit  proposer  a 
tttAatt  d'acbeler  son  sUence  et  U 
élUm  de  sa  eaveme»  Un  jour ,  il 
parut  Tonloir  r^fl^liir  aux  proposi- 
tions ([ki  loi  ^laieal  faîtes  ^  et  u  re- 
mit 1m  ambasiadeon  an  lendemain, 
en  leur  fîiant  une  heure:  c'était  celle 
de  son  dîoer.  Les  ambassadenrs  fu- 
rent exacts;  nn  ami  intime  était 
présent.  Le  journaliste-libraire,  pe- 
tit Fabricius,  mangeait  un  potage 
dans  une  écnelle  de  terre,  et  un  mer- 
cean  de  bœuf  fîgoraît  seul  sur  sa  ta- 
ble. «  Eh  bien  î  vous  étes-vons  dé- 
«  cidë? — Oui:  dites  à  voire  niaîlre 
qtÉe  .TOUS  m^avez  vu  dîner,  et 
«  qoe  lÉ^irA^  ii*aiiiioncent  guère 
'é\  i^ûe  je  po^  me  laisser  tenter 
•  1ilt^É||i  or  :  Je  Vai  plos  rien 
'ii^m  icmi'tfire.  »  Les  deux  Mssai- 
giiltèplf  se  retirèrent,  et  h  voisin 
éktèoÀ  Vieellence  continua  d*oayrir 
sa  caverne,  U  avait  entrepris  depuis 
1810,  arec  plasieors  collaborateurs, 
la  rédaction  du  Journal  des  arts  , 
qui  commença  sa  répulalion  comme 
jourrialisle,  et,  dès  celte  époque,  il 
ne  cessa,  Jaus  toul  le  reste  de  sa 
vie,  de  travailler  a  divers  jonmauz 
i}e  Journal  de  Paris,  le  Journal 
général f  la  GwteUê  de  France), 
Ses  fenilletons  et  ses  articles  eurent 
foinrent  le  succès  de  la  vogue.  Ce 
fat  en  1811  qu'il  devint  un  des  plus 
niiles  collaborateurs  du  Journal  de 
Paris:  il  Tétait  encore  pendant  les 
Qnil-Jottrs  (1815),  lorsqu'il  fat 
nrrêfé  comme  prévenu  de  correspon- 
dance avec  Gand.  On  le  conduisit  à 
la  préfecture  de  police,  et  sa  dctcii- 
lion  eût  pu  se  prolonger  sans  Tiu- 
tervention  de  M.  Jay,  qui  obtint  de 
Réal  sa  mise  en  liberté.  Après  la 
seconde    restauration  ,  Coloct  prit 
part  k  la  rédaction  du  Journal  gé' 
néralf  et,  lorsque  cette  feniQe  fut 
devenue  mînttlérielle ,  il  passa  k  la 
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Gazette  de  France ,  où  ses  feuille* 
toBS  et  ses  articles  élevèrent,  pen* 
dnnt  plus  de  qunte  ans,  la  fortmis 
dn  joarnal  et  la  réputation  dn  jonrnn* 
liste.  Il  était  presque  le  icnl  de  set 
confrères  qui  iignàt  alors  son  nom  en 
toutes  lettres I  et  le  seul  pent-étro 
qni  n'eût  pu  en  befoin  de  signer 
ses  articles  i  car  il  avait  un  style  k 
loi,  une  manière  a  lui;  et  si  cette 
manière  n'était  pas  toujours  asses 
variée ,  assez  sage  et  sans  repro- 
che, du  moins  elle  portait  son  em- 
preinte   facile   k  reconnaître.  En 
1825,  un  premier  choix  des  arti* 
des  de  Colnet  fui  publié  sons  ce  ti  * 
tre  :  VBermHo    du  faubourg 
Saint^Gentain ,  2  voL  in.-8*.  Cou 
net  avait  flosieors  fois  attaqué ,  avec 
des  traits  incisifs,  ces  mémoires 
apocryphes  qui  compromettaient  plus 
on  moins  la  réputation  des  per- 
sonnages sous  le  nom  desquels  ils^ 
étaient  publiés.  Le  ministre  Cor- 
bière, qui  aimait  le  îibraiie  journa- 
liste, lui  écrivait  eu  1829:   «  Con- 
a  tinuez,  mon  cher  Colnet,  d'expri- 
ic  ro^r  toul  le  mépris  des  honnêtes 
K  gens  pour  ces  incroyables  mémoi- 
K  res  qui  sont  anjoura*bui  a  Tordre 
«  dn  jour  chei  vos  libraires^  et,  puis* 
«  que  ces  vilenies  trouvent  des  ke* 
«  tenrs  pour  les  encourager,  qn'el- 
«  les  trouvent  aussi  des  juges  qui 
«  ne  se  lassent  pas  de  les  flétrir* 
«  Cest  une  bonne  oeuvre  que  vous 
m  nous  devez  pour  la  réputation  (u- 
«  tnre  de  notre  pauvre  siècle  ;  je  ne 
a  puis  mieux  le  recommander  qu'à 
«  vous. Conservez  moi,  moncherami, 
a  une  part  dans  voire  souvenir  en 
o  faveur  de  notre  vieille  amitié.  » 
En  1829,  Colnet  s'était  retiré  à 
Iklleville,  sans  cesser  de  fournir  heb« 
domadairementy  k  la  Gmweiie^  dei 
articles  dont  il  môlait  le  travail  avec 
celui  de  la  cnlture  dst  fleurs*  Un  jour 
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un  mauvais  plaîsanf,  le  voyant  s'a- 
vancer vers  la  barrière,  s'avisa  de 
]p  M<]^nalt'r  comme  un  fraudeur  chargé 
d  esprit  5  un  commis,  (^ui  n'en  avait 
guère,  comprit  iju'il  ^tait  chargé  de 
liquides  spiritueux:  il  l'arrêta,  et  cç 
ne  fut  tju  après  avoir  été  rigottfeiMe- 
mëntiitéy  foniilé^  exammé,  que  la 
bréUnda  conUebandter  fnt  relâché. 
Coldet,  qui  aimait  les  jeux  de  mois  ^ 
Ht  eh  apprenant,  plus  tard,  qu'il  arait 
éié  victime  d'un  calembôurg.  —  On 
croira  facilement  qu'arec  ses  principes 
politiques  ^  Colnet  ne  pat  voir ,  sans 
un  extrême  déplaisir  ,  les  événements 
de  juillet.  Depuis  long  !emps  i1  pré- 
voyait,  il  annonçait  une  révolution, 
mais  non  encore  celle  de  1830.  II 
était  convaincu  que  tout  finirait  par 
le  salure,  et  il  avait  dit  plusieurs  fois  : 
a  Celui  qui  doit  nous  gouverner 
«  DD  jour  famé  k  présent  sa  pipe 
«  dans  quelque  corps-de-garde.»!! 
avait  deux  pensions ,  chacnne  de 
doaxe  cents  francs,  l'une  sur  la  cassette 
da  roi,  Tau  Ire  au  ministère  de  Tin» 
térieur;  il  perdît  la  première  a  Ta- 
vènement  de  Loms-Philippe  j  là  se- 
conde fut  supprimée  par  M.  Guizol  ; 
cl  Colnet  réfléchit  alors  ,  mai>.  sans 
se  repentir, qu'il  s'était  souvent  mn(jué 
des  aocLrinaires,  de  leurs  canapés  et 
eL  de  leur  quasi.  Il  perdit  aussi,  en 
183Ô ,  une  somme  considérable 
qu'il  avait  confiée  à  une  maison  de 
commerce:  il  ne  lot  resta  plus  que 
Cinq  mille  deux  cents  francs,  pruc 
annuel  de  sa  collaboration  k  la  &a- 
zette.  Mais,  comme  il  vivait  de  peu, 
il  pouvait  se  trouver  riche  encore. 
Persuadé  que  la  plupart  des  besoins 
de  la  vie  étaient  ceax  qu'on  se  créait 
toi-même ,  il  était  négligé  dans  sa 
toilette  et  dans  son  ameublement  j 
il  dînait  souvent  au  cabaret ,  et  pas- 
sai! pour  être  plus  qu'économe.  Tl 

se  couchait  entre  huit  ci  neuf  heure» 


du  soir,  et  se  levait  à  quatre  heures 
du  matin.  Il  recevait  luaucoup  de 
visites,  et  n'en  rendait  jamais.  Il  vi- 
vait retii'é,  plus  occupé  de  faire  du 
bruit  dans  le  monde  avec  sa  plume 
<jju'avcc  sa  parole.  Il  y  avait  de  l'o- 
riginalité^ mâme  nn  jpen  de  cjniiow 
dans  sa  vie ,  comme  oaos  ses  écrits* 
Golnet  fut  doufoureosefflent  affecté, 
le  13  février  1831  ^  lorsque,  en  pas- 
sant sur  les  qoats,  pour  retourner  à 
sa  maison  de  campagne  ,  il  vit  flot- 
ter, sur  la  Seine,  la  bibliothèque  de 
l'archevêché.  C'était  lui  qui,  sous  le 
cardinal  Fcsch,  avait  mis  en  ordre 
cette  bibliothèque  et  en  avait  rédigé  le 
catnîo^^ue  :  elle  contenait  alors  environ 
trentemille  volumes.  L'acte  de  vanda- 
lisme dont  le  hasard  le  rendit  témoin, 
arracha  de  vives  paroles  à  èou  indi- 
gnation. Il  venait  de  se  faire  construi- 
re ,  a  Belleville,  une  petite  cbaumière 
et  il  l'habitait  à  peine  depuis  deni 
mois  lorsque,  pendant  Finyasion  dn 
choléra,  il  monrut  le  29  msi  1832, 
sans  agonie,  ayant  conserré  tonte 
sa  raison ,  et  consolé  par  les  P®i^~ 
•ées  du  ciel  et  Tesperance  «Tone 
meilleure  vie.  Cet  homme ,  qu^assez 
souvent  on  eût  pu  croire,  en  le  lisant, 
avoir  le  cœur  peu  sensible ,  l'esprit 
méchant,  le  cdiactère  impitoyable, 
était  susceptible  d'émotions  prolondes. 
Quand  il  perdit  sa  mère ,  îl  tomba 
dans  le  marasme  et  iul  menacé  d'une 
maladie  grave.  Membre  du  jury ,  eç 
1S20^  dans  l'affaire  de  Bouton  et 
Gravier,  on  le  vit  pàlîr  pendant  U 
solennité  des  débats.  Sa  figure  s'alté>- 
raitde  moment  eu  moment  ;  ses  traits 
se  crispaient,  se  décoinposaient  :  en- 
ijn  nn  tremblement  nerveux  le  saisit, 
sa  vue  s^i^scurcit ,  il  tomba  :  l'an* 
dience  fut  suspendue  j  un  suppléant 
le  remp'aça*  et  il  échappa  ainsi  a  la 
nécessité,  qui  avait  bouleversé  tout  son 

ctre>  de  donner  uuç  décUifation  qui 
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entraiaaît  la  Mine  ca^^tilc.  Voîcî 
Tordre  chronologique  de  ses  écritss 
I.  La  fn  du  XVlir  siècle,  Pa- 
lloller,  1799,ia-12.  Dusau- 
koîr  publia nne  Réponse  k  celle  satire, 
qui  a  été  réimprimée  dans  la  collec- 
lion  des  Satiriques  et  dans  Vller- 
mile  de  Belleville.  II.  Les  Etren- 
nes  de  r Institut  national^  ou  Rei'ue 
littéraire  de  l'an  P  II ,  Paris  , 
au  YIU  (1799),  in-12,  de  IG-i  ç. 
aT^.iiçUe  épigraphe  :  «  On  sera  ri* 
«^.inMfc,  et  je  B*oeeni  rire!  »  et 
M|i<jj[|fiface  oKx  membres  de  tln^ 
sëèut.  III.  Les  Etreanes  de  Vin» 
stiif4l  naiipmal  et  des  lycées ,  ou 
tievw  littéraire  de  fan  FUI 
j[avec  la  même  épigraphe),  Paris, 
Moîler,  an  IX,  1800,  in-12,  de 
204  pag.  Le  titre  delà  dédicace  est  : 
A  l'Institut^  t élite  de  la  nation 
J'rançaise,  la  lumière  du  monde , 
le  bras  droit  de  la  vérité  :  sa- 
lut;  la  signature:  / acques  (inconnu. 
La  licvue  commence  par  Mercier  le 
<lramalurge ,  el  Euit  par  Vigée.  Ces 
JE^trennes  forent  laîsies,  ainsi  que 
l'avait  m  la  fin  duXFUIuiècle. 
lY.  jlf0«4^olo^/«,  satire,  1800, 
ïùS^  l  réimprini^e  à  la  joite  de  la 
Guerre  des  petits  Dieux  (Yoy. 

V).  Les  doctrines  littéraires  sont 
bonnes^  les  formes  sont  acerbes. Cette 
satire  a  été  aussi  réimprimée  dans 
THermite  de  Bclleville.  V.  Mé- 
moires  secrets  de  la  république 
des  lettres^  ou  Journal  d'opposi- 
tion littéraire,  an  VlII-an IX  (  1 800- 
1801).  Ce  journal  paraissait  le  1" 
de  chaque  muis,  par  cahiers  de  100 
pages  ia-12é  La  police  fit  saisir  le 
diiième  cahier,  et  défendit  la  coa- 
ttnnationderoaTrage.  VI«Za  Guerre 
Ms  petits  Dieux  ^  on  le  Siège  da 
fycée  Théhisson  par  le  Portique 
républicain  y  poème  hérolco-bur* 

Usifue,  Paiis,  an  VIU  (1800),  ia- 
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12.  Cette  satire  a  ^lé  renrodnite 

dans  le  tome  quatrième  de  1  ouvrage 
suivant.  VU.  Satiriques  duXVIII* 
siècle  ,  Paris ,  Colnet ,  an  YIU 
(1800),  7  y.  in-8°  (4).  Clément»  df 
Dijon,  a  fait,  en  1801 ,  plusieurs  ar- 
ticles sur  ce  recueil  dans  son  Za- 
bleau  annuel  de  la  littérature, 
Vllï.  Correspondance  turque  ^ 
pour  servir  de  supplément  à  la 
correspondance  russe  de  J.  -  i^. 
La  Harpe  »  contenant  Vl^stoire 
lamentable  des  chutes  et  rechutes 
tragiques  de  ce  grand  homme , 
deuiiéme  édition,  angment^t  Pa- 
ris, Colnet,  an  X  (1802),  ia-8n 
Le  litre  du  pamphlet  £ût  suffisam- 
ment connaître  son  esprit.  1%,, 
L'Art  dedtner  en  ville  y  d  l^usage 
des  gens  de  lettres,  poème  en  lY 
chants,  Paris,  Delauuay,  1810,  in- 
18  j  troisième  étlilion,  1813.  L'au* 
teur  eut  la  plaidante  idée  de  joindre, 
à  la  suite  de  ce  badinage  ingéuieux  , 
dont  la  versification  est  facile  el  quel- 
quefois brillante,  une  notice  de  tous 
les  auteor»  mwts  de  faim«  On  voit 
figurer  h  leur  léte  Homère^  le 
prince  des  poètes,  appelé  aussi  If 
roi  des  gueux  ;  Miiton  qui  ne  pal 
Tendre  son  JParadis  perdu  ^  an 
braire  Thompson,  que  dix  livres  stet- 
ling  ;  Camoëns ,  le  célèbre  auleardes 
Lusiades,  qui  mourut  a  l'hôpital  ; 
le  fameux  académicien  P^au gelas  ^ 
qui  laissa  son  corps  aux  chirurgiens, 
à  la  charge  par  eux  d'acquitter  sesdet- 
lesj  Du/resnj'y  épousant  sa  blan- 
chisseuse pour  payer  son  mémoire  j 
denz  autres  auteurs  dramatiques  esti- 
més :  BotssjTy  qui  acheva  ses  jours 
dans  la  misère  $  Tabbé  A'AUainval, 
anteux  de  ÏEeole  des  botirgeais^ 


(4)  On  iMMr^*  avec  soriiriM  qM OilMl  « 

inséré  dans  ceUe  colleciion  tom.  III,  pag.  t88) 
la  Mtire  «U  Ghéaier.  iutùulec  ;       f^l  et  LouU 
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?uî  finît  les  siens  k  rHàtel-Dieof 
athée'  Diderot  y  composant  six  Étt* 
mens  ponr  la  somme  de  cuMfnaote 
^0$  (anecdote  peut-éire  conlrou- 
Tée)$  les  poètes  malfilatretï  GiU 
hertf  etc.  Colnet  préparaitnne  qna* 
trième  édîtioa  de  son  poème  y  et  il 
avait  composé,  pour  y  cire  ajontés , 
denx  fragments  intilaiés ,  l'oo ,  la 
Rissoléide  ,  l'autre  ,  Conseils  à  un 
amif  qui  ont  elé  publics  ,  après  sa 
mort,  dans  l'Hermite  de  Belle- 
ville  (tom.r',  pag.  19-29).  X. 
J on  mal  des  arts  ^  des  sciences  et 
de  la  littérature  ,  commence  le  1 5 
aniliSlOy  et  fini  au  mois  de  sep- 
tembre 1814  ,  Paris,  18  Tol.  in-8* 
(  Colnet  araît  ponr  eoUaboraleurs 
MM.  Oorry,  Vemenr,  Ruffy  et  ao- 
tres)*  XI.  Journal  de  Paris ,  Col- 
net j  travailla  depnis  1811  jusqa^oi 
1814.  U  sî^aît  de  la  première  iet* 
tre  de  son  nom  ses  articles,  qn^on  re- 
connaissait d*ailleurs  h  l'originalité 
et  à  la  facilité  dn  slyk  .  XU.  Jour- 
nal général.  Colnel  en  fut  un  des 
collaborateurs  après  les  Cent -Jours 
jasqu^eu  1816.  Alli.  Gazette  de 
France ,  depuis  1816  jusqu'à  sa 
mort.  Xnr.  L'Hermite  du  fou- 
hmtrg  Soéni^Oenuain^  observa* 
Uons  sur  les  mœurs  et  usages  des 
Parisiens  au  commencement  du 
XIX*  siècle^  faisant  suite  à  la 
Collection  des  mœurs  françaises 
par  M,  de  /ow^,  Paris,  Pillet^ 
1825,  2  vol.  in-8«.  C'est  uochoîr 
d'articles  et  de  feuilletons  de  Colnet, 
fait  par  Ini-mènie.  C'est  ainsi  qu'ont 
été  recueillis  les  feuilletons  de  Geof- 
froy ,  de  Dusbaull  ,  d'Hoffman,  de 
MM.  de  Jouy,  de  Féletz  et  de  Rou- 
gemoul.  XY.  L'Hermite  de  Bel- 
lewlle,  on  CMx  d'opuscules  poli" 
ques  y  littéraires  et  satiriques j  Pa- 
ris,  Toure  Lenormant,  1834,  2 
ToU  iii*8^»  «Tec  celtiépigraphe  ttrin 
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de  la  première  làliredeBoHeu  : 

Je  lie  &ats  ni  Iromiter ,  ni  Mnliv  »  ni  »«l|r» 
XI»  fWMid  jato  pMSMift  ]•  n'y  P"*»  «niwiww 

Cette  nonrelle^dilion^  ornée  du  por- 
trait  de  Colnet,  est  augmentée  de  oînq 
articles  sur  le  Mémorialde  Sainte^ 
Hélène,  de  trois  kntres  inr  lea 
Mémoires  deM*«de  Genlis,  et  pré- 
cédée d'une  notice  curieuse  (altrîmiée 
k  M.  de  Cbazet  )  sur  la  vie  ci  les 
ou^raees  de  Colnet.  Celte  notice 
a  été  utilement  ronsallee  pour  la 
rédaction  de  cet  article.    V— ri. 

COLOMA(le  comte  Pibrbi- 
Alphoisse-Livin'  ) ,  de  la  famille  de 
l'historien  {f^oy.  CoLCMAy  IX  y 
285),  tirait  son  origine  de  GatloD, 
fondateur  de  Tordre  de  Satnt-Antoiae 
en  Vieanois  »  Tan  1095 ,  frère  cadet 
de  Pierre-lbimond,  et  fils  de  Rai» 
mond- Roger,  comte  de  Carcas- 
sonne,  et  de  Léonore,  comtesse 
de  Béliers.  H  naquit  k  Gand  le  12 
novembre  1707,  et  se  fixa  h  Ma- 
lincs.  Possesseur  d'une  fortniie  con- 
sidérable, il  en  employa  nne  par- 
lie  k  encourager  les  arts.  Il  y  avait 
alors  dans  la  ville  qu'il  habitait 
quelques  hommes  instraits ,  tels  que 
le  comte  de  Caypers ,  -de  Bors  d  O- 
Teren,  les.  ebanoines  Hojnck  Van 
Papendrecbt  et  Major ,  et  les  frères 
Azevedo.  Il  se  lia  arec  enx  et  les 
aida  pins  d*une  fois  de  ses  conseils 
et  de  ses  lumières.  Vers  i'an  1 750| 
il  entreprttsa  généalogie,  qa^il  dressa 
sur  nn  plan  nouven  j.  Mais,  ses  re- 
cherches se  multipliant  de  jour  en 
jour  ,  il  résulta  de  ce  travail  des  es- 
pèces d'archives  héraldiques  pour 
tout  le  pays,  d'autant  plus  inté- 
ressantes «ju  elles  renferment  plu- 
sieurs diplômes  et  documents  histo- 
riques, un^on  ne  trouverait  pas  aiJ- 
leori.  Goioma  s'en  occupa  avec  ardenr 
jusqu'en  1777,  et  il  ennoorsoivU  Hai- 
pression ,  qui  l'anflea  In  page  500. 
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fié  fint  iM  là  cKVui  plis  neeitif ,  m  êtÊtpetèe  memoléê^  qn^il  a  M 

^dpBl  il  0  a  été  tiré  que  cent  ciaqmlo  «lécttté  put  ii»  exeeUênt  ùtimrhr  , 

:neiiiplaîftf,  se  parai  pas  so«s  saii  on  par  Uâ  plus  kmkiiêM  ouvriên» 

^ nom ,  mais  sous  celui  de  sonaniy  J[««  MontfiiQCon  luL-mlnie  y  qui  a  pablîé 

f  .-A.-F.  de  Axevedo  (  F',  ce  nom,  des  gravures  du  tombeau  de  Fran- 

^Vlf  6t21),  frère  de  ce  Gérard-Dumi-  ^is  II ,  D*en  a  pointindii|aé  rautcnt : 

.jiîqoe,  ^ui  avait  eu  parla  la  Desciîp-  penUélre  ne  le  conoaissaii-il  pas. 

4ioD  de  I  église  Noire-Dame,  el  fut  le  Le  nom  des  artistes  les  plus  recom- 

.|»rincipal,  sinon  Tunique  auteur  des  mandables  est  ce  qui,  pendant  loog- 

(Annoaires  historiques  attribués  aussi  temps,  a  le  moius  occupé  nos  hislo- 

k  Félix,  quoique  plusieurs  volumes  riens.  Heureusement  Mellier,  magis- 

Î orient  -êcs  iuitia!es  (1).  La  Géuéa-  trat  de  Nantes,  quia  composé  une 

ogie  de  Coloma ,  qui  est  fort  eu-  description  de  ce  mausolée ,  à  Toc^ 

rieuse ,  resta  donc  inachevée.  L^au-  casîon  de  roavertore  qui  en  fui 

leur  mourut  le  31  décembre  1788.  faîte  par  ordre  dn  rm  en  1727, 

l^ti$jM«rTbjs,qaii'élait associé  dit  qi^on  y  troora  one  inscrip- 

, JOHMit.  ksea^éllodeicet  «rai  conaais-  «ion  portant  ces  nols  :  ,Pmr  tort 

pBw  ii^etsa  nétbode ,  avait  ei  tinduttrie  déJkf.  Miekel  Co^ 

xecueilli,  atce  sea  afen,  les  ma-  lomh^  premier  sculpteur  de  son 

tléÉrianz  néoessaires  ponr   conduire  ten,ps,  originaire  de  t évéché  de 

jy*onmgek8a  fin.  Les  troiblesoni  X^tfii(  6.  Mellier  ,  Ouverture  et 

^  OOSsireat  qn^en  1791  ,  pois  les  description  du  tombeau  de  Fran-^ 

vjlena  iofasions  françaises ,  empêché-  çois  11^  etc. ,  Nantes,  1727,  iu-8°). 

Tcnt  de  publier  cette  coQtiuuatioo  ,  Quoique    cette  inscription  paraisse 

'^l|ilimérileraitpourlautdevoirlejoiir.  avoir  été  rapportée  par  Mellier  peu 

K — F — 0.  fidèlement,  elle  mérite  une  pleinecon- 

î^COLOMB  ou  COLOMBE  fiance.  La  ftUiliuière  (art.  iVan/e*, 

.(  Michel  ) ,  très  -  habile    statuaire  tom.  IX  )  et  Piganiol  de  la  Force 

français,  qui  vivait  sous  les  règnes  de  (  Description  de. la  Fimnee  ,  tom. 

Charles  VIH  et  de  Looîs  XU,  est  VIU,  pag.  287,  édit.  de  1764)  en 

;ttn  des  artistes  de  cette  époque  ont  reproduit  le  cestenu  Jean  M* 

jostenent  oobliés  par  on  effet  de  la  cbe,  jorisconsnlte»  natif  de  Tours, 

^iéiébrîté  de  Pécule  de  FonUineblsan,  dans  son  Commentaire  y^AM  en 

dit  qoe  François  I*'  lui  -  même  sem-  1 552  ,  sur  le  litre  do  Digeste  rebuif 

Su  avoir  m^onnus.  Ni  d'Argenlré,  ^  la  signification  des  mots  ,  an  BMt 

Lobineau  ,  Morice  ,    TaiUan-  iJ/É)rt«men/Mm,  en  rendant  hommage 

■cdier  ,  La  Gabonais,  Desfontaincs ,  aux  sculpteurs  de  l'école  de  Tours 

•n'ont  fait  mention  de  lui  dans  leurs  qui   ont  exécuté  des  monuments  y 

^(écrits    historiques  ,   quoiqu*ils   di-  parle  de  Colomb  d'une  manière  plus 

sent  que  le  tombeau  de  François  II,  particulière  :  «Entre  les  statuaires, 

duc  de  Bretagne  ,  son  principal  ou-  «  dil-il,  et  les  modeleurs,  que  notre 

vrage,  est  un  magnifique  tombeau^  «  ville  a  vus  naître ,  est  Michel  Co- 

.  I  i:  I    ■  ;   «  lomb ,  que  nnl  certainement  n'a 

(i)  On  coDsenre  à  Matines  n«  ontrrage  ma-  «  SOrpaSSé.  »  Inter  StotUStriOS  Ci 

il  est  intitulé  :  Elogium,  si*e  S/nojuu  vtœ  Peiri  hoiUO  nOSiTUSm  OUO  €ertè  olter  MOfl 

UH. 
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de  f^erb,  et  Rer,  signifl  Comment, y 
pig.  410,  411  ).  Faîiàt-il  ttonre, 
«lalgré  Panertnn  de  Brèolie ,  qae 
cet  artkto  luit  «I  en  Brelagfef  dans 
Il  ville  de  SainUPoMe^I^  t  ^ 
rait  toojQiirs  prooTl  quHl  appart»- 
.aait  k  la  savante  ^cole  de  sculpture 
hrmée  k  Tours,  k  laquelle  l'art  fraO" 
«Ht  dut  a  la  même  époque  Jean 
Juste,  k  qui  nows  avons  nons-mèmes 
restiliié  le  magnifique  tombeau  de 
Louis  Xîl ,  qui  eist  un  des  pins  beaux 
oruemeuts  de  l  église  de  8ajnt-De~ 
nis  (  f^oy.  Tektatti  ,  XLVI,  453; 
J.  Texier  j  né  dans  la  Bcauce  j 
François  Marchandjtïéh.  Orléans  j 
Philippe ,  hl  a  Gbartre«)  et  d'aatres 
etatùaires  proCtSgÀ  par  Looîa  XII  et 

rir  le  cttdioAl  d'Akobeise.)  GMiBel 
JEBit.  de  Cantine  ^  Mn.  IV  , 
pag.  116')  attribue  à  Colomb  d*lia- 
tres  oiivra^pv,  indépendammiîilt  du 
tombeau  de  François  II  ;  sayélk':  Ote 
statue  de  saint  Maur,en  terre  cuite, 
icenservée  long-temps  k  Tours,  dans 
la  sacristie  d'une  chapelle  de  Saint- 
,Martm;ua  bas-relief  e|i  mai  bre  re- 
présenlant  la  raorl  de  la  Vit^rge, 
çlacé  autrefois  à  l'église  de  Saml- 
^alurnin,  et  qui  ft'eiiste  plbs.  Ce  Ae 
Émt  4à  <|Be  étH  traditioiis  ;  màii  le 
«nuBallè  de  Prançois  II  existe  en- 
<CDre  et  n'a  été  que  irès-pen  endom- 
magé. Après  aTOÎrélé  enlevé  de  l*é- 
glise  des  Carmes,  il  est  pkcé aujour- 
d'hui dans  le  chœur  de  U  eatbédrale 
de  Nantes.  Cemouament^  qui  ren- 
ferme les  corps  du  duc  François  II, 
de  Marguerite  de  Bretagne,  <1e  Mar- 
guerite de  Foix,  sf  s  fleiix  femmes,  et 
le  cœur  d'Anup  de  liic'agne ,  reine 
de  France, sa  kîlie,  fui  érigé  en  1 507, 
par  les  soins  d'Anne  de  Bretagne.  Il 
se  compose  d  ua  sarcophage  en  mar- 
bre blanc  de  cinq  pieds  de  haut ,  sur 
•le^pid  sent  eoncihéet  lee  figura  du 
Ane  Pm^oia  tl  de  1ilnr|;«erite  de 


.  001. 

Fotx ,  pins  gfandee     Mtnrté  tVoè 
anges  a  genoax,  et  vêtna^^nitlii  ril 
ttiàrbre  Miiiey  eoatteimeit  on  eoie* 
fin  MT  leqnel  le  dncirt  en  femme  ve^ 
poaent  lenre  têtes.  Le  prince  appnie 
tes  pieds  contre  unHonj  là  ducheste^ 
an  lëyrier.  l^ux  rangs  de  Bgn>- 
ret  plaeéet  dans  des  niebet  omeitt  k 
pourtour  du  sarcophage.  An  rang  sn- 
pérîeur,  dans  la  longueur  du  îhouu- 
ment ,  suut  les  douze  ap6lres  en  pîcd^ 
six  de  chaque  côlé  ;  et  dans  la  lar- 
geur, saiul  Françnisd  Assise  et  sainte 
Marguerite  dn  côté  de  la  lête,  Gbarle- 
magne  et   saïul  Louia  du  côlc  des 
pieds.  Ces  figures,  de  vingt- deux  k 
TÎogt-quatre  poacet  de  bant ,  sont  en 
marbre  blanc  ^  let  nfebei  aont  en 
ftkrbre  ronge,  otHiéet  de  pikrtret  et 
d'arcbiroUes  k  niek-emtre,  et  sé- 
parées pardetpiates-bande^ferétnk 
'd^arabe»quet  de  fort  bon  goAt,etexé> 
cntéet  arec  beancéap  de  délicatetse. 
Aa  rang  inférienr  sont  sei2e  nîcbct 
moins  grandes  que  celles  du  dessos, 
et  rondc.«; ,  dont  six  de  cliaque  côté 
dans  la  longueur,  et  deux  sur  le  tra- 
vers. Ces  niches  renferment  des  figu- 
res de  moines  et  de  rt  ligieu.ses  k  mi- 
cerps,  repré8**ntés  pleuraul  les  dé- 
-fctatt  îfn  prianl  ponr  eux.  Les  têtes 
et  let  mains  de  ces  figurée  aont  eu 
marbre  blanc  j  les'draperies  en  mar- 
bre  noîr.  Ce  monument  eel  4Iei^ 
sur  un  «ocle  de  èk  k  sept  pouees 
de  bant  ^  et  ter  le  socle ,  nus  ^ati*e 
angles  y  sont  posées  debout  quatre  fi- 
gures ,  représentant  k  Prudence  , 
la  Justice,  etc.,  ausn  en  marbre 
blanc  ;  et  plus  grandes  que  nature. 
On  voit  que  ce  monomen!  est  composé 
k  peu  près  sur  la  même  pensée  qne 
le  tombeau  de  Louis  XII,  produit 
parla  même  école;  mais  avec  celte 
graude  différence  que  dans  ce  der- 
nier les  figures  cuuchées  sont  pres- 
que nues  j  et  que  dans  celui  de  FiM- 
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ns  n  elles  son!  «oti^remeat  velues, 
monument  est  bien  conseryé  j  les 
figures  seuUs  des  re!îo;i'enst»s  et  des 
noiaes  ont  soulïcrl  que  cj^ues  dégra- 
itif^ûùt.  On  lé  foîl  grave ,  mais  des- 
4ûé  d* uni  mânUte  lotî  incorrecte , 
état  rHiitoirede  Bretagne  de  Lo- 
bilièani,  toM.  1*',  paj.  SOO. 

le  comte  de). 
P^oy.  ÊJJfi&BA  (don  Martin) f  LVI» 
248. 

COLONISA  (  Mario  ),  poète 

Ifàlîeo  dn  seizième  sîècîe  ,  descendait 
du  fameux  Sciarra,  seigneur  de  Pa- 
leslrîna(  P^oj.  Golokha,  IX,  31(5). 
SoD  [)ère  ,  Elieune,  coroniaodail  les 
frouprs  (^11  grand-duc  de  Toscane.  Tié 
vers  1  54U  a  Rome,  Mario  culliva  les 
le  tires  dès  son  enfcUice,  et  fit  def 
progrès  st  rapides' dans  feslabguet 
■  qu'il  égalà  lfieiit6(  lt$  pîas  baoiles 
maîtres.  Avant  rejoint  son  père  k 
Florence,  u  j  yi\  Fiammetta  Sod^- 
rini  »  dame  non  (ùoius  dislingn^è  par 
son  esprit  qne pa^  saBëaaté,  et,  taa^ 
chc  de  ses  charmss,ilteB  c^i>ra  daos 
plusieurs  SéfnnetSj  concurremment 
airec  Pierre  Ar'geîîn  ,  son  rival  ,  sans 
cesser  crêlrc  son  ami.  Le  talent  de 
Mario  déjà  ai  remarquable  dans  ces 
essais  ne  pouvait  manquer  de  s^ac- 
croître  encore,  s'il  ne  fût  pas  nii^rt 
à  la  fleur  de  l'âge.  Ses  Poésies  ïiii' 
primées  en  1589,  avec  celles  de 
l*Argelio  (  Fojr,  et  nom,  II ,  162)  ^ 
twi  été  depuis  dans  le  tome  n  ne 
la  Scella  ai  sonetii  de  Gobbî.  Ve* 
dîtion  des  Operè  de  J.  ie  la  Casa , 
Tenise ,  1728,  contient  plusieurs 
pièces  de  Mario  (Yoj.  la  Série  de 
T^siià^  M,  Gamba).  La  bibliothè- 
que Severiolana  possédait  un  Re- 
cueil de  poésies  inédites  de  Mario, 
contenant  des  sohiiels,  deux  égîo- 
gues  ,  un  chai't  pasU^raî  et  des  ppi- 
grammes  très-bieu  tournées.  Cres- 
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ciuibcDÎ  en  a  tiré  plusieurs  pièces 
pour  les  insérer  dans  sa  Storiadella 
vofgare  poesia^  I,  l'^S,  et  lY,, 

COLPA^I(Ie  chevalier  Je 
jBBPH  )  ,  poète  iulien  ,  naquit  à  Brcs- 
Ctaeo  1788,  et  fît  marcher  de  front 
les  mathématiques  et  les  belles-let- 
tres, les  sciences  plijsiques  et  U 
poésie.  Collaborateur  dn  foomal  lit*^ 
Uraire  le  Café  de  Milan  ^  qui  eut' 
an  siiccès  populaire  en  Italie^  il  nj 
distingua  par  U  variété  de  ses  con- 
naissances et  par  quelques  beaux  mor- 
ceaux de  poésie.  Déjà  voisin  dt  la, 
vieillesse  ,  lorsffne  TTialie  supérieure 
ressentit  le  contre-coup  de  la  révo- 
lution française,  il  ne  prit  aucune 
part  aux  affaires  politique  s  dont  sa 
patrie  devint  alors  le  théâtre.  Il  vit 
^andir,  il  vil  tomber  l  luimcuse  Ciu- 
pire  de  I^apoléon ,  sans  chauler  sa 
splendeur ,  àans  insulter  â  s^  chute , 
et.  mourut  le  2i  mai  1822  dans  sa 
rillé  natale^  léguant  toute  sa  fortnne 
&  un  établissement  pienz  de  Brescia^ 
consacré  an  soulagement  des  famxUat 
pauvres  de  ce  pays.  l<es  QSW/vj 
complètes  de  Culpanî  publiées  \^ 
Brescia,  en  1817,  forment  six  vol. 
in-8<*,  et  se  composent  principale- 
ment de  poésies  didactiques  rela- 
tives aux  phénomènes  naturels  :  tels 
sont  V Aurore  boréale  j  les  Comè^ 
tes,  etc.  Unie  voit  :  ce  n  ciL  pas  seu- 
lement de  ce  côté-ci  des  Alpes  que 
ce  genre  envabissail  la  littérature. 
Ani  œuvres  complète* ,  qui  ne  soui, 

F oint  complètes,  il  £aat  joindre,  si 
on  veut  aroîr  tout  Culpani,  ses 
dernières  poésies  (  ultime  puene 
del  cavalière  G.  Golpani),  avec  on 
éloee  de  l'antenr^  Brescia,  1824 
în-8o.  P— OT. 

COLPOYS  (Jbaw  ) ,  amiral  an^ 
gîaîsj  naquit  sans  doute  dan^  nnecou-» 
dition  fort  obscure^  car  on  a'a  an- 

1$, 
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canrenMÎgnemeBt  sur  let  prouiret 
années.  Il  cofmmeDça  le  service  de 
mer  en  1766  et  se  trouva  dès  lors 

aux  sièges  de  Loni  liourg  et  de  la 
Martiniqaef  En  1771,  il  n^étail  en- 
core que  troisième  lieutenant  à  bord 
dn  orthumhcrlaud,  qnî  portait  le 
pavillon  de  sir  Kobcrt  Harland  ,  cl 
qui  allait  se  rendre  aux  Indrs  pour 
y  surveiller  les  iiiouvcinenls  des  Fran- 
çais. Chargé  de  faire  la  presse  au 
moment  du  départ  ^  Colpojfs  y  mit 
beancoQpde  vigueur  j  mais  quelijues 
mes  s*âeTireat  à  eette  occaston  en- 
tre les  malelols  et  la  populace,  et 
an  homme  périt  dans  le  tnmnlle.  H 
fallut  que  Culpoys  restât  a  terre  poar 
être  soumis  a  l'enquête  d*usage  en 
pareil  cas  ;  et  provisoirement  sa  place 
fut  offerte  an  second  lieutenant  de  la 
Princesse  Amélie  (  Gower  ) ,  qui , 
naturellement,  rie  voululpoinl  aban- 
donner une  posiliou  supérieure.  A 
quoi  tiennent  les  évènemenls  !  Go- 
wer, au  bout  de  quelques  années,  re- 
vint premier  lieutenant. CoIpop,(|ui, 
débarrassé  du  jugement  qu  il  avait  à 
subir  .pour  la  forme,  avait  rejoint 
l'escadre  de  sir  Robert  Harland,  vit 
rapidement  la  mOrtéclaircir  les  rangs 
an -dessus  de  Inij  et  dès  1773  il 
était  capitaine  en  second  ,  et  com- 
mandailen  celtequ^ité  le  Norlhum^ 
berlaîid.  Revenu  en  Angleterre  en 
1774  ,  il  fut  porte  snccessivetuf  nt  au 
commandement  de  plusieurs  navires, 
et  prit  part  aux  opérations  navales 
dans  toutes  les  mers.  En  1779,  il 
commaudait  le  vaisseau  amiral,  le 
Royal  George^  de  cent  canons ,  à 
répoqne  oÂ  la  flotte  combinée  espa> 
t  goule  et  française  parut  dans  ta  Man- 

che,  malgré  la  croisière  anglaise ,  et 
vint  faire  quelques  captures  dans  la 
^ie  de  Camand  et  eu  vue  de  Plj- 
montb.  La  condoite  des  officiers  de 
k  flotte  de  la  Mancbe ,  en  cette  oon^ 
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sîoD^iiinr  fit  peudliuonear  aux  veux 
de  Tamiranley  etColpoys  sentîtref- 
fet  de  cette  espèce  .de  disgrâce  j  car» 
en  1 780  il  passa  sur  un  bâtiment  in*» 
îctixut^  l* Orphée,  de  trente  canons* 
La  prise  de  la  frégate  américaine  la 
Confédération .,  dont  il  s'empara  de 
concert   avec  llocbuck,   le  releva 
bientôt.   Après  !a  paix  de  1783,  il 
fut  envoyé  a  la  station  de  la  Méditer- 
ranée, où  il  resla  trois  ans.  Lurs  de 
l'armement  que  TAngleterre  envoyait 
à  la  bûe  de  Nootka(  1790),  Il  hï 
nommé  capitaine  de  l!^ffiuia/(Tait^ 
seau  de  soixante-qoatone)  \  maistar* 
raogement  des  différends  entre  ce 
royaume  et  TEs^uigne  ramena  l'ek^ 
pédi lion  dans  les  ports  britanniques^  ^ 
et  Colpoys  yresta  jusqu'au  commen* 
cernent  cfela  gnerre  delà  révolution» 
Il  suiût  en  1793  le  contre  -  ajrMfriT 
AlanGardner  en  ArtiLTi  jue,  prit  part 
a  sa  tentative  prématurée  sur  la  Mar- 
tinique, et,  lorsque  cet  officier  remit  h 
la  voile  pour  1  Angleterre  ,  fut  di- 
rigé aytcV Hector  ^wht  renforcer  la 
ilalion  delà Jamaïuue.  ProUiU  Tan- 
née snivanle  au  grade  de  contre-ami- 
ral^ il  accompagna  la  grande  flotta 
sous  le  commandement  de  lord  Howe 
à  lacroiâère  dans  lé  golfe  de  (îasco* 
gne.Eoro^éen  1795  avec  une  escadre 
de  cinq  vaisseaux  de  ligne  et  de  quatre  s 
frcgales ,  il  s'empara  d'une  corvette,  . 
de  deux  frégates  et  d'une  autre  voile 
française.  Cette  campagne  lui  valut 
le  grarle  de  vice-amiral.  C'est  en  celte 
qualité  qu  il  croisait  devant  Brest  le 
15  décembre  179G,  lorsque  IVxpé- 
diliou  française^  aux  ordres  de  Mo- 
rard  de  Gallei»  et  de  Horbe ,  mit  à  la 
Tcnle  pour  Tlrlande.  Une  violente 
tempête  avail  séparé  les  Toisseauz 
croiseurs;  et^  quand  ils  purent  re* 
prendre  leur  poste  ,  Colpoys  aperçut 
devant  lui  six  voiles  oui  n*a?uent  pa 
tnine  le  gros  de  la  flotte  frange* 
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Il lenr douua  la  chasse;  mùs  ceiies- 
ei  effecluéreot  très-habilement  leur 
retraite  et  se  mirt-ut  à  couvert  (Jans 
ie  port  de  Lorient.  L'année  sui- 
faute  lat  aîgiial^e  par  la  grande  mu- 
tiaerie  des  naleJets  de  la  flotte  de 
FortsmoQlfa.  Vui  profoed  et  le  se* 
cret  avec  lequel  tes  germes  de  Uré* 
Tolte  fareat  rëpandos  trompa  le  gou- 
Ternement  noo  moins  qneles  officiers 
mêmes  sur  le  T^ilable  esprit  de  la 
flotte  :  cf"in-cî  se  troavèrent  dans 
riropojsibililé  de  vaîncre  la  force 
d'inerlie  de?  matelots  j  [  uis,  lorsque 
de  la  ré&ii>tance  passive  it^  passèrent 
a  remploi  de  la  force,  on  ne  put  maî- 
triser leurs  violences.  Col  poys  déploya 
Iaj[JiU  ^ande  fermeté  dans  toute  celle 
crise,  s  opposà  formeUemeDl  k  ce  que 
les  parlementaires  des  séditiem  mon- 
tassent  à  liord  de  son  Bavire ,  et  mé* 
me  fit  tirer  svr  cm.  Cinq  tombèrent 
blessés  à  mort.  Mais  cette  vigueur 
n'intimida  point  les  rebelles,  qni,  dès 
lors ,  se  préparèrent  à  combattre ,  et 
sommèrent  le  vîce-amîral  et  ses  offi- 
ciers de  se  rendre.  La  résistance  était 
impossible  :  Colpoys  céda.  Les  ma- 
telots voulaient  tuer  le  lieutenant  qui 
avait  donné  l'ordre  de  faire  feu  :  il 
les  arrêta,  prenant  sur  lui  toute  la 
,  responsabilité  dectlacte,  cju'il  avait 
commandé  liô-méme,  et  que  d'ailleors 
Inî  jprescrivaienl  les  înslnctions  de 
l'amiranté.  On  loi  demanda  ces  in- 
structions ;  il  les  exhiba.  Désarmés 
ce  sang-froid,  les  mu  lins  se  con- 
tentèrent de  confioer  les  officiers  dans 
leurs  cbambres  ^  puis,  quatre  jonrs 
après,  ils  les  descendirent  à  terre,  uoa 
pas  sans  avoir  mis  en  délibératîou  b'ils 
ne  vengeraient  pas  leurs  camarades 
par  îa  mort  du  vice-amiral.  Le  roi 
récompensa  les  efforts  et  la  fcrmcié 
de  Colpoys  par  la  décoration  de  Tor- 
dre du  Bain.  Le  vice-ami ral  paiiit 
ensuite  (  11^6  )  pour  la  aoiâière  , 
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cl  à  son  retonr,  le  1*' janvier  1801 , 
il  reçut  le  liire  d'amiral  de  la  Bleue. 
Le  rcnnu VI llciiiciit  de  la  guerre  con- 
tre la  France  le  fit  passer  au  com- 
mandement en  chef  de  Pljmouth  y  et 
il  ne  l'abandonna  en  1804  àTamiral 
sir  William  Yoaog  que  pour  deve- 
nir lord  de  Tamiraoté,  En  1816 ,  il 
succéda  comme  gon?erneor  de  rbô- 
nilal  df  Greenwich  an  vicomte Hood. 

II  ne  lui  survécut  qnc  cinq  aas>  et 
mourut  le  4  avril  1821.  P — ot. 

C  O  L  Q U  il  O U  i\  (  Patbice)  , 
éconniHÏNle  anglais,  né  a  Dnmharton 
L-n  Kcosse,  descendait  de  l'ancienne 
faioille  de  Colquhoun,  dont  les  ha- 
ronnets  de  Nouvelle-Ecosse  forment 
la  Lraoche  aiiiée.  Né  le  14  mars 
1746,  il  n'avait  encore  que  quinze 
ans  lorsqu'il  perdit  son  père.  Orphe- 
lin et  peu  riche  9  il  fnt  retiré  dn  sé- 
minaire oft  il  avait  commencé  ses  étu- 
des sous  le  docteur  SmoUett ,  on  des 
Condis<  iples  de  son  père ,  el  partit 
pour  les  colonies  angio-américaioes  y 
afin  de  s'y  livrer  au  commerce.  11  fiia 
son  séjour  en  Maryland  dans  cctit; 
péninsule  de  côte  nord-est  que  longe 
la  baie  de  Cliésapeak.  Tous  les  ans  , 
il  traversait  deux  t(  isce  bras  de  mer 
pour  se  rendre  aux  assemblées  semes- 
trielles des  notables  de  la  colonie  qui 
se  tenaient  k  Richmond  en  Virginie  : 
son  assidotté  ,  son  aptilade  aui  affai- 
res l'y  firent  bien  vite  remarquer 
maigre  sa  îennesse;  et  pins  d*nne  fois  - 
la  confiance  des  assistants  le  chargea 
de  missions  on  de  transactions  de 
quelque  importance.  Tout  en  se  li- 
vrant aiTx  opérations  de  commerce, 
et  eu  soivanl  les  assemblées  colonia- 
les ,  Coiquiioun  s'appliquait  a  com- 
pléUT  sou  éducation  si  brusquement 

III  ipr rompue 5  et,  daus  ce  but,  il  frc- 
qucDiaii  surtout  les  hoiTimes  versés 
daus  l'élude  des  lois.  Les  couversa- 
iion&  qu'il  eul  arec  ce#  légistes,  join- 
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tttàfesproprMobitmtimttm  mmt  ma  roi.  G»  fil*  faf  iM 
rfSenioii»  qa*il  fit  fur  twt  et  qnï  àevU  ikhit  quelque   cbote  dam 
▼Oj^U  en  Amériqvf  t  W  dQnp^rtnt  r>^«H  que  lui  0|  lord  Nprtii 
«or  lei  matières  relatir«t  «a  corn-  eu  1779»      miotilrt  conclut  fin^ 
mereett  à  la  législation  commerciale  lieiirs  marchés  ay«e  CoIquhQun  » 
4e8  Dotions  aussi  lucides  qu'exactes  qui  Taimée  suivante  reviut  à  Lon- 
et  variées.  Toutefois  il  B^^lait  pas  de  ares  et  réussit  k  faire  paiser  a« 
ces  pessimistes    qui    voient    dan^  parlemeiit  un  bîll  de  haute  impor- 
l'Angletcirc  la  sanorsne  des  colonies  j  lanc  pour  le  comniercp  de  l  Ëcoiae 
et  ses  idées  ne  teudaîent  qu'a  des  el  pnucipaleuie  ni  Je  Glasgow.  Cette 
améliorations  graduelles ,  volotilaires  vilie  le  récompensa  en  le  oommaut 
de  U  part  de  la  métropole,  et  de  na-  membre  du  conseil  de  U  Cilé.  Le 
tifre  à  nç  point  changer  les  rapports  nouvel  élu  niarqua  son  entrée  9liC0B« 
catrf  lei  coloni»  et  leur  patrie.  11  ne  aeil  en  faUaot  a4optffr(  1781  )  Ti* 
«oogeait  pa^  «urtont  k  presser  Itt  éU  de  bàljr  %b  C^flf  teiMieioTOiif 
çpiiSMaeiiceide  ce  px  iuclp  e ,  que  moi-  àvL  coomierct  de  Gla^tw,  et  à*uMr 
là  teulf  peuvent  être  imposéi  qui  lir  le  'Change.  C««  deux  pn^*« 
dîsci|tent  Vimpôt  par  dei  repr^Q-  Ue^tât  réalisés,  ajoutèr^t  autant  a 
tfUits.  Il  faut  avouer  du  resta  qpe  M  prospérité  qu'à  remuement  ét  h 
Italie  de  ces  questions  n'était  eacor*  vilU*  Porté  par  le  cboix  de  ses  coo- 
agilée  ,  lorsqu'un  dérangeaient  de  citojreps  au  poste  de  lord-prév6t  de 
santé  força  Colquhoun ,  k  peine  âgé  Glasgow(  1782  ),  c'est  landîs  qi^il 
de  vingt  an«,  k  se  rembarquer  pour  occupait  cette  magi'ilralnrc ,  U  pre- 
son  pays  natal ,  après  cinq  ans  de  sé-  niiére  delà  ville,  qu'il  rédigea  le  plan 
jour  dans  l'Amérique  anglali^e.  C'é-  d'une  cli  vmbre  du  commerce  et  des 
tait  en  i  7()G.  Le  climat  euronéen  le  uiduiiiac  lares  ,  pour    laquelle  plus 
rétablit  graduellemenl,  lI  il  ouvrit  lard  il  ubliiit  uuf  charte  royale.  U 
à  Gl^gow  un  établissement  de  com-  s'actjuiitait  aussi  des  fonctions  de 
meree,  qui  parvint  en  quelques  an*  prési4entkUlocîétédeToDtûiey  àk 
liéea  k      nant  degré  de  prospé-  eoiumiMiov  dVdmiBÎilraitî(Ui  pour  lea 
rîlé*  A  riqilar  de  ton  père ,  il  a^u*  canau^  de  Forib  et  delaClydevloi^ 
^t  alors  (  1 775  )  à  ime  parente  de  elle  fi^t  instituée  k  la  chambre  du 
ton  uQw.  L'înaurreetioB  amérienîee^  CQaiiutree  et  des  manufactniei.  Beau* 
tfçit  jwii  de  temps  après ,  lança  ses  d'autres  établissemevle  utilci 
premières  étincelles,  fat,  pour  le  loyal  ,  avaient  de  même  en  lui  un  «Mpéra- 
uégociant  de  Glasgow ,  1  occasion  de  teur  ardent.  On  le  vil  successivement 
prouver  son  patriotisme.  En  Vir-  à  Manchester  recueillant  des  infor- 
'^uuc  et   en    Maryland  ,  il  n  av^it  malions  sur  l'étendue  des  manutac- 
été  trappe  que  de  Télat  florissant  tures  de  celte  place ,  k  Londres  sol- 
des culuns;  il  regarda  ûoao  comme  Hcitaut  et  finissant  par  dlilcnir  du 
frivuîps  les  plaintes  formulées  par  parlement  des  dispositionii  législati- 
les  créo  es,   el  ne   vil  dans  leurs  ves  ea  faveur  du  cf>mmerce  de  co- 
deno^ndes  que  des  pré len lions  ^édi-  ton,  alors  eu  souffrance  (  1 78.>  )j  a 
tîfusef  nu  des  rêves  d'utopistes.  Londres  encore  plaidant  avec  bon- 
PieU  de  tes  iddet,  il  fiit  ua  des  qea*  bear  «uprèa  de  FStl  la  c«aae  it*  Tino 
C4i|te  piMpani  soBscripteuri  i|«î  diutrîe  éooMaiee  (  e^llaiest  celte  foie 
C4ttli)ib«irq|l  f^'w  flflnr  vu  lég^  «et  m«fitrîatea  f4  pifaiaiil  chargé 
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de  celte  laissiuu)^  euQu  au  pori  d  Ua- 
tende  «n  1788  pour  eiainioer  )us~ 
qu'è  ^el  poÎBt  les  produiU  cUs  aa- 
anfacliurci  britanaicraei  poraienl 
joaier  et  fonUnîr  u  ooaeomoee 
avec  1m  marehctndiiea  îadifavea, 
dont  celle  ville da  Flandre  ^lail  alors 
le  d^pôt.  Coavaiucu  delà  pessibittlé 
de  la  laite,  il  eu  doooa  lui*Bétte 
Tezemple  en  fabriquant  des  monaee- 
Unes  (font  récoulemenl  par  fe  Bra- 
Lant  eL  la  Flaudrp  ouvrit  k  la  Gran- 
de -  Brclagne  ,  oii  celte  industrie 
uaissdil  a  peine  ,  une  miae  iaépui- 
aable  de  richesse.  L'acte  parlemen- 
taire qui  depuis  1783  allouait  un 
droit  de  sorlie  à  l'exportant  de  ma- 
tîèrettÎMiiee  allait  eipirer  :  il  en  ob- 
liât  le  TeiOQTelteiaeiit.  Par  Ivi,  le« 
droîls  d'acciae  tar  le  labae  itibirt»! 
^«elqaee  raodîfioilioae,  qui  béa^fi- 
aéreot  égaleflieiilaneoainerct  d'îat- 
poriaiiou,  aux  conbomma leurs  elao 
trésor.  Lee  négociants  de  Glasgow  y 
dont  les  propriétés  en  Amérique 
avaient  été  confisquées  pendant  la 
guerre,  lui  durent  plus  qu'à  tout 
autre  les  indemnités  t^ni  leur  reuire- 
rent.  £d6o  c  est  lui  <jui  fit  adopter 
pour  Londres  le  plau  d'une  halle 
auA  cu>oQ<>|  franche  <ie  tout  droit  de 
Tente.  Tels  sont  les  services  que  Tao- 
tifiié  do  Colqokoan  afaîl  rmdBS  k 
r£cosse,.Uraqa*îl  riat  en  nofenbre 
1788  se  fiier  a  Loudreai  ak  bientAl 
des  r^forpiee  ealutaires  aaseocèrent 
sa  présence.  La  police  d'abord  iia 
son  atlentioa.  On  a  peine  a  cotiipreu-» 
dra  à  qnel  point  elle  était  négligée  | 
et  combien  snrtoat  les  coupables, 
pour  pen  qu'ils  eussent  de  Targei  t  'a 
donner  à  l«nrs  juges  »  pouvaieut 
compter  sur  i  impunifé.  La  Gilé  seu- 
le fourni<îsait  une  <  xceplioo  à  celle 
règle  deveuiie  provei i>iale.  C'était 
l)icn  pis  encore  sur  la  Tamise,  OÙ-, 
pouc  dévaliser  les  navires,  on  u'at^ 
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tendait  pas  qu  il  iùl  iiuil.  Oa  enle- 
vait eu  plein  midi  le  sucre  et  les  au- 
tres denrées  ealooiales  ;  on  escajoo* 
iajt  jusqu'aas  Toîles  et  nna  ancien» 
J^wa  itbastif rs  guettant  les  ga<* 
lions  deas  le  gol£e  &  Mexique  ne  fi- 
teirt  au;  guarerneoents  et  an  com» 
roerce  autant  de  tort  que  cette  pîrn« 
tcrie  flariatile  exercée  à  tante  benrt 
et  par  des  milliers  de  mains  daas  an 
port  Tentrepèt  de  Tanivers.  Aussi 
les  pnWif allons  de  Col(|uhûUU  sur 
ces  déprédations  scaudalciiH's  et  «ur 
les  moycos  de  répression  eurcn  [-i  lles 
un  succès  extraordinaire ,  et  >ilniii- 
lèreut-elles  le    gouverueiueul  lui— 
mètue.  Sept  commissariats  de  police 
sur  le  modèle  de  ceai  de  la  rranee 
conunencèrent  b  purger  la  fille  dt 
loua  eea  afcniartera  qui  rînfestaient  ; 
k  la  sarreîllance  dérisoire  dee  OM* 
gistrats  de  Tancien  régime  fut  subs- 
tituée une  sar?eillance  sérieuse ,  sé- 
vère ,  perpétuelle  ,  incorruptible. 
Trois  cours  prirent  la  place  de  ces 
tribunaux  ,  dont  jusqu'alors  b  de- 
vise avait  été  :  Justice  à  vendre;  et 
l'on  ne  vit  plus  les  juges  fermer  les 
yeux,  ouvrir  les  mains.  Colquht^uu  lui- 
même,  fut  un  des  nouveaux  magis- 
trats, et  se  montra  digne  de  cette 
place  par  ses  talents  conme  par  son 
éqnité*  £n  1796 ,  il  déconvrit  une 
bande  de  cent  trente  lauX'Hnonttajeare» 
qai  non  sealemant  imitaient  les  es- 
pèces britanniques,  mais  encore  f«p 
briquaient  un  grand  nombre  de  mon» 
saies  étrangères.  Quant  à  la  police 
anr  la  Tamise ,   rétablissement  a 
Wapping  d'un  bureau  spécial  régi 
par  deux  ma^i^lrats,  et  servi  par  un 
nombre  conveuâlJe  (ie  bateaux  légers 
et  d'agents  de  police,  suilil  pour 
faire  disparaître  les  malfaiteurs.  Fbi- 
laulbropc  pra.iii|ue ,  il  s'occupait  cn 
même  temps  de  prévenir  rioialubiité 
dans  les  nuAttfacttfces  de  ^pîUd- 
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Fîelds  ;  il  indiquait  et  recommandait 
au  public  les  moyens  d'économiser 
les  matières  alimentaires  ,  que  leur 
excessiye  cherté  mettait  kors  dê-  U 
porl^  ét9  clasiei  paums  j  popnla- 
rifût  la  prépantlîon  du  Inreng  et 
des  «ovpei  iemmufMÊ  îiaafliiéei 
par  Pingénieose  charité  des  oaakers. 
KoiiuDé  magistrat  de  pouce  de 
Queea-âtnaare,  il  n'eut  que  trop  oc» 
casîon,  (fans  le  désastreux  hiver  de 
1800  y  de  réaliser  ce  qu'il  avait 
prêché  :  le  succès  qui  couronna  .^cs 
efforts  fut  la  plus  douce  récompenâe 
de  sa  persévérance.  Mais  ramélio* 
ration  physique  du  sort  des  pauvres 
devient  bien  vite  un  Doo-sens  si 
Ton  n'améliore  aussi  leor  moral  ot 
lew  ûitelKgeocej  car,  de  tontes  les 
casses  qui  n^^iseit  an  bien-étie  de 
nwDBey  ancme  s'agit  pins  pvis- 
samment  qoe  ignorance  et  le  défaut 
de  prindpes.  Convaineo  qoe  ces 
vérité  sont  fraies  partent ,  en  An- 
gleterre comme  en  Ecosse  »  en  Eu- 
rope comme  dans  le  Nouveau-Mon- 
de, Colquboun  voulait  que  TinstruC' 
tion,  que  réducation  populaire  mar- 
chasscul  (le  iront  avec  les  mesures 

Îihysiques  orgauiiiées  pour  le  sou- 
agement  des  misères  présentes,  et 
diminoasseot  la  somme  des  misères 
fntnres.  Zéli  champion  des  écoles  prî* 
nntref ,  il  pnhlîa  plusieurs  brochures 
Bonr  en  démontrer  rntilité ,  et  fit 
fonder  dais  nue  me  de  Westminster 
un  établissement  de  ce  genre  pour 
trou  on  quatre  cents  élèves  des  deux 
sexes.  C'est  dans  un  but  analogue 

?[u'en  1806  il  provoqua  de  toutes  les 
orces  de  sou  éloquence  rinslitution 
d'une  banque  de  prévoyance.  Au  bout 
de  soixante-dix  années,  dont  qnar«<«ile 
avaient  été  aiosi  passées  a  cberctier 
les  moyens  de  rendre  1  Ecosse  plui 
riche,  la  mactine  gonvernementale 
plus  r^gnlîèroy  Imaisedn  peuple 


meiltfure  et  plus   heureuse  ,  Col- 
quhouu  offrit  en  1817  sa  démission 
d'une  magistrature  ^oe  son  grand 
fige  le  mettait  dans  TimpossibiUté  de 
remplir  comme  autrefois.  Le  minîs^ 
tre  Sidmonlh  ne  l'accepta  que  Tan- 
née sntrante,  et  il  accompagna  cette 
annonce  des  cipressions  les  pins  flat* 
teoses  de  regrets  et  de  remercî- 
ments.  G»lquhoun  vécut  encore  denx 
ans,  et  mourut  le  25  avril  1820 
K  sa  maison  de  Westminster.  ÎSou 
nom  partout  respecté  avait  depuis 
long-temps   franchi  les   bornes  de 
Glasgow  ,  dont   l'univerMlé  l'avait 
nommé  docteur  en  1797;  de  l'Ecosse, 
qui  le  comptait  avec  orgueil  parmi 
ses  plus  illustres  enfants,  et  de  TAii- 
glelerre,  oui  IVait  sdopté.  L'Europe 
vojaii  en  loi  un  des  hommes  qui  ont 
le  pins  eflicioemeat  servi  le  genre 
humain,  qooiqnesans  fracas  et  »ans 
bouleversement;  enfin  les  économis- 
tes le  citaient  comme  uue  autorité. 
Ses  ouvrages  pourtant  ne  (railent 
jamais   qu'accidentellement    et  par 
Jambcanx  de   questions  relatives  à 
cette  sciêDcc  ,  ou  biru  ils  ne  portent 
qnesur  des  applications  extrêmement 
concrètes  des  bauts  principes  abs- 
traits que  la  science  formule  j  tuais 
partout  daoslesdisonssionsy  dans  les 
sohitions  de  questions  »  on  sent  mte 
l'anteur  plane  sur  sa  matière  etb  do- 
mine, soutenu  par  les  principes 
comme  pur  des  ailes  de  lar^  enver* 
gnre  •  et,  sous  ce  qu'il  dil ,  on  sent^ 
on  devine  les  théories  qu^l  ne  dit 
pas.  On  doit  à  Goiquhoun  :  I.  Si- 
tuation    des    négociants    de  la 
Grande-Bretiii^ne  qui     sont  trou» 
i'ës  en  relations   d'araires  avec 
l  Amérique  avant  la  guerre ,  1787. 
II.  Explication  de  la  crise  (prou- 
vée dans   la   Grande  -  Bi  etagnô 
par  les  manufactures  de  coton  et 
de  moufstUne  ,  Londres  ,  avril 
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iiSS.  III,  Obseti'ations  sur  les 
hinéfices  que  la  Compagnie  des 
Jmbt^riêfUmhg  tire  de  ses  impor- 
imitons,  et  sur  ies  periêê  ^é* 
proMve  Im  nmtion  par  PimpaH^t' 
Oon  des  produits  gui  peuvent  être 
mam^aeiMÊTés  dans  im  Grande- 
Bretagne,  Londrei^  irril  1788. 
IV.  Observations  sur  ies  moyens 
d étendre  ia  consommation  desea» 
licoif ,  mousselines  et  autres  ou^ 
vrages  de  coton  qui  sortent  des 
ateliers  de  la  G  rande-  Bretae^ne , 
et  de  f'enir  nerun/ncrement  au  se- 
cours des  manujacturiers  y  nov. 
1788.  V.  Examen  détaillé  d'i/n 
pi4f^'*fendant  à  restaurer  ies  ma- 
liijftliliUlll  de  coton  par  l'établis' 
semmdans  la  Ciié  de  Londres 
dm  msrehé  générai^  oit  sermieni 
ifmdksoÊsx  enchères fâ  des  époques 
Jixes ,  tous  ies  proAdts  de  tinduS" 
irM^nnnique  qui  Rapplique  aux 
Meks,  Londres ,  joiUet  1788.  VI. 
Exposé  suecinet  des  faits  et  des 
circonstances  qui  ont  trait  aux 
souffrances  et  pertes  des  nëi^o~ 
étants  domicdiés  dans  la  Grande- 
Bretagne^  qui  étaient  en  relations 
de  commerce  avec  les  Etats-Unis 
ai>a/it  la  dermère  guerre  y  LiOn- 
dres  ,  juillet  1789.   VU.  Résumé 
des  faits  relatifs  à  la  naissance  et 
aux  progrès  des  manufactures  de 
coton  dans  la  Grande-'Bretagne , 
âtecoeipagné  iC observations  sur 
les  moyens  détendre  et  s^améHo* 
rer  cette  précieuse  branche  de 
commerce^  Londret,  înllet  1789. 
IfUI.  Grave  question  nationale 
sur  le  principe  de  législation  qui 
vient  d'être  introduit  dans  la  pré- 
sente loi  sur  les  grains  ,  Londres  , 
mai    1^90.    IX.    Réflexions  sur 
les  causes  d'où.  pro\uenL  la  dé' 
tresse  actuelle  du  crédit  coTumer- 
cialt  et  quelques  idées  sur  les 


COL 


moyens  de  prévenir  le  retour  du 
même  mal^  Londres  1793.  X.  No- 
tice sur  t origine  ,  la  progrès  et 
in  situation  actuelle  de  l'école  de 
charité  de  la  paroisse  Saint^Ni" 
colas,  LoBdrei»  1793.  XI.  Obser* 
votions  et  faits  au  sujet  des  caba^ 
retSf  ele.  ,  Londrei^  1794.  XII* - 
Plan  pour  procurer  des  secoun 
imporiaists  aux  classes  ptmvres^ 
en  levant  sur  elles^  comme  par  sou* 
scription ,  de  faibles  sommes  qui 
seraient  employées  à  l  ac fie  1er  les 
effets  et  les  outils  que  d  hunne'les 
et  industrieuses  familles  ont  été 
forcées  d'engager  pour  leur  sub" 
sistance  ,  Loutlres  ,  1 7  dA.  XIII. 
Idées  en  faveur  du  soulagement 
des  classes  UdMnieuses^  ou  dé^ 
monstration  de  ce  fait,  qu*um 
ie^t  minime  levé  sur  chaque  fa^ 
mille  peut  avoir  asse%  d^impor* 
tance  pour  lui  produire  une  cco^ 
nomie  considérable  sur  f  article 
du  pain^  Londres,  1795.  XIV. 
Traité  de  la  police  de  Londres  ^ 
huîl  édilions  en  douze  nos,  1795  k 
18l)(i ,  trad.  en  franc. ,  par  L.  C.  D. 
B.  ,  eVst-k-dire  Jacq. -Louis-Gui  Le 
Coigneux  de  Belal»re,  Paris  ,  1 807 ,  2 
vol.  in  8®.  Cet  ouvrage  e4.Uansidér^ 
en  Angleterre  comme  ce  qu'il  j  a  do 
ptmcuctaor  cette  mtière,  etrtoor 
itùiiii  cité  dani  les  cbanbrei  el  de- 
mi les  tribnoiei  comme  une  anto* 
rité.  XV*  JVaité  du  commerce  et 
de  la  police  de  la  Tamise ,  conte» 
nant  un  historique  du  commerce 
du  port  de  Londres  ,  et  t indica- 
tion des  moyens  propres  à  prévenir 
les  déprédations  qui  s^y  commet- 
tent, Londres,  1800.  XVi.  Rap- 
port sur  les  opération<i  du  comité 
du  café  de  Llojrd pour  le  soula* 
gement  des  pauvres  de  l^ondres, 
depuiS  lîiio  jusqu'en  décem- 
bre Vi^^i  Londres,  1800.  XVII. 
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TraUé  d0$  devoirs  d'un  çonUftkhf 
,  €tc» ,  Iiondrei  »  1803.  XVm.  Nou- 
veau ^xsiêm»  d^édueaihn  au  pro- 
fit dif  la  dofsê  Mariêu$^  »  X<09- 
dres,  1800  ,  10-8°.  Cwt  l'eiDoU 
des  priicipes  suivis  k  T^cole  de  Weai- 
iniiiiler.  XIX.  Traité  de  t indi- 
gence^ etc.  ,  18U8,  in  -  S^.  CoU 

auhoan  j  présente  le  tableau  général 
u£  travaux  productifs  auxquels  peut 
se  livrer  rindustrie  hnmame,  a\cc 
des  vues  pour  rauiéiioralion  morale  , 
aiiisi  (|ue  pour  le  bieu-éire  des  ou- 
vriers et  lies  pauvres.  XX.  Traité 
de  la  population,  dt  la  puissance ^ 
d^9  jfarceê  €t  dut  ressources  de 
Vempire  kritanm^ug  dam  toutén 
iës  pnrU0s_  du  moi^h  t  cotr^m$ 
les  Indes  -  OnMsdu  ,  18U  ) 
deuxième  ^^îtioa ,  1815,  10-4"; 
traduit  en  partie  sous  le  titr»  de  Pré^ 
Cis  historique  de  l'étabiissemeni  «| 
des  progrès  de  la  Compagnie  an- 
glaise aux  Indes  QiismtaleSf  Pa- 
ris, 1816,  io-Ho.         P— OT. 

COLSOX  (  Jkan-Baptist8), 
litléialfcHii  ,  ae  à  Paris  vers  1780  , 
était  fils  de  rarcbilecle  du  praice  de 
Boui\Um  { ^^oy .  Co^buN  ,  1^,  33U). 
£iiiplojé  danç  les  bureaux  du  minis- 
t»r«  des  cvliet  k  Tépoque  de  ta  erra- 
tum i  il  partagea  M  TÎe  faire  lei  d«- 
Tuirs  de  ta  plaee  et  U  eallnre  étn 
lellm ,  et  mourut  ea  mari  1826,  à 
peine  âgé  de  ^aarantc-ciaq  aa«.  Il  a 
publié,  t»ous  le  (weudoDjme  Ëvery' 
One{  Quelqu'un)  :  Tablwà pkiUt* 
sophique  des  peines  morales ,  clas- 
sées selon  le&  trois  sièges  de  nos  sen- 
sations, l'espril  ,  le  cœur  et  l'ame, 
depuis  le  pius  léger  seotitneut  de  dé- 
plaisance  jusqu^aux  plus  violentes  agi- 
tations du  désespoir,  1820,  une 
feiiilie  in-plauo.  On  ru onaîl  encore  de 
)ui  t  La  vie  de  l  expérience  et  de 
t^hmf^aêion  i  mélangn ,  Paris  , 
t%%i  »  la<*IS.  M.  Qucio^A  eu  ptï 


à  ce  dernier  oamg«-  W*-*!» 

COHBS  (Chahlm),  «idiéolQ* 
gue  anglais,  a4  %  todrei  1»  28 
leplenWe  1743»  étadia  U  méde- 
cine dans  les  làpitaux^  sous  son  père, 
qui  était  pharmacien.  Il  lui  succéda 
en  1768f  dapscettabraocbe  lucratif 
ye  de  commerce  \  puis  en  1783,  c'esf- 
k-dire  k  l'âge  de  quarante  ans,  il 
voulut  exercer  la  médecine^  inaîa, 
n'a  vaut,  clndié  dans  ancnne  univer- 
sité, il  ne  pat  ulilenir  de  degré  à 
Oxford  ou  à  Cauibridg:e.  Il  se  fit 
donc  recevoir  licencié  a  Glasgow, 
couime  son  auai  Hunter  s^j  était  fait 
recevoir  docteur ,  et  à  exemple 
il  ff  voaa  fp^oalemcnt  k  la  nraliqua 
dea  accovcneneata.  Oatr»  la  cUêa* 
tellt  amnlireBie  âne  W  yalatm 
expérience ,  il  eut  Iw  titrée  de  mê^ 
decîa  ordinaire^  puis  de  ipldeeîii 
extraordinaire  da  Tbopital  des  fesi- 
mes  en  couches,  dans  Brownlow 
Street.  Mais  la  médecine  n'élait  pas 
sa  science  favorite.  L'archéologie 
et  surtout  la  numismatique  QCCMpaienl 
tous  les  instants  qu'il  pouvait  déro- 
ber à  SCS  nialadps.  L'aduiirable  ca- 
iiiuel  de  médailles  du  ^docteur  Huu« 
1er  é^ait  «on  séjour  de  prédilection  ; 
et  dans  ce  nesee  nagnifique,  qui  la 
di«piilait  aux  plus  belle*  cotteciiûu 
4e  rGorope  »  il  fat  à  laloui  da  poî*» 
•er  ooa  iaitra^tioa  ^ae  le»  trail^i  lea 
plui  aareale  ne  peavest  pas  toujoura 
donner  A  Haaier  ea  moaraat  (1783) 
laissa,  par  une  claate  foraelie  de 
•on  testament,  la  jooifl&ance  de  son 
cabi;'et  de  médailles  à  C(uiib(* ,  Pil- 
cairD,  Fordyce  et  a  sou  neveu  Baihe, 
pour  trente  ans.  Malheureusement , 
par  suite  de  quelques  rivalités  et  dis- 
sensions ,  celle  disposition  devint 
illusoire  pour  Combe  ^  mais  il  sur- 
vécut asset  long-temps  à  son  auti  pour 
exploiter  toutes  les  richesses  dont  il 
UlMÀl  rnofraît  at  d^tfi  trinm  virât* 
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Combe  mourut  a  Londres ,  U  18  encomimin  avec  Homer  et  Comb«j 

mars  18 i  7. On  lui  doit,  entre  autres  releva  Irùi-ainèremenl  toulei  IftilS^ 

ouvrages  :  I.  Index  nummorum  perfections  tjue  la  critique  poiiwt 

omnium  imperaiorutn  ,  Augusio-  reprocher   an  maltiicoiilreni  fol» 

rum  et  Cœsarum,  a  Julio  Cœsar€  tcnr.  Gomb^  i^poadil  »  PaTT  rîçoiUt 

usfue  ad  Posthwmm,  qui  Uun  in  lu  ennemis  ÛH  drus  ejL«anM  •  vsan* 

ifrle  Borna  et  cohniU  qumm  im  sèrent  de  cette  poUmiqoe.  Au  reste, 

&n^€i0t^Sj  fioeiaUiMl0eù9X  c*ert  i  Combe  ml  q«c  les  défauts  et 

çtre  magai  moduU  ^nabantur,  les  mérites  de  Cftte  édition  doivent 

Londres,  1773,  in-4«.  Ce  litre  in-  être  attribués;  car  eon collaborateur 

dv]Qe  l'intentien  de  IWenr  Cjui  Homer  Tayait  aussi  quille  avant 

voulait  effectivement  dopoer  U  «Oile  Ja  fin  du  premier  volume.  P— or. 

de  toQtea  lee  n^dailLes  jusqu'à  Poi-  COM  HE  (  M abie  -  Madeliine 

iborae,  maïs  qui  n'a  pousîé  son  tra-  Cy?.  oo)  ,  m  e  de  parente  nobles  a 

Vail  que  jusqu'à  Doroitien  O  u/t  juc  Levik  ,  <  ii  10')^).  f  iiéU-vtc'  dans  te 

ce  qui  manque   soit  ju^leiucnt   ce  calviui  nie  j  cU-^iouia,  al  âge  de  flil* 

qui  promcltait  la  plus  ample  mois-  neuf  ans,  Adrien  de  C<)mbé,  gentU» 

son  de  renseignements  précieux ,  dont  bomrae  hoUaodais,  qui  joignait  k  4t 

queU|uc.-uns  sont  toulemenl  incon-  grande»  ricHeiaei  une  hnmeor  tio* 

i?us,  te  catalogue  est  ondes  ou  vragci  lenle  et  déréglée.  Marie  de  Cjm, 

.1..^*  ?..  ji.  L1-.  \   ««r          mft*  *iiMir#  une  patieiiCf 

sa  sépara- 
•buit  iiioii 


hium  in  Mmeo  Gulielmi  Hunier  de  mariage.  Combé  mourut  lan- 

V€$Ciiptio,LQQàtUym2,  in-4°.  née  suivante.  La  jeune  veuve  avait 

Cet  noTrage,  bien  plus  important  de  la  beauté,  un  esprit  so  nie  et  des 

encore  que  celui  qui  précède ,  est  qualités  aimables.  Divers  partis  se 

plus  détaillé,  plus  savant  et  cou-  présentèrent  :  mais  elle  cra.gnil  une 

lient   soixante  -  cinq    plancbes  (jui  seconde  servitude  ,  et  renonça  pour 

toutes   représentent  des   médailles  jamais  a  se  maiier.  Elle  *• 

inédites.  On  ne  peut  8*empécber  de  France  sa  sœur  et  son  beao-rfère, 

regretter  amèrement,  en   étudiant  tomba  malade,  abjura  le  calfinis* 

ce  recueil,  que  la  carrière  dans  U-  me,  et  se  lit  abandonnée  de  ses 

quelle  (  lubc  entrait  avec  tant  d'^-  prenU  sor  wo  terre  étrangère. 

clat  ail  été  tout  d'un  coup  comme  Kerinondièrc,  eoré  de  bamt^bu*^ 

fernée  pour  lai.  Ul.Uiie  édition  tw-  pice,  ponr^nt  k  tel  besoint  tt  ini 

rforunid'ffo^0,  Londw,  obtînt  «ne  pension  de  deux  cents 

9^,  dciiX  yol.  în-4*.  Soo»  le  rapport  lima  W  iea  économats.  Alors  el  e 

typoRraphique,© «l un cbetdWvro.  irendil   ses  ricbes  habits,  acheta 

Leieileest  celui  de  GeŒ*ï,  auqad  nnc  pièce  de  bure,  el  s  en  tit  une 

on^  joint  rindex  des  notes  cboiliei  robe  longue  et  serrée,  avec  un  capu- 

Mrmi  celles  dea  meilleure  coromcn-  cbon  qui  lui  couvrait  la  tet^e.  hlle 

Utenri  et  des  variaBles  recueillies  sur  se  logea  dans  la  rue  du  Pol-de-l?er  ; 

eepionnaicrits  du  Musée  brilanni-  et  bientôt  la  prière  el  les  ^«v'^^» 

aue;  mais  les  citations  grecques  sont  charité,  la  baire  ,  le^  cilices,  des 
îïuvent  fautives;  et  le  docteur  Parr,  ceintures  de  fer  h  iroiiraugs  de  p«0. 
ui  Â'^bod  <lw»Ù  dpWM  VédilittJ»    tes,  les  di&cipiiuei»,  les  veUtei,  OM 
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jeÛDerpresque  contînaels  oecQpèrent 
et  remplirenl  le  cercle  de  ses  jours. 
Quelques  jeunes  filles,  revenues  de 
leurs  égarem«"nîs,  vinn-nt  se  iiieltre 
sous  direction  en  1086.  Celle  pe- 
tile  coiiimuuauté dp  pénilent^'s,  ^"g" 
inentaul  tous  les  jours,  tloona  oais- 
saoce  à  rétaUissemcnt  des  fîUcs  du 
]Bon-Patlear.  M"*  île  Combé  ii*araU 
que  MO  sèle  pour  le  «oalenir;  elle 
mil  perdu  n  fortnoey  ne  connaîs- 
eiit  presque  personne  k  Paris  et 
poovait  à  peine  s'y  faire  entendre^ 
aon  langage  étant  moitié  français  et 
moitié  hollandais.  Une  dame  loi 
donna  deux  cents  livres  pour  louer 
une  maison  rue  du  Cherche-Midi. 
Quelques  libertins  conçurent  le  pro- 
jet de  rincj'ndier:  mais  ie  lieuUiidûl 
de  police  La  Revnie  avait  prisL  s  Gllcs 
pëuitenlc:»  sous  sa  ptulecliou.  Elles 
vivaient  difEcilement  du  travail  de 
I  leors  maÎDs  et  de  quelques  aumônes, 
lorsque ,  en  1688  »  Louis  XIV  leur 
donna  une  maison  plus  spaciense^  et 
quelques  faibles  secours  en  argent. 
Déjà  le  nombre  des  pénitentes  s'éle* 
Tait  à  soixantc-dii.  «  Quand  il  s'en 
«  présenterait  cent,  s'écriait  M""  de 
«c  Combé,  je  ne  pourrais  les  refn- 
«  ser.  »  line  dame  lui  disait  un 
jour:  tt  Aurez- vous  de  l'argent  k point 
«  nommé  pour  subvenir  a  tant  de 
w  besoins? — Allez  demander  a  îa 
«  mer,  répouilil-elle  en  niiiit,si  elle 
«  manquera  d'eau  quand  on  aura  be- 
«  soin  d' j  puiser.  Ne  sa?et-vons  pas 
«  que  les  trésors  dn  del  sont  wé- 
«  pnisables  !  »  Bientôt  Orléans,  An» 
gers ,  Tro  Y  es,  Toulouse,  Amiens , 
Nantes  et  plusieurs  autres  ville.N  voa<- 
Inrent  avoir  de  semblables  établisse- 
ments. La  grande  maiime  de 
M"**  de  Combé  pour  la  conduite 
des  filles  pénitentes  élaît  de  ^Tg;ner 
leur  cœur:  «Qu'on  ne  ne  ailleurs, 

«  disait*  elle  9  le^  pécheresses  ^uun 


«  veut  arracher  du  mal  de  vive  force  : 
o  la  maison  du  Bon-Pasteur  n'est 
X  que  pour  celles  qui  embrassent  le 
o  bien  de  bonne  volonté.  »  Elle  était 
souvent  malade  et  n'employait  d'au- 
tre remède  que  l'eau   chaude.  Les 
deux  deiuicrcs  années  de  sa  vie  ne 
furent  qu'une  mort  lente*  |Une  sœnr 
Ini  demandait  on  jour  comment  elle 
se  portail  :  «  Fort  bien,  ma  fille, 
«  pondit*elle. — ^Eh!  comment  pon- 
«  yez-vous  parler  ainn,  ma  mète^ 
«  dans  Pétai  où  je  tous  trouve? — 
c  C'est  que  se  bien  porter,  c^est  être 
«  dans  l'état  où  Dieu  nous  veut,  n 
Dans  ses  derniers  moments,  elle  ap- 
pela une  sœur  qui  était  enlre'e  la 
LicrnitTc  (iaiisl  i  maison:  a  C'est  ici, 
«  mes  Glles,  dit-eile,  celle  que  Dieu 
a  vous  donne  à  ma  j)lace,  »  et  elle 
fut  choisie  pour  supérieure.  M""  de 
Combé  mourut  le  16  juin  1692,  à 
ràge  d'environ  trente>sîi  ans.  Elle 
fut  enterrée  y  comme  elle  Tavait  de« 
mandé  »  parmi  les  paums ,  dans  le 
cimetière  de  Sainl-Sulpice ,  qui  était 
alors  à  côté  de  l'église.  L'établisse- 
ment des  6lles  du  Boo-Pasteur  fat 
confirmé  par  lettres-patentes  de  juin 
1698.   JacqtTPs  Boilerîii,   frère  de 
Despréaux,  fat  ]iMpniiier  a  Taris  en 
1700,  m-12,  une  ReLaLton  abré" 
gée  de  la  vie  de  M"""  de  Combé  ; 
il  en  fut  doiicé  une  seconde  édition 
dans  la  même  ville,  il 62,  in-8°. 
On  trouve  à  la  fin  de  l'une  et  de  Tau^ 
tre'  les  réglémenti  de  la  eommit" 
nmtîéj  dont  Porigmal  maniîicrîty 
consenré  autrefois  dans  le  cd^net 
de  l'avocat  Beanconsîn ,  contitiit , 
suivant  les  auteurs  de  la  Bibliottiô* 
que  historique  de  la  France,  éU* 
choses  très-'Singulières  qui  ont  ^té 
raturées.  V — ve.  \ 

COMBE  S  DOTJlVOUS(  Je  Aiîr- 

Jacques),  liltérateiir,  naf|tiit  le  '2% 

juillet  17584  MontanbaUf  d'une  fa|- 
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mille  proteshmto.  Dès  sa  première 
jeiuene,,  il  nontra  des  dispositions 
pen  conilQiiBet  poar  l'élude.  Il  ap- 
prit le  grec  sans-  mattrt;  et  Siméoa 
Valette  (  Foy.  ce  nom,  XLVU, 
340  ) ,  qui  fournit ,  dit -on,  a  Vol- 
taire le  type  du  Pauvre  Diable,  lui 
enseigna  les  premiers  élémenis  des 
mathématiques.  Après  avoir  aclievé 
son  coiirs  de  droit  à  Toulouse,  il  se 
nt'  reeefoir  avocat,  et  revint  exer- 
cé sa  profiéssion  idaiis  sa  ville  natale. 
111»  fiboVdt  1  Psris  dans  les  pre- 
miers ilràM  de  17S9.  et  T  fit  im- 
primer im  Ménu>if^êinmM  f  tâts- 
gliéjBMii' sor  les  réformes  qn'*il  yx* 
^iil|M£efSMires.  Dans  la  même  an* 
née^  fl  fii  an  Tojage  en  Angleterre 
011  les  recommandatîoDs  de  lord  Pet- 
ly  ,  depuis  marquis  de  Lansdown  , 
lui  procurèrent  un  bienveillant  ac- 
cueil de  plusieurs  savants  avec  les- 
quels il  resta  dt-s  lors  en  correspon- 
daDce.  De  retour  en  France ,  il  fut 
élo  juge  au  Ifibunal  de  MoDlauban, 
pnis  président  de  l'administration  dm 
département  dn  Lot.  Pendant  la  ter- 
fenr^  il  fat  jeté  dans  les  prisons  o& 
il  resta  qnatorte  mois  :  le  9  thermi* 
dor  lui  sauva  la  vie.  A  la  création  de 
]'£cole  normale,  il  y  fut  admis  comme 
élève.  Nommé  en  Tan  IV  (1795) 
commissaire  du  Directoire  près  les 
tribunaux  do  département  du  Lot,  il 
fntlaniêmeannceélu  député  auconseil 
des  Cinq  Cents  par  ce  département. 
Après  le  18  brumaire,  mainl^uu 
par  le  sénat  sur  la  liste  des  mem- 
bres du  corps-législatif,  il  n'en  sor- 
tit qu'en  1804.  Le  temps  qu'il 
avait  passé  dans  les  assemblées  dé- 
fibéranles  n'avait  pont  été  perdo 
pour  ses  étades.  Indépendamment 
de  la  tradnclion  ^Alcinous^  il 
avait  y  en.  1802,  {luljlié  celle  de 
Maxime  àe  Tjrr^  dont  il  offrit 
rkomnage  an  pionner  consnl.  En 
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1808,  a  publia  eeUe  de  YHisioire 

des  guerres  civiles  de  Rome»  par 
Appien ,  qui  pouvait  enqoelqae  sorte 
être  regardée  comme  un  ouvrage  de 
circonstance.  Dans  la  préface^  après 
avoir  engagé  les  jeunes  geus  h  faire 
une  étude  sérieuse  de  l'histoire,  il 
ajoute  :  «  Elle  vous  apprendra  snr- 
a  tout  que  le  fléau  le  plus  cruel  des 
a  corps  politiques,  c'est  une  révolu- 
«c  tîon.  Elle  vous  dira  qu'entrepren- 
«  dre  de  renverser  un  gouvernement 
«  dont  on  se  plaint  pour  loi  en  snbs- 
«  titaer  on  antre ,  c  est  mettre  le  feu 
m.  ans  quatre  coins  de  lamaison  pour 
«  donner  la  chasse  à  quelques  aui- 
m  maus  ma) faisants. Elle  vous  dira 
«  de  regarder  cr)mme  des  perturba- 
«  teurSy  comme  des  factieux,  comme 
w  des  pestes  publiques,    les  nova- 
c  leurs  en  fait  de  gouvernement,  qui, 
a  eu  déclamant  contre  les  abus  de 
«  l'autorité    ne  songent  qu'à  s'ou- 
a  vrir  le  chemin  du  pouvoir  et  de  la 
a  fortune.  »  Ce  n'était  pas  la  pre- 
mière  fois  que  Combes -Donnons 
se  prononçait  avec  cette  énergie 
contre  le»  excès  de  la  révolution,  dont 
il  avait  failli  d*étre  la  victime.  Dans 
sa  traduction  de  Maxime  de  Tjrrf 
il  avait  déjà  stigmatisé  le  Gouvet^ 
ment  populaire  qui  couvrit  la  Fran- 
ce de  prisons  et  d'échafaudsj  mais, 
ce  qui  est   très-remarquable,  c'est 
qu'il  fait  en  même  temps  des  vœux 
pour  que  les  Français  n'aient  pas  be- 
soin d'uue  seconde  leron  pour  se  dé- 
sabuser des  utopies  pnlili(jues(  tom. 
II,  pag.  28].  Il  siguale  aussi  dans  la 
préface  du  même  ouvrage  Tathéisme 
prétendu  philosophique  et  le  fana- 
tisme religieux  comme  deux  des  plos 
formidables  ennemis  du  genre  nn- 
main.  Ayant,  en  1809,  complété  la 
traduction  de  Platon,  il  en  annonça 
la  publication  prochaine  par  un  iSifol 
snr  la  vie  de  ce  philoiopoe ,  qa'il  re» 
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gardait  comme  une  inirodiactîâii  na- 
turelle k  la  lecture  de  tes  ôarrès* 
Quelques  passades  de  cet  Estài  dans 
lesquels  il  cherche  a  proorer  qiietons 
les  principes  do  chrislianismese  troQ" 
fentdans  les  écrits  dePlatoû,  et  une 
nbtb  três-inconvenanle  oà  il  traite 
d*absttr(Ie  et  de  ridicule  cet  admirable 
^rlcepte:  aFailes  du  bien  à  vos  enne- 
mis, »  soulevèrent  contre  îuî  lesbom- 
nif'S  religieux  rfes  différentes  com- 
inuoioiis  chrétiennes  (  Voy.  Dan. 
Encontre  ,  au  Suppl.).  Corabes- 
Do'jnous  n'ignorait  pas  que  ses  argu- 
ments avaieul  été  Jt^ja  reproduits  et 
réfutés  plusieurs  fois^  mai»  il  voulait 
faire  du  bruit,  comme  le  prouve  jus- 
^uli  Téridence  le  passage  suivant  de 
sa  préface  :  «  ^e  ne  comple  pas  sur 
«  1  approbation  des  catéchistes  de 
k  nos  jours  ^  qui  nous  ramèneraient^ 
«  s'ils  en  avaient  le  pouvoir  comme 
«  la  volonté,  au  bon  temps  du  don- 
(f  lième  sièrie  OU  tout  au  moins  \ 
a  celle  brillante  épo([uedu  règne  de 
«  Louis  XIV,  qu'ils  ont  prise  pour 
«  centre  de  ra  lirnienlcl  pour  point 
«  de  mire(l),eL  djus  la  personne  du- 
tf  quel  ils  admirent  bien  moins  le  bé- 
k  ros  qui  étonna  TEurope  par  ses 
«r  succès  militaires  et  par  sa  grau- 
«  deur  d'ame,  que  l'esclaire  de  la 
'«  Mainteiion  et  le  mannequin  des  Jé- 
tf  suites  (pag.  XVII i).  »  L*auteur  de 
la  Notice  indiquée  à  la  fin  de  cet  ar- 
ticle a  vu  dans  ce  passage  un  éloge 
des  talents  militaires  et  de  la  gran- 
deur d'àtne  de  Bonaparte  j  et  il  s'é- 
tonne qu'après  avoir  tant  eialté  ce 
héros,  Combes-Doiinous  ait  ose  glis- 
ser dans  sou  ouvrage  (juelijues  traits 
assez  vifs  contresa  lyrainne,  et  sur- 
luul  uue  note  [2]  i^ui  lui  paiail  diti- 


0»  ▼o't  qne  le*  préTcntioDS  contrt  l'esprit 
tendn  r^trograd»  m  cUffiBt  datent  |IM;  dS 
i  miaaraUoo. 

(•)  Toid  Mtt*  dot»  1 4«hr«nl  Plninqm^ 


gee  contre  Napoléon.  Maïs  Cdmtes- 
Dounoos  ne  regardait  pas^  du  moins 
alors,  Napoléon  comme  un  tyran  ;  et 
d'ailleurs  U  preuve  qu^it  né  iWnif 
point  en  m,  c'est  «  qu'il  a  pris, 
«  dit*îly  ses  meénres  peur  n'aveir  af- 
«  faire,  en  cas  de  querelle',  qu^M^. 
«  théologiens  (prefT,  pag.  xx  )•  » 

Sioiqii'il  appartint  k  Técole  philofO- 
^  ique  du  dix-  huitième  siècle  et  en  fîtt 
même  un  très-zélé  partisan,  Combes* 
DouLOLis  ne  croyait  pas  k  celte  pcr* 
fectibiUté  progressive  .  l'une  des  c!ii- 
mères  de  notre  épuque;  et,  sans 
adopter  le  sentiment  d'Horace  que 
les  enfants  valent  toujours  moins  que 
leurs  pères  ,  il  se  moquait  de  la  bon- 
homie de  'ihéophraste ,  qui  pensait 
qne  la  lecture  de-  son  livre  des  Ca* 
ractêres  pourrait  servir  k  conrig^ 
les  hommes  (  £ssai  hUt*  sur  Pla- 
ton yX,  370).  lie  scandalè  que*  ,ve~ 
natt  de  causer  la  publication  de  soft 
ouvrage  n'empicha  pas  Combes-DoU^ 
nous  d'être,  en  iëlo,  nommé  jugji 
au  tribunal  de  Montauhan.  Elu  par 
son  département  en  1815  ,  a  la 
chambre  des  représenlauls,  il  j  vola, 
dit  un  luc^raphe,  silencieusement 
avec  \t6  amia  de  la  liberté.  Dans  une 
lettre  qu'il  écrivil  alors  à  M.  Péri- 
Caud,  aujourd'hui  biblioiiiécairc  de 
Iijron  (3),  CombespDouuous  lui  au  ' 
Bonce  qu'outre  la  traduction  de  Pla- 
ton ,  il  a  terminé  cette  des  QuiUre 
oraisons  deDion-Chrysosiome  sur 


pmy»  %9  tyran  lui-même  qaî  disait  «  Je 
<t  tai^sfral  ù  mon  fils  une  tyrannie  lits  ne  de  II* 
«  de  djamaiit.  »•  C'tit  ainsi  que  calcalrnt  les  ty- 
raos  iU  croient  «érieMMMM  «rir<mer  nont 
kl  Slèdes,  lorsqu'il»  iie  font  an  vrai  quj  c'a, 
baUn  de  savon  :  témoin  Deiiysi,  tcuioui  Atexan- 
dN, témoin  César,  témoin  Attila,  témoin  Ma- 
homet, témoin  aiiirlciMga«,  témoin  les  Ab- 
doulraman  .  t^mollk  Tbamas ConlMtan ,  témoin 
Borgia,  témoin..  .  Dans  dea»  mille  an-;  d'iri 
on  pourra  allonger  cette  note  l  Essai  hùt.  sàr 
Platon,  I,  3^8). 

(i)  Cetta  lettre  •ttimmlmiê  dflw  i'^ÉtaMMfi» 
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Im  royauté^  de  tons  les  onfragei  biognpbîe  de  Platon  par  les  décla- 

à'Appien  et  de  Polj'be^  et  du  Ma-  matioDs  contre  le  christianisme,  que 

nuel  d' Epiciète ,  jpar  Arrien.  Lors  nous  avons  déjk  signaUes  p'us  haut, 

de  la  réorganisaliun  des  tribunaux  en  \I.  Notice  historique  sur  le  iS 

1816,  on  Ini  demanda  sa  démission;  brumairêy  par  uu  témoin  ocolairo 

mm  il  fiit  véintéf^.éiMi'  m  plact  qni  pMit  dire  t  Quod  vidi  testor^ 

de  juge  en  1810.  hà  likm  tm*  Pirii,  1814,  m  S*.  VU.  Enèitut 

tkt  «mnafa  dan  1»  wèmê  aMtft  k  tépidenoê  de  im  répéiaiton,  trad. 

Httèàt^AnmmMFtÊwamfOèimdÊ  4%  Vm^kk  dt  Robert  Hddftin , 

PbOom^  par  Mil.  Combes- Donnons  Montauban,  1810,  in-8<*,  tom.  I**. 

tlAchainlre,  en  8  ToLîft-8*.deatle  €*Cflleaenl  qni  ait  été  publié.  On- 

prediinr  était  sons  presse.  Ceptadaut  tre  les  traductions  citées  dans  sa  ht* 

fl  a«t|»Out  paru.  Combes-Dounous ,  fne  k  M.  Péricand,  Combes-Donoous 

malade dèpuis  quelque  temps,  mdunit  a  laissé  une  double  version  latine  et 

d'apopleiie  k  Monlauban  ,  le  14  fév.  française  du  Traité  de  Gémislhe  VM- 

1820.11  était  Tao  des  restaurateurs  thon:  De  la  différence  entre  la 

de  l'académie  de  cette  ville,  et  mem-  philosophie  d'Aristote  et  celle  de 

bre  de  plusieurs  sociétés  littéraires.  Platon;  une  traduction  de  VOrai- 

On  a  de  lui:  I.  Introduction  à  la  son  prononcée  par  Thémistius,  en 

jf/dioâfipiiede  Platon  ,  trad.  d'Âl-  présence  de  Te mperenr  Jofien  ;  celle 

tlBotté^  Mtt,  1808,  ii-U.  Cealk  del  f^h  Oiahguei  d*£ichine, 

'  tl||idM0ar^^  et  ettin  «ne  tragédie  mtiinléè: 

jjwjïlifajurflifteiif  dtMastê^  My^uê^  on  iû  prise  dè  3Iégat*e, 

ëSt  ).  ill.  Essai  Mr larfTpâM  au^  OOMBLEft  (. . .  de)  ,  et  eoit  nt 

0ifrit€  du  Nouifeau- Testament^  GÔMBss ,  coaM  écrivent  quelques 

trad.  de  Tangtais  de  David  Kogue,  bitiliographei ,  naquit  d'une  fnmille 

^if,  1803)  in-12.  IV.  Histoire  n<d)lefe  Lyon,  vers  le  commencemefit 

iir5gTrerrés  civiles  de  la  rëpubli'  du  XVill'"  siècle.  On  ignor»'  Pépoque 

^pie romaine,  trad.  d'Appien,  ibtd.,  de  sa  mort  et  le  lieu  où  il  cessa  de 

1808,  3  vol.  in  -8**.  La  préface,  Wvre.  Après  avoir  passé,  au  milieu 

comme  il  le  déclare  lai-même  ,  est  en  de  la  tourmente  des  passions,  et  dans 

partie  traduite  de  celle  de  Schwei-  le  fracas  des  affaires,  les  premières 

ghseuser  dont  rédition  a  servi  de  base  années  de  sa  vie;  après  avoir  sé> 

à  son  travaiL  Chaque  chapitre  est  joumé  quelque  temps  dans  le  rojau- 

cairi  de  leteë  ^ilologiquei  et  hût«<  me  de  IHaples ,  il  gefltit  le  besom  du 

tiques  j  et  IWragè  est  termîaé  ^ar  calme  et  de  la  retraite,  et  se  Uîts 

«ne  amjÂe  tilde  del  ttatièrfBq[iiiî  fil-  sut  ocenpalioiit  â£roaomiqoes  qui 

cike lee redterelie*.  Lësititiquès  Oflt  ^oiit  Alme^  la  loUlude,  et  donnent  en- 

lelevéqoelifaeajnexaciitudeadMBsee^  core  du  monveomt  k  l'esprit  coane 

le  traduction  ;  raaia  elle  n'en  reste  pas  de  l'activité  ait  ee^.  Ce  let  dans  oae 

moins  la  meilleure  ^e  nom  ay ions,  belle  résidence  qui  avait  appartenu 

V«  £simi  histortifue  sut  Platon  k  un  ministre  clélat,  tout  près  de 

et  dfup'd'œil  rapide  sur  Vhis-  la  capitale  ,  que  de  Comblf  s  enlre- 

ioire  du  platonisme  jusqu'à  nous,  prit  ses  divers  ouvrages,  oui  tous  pa- 

Paris,  1805,  2  vol.  in-12.  On  doit  rurenl  sous  le  voile  de  Vanonyme, 

regrettez  que  i  auteur  ait  gàû  cette  Lorsqu'il  prit  la  plume,  il  j  araH 
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déjà  bien  des  années,  ainsi  qu^il  le 
(Ut  lui-même,  qu'il  faitttt  «  éa  jir» 
•  dînage  ramniement  de  tonlsMir 
«*et  lapin» solide  occupation  de  sa 
m  TÎe.  »  Il  aimait  ce  genre-  de  tra- 
vail :  il  voulat  le  connaître  k  food. 
livré  d*abordà  un  jardinier  routi- 
nier et  présomptuewc,  comme  le  sont 
•  (Hrdinairemeol  les  ignorants,  de  Com- 
MfS  s'aperçut  bieulôt  qu'il  élaif  de- 
venu plus  habile  que  celui  doul  d 
avait  la  bonhomie  de  recevoir  les  le- 
çons. Le  premier  fruit  des  connais- 
sances     il  avàU  acquises  dauâ  k& 
diverses  parties  da  jardinage  fat  na 
litdié  sur  Ici  culture  de$  p4fsksr$ 
(1745,  in-12),  qu*il  rédigea  par 
complatsaBce  et  à  la  recommandation 
d'une  personne  Wil  désigne  comme 
^tant  de  la  ploa  imiiteooBiidéralioii. 
Ce  traité  ayant  passé  manuscrit  par 
plqiieort  mains,  el  obtenu  TapproW 
tioQ  des  connaisseurs  ,  l'an  leur  se 
'     •  décida  a  le  livrer  K  Tim pression,  a  Si 
«  le  succès  de  ce  morceau,  dit-il, 
ce  peut  répondre  k  mon  intention,  j'en 
o  donnerai  successivement  sur  la  cul- 
«  lure  des  au  1res  fruits,  et  sur  lou- 
«  tes  les  autres  parties  da  îafdina^ 
.«  ge.  «  Ualhenrensement  le  Traité 
detpécbers  fot  aocneîllid'abordasseï 
froidemeol:  les  amalenn»  de$  jardina 
étaient  peo  nombreux  encore.  Ce- 
pendant Ja  seconde  édition  fot  mise 
an  jour  en  1750,  revue  ,  corrigée  et 
augmentée;  la  troisième  parut  en 
1770;  la  quatrième  eu  1802;  la 
cinquième  est  de  1 822.  C'est  le  pre- 
mier Irai  lé  qui  ail  élé  public  sur  cette 
importante  partie  de  notre  jardinage, 
puisque  les  Observations  de  Roger 
Sfli  ibol  sur  Montreuil  et  lespècbers 
lie  lurent  imprimées  qu'eq  175£^.  £n 
1749,  de  Combles  lim  ao  pnblwle 
fruit  de  ses  longnes  obserratim  et 
de  sa  praliqoe  éclairée  »  son  École 
du  iMr4»^  pQlH^9  w  t'JH  sff 


eulHim  toÊiêgpief  >f^Mi$t  ^to* 
gêres,,2voL  11^12.  G*«st  le  plot 
coBBit  et  le  plus  jrecheKdié  do. ses 
onmges  t  prodoetios  teis^nlile ,  et 
qû  n'a  paa  cessé  d*étre  consultée 
avec  avantage.  H  y  en  «tait  <éi^ 
cinq  édiliona  lorsque  nona  on  pu- 
bliâmes nne  nouvelle  mieux  classée 
et  accompagnée  de  noies,  en  1822, 
3  vol.  in-12.  A  partir  de  la  troi- 
sième édition,  qui  est  de  1780,  le 
nom  de  Taufeur  se  trouve  sur  le  fron- 
tispice de  l'ouvrage.  Il  avait  promis 
uxi  TraÏLe  du  poirier  qu'il  u^a  pas 
donné  ^  mais  il  a  publie  un  certain 
AÔmfcfie  .d*ouTTiiges  littéraires  dont 
voici  les  4ilres:  1*  Coiteubiùts,  s^ 
ise  Lueiimf  oo  le  Plaisir  sans  peine^ 
traduit  de  l'anglais  de  Richard  Roe^ 
1750,iB-8*»et  in-12i  2«  la  Fie 
de  Socrate,  traduite  de  Tanglais  do 
Cooper,  1751,  in-12.  Il  mit  aujour, 
en  1762  y  les  Vîes  d'Epîcure,  de 
Platon,  et  de  Pjthagore,  recueillies 
de  diiiérents  auteurs  et  surtout  de 
Diogènc  Laërce,  Amsterdam  (Paris), 
in-12.  Tous  ces  ouvrages  aonl  ano- 
nymes. DesessarU  attribue    à  de 
Cpmbles  nn  h'ioge  de  Bt^ard  qni 
remporta  le  prix  à lacadëmie  de  Dî» 
jon  en  1769^  et  qui  fut  imprimé 
în-8o  en  1770  (1).  Ce  fut  m». 
StmblablemenI  peu  de  temps  apr^ 
cette  époque  quedeCombles  mournt. 
Ses  OUTf^t^  général  écrits 

avec  beaucoup  de  netteté  el  de  :siB> 
plicité;  le  style  ne  manque  pas  de 
correctif  II  ,  et  Ton  trouve  dans  les 
observations  de  la  justesse  et  de  Tk- 
propos.  D — B — s. 

COMIIVO  (  Joseph  ),  habile  ty- 
pographe, était  de  Ciladella ,  châ- 
teau dans  le  Padouan.  Les  frères 
Volpi  lui  confièrent  la  direclion  de 


(i)  Suirant  Delandia*  (^burofuiM  atmtUmqmMt 
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rimpriaerie  i|«*ib  ^uUirail  li  Pa- 
doae  en  1717,  et  d*o4  il  eat  lorli  un 
n  grand  aoiibre  dWvragM  recher* 
M»  des  analeacs  pour  leur  â^gtnce 
et  leur  oorrectiqn.  Camino  coiitribaa 
beaacottp  par  ses  soins  à  donoer  à  cet 
éUbUMement  la  célébrité  dont  il 
jooit  $  et  la  poitérité  le  comptera 
parmi  les  meilleurs  typographes  du 
dix-huilîèmf»  siècle.  Il  mourut  en 
17G2.  Augt^lo  ,  sou  Bis,  employé 
uis  iioii  ealance  k  la  In!  Iiuiiiè> 
que  de  racarlémie  de  Pcidoue,  ra- 
cbtU  des  iiérùiers  Volpi  le  fouds 
de  i^impriroerie ,  et  publia  jusqu'en 
1781  plaiienrs  réimpitsfioDi  aau- 
teor«  clasfiques ,  en  conaer? ant  mr 
le  frontispice  le  nom  de  aon  pire* 
11  mourut,  en  1814,  k  qoaire-rmgts 
au.  Le  catalogue  des  ouvrages  sortis 
de  celte  imprimerie  a  été  publié  sous 
ce  titre  :  Annaii  délia  iipogra/ia 
V olpi-Cominiana,  Padoue, 

auquel  on  doit  ioindrc  un  ap" 
pendice ,  1817,  de  33  pag. 
(  oy,  VoLn  (  Gaëtano) ,  XLIX  , 
458  ).  W— s. 

COMNÈXE  (Jean),  médecin  va- 
lai^ue^  vivdil  âu  cummeDCcmeut  du 
dix-builième  siècle.  Ayant  entrepris 
un  TOjage  dans  la  PdeAine ,  après 
ar  oir  f  isili  lei  lieui  o&  se  sool  accom* 
plis  les  priodpaox  mystères  de  la 
religion  chrétienne ,  il  se  rendit  au 
mont  Atbos ,  où  il  desKura  plusieurs 
années  avec  les  pîeni  anachorètes  qui 
peuplent  celte  célèbre  solitude.  11 
était  de  retour  a  Bulbarest  en  1700 , 
el  l'année  suivante,  il  publia  la  Des- 
crîption  du  mont  A  t  ho  s  ^  en  grec 
niodi  rnc.  Cet  opuscule  imprimé  d'a- 
bord au  monastère  de  Syuagobe  en 
1701,  iu-l^o ,  fut  reproduit  parle 
P.  de  Moolfaucon,  avec  une  version 
lalioe,  dans  la  Palœographiagrœca 
dont  il  forme  le  septième  livre  j  et  il 
«  Ûéréimpiioié  à  Venise  en  1745^ 

LU, 


OOM  •4< 

in-8^.  Cette  dernière  édition  est  la 

SI  reckercbèe  des  amateurs.  Avant 
■nène,  ancna  voyageur  européen, 
n  l'on  es  excepte  notre  savant  et 
didenz  Belon,  n^avait  dlcrkle  n'ont 
Athos«  Mais  Comnène  était  bien  plu* 
à  même  qae  son  prédécesseur  de  don- 
ner une  notice  exacte  et  détaillée  de 
cette  solitude ,  puî.<iqu'i]  l'avait  babî- 
tée ,  tandis  que  Belon  ne  Pavait  vne 
qu'en  passant.  Aussi  l'opuscule  de 
Comnèue  est-il  très-c  urieux  •  il  Tau- 
rail  clé  bien  davantage  si  l'auteur 
eiïl  eu  plus  de  connaissances  dans  la 
littérature  el  les  antiquités.  Eu  don- 
nant, comme  il  Taorait  dà,  des  détails 
plus  satisfftiiattls  snr  les  bibliotiiè« 
qnes  et  les  msnnacrits  conservés  an 
mont  Atkos,  il  aarait  épargné  bien 
des  peines  et  des  rechercbes  inuti- 
les anx  savants  qui  les  ont  explorés 
a]:rès  lui  [f^oy.  ViLLOlSOlly  XLIXy 
102).  Le  P.  de  Mont  faucon  repro- 
che avec  raison  à  Comnène  d'avoir 
ui'i^ligé  celte  partie  si  e^stnlielle  de 
son  voyage  j  et  remplacé  la  liste  des 
manuscrits,  qu'il  lui  aurait  eu  tant 
d'obligàliuu  de  faire  connaître,  par 
la  nomeuiiaturu  des  reliques  vraies 
Ott  supposées ,  conservées  dans  cba- 

2ue  église ,  et  d'avoir  semé  son  récil 
emîrades  snr  la  garantie  de  qnd- 
qnes  moinei  grecs  ^  non  moins  ama- 
teurs dn  menreflleox  que  ne  l'étaient 
leurs  ancêtres.  W — s. 

GOMNÊXË  (  DsMÉTmns  )  des- 
cendait de  Tiliastre  famille  des 
Comnène ,  qui  a  prodnit  dix-neuf 
rois ,  dix -buit  empereurs  et  un  grand 
nombre  de  princes  souverains.  Après 
la  mort  de  David  Comnène,  qui  en 
fut  le  dernier  empereur,  ses  nls  se 
réln]2;ièrent  en  Lacouie,  où  ils  conti- 
nuei  tiU  a  dominer  pendant  près  de 
deux  siècles.  Mais  ConsUntin  ayant 
été  forcé  de  s'expatrier,  il  aborda 
k  Gènes  en  1676.  k  la  téta 
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(iirm  40        coMitlîoto.  Le  ge»-  rat ,  mit  filUti«»  «lÎActt  de^dt  Da- 

irfunffpfs»!  «fiMis  Ifli  accorë*  mm  Tid^fkroier  cflipcpeifr  -Trébifp»*' 

gran4e  ^  krratn  cUia  IHe  de  ^  jiaiiii'k  Hihiélrîo  OMMeM,  'fcf 

de  Curse  ^  dont  il  fui  premier  roDstaté^  par  lettrea  -  pafentes  dtf 
9bt(»  qualilé  (|ail  IransDfl  a  ses  Lotti»  XVI,  données  à  Vfrsaf)le< 
descenHants.  Mais  celto  «Kj^rnMAte  aa  iMM  d'avril  1782,  enregistrées 
.  fat  abolie,  el  les  biens  mêmes  de  au  parVemeot  le  1'^'^  septembre  1783, 
la  famille  Comoèae  furent  ajonles  à  la  chambre  des  comptes  îe  28  mâi 
aux  domaines  de  Télat ,  lors  de  la  1784,  et  publiées  );i  même  anoce 
réunion  de  ia  Corse  à  la  Fran-  par  ordre  da  gouverueraeal  k  la  tête 
CB.  Lors(|i>e  ces  chdno;emenls  eurent  d  un  Précis  historique  de  la  mai- 
lii'U,  Oemélrius  Lomineae  se  trou-  son  impériale  den  Comnène,  Ce- 
l^ani  a  Kome  où  il  avait  clé  ék  ve.  peudaal  U  révolution  étant  survenue, 
S«A  deciiter  cli«f  la  Corse,  le  princ«  Démétrius ,  en  Sd  (jUalité  d« 
imit^  4«  1i««9»iMI»  sts  >Mtt.  Ce  Màle  M)«t  èi  roi,  it  déMa  &  aa 
pn»c«y(}<ioi(iu«  foil  >t«ntt  oKorai,  Vawe  4fo  !•  eoninienefiiietfl.  Il  Ait 
9Mtl4  .ft««B  pou^r  venir  rédaner  arvélé  loM  dit  vcryitge  d»  l*<Piill  XVI 
Wlr«  ^4le  doii)Ji^e  spolialM.  Ma»  a  V»rennes  ;  iftau  dès  i^*îl  fat  lî^e 
'  C4  &t  <tt  faA».  AmoiUt  cpe  son  il  se  rendit  H  CoUtn ta,  poisk  l'armée 
%c  et  les  circon^taBCe*  lii  perroi-  du  priace  de  Ganéé  Kaccueitiit 
reit  de  passer  ea  France,  il  aU»  aareo  fooaké.  «  Voussavei  ,  lui  dit-il,, 
porter  ses  plaiifties  au  pied  du  trône:  «  comment  on  descendt  d»  trône.  » 
eiliis  luictti  favofahlement  écoufées.  a  Qui,  monseigr>eur ,  répondit  Gotn* 
Le  gouvcrneineftl  lui  accorda  un  de-  »  néne,  mais  mes  ajicétres  n'avaient 
du;iiiiiageiTicut  pour  ses  biens  déjà  «  pas  un  Condc.  »  Demi  ans  aprt*5, 
coiicéiiés  a«u  coiii  iiiuiuiii  eu  chef  de  sur  Tinvilaliou  un  comle  d'Artoia  , 
Piî«deG(WS€.  yu>olk  sesautrcspré'  il  alla  en  Italie,  oilf  ce  pince  le 
tti^s^  !«i  s^adift  «pe  k  crayait  plus  utile.  Louis  X  V III,  (|tit 
occupé  ^  s«A  ^aàt  incM^  s'y  Imvitt  «Uvs,  k  recoranrancfe  à 
paiiUlfv  les  el  l«e  CMtMie»  FerclMa^d  IV,  roi  ét  Maplaa.  M  fe- 
de'lffi  BU^narcbie  fra^ç^we^  eft  ^'ii  çuft  du  f|jiiMdil»{m  PaMveîèlepim^ 
,  pouRi'^iil,  jofiijr  désortaaia  foe  d««  '  favorable.  Ce  mînntM  èltirab  <k«. 
di^fji^qnsac^déesdaAseefo^  paie  loog^tewpe  faire  nne  de 
me,  en  prés<nl'a«it  ses  litres,  powf  tiJWipes  ffrecque»,  mais. tir  tt»  vtoul^ 
en  faire  cuust^lcr  TaatWniicifté  dans  riien  sèipabf  eiplioitetiieat  écrity 
€5  fr)nîif's  vnidiMï«w  Ces  tikes  furent  et:  le  prince  Goainène  reft^a  (l«  nm 
fn  (  auiietjueucc  soumis  h  l'eiamen  enireprendre  sans  cette  mnd^lioD. 
de  Cljérin  qui  prononça  sou  avis  dans  Après  avoir  qutlté  Naples,  il  obtint 
ei  leiiues  suivauls  :  «  Ou  ne  peut  une  peu^iou  du  roi  d'Èspn^iie  el  une 
nier  q^c  M.  de  Comnèn^  uo  autre  du  duc  de  lanuf.  Ces  liboralî- 
«.  ^oUls$«>en  ligne  directe  de  David ,  tés  cx-cilèrenl  les  muruiurcs  des  î^éné- 
«.  diCBÎef  enperdur  de  Trébiaoode,  raus  frauçais  qui  le  regardaicul  cura- 
it to^  par  oisdce  de  Mahomet  II  en  me  un  coospiraieur,  el  qui  forcèrent 
m  14&2 ,  et  pa^r  GD]isé<||tie.otiM«;ep^  enfia  le  doc  de  Pnrme  à  le  renvoyer 
«  tibtede  toul^  les  diâtiaeliéiM  ié>  de  are  états.  Comnèn*  sa  i«cfogia 
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4e  Bavière  le  réçÂt  àn<ii  avec  g^- 
ôerosîté.  Obligé  sor  sa  route  de  Ira* 
rpripr  les  quartiers  de  l'armée  ré- 

5' ttÛcaîne  ,  il  fut  arrélé  et  faillit 
'être  fusillé.  Lorsque  Bonaparte  se 
emparé  du  gouFerneraent,  le 
marquis  de  Vaubeconrt,  chargé  des 
affaires  de  Louis  XV  III,  a  Munich  , 
engagea  le  prince  Démétrius  à  se 
rendre  k  Paris,  où  il  pomiait  être 
utile  au  service  du  roi.  Le  descea- 
des  Coranène ,  aoimé  par  l'es- 

Êdir  de  ]prou/ier,  son  dévouement  k 
;  djnàslie  dés  Bourbons,  nliésha 
poibi  k  r'fiioncer  an  sort  fa?onbIe 
dool  il  {ônlii^t  auprès  de  rélecleor 
de  BaiÔre^  pour  retourner  en  Fran- 
cè  â  Âai  ses  biens ,  ainsi  que  ceux 
de  sa  femme,  avaient  été  vendus.  Il 
ne  tarda  poiul  a  se  convaincre  de 
rionlililé  de  son  vojjge  ,  cl  à  s'a- 
percevoir qu'il  n'était  plus  libre  de 
sortir  de  France.  Alors  il  se  résigna, 
et  vécut  de  ses  faibles  ressources  , 
avec  une  pension  de  deux  mille  fr.  que 
Inî  fit  le  gouvernement  impérial  et 
que  lui  coatÎDoa  Louis  XVIII.  Il 
dkonrul  k  Paris  en  1820.  Ou  a  pu* 
Hié  en  1815  :  i?o/<Ve  sur  la  nuti- 
son  de  Comnêne ,  et  sur  les  vicis' 
Situdes,  sur  les  circonstances  gui 
font  transplantée  en  France,  et 
sur  le  déifouement  du  prince  Dé- 
métrius Comnùne  à  la  cause  du  roi 
pendant  la  révolution. — Co:'.iKiiNE 
(le  prince  Georges),  mort  à  Paris  , 
le  7  avril  1833,  à^é  de  soi.vanle- 
dîx-sept  ans,  fut  le  ileruierdcs  trois 
frères  de  cette  aucienue  famille.  Il 
avait  transmis  par  adoption  soa  titre 
et  son  nom  k  lu.  le  comte  de  Geouf- 
fre-Comnéne,  capitaine  au  qua- 
tonième  régiment  de  chasseurs  k 
cheval,  Tun  de  ses  petits-neveux. 
Sa  aœuT  avait  épousé  M.  de  Per- 
nont, dont  elle  a  en  M"''d'Abranlès^ 
Tèâye  da  général  JuSot*  M— n  j. 


COM  fl43 
tOMPAGNOlVI  (  Joseph  } , 

ué  k  Lngo  en  Lombardîe,  en  1764^ 
embrassa  de  bonne  heure  l'étal  fc- 
clésiastiqae.  Dès  Tàge  de  quinze  ans, 
il  avait  publié  des  poésies  et  ensuite 
des  ouvrages  en  prose,  parmi  les- 
quels nous  indiquerons  la  disserta- 
tion sur  la  prétérence  qu'on  doit 
donner  à  la  poésie  riraée.  Le  Jeune 
Joseph  avait  faitprécéder  cette  dis- 
sertation du  poème  de  MarianÔ  Ca- 
pra,  inlitulé  :  YXncenâio  délia 
Rocca  di  JUigo»  La  troisième  pro* 
dnction  de  Gompa^nooi  est  le  poème 
sur  la  Jiera  di  oitUgaHa ,  qui  fut 
critiqué  par  Ristori,  rédacteur  des 
Mémoires  encyclopédismes  deBo' 
logne.  Le  jeune  Compagnon!  répon- 
dit au  îournalîste,  devînt  son  ami, 
son  colhiboraleur  et,  eu  1/85,  di-' 
reLl<  iir  pendant  l'absunce  de  Rislori 
deBo'oirne.  En  178G,  il  se  rendit  k 
l'uriii  avec  le  marfjuis  lîenlivoglio  de 
Ferrare,  et  y  publia  une  Ici  Ire  vn 
vers  sur  la  fin  trai^ique  de  Catherine 
Boccabadati,  femme  du  célèbre  Al- 
bergati  (^.ce  nom,LVI,  134).  En 
1787,  arrivé  avec  Bcotivoglio  k  Ve- 
nise ,  il  accepta  la  rédaction  du  jour- 
nal imprimé  par  Grasîosi  bOus  le  titre 
de  Notiziedel  mondo^  qui  fut  bien- 
tôl  regnrdé  comme  la  meilleure  des 
feuilles  publiques  dllalie.  Il  publia  k 
la  même  époque,  avec  Albergati, 
Leltere  piacevoli  se  piaceranno  ^ 
Modène,  1791  ,  in-8".  Eu  1792,11 
fit  paraître  iSaggio  sugli  Kbrei  e 
sut  Greci  y  ouvrage  dans  lequel  il 
met  les  Juifs  au-dessus  des  Grecs 
pour  la  littérature,  et  qu'il  avait 
cifoiposé  sur  Tinvitatioa  de  riches 
Israélites,  qui  l'en  récompensèrent 
généreusement  et  en  firent  impià- 
mer  successivement  trois  éditions. 
Compaguoui  en  publia  une  quatrième 
en  1806.  Dès  son  apparition  ce  livre 
avait  été  critiqué  par  l^abbé  Rnbbi| 
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h  Turin ,  qui  prit  la  det^-nse  des 
Grecs,  et  ,  h  ;\Iilau,  ^àc  Vàhhé  Guil- 
lon.  Corapajjiioni  s  occupa  ensuite 
de  la  traduction  vie  Caloriy  de  rc  i  u6- 
iicu.  £ii  il  se  rendit  a  Milan 

auprès  da  général  Bonaparte,  et  fut 
nomoié  membre  du  conseil  législatif 
de  la  république  cisalpine,  où  il  pro- 
nonça (le  15  germinal  an  YI),  en 
faveur  de  la  polygamie,  un  discours 
qni  fut  réfuté  par  deux  de  ses  col- 
lègues, X^amberti  et  Gliscenti.  U 
rédigea  pendant  dix  mois  à  Ve- 
nise nn  nouveau  journal,  intitulé 
Mercurio  cTItaLia,  dans  letjuel  il 
faisait  uq  tableau  favorable  de  la 
révolution ,  el  publia  dans  la  mê- 
me ville  :  EltimeuLi  di  driUo  co/i' 
stituzLonalc  democratico  ,  ossia 
principj  di  giuS'pubblica  imiver* 
sale,  1797,  in-8°  j  puis  l'Epiear- 
mo»  ossia  h  SparUuw  dialogo  di 
Piatone  utUmamente  scoperio* 
Après  la  paix  de  Tolentioo,  il  fut 
nommé  secrétaire-général  de  la  repu- 
Uiqne  cispadaue ,  el  ensuite  député 
au  conojrès  de  Rcggio  et  de  Modèue. 
Ses  Considerazioni  salle  tasse  lui 
valurent  le  litre  de  professeur  de 
droit  constitutionnel  a  l'université 
de  Ferrare.  A  la  chute  de  la  répii- 
l)lii|ue  cisalpine  ,  lors  de  riavasiua  de 
J*Ilalicparles  Austro-Russes,  enarril 
1799,  Compagoooi  se  réfugia  en 
France.  Arrivé  à  Grenoble,  il  adressa 
aux  habitants  une  harangue  démo- 
cratique en  italien ,  et  se  rendit  à 
Paris  où  il  fit  paraître  un  ouvrage 
intéressant,  les  P^eglie  del  Tftsso, 
qui  fut  traduit  en  français  par  Mi- 
mant et  par  Barrère.  Après  la  bataille 
de  Marengo,  Coinpaguoni  fut  nommé 
promoteur  de  l'inbliuclion  publique 
à  Mil  au ,  et  comme  tel  chargé  de 
faire  le  discours  sur  la  paix  de  Lu- 
jiéville ,  lurs  de  la  pose  de  la  pre- 
mière piexre  (lu  Jorum  Bonaparte» 
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Nommé  ensuite  secrétaire  du  corps 
législatif,  puis  membre  du  conseil 
d  élai,  il  parvint  encore  k  d'antrea 
fonctions  émînentes ,  et  publia  t O- 
raison  funèbre  du  comte  Moscaf 
son  collègue.  Lorsque  rïapoléoa 
proclama  le  royaume  d'Italie,  Com* 

{)agnooi  dressa  le  procès>verbal; 
'empereur  en  fut  tres-satisfail  j  il. 
le  nomma  clievalier  de  la  Couronne - 
de-Fer;  et,  ayant  appris  qu'il  était  né 
àLugo:  cf  Je  ne  croyais  pas,  dit-il,  t]ue 
ce  de  ces  marécages  eût  pu  sortir  un 
te  si  beau  talent.  »  A  la  restauration 
Compagnon!  se  retira  de  la  scène  po- 
litique. Outre  les  ouvrages  déjà  cités, 
on  a  de  lui  :  I.  Teoria  de  vei  bi  ùta- 
liant,  ouvrage  classique.  II.  Teoria 
deW  universo  delf  Alix,  HI,  Sto^ 
Ha  délie  navigasioni  anteeedenii 
a  Cook.  IV .  Fiaggio  di  PtUhu, 
in  Siberia  e  suite  frontière  delta 
China.y.  La  chinUca par  le  donne^ 
Venise,  1805,  2  vol.  in -8°,  ou- 
vrage três-cstimé.  VI.  Saggio  tPun 
trattato  di  morale  in  Jorma  di 
Catechismo  pubblicato  in  sequito 
degli  Elenienli  d'îdeologla  del 
si^n,Uestutt- Iracj-,  Milan,  1  <S  I  9, 
in  8".  VII.  Lettere  a  tre  giamni, 
sullu  morale  puùblicu,  Milan,  1819, 
in-12.  YIII.  Memorie  sloriche  re^ 
lative  al  conte  Dandolo,  ed  a 
suoi  scrUa^  Milan,  1820,  in-8*>. 
IX*  Dialoghi  Tiu  degli  ojffîcj  di 
famiglia^  Milan,  1826,  in-18. 
X«  Storia  delt America  9  supple^ 
mento  alla  Storia  universale  del 
SegurjVol.  28,  délia  Iraduzione  di 
Stella  in  Milano,  XI.  Dell'  arte 
delta  parola  considerata  ne*  i^arj 
modi  délia  sua  espressione ,  Mi- 
lan, 1827,  in-S**.  Corapac^noni  pu- 
blia encore  d'autres  ouvrages  sous  le 
noiu  de  Josepb  Belloni ,  ancien  mili- 
taire, Sun  valet  de  cbambre,  savoir: 
t^ioria  dei  Tartarls  2°  Note  al . 
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viaggîo^Anacarsi;  LegasioM 
di  Filone  ehreo  ail*  imperadore 
Caligola;  4°  AneddoU  Hguar- 
danii  alcuni  lelterati  francesi  ul- 
timamenlc  morti ;  5**  Viaggio  dcl 
Baretli;  G"  Anti-mi tolo giu  ^  scr- 
morte  a  Prince rizo  Monli.  —  Son 
dernier  écrit  fut  nne  lettre  du  25 
octobre  1832,  adressée  de  Desio  à 
un  aDcien  ami^  dans  la(|ue!le  il  éuu- 
nière  les  emploîs  ao'il  a  occupés  et 
les  ouvrages  qtt'U  a  com|tosés.  Il 
monrulàMilao,  le  29  déc.  1834. 

COM  P  A  G  NO  IV  Pabbé 
PiSREE  ) ,  né  à  Saint  Lauréat,  tîU 
la^e  près  de  LagO,  le  28  mars 

1<S02,  rccnt  «a  première  éducation 
ctcz  son  oncle ,  ecclésiastique  qui 
babifait  cette  ville.  î!  suivit  des  cours 
de  belles-lellres,  de  phiiosupbie  et  de 
théologie  sous  la  direction  du  pro- 
fesseur Tii(>ra.js  Ancaranî,  mort  en 
1830,  à  Uoiiie,  vicdii  e-géiiéi  dl  de 
Fordre  des  dominicains.  Corapagnoiii 
\  l'âge  de  dîi-huit  ans ,  aidé  par  son 
c«dlègue  et  ami  Jean  Norolit  publia  : 
T  sette  Sédmi peniienziaii  ai  Da^ 
vide  ed  ilstdmo  Clll,  parafroiati 
è  di  tiUiissime  note  corredali  da 
due  chierici Lughesi ^  1821 , 

in-8°.  Cet  ouvrage  fut  bien  accueilli 
par  le  public,  mais  les  curieux  di- 
saient qu'une  main  inconnue  avait 
aidé  l'auteur  dans  ce  travail.  L'évê- 
qoe  Péruzai  ayant  apprécie  les  l.i- 
lents  de  Compagnoui  penilanl  sou 
séjout  k  Lugo  ,  voulut  nuii  seule- 
ment lui  accorder  sa  bienveillance, 
mais  son  amitié.  Après  avoir  reçu 
le  sacerdoce  il  fut  nommé  professeur 
de  rhétorique  et  de  géographie  an 
Ljcée  de  celte  ville ,  et  il  se  livra 
en  même  temps  à  la  prédication. 
Biais  la  fatigue  altéra  sa  santé,  et 
il  mourut  le  13  septembre  1833. 
Ontro  quelques  poésies  et  autres 
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compositions  légères,  ou  a  délai: 
I.  Collezione  di  vpigrapJii  ita- 
/fa/ii,Lugo,  1829,in-8<».ll.  Pro- 
sa  sul  natale  di  Cristo ,  ibid.  , 
LS-IO  ,  m.  Brano  d'un  ser- 

rnone  di  s  an  Bcrnardo  in  vol" 
gare  toscano  recato  (1)  ,  ibid., 
1831,  in-8".  IV.  Gesii  atcuoie 
délia  Monac  a  considcrazione  ,  ' 
ibid.,  1832,  in.l2.  V.  Novella 
piaeevolû  seriiia  da  un  maestro 
di  scuola  ad  imitavÎQne  délie  no- 
velle.del  Cesaii,  ib.,  Lugo,  1832, 
in-8^.  VI.  Brève  cennosùllasM'- 
tità  e  dottrîna  dcl  beato  Aîfonso 
lÀgoHyWnA.,  18.32,  in.8".  VII. 
Dialogo  frà  due  giovinetti  ncl  di 
sncro  a  S.  Nicolô,  ibid.,  1832  , 
in-8'*.  VIII.  Dii'ozifmc  délie  sei 
domcnîche  j)rccedenli  la  J'csla 
dv.ir nngelico S ,  LuigiGonzaga  da 
praticarsi  dalla  gioventit  r/vv- 
tianay'ihxd.,  1833, iu-8".  IX.  Uta- 
zioni  al  B.  Alfonso  jÂgori^  ibid., 
1833,îo-8o.  G— G— V. 

GOHPAIN  (Mathiël),  Jésuite, 
naquit  k  Lyon  d'une  famille  très- 
considérée,  vers  le  commencement 
du  XVII"  siècle,  et  y  mourut  en 
1678.  Chorier  nous  apprend  (P. 
Boessatii  vita,  pag*  216)  que  per- 
sonne ne  poussa  aussi  loin  (pie  lui  la 
manie  d'acquérir  des  méd.iilîps  et 
des  objets  d'antiquité  de  tout  geurej 
mais,  ajoute  Chorier,  quand  sou 
corps  et  son  esprit  eurent  été  affai- 
blis pari  âge  cl  par  les  maladies,  il  ne 
vit  plus  daus  ses  trésors  qu^une  mar- 
chandise, et  il  vendit  cet  le  précieuse 
collection  kun  noble  allemand  qui  la 
pava  fort  cber.  Compain  trouva, 

(•)  î.'nnlcur,  coreinr  bf.mconp  d'.mtriîs  ,  a 
TOulu  imiter  1«  ttylc  et  ks  pbr.uM  de  l'abbc»  C«- 
farl.do  inanirre  ijuc  Ir  sen5  est  souvent  obscur 
et  la  coni|niaition  stérilet  car  il  est  •iMordede 
croire  que  la  belle  langn*  italiawi*  fût  dqi  fiar* 
m^eauXlV>  suVle  ,  et  qu'eUo  i»'aît  pas,  danfl 
l«  alÂcle  suivant ,  été  portée  à  sa  perfection, 
conoM  la  laitgM  frm^idméim  It  XVUI*. 
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dtms  le  pix  qu'il  en  retira,  le 
'moyen  de  rendre  ton  nom  îinmortel. 
It  il  construire  nne  fort  belle  lu* 
btîollicqae  dans  la  maison  dllc  de 
Saiiit- Joseph,  (jue  les  Jésuites  pos  * 
sellaient  à  Lyon  au  coufliiri  l  du 
Riiône  et  de  ia  Saône,  et  il  y  fit 
*traDsporter  uo  grand  nombre  dé  li- 
vres qu'il  avait  achetés  de  ses  pro- 
pres (ieuiers  et  mcinc  ceux  (]ui  luî 
avaient  été  donnes.  Il  voulut  que 
celle  blbiiollK'quu  4>'accrul  au  moyen 
u  une  rente  anouelle  ci  perpéluetle 
qu'il  cou&lilua  à  cet  effet,  saus  que 
celle  jenl.c  put  cUc  Jclu  tiiucc  ii  un 
94itre  nsâge.  Xjqts  de  la  suppression 
des  Jéaailes,  en  1762^  la  biMîoihè- 

3 ne  fondée  par  Corn  pain  fut*  sans 
ou  te  réunie  k  celle  du  collège; 
quant  à  la  renie  destinée  à  Pacer oiti  e 
elle  a  eu  le  sort  de  toutes  ces  fonda* 
tionî? libérales  ou  pies,  qui  se  sont  en- 
glouties dans  le  goufire  de  nos  rèvo'- 
Tu  lions.  P — B. 

lin  11  cm  comniuua 
trois  éciivaiiis  (jn  Ersch  a  citufondus 
dans  la  Fi-ancc  /iHéraira  ,i  ,  318. 
Barbier  a  farilcineul  cvlle  îa  n  c- 
prise  du  biographe  allcirjduuj  mais 
on  peut  loi  reprocher  de  /èlrecou- 
Henté  d^assi^uer  a  chacun  d^  ces  I rois 
écrivains  une  part  dans  les  ouvrages 
4|u^£rsch  attribuait  à  un  seul,  l^t  djB 
n*aToir  jias  poussé  plus  loin  ses  rt- 
'cherciies.  Dans  ^article  que  Ton  ya 
line  9  on  a  liché  de  «uppiéo:  k  Tin- 

suffisance  de  ses  notices  ÇVof.  Ex^* 
men  critique ,  210);  mais  on  n'a 
u  le  faire  aussi  complèlcrnfnl  (ju\;n 
aurait  désire  par  la  difiicnllé  de 
,  se    procurer  des  renscigoeuienis. 
I/aLbé  CoMpAK  et  ail  d'Arles,  où  il 
uaquil  vers  1730.  A{)rès  avoir  étu- 
dié la  tbcologie  cl  la  jurisprudence, 
il  ?int  k  Paris  9  se  Ht  recev^oir  avocat 
Ml  ^^mm  et  fut  admis  dans  la 
^ottgregatitw  des  pré(r«iinbUii4s  de 


la  paroisse  Saint- And^é-rdef -Attt* 
Dès  lt6d,  il  publia  :  L'Esprit  de 
ia  religion  chrétienne  opposé  aux 
mœurs  des  chrétiens  âé  nos  foum^ 
io-12.  Ceteuvrage;  dît  Fréron^  est 
un  des  meilleurs  qui  aient  paru  dans 
ce  genre  (^Wf.  /iW.,  IV,  162;.  En 
1705  il  fit  paraître  :  Le  Temple  de 
la  /)icU'y  suivi  œuvres  diverses  y 
in-f2.  Ce  volume  ue  fut  pas  aussi 
Lien  accueilli  que  le  y^récédentj  et 
Tauleur  on  .suu  lil)raire  en  changea 
le  titre  co litre  cclni  de  T"  oj'age  au 
1  c  m  pie  de  /<  l  yi  /  /  r ,  I  <  L)  î) .  L  a  a  u  c  c 
suivante  ,  il  duiuiu  ad  JSauviflle  AJ-é- 
thode  de  géographie^  précéda 
d^un  Traité  de  la  sphère ,  etc.  9 
1770,2vol.  itt^i2.  Cette  m^ode 
prétendue  nouvelle  ^tait  tirée  en 
grande  partie  des  géograpfues  de 
i<englel-Dttfrcsnoy  et  de  Kicolle  4f 
Lacroix  ;  et  au  lieu  d'avouer  fraucW 
menl  les  obligations  quUl  avait  à  ce 
dernier ,  Talmé  Compau  s'efforçait 
de  le  décrier  dans  son  discours  préli- 
nnnaire.  Celle  conduite  honleuse  fut 
signalée  par  Barbeau  de  Lal>iuyère 
dans  une  lettre  à  Frcron (/ilfww.  h'tt.^ 
VU,  .301-13);  eldepuisTabbé  Co.u- 
pau  ^arda  le  silence.  —  CoMfAN 
(Charles),  romancier^né  vers  1740, 
n'a  joui,  oiémede  son  vivaul,  que  d*anè 
réputation  Iris-ordinaire.  Cependant 
il  fut  encouragé  dans  ses  débuta 

J)ar  Fréron ,  qui  loi  trouvait  du  ta- 
eat  pour  écrire  et  qui  l'excitait  an 
nom  du  public  k  le  culli}'cr(  ^/ut^ 
litt.^  17G9,  VI,  213).  11  suivit  ce 
conseil  et  publia  plusieurs  rooiaus  ^ 
qui  ne  sout  pas  saus mérite,  mais  qui 
ni:!nc|uenf  d'intérêt.  Aussi  tous  se* 
elForls  n'ahuutirent  (\uk  lui  valoir 
une  pKice  dans  le  Petit  Alniancich^ 
où  Kivarol  et  Cliainpcenelz  se  sout 
amusés  a  persilUcr  leurs  conlcinpo- 
rains.  Ou  lui  attribue  les  ouvrages 
suivants,  dont  plusieurs  aoulauuujr-- 
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I^PIil  i  l*  'La  tuUure  vengée  ^  ou  la 
.fféeùneUmtion  imprévue^  Paris, 
^769  «  ie-lî*  C?eil  m  ronao  mm 
.HgiéaUe.  BtrUv  t'iilribat  mt  <r- 

,iPalais  de  la f rivolUé ,  kïù^i,{V^ 
ris),  1773,  in-lj.  Vf.  jA^Mée 
4e  Colêitet  o«  veptu  oourœmée 
pai  l'amour^  Aiii»t.(  Paris  ),  1775  , 
iA-12.  On  trouve  dans  la  Bibliolhè- 
4fue  des  romans  Tanfrlyse  tic  ce  l  ou- 
vrage el  (lu  précédent,  juillet  tl  sep- 
tembre 1785.  V.  LeSecrcl,  divcr- 
Ussenient  en  un  acte  et  en  vaude- 
villes^ Paris,  17iiO,  in-12.  Cette 

.flèQe JlA  ij^ist  frlé  repr«>entée.  Le 

JUlÉRK  «I  eit  Mlvd  et  piquant  ; 

OiA-MCMliltlr  proavenl  i|iie  Tmm 
Iw  «iWait  jMtf  Mitude  d'eo  eni- 
p  o  s  er •  VI .  ÙieHonnaire  de  danse ^ 

i«bid»,  1769,  iii>8*>.  Le  fruotispice 

«  M  ftmw/dk  m  imU. 

OU  CoMPA-N^,  lazarisie,  ékaiit, 
en  1787,  Tiui  des  direcleurs  <hi  s^- 
joinaire  de  Saiol-Firmin  à  Paris.  Il 
est  auteur  d'une  Histoire  de  la  vie 
de  Jésus-Chnst ,  1786  ou  1788  , 
J2  vol.  in-12.  Ou  lui  doit  en  oulrc 
une  édition  très-eslimée  du  Traite 
d>es  dispenses,  par  Cuilel,  Paris, 
1786^  a  vfll;  iii-8o(V«3r.  le  Joum. 

W>4S€Ni»fi  (A'iimiiB-JaMM), 
«iMittalîftie  et  hbUrieii  MpMal» 
««é  yers  1757,  se  voua  ik  MM» 
Atarii  à  i'étodede  K«ribe,  tt  pttta 

iplw  grande  partie  de  sa  vie  k  se 
.fermer  une  bibliotlièqoe  de  doeumenf  s 

historiques  eu  celle  langue,  ci  a 
lire  tout  ce  que  la  l)il)lioll)A<jue  foyaIc 
de  Madrid  ainsi  que  eellc  de  l  Es- 
curial  conlonaient  de  rensei^ne- 
«aents  sur  le  ëtjour  des  peu^iiafies 
lnu^u]ma«es  dans  la  pcûin.Mde.  Ses 
•Cfidieisbcs,  du  ccsie^  ^t«ieiil  facilitas 
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par  m  pcsi^lon  de  cohscrvalenr  du 
dernier  de  ces  deux  ^tabH^semenlë; 
eljCwtefy  ce  m'est  pas  lui  que  les 
flMMls  eosseirt  •conseiHI  dè.fUte 
■miitiré  àè%  iaïKM  «its  'yrfmte 

•^''il  ne  toiKlieraîl  jiidMni  M  dép6t 
confié  «  sa  fin.  Il       vrai  que  les 

'  biblieihéeiirMpréoMenIsy  laissaient 
leeiDhèr  perfeu  vchr  let  Esp«igBols , 
dam  Ifvr  vè)e  trop  orthetfoxe ,  1- 
rent  "sonvent  bràler  les  prdiehMM 
arales  comme  seirtant  lislaniisnne. 
Qiîoiqni;  ConHe  fut  un  homme  très- 
modéré  so'Ks  le  rapport  politique  ,  il 
se  vil  couliaint  de  s'exiler  a  la  res- 
tauration de  1814.  Il  ne  sun-écuL 
que  dç  six  ans  h  ce  bannissement, 
etneonit  ai  1820,  lorsqti'oB  M- 
)NMlaîl  k  MadHd' iWvTage  auipi^I 
il  devra  it  gloire  poilhttÉie  q«e 
m  laboneMe  eiiiiliiNiicii  ne  pcwvdUt 
lei  deniMr  plus  t4)t.  MoNiki  a  fa!ît 
sur  la  mort  de  €eade  une  ode  ad< 
imrable  qu'on  petit  lire  -dam  le 
Globe  <i  n°  26.  Ce  qui  lui  mérite 
nne  place  érainetttc  parmi  les  Lis- 
loriens,  c'est  d'abord  de  s'être  voué 
tout  entier  a  l'étude  d*wne  spécia- 
lilc  tiivique,  <}u'll  a  sentie  asse?,  puis- 
sante, assez,  immense  povr  absorber 
sa  vie  ,  et  pourtant  de  n'avoir  poifet 
désespéré  de  l'élreindre^c'eit  eMHe 
d^es  mkt  si  MïmMit  «ffert  ka 
Mtt  «•  febKe ,  MMt  4é|piitHM0la  » 
«Mt  mi  mvw  Icmr  m4H»  elievr 
«oM  Miire»,  d^eaut  «•  quelqie 
«or  te  le  prorbain  avèneiicilt  de  la 
fliétbode  de  M.  de  Barante  et  en  don- 
MuHeWociéle.  fispagno4,  Coude  a  sa 
voir  qiie  l'histoire   d'Espao^1e  n'est 
pas  seulement  celle  des  descendants 
de  PéUgje  ,  et  que  tous  les  ouvrages 
relatifs  n  celte  histoire,  même  ceux 
de  Mariana  ,  s<int  déshonorés  par 
d'inexcusaliles  lacunes  qu'en  vain  Sg 
«ont  évertnés  K  comWer  G4i  Péw»^ 
<^ari ,  de  Cardom»!  »  fil«rpb]r 
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Masden  ,  et  cet  inforlnné  Paul  Flem- 
miûg,  rnartjr  pi  cmaluréile  la  stiCiice. 

,  Orientaliste ,  Coude  n^a  songé  qu'à 
remplir  iDes  lacvnts  :  et  d^lors 
cmcveK  nyant  au  milieu  des  fioo- 
dreoses  «rcbiVeti  des  înd^chîl^- 
.  .Ues  inscriptions,  .des  mauuscrits 
^^anls^  il  s'est  inspiré  de  lenr 
esprit,  il  s'est  fait  Arabe  et  Ma«- 
rej  il  s'est  effacé  pour*laisier  agit  9 

.  jKU'ler  les  émirs  al-Moumemio,  les 
Almoravides,  les  Alinohades,  les  der- 
nieis  habitants  de  Grenade,  le?  der- 
niers possesseurs  de  lAUiambra. 
Ce  nVsl  poîol  un  disciple  de  Vol- 
taire mesurant  les  siècles  aiilu|ues  à 

.la  jauge  des  modernes,  ue  voyant  les 
]|9mmes,  le^  choses  qa*k  trarets  le 
prisme  de  Ferney,  travestissant  le  Gé- 
jiéralîf  en  Sans-souci.  Ches  loi  ce  sont 

.  bien  les  parfuais  du  Gâi^ralif  cpie 

.  IVn  respire  ;  il  y  a,  dans  tout  ce  quïl 

.  dit  du  soleil  d'Afrique,  du  sang  d'A* 
friqne  ,  des  préjugés  d* Afrique  ; 
le  kbalifat  et  le  sérail  se  sont 
donné  rendez-vous  dans  f^on  livre; 
c'est  lourk  lonr  ou  tout  ensemble 
rimpétnosité  du  Berbère  et  lagravité 
de  rislam  :  il  sent,  il  pense  ,  il  par- 
le comme  onparle,  comme  ou  pense 
comme  on  sent  à  la  mosquée ,  sous 
les  palmiers  «  dans  un  harem,  pois 
dans  l'assemblée  des  Oulémas.  Ce 
caractère  se  remarque  dans  le  prin- 
cipal ouvrage  de  Condoy  ï Histoire 
de  la  donwuUion  des  Arabes  en 
Espagne,  Bladrid,  1820-21,  3 
Tolia-4%  avec  planches;  traduit  en 
français,  avec  des  modifications,  par 
■    M.  de  Mariés,  1825,  3  vol.  in-8%  et 

,  en  allemand  par  K.uttschmann ,  1824- 
25,  3  vol.  et  grav.  Tel  est  le  soin 
avec  le<]^^uel  l'auleur  se  cache  derrière 
ses  originaux  dans  son  ouvrage,  que 
presque  jamais  il  ne  dit  un  mol 
spécial  de  ce  qui  se  passa  chez  les 
ûiétiens,  mémo  dans  ces  cîrcooi* 
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tances  si  fréquentes  où  Chrétiens  et 
Maures  étaient  aux  prises.  L'bis* 
toire  de  Coude  est  aonc  une  bîa- 
toirc  partiale.  Mais  9  nous  le  répé» 
tons  y  c*est  ce  qu^il  promet  en  ne  laif- 
«sant  jamais  parlei^  qne  les  Arabes,  . 
et  cVst  aussi  ce  que  nous  désirions. 
Assez  long-temps  on  n*a  copié  que 
les  récits  des  Chrétiens.  A  présent 
les  deux  bulletins  sont  en  présence  : 
qne  Pnn  compare  et  qiie  Ton  choi- 
sisse. Évidemment,  les  Iri  is  in-quarlo 
éc  C  nde  ne  constituent  pas  plus  une 
histoire  d'Espagne  que  l'énorme  in- 
folio de  Mariana  ;  mais  les  deni  ou- 
vrages réunis  en  recèlent  les  germes  : 
il  ne  faut  plus  que  les  féconder  l'on 

1)ar  l'antre.  "Vicnno  on  homme  de  ta*- 
ent,  et  Ton  pourra  enfin  avoir  l*hie- 
toire  de  la  péninmle  an  moyen  âge. 
C^est  ce  qne  n'a  pas  assez  senti  le 
traducteur  français ,  soit  lorsque  dit 
narré  deConde  il  a  voulu  élaguer  ce 
qui  lui  semblait  absurde,  injuste,  in- 
tolérant, invraisemblable;  soit  lors- 
qu'il a  prétendu  combler  les  lacunes 
que  laisse  un  récit  fait  loul  entier  à  la 
plus  grande  gloire  de  Mahomet  et  des 
croyants.  Ce  vice  devient  plus  grave 
encore  qtiandon  s'aperçoit  que  l'au- 
teur des  chaugements  ne  connaît  à 
.fond  ni  les  Arabes  et  les  autres  fa- 
milles musulmanes  qui  viennent  anc- 
cesstvement  inonder  la  péninsule»  ni 
les  Chrétiens  des  diverses  périodes  da 
moyen  âge.  L'histoire  de  Conde 
est  divisée  en  quatre  périodes  trai- 
tées dans  quatre  livres  :  1^  riovasiott, 
précédée  de  généralités  sur  l'origine 
el  le  caractère  des  Arabes,  jusqu^à 
ce  que  I  E  spnj^ne  cesse  d'être  une  pro- 
vince (le  i\mpire  des  Khalifes  •  2* 
le  khalif  it  d'Espagne  jusqu'en  1030; 
3**  le  dèiur librement,  les  Almora- 
Vities,  le6  Almobadei ;  4°  le  royaume 
de  Grenade.  Outre  les  manuscrits 
des  bibliothèques  royales  de  Ma- 
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dridetde  TEsctiriali  Conde  avait  1752  ,  il  fut  reçu  chevalier  de  l'or- 
•CiM&ltj  à  Faits  la  copie  don  ma-  dra  da  Sabt-£&prit;  e\  Taonée  m* 
WÊêmi  arabe  très^écwvi  de  k  bi-  vante  îl  fponia  M"*  deRahaa^Sra- 
'Uiatb^e  rojale,  copie  ei^ciilée  Bise,  qui  aioanit  Ia5  oiara  17dO,-k 
tm  Us  jeai  de  Laàglit  et  de  laieordesoa  lige,  laimat  deux  ea- 
•M.  de  Sacj*  Au  troisième  volume  fants,  M.  le  dnc  de  Bonrboa  et  M^* 
le  trouve  un  fac  simile  d'inscriplious  de  Condé(^.  ces  deox  art.  ci-aprèf)9 
antiques  dont  Conde  donne  la  traduc-  abbesse  de  ReaiireaiOBt ,  pois  supé- 
tioa.  n  est  à  regretter  qa*à  la  auite  rienre  de  la  con^r^galion  de  l'Ado- 
de  l'ouvrage  ne  se  fronvent  pas  quel-  ralion-Perpéluellet  établie  eu  18i(> 
ques  annexes  indispensables,   tels  au  Temple.  En  1754,  à  dix-hiiil  ans, 
(ju^Texplicalion  desiDOts  sémitifjues,  il  fil  roiiverlure  dt-s  étals  de  Hour- 
une  géographie  comparer,  la  cliarle  g^^S"»^?      (jimlité  de  gouverneur  de 
arabe  et  aussi,  car  là  serait  leur  vé-  celle  province.  Dès  l'année  suivante, 
ritable  place,  les  reclilkations  cl  les  il  rejoignit  l'arraée  française  en  AUe- 
additians  les  plus  importantes  que  magne.  Il  n'assista  point  h  la  mal- 
-iiliiM[|Éhla'T^nt<  historique.  Leaaa-  beurenae  bataflle  de  Rosbackf-asaii 
lift  Mb dèCoade  sont  naa  tradoc-  «a  1767,  k  celle  d'Hastembeck,  H  eat 
'^ti  àt  U  Dwser^UaH  de  VEspii'  l'occaiioa  de  signaler  ta  valeur  et 
gne  écrite  enwrmhepmr  h  ekérif  aoa  aang-froid.  Son  aide-de-caiBp> 
AUEdris  le  Nubieity  1799,  iD-12  M.  de  La  Tonraille,  rengageant  k 
(cette  traduction  est  acconnagai^eda  faire  qnelques  pas  pour  éviter  la  di> 
texte  et  de  Botea),  et  aa  Mémoire  ractioa  d'une  batterie,  il  lu» répon- 
sur  les  monnaies  arabes ,  notam^  dît  .  «  Je  ne  trouve  point  ces  pré- 
ment  sur  celles  qui  furent  frap'  «  cautions  dans  Thistoire  du  j^rand 
]>ées  en  Espagne  sous  les  princes  «  Conde.  »  Deux  ans  après,  on  le  vit 
musulmans  (iu*'éié  dans  les  Aîé-  k  Miuden  charger  avec  nn  brillant 
moires  de  l' Académie  espagnole ,  courage  à  la  tête  de  la  réserve.  En- 
tera. IV,  1804,  in-4**).  p— OT.  fin  l'avantage  qu'il  remporta  sur  le 
•  €0]VDË (Louis-Joseph  DE  BouB-  duc  de  Brun!>wick  eu  1762à  Joban- 
loa,  prioce  dk  ),  né  k  Paris  (1)  le  aberg  mit  le  sceau  k  sa  réputation  niH 
9  aoât  1736,  <tait  Slaunique  du  doe  litaiw.  Le  roi  lû  fit  présent  d*nne 
^Boarbon  {P^oy,  ce  aooa,  V,  349}  partie  des  canoaa  qu'il  arait  enla- 
tt  de  la  princesse  Camline  de  Hesse-  Tés  k  Penneni ,  et  le  non  de  Gondé 
KkaÎBfels.Orphelni  dès  Tàge  de  doq  acquit  an  nou?eaa  lustre.  A  Tnne  dai 
108,  il  eut  ponrtntaar  le  comte  de  premières  représentations  delà  petite 
Clua9]m$(rojr.  ce  nom^  LX.  508},  comédie  de  Hocbon  de  Cbabanoes^, 
ton  oncle  y  qui  prit  le  plus  grand  intitulée  Heureusement  y  ractrica 
win  de  son  éducation,  et  sut  par  une  qui  jouait  le  rôle  de  M"*  de  Liabau 
»age  économie  réparer  le  désordre  (  M^'*  Hns) ,  en  prononçant  cet  hémis- 
de  sa  fortune.  11  n'avait  pas  encore  tiche  :  h  t  moi,  je  bois  d  Mars  y 
atteint  sa  quinzième  année,  lorsque  ajant  jeté  les  yeux  sur  la  loge  du 
le  roi  lui  donna  la  charge  de  grand-  prince  (jui  assistait  à  la  représenta- 
loailre  de  iia  maison ,  que  le  duc  de  lion,  tous  les  spectateurs  applaudi- 
Bourbon  avait  possédée.  Le  2  mai  rent  avec  transport.  luforroé  que  le 
■"Tri  ~ —            .  ..  '  ^  dnc  de  Brunswick  devait  le  fisiier 

{1}  SI  non  pM  à  ChaatiJly  c«auM  le  disent    »  i  i»  ^ 
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.lu»  canons  pris  a  Joltaii^«rg  ((ui 
.  Iior4ai«vi  Vaireiiae  dit  ehàl^aa.  Ce^e 
.a^tçi^Uoa  d^catfi  Q^^cbajppa  pQÏnt 
.jUi  i^aéjral  jiru^^tf    qui. lui  <lû  : 
.  «  Prij^e»  foos  avez  Tovla  m  vaiii> 
•«  crf!  ttQ«  Kconàc  fois  par  \  olre 
n  jr^A^ur  d*ame.  »  Daas  les  d^- 
.msîojis  jqui  s^élevèrent  hieutôt  ea- 
.tre  la  cour  et  le  parUmeot ,  il 
se  déclara  d'aborti  pour  Taulorilé 
royale 5  mais,  ayant  protesté  coulre 
Tédil  qui  cassait  le  parlemcut,  il  fut 
.  exilé  comme  les  autres  priuces. 
Toutefois  Louis  XY,  qui  raimail  , 
ne  tarda  pa*  à  le  rappeler.  IViais 
cç^j^anl  aaaa^Qate  qaç  cçlte  ^i«cc 
Pfi  fut  re|;ard^a  pomiDfi  ima  jinque 
ic  iiîecùou,  Ip  |>f  iooe  ie  Cf»ii  ii^ 
avaf^  jU  quitter  CbatUIf ,  f to«avt- 
^Ler  à  ses  ^a^aux  la  deftiise  de  ra- 
.PVmwdlUa  U  jttriflkliuu  de^  pouveMes 
BpilfS  «puveraiaes.  Lié  parliculiir^ 
.        ayec  le  dauplMA ,  Û  ffti  (a  «om* 
.pagnoD  assidu  de  ses  exercices  mili- 
taires au  camp  de  Compiè^^uc.  A  la 
mort  de  ce  prince,  Louis  XV  lui 
donna  son  rcgimcnt.  A  l'exemple  du 
plus  illustre  de  ses  ancêtres,  le  priuce 
de  Coudé  se  faisait  ubc  gloire;  de 
prQ^égar  Waklires  qu'il  cultivait  avec 
Cbanfort,  conpu  spulemoit 
4o(f  147  da«  o«Tr9geB  ^Kjiiiatique4, 
devint  fffssiime  de  Êfi9  çasuaiiula- 
venta  )  et  Grouvelle  luiiuec^a  daiie 
ja^i^  page.  Yaiiuont  de  Bornant  bt 
cbarge  d^organîyer  à  Cbantilly  uoca- 
d-biftoire  nalJUfUa»  U  |»tes 
IMpIel  q9*on  eut  vu  jusqu'alors. 
Jjlfsoroaeaux ,  Saint-Alphonse  ,  etc., 
faisaient  partie  des  réunions  liliérai. 
res  qui ,  chaque  semaine ,  avaient 
lieu  au  Palais  liourbon.   Une  pièce 
de  vers  de  Voltaire  adressée  à  M.  de 
La  Tûuraille  prouve  (|ue  le  priiyce  de 
Coadé  s'iuUressail  a  la  colonie  nais- 
aaiiie  de  Ferney  ;  el  l'ou  vQit  par  Ut 


kéi^m  4u  {)aTs  à»  Qex  W^liSAit 
vadari^ei  da  mefm  eygnuplîwif» 

Quoiqu'il  ne  partageât  poiatlef  4^- 
nioili^c  la  plupartdeaiîltérBtai»!  y/il 
^dpiet^^^aflB  ililimité,  le  prince  de 
Cofidé  \fiw  periaetlaii  de  disculex  li- 
ktvtw^.  devant  iai  los  plans  de  ti- 
nauca  q«a  cl^aa  i«lir'i^|«ik  éf^fH»; 
et  il  recQBnaissait  la  uéoessilé  d'ad  - 
incllre  toutes  les  réformes  qui,  saus 
touclici"  à  Tancicnue  cunslilulioa  de 
la  monarcliie,  devaient  aniélioreor  le 
sort  des  classes  inférieures.  Il  avait 
dans  toutes  les  circonstances  donné 
des  preuves  de  rinléret  qà^il  prenait 

aux  sottffratac^s  du  peupla^  de 
h  di^rtlada  l^n^A  w^i^i  ukf- 
intinWé-fQwtU  diaUUkwtr^niia* 
diipiH 4l      daiuwMp  »  99, même 

pj-tx  qu«  daas  Us  années  1  es  plus  abon* 
dante^.  Tous  les  ans  il  CîaiiM^iicalver 
•iea  dégâts  occasionnée  4^  mdlM* 
sçs«  et  donnait  à  ctm  4|m.4if«te«l 

souffert  quelques  dommages  pins 
qu'ils  n'avaient  perdu.  La  Bourgo- 
gne n'était  point  oubliée  dans  les  se- 
cours et  les  encouragements  que  le 
priuce  accordait  avec  une  inagoifi^ 
ceuce  toute  royale.  Il  assistait  regu- 
^èreme^t  à  l'assemblée  des  Ltats, 
'4nqK  lesquels  on  cxaniBait  <a¥ec  ê^m 
-jmê  les'  projets  qui  pounaleiit  «ny- 
Ibaater  )•  prospérité  dn  ceUa  pro- 
vince» tronfftnt  en  ilMfk  Qiîm» 
il  fut  prié  par  l'académie  dn |^rMlir 
k  la  disiribalM»-den  pris«  €l  ce  fct 
de  sa  main  que  Caraot  reçiit  la  ai^ 
daijle  d'or  qu'il  avait  méritée  ponr 
l'Eloge  de  V auban  (  ojr.  Cam- 
KOT,  LX,  179).  En  1787,  il  pré- 
sida le  second  bureau  de  l'assemblée 
des  notables  ;  et  l'on  sait  qu'il  y  vola 
pour  toutes  les  mesures  d'ordre  et 
d'écouoinie  réclamées  par  l'opinioa 
publique,  il  exprima  les  mêmes  vœax 
dans  l'assemblée  de  1789;  mais  com- 
prenant enfin  j  quoiq.ue  ui^p^  tasd^  ^un 
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des  réformes  simultanées  enlraiae- 
raient  Decessairement  la  ruine  de  la 
roonarcbie,  il  sigoa  le  fameux  Alè- 
moire  des  princes  ,  dans  lequel  ils 
prolestaieul contre loule  alleinte  por- 
tée aux  droits  qu'ils  tenaient  de  leur 
naissance.  Une  déclaration  aubsifrau- 
clie  contre  la  révolution,  que  la  prise 
delaBaslille  consomn>a  peu  de  temps 
après ,  l'obligea  de  clierclier  avec  sa 
famille  un  asile  dans  les  pajsélrau- 
I     gers.  11  quitta  Cbautilly  le  H  juillet 
I     1789  ,  dans  l'après-midi.  Toutes 
les  campagnes  euvirunnantcs  étaient 
déjà  soulevées  j  mais  heureusement 
la  voiture  du  prince  avait  dépassé 
Ponl-Saiule-MaxcDCc  avant  Parrivée 
des  paysans  qui  se  proposaient  de  le 
jeter  dans  TOise  (Kssais  sur  la 
réi'olutîon,  par  Beaulit  u  ,  I,  40). 
De  Bruxelles  il  se  rendit  a  Turin 
où  il  fut  bientôt  suivi  par  un  grand 
nombre  de  persoimes  que  leur  nais- 
sance ou  leur  position  rendaient  en- 
nemies du  nouvel  ordre  de  choses. 
ÏÏ  passa  Taunée  suivante  en  Allema- 
gne, et  s*établit  sur  les  bords  du 
Rhin  afin  d'être  plus  à  portée  de 
profiler  des  circonstances  qui  pour- 
I     raicnlse  présenter  d'entrer  en  Alsace, 
I     et  de  seconder  les  mouvements  in- 
surrectionnels des  partisans  de  la  mo- 
narcbic  restés  dans  l'intérieur.  C'est 
I     delà  qu'au  mois  de  juillet  1790  le 
l    prince  de  Coudé  lança  le  manifeste 
P    dans  lequel  il  annonçait  son  projet 
d'aller  à  la  tête  de  la  noblesse  déli- 
vrer le  roi,  retenu  prisonnier.  Cet 
acte,  loin  d'intimider  les  chefs  de 
la  révolution  ,  ne  fit  qu'acroîlrc  leur 
audace.  Dès  le  28  du  même  mois , 
Mirabeau  demanda  que  le  prince  de 
Condé  fût  tenu  de  faire  ,  dans  trois 
I     semaines,  le  désaveu  de  son  mani- 
I     fesle  ,  faute  de  quoi  il  serait  déclaré 
'     traître  à  la  patrie  et  ses  biens  confis- 
qués au  profil  de  ses  créanciers  çt  des 
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travaux  publics  j  mais  cette  proposi- 
tion fut  écartée,  et  ce  qui  doit  éton- 
ner» c'est  qu'elle  le  fut  sur  les  obser- 
vations de  Robespierre  et  de  Lcpel- 
letier  de  Saint-Fargeau.  Le  18  déc. 
suivant ,  Mirabeau  ,  qui  semblait  s'a- 
charner contre  le  prince  de  Condé  , 
proposa  de  l'obliger  Je  prêter  ser- 
ment à  la  nouvelle  conbtiluliou  ;  mais 
cctie  fois  encore  l^ameth  fil  ajourner 
celte  proposition  en  obtenant  qu'elle 
fût  renvoyée  à  l'examen  des  comités. 
Le  IG  mars  1791 ,  la  donation  du 
Clermoutois  faite  en  1048  au  vain- 
queur de  Rocroy  fut  annulée  par  un 
décret  ,  combattu  vainement  par 
l'abbé  Maury  ;  et  ce  décrel  priva  le 
prince  de  Coudé  de  six  cent  mille 
livres  de  rente  dans  un  moment  où, 
pour  soutenir  ses  compagnons  d'exil, 
i!  avail  été  forcé  de  mettre  ses  pier- 
reries eu  gage  cl  de  rçcourir  à  des 
emprunts.  Le  11  juin  suivant,  il  fut 
invité  par  l'assemblée  nationale  à 
rentrer  dans  le  royaume  ••^ous  qv.iuze 
jours,  ou  à  s'éloij^ner  de  la  frontière 
en  déclarant  qu'il  ne  prendrait  ja- 
rtîiis  le*  armes  conire  la  France.  I^e 
coramissaiïe  Duvergier,  chargé  de 
signifier  ce  décret  au  prince  ,  était 
également  porleur  d'une  letlre  par 
laquelle  Louis  XVI  l'engageail  à  re- 
noncer au  projet  de  cumballre  pour 
le  maintien  de  droits  que  la  loi  ua- 
tionale  avait  abolis.  A  l'arrivée  du 
commissaire,  le  prince  de  Coudé  se 
rendit  de  Worms  à  Cobleuiï  pour 
conférer  avec  le  comte  d'Artois  sur 
la  réponse  à  ce  message j  el  le  ii 
septembre  il  écrivit  au  roi  pour  lui 
faire  connaître  qu'il  adhérait  aux  sen- 
timents exprimes  par  ses  augustes 
frères.  Cet  te  letlre  se  terminait  ainsi  : 
«  Nous  périrons  tous  plutôt  que  de 
«  souffrir  le  triomphe  du  crime,  l'a- 
«  viliisement  du  trône  et  le  renverse- 
«  ment  de  la  monarchie.  »  llrépou- 
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dit  en  même  temps  h  rassemblée 
nationale  que  ce  n'était  point  conlre 
la  pairie  qu'it  avait  pris  les  armes , 
mais  conlre  ses  oppresseurs.  C'est 
alors  que  le  séquestre  fut  mis  sur  les 
bîcDS  QD  prince,  etqu  un  décret  dé fen» 
dit  d'entretenir  aucune  relation  avec 
lai  on  ses  officiersj  sous  peine  d'être 
considéré  comme  traître  et  puni  com- 
me fèl.  La  petite  armée  quM  avait 
organisée  a  WormSjs'étanlaccrue des 
débris  de  plusieurs  régiments  fran* 
çaîs,  fut  envoyée  an  mois  de  décem- 
bre 1791  dans  la  principauté  du  car- 
dinal de  Rohan  k  OberKÎrck  ^  et  fp 
trouvait  ainsi  rapprochée  de  Slraa- 
bourg  où  les  princes  conlinuaicut 
d'avoir  des  inteliigcuces.  Uo  décret 
de  rassemblée  légîslalive  du  l'""  jan- 
vier 1792déclarale  prince  de  Cundé 
rebelle,  ainsi  <pie  tous  ceux  qui  &e 
troovaient  sons  ses  drapeaux.  A  Vou« 
Tertore  de  la  campagne ,  sa  petite 
troupe  Fut  incorporée  à  l'armée  antri- 
chienne,  commandée  par  Wârmser, 
et  répartie  dans  dirers  cantonne- 
ments du  Hant-Rhin.  prince 
dut  obieiîîr  la  permission  du  gé»»<^l 
autrichien  de  sf  rapprocher  de  Lan- 
dau dont  le  comnmrdnnt  passait  pour 
royaliste  j  mais  l'arrivée  de  Cusline 
avec  des  forces  supérieures  le  força 
de  se  replier  sur  le  BrisgaAV.  La  cam- 
pagne de  1793  fut  plus  sérieuse.  Le 
corps  de  Condé  pénétra  dans  la  Basse- 
Alsace  et  contribua  beaucoup  anx 
tuccès'  momentanés  des  Âutricbiens, 
nar  la  prise  des  lignes  de  Wetssem- 
Lourg  et  de  plusieurs  autres  places. 
Mais  ce  fut  k  Tattaque  du  village  de 
Berstheim  que  le  prince  signala  sur- 
font cftte  valeur  brillante  dont  il 
avait  donné  tant  de  preuves  dans  la 
guerre  de  sept  iir.s.  Trois  fois  ce  vil- 
lage avait  été  pris,  et  le  feu  des  bat- 
teries républicaines  avait  autant  de 
fois  forcé  de  Tevacuer.  Uiiiciers  et 


soldats  demandaient  à  grands  cris 
de  retourner  à  Tassaut.  Après  avoir 
essayé  de  calmer  cet  cnlnousiasme 
chevaleres(jue ,  le  prince  de  Condé 
fut  obligé  de  céder.  «  Messieurs., 
«  dit-il  y  vous  êtes  tous  des  Bajards  ; 
«t  marcboos  au  village.  »  Puis ,  san- 
tant  k  bas  de  son  cbevàl ,  0  se  melli 
la  léte  de  sa  petite  troupe ,  et  te  vil- 
lage emporté»  il  y  entre  le  premier* 
Le  duc  de  Bourbon  et  le  dTuc  d'En- 
gbîeu  eurent  part  a  cette  affaire  mé- 
morable. Ce  n'est  pas  la  seule  fois 
que  dans  cette  illustre  maison  de 
Condé,  le  pèrf^ ,  le  fils  et  If  pelit-fiîs 
se  sont  tiouvcs  réunis  sur  le  Tnrme 
champ  de  bataille  ;  et  les  beaux  vers 
dans  lesquels  nt  llUc  a  célébré  celte 
réunion  de  hért)s ,  ont  encore  le  mé- 
rite d'être  tout-a-fait  bisloriqut\s  ; 

Condé,  ]'>ourbnn.Knghî<>nsorontcl'aatresnncroi^; 
El  |»rodipu»-8  d'un  sang  ch^ri  de  U  victoire,  ' 
.Tfi^it  générations  jrof t ^iMad>i«  à  U  |dai(» \ 

Pmé.ch.  IV. 

"C'est  ajp^rès  le  combat  glorieux  de 
Berstheim  que  le  général  Wurmser 

étaut  venu  lui  rendre  visite^  Le  pnnco 
lui  dit  :  ce  Ebbien ,  monsieur  le*  ma- 

«  récbal ,  comment  trouvei-vona  ma 
«  petite  infanterie  f  Monseigneur  , 
ee  répondit  Wurmser,  elle  grandit  au 
«  feu.  »  Parmi  les  blessés  se  Ir Cli- 
vaient plusieurs  prisonniers  républi- 
cains; le  prince  donna  Tordre  d'en 
prendre  le  mcmesoinque  de  ses  sol- 
dats. Depuis  le  commencement  de  la 
guerre,  son  armée  était  à  la  solde  de 
rAotriche;  mais  mal  nourrie  et  plus 
mal  payée  ,  elle  aurait  éprouvé  de 
grandes  privations,  si  le  prince  n*eût 
fait  des  sacriGces  personnels  pour  ve- 
nir au  secours  de  ses  compagnons 
d'armes.  D'anciens  mili' aires  affai- 
blis par  Tage  ou  par  les  infinniiés  ne 
pouvaient  plus  soutenir  les  faliguea 
d'une  campagne.  Il  s'employa  pour 
îtur  faire  obtenir  des  postes  dans 
quelques  forteresses  y  et  se  cbargéa 
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(i*ajoa(er  à  leurs  traitements,  pour  les 
mellre  dans  l'ahauce,  \\e  petites  som- 
mes qui  leur  étaient  payées  aussi  ré- 
golièremcnt  que  s'il  eûl  eiwore  iii 
a  GbantiUT  jonîsniit  de  ton  immense 
fortone.  En  1795,  TAjii^eterre  s'é* 
tant  chargée  de  Penlretien  deTamée 
de  Condé ,  des  commÎMaires  britaa< 
mques  se  rendirent  au  quarlier-géné- 
ralda  prince  à  Mulheim,  et  lui  rc*' 
mirent  des  sommes  considérables 
po^r  entamer  des  négocialions  avec 
les  généraux  républicains.  Ce  fut 
alors  que  Faucbe-Borel  (  ^or-  ce 
nom,  au  Suppl.),  ajanl  trouvé  l*i- 
cbegru  dans  des  dispositions  favo- 
rables au  projet  de  relever  le  troue 
dea  Bourbons ,  fut  cbargé  de  Irailer 
^irep  f^^||6^ral  sur  les  moyens  d'aU 
teinm  «iJpt.;  mais  les  condiliona 
de  PiCBegni  n^ayant  pas  reçu  Tasseo* 
timent  do  cabinet  autrichien,  et 
le  prince  de  Condé  ayant  craint 
de  compromettre  son  armée,  cette 
affaire  nVut  pas  de  suite  (  f^oy,  Pi- 
CHEGRU,  XXXIV,  277  ).  Le  corps 
de  Condé  trouva  de  nouvelles  occa- 
sions de  se  signaler  daus  la  campague 
de  1796.  Combaltaiit  partout  à  la 
tête  de  son  avaut  -  garde,  le  prince 
protégea  puissammeut  la  retraite  des 
Anlrîchictti  sor  le  Brisgaw^  et  il 
sanva  leur  armée  k  Biberach ,  en 
soutenant  pendant  six  heures  les  ef* 
forte  des  républicaina  irictorieox. 
L^Âulriche  ayant  fait  sa  paix  avec  la 
France  en  1797  ,  le  prince  de  Condé 
se  trouva  dans  la  nécessité  d'accepter 
l'offre  que  lui  fit  Temperenr  de  llus- 
sîe  ,  Paul  1*^,  de  se  charger  des  dé- 
bris de  son  armée.  Elle  fut  caiilon- 
nce  daus la\Volbyuie- et  iepriucelui- 
mème  se  rendit  a  St  Péteribourg  où 
il  fut  accueilli  de  la  manière  la  plus 
brillante  ,  et  loge  daus  le  palais  de 
Tauride  que  l'empereur  lui  avait  as- 
signé* Une  secoMie  coalition  plus  for- 


midable que  la  première  ne  tarda 

()as  à  le  ramener  avec  son  corps  sur 
bords  du  Kbin.  À  la  fin  de  1799, 
il  rejoignit  l'armée  aulricbienue,  qui 
devait,  sons  les  ordres  dp  rarchioao 
Charles ,  appuyer  les  opérations  doa 
Russes  en  Italie.  Les  rapides  ancccn 
que  Souwarow  avait  obtenus  an*de- 
^ la  des  Alpes  trouvèrent  leur  terme 
en  Suisse  ;  et  le  prince  de  Condé  ne 
parut  à  la  tète  de  sa  division  à  Cons- 
tance que  pour  être  témoin  des  re- 
versde  la  coalition.  Paul  ayant  donné 
Tordre  à  Souwarow  de  rauiener  ses 
troupes  eu  Russie  ,  Parméede  Condé 
passa  pour  la  seconde  fois  à  la  solde 
de  rÀnglelerre.  Elle  devait  faire 
avec  les  Autrichiens  la  campague  de 
1800,  que  termina  la  bataille  dé 
Mareogo;  mais  arrêtée  à  Porde- 
none,  elle  dut  reprendre  la  route 
qu'elle  venait  de  parcourir  pour  re* 
monter  jusqu'en  Bavière.  L'Âu  triche 
accepta  .les  conditions  que  lui  dicta 
le  vainqueur  j  et^  l'Angleterre  pa- 
raissant disposée  a  traiter  aussi  de 
la  paix,  l'armée  de  Condé  fut  dé-  « 
linilivement  licenciée.  Après  avoir 
veillé  lui-même  à  celte  opération  , 
le  priuce  quitta  Vienne  le  11  juin 
1801  et  s'embarqua  le  27  pourl'Au- 
gleterte.  U  s'établit  avec  sa  fa- 
mille dans  l'ancienne  abbaye  d'A- 
mesbury.  Ce  fut  ik  qo^il  épousa  la 
princesse  douairière  de  Monaco , 
née  Briguolé  ^  qni  1  avait  suivi  con- 
stamment dans  son  exil,  et  dont 
il  avait  reçu  des  témoignages  dti 
plus  sincère  attachement  (2).  11  y  - 
pleura  la  mort  de  son  nclit-fils  le 
duc  d'Enghien  ,  dont  ritu  ne  put  ja- 
mais ni  le  diàtraiie  ni  le  cousuler. 
Doux  ans  auparavant  un  iudiviilu  était 
venu  offrir  au  piince  d'assassiner  Bo- 
naparte 3  ^ais  il  avait  repoussé  celte 


(2)(:ettcp:iacess«e3t  tkorte  en  i8i3. 
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ofTro  avec  indi^iia[ion  (  Voy.  les 
Mémoires  de  Bouriienne,  V,  322). 
Il  rendit  compte  de  cet  événement  h 
Monsieur  (corate  d'Artois)  dans  une 
lettre  que  1  liistoire  doit  cooser- 
m  (3).  Accablé  de  sa  jasle  douleur 
•I  crojrânt  aa  fin  pms  prochaine 
qaVHe  m  l'était,  il  éerivit  m  riet-- 
ni^es  dnpoiiltonSf  parmî  lesquelUs 
0tt  remarque  celle  qui  coBcerne  le 
Ihm  de  sa  sépulture.  «  Qoelqne  ho- 
«  «orable,  dit  le  prince,  quil  soit 
^  sans  doute  d'être  enferré  à  Wesl- 
«  minsler,  je  n\ii  point  cette  arabi- 
«  tion.  Je  demande  an  conlraire, 
«c  très-positivement,  à  l'èlre  parmi 
K  )es  Français  émij^rés,  fidèles  a 
«  leur  Dieu  et  h  leur  roi.  »  A  la 
restauration ,  il  se  Làla  de  revenir 
enFraace,  et  fit  son  entrée  à  Paris, 
arec  Loqîs  XVIU,  le  4  maî  1814. 
Ses  titres  de  colonel-général  de  Tio* 
fanterie  et  de  grand-matlre  de  Fran- 
ce Im  furent  aussitôt  rendus;  et  il 
accepta  celui  de  nrolecif  ur  de  l'as- 
sociation paternelle  des  chevaliers  de 
Saint-Louis.  Lors  du  retour  de  Bo- 
naparte de  l'île  d'Elbe  ,  il  partit  avec 
le  roi  pour  la  Belgique,  d'où  il  revint 
au  mois  de  juillet  1815.  Depuis  cette 


Çt)  «  Un  homme  ,  arrirc  la  veille  à  ce  qu'il 
«  ib'u  dit,  â  pied  (ic  Paris  à  Calait,  bennaed'iin 
«  too  fort  simple  t\  fort  doux  .  mal.^rp  les  pi  o- 
«  posftfora  qu'il  tcnail  faire  ,  ayant  appris  que 
«  %oas  ii'i'tiiz  i)as  ici,  et  venu  trooTer sur 
«  les  ouze  beureb  du  lualiu  ;  il  m'a  proposé  to«t 
«  viiiin«iitde  nous  dcfiiiro  de  rosarpâtear  par 
n  lemoyea  le  plus  co«irt.  Je  ne  lui  ai  pns  dvnné 
«  le  t«tnps  dr  lu'achcvc  r  les  détails  de  son  pro- 
«  jet  ,  rei>;jiissi- celte   proposition  avec 

M  horreur,  eu  l'assuraut  que  si  voui  étiez  j^i^ 
«  TOO»  f«ri«sde  même:  que  nous  Mvions  tco- 
é  Jour*  Iw  ennt^inis  de  celui  qni  s'«'St  arrogé  le 
«  irdne  et  la  puissance  <Jc  noire  roi ,  taiit  qu'il 
m  ne  le  lui  rendrait  pas;  <jMe  nous  avions  com* 
«  battu  cet  usurpateur  à  foriM  ouverte;  que 
«  nou^Ja  comb  itt rions  encore  sil'oceasion  s'en 
«  présentait;  mai.s  qtu- iamais  nous  n'empli.i,-. 
«  rions  de  pareils  moyens  ,  qai  ne  pouvaient 
«  convenir  qu'à  des  jncobins,  et  que,  si  p«rbf 
«  tard  ces  derniers  ««porUiient  à  ce  crime,  cer- 
«  tainement  nous  n'en  serions  jtmafs  complices.«i 

(Le/Ire  dn  rrr>i-r  r/^  Cond-i  a   -'^îo.isicur  ,  emtt* 

t^Mtott  f  Londres,  »4  janvier  iSoa.^ 


éporpic,  it  réisida  presqne  constam- 
ment h  Cbantillv  dim  une  modeste 
haliilation  ,  seul  reste  d'un  des  plus 
beaux  palais  de  l'Europe.  Il  clail  de 
retour  a  Paris  depuis  peu  de  jours, 
lorsqu'il  y  mourut  le  13  mai  1818,  a 
l'âge  de  quatre-vingt  -  detn  ans.  Ses 
rMes  sont  idéùosés  k  Samt-Di61ii«* 
M.  Tévéqaed'HermDpolhtp^otiôiiçsi 
.  son  oraisoD  fonèbre,  ifftî  lot  répétée 
dans  laptnpatt  des  égnses  éeFtiaïCt* 
L'académie  de  Dijon  mit  st>U  élogé 
an  concours ,  et  le  prix  ftit  remporté 
par  M. Th.  Foisset,  alors  â^é  de  vingt 
ans.  Tons  les  arts  reproonisirent  k 
l'envi  les  traits  r^e  ce  prince ,  aussi 
brave  que  map;  iciniinp.  Ila\*ait  dans  ses 
loisirs  écrit  la  vie  de  sonilîuslre  aïeul. 
Cet  ouvrage,  dont  le  manuscrit  resté  en 
France  ctail  a  la  Bildiothèque  du  roi, 
avait  été,  dès  1806,  imprimé  sons  ce 
titre  :  Essai  sur  la  vie  du  grand 
Conâé^  roi.  ln-8^.  Sérelfcgesra  re- 
p rodait  en  1820  dans  ses  Mémoi^ 
res  pour  senur  â  t'histoirè  dè  la 
mmisonde  Condé ,  2  70Lio>8*\  Le 
preoilelr  contient  VEssài  snr  la  vie  du 
grand  Condé.  Le  second  est  un  Pré" 
cis  de  !a  vie  do  prince  qui  fait  !è  su- 
jet de  col  article,  par  Sévelîngps , 
suivi  de  pièces  justificatives.  On  peut 
encore  consulter  ,  pour  plus  de  dé- 
tails :  Lps  campagnes  de  l* armée 
de  Condé  y  par  M.  d'Ecquevilly  , 
Paris,  1818,  3  vol.  in-8o ,  et  la 
Vie  du  prince  de  Condé  ,  par 
M.  Ghamheliand,  de  Dijon,  Paris, 
1819-20,  3  voL  in-8\  Vf^, 

C  ONDË  (Loins-HBiiBi.  Joseph, 
duc  de  BouRBOlr,  prince  de),  né  le 
13  aoâtl76a,  mort  le  27  aoiit  1830, 
a,  par  la  mystérieuse  cataslroplie  cjaî 
termina  sa  vie,  entraîné  avec  lui  dans 
la  tombe  le  caduc  et  dernier  débris 
de  celte  race  des  Gondés  qui  fut  k  la 
fois  si  glorieuse  et  si  malheureuse. 
Mais  le  coup  fatal  fui  termina  pré- 
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ààfMtésÊniU  carrière  des  déux  pte- 

fljî^rs  princes  de  cette  famille  nVst 
pins  qu'un  souvenir  historique  dc'jà 
bien  éloic;né  ,  landis  ({ue  noire  goné- 
ralion,  épouvantée  il  y  a  Irenle  ans  de 
Tassascinat  lâchement  politique  dn 
duc  d'Enghirn,  frémit  de  demander 
totis  ses  secrets  à  la  tombe  du  prince 
qâ  ne  maît  pat  laiia  doute  avoir  si 
Mm  raitOD  de  déplorer  le  iftalheor 
èé  étHim  k  son  fils.  Jnsqn'k  la  té~ 
H/imkie^fn^h  duc  de  Boor' 
b^iÉlM  |a^f  é  e&Dim  dans  le  monde 
qndcptes  aventures  de  vie 
i^on  mariage  précoce  avec 
iéBd*Orléaiïs(l771)fonr- 
mt  an  pi<ètc  LaFwJon  te  sujet  d*un 
charniant  opéra-comique,  r Amou- 
reux de  quinze  nns^  mais  ne  répon- 
ditpasa  ses  heureux  cmmenctinenls, 
et,  après  quelques  mois  d'un  amour 
passionné  de  la  part  du  jeune  prince  , 
msvirî  d'^latantes  infidélités,  et 
aloafit  neuf  ans  ainrès  k  «ne  sépara* 
Unir  (I78i).  Un  bat  masqué ,  oft  le 
csttfé  if  Arttfîs  { depuis  uarlei  X  ) 
insulta  grièrement  la  duchesse  de 
0Mtboir  (/^.  Part,  soif.),  occa<«ionna 
entre  les  detix  princes  un  èaeï,  dans 
Iquel  r^pout  offensé  montra  beau- 
coup de  résofulion.  Lavi^ile  que  fît  ce 
prince  au  camp  de  Saint-Roch  de- 
vant Gibraltar  (août  1782)  ne  mérite 
pas  davantage  d'èlie  nii^e  au  nom- 
bre des  événements  hisloriqin  s,  puis- 
qu'il n'y  trouva  aucune  occasion  de  se 
si^aler  ,  et  qtie  tout  se  passa  en  vai- 
nes parachs  et  interminables  dî- 
■i^f Viié  I  rfiVr  i*-  ^  

M  t«<KMr.  m*  rnUtûu  princes  a  r  r 
CMipa  <k»  noancIlM  coMi  MWfWMiiuM,  le  due 

de  BnurbcHk  m  tarda  pM  è  «Altieîner  son  retoar. 

Poijr  prix  flo  cette  jiromptc  soumi.'isîon ,  il  fut 
reçu  cordon  bleu  i\  la  ])roii:«)tion  «l«  >773. 
CoinMie  on  soupçonnait  qu'une  des  r:ii$()i)s  qui 
avkilMt  MMiené  1«  prinea  de  Condé  à  1«  coor 
était  le  défir  de  faire  recevoir  son  fila  chavatîer 
du  SuBapcit,  h  cette  queMion  sur  le  re'.our  du 
prioee  dtt  Ôfadé  k  Versailles  «  Qu'/  est-il  alie 

/anrf'Wt  pHMt  iSj^midlt  anlifoeneoi  :  Sti 


cm  a** 

nlfkpotirle  Comte  d'Artois,  comme 

pour  le  comte  de  Dammartin  (  c'était 
le  nom  qu'avait  pris  le  duc  de  Bour- 
bon), IVéanmoins,  h  son  retour,  le 
roi  Louis  XVI  le  créa  chevalier  de 
Srîiul-Louis  ,  et  lui  conféra  le  grade 
de  mai échal-de-camp.  Lors  de  l'as- 
semhlée  des  notables,  il  fut,  comme 
tovs  les  princes  dvsaug^  appelé  à 
la  pré»idence  d* on  bureau  ,  qu'on 
nomma  le  comité  des  ingénus  j  p>ir- 
ce  qoe  dane  le  discours  qui  smrit 
son  élection ,  le  jernse  ddc  avouait  de 
bonne  foi  son  peo  de  capacité  k  rem- 

Î>lrr  un  tel  poste.  Il  se  montra  dès^ 
ôTs  fort  opposé  aux  idées  politiques 
qui  amenaient  la  révolution  j  et,  peu 
de  temps  avant  la  convocation  des 
états  -  i^énéraux  ,  il  sij^i  a  la  fameuse 
déclaration  que  les  princes  firent  au 
roi  pour  indiquer  les  mesures  qui  , 
selon  eux,  pouvaient  seules  sauver 
la  monarcbfe.  Dès  1789,  il  ^mîgra 
arec  son  fifs,  le  due  d^Enj^hieli; 
pois ,  qnand  le  prioee  de  Condé ,  soi! 
père,  eut  rassemblé  sur  Te  Rhiil  une 
armée  de  Français ,  fidèles  ao  dra- 
peau Manc ,  le  dnc  de  Bonrbon  mon- 
tra dans  plosienrs' actions  une  vnleor 
brillante,  acompTignée  d'un  sang- 
froif!  impei  turhahle  au  milieu  du  pé- 
ril. Au  corahat  de  Berstheim  ,  le  2 
déccmlMe  1 70*3  ,  il  reçut  une  bles- 
sure qui  lui  coupa  les  deux  tendons 
de  trois  dhigts  de  la  main  droite. 
Cette  blessure ,  noble  marque  de  son 
cooragc ,  jointe  k  nne  cbnte  qu'il  fit 
en  1810  et  par  soite  de  laquelle  . 
il  ent  la  clavreole  de  IVpaiile  gancbe 
cassée ,  le  rendit  toute  sa  rie  assek 
géné  dans  Tusage  de  ses  mabs  :  il  ne 
pouvait  lever  la  gauche  au  niveau 
de  5a  tête  ;  ce  qui  ne  l'empêcha  point 
d'être  toujours  un  habile  lireur  à 
la  cbasse;  seulemeot  pour  tirer  ce 
qu'on  appelle  le  coup  du  roi  y  il 
était  y  par  l'impossibilité  deleycr  «uf> 


Digitized  by  Google 


CON 


CON 


fîsammcnt  le  bras  gauche,  Teduil  a 
se  renverbcr  eu  arrière.  Partout  ou 
les  émigrés  eurent  besoiu  devoir  à 
leur  tête  auelquW  det  prîacc^,  on 
retroave  le  duc  de  Bourbon»  Lors 
de  )a  fatale  expédiltoa  de  Quiberou, 
il  débarqua  àlile-Dien  avecrinien- 
tV>n  de  combattre  a  la  létc  des  roja- 
llBtet^  mais  des  ordres  iinpérallfs  da 
eojnte  d'Artois  le  forcèrent  à  un 
prompt  départ  ;  et  il  retourna  en  An- 
gleterre (2).  En  1709  ,  le  duc  de 
Bourbon  était  tucoro  sur  le  Rhin  a 
Tannée  qu'y  commaudait  son  père,' 
et,  lorsqu'elle  fut  liccuciée,  il  par- 
ut pour  l'Angleterre ,  où  il  résida 
jusqu'aux  événements  de  1814.  De 
retour  à  Paris  ,  ce  prince  tenlli 

{>îus  memenl  que  jamais  la  don* 
enr  d*étre  privétl^nn  fils  qui  faisait 
l'orgueil  et  la  joie  delà  noble  race 
de  C oc  Je.  Il  revit  avec  une  poîgnan* 
te  indignation  sur  les  marches  du 
tr6oe  de  Louis  XVill  des  bummes 
qui  avaient  trempé  plus  ou  moîiîs  di- 
reclement  dauslelàcbe  attentat  d'El- 
teulieiiu.  Créé  par  le  roi  coloncî-i^e- 
néral  de  Tinfanlcrie  légère,  et  appelé 
à  la  cbambre  des  pairs ,  il  ne  sVn 
tint  pas  moins  à  l'écart.  Cet  élolgue- 
ment  n*était  pas  sans  dignité  ;  et,  si  le 
doc  de  Bourbon  ne  peut  pas  éCre  mis 
au  riog  des  grands  caractères  poUtt' 
qnes,  il  doit  an  moins  être  placé 
parmi  le  très-petit  nombre  des  carac* 
tères  persévérants  :  éloge  singulier 
dans  notre  siècle.  Lors  du  retour  de 
T^apoléon  ,  au  mois  de  mars  1^15, 
*le  duc  de  Bourbon  essaya  d'organiser 
un  soulèvement  militaire  dans  les 
déparlements  de  l'Ouest.  Sa  présence 
dans  l'arrondisseiiienl  de  Beaupréau, 
et  une  proclamation  qu'il  publia, 
excitèrent  cjuehjue  agitation  •  mais 


(i)  Coniuttvz  à  cet  éfud  le»  Mcaoirct  da 
«MM*  4»  Vaid»» 


bientôt  convaincu  par  ses  yenx,  et 
par  les  rapports  du  ses  principaux 
officiers ,  que  la  masse  des  Vendéens 
resterait  immobile,  il  accéda  au 
vœu  que  lui  exprimait  le  colonel  de 
gendarmerie,  I^oirot,  dans  une  let- 
tre pleine  de  convenance.  Par  Ven* 
tremise  de  son  aide-de-camp ,  le 
cbevâlier  Jacques ,  il  arrêta  ^vee  cet 
officier  une  sorte  de  convention  mi*- 
litaire  dans  laquelle  il  fut  stipulé  que 
le  prince  abandonnerait  la  Vendée  et 
6  embarquerait  à  gaules  pour  l'Es- 
pague.  Le  duc  de  Bourbon  quitta  ef- 
fectivement RiMupréau  ;  mais  il  ne 
i>'embarqua  pdi  Loui.  de  iuile.  11  erra 
encore  quelque  temps  sur  les  côtes , 
sous  un  nom  supposé  et  avec  de  £uiz 
passeports.  Enfin,  tout  espoir  de  ral- 
lier les  royalistes  étant  perdu,  il  se 
rendit  à  Nantes ,  et  alla  revoir  celte 
Péninsule  espagnole  que  quarante  ans 
auparavant  il  avait  parcourue  pour 
faire    une  promenade  militaire  au 
camp  de  Gibraltar.  Ici  se  place  une 
odieuse  imputation,  qui  ne  peut  avoir 
été  inventée  que  pardes  individu.s  in- 
téressés k  flétrir  la  mémoire  d'un 
prince  respectable.  Ils  ont  prétendu 
quà  celte  époque  même  il  avait  eu 
la  pensée  d'un  suicide  (3).  Après  le 
second  retour  de  Louis  XYIII ,  ce 
prince  ne  se  bâta  point  de  venir  ca 
France.  D'Espagne ,  il  était  paasé  en 
Angleterre  ,  où  ,  jusqu^â  la  mort  de 
son  père,  il  séjourna  presque  aoasi 
souvent  qu'en  France.  Lorsqu'il  re- 
venait dans  sa  patrie ,  il  paraissait 
peu  k  la  cour  et  menait  uue  vie  toute 
privée,  tantôt  a  Saint-Leu,  tantôt  à 
Clianlfllj.  Son  unique,  sa  grande 
occupation  était  la  clias^e  j  il  se  trou- 
vait beureui  de  vivre  au  milieu  des 
buis,  et  de  fuir  uu  monde  où  tout 


(3)  Vojez  ]ra  plaidoirie  d«  Hlf-  D«pla  «t 
Lavaux  dans  le  procès  auquel  dMUia  lisatolM^ 
Ument  du  duc  d«  Boarbou* 
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lui  râppelaîl  îe  triomphe  des  liommes 
el  dps  choses  de  la  révoluliou.  ]*ln- 
sienrs  fols  son  royal  cousin  l^ouis 
XVIII  plaisanta  en  termes  peu  raeso- 
ré»  sur  ce  goût  exclusit  du  duc  du 
BourboD.  II  esl  à  croire  que  ce  caus> 
tique  monarqne ,  sur  la  tlle  on  plttt6t 
fur  les  jambes  dv^iiel  pesait  cette 
terrible  sentence  ; 

 Sedet,  xletmM^M  MdMkIt 

lofalit  Thetco*! 

ne  voyait  pat ,  sans  nne  secrète  ja- 
lousie, la  verte  et  allante  vieillesse 
de  son  contemporain  d'âge.  Ce  fut 
<îans  !?cs  vovatres  nritre-mer  que  le 
duc  de  Bourho:;  ronunt  SopHeDaw*. 
Les  charmes  et  l  esprit  séduisant  de  la 
jeune  Anglaise  stibjugnèrenl  cet  ado- 
rateur seiagénairej  el  bieulùl  So- 
phie Daw8  demi  la  reine  de  Cban- 
iiUj.  Plâstaid,  elle  ont  on  mari 

ÎQi  Ini  donna  le  titre  oe  baronne  de 
eodières  (aoàt  1818);  mais  au 
bont  de  i^elqaes  années ,  qoand  cet 
bomme  d honneur,  qui  croyait  sa 
lemme  la  fille  nalurelieda  dncde  Bour- 
bon  f  s*aperçat  quelle  ne  tenait  à  S. 
A,  que  par  une  liaison  d'nne  tnufe 
autre  nature ,  cette  union  tut  i-om- 
pne  devant  les  tribunaux ,  et  la  i  a- 
ronne  de  Fenchères  (-1)  domina  plus 
absolumeiil  tjue  jamais  ii  Chantilly  et 
au  palaiii  Bouibon  (5).  Eu  1818, 
la  mort  du  prince  de  Gondé»  son 
père,  laissa  plus  qne  jamais  dans 
risolement  le  dac  de  Bourbon ,  qui 
coQliaoa  de  porter  et  de  signer  ce 
nom.  Gliose  remarquable,  il  ne  de- 
vait à  cette  quaiiBcation  sobstitoer 
celle  de  prince  de  Condé  que  quel- 
ques Jonrs  avant  son  décès ,  en  1830 , 

(4)  Lottis  XVf It  interdit  k  madaiM  de  Fm- 

châtres  de  paraître  à  la  rour,  raison  da 
scandale  que  causa  ce  procù». 

(5)  Outre  une  dot  de  soixante-douze  mille  fr. 
àm  teotes  constiUiAeen  aSiS,  le  due  de  Bourbon 
lui  donna  nn  mittion  en  iSaS  ;  «t  àkt  1S94  il  fit 
en  53  faveur  un  trstqmeiit  pa»  lequel  il  lui  l*- 
^uait  BoiMjTf  Saiot-^Leu  rt  d'autre»  domaines. 


alors  qnVn  lui  faisant  part  de  son 
nvèneiTienl  le  roi  Lonis-Pbilippf»  l'a- 
vait désigné  par  ce  deruier  titre  î 
Avec  les  biens  de  son  père,  le  duc 
de  Bourbon  hériia  de  la  charge  de 
grand-maître  de  la  maison  dti  roi; 
mais  rien  ne  fut  cbangé  à  sa  vie ,  à 
ses  babitodes.  Dans  riotervalle ,  le 
prince  avait  en  nne  bien  triste  occa- 
sion de  reparaître  à  la  cour.  Lorsque 
le  13  feV.  1820  le  d  n  de  Berri  tomba  ' 
sons  le  poignard  de  Louvel ,  le  père  dn 
duc  d'Engbien,  oubliant  lesgriePsde 
Versailles  et  de  Quîberon  ,  montrait 
Monsieur^  comte  d'Artois,  la  plus 
lourhantp  sympathie.  Il  accourut  un 
des  premiers,  pour  lui  offrir  ses  conso- 
lations. On  conjura  l'auguste  vieillard 
de  retarder  une  entrevue  qui  allait 
faire  saigner  dbms  son  cœur  une  bles< 
sure  encore  trop  vive.  «  Non  ,  ré* 
«  pliqoa  le  duc  de  Bourbon  ,  je  puis 
«  mieux  qu'un  autre  consoler  mon 
«  cousin  d'un  malheur  que  j'ai  éprouvé 
«  avant  lui.  »  Mais  a  peine  eul-il 
été  introduit ,  que  ses  foirces  Taban- 
donnèreut.  Monsieur  se  précipita 
pour  le  «ionlcnir  dans  ses  nras,  et 
tous  deux  restèrert  lniij^-teî)ips  om- 
brasses. Le  duc  de  Lîourhuii  se  rendit 
ensuite  chez  Louis  XVlll.  La  ter- 
mêlé  du  roi  Tavait  un  peu  calmé;  la 
conversation  fut  tranquille  j  mais  le 
prince^  en  jetant  les  jeui  autour  de 
lui ,  se  rappela  que  le  cabinet  oà  il 
se  trouvait,  était  celui  où  l'arrèl  de 
mort  de  son  fils  avaitété  signé.  A  cet 
bofrîble  souvenir,  ne  pouvant  conte* 
nir  son  émotion ,  il  se  leva ,  serra  en 
silence  la  main  de  Ijonis  XVlIl  |  et 
se  retira.  Il  ne  paraissait  jamais  aox 
Tuileries  qu'au  jour  dp  Tnii,  h  la 
fête  du  roi  et  dans  de  grandes  solen- 
nités. Lne  dt'  ces  solennités  mérite 
d'être  indiquée,  c'est  lorsque  le  duc 
de  Bourbon  alla  rendre  à  leur  sépul- 
ture première  les  restes  des  princes 
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tie  la  maison  de  Condé  (6),  doal 
les  corps  ,  iobuiués  dans  Téglisc  de 
Vailerj  (Yonne)  f  avaient  été  «alêféi 
de  leer  caveau  .en  1794  et  jtUs  ûmum 
une  fane  dn  cnnietUre  de  cette  pa* 
roiise*  Ijc  dec  de  Bourbon  parut 
encore  au  sacie  de  Charles  X  (7). 
Pourquoi  fant-il  que  là  ne  se  bor* 
ne  point  la  tâche  des  biographes 
du  duc  de  Bourbon.  Mais  son  tes- 
.tament,  sa  mort  funeste  et  tes  pro- 
cès éclatants  auxquels  elle  a  donné 
lien  ,  voilà  malheureusement  des 
points  aussi  délicats  qu'essenlieis,  et 
^u'il  u  esi  pds  permis  de  passer  su  us 
silenoe.  Depuis  1827  ,  la  santé  dn 
dne  de  Boorbon  a'étaît  viiifalanest 
altérée I  et  dtacna  dans  sa  maison* 
pensait  k  ki  suggérer  an  testament, 
aes^  scffvileors les  plus  dévenés  Icn- 

nous  OTon^  sotu  le«  yeux  le  récit  au- 
tlieiMiqae  de  cette  solennité  Mua  ce  titre  ':  Piv 

fh  vr-bn!  ffr  l' exhumation  de»  eoryi  des  prtncet  et 
jiniiccssc's  de  la  maison  de  Condc ,  prceédé  d" une 
notice  sur  la  srpuliure  de  ers  princes  dans  l'e^lise 
d0  ymUtrj t  arrondissement  de  Sens»  dépmrtement 
A  l'Yonu.  hù  discours  prononcé  è  cette  occa- 
sion pnr  un  boa  coré  de  campagne,  M.  Tabbé 
Beraod  ,  est  d'anf?  haute  éloquence. 

^7)  bail»  s«  <  (ii  i  '  jiiMi  tance  avec  la  baronne 
de  Feachères.  k-  duc  <ie  Bourbon  s'est  chargé 
de  bif«tai4séine  l'histurique  du  fêle  ^n'il  rem- 

Îlit  au  sacra  de  Charles  X.  Voici  ce  qu'il  écrivait 
e  Reiins,  3i  mai ,  huit  henret  dv  soir  :  w  De- 
«  nain,  je  ne  sais  pas  si  le  po»r  dear  s' \\. 
«  rera  avec  honneur.  Figur«»-roiis  l'escalier  du 
•c  trAne  à  mottier  wi  descendre  traie  en  quatre 
M  fois*  laide  wom»  an  liiWB  defterro4|ttet,  avec 
«  Tinfrt-linH mardbes  bien  droites,  avec  le  fa- 
it inei' X  I iL  i uleju  à  porleref  à  manier;  encore 
«(  iuc«r(aiu  si  je  prendrai  ma  canue^  car  ue 
«  «leviendiai-je,  si  eUe  m'édiaj^,  étant  obligé 
'«  de  aw  ierrir  de  OMedeiix  nuîn»  |w«r  ne  pas 
«  m'entortiUer  les  jambes ,  événement  qui  j>e- 
«  rait  le  plus  cmbjrrassaiit  de  tn  .    '  f  iiîîn  ua 
%  miracle  pareil  à  celui  de  la  sainte  ampoule 
«  viendra  peut-être  à  mon  aeeours.  m  Le  tende* 
main  ,^  il  écrivait  encore  <^  l.i  ni<*ino  ,  i^'juin 
tSaS't  «  V^ià  la  .fanieo.se  journée  passée;  et 
«  le  poor  (lear  s'rii  «si  tiré  coiimic  un  cbar:ne  , 
«  grimpant  les  montagnes  du  tràne  comme  ua 
•d  chamaiayto  Jaieandapt  de  même,  sans  br»n> 
«  cber  at  ttm  canne  i  le  tout  k  la  satisfaction 
'«  des'nbttibTenxspeetateors,  qui  ont  été  ^ton- 
«  nèâ  do  son  ajjililé.  »  C^-S  lettres  sont  coosi 

inées  (LiN!>  le  plai^loyfr  de  M>  travaux,  avocat 
^  la  baronne  de  Fencb^res.  Nous  U  s  citons 
«Vil»  d'ai)Uat  plus  d»  piniair  aa'ellae  dotoaMt 
l'idée  da  cet  esprit  d'amiaité  clouée  qui  «ara«« 
tévtallxstoiiiiitMe. 


gageaient  à  pourvoira  l'avenir.  Cha- 
cun avait  son  projet ,  sou  idée  ,  sa 
proposiliea  snnraAI  ses  opinions ,  see 
aS aciioas  et  set  antipaAlûea.  Lea  «ne 
prenaient  le«r  maître  de  «e  remn«> 
xier  avec  une  princesse  de  Saxe  et  de 
tenter  lae  dunces  d'une  paternité  un 
pen  tardive.  D'autres,  à  défaut  de 
mariage ,  conseillaient  de  faire  dW 
]e\mç  Bourbon  un  prince  de  Condé* 
Mais  sur  qui  tomberait  le  choix?  Quel- 
ques-uns parlaient  du  duc  de  Bor- 
deaux ;  d'autres  d'uu  Bourbon  de  Na- 
ples,  frère  de  la  duchesse  de  Berrî» 
ceux-là  d'un  jeune  prince  de  la  luai- 
fOB  d*OrltaBS.  Enfin,  par  «se  alHaM 
doBl  s^beeoraît  leur  aHÛeen  afee  le 
sang  des  Condé  ,  U  loi  rendait  len 
princes  de  Rohan  héritiers  du  duc  de 
Bourbon  (8)  ^  k  défaut  de  dispositioiu 
testamentaires  \  mais  il  ne  parait  pas 
qu'aucun  des  serviteurs  dn  prince  les  ^ 
lui  ail  désignés,     que  S.  A.  R.  (d) 
ait  manifesté  en  leur  faveur  des  dis- 
positions bien  affectueuses.  Qui  de- 
vait l'emporter  dans  ce  conflit  ?  Si  le 
duc  de  Bourbon  cul  élc  abaudonné  à 
ses  dispositions  pien»onnelles,  il  e^la 
croire  que  par  sentiment ,  antant  que 
pr  opinion  politique ,  il  se  i&t  dér 
cidé  en  fa?eir  dn  fils  de  Tinfortuné 
due  de  fierri  (10].-  Mais  en  reprtettU 


(S)  Le  prince  de  Condé,  père  tlu  Jim  ,la 
Bourbou  .  avait  pour  i^ér»  £^Mbetl|d^a«éaa«, 
fille  du  maréchal  de  K<iÀuiii-5oobite. 

(9)  On  sait  que  Charles  X  ,h  sm  iv'n,  Tu-  nt, 
conféra  ie  titi-e  d'a^ei«e  rojale  à  tous  les  prin- 
ces du  sdng,nn doc  d'Orléans  comme  an  «b 
Bonrbon. 

(io)<c  Nous  artienloti*  qu'un  jour.el  postérieu- 
rement à  la  naisse  nrp  du  Jiic  ,](.  Ili  ;  I  (l.TUlX  ,  le 
prince  se  proineuani  a  pied  aux  Lbamps-liiy- 
sôes  ,  fil  la  rencontre  d'un  des  deux  of&ciers  qui 
l'avaient  accompagné  jk  l'Opéra  dana  la  nuit  de 
l'assassinat  du  due  de  Béni;  que  cette  eata» 
strophe  étant  devenue  le  >ujet  île  la  conversa- 
tion, le  prince  dit  .  <(  Le  duc  de  Berri  ei^ii  brus- 
('  ipx- ;  mais  il  i  iait  bien  bon;  jamaitil  Q*a  fait 
«  de  mal  à  personne.  Je  l'aimai*  Iteaaoonp  ,  U 
«  avait  été  b  compagnon d'aittes  de  mon  ils.  » 
Après  quelques  instatift  de  silence,  il  reprit  : 
«  kh  bien  1  puisque  ses  enfants  sont  ornbeUns, 
n j«  hvr  aaiifltai  étf/ém  fb  twoat  «m»  M- 
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Sfitiii  qa«  If  duc  d»  Bor« 

•ni  était  ènmi  k  vn  huilage  biw 
întremeiit  important  ^  que  par  cobi^ 
opeit  il  ne  poorraît  eoia«ry«f  U  non 
^  Coodé,  et  i|iif9  d«fiM  rot»  il 
Mrtenui  lear  laccwion  aa  Bso.  Ce 
pu  fans  dooto  un  dea  plus  puimotf 
molîfii  mis  en  avant  par  la  baronne  de 
feurbères  qui  ,  après  trois  ans 
d^e£Fortâ  persévéranU  ,  fit  tomber 
le  choix  du  duc  Bourbon  sur  sou  fil- 
leul, le  duc  d'Aumale  ,  troisième  fils 
dodue  d  Orléans.  Le  zèle  qu'elle  dé- 
ploja  pour  enrichir  la  jeune  altesse 
tt^itai^pai  diSsiaUiotié  t  ello  fovlatt 
p.pi!PW^On  I^ot  patronage  k  1*0111* 
m  iilN^  jouir  en  êM 

fnmmrn  part  daM  la  «oMea. 
non  (11).  Loa  ploidojera  des  avo- 
çata^  lef  correspondances  pnbiiéfa  9 
ont  révélé  jusqu'auic  moindres  parlî- 
colarit^s  de  celte  intrigue  j  et  ,  bien 
ne  nous  ne  fassions  que  reproduire 
es  faits  arliculés  en  plein  tribunal 
nous  nous  abstiendrons  d'entrer  dans 
les  détails  par  des  coni>idérations  de 

«  ntt«rs.  »  V  P1aî(]iiTer  dè  M<  Hciuwqiiio  foue 
lai  prince*  d«  Rohan.) 
f  If  )  D«n»  plabJejtr  pour  MM.  de  Roban  , 
n^morable  M,.  Uf  nnfqoin  a  ioM  bien  éubli  la 
^oaiHoB  da  MHîi  à  joui  le  pfeoiier  lAhi  dnt 
ce  draine  terinJne  par  une  eatastrophc  ei  Itfefl* 
qae.uElle  ae  cumplait  pas  rester  dans  lesUmitet 
étroites  du  teatameat  de  iSa4  (  teatameal  qni  lal 
dannait  Sumi  M  Sai«t-Ua  )i  elli  MpéraitfM 
U  certitude  d'ane  donatioa  «ulra-vin  la  déU* 
Trarait  des  instahililés  d'un»  disposition  te sta- 
■lai^airp  t  mais  siurteift  elle  ToitiaU  f oir  réro- 
mar  l'ordr*  de  l49alf  XVIII  qai  lui  iaterditait 

Vâcoès  da  la  coev  Im  priaoc  éemil  à 

as  svjet  aa  roi  ;  )*•>•  m  rappel ,  q«i  devait  «f« 
frir  quelque  chose  de  plii-^  niarqiu-  tju'iine  st«* 
nie  U>4^aace,  éprouvaii  ile«  diiiiculUi.  Mme  de 
faqdlf^rtr  aTait  bcaoin  d'un  patronage  qui  rt-w 
9ii  A  a  niant  de  fisiaiw  aœ  pina  grande  aeli* 
riU .  Ella  «ml  U  alnM  eomWin  il  aalait  avaaia* 

geux  que  ira  iatéi'iU  se  trouvavsrnt  li^s  cl.iiis 
inèuM  dtfl^iMitiuD  à  ceaxde  lu  inaisoii  d'Or- 
léana.  (^'jmfmtltU  an  efiat  à  HmedeFcucbifrcs 
au' un  iàg>  WriWWtS»  th  êwtéàit  à  lonteaiea 
^cbaeaaa da  laoMiMB  da  CawU»al  l'éMiMdté 
d'niV  aemblabie  ditposilion  devaii  «onlmra<n» 
trv  «eile  la  t'raace  iadigiiéc  ?  N'elait-il  paa  pté* 
(wabla  de  ae  renfermer  dum  un  Icft  de  quelques 
niiUionstfl  d'AfOfMrirdaa  draitu  à  la  nraleatian* 
y^ilmm  diw»  l>  mnwtnhlw      é  Uèmmm  et 
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pbf  d'jme  Ufkêf  et  dont  chacun 
êpprédeni  Tniportasce.  Ge  fvt  le 
30  ao4t  1829  qii*eot  lien  la  eonfoc- 
tioQ  da  testament,  entièremflBt  ^crit 
de  lo  nuun  du  prince ,  'tnr  nne  mû 
note  concertée  entre  ses  conseils  et 
ceux  delà  maison  d'Orléans(l  2). Bien- 
tôt arriva  la  révolution  de  1830.  Le 
duc  de  Bourbun  s'afiligea  sans  doute 
de  la  chute  imprévue  de  Charles  X; 
mail,  pour  ce  qui  le  concernait  ner- 
fiounellement ,  il  parait  qu  il  était 
moins  occupé  de  terreurs  politiques 
que  du  besoin  de  se  soustraire  ai 
joue  chaque  jour  plus  peaant  qui  l'ae-  , 
câblait  daoi  aon  btérienr*  De  là 
les  ciiolationa  dirersee  qni  l'agitè- 
rent pendant  ses  deraievi  jours; 
de  là  le  projet  d'un  vojage ,  d'une  / 
fuite  lointaine.  Quant  k  sa  position 
politique ,  la  vie  inoUfensire  qu*il 
avait  menée  au  milieu  de  ses  forêts  . 
la  générosité  facile  avec  laqi^elle  ii 
avait  toujours  indemnisé  les  agri- 
culteurs de  son  voisinage  pour  les 
dégâts  de  sa  chasse ,  le  laissaient 
sans  inquiétode  sur  les  dangers  «luji 
ponvaicnt  le  mtnaoer.  Enfin  rien  n  é- 
tait  moins  alarmant  jpoor  l|ii  que  de 
voir  inr  le  IrW  le  prince  qui  devaîft 
k  ses  dispositions  gei^éreuses  une  im- 
mense fortune  assurée  k  Ton  de  ses 
fils.  D'ailleurs  Louis- Philippe,  soit 
comme  lieutenant-général  du  royau- 
me ,  soit  comme  roi  élu  le  7  aoiit, 
ne  négligea  rien  pour  rassurer  sou 


(lï)  Quelque  largi'  que  fût  le  legs  universel 
en  laveur  du  du<  d'Auinalc,  une  asrez  Ix'lle 
MVtdiait  faite  à  Mme  de  F«nc)iéns«  aavuir  : 
dan MilUnnt ftt  capAeea,  le  diâtaan  «t  la  parc 

de  Sjint  Le«»la  cfe.ilran  H  terres  de  Boi>sy  .  !a 
foK'l  df  MoDfmorencv  et  loatc«  «es  dcj)fndaiu«  >,, 
le  douiaini;  de  Morfontaijie ,  le  ])nvillon  ocrupé 
pfT  e41e  et  se*  gens  au  palais  B</urbon ,  ainsi  que 
aaa  lépandaneea;  lemobUiftr  qve  cnatenait  ea 

pavitton  ,  aiusi  que  les  dievanx  ft  voitures,  etc. 
Enfin  ces  divers  legs  devaient  être  Tliuc»  et 

Îuitles  de  tous  frais  et  droits  d'enregistrement  et 
S  natation,  «I  ces  droits  acquittés  uur  la  soc» 
oMriMk  4kt  aMnd  a  dix  ibUiMMtoiiUlé 
davtfiga. 
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r&tétMe  cowàxï  (i3).  Le  âO  ao£kt, 
la  rèine  Amâie  fînt  elle-même  k 
Saint Len  poîir  voir  le  princt  k  qui 

sa  visite  parut  faire  le  plas  grand- 
plaisir.  Elle  lui  apporta  le  grand 
cordon  de  la  Légîim-d'IIonnear*  Le 
25  août,  jnnr  de  la  Saint-Louis  cl 
de  la  fête  du  duc  de  Bourbon,  ce 
prince  reçut  les  autorités  de  Saint- 
Lcu,  et  eut  lien  d'être  touché  de 
l  ailecliou  tjiio  lui  léraui^nèrent  les 
habitants.  Celait  donc  moins  pour 
a'âoîgaer,  comme  oa  Ta  dit,  da 
théâtre  det  Mnements  que  puur  se 
soustraire  am  insupportables  an^ 
;;(:is  es  i]c  son  inlérîeur,  que  l'in- 
fortuné duc  de  Bourbon  songeait  à 
un  déplacement  dont  il  serait  impos- 
siUe  d'assigner  toutes  les  conséquen- 
ces ;  mais  qui ,  sans  nul  doute  ,  au- 
rait été  fatal  à  sa  légataire  particu- 
lière ,  avec  laquelle  il  était  en  grand 
refroidissement.  Ce  fut  dans  de  telles 
circouslances  que  le  27  août ,  en  en- 
trant  dus  sa  chambre  h  eoncher^  k 
hni  heures  do  matio ,  ses  gens  le 
trouTèreat  pendo  a  Pespapnolotte 
d'une  croisée  (14).  La  reilleit  avait , 

tï3)  On  lit  dans  le  pluldoycr  de  M.  Ilcnne- 
quin  :  n  Lorsqael«duc  devint  liputt-naïU-général 
du  royaame  ,  le  plas  légal  des  titres  qui  fût  au 
inonde;  lorsque, accompagné  de  M.dvLofa^etie, 
il  M  rendit  à  l'Hôtel'de  Ville  ;  lorsqae  l.'i  ç:n  de 
nationale  fat  créée  ;  lorsqnf»  les  proprieti^s  ,  l'or- 
dre public  fui  eu  i  ;  I  i:  t  !e  c;illlie  rovint  j>,ir 
degrés  dans  son  aine.....  Loui.vPhiiippe allait 
monter  mit  Kj  trdae.  Un  fait  certain  ,  c'est  que 
le  duc  de  Bourbon  ne  voyait  d'espoir  pour  la 
France  que  dans  l'acte  qui  allait  s'accomplir.  U 
est  p«;rmis  dr  H  <  uirr  sur  c  e  point  ;  mais  .i|>pa- 
reinment  qu'il  faui  en  croire  le*  gentilshomoies 
<lii  prioce.  Ecoutez  ce  que  disait  M.  de  La  Vil- 
legoatier  z  «  U  >'eu  eet  plaeieon  lois  expliqué 
«  devent  moi ,  et  m'a  paru  le  faire  mrs  ré&ur ve 
«  et  sans  lii'sitaiion.  Ce  fut  même  lui  qui  me 
M  traça  la  conduite  que  j'ai  tenue  à  celle  occa* 
«  sioo.  M  lldisalt.i  M.  Bonnie(son  chirurgien), 
dix  jours  avant  M  mort:*  Boonie,  nous  n*a 
«I  vons  plus  que  deux  bonnes  nouvelles  à  q]>- 
«  prendre  :  l'iirrivi'c  de  Charli  s  X  a  sadt^stina- 
«  tion,  et  la  certitude  que  «a  santé  n'est  pas  al> 
«  lérée;  et  alors  nous  pourrons  reprendre  nos 
«  habitudes.» 

(■|4)  M.  Bennequïn,  dans  son  plaidoyer,  a  dé- 
crit avec  nnc  f;r;in<le  vérité  ce  fatal  moment  < 
«  I«$  volets  étaient  fermés,  la  chambre  presqno 
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josqn'à  oliie  hfeures.dn  soîr,fait  sa 
partie  atec  calme  et  même  avec  gaîté, 
lâftODStaaee  ipie  personne  u'a  con* 

testée.  Il  a  été  prouvé  aussi  qu'il  avait 
donné  des  ordres  relatifs  au  départ 
du  lenderoain  pour  Cbaalilly.  Une 
catastrophe  si  imprévue  mît  en  éveil 
l'autorité.  Il  y  t  ut  procès-verbaux, 
autopsie  ,  minutieuse  investigation 
des  lieux  ,  interrogatoire  des  offi- 
ciers et  des  gens  de  la  maison  da 
prince,  enfin  une  iosiructîou  qui  se 
termina  par  rordosnance  suivante  , 
émanée  de  la  chambré  du  conseil  s 
«  Attendu  qu'il  résulte  de  Tinfomui- 
«  tion  qoe  la  mort  du  prince  a  été 
«  Tolontaire  et  le  résultat  d'un  sui- 
«  cide  ;  qoe  la  vindicte  publique  n'ji 
«dans  cette  circonstance  aucun  ren- 
«  seignement  nouveau  h  rechercher  , 
«  ni  aucun  coupable  à  ponrsnivre^  et, 
«  que  la  procédire  est  complète  ,  dé  - 
«  clare  qu'il  n*y  a  lien  h  suivre.» 
Cependant  une  rumeur  générale  pro- 
clamait qu'il  j  avait  eu,  non  pas  sui- 
cide ,  mais  assassinat  :  M.  fabbé  Pel- 
lier  de  La€roix;  aum6i)îer  dnprioce , 
en  présentant  le  corps  de  S.  Â.  Km  aa 
chapitre  de  Saint-Denis ,  lut  un  dis- 
cours dans  lequel  il  déclara  que  le 
prince  était  innocent  de  sa  mort  de* 
vaut  Dieu.  Bientôt  parut  une  brochare 
évidemment  «ortie  de  la  maison  dia 

>  t 

m  obscur*.  Voe  bougie  qu'on  plaçait  tons  l^s 
«  sniis  thiriv  !':itre  «lu  fo^  er  en  fjce  de  la  croi- 
«  séc  du  nord,  jetait,  sur  le  point  de  s'éteindiv, 
^  M  une  faible  clarté.  A  sa  lueur  Manonry  (ralet 
M  de  chambre),  et  M.  Bonnie  (mëdedo).  enirf- 
«  volent  le  prince  debout,  eontn  la  fenêtre  dn 
«  nt.rd  ,  la  tète  appuyéo  contre  le  volet ,  itnmo- 
tt  bile  cl  dans  ta  p  otion  d'un  homme  qaî 
«  écoute.  M.  Ronnie,  en  se  jeUnt  »ers  le  privée, 
«  écarte  une  chais*  ploci*  aoprâs  de  lui.  M». 
«  nonry  «aisit  dans  s«s  bras  son  maître  ,  qu'il 
<f  veut  reporter  ^ur  son  lit.  Le  corps,  le  visago 
«  l  iaient  froids.  Il  uuvte  précipitamment  les 
u  volet»  de  la  fenêtre  du  levant.  Alors  on  ipofu 
«  ^it  le  duo  de  Bourbon  pendu  par  an  mouchoir 
«  è  l'espofooletle  de  In  croisée  ,  la  tète  inclin*^ 
<f  '^ur  \n  ]>oitrine,  le  visage  pàle  etdecolnn  ,  Tes 
«  bras  raides  contre  le  tronc ,  les  genoux  à  tîemi 
«c  ployéft,  r«|»éiBiié  d«t  pMa  toadunt  lo  t«* 
«  pis.  » 
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prince  et  qui  avait  poar  titre:  Appel 
à  ropinion  publique  sur  la  mort 
du' prince  du  Condé.  Non-senle- 
ment  cet  écrit  produisit  une  grande 
iffl pression ,  mais  sa  puhlicalion  (ut 
un  des  motifs  qui  eugagèrenl  le  pro- 
cureur du  roi  de  Pontoise  li  requérir 
un  sapplémeut  d'iustructioa  &ur  la 
pkuDte  de  MM.  les  princes  de  Bo- 
Ban  (15).  L'enquête,  commeac^e  le 
15  janvier  1831  ,  te  ^ourenivaît 
avec  activité  devant  le  }nge 
etruction  de  Pontoise ,  lorsque  ^  par 
arrêt  du  2  février  suivant ,  la  cour 
royale  de  Paris  évoqua  l'affaire.  M.  le 
conseiller  de  La  Huproye,  chargé  d'in- 
struire, le  fil  avec  aufanf  de  5o!fnnilé 
que  de  conscimcc  •  ei  il  pHrail  tju'il 
penclidit  pour  1  opinion  qu  il  n  y  avait 
poiut  eu  de  suicide  (10).  Quoiqu'il  en 
i^oit  y  l'enquête  terminée ,  il  donna  sa 
démÎMÎon ,  et  celle  retraite  fmt  Toe* 
casion  de  Inen  desc4Niiiiieiilaire8(17). 
De  cette  eeeonde  esquéle  il  réaalta 
encore  ane  ordonnance  portant  qu'il 
n'y  avait  pat  eu  d'assaatinal*  Ce  fut 
jdora  que  MM*  de  Rohao,  qai  s'é- 


ii5)4i  CoMMUraiiteii  fait*  dît  «e  procnraar 
a  roi  4>Bt  snn  r>  niM*  itoire  ,  qae,  d'une 
«I  plainte  tMOtxte.,  tiMn^uilNc  nu  parqonl  pur 
w  M.  le  prince  Jales-Arnu\iid-I.(>uis  lie  Kuhan  et 
m  d'im  mnrriifi  rawiii  pablic  par  la  Toiede  l'im- 
«  ptesaleo,  \n\{xvl6  Âppet  ù  ttpMo»  ptAUqu*, 
n  etc.,  il  paraît  résulte  r  que  .  lon%  tes  trm'u'ns 
«  «iitciJ<Iu!i  dans  l'infurmatioa  déjà  faite  ,  n'ont 
«point  «Qtièreinent  déclaré  ce  qu'ils  sa  veut,  etc.» 

(«6}  Voici  ks  paroles  dignas  at  sévera»  que 
et  magîatrat  adressa  à  Hiaa  da  FandUra»»  an 
coininenrniit  5rs  intpvrogatfiirps  :  «  I-a  justîrc  , 
«  qui  rt-<.her<:hu  avec  «]«  ianl  sniri  les  causes 
41  d'une  mon  viulente,  parce  que  tout  honnue, 
«  par  cela  mèina  qu'il  cxîale .  est  utile  à  son 
«  pnjs  ,  ne  saarait  demenrer  indifrérente  qaand 
«  il  s'rtgit  de  li  mort  du  'Teinîer  des  Condé  , 
«r  du  deruicr  rejeton  d'une  famille  féconde  en 
«  héros  ,  dont  le  nom  se  li<;  ù  toutes  les  pa^es 
w  de  notre  biatpire.  d'un  priitca  que  l'on  pro* 
«  clamait  le  piemier  dbevalier  de  «m  siieie,  qtM 
«  1«s  inaUieureox  pleurent  conune  un  père  ,  et 
«  dont  la  perte  sera ,  pour  tous  ceux  qui  rt^iient 
u  attachés  à  son  leraet,  nae  tameê  iaiariwMe 
«  de  regretf .  » 

(  f  7)  M  La  reirait*  de  M.  de  La  Ilaproye  •  laiiaé 

l'iiff-iirc  s.in";  rapporU'ur ,  îi  .-i  dit  à  l'atttHpnce 
M"^  Ueonequiu,  Aivo&at  des  fcuicc»  de  iVoUau. 
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taieot  portés  parties  civiles  dans  le 
procès  criinioel ,  attaquèrent  le  tes- 

tainenf  du  prince  par  dîvtrs  motifs, 
et  iwjtainmeat  pour  captât  ion,  sugges- 
lioti  t'i  violence.  Lra  faits  sont  encore 
trop  récents  pour  que  nous  puissions 
nous  engager  plui  loiu  dans  les  détails 
de  ce  grand  débat.  Nous  diron:»  s>cu« 
lement  que  les  demandevraevent  pour 
eiULle  témoignage  presque  mainie  de< 
aneîeM  oi&aerf  et  doeuitiqnes  da 
défunt  ; .  mais  ils  ii*cn  perdirent  pat 
luoiiis  leur  procès  avec  amende  et 
dépens.  Sans  doute  il  j  a  force  de 
chose  jugée  pour  affirmer  que  la 
mort  du  duc  de  Bourbon  u'a  pas 
été  le  résultat  d'un  assassimt;  m  us 
l'hislorifu  a  d'autres  devoirs  que 
le  juge;  le  juge  ne  doit  pns  ad- 
mettre le  crime  tant  qu'il  y  a  doiUe  j 
L'historien  an  contraire  ne  peut  ins- 
truire et  iotéresaer  oa'en  mettant 
daoa  lenr  )osr  les  nits  dootenx, 
et  en  appehnt  les  preuves  morales  à 
Tappni  de  ses  assertions.  Anssi  dans 
cette  notice  liistorique  nons  est- il  im- 
possible de  prononcer  que  le  duc  de 
Bourbon  s^est  suicide,  que  le  der- 
nier des  O'uàc  s'est  pendu.  Eu  arti- 
culant ces  tïioîs  nous  croirions  calom- 
nier indignement  la  mémoire  de  ce 
prince,  qui,  au  milieu  même  de  ses  dé- 
plorables faiblesses ,  n'apostasia  ja- 
mais ses  sentiments  de  chrétien  et  de 
dievalier  (  i  8).  Qui  ne  se  rappelle  d*ail- 

(iS)  «  N''  ^l'T  on  pis  ,dit  M.  l'nhbr  rcllifr  , 
dâDS  sa  brochure  inLituK-e  l' Anassmat  du  der- 
nier  des  Condé,  qu'élevé  dans  lea  principes  du 
llandieiuie  cour,  U  en  «oaienrait  toatoa  qa'il  7 
«▼ait  de  joate  et  d'heneteUa  9  Bt  eonwent  con» 
cevoir  qu'il  eût  voulu  tertniner  ses  jours,  et 
éteindre  pour  jamais  son  nom  et  sa  race,  par  uu 
genre  de  mort  dont 00  épar;:n&it  autrefois  l'hu* 
miliatieo  à  U  nohlaïae  ;  par  oa  «riiae  que  flétri* 
Mient  en  aaémetempa  laa  leia  cirilea  et  ralifiatt- 

se*  ?  Si  le  duc  dp  Bourbon  eût  voulu  finir 

aiu&t  loagut:  carrièi  e  ,  n'eùl-il  pas  manifesté 
son  dessein  d'une  manière  txprêu»?  eùl-ii  roula 
laiaaer  ptaaar  le  motiadra  aoaoçen  aor  ceux  qui 
rcittKmrateiit?  Tona  cens  qui  l'ont  connu  reo* 

dr'nit.  j tici'  a      t!r!icatc',se  qii'i  !  avait  «le  ne  ja* 

mui  coiuptuuwUrc  ^ersuuue,  cic.  >»  AiUenn  M. 
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leurs  avec  quelle  défiance,  vaàffé 
l'allaclie  des  noms  les  plus  honora- 
bles ,  ropiiiion  publique  a  accueilli 
les  procès-verbaux  des  hommes  de 
Tort  quiclâbliisaieiil  le  suicide?  ISous 
ayous  enteudu  des  physioloeisles  lout- 
à-fait  élraugerâ  àleipiiL  de  parti, 
ÎJidîffiârciiU  mène  sois  le  rapport  pox 
ytiquB  &  Ja  nénuttre  àh  àdt  ite  Bana 
hoUf  âtta^aer  .an  Bpra  de  la  acîeBoe 
les  eondusioiis'desesxipportSy  qni 
durent  saut  doute ,  sinon  forcer^  aa 
moins  influencer  les  décbiona  des  ma* 
giâtrals.  Dans  tous  les  cas,  ce  fui  une 
l'Usition  bien  défavorable  pour  les  ad- 
vers.iîTf*;  de  MM.  de  Roban  d'avoir  n 

f)rouver  en  justice  dans  rintérêl  de 
eurs  client  et  cliente  que  leur  bien- 
laitcur  avàît  dé^rradé  ses  cbevcui 
Llancj  par  uu  {julcitic.  Lnhn  ils 
B  ont  |ni  BÎer  ipiHl  j  avait  eu  sug^ 
gession  et  ctfiaJAùm^  et  teu  leeie 
cffortf  ee  adat  téàiôH  k  ei«ater  \â 
auggettion  en  ettMnIine  (l9),  0»  dl^ 

l'abbé  Pflllier  rapport*  ]#■  •mc^otet  «mv^vtest 

w  Sur  ce  point,  tons  «es  Mnrtttfurs,  anciens  et 
iiouT«auk,  tool  iiTijSrt'me»  ain- î  [  i  sur  l'hf.r- 
i-eur  qu'il  avait  du  gearûde  mon  duMl  l'ingn- 
tilade  el  la  cupidité  voudraient  fictrir  sa  iné> 
■Mira.  «  VotU  Mves,  diMit-ll  à  mn  àtttéUtift, 
«  qa«  notre  fctnllle  n'a  januU  craint  k  nMHrt,«| 
M  que  je  n'i;  pn-  î 'primé.  J'ai  payé  deinapcr» 
K  koniie  en  (citiigralionj  autis  l'idct  d«  la  mort 
«  in«  fait  uof  peine  que  je  ne  peux  rendre.  »  Ce 
qu'il  exprimait  aiAti  à  M.  1«  ban»  de  Saint* 
JacqoM,  il  wm  Vm  tipM  manut,  lorsqdo 
j'aîlats  pnndre  ses  ordret»  pourlt^s  aiiuivi  rsaircs 
d»^  son  pf'n- ,  de  son  fils,  do  sa  swnr,  ou  j>oar 
d'aatrt>s«  qui  unt  eosoite  été  réunis  à  celitf  de 
ai  janviitr,  et  même  à  l'occasion  4'uu  discourt 
«lueravaîa  prédié  sor  fa'  morr ....  C'est  alors 
qu'il  me  r<<p<  ta  ce  qu'il  m'âTaft  df'jS  dit  qu- 1- 
quefois ,  ^u'//  fspén.it  fuir*  un  jour  vomme  son 
pire,  rt  y»///  vit) /ait  mourir  en  chrétien .  >»  Au* 
pièces  «la  procès,  sa  tMoraient  enfla  les  d^o- 
.Vicions  datteoto  BmmIUi  devant  qui  le  prince 
s'était  promnié  VêMiMgl^iMineDt  ctaiiM  l« 
suicide.  / 

(19)  Vu  complet  H  f/n/>arri«/ du  procès, 

qui  n'a  cependant  écrit  ^o  dint  linlétét  de  In 
Min  dvilo  et  do  la  baronnodn  V^mjMten ,  réMi«li 
.-^insl  ce  qiT<'  MM*»  linpln  et  Lavaux  on!  dit  au  su. 
jiflde  la  suggesiion.  «  La  snftfreition  qni  consiste 
à  aterlir,  conseilîn  |  t  rsiiader  de  fair*,  «'«t 
|MS  réprouvée  par  nos  lois.  La  cAjptation  qni 
onniiMa^n  oImmsi  *  {kfMfaÉ,^4{QSttd  ménin  lea 
prieras  seraient  vires,  pmrnriirî .  rèttérr'es  et 
Mimêimftriutiest  oe  vicie  pot  le  tetlaiaent  (Treii* 


êait  encore  ijme  les  vieni  acmlMif^ 

du  prince  avaient  été  cong^di^s  eemme 
atitant  de  bfMicbe»  inutiles  •  surlotfl 
crax  qui  retusan  iit  de  croire  à  la  tuort 
vuiuoiaire  de  leur  luaÀire.  Ou  ajeutaît 
qoe  les  pcfiles  deltes  de  cette  iai<^ 
luense  successiou  avaient  étédiscnt^et 
aea  a  son,  comme  les  paam;  débris 
d^nn  Uritage  soei  blntfee  d'ilttes-» 
taire.  Enfin,  pour  metlfé  le  eemblè  1 
loaa  Us  tcaiulales ,  le  leattment  du 
prînee  (et  serait^il  betoia  d'une  antté 
preuve  de  caplalion?),  en  afiectatttlt 
chàteaa  d^Ecouen  k  l'établissenieitt 
d'une  sorle  d  ccole  hospitalière  pou* 
1rs  orphelins  des  armées  de  Coadé  et 
(ie  la  Vendée  ,  chargea  spécialement 
M'""-'  lie  1  euLbèrc>  de  l'exécution  de 
celte  clause  et  de  la  ioiuiation  de  cet 
élablisseineut  j  une  renie  de  cent  milie 
francs  devait  être  prise  sur  la  succès» 
non  pour  rcuiretien  de  ce  gymnase. 
0^ ,  pour  qn'atflÉ  dliplMÎtiaiÉ  ^vtn^ 
natore  aiisii  grate  Hh  valable^  il  faU 
lait  raulorisation  do  roi^  aMl  It 
tribunal -de  première  iaetanc^  (2B)  it 
Paris»  fBdietiaiil  la ba^oaie  de  Ft^ 
chères  ca  .possession  de  toaa  Ua  legs 

Particuliers  contenus  k  son  profit 
ans  les  teslamenU  des  l®*"  avril  1 824 
et  30  août  1829,  àvaîl  sursis  K  sta- 
tuer sur  la  délivrance  du  iegs  da 
château  d'Ecouen  et  de  seé  depcn- 
dances.  L'aulorisatiun  du  roi  ne  fut 

batd). . .*<.  I^ttqn'oo  voit  Mme  de  FcucL^res 
écrire  Aq  éét  dè  BomtiPtt  potir  l'engager  à  fixer 
ses  résolutions  et  à  îsc  donner  un  hériiier;  lors- 
qu'elle l'engage  à  [lorltT  son  choix  sur  M.  lè 
duc  d'Auinaic,  cette  démarche  peut  p.iraltT«. 
hardie....  (hipenttroftrèr encore  incohvenaut 
qn'an  IfetI  de  IvIlsA  cMte  démarche  secrète  en- 
tre le  princt-  et  r!!c  ,  Mme  d«  Ptuchéres  ea  ait 
donné  coiaiiiutdcation  et  an  roi  Charles  X  «tà 
M.  le  doc  d'Orléans.  Cest  h  ce  qui  fe  faotlve 
tes  reprodiai  da  dnc  do  Bourbon ,  dont  on 
trobve  lè»  traces  daba  noè  fetttè  de  Mme  de  Peu- 

chères..  Quoi  qu'il  en  soit,  la  communication 
*st  fallc  et  M.  le  duc  de  Bonrbon  eu  est  luforioé. 
M .  le  duc  d'Orléans  ne  pndt  cuipieller  qu'il  eli 
soit  aiaaii,  atc.  • . .  Enfin ,  on  a  eh  tort  de  pr6- 
Mmter  coHtmfe  itb  ttojren  de  capiatîoti  le  prajo^ 
du  testaiiiem  envoyé  au  d««  BoUfemi.  m 
{to)  22  février  tl3t. 
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pas  accordée.  Si  1  on  eut  allégué  puiir 
raUoQ  de  ce  refus  qu'il  ne  cuaveuait 

fias  que,  précisémeul  a  cause  de  ses 
iaisons  avec  le  dcluol,  madame  de 
Feuchères  fût  chargée  de  IVïéculion 
de  celle  clause^  chacun  fùl  tombé 
d^accord  que  le  nouveau  Saint*  Cyr 
pouvait  fort  bien  se  passer  d'une  pa- 
reille Mainlenon  ;  mais  on  se  croyait 
dans  rimpussibililé  de  parler  avec 
une  franchise  aussi  nue  de  celle  qui 
du  vivant  du  priuce  avail  été  notoire- 
ment la  Montespan  de  Sl-Leu^  et  le 
seul  motif  qu'on  osa  faire  valoir  por- 
tail sur  ce  qu^une  pareille  fondatiun 
serait  une  insulte  a  la  révolution  de 
Juillet.  On  mit  eu  avaut  la  nécessité 
d^effacer  les  dislioctiuus  et  les  classi« 
ficalions  de  parti.  Cet  incident  fut 
plaidé  jusqu'à  épuisement  de  juridic- 
lioD  'y  tous  les  tribunaux  rejetèrent 
les  prétentions  de  niaJatue  de  Fcu> 
chères,  h  qui  ses  a\ocats  ne  man~ 
quèrent  pas  de  prêter  le  beau  rùle, 
en  opposition  avec  les  administra- 
leurs  du  legs  universel  de  M.  le  duc 
d'Aumale...  Ce  ne  fut  pas  la  deruière 
fois  que  celte  scandaleuse  affaire  re- 
teulit  dans  le  sanctuaire  de  la  jus- 
tice. Le  procureur  du  roi  de  Sen- 
tis,  M.  Faucher,  en  portant  la  pa- 
role dans  nue  autre  aBdire ,  émit, 
en   pleine  audience,    une  opinion 
toute  négative  au  sujet  du  suicide 
du  prince.  On  lui  demanda  une  ré- 
tractation j  sur  son  refus ,  il  fut  ré- 
voqué. Plus  tard ,  un  vieux  roya- 
liste, accoutumé  a  proclamer  avec 
courage  les  véritéslcs  pluspérilleuscs, 
M.  de  Rergorlay,  encourut  une  con- 
daiuualion  judiciaire  pour  avoir^  daus 
un  écrit  véhément,  révélé  tout  ce 
qu'il  croyait  savoir  sur  le  testament 
et  l'assassinat  du  prinre  de  Coudé 
Celte  catastrophe,  que  Thisloire  n'é- 
claircira  librement  que  quand  la  mort 
aura  moissonjié  les  parties  intéres- 


sées ,  a  donné  lieu  k  de  nombreuses 
publications,  consacrées,  la  plupart,  a 
établir  l'assassinat  du  priuce.  Les 
principales  sont  :  I.  Appel  à  l'opi* 
nioti  publique  sur  la  mort  de  Louis- 
Henri  de  Bourbon ,  prince  de 
Condé  y  par  l'auteur  des  Mémoires 
secrets  et  universels  des  malheurs 
et  de  la  mort  de  la  reine  de  Fran» 
ce,  deux  éditions  in-8"  de  trois  feuilles 
trois  quaris,  plus  un  plan,  Paris, 
1831.  On  a  attribué  cette  brochure 
à  M.  Tabbé  Pellier  de  La  Croix  ,qui  l'a 
désavouée  k  la  page  128  de  la  bro- 
chure suivante  (21)  :  IL  L'Assassin 
nat  du  dernier  des  Condéj  dé- 
montré contre  la  baronne  de  Feu- 
chères  et  ses  avocats^  suivi  d" ob- 
servations sur  les  procès-verbaux 
et  de  pièces  importantes  et  iné- 
dites concernant  l* enquête^  ^^f^~ 
meitx  testament  et  son  procès,  par 
l'abbé  Pellier  de  La  Croix,  ancien 
aumônier  de  la  victime,  in-8",  Pa- 
ris ,    1832.    Voici  les  sommaires 
principaux  de  celte  brochure,  qui  a 
valu  a  M.  l'abbé  Pellier  sa  destitution  : 
a  L'assassinat  du  dernier  des  Coudé  j 

—  Le  corps  était ,  non  suspendu , 
mais  accroché  j  —  Les  pieds  tou- 
chaient le  lapis  ;  —  Le  mouchoir  fai- 
sait anse  et  était  sans  nœud-coulautj 

—  La  nuque  était  rouge  et  meurtrie; 

—  Les  yeux  k  demi  feriués  j  — Blei- 
sure  ou  ecchymose  au  cou  (22)  j  — 


(ai)  M  RI  M'»  I^ranx  et  Diipin  (le  premier 
avocat  de  Mme  de  Feuchères,  'e  second  do 
M.  ledtic  d'Aninatcjoiit,  dit-on,  idSinnt^  quejV- 
tais  l'autfiir  de  l'j^ppel  à  l'opinion  publi<iue.  Sur 
ce  point,  ils  sont  encore  dans  l'erreur,  et  je 
dfclare  même  que  j'ni  blâmé  ,  dès  qu'il  a  paru, 
la  rédaction  de  cet  écrit;  je  n'y  ai  pas  plus 
cooptré  que  vingt  ou  trente  autres  persuiiiies 
chez  qui  l'auteur  o  été  demander  ce  qu'elles 
pensaient  du  Duicide  ou  de  l'assassinat  da 
prince.» 

(la)  «  Cette  ecchymose ,  ou  cgrntlpnnre  ,  qtii 
n'avait  pu  être  faite  pur  le  prince  loi  nicme,  et 
qui  ne  peut  s'expliquer  dans  le  cas  du  suicide, 
puisqu'elle  était  au-dessons  du  lieu  suspenscur, 
etc.  (  pag.  5  dv  la  brochure),  m 
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PUies  aux  jambes;  —  L«  IsngM  ne 
lortûl  pas  iela  bosche  ^ — Elle  est 
sortie  eDsûle  sur  lé  Ik;  ^  Nsiid  en 
ràsetle  piesqire  sous  Toreille  droite  ; 

Le  secooH  moaehoîr  n'a  pu  être 
altacbé  par  lui  j  —  Invrnlion  de  la 
diaise;  —  Le  prince  n'aurait  pas  pa 
s'en  servir  (23) —  La  slraTigulation 
n'a  pas  eu  lietj  à  iu  croisse  5  —  Preu- 
ves de  la  préseuce  detraDgers  celle 
nuit  daus  la  chambre  j  —  L'écrit 
trouvé  ne  peut  servir  contre  le  prin- 
ce (24)5 — Sa  tlécouvcrlt  IraluL  les  ai- 
sassiiis; -~ Origine  de  cet  écrit;  — 
&  destination  (25);-^  S'il  renferme 

(aS)  «  Quand  il  monbiit  dans  m  vniiare 
(  dent  le  nMrch««pfed  «'•bftfwiit  beanconsp  ^in» 

qae  <ian<<  tes  voitarps  ordinaires),  il  avait  be- 
soin aluiÀ  de  «Jeux  Lra»  p&ur  le  souteuir  C'est 
«n  fait  certain  Comment  concevoir  que  l'a- 
dm»e  «tle$  force»  lui  ••vateoi  venue»  pour  moa,- 
ter  MHS  aide  aar  «■*  dbaise  retnboarré*  dure- 
went,  tt  df  u»  ou  trois  ffit»  plu";  l'iev^f  qoe  le 
|t»8i'c Le- |jic(l  cl>^  la  vuilure  '  Qu'on  &e  figure  uti 
vîi-illard  (le  .soixatitt-quiuz':  ans,  infiriue  de 
4roM  daigt»,  d'une  éjuiule,  et  dont  Ici  jambeii 
•ont  ealMe*  ce  infilUmSt  MMnti  einai  qu'on  a 
^oulu  le  faire  croire  .  lis  apprêts  de  son  dernier 
instant.'  Ht,  à  part  luotrs  les  autros  circoasianoes 
av«u<c$  ,  ou  sera  force  de  convenir  qu'il  lui 
était  physiquement  impoeaibie  d'escaladir  cette 
chaise,  de  s'y  testr  INMiff  attacher  las  mou- 
vbttirs  ,  de  la  repousser  ensuite  pour  u'eu  être 
plus  soutenu  (  pag.  lo  de  la  brochure),  m 

(s4)Qu<.lqui!s  personnes,  selon  H>l'abbè  ['<'!- 
lier»  out  peusë  que  ce  papier  u'était  pas  de  t'é- 
crintredn  prinee,  malt  d'osé  maia  habile  à  Ti- 
«BÎter.  «  GoiMBent  prétendre  que  ce  billet  ett  le 
'  âernî^re  pensée  du  prince,  puisqu'il  est  sans 
dat»'?  Est-ci-  parce  qu'on  l'a  Itouvt-  dtVhir.-  en 
trente  ou  quiirante  morceaux  ?  Celle  circuu- 
atance  prouve  qne  le  prince  Favait  jugé  inutile. 
Meie  le  37  ao6t  on  n  n  trouvé  aneune  trace  de 
cet  écrit  dans  la  chambre  do  prince  t  en  a  re« 
marqué  scaieinrr.i  lu nu-oup  de  cendres  noires, 
qui  étaient  éTidinnutcnt  le  résultat  de  papiers 
brrilc.s.  Il  n'y  avait  ancM OS  papiers  blancs  sor 
l'Aire.  Comment  et  pmvqooitaat  de  persouoes , 
qui  avaient  si  bien  cheitliê  pendant  le  jour  , 
n'ont  rien  vu  de  blanc  sur  les  cendres  noires  . 
Comment  et  pourquoi  M.  G  ,  qui  arri- 
vait de  Paris,  eut  l'incroyeMo  bvenr  de  laa 
trouver  pendant  la  noit  do  17  an  aS  ?  n 

(a5)  Il  y  a  en  deos  écrits,  dont  les  nereeaax 
trouvés  dans  l'àtre  de  la  cb«tmbre  à  couclu-ret 
dans  celui  du  salon  du  prince  ont  été  recouipoi>é$ 
par  H.  B«-rnard  de  Rennes,  procureurgénéral , 
Miistédellit.  deRamigaj,  aîde^de  eamp  du  roi, 
de  Fiaasaas,  aeven  de  Mme  de  Feochères,  et 
de  BeIzuncCi  of&cier  dn  prince. Voici  la  H'ueur  du 

premier:  «  Saiot-Leu  appartient  au  roi  

M  Philippe....  MepiUri  ni  ne  brûlés  hr  rhitesn 
«  ai  le  villa|c.2lcr«iic«  de  nwl  è  pewoaiw»  ai 


h  peasée  da  snoMè.  Cette  hypo- 
thèse n^expliqaerait  pas  la  mort,  etc., 
ele.»III.  La  Baronne  et  h  Primée, 
catastrophe,  par  Th.  Anne  et  Rons* 
seau ,  4  voL  iD-12,  novembre  1832. 
IV.  Le  dernier  des  Condé ,  par 
M.  Albert  de  Calvimout.  L'autrur  a 
cherché  drrn^  la  vie  du  prince  et  dans 
les  circonstances  de  sa  mort  les  prea- 
ves  qui  doivent  absoudre  sa  mémoire 
de  l'infamie  du  suicide.  Il  faut  lire 
dans  1  ouvrage  le  récit  des  intrigues 
qui  amenèrent  le  testament.  En  mé* 
seace  de  madame  deFencbiresj  ll.de 
Calvimoat  met  nn  homme  d'état  , 
depuis  pins  de  «piarante  ans,  se  troim 
mêlé  à  toutes  les  grandes  intrig;aei 
de  l'époque  (26).  11  faut  lire  encore 
dans  cet  ouvrage  U  description  tou- 
chante des  angoisses  dont  fut  semcc 
la  vie  du  prince  de  Coudé  depuis 
qu'il  eut  signé  son  testament.  Il  n'eut 
plus  de  repos,  plus  de  bouheur,  &i 
1  ou  en  croit  Tauteur^  en  ceîa  d*ac- 
eard  'avec  Ions  les  officiers  de  la 

u  à  mes  amis,  ni  à  ine<  gens.  Ou  vous  a  t'ga> 
«  réa  anr  nu»  ceai|ple.  Je  o'^ . .  .  .  • .  urir  cm 
«  aianl.  *,..«..  .'«Mr  le  poiiplo  et  l'espoir  da 
«  bonbeôr  de  ma  pairie.  »  — 'Vtirfd  le  sccoMt 

écp't  :  i(  Saiut-Leu  et  S  et  dépend  

«  appartiennent  à  votre  roi.    .    .  Philippe  ; 
«  ne  pillés  ni  ne  brdM»  le.    ...  1»  tU* 

«  lage»  ne.   ....   .  ml  t  penomie, 

«  ni.    .    .    .es  amis,  ni  à  mes.    .    .  . 

((  ris  (V  \<rii^  a  i-gité*  WY  mon  compte.  Je 
u  n'ai  qu'à  mourir  en  soubailant  bonheur  et 
«  prospérité  au  peupla  franfais  et  a  ma  pa» 
e  trie.  Adien  pour  tooioort ,  L.  H.  J.  ne  Berna* 
«  »ow.  pn'ece  dê  CMaé^—iP^S,  Je  dmnaadoè 
'  ''  t  rc  enterré  &  Vincennes ,  près  de  mon  iiifor- 
«  tuué  ûls.  »  Dans  le  premier  de  ces  deux  écrits  % 
M.  Pcllier  voit onr  première  minute  fuite  avant 
le  9  août ,  et  dans  le  second,  ooe  transcription, 
que  le  prinea  avinlt  faite  sans  deote  qoaftd  l« 

10  ou  k*  tr  août  îl  disait  à  M.  Hostein  ^  s^n 
dentiste),  qui  me  l'a  réj>«:te,  ajoute  M.  l'abbé  Pel- 
liar«  ainsi  qu'à  bieu  d'anlnss  «Crojrex-votta  ^pM 
«  moi  anasi  j'ai  fait  oae  pmclainaUon ,  que  je 
e  me  proposais  de  fbire  afficher,  et  par  laquelle 
u  je  déclare  que  j'ai  donné  tout  mon  bien  ix\i  roi 
«t  Pbilip(<e,  et  da»»  laquelle  je  recwiumaude  de 
«  ne  faire  de  mal  à  aucun  de  mes  servi t<mrs  î 
«I  Accablé  d^anaées  et  «l'infirmitÉs*  je  n'ai  plne 
((  qu'à  mourir  js  M.BosImn  a  de  {tint  aînai  déposé 
daus  l'instruction. 

(a6)  U.  de  Talle^  raud,  dool  le  nom  se  trouve 
d'ailleurs  cité  dans  une  lettre  de  la  reine  Auiélie, 

•droMit  à  ifiM  dofeMhàne  {K^,  â^epido  j. 
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maison  du  prince  (27).  Tous  crut 
de  qai  il  devait  attendre  repos  et 
l}on)ieQr  travaillèrent  à  sa  ruine.  V. 
Histoire  complète  et  impartiale  du 
procès  relatif  à  la  mort  et  au  tes» 
lèanenXdu  due  de  Bourbon^  jnineê 
mebndé ,  précNM'de  notct  ïmfo^ 
^^loéi'  et  biorrapMqnet  sur  le  due  Vie 
Bonrbon  ,  la  oaronne  de  Feoclières  j 
et  toutes  les  personnes  qnî  figurèrent 
dans  cette  canse,  avec  cette  épigraphe: 
Xrt  vérité,  toute  la  vérité ^  rien  què 
la  vérité  ,  Paris  ,  ,  1  vol.  iu- 

1 8.  L'avant-propos  est  si^^iit'  V  !; 

ce  qui  V s  fait  attribuer  a  lorl  à  M. Va- 
ton^  ,  bibliothécaire  du  roi.  Au  sur- 
plus ce  petit  volume  est  rédigé  avec  as- 
séB'd*àare»se  et  d^sprit.  On  y  (rouîe 
mi^  U  tûrreséin&liriifiî  PldàU- 
Koyal  aTMàlWbâi«''4^9iHkttfâ 
pour  le  teltàliBiéil<i<^t'  ^xM^  ÉOXttt 
une  lettre  de  la  reine  Amélie ,  cwH^ 
nèncant  ainsi  :  «  J'ai  reçu  .  MadÉbe  , 
'«pa^  M.  le  prince  ^  Talleyrand, 
«  votre  lettre  dn  t>  de  ce  mois  ,  et  je 
«  veux  vous  témoif^ner  moi-même com- 
a  bien  je  suis  touchée  du  désir  que 
«  vous  m'exjirimc7  si  pos  tiveiiieot  de 
«  voir  mon  fils  le  duc  d^Aumale 
«  adopté  par  M.  le  dtic  de  Bourbon.» 
ïi'ànailjse  des  plaîdcjeri  eat  faite 
dans  C9  'ttire  itw  tlà  énili  remarqua— 

(17)  A  cet  égard .  on  peut  cher  la  di  i  o^ittoii 
d«  M.  de' La  Villrgontier.  |>reiui<'r  ^riitilliomine 
du  priBca.  «  Ce  a^«it ,  «.t*il  éit  4aiu  l'instrue. 
m  non  ,  que  depaîi  la  mort  de  monseiçnrnr  qne 
m  beaucoup  de  confidences  nous  ont  éir  faite». 
M  Ao  (Ivbors  inonaei^ncur  ne  ,t<;inaignail  rien 
«  dec-eqiii ,  dans  le  particulier,  le  louraentail 
|f  «t  l'aCflifeaît. . .  Depuis .  noM  «tom  M  qttc 
«  iiMniB«igB*iir  4tdk.|(»ia  d*élN  Imwmu  dam 
«  sa  vie  intérieare«  et  tfam  les  scAnes  les  pins 
M  vives  l'avaient  |klîn  d'une  feié  troublé  depuis 
!»  sept  ou  huit  mois  «urtout;  quoiijtt'au  dcUurs, 
«I  il  fài  plein  de  déférnu-e  «t  de  grâce ,  son  *(• 
«  fectIoB  n'était  plu*  la  néM.  Les  valab  de 
«I  chambre  surtout  pourraient  à  cet  égard  don* 
n  ncr  des  ren&ci(^ncment<  que  Je  ne  pourrais 
«  produire  qu'incomplets.  «Oliservonique  dans 
VHùÊOin  €ompii(t  *t  impartimtt,  d(jà  citée»  écrit 
tont  iavenbfo  I  la  bnroatie,  H.  4i  La  Tille, 
gontinr.  est  appelé  /«  plut  tage  et  le  plut 
modéré  4»  tm  eottrit  oppotét  à  madvm^  ds  î'tu- 


bit  j  et  même  avec  une  impartialité 
qui  forme  un  contraste  singulier  avec 
le  Ion  amer  et  ironi(pie  des  réflciions 
eu  faveur  de  la  baronne  de  Feucbères. 
VI.  Examen  de  la  procédure  cri"' 
minélie  intimité  à  St'Leu ,  à  Pam 
toise  y  devmU  la  eomr  royale  de  Fa* 
risj  iur  Ui  eamee  et  Us  tlt^tk^ 
ttances  de  la  mort  de  S*  A,  R,  le 
duede Bourbon^  prince  de  Condé, 
Paris .  '  1832 ,  1  vek  Celle 
publication  ,  encore  plus  que  la  pré* 
cédente,  faite  dans  1  inlénl  df  li 
dame  de  P^euchéres,  se  distribuait 
gratis  cber  son  avoué.  VII.  Exa- 
men médico-légal  sur  les  causes 
de  la  mort  de  S.  A.  R.  le  prince 
rfe'CSMeii^^  par  M.  le  dedear  Mue» 
âMceis  4a  reî.  VIII.  M4wmêre  méi 
HUù'Uégal'eMr  la  mort  vivlmUe  du 
duc  de  Bourbon ,  par  A.-N.  Gen- 
cMb',  docteur  en  médecine.'  C*eit 
uM  iréfuiaiion  de  \'Mxamet^àa4mfi 
leur  Marc.  IX.  Trois  ans  au  palais 
Bourbon  ,  par  le  général  de  Lam- 
bol.  X.  Les  Secrets  de  Saint-Leu} 
notice  sur  ce  château  et  ses  pro- 
priétaires, depais  Aglantine  de  Ven- 
dôme ,  la  reine  Horteuse ,  et  suivie 
d*uBe  Biographie  ceorolèté  ler  na- 
dme  k  «uroaie  de  FewMrei^  et 
de  délaiU  m  b  mort  dn  dtrdé' 
BrariN»;  0aerage  IndSi^eMaèle  ' 
aux  avocdts-de  la  famille  dë  Ro- 
han.tuii,  1834 (28).  Cm  publi- 
calîoBt  y  outre  les  naënaoirea  et  plai- 
doiries  des  avocats ,  reslerèini:  et 
deviendront  des  pièces  qoe  l'histoire 
discutera  quelque  jour  aussi  bien  que 
les  arrêts  des  tribunaux  dans  cette 
mystérieuse  affaire.  Le  temps  n'est 
plus  où  un  roi  pouvait  abolir  jus- 
(ju^aoz  traces  d*un  pareil  procès  en 
liviant  âu  flamaies  toutes  les  (lîéees , 

(>8)  L'.iutiMir,  avniu  d'nvdir  tn^iivr  un  li. 
braire,  araît  auiiuucc  l'ouvrag*  cIice  lui»  di 
dix  liam  à  mMI,  fHiifrOrO^Sfa» 
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^mme  le     Qevsi  IV,  pour  Teip* 

\i  (29).  , 

làfE^BAVHims'OfttiAM,  diiehesse 

de  BoVBBOit ,  princesse  de  ) ,  née  \ 
SainUCloud  le  9  juiliel  1750,  éuit 
filU  fU  JUouis-Pililippc,  4uc  d'Or« 
l^ans,  pelît-fiU  du  régent,  et  de 
Louise-Henriçlte  de  Bourbon-Conli. 
A  vingt  ans  ,  elle  inspira  la  plus  vive 
passion  au  duc  de  Bourbon,  qui  en 
avait  a  peioe  quinie.  Leur  mariage 
le  conclut  en  1770^  et,  eu  1772, 
U..<i«ch«<se  mit  vk  oioiidA  l6- 
,  aprèl  iMrfir  «p«ff^^ 

Inv»  ie«:.phit  Atf oit^s»  VenW  i^Vàs, 
^  tMi  noir  et  ne  doonail  aucun  iÎt 
fte  de  vie.  Qa  l'enveloppa  de  li«g0i 
tredipéf  dans  de  Tcsprit  -  d«  •  via  ; 
mais  ce  remède  faillit  lui  être  fu^ 
neste  :  une  étincelle  ayant  volé  mx 
les  langes  inflâam)abtes ,  le  feu  y 
ptrit*  La  duchesse  de  Bourbon ,  dont 
Ua  transes  iualeruelles  fufenl  alors 
fà.  vivei,  ne  prévoyait  pas  que  ,  pour 
•w  iU^  néfisnl  à  oiirrfiit  %v  tf^fjiw 
diuit  fosoo  do  i'àge ,  i|  ^ût 
hetrewi  de  périr  aiofti  à  Pé«lr^»  dji 
lu  ryè^  fiàeiitdl  «ne  iadifflrcifce  mr 
tieÛf  :  aMcM  «ni  trmiMë.  «pli 
avaient  Biaraaé  les  commencetseatl 
du  mariage  du  duc  et  delà  duchesse 
de  Bourbon  (  Voy,  Tari,  précé- 
dent ).  Malgré  tous  les  efforts  du 
duc  d'Ojléaus ,  père  de  la  princesse, 
une  séparation  sVfiectua  îi  la  fia  de 
17^0.  La  maison  de  Coudé  rendit  la 
dot  de  deta  e eat  «lUe  livtes  de  rente. 
Lt' diMlieMe  4t4t  d'ulUmia  nie  peiH 
non  de  oioqoante  nîlie  lîvreè  enr  If 
■  '  ■^■■^     .  ■■- 

(«9)  Le  duc  (la  Boorboo  a  laissé  une  fille 
naturellè,  mari^  à  M.  le  comte  de  Reuilly;  rt 
qtii ,  dans  les  dcrnipi  es  années  de  la  Tie  dtt 
priuce ,  fat  bannie  de  la  maiaoa  da  MO  père  : 
c'était  dans  le  mousiit  où  Mnafilc  Vtedbwia  j 
)o«i«MU  d»  la  pl«»  |i«ad«  £mw. 
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trésor  rpyal,  comiiieprincesse  dit 
etleroîtiOnia  XVi  exigea  om 
la  prince  de  Condé ,  qui  lîe  vonuit 
rien  donner  à  aa  (r«  «  loi  fit  ni^e  peii; 
sioD  de  viogi-cing  .mille  livres  ^qa^oa 
lui  fournît  en  OBt^  de  rarpesate^ 
rie^  nieid>ieii  et  des  ^afHG^gjif 
pour  monter  sa  maison  selon  fjçn 
rang.  La  duchesse  de  Bourbon  au« 
rait  pu  ,  en  suivant  une  autre  di<r 
reclion ,  faire  Tornenient  de  la  cour  \ 
elle  possédait  toutes  les  qualités  air 
mables  qui  font  briller  dans  le 
monde.  £Ue  était  très  -  instruite, 
i|rès*fqir|e  invsiçienne^  elle  pei^ 
^ajt.  niêne^  avec  qaelqfii^ijaiènlc 
nuis  eUe  WUvraezclÇ^^ivf^ii^^ 

Of  .fi)t  pas  ^n  spectacle  peu  cu- 
rieux que  de  yojif  À,la  jfin  d]un:si^ 
d'incrédulité  une  princesse  a6  la  jaDair 

sou  de  Bourbon  professer  sur  l^amour 
de  Dieu  des  idées  toul-à-fait  seoibla- 
bles  à  celles  qui,  som&  le  règne  dévot 
de  Loui^  XIV,  avaient  acquis ,  à 
M*"®  Guvqo,  une  fâcheuse  célébrité, 
et  tronnlé.  la  vie  4jia  tend^^ 

cela  (^e.la  dach^efde'Bpnrb^iiait 
^té  d'aboi^d  favoraUe  anx  prinapei 
de  la  révolution  de  1789  \  elle  avait 
il!aille!irf,tqu)oars  professé  cea  idées 
nn  peu  démocratiques  qni  étaient  hé» 
rp'ditaires  dans  là  maison  d^OrUans. 
Entraînée  par  des  charlatans  qui  spé- 
culaient sur  sou  rang  et  sur  son  exal- 
tation religieuse,  elle  eut  des  rela- 
tions mystiques  avec  Catherine  Théo, 
^ui  s'intitulait  la  mère  de  Dieu  , 
avec  le  dbartreux  Dom  Gerle  ,  qui, 
par  excès  de  simplicité .  jouait  alors 
onréleai  peu  di-joe  de  la  gravité  ia> 
cerdotale.  Citait  dans  mtel  de  là 
duchesse  de  RourbOB  qn'il  a*  Imak 
à  des  prédications  insensées ,  en 
crojant  remplir  sa  mission.  La  pris* 
cesse  pooisa  la  duperie  jusqiuife^ 
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ger  fihei  elle  la  prétendue  pro- 
pbétesse  Suzanne  La  Bronsie;  elle 
fit  méaie  imprimer  à  ses  frais  le  re- 
cueil des  prophéties  de  cette  vision- 
naire. Les  concessions  qùe,  dans  ses 
écrits  politico-mystiques,  elle  avait 
£ûtes  aui  idées  révolutionnaires  ,  la 
protection  qu'elle  accordait  aux  évé- 
qae«  constitutionnels,  étaient,  de  la 
part  de  ia  duchesse  «  des  gages  trop 
innocents  donnés  au  régime  de  la  ter- 
rtur,  pour  qu'elle  put  toujours  es- 
pérer d'èlre  sousfraile  k  la  persécu- 
tion. Au  mois  de  mai  1793,  elle  fut 
enfermée  au  fort  Sainl-Jean  à  Mar- 
seille, avec  tonte  sa  famille.  Elle 
géinis<iait  depuis  six  mois  dans  la 
captivité,  lorsqu'elle  fî!  écrire  k  la 
Convention  (18  oovembre  )  qu'elle 
léguait  k  la  natiou  ses  biens  montant 
à  OBie  millions.  Pour  prix  de  ce 
sacrifice,  elle  ne  demandait  qne  sa 
liberté;  avec  la  liquidatiou  de  ses 
dettes  et  des  indemnités  pour  set 
serviteurs.  La  Conveniion  répondit 
par  on  froid  ordre  du  jour  :  ses  récla- 
matioU)  ne  forent  écoutées  qu'après  la 
chate  du  système  terroriste.  Le  29 
avril  1795 ,  un  décret  6t  tomber  ses 
fers,  et  lui  alloua  nne  somme  de  cent 
quatre  •  vingt  mille  francs  sur  ses 
biens  séquestrés.  Elle  ne  jouit  pas 
long- temps  delà  liberté  ;  après  le  18 
frnctidor  an  V,  on  cessa  de  .«uspen- 
dre  pour  elle  seule  l'exécution  du 
décret  qui  proscrivait  tous  les  Bonr- 
bous  ,  et  elle  fut  expulsée  du  ter- 
ritoire de  la  république,  avec  une 
pension  de  cinquante  mille  livres,  qui 
loi  fut  mal  payée.  Elle  se  rendit  en 
Espagne  avec  sa  belle- sœur,  la  du- 
chesse douairière  d'Orléans  :  le 
voyage  fut  très-pénible.  Après  avoir 
souff'-rl  pendant  (|uelques  mois  toutes 
les  gênes  de  l'indigence,  elle  put  en- 
fin jouir  de  quelque  aisance.  Retirée 
dans  une  maison  de  campagne  k  So- 


ria,  près  de  Barcelone,  elle  se  livra 
plus  que  jamais  a  ses  idées  mystiques, 
sans  oublier  les  devoirs  de  la  charité 
chrétienne.  «  Entièrement  confiante 
«  en  la  toute-puissance  qui  lui  a  or- 
«  donné  de  guérir  des  maladi'S ,  est-il 
•  dit  dans  un  écrit  centemporain(l), 
«  M™*"  de  Bourbon  n'est,  pour  ainsi 
«  dire,  plu.s  qu'une  sœur  grise,  qui  re- 
«  çoit  dans  sa  maison  de  campagne 
V  jusqu'à  deux  cents  malades  par 
«  jour,  qu'elle  pansi-  et  soulage  lors* 
«  qu'ils  sont  dans  le  besoin  (2).  » 
La  princesse  ne  quitta  puint  sa  rési- 
dence lorsque  les  armées  fran«^aises 
envahirent  TEspagne;  elle  tut  traitée 
par  les  généraux  de  Napo'e'oo  avec  les 
égards  qu'elle  avait  droit  d'attendre.' 
Avant  la  catastrophe  qui  lui  ravit  le 
duc  d'Enghien  ,  la  duchesse  de  Bout* 
bon  avait  manifeste  un  grand  enthoo» 
siasme  pour  Napoléon.  Après  ce  fatal 
événement,  la  surnaturelle  mansué- 
tude de  son  caractère  l'empêcha  de 
parler  avec  amertume  du  meurtrier 
de  sou  fils.  Elle  saisit  même  tontea 
les  occasions  de  lui  demander  son 
rappel ,  et  témoigna  le  plus  vil  regret 
de  ne  pouvoir  l'obtenir.  8a  corres- 
pondance imprimée  dépose  k  chaque 
page  de  ses  désirs  et  de  ses  regrets 
a  cet  égard  :  «  Il  vaudrait  beaucoup 
a  mieux  ne  jamais  quiltercette  bonne 
«  France  ,  écrivait-elle  au  mois  de 
«  juillel^807 ,  et  que  la  paix  m'y 
c  ramenât ,  comme  l'a  promis  celui 
«  d  /fui rien  ne  résiste.  » -Plus  tard, 
lors  des  premiers  mouvements  miB- 
taires  des  Français  dans  la  Péninsule, 
en  1808  ,  elle  disait  dans  une  lettre 
adressée  k  un  de  ses  amis  (M.  Ruffiu) . 
«  De  tout  ce  qui  se  passe,  s'il  allait 

w  résulter  pour  moi  la  possibilité  de 

-  .  ■  '   ,  .j. 

(1)  Kxiilication  de  l'énigme  du  ruiitau  inùlultj; 
Histoire  delà  conjuration  de  Louis- Philippe  d' Or- 
léans ,  à  VeredittKclt  (  l8oo),  3  parties  en  4  vo< 
Idiui-s. 

(i)  3' partie,  t.  IV,  p.  a64.    ■  •  • 
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«  letourner  en  F rance  ,  avec  quelle 
«  satUfaction  je  recevrais  encore  vos 
«  embrassemiiits ,  mon  boa  ange! 
«  Mais  quelle  donlenr  »M1  fallait  au 
«  contraire  m'éloigoer  du  conli- 
é  neot!..'»  Â  U  mémè  époqae,  elle 
éeiÎTiU enoofe  z  n' Monieril  me «èBi- 
«  )Ae  hkn  iiiitife  «rnlol  -  4e  VetU'^ 
«  pimMita  fumknt  de  l'empereur,* 
m  Commeiil  se  peal-il  qae  je  110 
«  poisse  én  obtenir  la  £0,  *fiirtout 
«  après  Tavoir  demandé  avec  lant 
«  d^instance  et  de  coDSlance?  »  T^ern- 
peretir  fut  inflexible  ;  et,  iaut  il  le 
dire  ?  teint  qu'il  était  du  &ang  du  duc 
d  £Dghien ,  il  y  avait  une  iorle  de  di- 
gnité el  de  convenance  dans  ses  i  etus^ 
et  U  mère  de  ce  prince  ioforUm» 
aé  é^gncUit  par  aes  prières*  Eofia 
lBi4  arrira,  et  la  dtackeMe  de  Boar» 
Imw  sféJança  sur  U  sol  fmnçais , 
ûiii  qa'elle  le  disilitelle>^iiiéine*TfNK 
^omraépasée  d*.  son  épenx,  «U» 
aè  livra  plus^  que  jamais  aux  pratiqaetf 
de  la  relî<{ion  et  à  l'exercice  de  la 
charité.  Elle  établit  dans  son  hotei 
rno  de  Varenne  un  hospice ,  dit 
hospice  d' En^hien,  pour  y  recevoir 
de  pauvres  malades.  Elle-mèiue  pan^ 
aait  leors  piaiei  et  leur  admuiftraît 
dea  aeooaff.  Cest  au  milieu  de  ces 
efices  de  piété  que ,  revenue  de  eee 
areiin  ascitimiecy  la  doeheese  de 
Bbocben  paaaa lee  sept  dernières  an- 
nées d'une  vie  jusqu^alors  si  agitée« 
Sa  murt  fut  digne  d'une  chrétieiuie» 
le  10  jai/vier  1822,  assistant  dans 
l'église  de  Sainte-Geneviève  h  une 
cérémonie  religieuse,  elle  fut  sai- 
sie d'uue  attaque  d'apopleiie  fou> 
drovante,  reçut  l'absolution  d'wn  mis- 
sionuaire,  et ,  lrans|U)i  lée  a  l'Ecole  de 
Droit,  expira  quelquejLinstanIs  après. 
Ses  restes  mortels  furent  transférés 
k  Dreux ,  dans  le  tombeau  de  la  fa« 
mUie  d'Orléans*  La  duchesse  de 
Bourbon  laissait  une  snccesiîon  consi- 


dérnble  ,  qui  a  été  rpcneillîe  par  son 
neveu  ,  le  auc  d'Orléaus  (aujourd'hui 
roi).  Depuis  sou  retour  en  France  , 
elle  ne  sVtait  point  rapprochée  de  son 
époux,  et  Tivait  dans  une  étroite  in* 
tunHé  avec  sa  propre  fiuuiib.'^Saiw 
avoir  la  prétention  de  se  frire  aû<- 
teUTy  cette  prbeesse  a  publié  quel- 
qaes'  éCkrits  mptiffses-    I.  Opus- 
cules^ ou  pensées  é^une  ame  def 
foi  sur  iâ  religion  chrétienne 
pratiquée  en  esprit  et  en  vérité^ 
1812  ,  2  vol.  in-4".  Ces  opuscules 
SOUL  anonymes;  mais^  dès  les  premiè- 
res pages  du  livre  ,  l'aUteur  se  dési- 
gne trop  clairement  potir  ne  pas  être 
1  ecODiiue.  H  Correspondance  entre 

madame  de  B         (Bourbon)  et 

M*  R. . .  «  (  Rttffia),  sur  Utirt  opi^ 
iUom  tviigieuses,  tome  (Bnr- 
«elone),  lgl2>i]|>8o.  m.Suite  de 
la  •Borrèspondakce  entée  madame 
de  B»,.,»*  et  M.  R*** ^  et  divers 
petits 'eûfstes  moraux  de  madame 
de  B.  .  ,  iomell,  1813,  in-8". 
Ces  deux  volumes  sont  trîs-rares  et 
très-peu  connus  en  France.  M.  Ruffin, 
à  qui  la  duchesse  de  Bourbon  confiait 
se^  idées  politiques  et  religieuses  , 
est  Tofficier  français  qui  fut  chargé 
de  Raccompagner  jusqu'à  la  fr<NiUère 
d*£spagne  après  le  18  fructidor. 
Ses  bons  procédés  èùTcrs  la  princesse 
déportée  lui  méritèrent  l'amitié  iii* 
lime  de  madame  la  duchesse  de  Bour- 
bon ,  ainsi  qu'elle  le  raconte  elle- 
même  dans  l'avant-prnpos  histortqiie 
qu'elle  a  placé  en  \è[e  de  sa  corres- 
pondance. Ce  commerce  épistolaire 
dura  depuis  le  mois  d'octobre  1799 
jusqu'au  29  janvier  1812.  Dans  les 
lettres  de  la  princesse^  M.  Ruffin  est 
désigné  sous  la  dénomination  de  soa 
kmt  ange  Michel,  Si  Ton  peut  signa- 
ler dans  ces  lettres  des  erreurs  d*es- 
prit ,  on  y  reconnnit  aussi  Tamè  la 
pins  douce,  la  plus  dtarilaliley  la 
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pla^  expansiVp,  L'albé  Lambert  , 
(iaos  ses  Mémoires  de Jamtliey  pu- 
blias en  1822,  dit  qu'eu  1793  la  du- 
cbcMede  BottrhoQ ,  qui  viat  k  Bisny  ^ 
pour  coBioler  b  dMoesse  d'Orléani, 
n  belle-MBv ,  de  la  mort  du  jéaê^ 
Table  due -de  PenUMèm^  lui  fit  pr^ 
sent  de  deux  ouvrages  qu'elle  arait 
fût  imprimer  a  m  frais.  Cet  deux 
earnigee)  de  la  coinpositioD  de  la 
princesse,    contenant   des  erreiirs 
d'un  genre  itouvcaiî  ,  l'alilu'  Lam- 
bert  fit    M  le  relevé        loal  ce 
a  qui  s'y  trouve  de  contraire  à  ia 
«  foi.  C'est  sur  ce  relevé  qu'était  în» 
«c  terTenne  une  censure  des  deux  ou- 
«  yrages ,  très4>ie&  ftite ,  parfaite^ 
«  meut  es  meiore  arec  lee  drcon^ 
•c  slancea  aa  milî^ii  desqaeKea  nous 
«  nous  troiifîeiii ,  et  dans  laquelle  la 
«  Sorbonne  s^étail  torpassée  (3).  » 
Ëlle  fut  liée  d^une  tendre  amitié 
avec  rilluminé  Saînt-Marlin ,  qoi 
n'appronvant  pas  rilluminisiue  ascé- 
tique (It  la  princesse,  composa  n  son 
ÎDiention ,  en  1796 ,  nn  écrit  miilulé 
Hcce  homo ,  dans  lequel  il  s'élevait 
contre  le  goût  du  merveUleui  et  Li 
croyance  aux  prophéties  qui  pof 
a^daitat  la  dachesie  de  Bourbon 
(  i^€gr-  SAnrr-MARTur^  XL,>2&}. 
La  Ci»Tti$pondance  et  let  Opus^ 
cules  de  madame  de  Bourbon  ont  été 
mis  a  l'index  k  Rome.  Lef  prineipes 
d'égalité  politique  qu'elle  professa 
toujours  s'y  trouvent  surtout  déve- 
loppés dans  sa  onzième  lettre,  écrite 
au  mois  d'aoul  1 800.  Elle  y  (iemande 
«qu'il  n'y  ait  do  dislinclions  parmi 
«  les  bumtues  que  celles  que  doi- 
a  rent  établir  la  vertu ,  l'esprit ,  les 
«  ialeata  et  rinctroctios*  »  Elle  vent 
que  «  leiioîs  répriaunt  le«  fortnocs 


(3)  Voj.  Ict  Mimoiret  de  Jamitlt ,  historiques  «C 
tol^ii«f*jparM.  l'abbé  Lwabm,  dernier  oo«p 
fai—tJ*  «•  A.  B.-  moùËtigmswt  la  dac  de  Pm- 
tlftiévra*  iSaa»  {«.9*»  p.  ig. 


u  considérables  ;  qu'il  soit  bônteux 
«d'être  trop  ricbe,  etc.  »  Elle  .se 
prononce  contre  la  peine  de  mort , 
et  demande  qne  la  oonTenance  dee 
eoniri  dMie  leiile  dei  mamgetf  que 
tous  lee  citoyens  soient  soldats ,  que 
tons  les  gonternanls  soient  choisis  par 
le  jpenpiey  etc.  Quant  k  la  révolution , 
Toicî  comnie  elle  s'exprimait  k  la 
même  époque  :  «  Quelles  qu'aient  été 
«  les  suites  de  la  révolution  ,  je  ne 
«  blâmerai  jamais  le  ?>ut  qu'on  s'était 
a  proposé,  mais  les  moyens  qu'on  a 
a  employés  (lettre  xj.  »  On  convien- 
dra que  de  tels  principes ,  professés  | 
pendant  Naigralton ,  n*étai^t  pas 
fûts  pour  rmncilier  la  deobessede 
Boorbon  avec  le  loyal  et  digne  ebe^ 
Talier  qu'elle  avait  pour  ^peax  (4)* 

D — Il — R. 

COi\'DË  (LovisB^ADÉLAiniy  du 

BotrBBow),  sœur  du  dernier  des 
Condés  naquit  k  Chantilly,  h  r>  net. 
1757,  et  porta  long-temps  le  nom  de 
Mademoiselle.  Louis  XV  la  destiuait 
k  épouser  son  petil-iilsle  cumie  d'Ar- 
tois, depuis  Charles  X.  Cette  union 
itait  convenable  »  bnuIs  des  divisions 
•de  fiuniUereiiipAcbèrettt,  et  l'on  crut 
que  la  remeMîorte-Antoinette  ii*était 
pas  étrangère  aux  obstacles  qai  snr* 
vinrent.  Dès  sa  jenaesse,  mademoi* 
relie  de  Condé  avait  montré  des  dis* 
positions  ponr  la  piété,  et  même 
pour  les  austérités  religieuse^?  ;  aussi, 
en  178H,  Louiii  XVI,  f.iv(irisaiit  ses 
inclinatious ,  confirma  le  cliuix  (]u  a» 
vait  l'ail  d'elle  pour  aljbe.sst  le 
cbapilre  de  Kemiremoul  ,  abbaye 
qui  joaiiisait  de  grands  privilèges  et 

(4/  K'it^  avait  laissé  des  Mémoires  tiré*  à  un 
ttM-pailta0«brad*asaMiplsirrs,  qui  oHt<ié  aai> 
fMUMonmtMppriinisaprèiMaaëcéA. — On  p«ut 
oonslrit«r  iar  ctlla  priuevMe ,  autre  les  «ravra- 
ges  d<')à  citt  s  ,  ïen  Mcmoire.<  de  liesenval,  crux  de 
Senart,  let  Martyrs  de  ta  JtH  peitdunt  la  résolution 
fimfMke,  par  M.  l'ahbé  Aimé  Guiilon.  lom.I*', 
paf.a4o  atMÛT.,  e Ami  de  la  religion  êl  du  nt» 
iSas  ,  ton*  XXX  *  fg.  S{» ,  at  raito4t  l'^fa- 
aaaAvda  M.  Mabal,  aoaéa  tSaa. 
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yCjoî  conférait  à  sou  ^))e9fe  le  droit 
J'exprcer  joridictiott  tt  lie  lîtufc  de 
princesse  de Pcmpire  (1).  Cette  pla^ 
iOmenle ,  qui  A^étail  dm^  quli 
^s  diunes  de  la  plus  haute  uaîs- 
sance  ,  n'imposait  paâ  à  mademoi- 
lieUe  Ijooise  Tobligation  de  quitter 
)a  mx»  Elle  continua  à  en  faire 
I*orneroent  et  Tadiniration,  et  y  resta 
•intimé  m  eut  liée  avec  la  sœur  de 
Louis  XVI j  madame  Elisabeth,  de 
vénérable  mémoire.  Le  17  juillet 
1789,6116  quiUa  la  France  avec 
«ou  père ,  et  le  &uivit  d'abord  à 
.  SraielUsy  peîs  en  Soisse.  lÀ  die 
Heai  dans  la  pratique  de  k  plas 
iiaaie  pîét^.  Celle  piet^  de  le  prîjip 
cesse  fui  fortifiée,  diDs.son  exil ,  par 
les  soins  d*en  directeur  zélé ,  Vabhé 
de  BensOHViUe ,  depuis  chanoine  de 
Saint-Denis*  Ajrant  quitté  Friboorg, 
elle  se  rendit  à  Turin  où  elle  se 
trouva  près  de  la  vertueuse  priu- 
ces.st:  iUarie  -  ClutilcJe  de  France, 
dcvt'uue  reîiie  de  Saiitai(.>;ue.  Lfurs 
senlimeuls  eUicul  les  mcmtê^  ce  lui 
une  grande  cousokuion  peu  naàt' 
neisélle  Louise  de  loi  être  mie. 
Anssi  k  sociéèé  si  Isrenlrelicns  de 
in  seinte  cossine  U  eenlMèrent  daw 
le  dessein  de  nneuveief  ^  et  de  serrer 
Bème  pir  des  Mnids,  sou  peaelHUift 
pour  la  rie  religieuse .  En  noreàbre 
1795,  el?e  éciivit  à  Louis  XYIIl, 
alors  k  Vérone  ,  une  Icltre  respec- 
tueuse et  touchante  pour  lui  demander 
«on  autorisaliou.  Le  1"' décembre  cc 
inoiuifijuc  r.'punilii  à  la  princesse  ,  lui 
lémuigiia  le  regret  de  la  jjerdre,  et 
n«anaioins  donna  son  coasenteinent. 


(i)  L'ubbaye  de  Aernireisont,  iiae  «Us  pla« 
célâbrct  da  MOQd« ,  én^t  titaé»  «n  j4»rfauMk 
^mtiia  tm  S*o  fw  tmimÊ  ■•mtrie ,  «St  tvt  iTm- 

bord  habitée  jinr  rl(  H  moines  et  des  Kli|(ieiase«. 
CeJles-ci  ^  etau-iit  seules  rastées.  VerstSiS,  ces 
i«ligie««es,r«IAchées  daus  lean  obserToncM^pii» 
reiU  nom  de  «luBoiaMMs  -  técolièrai. 
peut  v«ir  Viàmif»  ét  m»»  Mêf  «««iidèdM 
vol.  d'Béljol,  ftf.  été* 


cm 

Satisfaite  de  celte  adhésion  et  de 
iielk  4e  m  p^r^i  «^demoiselle  , 
lienise  «alr«  cto  les  cwnii^Utci 
Tnrin,  i»ù  les  ckcoMUaices  ne  lui  p«»» 
mirent  pas  de  le  finer  diffiwtifeHMit* 
Conduite  a  Vienne ,  # Ue  j  trduTa 
r«bbé  de  Tournelj,  rapérienr  de  la 
société  du  sacré-cour  qui.  s'unit  de- 
puis à  celle  des  pères  de  la  foi.  Cet 
excellent  ecclésiastique  essaja  de 
former  dans  cette  ville  une  commi»* 
nauté  de  femmes  qui  se  dévoueraient 
au  service  des  pauvres  et  k  Tinstruc* 
tion  de  la  jeuueâse.  La  priuces&e 
Loaise  de  Cond^  devait  être  la  pier- 
le  fondamaiitaie  de  ctl  MMêÊm 
nent.  EllecoMentit,  par  les  ^oneile 
ie  Vikhi  iè  BtnnenvilUt  *m  ^ 
recteur,  k  seconder  les  vues  de  l'abbé 
lie  Xewntly.  Déjà  liait  ancienne* 
religieuses  émigrées  s'étaient  jcHalec 
k  elle.  Maïs  il  fallut  encore  aban<- 
donner  ce  projet,  et  le  senl avantage 
durable  (|ui  en  fut  rtiirc,  c'est  que 
luademuiSL'ile  Louise  procura  a  la 
société  du  iacrc-cœur  k  protection 
de  TaEchiduchesse  Marie- Aune  (2), 
slBvr  de  Temperter  Fnmçois  il, 
aTecUoneUe  était  digne  À^àin 
lié».  Malgré  tant  de  centmdidiatis , 
.k  piiiicesse  A'nbandonna  point  aoa 
projet  pour  la  vie  religieuse.  Lfe 
À7  feplènbre  1707/ elle  cite 


(a)  Atark-Anne,  archiduclKsse  d'Antnch*,  ij 
connue  par  sa  piété,  était  née  le  ai  arril  Ï770. 
Elle  fut  âbbecse  da  chapitre  dr  .  <  hatuiînes^es 
de  Hraj^tie ,  dont  toutes  les  damti  (-Uii««i  «Je 
mai  '  "  '  :,nrivi-i  ,ufies.  Kii  170g  Je  fjnteux  Pacoi- 
nari  ,  fondateur  des  pères  ^  (■  foi  de  JéMW«  M 
reiidii  dans  cette  ville  à  la  pi-idre  de  la  priiM^aM» 
qai  s'uait  avec  les  demoiselles  Naudct  ,  ses  de- 
moi*elI«s  d'honaear,  par  des  vœux  sàtoples,  ett  se 
uietiaiil  NOUS  l'obéissance  du  géiiéralKle  ta  fom* 
ptfguicde  la  Foi.  £ile  recommanda  c*tt«  société 
à  Pim  VU,  et  UnntigtM  taii|Mi*.  A  ta  tedb 
l' année  iSchi,  eUe  alla  à  Rome  arec  doo^  aa 
Ifmitm  jéaAe*  personnes  qui  s'étaient  consa- 
crées à  Dieu  dans  la  nouvelle  socii;le.  £ti$  jy* 
vînt  à  Vienne  ru  1 809  ;  de  Vienne,  eUepunam 
■oo^e  ,  et  irMurot  aa  commencement  ^Oo* 
tahreda  la  roéneaiiiit^e  à  NeudorF,  non  loin  de 
Tmumttr  t  dans  mue  terre  do  Haut-tianat.  Lo- 
TteidkGMtiièDat, 
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an  monastère  de  la  Sainte- Volonté 
àe  3kUf  àtaê  près  de  Marlâgoy ,  eà 
Talais,  ({lePabW'D.  AvgpMtm  d» 
Lt«trange  avait  établi  Faaiét  pré« 
eédcflle  pour  dee  treligienses  qai  de- 
vaient suivre  les  coDstitatkMii  deit 
nl-sainte  qu'habitaient  les  trappbtes 
émigrés.  Elle  y  prit  Tliabit  le  1*' 
octobre  sons  le  nom  (îe  sœnr  i^/a- 
rie^ Joseph ,  et  se  trouva  dans  cet»e 
maisun  avec  la  marcjuise  de  Rouge 
et  ses  cieux  lilles,  qui  étaient  au 
tiers-ordre,  l.a  princesse  avait  choisi 
le  grand-ordre,  et  quelque  auslère 
qo'en  fût  la  rè^le,  la  sœur  Marie*  Jo« 
wfk'iélfCHawiiheirease  de  U  pr»* 
tKpiep^  ei^rra  v<dt  daae  lea  lettrée 
-^'ellè  écrifait  alors  avec  quels  Iraae* 
ports  elle  parlait  de  soi  bonkeur. 
L'éTéqoe  diocésain  eiîgea  que  Icateft 
W  nfigtenses  de  ce  monastère  s'ex- 
pliquassent sur  la  sévérité  de  la  rè^le 
qu'elles  observaient,  et  qti*il  croyait 
beaucoup  Irop  ausiirp.  La  déclaration 
de  la  pnocesse  respire  tout  son  »èle 
et  toute  son  éntrgie.  Cette  pièce  est 
peu  connue  :  nous  ref^rettons  que  sa 
Iongae«7  neas  empéebe  de  Titslrer 
ici.  Gel  «sile  ds  bonbeor  de  laprin- 
cesse  et  de  ses  compagnes  fut  bieiHdt 
troiil^l^  et  détruit  par  les  fureurs  de 
larlvelutioa  française^  dont  les  pro* 
grès  S^éteodireat  alors  en  Suisse. 
Un  eommtssaire  de  la  Convention  ne 
leur  donna  q^ie  detix  foi"?  vingt-qua- 
tre fleures  pour  tout  vendre  et  par- 
tir. Les  religieuses  de  Cf  coovenl 
se  divisèrent  en  trois  coloonesj  la 
princesse  partit  avec  la  première  et 
se  rendit  d'abord  à  Constance,  puis 
k  liatz,  et  eafiabOrelity  daas  1» 
Russie  blancbef  où  les  trappistes 
ceramencèreiit  divers  établissemeats 
que  Vsoipereur  Paul  V,  qui  Us 
protégSMt  d'abord,  Isft  força  d'aban- 
aonyr  Pannée  snivaAte.  Pcndsot  c«[ 
notiTeleiil  de  la  piincesse^  son  vvpgtt 
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ne  fut  pas  k  Tabri  de  la  ealumnie,  et 
los  nMaats  répandirent  qu^elle  al- 
lait se -varier  aree  le  vMraUe  abbl 
dt  Lesinwge  ,  pour  lequel  elle  avsîl 
la  pins  graMe  estime.  Co  fat  k  cette 
époque  qoe  conseillée  par  aoe  béad- 
dietiDey  novice  consie  elle ,  la  prin* 
coise,  désirant  voir  dans  l^ordre 
nne  pratique  que  l'abbé  de  Les- 
trange  ne  croyait  pas  devoir  ad- 
mettre, quilia  cet  in>ilit(it  austère 
que  sa  sanlé  dclicalc  ne  pouvait 
plus  suivre.  Elle  avait  soulÎLTt  tout 
ce  qu'on  peut  imaginer  daus  un 
vojrage  de  Russie,  fait  pendant  l'hi- 
ver,  daas  l'état  de  dënneaiénl  eè 
étaient  les  trappistes.  Forcée  de  quit- 
ter la  Trappe,  elle  resta  cependant 
fidèle  k  sa  vocation ,  et  se  rendit  K 
Varsovie  où  elle  entra  chea  les  bé- 
nédielines  deTadoralion  perpét t  elle, 
en  septembre  1802.  Louis  XVIII, 
(]ti.î  étaîl  alors  en  Pologne,  assista  a 
la  cérémonie .  ainsi  qui-  \v  âne  et  la 
diiclu^sse  d'Aogi'ulcmc .  La  princesse 
parla  dans  cette  mai^oa  le  nom  de 
sœur  Marie-Louise  de  la  miséri- 
corde,  et  prononça  ses  vont,  k  l'ei* 
piratioa  de  son  aovîoiat.  A  la  mort 
trsgrqae  de  son  neven ,  le  due  d*EiH 
ghieo,  elle  se  crut  obligée  d'aHet 
consolemafirèrecbéri:  elle  passa  donc 
en  Angleterre,  où  fidèle  a  son  état , 
elle  vécut  dans  la  retraite.  £lle  résida 
quelque  temps  dans  le  inonasîère  de» 
béné«iiclines  èmigrèes  que  madame  de 
Lévis-Mirepoix  avait  conduites  et 
gouveri?ail  encore.  En  18ir>,  made- 
moiselle Louise  reviat  eu  Fraoce^ 
.prit  un  appartement  chez  sa  belle- 
ssBur,  madame  la  dadiesse  de  Bout* 
boO)  oà  elle  vécut  dans  la  solitude , 
dans  les  pratî<|ue8  de  son  état,  avte 
quelques  religieuses  de  son  ordre. 
Ou  espéra  quelque  temps  qu^elle  s^é- 
tablirait  au  Val-de-Grâce*  Celte  at- 
tstotf  ae  fil  peint  v easpiie,  Le  rot 
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Isî  dimoalft  naînm'fléTeBiple,  oà 
'  k  prîiioewe  établit  ion  institot  da 
raaormUoii  perpélnelley  pratique  ex- 
piatoire si  convenable  dans,  an  lien 
qui  rappelle  le  plus  grand  dea  cri- 
nues  de  la  révolution.  La  princesse 
y  entra  le  3  novembre  1816,  et  j 
Làlit  line  riche  ibapelle.  M.  Frayssi- 
110U8,  évêque  d'Hermopolis,  fui  su|ié- 
lieur  de  la  maison.  Elle  y  leçut  plu- 
sieurs religieuses  et  y  éleva  iiu  pen- 
sioQuaL^  elle  coiiliuua  de  idire  1  e- 
«lificalion  de  la  communaulé  qu^eile 
dirigeait,  jusqu'en  1324.  Atlaqnée 
d'une  lougne  maladiè  ;  an  commen- 
cemenl  de  Taunée ,  elle  y  succojnba 
le  10  mars,  et  fut  iohuaaée  le  13  ^ 
non  à  Chantilly ,  mais  dans  le  ca- 
veau du  cbœur  de  son  monastère, 
comme  elle  Pavait  dematidé.  A  îa 
cérémonie  des  obsèques  on  vil  macle- 
moîselle  d'Or!éans,rév«*qnp  d'Herrno- 
poiis,  un  il  id  iu>nd)re  de  person- 
nages remarquables  et  toute  la  maison 
du  duc  de  Boutboii.  Xies  reg^rels  dea 
religieuses  et  des  pauvres  du  quar- 
tier prouvèrent  ce  qo^elle  avait 
pour  eux.  M.  Ballanche  a  paMi^,  ien 
1334»  des  lettres  que  celte  prin* 
cesse  avait  adressées  en  1786  et 
17^7,  à  M.  de  la  Gervaisais  (3). 

B~D  E. 

(3)  L'autheniicit*^  <I«  c*8  lettres  ne  peut  être 
contMi^i  t«s  «rigiatox  cxistMii  «ott*  J«» 
maint  «la  H.  <le  la  GerraisaJ«  ;  et  r«dit«or,  H. 

lîjllaiichr,  étnit  incnpnble  d'en  supposer  l'exis- 
tence, si  elle  ii'riU  pas  été  réelle;  uuis  ce  qui 
«Jiiit  surjirtiidrc,  c'est  qu'il  ait  donne  da  la  po« 
bticité  à  une  telle  comspoadance.  La  prineana 
élatl  èff*e  de  viiigt.neiif  ana  tonqa'ella  l'advti- 
sait  à  Hn  jeune  urficier  de  carahinkrs,  âgfsr  u- 
lement  dt-  viugt  un  ans,  bien  éloigné  d'elle  par 
sa  naissance  et  son  rang.  Les  sentiments  qu'elle 
exprimait  n'Haicnt  qu'une  Tcritabte  aberration^ 
dont  elle  ne  paratt  avftfr  «anti  les  eenaéqttencas 
qn'Au  bout  d'un  an.  Ses  yeux  s'ourrirent  jlors; 
elle  j  mit  brusquement  tia  par  uue  dernière 
lettre  adr««sée  à  on  tiers,  qui  Tôt  chargé  par 
elle  de  rendre  h  M-  de  la  Gervaisais  sas  pro> 
|ft«a  lettres.  Quant  à  la  correspondeoee  de  la 
)  princesse  ,  elle  exprimait  le  désir  qu'on  la  sup. 
primât,  et  si  «e*  vasux  h  ce  sujet  ne  furent  pas 
remplis,  rln  m  de.  i  ion  s'abstenir  de  la  pu- 
Wler  et  de  jçtcr  ainsi  tio  verais  d«  défiweor  «nr 
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Grovchy  ,  marquise  de) ,  sœnr  da 
Wr^bal  d^  Groudiy  et  de  M"^  Ca- 
banis «  naquit,  en  1765,  d^aoe  fa- 
mille ancienoe.  Sa  mère ,  femme  d'es- 
prit et  de  sens,  était  sœur  du  présir- 
dent  Dupaly.  Sophie  montra  de  Donne 
heure  des  dispositîous  et  du  goùt 
pour  les  éludes  tories  et  iolides.  On 
voit ,  par  uue  plaisankrie,  écrite  de 
sa  main  (1784.))  et  iulhulée  :  Ga.- 
zette  et  Affiches  du,  coteau  de 
P^iilette,  qu'en  l'absence  de  l'abbé 
Puîsié,  précepteur  de  sou- frère ,  elle 
le  sttpplé^ait  dans  jies  fondions*  Soos 
le  titre  à' Avis  à  ceux  çni  ê'iiUéreâ'- 
senl  à  M.  lecheviUierde  Grouch^, 
eUedÎMit:  a  Je  soussignée  rccoor 
«  nais  que  ledit  chevalier  de  Grou- 
«  chy  ,  en  Tabsence  de  son  mentor  , 
«  m'a  répété  ses  époques  et  leçons 
«  d'iusloire  ancienne ,  et  qu'il  s'est 
«  loyalement  ac  [infEé  de  ses  devoirs; 
•t  en  foi  de  quoi  ^  ai  ^iimaé  au  jeune 
«  candidat  ce  préisnt  témuiguage. 

m  Sophie  G  »,  On  voit  «osai, 

par  le  passaga  suivant,  qu  elle  pre* 
naît  part  elle-même  à  la  haute  ins- 
truction donnée  à  son  frère.  «  Les 
«  écoliers  en  droit  naturel  atlea- 
«  dent  impatiemment  leur  noaltrn* 
«  Le  plus  a^é  (  c'est  ainsi  que  se 
«  désigne  mademoiselle  de  Grouchy) 
a  a  gagné  uue  bonne  altération  de 
«  v  uix  à  répéter  la  si  co/uie. partie 
«  du  droit  en  trou  heures  cThor- 
«  loge.  Un  professeur  qui ,  sans  être 
«  TÎeux ,  n^st  pas ,  pour  Tège ,  au 
«  numéro  dix*neuf ,  peut  donc  avoir 
a  la  poitrine  fatiguée ,  etc.  »,Çefttt 
à  la  célèbre  académie  de  Strasbôutg 
que  le  chevalier  de  Grouchy  acheva 
ses  études  avec  le  fils  du  général 


une  femuK  -lunt  la  vie  etiti^re  est  restée  parfai» 
teineat  Dure  ei  digne  de  to.us  les  respects  aa 
milieu  d^nna  aodéic'oii  Ira  mtw%  dtaie^l  fort 
Màcbéas,  ■   .  Z. 


I 


CON 

CuftÛM,  son  ami;  et  fandîi  qa'aprèt 

sa  présentation  k  la  cour,  il  était 
nommé  sous-Iieutenanl  flans  les  gar- 
des; -  du -corps  ,    sa   saur  épousait 
(  1  780  )  le  marquis  de  Condorcel. 
Dans  les  premières  années  de  la 
révolution,  iM'"'  de  Coudorcet  par- 
tageait,  dans  les  salons ,  avec  M*"' 
de  Staël,  les  honneors  de  lâ  eéH' 
iftili.^  M"*  de  Staël  n'avait  alors 
qae  tes  lettres  lar  les  ou' 
vrages  et  le  caractère  de  Jean' 
Jacques  Rousseau,  W*  de  Con- 
^^èpçt^f  tait  une  des  plus  belles  fem- 
mes de  son  temps.  Un  peu  plus 
tard  ,  le  fameux  prussien  Anacharsis 
Clootz  ,  qui  s'intitulait,  dans  ses  li- 
vres, l'Orateur  du  genre  humain, 
la  poursuivait  de  ses  hommages  pu- 
blics, et  l'appe'ait  la  Vénus  ly- 
céenne,fSf^de  Groncbj  a?ait  épousé 
Jes  opintras  philosophiques  et  politi- 
ses de  soomariy  et  elle  les  garda 
.1991^  »  fie  ^  elle  s'associait  aox  tra- 
vaux du  marqais.  Plus  d'une  fois 
die   négocia  pour  lui  avec  les  li- 
Ivàîres.  Ainsi   elfe  écrit  à  Des- 
Lerhiers    (  1700  )  pour  le  prier 
a  d'avertir  Buisson  que  son  mari 
a  estprclaîui  fournir  des  articles 
«  qu'il  pourra  insértr  dans  la  Bi- 
^«  bliothcque  [de  l' lionvne  public) , 
et  en  vendre  séparément  j  il  se 
J«  conlentera  même  de  trente  franet 
«  .la  fenille  si  Buisson  loi  en  foonit 
«  une*  vinglaine  d'eiemplaires  à 
«  part.  V  On  sait  que  Condorcet  at- 
tacna  son  nom  k  celte  Bibliothèque, 
qui  contient  l'analyse  raisonnée  des 
principaux  ouvrages  sur  la  politique 
en  général  et  la  législation  ;  qu^ii 
euty  pour  collaborateurs  ,  F*ey5son- 
nel,  Chapelier ,  d'autres  encore,  et 
que  ce  recueil,  en  28  volumes  in-8°, 
est  aujourd'hui  rare   et  recherché. 
Au  mois  de  mars  1793  ,  Coudorcet 
avait  présenté  a  la  Convention  na- 

LII. 


Uoaaie,  an  nom  d*une  commisMtfly 

un  projet  de  constitution  dont  la  fa- 
tale journée  dn  3i  mai  arrêta  ladis- 
cussion  K  peine  commencée.  Une  nou- 
velle commission,  dont  Hérault  de  ' 
Scchellcs  fut  le  rapporteur  (10  juin), 
prcscnla  et  fit  décréter  la  constitu- 
tion dile  de  1793.  Condorcet  eut  le 
courage  de  l'attaquer  vivement  dans 
on  écrit  :  il  fut  mandé  à  la  harre  sur 
la  dénonciation  du  ci^ocin  Chabot  j 
le  3  octobre  la  Conrenlron  le  com- 
prit dans  le  décret  d'accusation  cM- 
Ire  cinquante-trois  de  ses  membres. 
Déjà  il  s'était  caché.  U  fut  recueilli 
par  une  femme  couragenne  qu'il  con- 
naissait à  peine.  M'""  Vernet,  dont 
le  nom  mérite  d'être  conservé.  Elle  le 
garda,  pendant  huit  mois,  chez  elle, 
bi  avant  tous  les  dangers  de  cette 
héroïque  hospitalité.  Quelquefois  elle 
lui  adressait  des  couplets  pour  le 
distraire  de  ses  malheurs.  «  Je  n'ai 
•c  jamais  fait  de  vers,  loi  dit  un  jour 
«  le  philosophe ,  mais  tous  m'en 
«  ferez  faire.  »  Et  il  composa  me 
épiire ,  adressée  ii  sa  femme ^  on» 
sous  le  voile  d'un  Polonais  exilé  en 
Sibérie,  il  parle  de  «es  sentiments 
d'époux  et  de  père ,  et  de  ses  dis- 
tractions chercnées  dans  le  mo- 
ment 011 

Une  Togua  Mpéninc* 
S^ptM  àti  mhM  M  fragib  aittttc*... 

C'est  dans  celle  épîlre  que  se  trou- 
vent ces  deux  vers  si  remarquables  : 

Ils  m'ont  dit  :  6h«id«  d*ltM  opprMMur  M  vic- 

tiiM  t 

J'cnbrattti  !•  mlbwir  «l  1i«r  labni  It  cria»» 

Un  des  biographes  de  Condorcet, 
Antoine  Diannjère,  qui  fut  son  dis- 
ciple et  son  ami,  dit  que  le  philoso- 
phe, dans  sa  retraite,  «  ne  .songeait 
«  jamais  h  sa  femme,  a  sa  fille, 
«  sans  répandre  des  larmes.  »  Ce 
fut  k  cette  époque  qu'il  écrivit  XAvU 
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à^un  pêM  préêerit  à  sa  file ,  aWâ 
âgée  dé  cinq  ans.  «  Indiff^reat  à  ma 
«  destinée,  disait-il,  mais  occupé 
«  ée  U  lieiiBe  et  de  cflle   de  ta 

«  mère...,  «  ff  il  lui  parlait  de  î;i 
leifHrpïçe  de  sa  m^ïv  y  sa  raison 
supérieure ,  elc.  Cet  Avis  d'urr  père 
n'est  pas  seulement  dicté  par  la  sa- 
gesse et  la  philosophie,  il  y  règoe 
aussi  une  sensibilité  profouile:  ces 
€iM««ilf,  me  mkre  iwàrt  aurait  pu 
l«t  écrire  (1).  Lorsqu^an  décret  da 
15  mars  1794,  rendu  $ar  le  rap- 
port de  Saint-Jost,  eot  prononcé  la 
ntie  kortla  loi  de  tons  les  préve- 
nus de  conspimlion  contre  la  re- 
publiqtte^  qui  se  seront  soustraits 
A  Ve.vamen  tic  la  fustice,  et  de 
4juiconque  les  recèlera  chez  lui 
Ou  Ailleurs,  Condorcel,  pleuiant  sur 
les  portraits  de  sa  feiumc  et  de  sa 
iUe,  dit  à  son  liôteue  :  // Jaut  que 
fê  iHHts  fiHtie  ,  vous  éiês  kon  la 
êàit  et  retle  lemme  gén^ense ,  que 
le  pliitesopke  appelait  en  Mconde 
Wlre^lni  répondit:  Mais  nous  ne 
sommtspas  hors  de  l* humant  té!  Elle 
av^âit  gardé  le  proscrit,  peudaut  huit 
mois,  presque  malgré  lui ,  et  ce  fut 

^     malgré  elle  qu'il  la  tniilfa.  On  sait 
•que,  sortant  de  Fans,  tléguist^,  ii 
erra  deux  jours  dans  les  environs, 

♦  qu'il  s'abriu  lictiia  une  carrière  j  que  , 
bleisé  k  la  jamhe  par  la  chute  d'une 
pÎMTf  «  il  ce  traîna  jusqu'à  Foatenaj- 
«lU'IUieit  cW  «m  acnî  de  trente 
ans ,  Soard ,  qtd  n'oia  loi  donner  nn 
iiile;  qne,  pourtniriparla  fatm,  il 
epUra  daos  Clamai  t  lan»  lire  recoonn, 
qu'il  y  fut  arrêté  comme  yagabond , 
condott  dans  la  prison  du  Boarg*la- 
.  Rfine,  ft  qn^  le  lendemain  on  le 
trouva  mort ,  s'étaut  «ouslrait  an  sup- 


][t)Il«  ooiétvpubUëa,  en  i8ia,d)inste  Mercure, 
hk  s6  éfaMibr*.  fmr  In  «jina  d«  M.  JfêjoMm , 

qui,  ù  l<i  i!i>'!tte  épo>{u<> ,  Ht  iliiprUncT  jj'amwf 
oposcaic»  iueUiU  dt  ÇundêtteL 
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plice  pr  le  pvifen  fi'il  ftMà 
sur  lui.  Cependant  la  femme  aTait 
été  jetée  dans  les  prisons  révolntinn* 

naires  :  fhnn  ces  tenips  déplorables 
elle  n  avait  pu  moniri-r  une  ferme- 
té sloïqne  :  mais  il  étail  laLile  de 
reconnaître  que  sou  courage  n'au- 
rait point  iléchi  sî  elle  u  avail  eu  à 
treinmer  que  pour  eHe.    M**  de 
Ceodorcet  garda  ses  priucipet  de  OM» 
fileetj  de  politique^  et  ^uand  eUere» 
coem  sa  liberté,  oOTÎt  que,  loin  de 
s'affaiblir,  ces  principes  s'étaient  for^ 
tifiés.  Un  de  ses  premiers  tto'im  fot 
de  publier  le  dernier  et  peut-être  le 
meilleur  des  ouvrages  de  son  mari , 
V Esquisse  d'un  trthlcau  historique 
des  progrès  de  l'esprit  humain  , 
1794,  iu-8°.  Elle  tJiiail  dans  i  A- 
vertissement  :  w  Puisse  cette  mort, 
«  qui  ne  servua  j'as  pe  u  daus 
«  toire  à  careelériser  l'époque  o& 
<  elle  est  arrivée,  inspirer  na  aft«> 
«  tacbement  tnébranlaliie  aux  droite 
«  dont  elle  fîit  la  vidalion!  C*eel  le 
M  seol  hommage  digne  dn  «âge  qnî, 
«  sous  le  glaire  de  U  mort ,  médi- 
(t  tait  en  paix  pour  l'amélioration 
«  de  ses  semblaolfs:  c'est  la  seufe 
«  consoiat'.on  qiio  puis>enl  éprouver 
a  ceux  qui  otit  cic  l'objet  de  ses 
«  affections,  et  qui  ont   connu  sa 
a  vertu.  »  Un  décret  de  la  Conven- 
lien  ordonna  l'acquisition  ci  la  di.siri- 
bnriott  de  trois  miUe  exemplaires 
de  cet  ouvrage ,  aux  fheth  de  la  rtf- 
publipie.  M*"' de  Condofcet  6l  im- 
primer ansn  le  Manuel  pour  ésp* 
prendre  à  compter  sûrement  ot 
avec  facilité ,  Pari'>,  an  VII  (1 799), 
în-f  2(2).  Ce  petit  livre,  précédé  d'un 
Avertissement  par  Garât,  fat  adopté 
pour  les  écoles  primaires.  Condor- 
cet  l'avait  écrit,  pendant  sa  pros- 
cription, de  la  niéioe  main  qui  tra— 


(a)  Hcuoitriiaé  depuis  »  iSi  8  «  in-i8. 
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çaît  fablemi  des  progrès  de 
Fetprit  kumaim.  VtsmU  prM- 
deite  anil  para  la  tradnalioB  iém 
M*""  d»  Coiéorcct  a  fiîte  4e  la 

Théorie  des  sentiments  mg/rasêût^ 
d'Adam  Smilb,  Paris,  BnissoB^aia 
VI  (1798),  2  vol.  m^.  C'ait  m  f 
saî  analytique  des  jugements  qoe  |k)r- 
tent  naturelle. nent  les  bommfs  d'a- 
bord sur  le»  actions  des  autres,  et 
ensuite  sur  leurs  propres  aciiunj. 
Déjà  cet.  ouvrage  célèbre  pulîlié  en 
17c>l>,  par  Tauteur  du  Traité  ^ur  la 
Bature  et  les  causes  de  la  richesse 
cles  DalioBs,  anîf  été  traéinl  dau 
notre  langue,  en  1764 ,  par  Eidont, 
et  en  1774  par  Blêfel  :  maie,  depnii 
cet  deiHLferiîoBs,  lepbilosepbe  éco»- 
e^ti  avait  dea  additions  et  det 
ciiangemenls  considérables  à  sa  Thé0' 
rie  y  etce  fut  sur  la  septième  édition  an* 
glaise  que  M™  '  de  Condorcet  entre- 
prit sou  travail.  L'babile  iiilerprète 
ajouta  a  la  Iraductiou  de  la  1  heorte 
celb  d'uni  Dissertation deSmitiistir 
r origine  des  langues;  elle  y  joignit 
hxài  Lettres  sur  La  s jrntptUÂie,  adres- 
a4ea  li  Gabami^  ian  bean-frére:  e'eal; 
dam  oea  lettreaqne  audame  de  Gon« 
dwrcet  supplée  >  airec  an  talent  Irè»' 
renarquakle»  ana  eaaissions  de  Ta»* 
tmr  anglaia,  tandis  qu'elle  axanine^ 
modilie  oit  eonlMit  <piclqae»«fies  de 
ses  opinions.  On  remarque  dans  ces 
lettres,  coname  dms  1 1  traduction, 
la  pureté  el  réléganccdu  style,  alliées 
k  la  sévéïiie  du  laoga^^e  pbilosopbi- 

3ae.  Quaud  celte  publ^alion  parut, 
e  justes  éloges  lui  furent  doanés 
dans  le  Moniteur  el  dans  d'autres 
joarnaux.  Ëo  1799  forent  impri- 
més ,  par  lea  soins  de  1^*  de  Gon* 
dofccl  y  lea  E(oge$  4e$  aeadémi' 
cUmi  de  tmcedimie  det  êetemeety 
mari*  dèpms  Van  16 GO  jusqu'en 
1790  ,  5  vol.  iB*ia..fiàbvoiiiaifc. 
pabliar  anaai  ut  antre  omaca  de  ion 
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mari ,  qui  devait  faire  suite  à  son  édi- 
tion dea  £«flrva  tfEtUéri  et  qui  a 
ponr  titre  s  ÉUmemU  dmesdcai  det 
jffobmkilUéeeîeen  apptitmkmoMat 
feÈkX  dé  hatiotif  à  id  ioieHê  ef 
aux  /ugcmenU  des  /iommês,  i  vol.* 
in-8''.  Le  manuscrit  fut  retrouvé  païf 
M.  FayoUe ,  qni  le  il  iaiprimer  en' 
1805.  Ot  puîs  long-temps.  M**  de 
Coodorcet  s'occapaît  an  soin  âe 
réunir  toi)t  ce  qu'avait  publié  «oa 
iii.iri,  pour  donner  une  édition  com- 
Ic te  de  ses  ouvres.  Elle  écrivait  au 
ibliothécaire  Barbier  :  «  Pre&sée 
ft  nonr  Féditioa  dea  omagea  de 
«  tf«  de  Coadorcet,  il  me  manqué 
«  plaaiettra  biroolMfea  dont  fe  ttoit 
m  qne  fona  «rea  i|aelques-unes,  et 
«  Totre  obligeanoe  at'a  lait  eapérer, 
«  ainai  qne  foa  connaiasaBcea  litté- 
«  raires,  tjne  vous  pourrez  m^aidef 
•t  à  recouvrer  les  autre-?. . .  redîtîori 
«  avaocaut,  je  n'ai  ^as  un  insiantà 
«  perdre.  »  Les  Okuvres  de  Con- 
dorcet  parurenl  eu  I  St>4  ,  21  vol. 
iU  iS^  (3^.  Les  ouvrages  de  lualiiénia- 
tiques  ne  font  point  partie  de  celle 
eaiilfctÎDii.  La  vie  de  M**  ék  Con- 
dorcet  aVeodla  paiaible  dana  le  aeiA 
de  sa  famille,  an  milieo  de  quelqaea 
aoûa,  dont  M.Favriel  fnt  no  At^  plus 
défoaéa.  Loracpie  ta  restauration  fut 
venue  apria  Teraptre,  le  naaréchal 
GroiTcby,  qui,  depuis  l'ordounance 
du  24  juillet ,  s*était  embarqué  pour 
les  Ktats-Uois ,  se  trouva  traduit  en 
octobre  1816,  quoîfpiecoiifnmace  in- 
voluûtaire,  devaul  le  conse;l  de  guer- 
re de  lapremière  division,  sous  le  poids 
d  uue  accusation  capitale.  Comme 
grandi  offiâer ,  Il  n'iDûl  '  jaaliciablè' 

Î[tte  de  la  banté-èour  remplacée  par 
a  cour  de^r  pairi;  £e  coftMil*  de 
g«m  an  dlchrt  jbeMli{^iiftl  Idi  - 


())  Le$  opiucuict»  recueillit  «t  publié*  par  M* 
ffk|«|l««  |^e«Rli|«|  f«BMt  !•  »»*  TOtaMtf. 
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tîcomle  de  Grouchjplaidail  pour  son 
père  et  M"*  de  Condorccl  assistait 
aux  4^bals.  Le  capitaine -rapporteur, 
{aisalit  les  fonctions  de  procnrenr  âa 
roi,  scxpoonmt  doTant  le  conseil  de 
Y^Tisiofl.  de.  Coodorcet 

manda  et  obtint  une  consultation  fa- 
vorable, signée  de  MM.  Ciiaisud'Ës- 
tange ,  de  Lafigne ,  Billecocq  -,  Tri- 

f îer,  cl  le  conseil  de  révision  confirma 
e  înj]^pment.  A  cette  époque,  la  con- 
duite du  fils  et  de  la  sœur  da  mare- 
cbai  n'honora  pas  moins  leur  courage 
que  leur  piété  filiale  et  fraternelle. 
Le  reste  de  la  carrière  deM"*de  Con- 
dorcei  se.passa  dans  Teiercice  actif 
dHenvi-esde  bienfaisance:  .«La  fin 
«  de  sa  vie ,  dit  M.  Jnllien  (4) ,  a 
«.donné  de  non  voiles  prenres  de 
«  cette   philosophie   pure  et  sn- 
«  blime  dont  elle  ^lait  pénétrée, 
•c  Malgré  les  douleurs   aiguës  et 
«  pffsqne  ronliniielles  de  sa  Ionique 
«  et  dernière  maladie,  Îp"î  hesoîos 
tt  etlesort  futur  de  cinx  (|trille  sc- 
«  courait   roccupaieiil  saiis  cesse  j 
«  et  lors  même  que  sa  voix  dcTÎnt 
«  embarrassée,  c'étaient  les  noms 
«  de.  ces  personnes  que  sa  langue 
«  ariicolail  le  mieux,  et  le  plos  son- 
«  vent*  »  M'"''  de  Coodorcet  mou- 
rot  a  Paris  le  6  septembre  1822. 
Il  y  eut,  dans  si  s  funcrailles  ,  la  sim- 
plicité rjuVllc  avait  e-tif^ée.  M""*  de 
Conildrcf  t  avait  composé  un  ouvrage 
resl('  iiié  lil,  pour  l'éducation  de  sa 
fille  (jiii  a  épousé  le  fn'néral  O'Con- 
nor.  Ce  fut  moins  de  deux  ans  après 
sa  mort  qt^e  parurent  les  Mémoires 
de  Condorcei  sur  la  révoiutiôm 
française f  extraits  de  sa  correspond 
dance  et  de  celle  de  ses  amis , 
2  vol.  în-S^.  Il  est  iâciîe  de  xeooii* 
naSt^e  que  Condorcet  ni  sa  ?en?e 
n'ont  fsk  ancniie  part  k  la.  rédacties 


(4)  àtn»  mujrd9féii^,tvm,  Xn,  psy.  tiy* 

*  ^ 
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de  ces  prétendus  uémotres  :  c'est 
une  compilation  dans  le  genre  de 
celles  qu  on  a  ms  se  succéder,  de- 
pois  doue  ans  y  avec  tsnt  de  profu- 
sion 9  et  «rai  ont  introdnit  on  si  grand 
scandale  dans  le  monde  politique  et 
littéraire.  V-«¥E. 

CONGRÉVE  (sir  William), 
ingénieur  anglais,  né  le  20  mai  1772, 
d'une  branche  cadclle  de  la  famille 
dos  Corgrève  ,  dans  le  StafF'»rdsIiire  , 
a  la(jiielle  a  égaleinf  ni  appartenu  le 
poète  de  ce  nom  (  Voy,  CoNCRkrB, 
IX,  420).  Il  eut  pour  père  sir 
William.  Congrère ,  premier  baron- 
net de  Wallon,  lieutenant -général 
d'artillerie,  mort  en  1814  dans  la 
charge  de  snrintendant  de  l'arsenal 
de  Woolwich.  Il  entra  de  bonne 
beure  dans  la  mémo  carrière  et  s*j 
dîstin^na  par  ses  services,  mais  sur- 
tout pir  la  (It'couvciic  des  (usées  qnî 
porttiit  .son  nom,  et  par  quelt^ues 
autres  invt-ntions  moins  connues.  En 
1816,  il  parvint  au  grade  de  lieule- 
nant-colouel  d'artillerie,  et  vers  la 
même  époque  il  fut  nommé  écojrer 
do  prince- régent.  H  consenra  cette 
dernière  cbarge,  lorsqu'on  1820 
il  crut  devoir  résigner  ses  fouctions 
de  lieutenant -colonel  pour  donner 
plus  de  temps  k  ses  rechercbes  scien- 
tifiques. Cest  de  1808  que  date  la 
déconverte  de  son  formidable  appa- 
reil de  guerre  ,  les  fusées  k  la  Con- 
grève,  espèce  de  petites  boules,  pro- 
duisant un  effet  plus  meurtrier  que 
l'obus  et  la  bombe  proprement  dite. 
Elles  ont  la  forme  de  boites  allon- 
gées ,  perlent  avec  elles  nne  mèche 
inextinguible  et  parcourent  nne  ligne 
boritonlale  à  peu  près  comme  les 
obus.  Lorsqu'elles  éclatent ,  ellee 
lancent  de  toutes  parts  d'autres  peti- 
tes grenades  on  fusées >  qui  éclatent 
à  leur  tour  et  canseot  an  loin  de 
gonds  raiages.  Les  premièree  épim- 
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m  de  Cttto  terrible  iovention  furent  les  ravages  qu^a  déjà  cautéi  m  décow- 

£ût^  d'abord  en  pr^fence  do  duc  yerte  la  plus  connue ,  celle  li  laquelle 

dTark ,  qui  les  fit  adopter  anesitÀt  maUMarenseneat  il  doit  ea  célébrité  ! 

Soar  las  troupes  angleiaet  de  terre  et  Ha  eipliqné  laÎHBêiiie  plosseors  de 

e  mer.  Il  s'en  est  taifi  pour  les  aa-  aes  aaires  ioTentiotti  dans  dîfers. 

trei  Dations  européennes  la  nécessité  écrite.  £a  1812 ,  il  pabKa  nn  Traité 

dVtudier  kleur  tour,  d'analyser  et  de  élémentaire  sur  les  moyens  de 

fabriquer  de  pareils  insiraments  de  monter  les  pièces  de  ^artillerie 

mort  et  même  de  les  perfecliooDer.  navale ,  indiquant  les  vrais  prin- 

Ce  fut  contre  la  France  que  les  Au-  cipes   pour  la   construction  des 

glais  se  servirent  pour  la  première  ajf  ùts  de  toute  espèce  cC artillerie, 

foisde  cet  instrument  de  deslruclion.  1  vol.  in-4°.  En  1815  parut  sa  Des* 

Lord  Cochrane  l'employa  eu  180U  cription  du  mode  de  construction^ 

danaUDO  cofloliindsOD  vraiment  iufer*  des  propriétés  et  des  variétés  de» 

nale,  qoi  a?aît  ponr  bat  d'ineendier  vannes  hydro-pneumaUques,  pour 

Uwite  française  dans  la  radedee  lesquelles  il  obtint  nn  brevet*  dans 

Bm^ms.  Depuis  ,  les  Anglais  en  fi-  la  même  année  ^  et  qui  sout  aojour- 

rcnt  usage  dans  leur  eipédilion  cOn-  d'bni  géne^ralement  adoptées  dans  If s 

tre.I*tiade  Walcheren,  dans  leurs  canaux.  11  prit  également  1815 

attaques  contre  diverses  places  fortes  un  brevet  pour  un  nonreau  mode  de 

d'Ëspagoe,  puis  à  Waterloo,  et  enfin  faliricdtion  de  la  poudre  de  guerre, 

avec  des  effefs  terribles  dans  le  hom-  qui  consiste  d'abord  dans  nne  ma- 

bardementd'Algcr  par  lord  Exmoulli.  chine  destinée  a  produire  un  mélange 

Dès  1813,  Congrève  avait  été  dé-  plus  parfait  de  tous  les  éléments  de 

coré  de  Tordre  deSaiote-Auue  de  se-  cette  f:ibricalion  ,  et  ensuite  dans  ua 

eonde  classe  par  l'empereur  de  Rus-  procédé  pour  mettre  en  presse  Tes- 

tie,  qui  avait  pu  admirer  lea  résultais  pèce  de  gàtean  qui  en  léralley  et  en» 

de  SCS  fiisées  a  la  bataille  de  Leipzig  ;  no  dana  un  appareil  |>oar  mettre  en 

et,  lorsque  ce  eoo?eraîn  alla  en  Aa-  grains  le  prodoit  définitif.  En  1919, 

^leterre  en  1814  ^  il  lui  fit  nne  visite  un  autre  nreret  loi  fat  délivré  ponr 

k  Tarsenalde  Woolwich  et  voulut  nnpeirfectiooneoent  dans  les  moyens 

-aaaister  encore  aux  expériences  de  cet  de  souder  et  de  combiner  différente 

appareil  formidable.  Les  fusées  k  la  métaux  ,  et  un  brevet  encore  pour 

Congrève ,  nous  devons  le  dire,  n'out  certaines  améliorations  dausTarl  de 

pas  été  exclusivement  ni  toujours  des  préparer  des  bank-notes  de  manière 

instruments  de  destruction  entre  les  a  en  prévenir  toute  altération  fraudu- 

hommes  :  on  les  a  employées  ,  en  leur  leuse.  En  1823,  il  publia  par  ordre 

faisant  subir  une  modification,  a  la  du  gouvernemcul  un  rapport  Irès-in- 

^ècbe  de  la  baleine.  D'ailleiirs ,  il  faut  téressant  sur  les  établissements  d*é- 


in  dire  encore  ponr  la  jnstificaltott  clairage  au  gaz  de  la  métropole.  11 

^de  Congrève ,  tontes  ses  uvenlioos ,  est  Hichenz  d'avoir  k  dire  maintenant 

et  elles  furent  nombreuses,  n'ont  pas  qu'un  homme  aussi  honoré  pour  ses 

eu  le  même  but  meurtrier;  Tindus*  talents,  et  même  pour  la  conduite  ir<* 

trie  et  les  arts  de  la  paix  lui  doivent  réprochable  qu'il  avait  toujours  tenue, 

anssi  quelques  procédés  uliliss»  qui  se  laissa  eotraîner  k  ce  torrent  de 

constituent  en  quelque  sorte  une  ez-  spéculations  effrénées  qui  causa  de  si 

piation  auzjreuade  rhamanité  pour  grandes,  destructions  de  fortunes  en 
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Angleterre,  rers  1826;  il  est  fâ- 
cheux d'avoii  à  t^ire  qu'il  fut  cora- 
prumis  dans  un  procès  devant  la  eonr 
de  chaucelierie  pour  avoir  pris  part, 
Avec  qvei^çes  Lommes  iudigiiei>  de 
W9  à  OM  «oiraitbil  qui  4f  v»t  re»> 
tMriciBjrète  d  tpn  arait  pour  but  de 
lûre  pjçr  à  ame  «NBptgMe  ^  dont 
ils  étaient  meniJbret ,  ]ê$  rnset  4esti- 
a^i  kêun  aj^loitatioa ,  pins  cher 
ftt'îls  uIm  Munt  achetées  eox-mé- 
me«  poor  son  compte.  li  lui  fut  îm- 
po^îîhie  aux  jeux  de  l'opinion  publi- 
que de  se  la? pr  entièrement  de  celle 
aocusaiion.  et  1!  se  vit  oliliVt'  dp  s"(  xi- 
1er  de  soc  pays  Datai.  C'elail  au  coni- 
meucemeut  de  mai  iS2S  ,  et  il  mou- 
ni  vptê  la  fiu  dn  même  mois  à  Tou- 
loote.  BÎoierait  à  peuer  que 
«etit  mort,  qui  fiivit  Je  prêt  un 
jaj^eimU  Achtai  et  va  exil  coin* 
iinad^  par  Tbonoear,  se  troofa  hà* 
t^sarw  diagrio  d'ayoir  gâté  en  an 
aem  jour  une  vie  honorable.  Gon- 
grève  était  membre  de  la  société 
royale  de  Londres.  II  avait  tlé  a  plu- 
sieurs reprises  envoyé  au  parlement, 
«ne  fois  par  le  boni  g  de  Gallon  ,  et 
deux  fois  v-m  Plvuionlh.  Eu  1814, 
u  avait  succédé  a  &oa  père  daus  le 
ikgt  da  haronaet  et  dans  la  charge 
de  «ariataadaat  de  Taneaa)  de  Waol- 
intk»  Le  MmUieurt  m  rapportant  fa 
aart  de  nr  William  Coagrlye^ajoa* 
tait  4pw  cet  hoMe  ingéaîeiir ,  dana 
la  prévoyance  d'une  guerre  qui  po«- 
rait  éclater  dans  l'Orient,  a?ait  son* 
mis  deux  projets  k son  gourememènt  : 
l'uu  pour  la  défeuse  ,  Taulre  pour  îa 
destruction  de  Coiistantiuopîe ,  de 
sorte  que  rAngleterre  eût  de  quoi 
choisir,  selon  qu'elle  se  croirait  in- 
téressée k  prendre  parti  ponr  ou  con- 
tre les  Turcs.  Il  avait  aussi  décou- 
vert f  daus  les  derniers  temps  de  sa 
vie»  s*îl  Tsat  en  eroîre  eelte  même 
feuillo  f  les  mejens  de  fitire  monroir 
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eu  mer  les  r.  a  rire  s  jans  rames  ni  voi- 
les, et  sans  la  vapeur.  Les  dévelop- 
pements explicatifs  de  son  plan  ont 
été  impriinés;  mais  il  paraît  que  c'est 
un  système  plus  ingénieux  que  pra? 
lioable ,  de  l  aveU  mèmt  da  Mfani- 
ttur,  qui  a  fett  le  premier  cetjte  ré- 
Tâatioo  an  publie.    '  Ce— «• 

C<MîNOR(fl0D£BlCK,  1U)DHÉ- 

RicH  ou  RoRY  0  ],  fils  de  Tordhel- 
vach  O  CoBnor(^o>'.  ce  nom, 

423  )  fnt  fe  dernier  monarque  irlan- 
dais de  In  dynastie  milésicnoe.  il 
rnonta  sur  le  Imne  provincial  de  Co- 
iiacie  a  la  mort  de  son  père,  en  1156, 
mais  ij'()l>[uil  qne  dix  ans  après  le 
sceptre  monarchique  de  toute  Tir- 
lande.  Mortogh  O  Neîlla*en  empara 
d'alwrd»  priwdaBtne  faire  qne  ren* 
trer  dans  l'iiéritage  de  sa  tribu* 
Comno  it  aiViTaU  cessé  de  lattercoa- 
Ure  la  suprématie  de  TarlogbO  Con- 
nor,  le  fils  de  Tariogh  ne  cessa  de 
lutter  contre  la  sitnna.  Après  des  vic^ 
toires  alternatives  et  beaucoup  de 
sang  r^pnndn  .  il  y  ont  une  espèce 
d'accord  en  1  0)2.  Mortogh  0  iSfeiU. 
resta  en  possession  du  rang  suprême} 
Rodérick  0  Connor  fut  roi  de  deux 
provinces  et  dotifui  dis  otages  à  son 
suzerain.  Morlo^h  tut  tué  en  1166, 
otRodérickpit  le  titre  de  monar- 
qae.  Il  soumit  par  sa  valeur  tons  les 
opposants  f  ne  vonlat  pas  régner  par 
le  seul  droit  de  fa  force,  convoqua 
dans  la  ville  d*Athboye,  en  Midie,les 
prélats  ainsi  que  les  chefs  des  tribus 
milésiennes,  et  fut  élu  monarque  sui- 
vant îfs  fonnes  de  rancicune  consti- 
tution, presque  oubliéps  depois  un  siè- 
cle et  demi.  L'Irlande  se  promettait 
d'heureuses  destinées  sous  le  règne 
d'un  prince  non  moins  inslc  que  va- 
leureux^ ami  de  la  scieuce  el  protec- 
teur da  cpmmerce,  lorsque  tontes  ses 
espérances  farent  renversées,  sacon- 
sinntion  sobvertie^  et  jusqu^k  son 
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îndépenfîancc  p  rdiie  par  un  de  ces 
grands  desordres  de  mœurs  qui  ont 
tant  de  fois  réduit  en  cendres  des  vil- 
les et  des  empires  : 

Nam  fuit  aote  Ucleuaui  inuliei-  totcrrina  belli 

Derforguilî,  épouse  de  Tiernan  0 
Rourk,  prince  de  Brefuy,avaii  inspiré 
une  passion  criii«iuellf  a  Dermod  Mac- 
Mun  liad,  roi  de  Lagénic  ou  de  Leins- 
ter.  Soit  qu'elle  fût  séduite  elle-même, 
soit  que  l'ambition  seule  lui  fil  fianchir 
toutes  les  lois  de  la  pudeur  ,  son  époux 
çtant  parti  pour  un  pieux  pèlerinage , 
elle  se  bàla  d'en  donner  avis  au  roi 
de  Lagénie,  qui  vint  Tenlever  et  la 
conduisit  dans  ses  états.  0  Uourk, 
de  retour  dans  sa  principauté  ,  invo- 
qua la  protection  du  monarque.  Ro- 
nérick  assembla  une  armée  dont  il 
donna  le  commandement  a  0  Rourk, 
et  la  fit  marcher  contre  le  délojal  ra- 
visseur. Dermod,  tyran  dclt  slé  ,  ne 
trouva  ni  uu  au^iiliaire   parmi  ses 
chefs  ,  ni  un  soldat  parmi  ses  snj^^ts. 
Kéduil  à  une  soixantaine  de  servi- 
teurs, compagnons  de  ses  débauches 
pu  instrumeiits  de  sa  tjranuie,  il 
quitta  son  pays  pour  y  rentrer  en  en- 
ne^ni,  alla  implorer  le  secours  du  roi 
d'Ajïgleterre  ,  Henri  II ,  qui  était 
alors  eu  Normandie,  et  lui  offrit  de 
se  reconnaître  sou  vassal ,  s'il  était 
rétabli  par  lui  dans  le  royaume  de 
Lagénie.  L'ambitieux  Henri  II  n'en 
avait  pas  assez  de  T  \n};lelerre  et  des 
plus  belles  provinces  de  France.  De- 
puis longtemps,  dans  le  secret  de 
son  cœur,  il  convoitait  la  souverai- 
neté de  l'Irlande.  H  avait  en  poche 
une  bulle  du  pape  anglais,  A  lrienlV, 
qui  lui  faisait  ilon  de  cette  île,  et  il 
épiait  loule>  occasions  de  s'v  intro- 
duire. H  fit  donc  Taccueil  le  plus 
amical  au  roi  de  Lagénie  j  et  trop 
occupé  alors  a  la  défense  de  ses  pro- 
yinces  françaises  pour  pouvoii*  lui- 


même  le  ramener  en  Irîaude,  il  l'au- 
torisa à  faire  en  Angleterre  un  appel 
ktous  les  aventuriers  qui  voudraient 
embrasser  sa  cause.  Dermod  alla  dé-  • 
barquer  k  Bristol ,  et  joignit  à  son 
appel  une  proclamation  royale  de 
Henri ,  promettant  sa  faveur  a  tous 
ceux  de  ses  sujets  qui  aideraieQt  le 
roi  de  Lagénie  à  remonter  sur  son 
trône.  Un  grand  seigneur  gallois,  cé- 
lèbre par  ea  force  et  sa  bravoure, 
ruiné  par  ses  profusions ,  populaire 
par  son  affabilité  et  même  par  sa  dé- 
tresse, un  coiute  Richard ,  surnom- 
mé Strofig-  Bow  ou  fAfc  -  Fort  f 
s'offrit  le  premier  a  Dermod  Wac- 
Murchad.  Il  lui  promit  de  faire  une 
descente  eu  Irlande  au  pi  intemps,  a 
la  tête  d'une  troupe  de  guerriers  d'é- 
lite, et  lui  demanda  pour  récom- 
pense, s'il  parvenait  a  le  remettre  sur 
le  trône,  de  devenir  sou  gendre  jc^ 
son  héritier.  Dermod  ,  avide  de  ven- 
geance ,  et  (jui  n'avait  d'enfanLs  lé- 
irilimes  qu'une  seule  fille ,  accepta 
ces  con  litions  et  signa  le  traite,  il 
promit  la  ville  de  Vexford  et  ses  dé- 
pendances k  deux  autres  aventuriers 
ni  moins  valeureux  ,  ni  moins  ruinés 
que  le  premier,  RobertFilz-Stephen, 
(ju'il  fallut  tirer  des  prisous  du  pays 
de  Galle.>>,  et  son  frère  utérin  iWau- 
rlce  l' ilz-Gérald.  Dermod  les  précéda 
en  Irlande  ,  y  rentra  déguisé  eu 
moine  ,  et  s'y  cacha  pendant  uuejiar- 
tie  de  l'hiver  dans  le  monastère  de 
Fernes  ,    que  ,  suivant  l'esprit  du 
temps,  il  avait  fonde  tout  k  travers 
ses  débauches  et  sescruaulés.ORourk 
découvrit  le  retour  de  son  ennemi  cl 
le  dénonça  au  monarque  irlandais. 
Rodérick  lit  entrer  une  armée  en  La- 
génie. Dermod,  que  ses  auxiliaires 
n'avaient  pas  encore  joint ,  feignit 
de  se  repentir  de  ses  crimes  et  de 
vouloir  les  expier  II  consentit  k  faire 
enfermer  Derforguilî  dans  un  coji- 
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Tent  de  Saînte-Brlgîle ,  à  paver  cent 
dBcec  d*or  par  an  prloce  de  Brefuj 
pour  réparation  de  l'ofieiite  qu'il  Ini 
arait  faile,  enfin  k  tenir  a  foi  et 
liominage  du  m o narque irlandab euTi- 
ron  nn  tiers  de  ses  aDcieos  étals,  (ra*U 
reconnut  deroir  à  la  clémence  de  Ko» 
dérick.  Tout  en  signant  ce  traité ,  on 
le  scellant  par  un  serment  el  le  ga- 
ranlissaut  par  sept  olages,  le  iraîlre 
Dermod  envovait  son  secrétaire  cf)n- 
fidenliel ,  0  Ke^au  ,  hâter  Tarrivée 
des  aveoturiers  gallois.  Au  mois  de 
mai  1169,  débarquèrent  eu  IrlauJe, 
près  de  Weiford  ,  Fitz-Slephen , 
F its-Gérald ,  Barry  ,  Prendergast , 
Mtrré  de  Montmorency  ,  qui  n'eût 
pas  dû  prêter  l'éclat  de  ton  nom  k 
nnecauMsi  injuste^  en  tout  quarante 
clîevaliers,  ioixaute  écoyers  et  cinq 
cents  archers.  Les  naliirels  du  pays, 
enfermés  dans  Wexford,  repuubsè- 
rent  quatre  escalades  de  ces  étran- 
gers, qui  comracnçaîeul  h  perdre  cou- 
rage ,  lorsque  Fitz-Stepheii  courut 
mettre  le  feu  à  leur  propre  Ho  lie 
pour  les  placer  dains  m  nécessité  de 
Taincre  ou  de  mourir*  Dermod  en- 
voya son  fils  naturel.  Art,  joindre 
m  auxiliaires  étrangers  avec  un 
ëorps  irlandais.  Le  clergé  de  Lagé- 
nîe  intervint  pour  arrêter  Teffusion 
du  sang.  Le  résultat  de  la  négocia- 
tioD  ini  que  tes  Wexfordiens  consen- 
tirent à  rentrer  sous  Tobéissance  de 
Dermod ,  qui  ne  se  vil  pas  plus  tôt  re- 
devenu leur  mnîlre  ,  qu'il  partagea 
lenr  ville  et  kur  territoire  ciiire 
Fîli-Stephen  elFilz-Gérald.  Ce  pre- 
mier succès  obtenu,  Dermod  n  eut 
rien  de  dus  pressé  que  de  tirer  ven- 
geance de  Domhoall  Fits-Patrick , 
prince  d^Ossorjr  ^  qni  Rodérîck  avait 
donné  line  partie  des  états  du  roi  la« 
t  geuien.  La  courageuse  résistance  de 

Fitz-Palrick  ne  put  empêcher  que  tout 
l'Ossory  ne  fût  mis  à  feu  et  à  saog , 


et  les  forces  de  Dermod  croissani 
avec  ses  succès ,  Rodérick  en  conçut 
enfin  nue  alarme  sérieuse.  D  appela 
le  contingent  de  lontes  les  provinces, 
entra  en  Lagénie  k  la  tdtede  vingt- 
on^ mille  hommes,  somma  les  aven- 
turiers gallois  de  quitter  Tlrlande, 
sous  peine  d^étre  traités  en  pirates  ; 
et,  assiégeant  Dermod  daiis  son  châ- 
teau de  Fernes,  l'v  réduisit  a  une 
lelle  exlrémilé  qu  il  le  tt-nait  a  sa 
discrétion.  Le  clergé  intervint  en- 
core. La  bonté  ,  la  faiblesse  crédule 
de  Rodérick  le  rendirent  une  seconde 
fois  dope  de  ta  perfidie  de  Dermod. 
Celui-ci  jora  de  se  tenir  comme  fi- 
dèle vassal  dn  monarque,  promit  de 
renvoyer  les  étrangers  cbes  eux ,  et 
livra  en  otages  son  fîb  naturel  et  six 
de  ses  serviteurs  les  plus  qualifiés, 
llodérîck  signa  le  traité  ,  congédia 
son  armée  et  retourna  dans  sa  Cona- 
cie.  Les  élraiigers  restèrent ,  l>àli- 
rcnt  des  forts,  furent  joints  p^r  de 
nouveaux  aventuriers,  qui  u'éiaient 
encore  que  les  précurseurs  de  Slrou-  • 
gbow.  Domhnall  Mor  0  Brien,  roi 
de  Tbomond ,  voyait  avec  plaub  les 
fautes  de  Rodérick  O  Connor,  espé- 
rant lui  enlever  le  sceptre  monarchi- 

3tie  ;  il  se  lia  secrètement  avec  le  rot 
e  Lagénie j  et,  tandis  qn'il  ocea- 

f»aît  le  monarque  dans  sa  province 
léréditaire  ,  Dermod  s^empara  de 
Dublin,  que  les  Danois  possédaient 
sous  un  chef  indépendant,  aslreint 
seulement  à  foi  el  bommaj^e  envers 
les  princes  irlandais.  Dermo  l  alors, 
trompant  sou  aliié  cuuiiue  ses  eiiue- 
mis ,  ne  prétendit  k  rien  moins  qu*k 
se  faire  loi-'méme  monarque ,  et  en- 
voya messager  sur  messager  poor 
presser  l'arrivée  du  comte  de  Pem- 
broke.  Enfin  le  23  août  11 70  le  fa- 
meux  Stroagbow  débarqua  t-n  Irlande 
dans  la  baie  de  Walerford ,  à  la  tète 
de  deux  cents  cbevaiitraet  de  dooM 
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MU. fantassins  d'élite.  II  s'était  fait  la  peine  de  ses  crimes.  De  Dublin  il 

précéder  trois  mois  au paravaui  d'une  courut  exercer  des  rigueurs  aussi 

arait- garde  commaDd^e  par  deox  barbares  et  plus  iuexcusables  sur  le 

Fitz-Gérald,  Rajmond  U  Gros  el  Brefajr  et  sur  les  sujets  d'O  Koark, 

Maurice.  Geox  -  ci  avaient  vaincn  en  qui  seul  avait  k  se  veneer.  Cepen- 


avaient,  après  la  faalaille,  fait  cas-  pays.  Il  envoya  des  députés  vers  le 

ser  les  reins  a  tous  leurs  prisonniers,  roi  de  Laj^énie  pour  lui  reprocher  la 

et,  ainsi  brisés,  les  avaient  précipi-  ba^sesse  de  sa  perfidie,  le  soinrner 

lés  danslaïucr.  Walerforil  no  refusa  d'exécuter  ses  promesses  et  lui  rap- 

pas  moins  d'ouvrir  ses  porles  à  la  peler  cpiels  otages  le  monarque  avait 

jinutiation  de  Strongbow.  Deux  fois  en  son  pouvoir.  Père  dénaturé  autant 

^và  fit*' force ,  deux  fois  la  qu'ami  perfide  et  tyran  sanguinaire , 

l^u  les  àssainants.  Ils  y  en-  Dermod  répondit  qo^on  pouvait  5û» 

^           surprise;  tout  y  fut  passé  de  son  fib  et  de  ses  serviteurs  tout  té 

iittlttin^l'liiée;  et  sur  les  ruines  d'une  qu'on  voudrait,  qu'en  les  vengeant 

<r<»és^pales  cités,  nageant  daos  il  se  consolerait  de  les  avoir  perdus. 

lé;4|iip^fcs  sujets ,  Dermod  donna  Le  plus  grand  nombre  dès  hist(ft'i(Ëi'nl 

Ta  i&ain  de  sa  fille  £  veau  comte  Ri-  assure  que  Rodérick  ne  voulu!  pas 

cbard  Strongbow  ,  qu'il  proclama  hé-  exercer  ce  terrible  droit  de  la  guerre; 

rilier  présoinplif  de  la  couronue  de  mais  il  assembla  une  armée  formida- 

Lagénie.  La  ville  de  Dublin  se  sou-  bicj  el,  soutenu  d'une  flotte  moitié 

leva  contre  lui.  Le  monarque  Rodé-  irlanildisc,  moitié  danoise,  il  résolut 

nck  vint  camper  sous  ses  murs  pour  de  venir  enfermer  el  assiéger  dans 

protéger,  mais  fut  rappelé  dans  ses  Dublin  Dermod  et  tous  ses  partisans^ 

^ll^flijii^Wm             une  nouvelle  étrangers  on  Glandais.  Mais  cet 

wàsiOD  ides  O  Brien.  Les  habitants  odieux  lyran  étant  mort  sur  ces  eû- 

de  Dublin,  abandonnés  beux-mémes,  trefaites  (mai  1171),  Strongbow  sb 

sé  virent  réduits  k  capituler  avec  déclara  roi  de  Lagénie,  du  chef  de  sa 

Dermod  parTentremlse  du  vénérable  femme.  Pfosienrs  princes  irlandais:^ 

'iMinrence  0  Tool ,  leur  archevêque,  ne  pouvant  supporter  le  sceptre  d'an 

An  milieu  de  la  suspension  d'armes  étranger,  quittèient  ses  drapeaux, 

et  pendant  que  la  capitulation  se  trai-  et  Rodérick  enhardi  par  celle  cir- 

tait ,  Raymond  Fil/-Gérald  et  Milo  constance  vint  blo([uer  Dublin  par 

Cogau,  plus  propres,  d'il  rbisloricu  terre  et  par  mer.  L'indépendance  de 

anglais  du  temps,  à  combattre  en  TLlande  paraissait  sauvée  pour  cette 

champ   clos  sous  la  bannière  de  fois.  Réduits    bientôt   aux  abois. 

Mars  qu'à  siéger  dans  un  sénat  Strongbow  et  ses  compagnons  cn- 

avee  Jupiter,  trouvèrent  moyen  de  voyèrent  au  monarque  ce  même  ar- 

s'întroduire  dans  la  ville,  qui  dermt  cbevé^e  dont  ils  avaient  rompu  les 

~k  Imstanl  un  tbé&trede  pillage  etde  négociations,  et  lui  offrirent  de  âe 

massacres.  Dermod  avait  k  venger  reconnaître  ses  vassaux ,  s'il  voulait 

"^stir  les  habitants  de  Dublin  la  mort  leur  laisser  à  ce  titre  les  toncessions 

de  son  père,  qui,  non  moins  lyran  qui  leur  avoienl  été  faites  par  Dermod 

que  lui ,  avait  trouvé  dans  si  capitale  Mac  -  Mnrcbad.  Rodérick  répoitdit 
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que  s'ils  ne  livraie-ol  pas  a  rinstant 
tôules  les  villf  s  ou,  forteresses  quMîs 
occupaient,  et  sMs  ue  ipjitt^ienl  pas 
tous  a)A)ur  nommé  le  sol  u landais, 
il  emporterait  Dublin  d'assaui  cl  ne 
ferait  tjiiarticr  a  aucun  'i'eux.  Les 
aventuriers  délibéraient  avec  terreur, 
et  ne  savaient  k  quel  parti  s'arrêter, 
(jogan  s'écria  qu'il  ue  fallait  prendre 
CODseil  que  du  denses poir  ;  (jne  comp- 
tant sur  iear  nombre^  et  n'imagiiiaut 
pas  la  possibilité  d'uu  danger  pour 
eux  ,  les  assiégeanis  ne  si-  gardaient 
piéuie  pas  dans  leur  camp  j  qu  i^ 
lait  les  surpreudre ,  les  Irapper,  les 
dissiper ,  san:>  leur  laisser  le  temps 
d'apercevoir  le  petit  nombre  de  leurs 
ennemis  :  et  en  effet ,  partagés  en 
troi^"  corps,  que  commandaient  Co- 
gan  ^    Ilaymond    Filz  -  Gérald  et 
Strongbow ,  ces  assiégés  qui,  la  veille, 
Ten^tient  de  parler  en  suppliants, 
tombèrent  comme  la  loudre  à  la  pré- 
filière  j)o*iile  du  jour  sur  une  niulii- 
iude  eparse  ,  livrée  a  une  aveugle 
ponfiance,  endorniic ,  nue,  désar- 
mée. Le  carnage  f  it  immense  j  la 
fureur   ne  connut  aucun   freiu  :  et 
Rodérick,  levant  le  siège  h  Tiustant 
^êrae ,  se  retira  djns  sa  province 
avec  les  restes  de  son  armée  décou- 
ragée. Au  midi  de  la  Lagéijie,les  Ir- 
landais étaient  plus  beureux.  Slroiig- 
bûw ,  après  avoir  délivré  rairacuieu- 
sC'iient  Dublin  ,  courut  au  secours  (Fe 
Fitz-Slephen,  assiégé  dans  Wexfo.  d. 
Il  arriva  trop  tard.  La  ville  avait  t  té 
emportée  ;  Filz  Stepben  et  tous  ses 
officiers  avaient  été  faits  prisonniers 
par  les  naturels  du  pays.  Sur  la  nou- 
velle dt  l'arrivée  de  Strongbow,  les 
Wexfordiena  mirent  eux-mêmes  le  feu 
à  leur  ville,  se^  relircreul  dans  une 
île  voisine  et  firent  dire  au  général 
anglais  que ,  s'il  munirait  seulement 
rinlentjon  de  les  suivre  dans  cette 
.î^e,  ils  imiteraient  Texemple  qu'on 


leur  avait  donné,  et  tueraient  lous 
les  prisonniers  «ju'ils  avaient  en  leur 
pouvoir.  Celte  menace  arrêta  Strong- 
bow, qui  bientôt  eut  k  e.-sujer  des 
embarras  d'une  autre  nature.  Le  roi 
d'Angleterre,  Henri  II,  était  devenu 
jaloux  des  victoires  et  des  acquisi- 
tions de  ses  sujets  en  Irlande.  Il 
leur  enjoignit  a  tous  de  revenir  en 
Angleterre ,  *t  particulièrement  ^ 
Strongbow,  doul  l'ambition  sans  bor- 
nes linquiélait.  Le  comte  obéit,  cou- 
rut mettre  toutes  ses  conijuêles  aux 
pieds  de  licnri  II,  ne  voulant,  di  ail-if, 
les  tenir  ({ue  du  roi,  son  souverain 
seigneur;  et  l'acte  de  soumission  qu'il 
fai>ait  en  son  nom  propre ,  il  le  fai- 
sait étralement  au  nom  de  tous  ses 

o 

compagnons  d'armes.  Henri  parut 
satisfait,  renvoya  Sirongbow  en  Ir- 
lande^ a:inonçant  qu'il  allait  bientôt 
le  suivre,  et  acbcver  par  sa  présence 
la  conquête  de  toute  l'île.  Eu  effet , 
le  18  oclobfe  1172,  le  roi  d'Angle- 
terre, k  la  lèle  de  quatre  cents  che- 
valiers et  de  quatre  mille  soldats, 
vint  débur  juer  eu  Irlande,  à  VV^ater- 
ford  dont  Strongbow  lui  remit  les 
clés  kgiiioux.Le  Mac-Carthv  et  TO 
Brien,  alo  s  rois  de  Desmond  et  de 
Thomond,  lui  ouvrirent  l'un  sa  ville 
de  Cork  et  l'autre  sa  ville  de  Limc- 
rick.  Strongbow  lui  renouvela  l'bom- 
ma^e  de  ia  Lagénie,  et  Morrough 
Mac-Flynn  lui  soumit  la  Midie.  Les 
princes  subordonnés  et  les  toparques 
des  divers  territoires  suivirent  l'exem- 
ple de  leurs  chefs  suzerains.  Dans  uu 
synode  convoqué  k  Cashell,  Henri  fit 
lire  deux  bulles  des  papes  Adrien  IV 
et  Alexandre  III,  qui  lui  donnaient 
rirlaudc  ;  et  tout  le  clergé  des  égli- 
ses méridionales,  gagné  par  ses  fa- 
veurs, reconnut  sa  souveraineté.  Ar- 
rivé à  Dublin  ,  il  y  célébra  les  fêles 
de  Noël  .ivec  une  pompe  extraordi- 
naire, invita  tous  ses  uouveaui  vas- 
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saux  à  ses  festins  spIcDdides  romme 
à  ses  cérémonies  religieuses  ,  les  at- 
tira par  ses  largesses,  les  séduisit  par 
sa  popularité ,  se  fit  proclamer  sou- 
veiaio  de  toute  Tlrlaude,  e!  fut  rétl- 
lement ,  pendant  son  séjour,  ce  que 
le.s  Irlandais  appelai»  nt  roi  de  Lèallv- 
Alogaoïï  de  l'Irlande  méridionale  j 
mais  hi  partie  du  nord,  l'Ultouic  et 
la  Conacie  n'abjurèrent  point  leur 
indépendance,  Rodérick  convoqua 
dansToam  un  sjnode  présidé  par  Gé- 
lase,  archevêque  d'Armagh,  qui  fut 
depuis  canonisé,  et  il  opposa  ce  con- 
cile à  celui  de  Cashell.  Il  vint  cam- 
per, a  la  téle  d'une  forte  armée  ,  sur 
les  bords  du  Shannon,  pour  défen- 
dre les  provinces  qui  lui  restaient  fi- 
dèles contre  l'invasion  du  conqué- 
rant saxon  ^  aiusi  qu'ail  appelait  le 
roi  d  Angleterre.  Celui-ci  lu]  envoya 
proposer  une  entrevue.  Elle  eut  lieu 
sur  les  bords  du  Shaouon.  Lps  deux 
monarques  traitèrent  d'égal  à  égal, 
et  se  séparèrent  sans  aucune  conven- 
tion. Rappelé  subiteraciil  en  Angle- 
terre pnr  la  révolte  de  ses  enfaols, 
et  par  les  légats  qui  venaient  lui  de- 
mander compte  du  meurtre  de  l'ar- 
cbevéque  de  Cantorbérjr  (  Foy. 
Becket,  IV,  22),  Henri  laissa  ses 
conquêtes  irlandaises  en  proie  à  l'am- 
Mt  lOn  anarchique  de  ses  vassaux  an- 
glais. Deux  ans  après, Rodérick  tntra 
en  Midie,  ravagea  tous  les  établisse- 
ments dea  Anglais )usqu''aux  portes  de 
Dublin,  tailla  en  pièces  une  de  leurs 
armées,  et  vint  raelirele  siège  devant 
Waterfordj  mais  les  chefs  qui  com- 
posaient son  armée,  et  qui  ne  lui  de- 
vaient le  service  militaire  que  pour 
un  temps  fixe,  Tajanl  abaudonné  au 
milieu  de  cette  entreprise,  il  se  vil 
oUîÉé  de  rentrer  dans  sa  province.  La 
ineme anarchie,  qui  empêchait  les  An- 
glais de  soumettre  complètement  l'Ir- 
lande, empêchait  les  Irlandais  de  re- 
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couvrer  complètement  1-  ur  indépen- 
dance- et  malheureusement  cet  ciat 
de  cho.ses  devait  durer  cinq  siècles. 
Dégoûté  de  l'insubordiu  tion  ,  de  la 
désunion ,  de  la  perfidie  de  ses  vassaux, 
Rodérick  <e  r«  signa  enliu  a  traiter  avec 
le  roi  d'Angleterre.  Dédai-nanl  de 
s'adresser  à  Slronghow  ,  il  déput* 
vers  Henri  II  sou  chancelier,  Tar- 
chevéqne  de  Titam  et  l'abbé  de  Saiat- 
Rrendan  ,  qui  se  rendirent  k  Windsor 
auprès  du  mouarqite  anglais.  Par  un 
traité  daté  de  ce  lieu  dans  l'octave 
de  Saiut-  Michel  ,  auuée  1175,  il  fut 
stipulé  que  Rodérick  reconnaîtrait  la 
suzeraineté  de  Henri  II,  tl  serait, 
sous  lui ,  roi  de  Conacie  et  luonar^ 
que  de  tout  ce  qui ,  eu  Irlande,  n'é- 
tait pa*  occupé  par  le  roi  d'Augla- 
terre  ou  sei  vassaux  anglais  Rodé- 
rick promettait  le  fîervii.e  militaire  à 
Henri .  qui  lui  garantissait  la  posses- 
sion de  ses  étals  et  l'exercice  de  ses 
droits.  Roi  de  Conacie  et  mouarque 
encore  plus  que  titulaire  deTlrian 
Rodérick  fit  ratifier  soleoiitll^iuen^ 
par  les  prélats  et  les  chefs  irlaudai», 
ce  traité,  dont  il  espérait  quelque  re- 
pos ,  et  qui  devait  consommer  ses 
inall'enrs  en  remplissant  sa  fa,ailllede, 
discordes  et  ,de  révoltes.  Son  fiU 
aine  Morrough  fut  le  premier  a  se 
soulever  contre  luij  et,  tout  en  re- 
prochant à  son  père  d'avoir  trahi  ia 
cause  irlandaise  ,  il  introduisit  dans, 
la  cour  de  Conacie  Milo  de  (.ogaa, 
et  une  armée  angla  se  Rodérii  k  af- 
fama cette  armée,  battit  et  chassa  les 
Anglais,  désarma  ses  sujets  rebtlles,. 
et  mit  en  jugement  son  fils  ainé,  qui 
fut  condamné  a  avoir  les  jeux  crevés, 
et  h  être  emprisonné  pour  le  reste  de 
ses  jours.  Cet  exemple  terrible  n'im- 
posa même  pas.  Rodérick  crut 
prendre  une  mesure  salutaire  en  ac- 
cordant une  de  ses  filles  eu  mariage  à 
Hugues  de  Lascy,  vice-roi  anglais, 
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le  teat  dans  ces  temps  qui ,  par  sa 
sagesse  et  ses  rertas  «  ent  ^té  digne 
de  faire  chérir  la  domiiiatioil  an«" 
glaise.  Henri  II ,  jaloux  des  rerlas 
de  Lascy  comme  il  l'avait  été  des  ei- 
ploils  de  Stroogbovv,  troubla  l'admî- 
BÎSI ration  qu'il  avait  élahlie  avec  le 
plus  grand  discerneniful  ei  que  cepen- 
dant il  avait  tant  d'intérêt  h  niainle- 
nir.  Les  p  >rtîsans  de  Morrougli  le  ti- 
lêrent  de  sa  pnsuu  et  préteDdir*Mit 
lé  faire  régner,  tonl  aveugle  qu'il 
était;  c'esl-à-dire  régner  sons  son  nook 
Les  autres  fils  de  Kodérick,  au  lien 
de  le  défendre ,  rivalisèrent  à  qui  le 
dépotiiUerait.  Aussi  malheureux  père 
que  malheureux  roi ,  il  les  laissa  se 
disputer  son  Irône,  et  alla  s'ensevcKr 
en  1  180  dansie  raonasière  de  Cun^, 
où  il  mourui,  en  ttdH ,  dans  une 
extrême  vicille>se.  Prince  dont  le 
règne  nous  a  paru  devoir  être  dé- 
parce  i^ue  c'cjsL  l'époque  d'une 
grandè  révolution  dans  Ffaistoire  des 

'  Ues'  iiritaoniques  ^  monarque  digne 
dramoar  et  de  respect  dans  des  temps 
eitdinaires,  digne  au  moins  dé  com- 
passion et  même  d'intérêt  dans  les 
crises  terribles  pour  lesquelles  ses  fa- 
cultés n'etait-nt  pas  assez  forles  t 
hrave  sans  activité,  habile  sans  vigi- 
lance, bon  sans  discernement ,  jusle 
«ans  fermeté ,  aimant  son  pajs  et 
n'ayanl  pas  sa  le  défendre  ,  jaloux  de 
aa  di^uiié  et  n'ajanl  pas  su  la  main- 
tenir ;  trois  fois  ^ar  des  résolulious 
courageuses  et  des  maD0o?res  bien 
eombinées ,  il  fut  au  moment  de  sau* 
m  Tindépendance  dé  sa  patrie,  et 
trms  fois  il  eut  la  boute  de  ne  saroir 
pu  achever  ce  qu'il  avait  en  la  gloire 
de  si  bien  commencer,  et  ce  que  la 
prudence  la  plus  commune  eût  sufïï 
pour  cnn'îomraer.  Onel  fruit  Tlrbude 
eût-elle  retiré  de  son  indépendance^ 

,  c'est  une  autre  question.  En  jetant 
les  jeux  sur  la  carte ,  il  est  bien 

I 


difficile  de  ne  pas  reconnaître  «fne  la 
nature  a  placé  les  lies  biilanniqaes 

{)Onr  qn^elles  obéissent  en  sœurs  am 
ois  paternelles  da  même  sonveraîn  ) 
mais  la  nature  ne  voulait  pas  que 
celle  union  fut  achetée  par  siècles 
de  haines,  de  pillages,  de  carnages, 
d'une  lt't>;islatiou  plus  o'^ieuse  que  le 
vol  et  plus  féroce  que  les  combats  j 
enfin  par  ce  torrent  de  cruautés  et 
de  perfidies  réciproques,  dont  ilél^t 
si  difficile  et  dont  il  a  été  d'auiaat 
pitts  glorieux  de  terminer  le  cours. 

GONNOR  (CHABtKs),  acteur 
anglais  né  en  Irlande,  fit  voir  de 
bonne  heure  les  dispositions  les  plua 
rares  pour  le  théâtre ,  et ,  dans  le 

temps  où  il  était  encore  au  collège  ^ 
joua  dans  la  tragédie  de  la  Fille 
grecque  le  rôle  d'Euphrasic.  Après 
avoir  achevé  ses  éludes  au  collège  de 
la  Trinité  de  Dublin,  il  se  décida 
pour  Id  carrière  dramatique,  n'élant 
îigé  que  de  vingt  ans ,  et  fut  engagé 
au  théâtre  de  fialh,  où  tant  «Tac- 
tenrs  de  renom  ont  fait  leur  première 
apparition.  Ses  débuts  dans  les  r6lea 
de  FitZ'Harding ,  puis  de  l'origi- 
nal Loihaire ,  donnèrent  des  espé- 
rances. Il  entra  ensuite  dans  une 
tronpe  ambulante  ,  avec  laquelle  il, 
parcourut  plusieurs  parties  de  TAu» 
gleterre,  revint  en  Irlda  le  où  l'ap- 
pelait un  engagement  au  théâtre  de 
Uu[)lui,  et  s'acquit  bientôt  parmi  se» 
compatriotes,  par  la  perfection  elTo- 
riginalîlé  de  son  jeu,  le  renom  d  uo 
des  comédiens  les  plus  remarquables 
qui  eussent  jamais  paro.  Il  ▼  avait  ^ 
onze  ans  qu^il  faisait  les  délices  des 
Dttblinois,  lorsque  Matlhew8«  le  ju- 
geant snpérienr  à  sa  réputation,  se  lia' 
inliniemeot  avec  lui  et  le  recoin* 
manda  vivement  au  théâtre  de  Co- 
venl-Garden.  Connor  se  rendit  alors 
à  Londres  et  débata,  le  18  sept. 
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I8t6«  àm  le  râle  de  sir  Patrick 
Uâc-Gnire  da  Somnambule.  Il  7  re- 

Î|Qt  d'nnaoîmes  applaadîssemeots ,  et 
public  depou  ce  temps  le  refit  ton- 
jourâ  avec  le  plui  vif  plaisir.  Pende 
comédiens  ont  repré^té  plus  na- 
.  toreUemciit  et  d'une  manière  pioi 
gaie,  pYus  caractérislique,  ce  que  Ton 
appelle  dans  les  coulisses  d'ouire-mer 
le  Jovial  Hjrbernien.  Son  laisser- 
aller,  son  air  ouvert ,  ses  poses ,  ses 
gestes  simples,  la  variété  de  ses  in- 
tonations eospha tiques  y  et  plus  eu- 
c#)|^^  arec  lequel  !1  seml»lait  on 
f#lMNe${i  d*Eriny  rempli  de  con- 
ftiii|^Ui*ffii*mlme,  faisais  pooffer 
de*  farln«  lierre  toujours  enclin  à 
s'égaydiriix  d^p  ans  des  pauvres  ir- 
landais.' Son  emploi  ne  se  bornait 
|fAs  il  ce  caractère.  IN  on  moins  re- 
mar^pable  par  la  flexibilité  que  par 
la  perfection  du  talent  ,  il  repré- 
sentait avec  un  succès  égal  le  gent- 
leman et  le  valet  de  chambre,  l'of- 
ficier fashionable  et  le  lourd  paysan. 
Sa  mort  laissa  an  vide  tét\  au  théâtre 
di^  Cnrii(>6arden.  Ce  sinislre  évè- 
éÊl/SMjAfvn,  d'une  manière  tont-k- 
À  iii^^e.  Après  avoir  dîné  avec 
qnelques  amis  de  tb^àtre,  il  tra^er- 
aail  le  parc  de  Saint-James  lorsqu'il 
expira  le  7  oct.  1826,  des  suites  d'un 
anévrisme  an  cœur.  Connor  joignait 
anx  talents  de  l'artiste  toutes  les 
qualités  de  rhomire  social  le  plus 
estimable.  Il  élait  toujours  prêt  h 
contribuer  de  son  talent  an  soulage- 
ment de  la  classe  indigente.  Peudaut 
son  séjour  eu  Irlande ,  il  avait  fondé 
k  Cork  une  société  qu'il  nomoA 
'  Société  d'Àpollon.  or. 
4'  GONON  ov  QUEBIES  >  poète 

•(  guerrier  du  XII*  siècle,  issu  des 
lires  de  Bèthone ,  était  le  frère  d'an 
avocat  de  cette  ville,  titre  très-hono- 
rable à  cette  époque.  Il  se  rendit ^ 

vera  Tan  1 180 ,  à  la  cour  de  France 


( 

CON  tSS 

où  il  vit  Marie ,  comtesse  de  Cham- 
pagne, veuve  de  Hewi  1*',  et  611e 
de  la  célèbre  Eléonore  de  Guieaoe, 
dont  elle  avait  les  défauts  et  les  v 
qualités.  Son  |;oàt  pour  les  plaisirs  et 
la  poésie  avait  ùni  de  la  cour  de 
Champagne  le  rrndez-vous  des  trou- 
vères et  des  ménestrels.  Sa  politiqui^ 
l'appela  souvent  a  la  cour  de  France. 
Quoique  plus  âgée  que  Conon  de  dix 
ans  au  moius ,  elle  sut  lui  inspirer 
des  senlimcnis  de  lendiesse.  Culti- 
vant la  poébie,  il  peignit  son  amour 
à  la  princesse  dans  plusieurs  chansons^ 
faciles  et  bien  tournées,  et  bientèt  il 
fut  compté  parmi  les  chevaliers  lea; 
plus  agréables  de  la  cour.  La  reine 
Alix  de  Champagne ,  veuve  de  Louis 
VU,  voulut  Tcnlendre.  Conon  chanta 
en  présence  de  Piiilippe*Auguste  et  de 
la  comtesse  Marie;  mais  celte  épreuve 
ne  lui  fut  pas  favorable.  Alix^  qui  se 
mêlait  aussi  de  poésie,  trouva  ses 
vers  peu  dignes  de  la  politesse,  de 
l'ile  de  France  ;  ses  expressions 
vieilles  et  mal  choisies j  ses  pensées 
peu  délicates.  La  jalousie  eut  peut* 
être  quelque  part  k  ce  jugement^ 
car  Conon ,  s'armant  des  traits  de  la 
satire ,  se  vengea  par  une  cbaa- 
son  dans  laquelle,  k  certains  mots 
près  qui  sentaient  l'artésien  ,  on 
trouve  beaucoup  de  malice  et  de 
sensibilité.  On  v  voit  aussi  claire- 
ment  que  l'objet  de  son  amour  est  la 
belle  comtesse  de  Champa!:;ne.  On 
était  alors  en  raniiée  1  188  :  les  nou- 
velles arrivées  de  la  Palestine  firent 
prendre  ia  cioiz  aux  lois  de  France 
et  d'Angleterre.  Goaonde  Bélhnne 
et  le  comte  de  Flandre ,  k  Tirnîtation 
d'un  grand  nombre  de  seigneurs  des 
deux  nations ,  se  croisèrent  aussi. 
Mais  Conon  le  fit,  1  dit-on,  pour, 
plaire  à  la  dame  de  ses  pensées.  Ayant  < 
découvert  peu  de  temps  après  que 
c*était  pour  l'éloigner  quelle  lui. 
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Vf^i  conseillé  fp  pèlerinage,  il  en 
ressenlil  une  vive  douleur,  et  composa 
CODite  elle,  et  contre  les  femmes  en 
Çénâral,  des  fer^qitî  forent  un  vrai 
teaBoAtte,  Poor  «^exciiMr,  îF  en  puMfx 
^auli'tf»  ckinf  lesquels  R  rèfefa  soc* 
celle  qai  rarait  iraM  le  tort  de  ses 
invectives,  et  il  déclara  dans  un  cou- 
f\t^  que  ramonr  de  Dieu  Tarait 
tfnfîn  emporté  sur  les  regrets  que 
Fîlifidéli!»^  (\v  sa  d.imf"  lui  rausail .  Dés- 
lorasa  muse  changea  de  sujet.  L'ardeur 
de  h  croisade  semblait  eulièrement 
relroidic;  plus  d'un  an  s'élail  passé  j 
les  deux  rois  et  les  coiulcs  et  barnus 
ifn  araicnt  juré  At  reconquérir  les 
samt9-lîetix  ne  parahsaient  phs  se 
soucier  de  tenir  leor  senn^nt.  Cette 
indifférence  excita  la  Bile  du  poète  j 
il  fii  deui  chanious  où  il  exprima 
avec  une   véritable  éloqnoice  les 
senlimmls  (pii  Tanimaîenl.  Justesse 
d'ex  près  m'ou,  prérisî(»n  ,  (raits  satiri- 
que*.  le!s  sont  les  car-icléres  qu'on 
J  remarque.  Enfiu  la  flotte  des  croi- 
sés mit  à  la  voife  et  parut  sous  les 
murs  de  Ptolémaïs,  à  la  fin  de  Tan- 
née 1190.  On  sait  que  la  prise  de 
»  celte  rOle  fut  le  senl  réisoltat  de 

ccFite  expédîtîbn.  Philîppe^Âuguste 
eli  proie  k  deux  raalàdies,  la  /iè- 
vre  et  sa  jalousie  contre  le  roi  Ri- 
chard, reprit  le  chemin  de  l'Europe. 
CoDon  de  Bétfaane  renot  arec  les 
autres  chevaliers  français.  On  croit 
qu'il  conibathl  aupar.ivant  h  résolu- 
lion  du  roi,  ilaiis  une  chanson  qui 
ne  [)Orle  pas  smi  nom  ,  il  c^l  vraij 
mais  où  Ton  relrouve  son  énergie, 
son  éloquence  et  sa  raison.  Ce  re- 
tour des  croisés  français  cjcita  par- 
tout l'iiidîgnatîon.  Oa  insulta  à 
leur  courage^  on  leur  reproc&à  d  a- 
▼ôir  trahi  la  cause  de  0ten'  éi  leurs 
frères  d*armes.  Messîre  Haesd^07$j, 
poète  du  temps,  COfflpoiâ  ut '  fit  éou^  ' 

lir  coatare  Cono»  une  cltajisoir  qài* 


parut  d'outrageantes  repr^saîlUs  des 
couplets  satiriaues  que  celui-ci  avait 
adressés  aux  chevaliers  croisés  pour 
exciter  leur  zèle;  mais,  quelques  an- 
nées après^Conou  del»édiune  fit  voir 
combien  peu  il  méritait  les  outrages 
4e  messire  Hues  d*Oisj.  En  1198^ 
une  nouyelle  croisade  iTut'  pràthée* 
Conon  ne  composa  plus  de  versj  maîo 
il  offrit  son  bras«  son  expérience  et 
son  éloquence.  Jusqu'ici  no  i  s  ivon» 
présenté  ce  trouvère  tel  que  M.  Pau- 
fin  Pâris  l'a  peint  dans  son  Roman- 
cero français^   publié    en  1833. 
Mainleoaut  nous  allon'?  présenter  le 
guerrier  et  l'hoimue  (i  état,  tel  que 
.  les  chroniques  contemporaines  l'ont 
dépeint.  Tout  le  luoude  sait  com- 
ment Tarmée  des  croisés  ira ncai;»  et 
véoitieos  fut  détournée,  en  1201, 
du  rrai  but  de  son  expédition  ,  pour 
aller  faire  la  conquête  dé  liara  et 
pour  rétablir  ensuite  le  jeune  Âtexisr 
sur  le  trône  nsurpédeson  père  Isaac.. 
Lorsqu'elle  fui  arrivée  sur  les  terrci 
de  l'empire  grec,  l'usurpateur,  nom- 
me aussi  Alexis  et  oncle  du  jeune 
prince ,    essaya   de    tnnuper  les 
croisés  par  des  né-;ociations.  .Ses 
artilices  n'ayant  pu    retarder  leur 
marche,  il  se  décida,  quand  il  sut 

3u*iîs  n'étaient  plus  qu'à  trois  heues 
e  Gonslantînople,  a  leur  envoyer 
des  députés  chargés  de  befles  pco- 
messes.  Mais,  dit  Villehardonin, 
«  par  le  commandement  des  princes 
«  et  barons,  se  leva  Quenes  de  Bé- 
«  tbune  en  pié,  qui  bon  chevaliers 
«.  cstoit  et  sages  et  bien  parlans  j 
«  il  respoudit  au  message  et  diàl  • 
a  Biau  sire,  vos  avés  dît  que  voslre 
«  sire  se  iiiervcilie  moult  durement 
a  pourquoi  nostre  seigneur  sont  ea- 
«  tré  eu  sa  terre  né  en  son  règne. 
«  En  sa  terre  né  en  son  règne  ne 
«  sonl-it.  înie  entré  ^  quand  il  U 
«  tient  II  tort  et  sans  raison  et  con- 
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m  tie  Dmi$  cl  m  ftékif  à 
m  ôrtdb  «  tenv  Ml  Mo  amii  qui 

«  ci  est  et  qui  fis  est  de  aou  frère 
Il  VeBpcmr  Ssfsac*  Mais     il  à  U 

«  merci  de  son  nemi  voloit  venir 
«  et    ii   li  reudit    sa  coionne  et 
«  l'empire ,  nous  proierions  (|u  il 
a  11  donast   sa  pés  et  lanl  du  sien 
«  qu'il  piist  vivre  richement ,  et 
a  gardés  que  por  ce  message,  ne 
m  wtwméê  pbs,  $é  ce  n'est  pur 
«tvlMinr'  M  qae  TOt  ivét  «ï.  » 
.  àfO^ycÊm  t4fOÊÊ9  ferme  iU^IlBl 
CfvfeMtate»  '  Ob  tait  commeDi  les 
eroisés  nnversircttl  returoateur  et 
wétMnmi  leaec  et  son  iib.  Mous 
— 'iUllyeBerons  pu  tes  éfèsements 
qnî  suivirent  cette  premièie  révolu- 
tion, ni  comment  le  jeune  Alexis,  cé- 
dant lui  conseils  perfides  de  l'anilM- 
tieni  Marzulphle  perdil  le  tronc  el  la 
Tic;  ce  prince  oublia  ce  qu'il  devait 
aux  croisés  qui  exigèreol  l'exécution 
«Hîàeedvttaité  qu'ils  afeiest  eoB* 
€hi  aree  lû.  Cênea  <le  Béikene  fal 
mtwojé  k  la  tête  il*«ne  ambassade 
^arr^amerce  aui  leur  était  dû;  la 
«iMM»  était  péril!  eose.  Depuis  quel* 
qpa  temps  les  croisés  n'eotraimt 
fine  k  CoMtanlioople  ^  il  u'y  avait 
plus  decommonîcaliooenlre  les  Grecs 
el  les  Latins.  Un  soulèvemeni  général 
pouvait   avoir  lieu ,   à  la  vue  des 
ambassadeurs  5  cepend  jut  ils  cntiè- 
rent  il  cheval  dans  la  ville  1 1  arri- 
vèrent sans  obstacle  au  palais  de 
RUquernes.  GoBun  parnt  à  la  cour 
.4*Ainnt.  H  rappela  ae  jeaae  e»pe- 
mnr  les  eerrices  aoe  les  creîsés  loi 
^Wiieot  reolliu  et  les  proaesee s  qu^il 
iear  avait  faites.  Il  déclara  que  la 
^^r«  aMiît  se  rallumer  si  le  traité 
Vêlait  pas  ciécuté.  La  hauteur  el 
4a  franchise  de  Gonon  mécoBlrntè- 
renl    Alexis.   Les    conrlisans  qui 
reiitouraieni  éclatèrent  en  reproches 
ceuUe  lee  croisés,  iee  murmures  se 


€0N  ^ 

pr«>pagèr0vt     Mors;  la  lerMea» 
tation  s*aagBieBlo  dans  la  TÎHe  ;  le 
danger  paraissait  immiDeat  poarlee 
ambakiadeart.  Mais  leur  co:  tcnance 
ferme  impoia  silence  à  la  multi- 
tude; ils  sortirent  à  petit  pas  de 
Constantinopic,  eî  le  mécontentement 
des  Grecs  n Usa  même  s'exhaler  par 
des  murmures,  liaudouiu  ,  coiiite  de 
Flaïuiro,  ay.<nt  été  élu  efnpereui  de 
Goui>tc(uiiniip  e ,  ConcHi  de  Bélbune 
qui  k'étail  distiBgué  par  son  élo« 
queBce  ëaas  les  ambassadee ,  et  par 
sa  valear  k  la  prise  de  Constant 
tîoople,  fut  revêtu  de  la  charge  de 
graud-maître  rie  la  garde-robe  ou  de 
pretorestiaire.  Gefotà  Inique  Bau- 
donioronhale  commandement  delà 
capitale ,  lorsr^ril  marcha  contre 
Joanicf,  roi  «Irs  hulgares;et,  quand 
o;.'  apprit  dans  ceHe  ville  la  détaiie 
cl  In  captivité  de  1  empereur,  Conon 
jusliâa  le  choix    de  ce  prince  ,  eu 
ealaaat  let  esprits  des  habitants, 
en  reteBant  les  Fraudais  (|ui  se  dis- 
possienl  déjk  k  fuir ,  et  en  maÎBte- 
nanl  la  tranquittilé  publique.  Hear!, 
frère  de  remperenr ,  reconnu  poor 
régent,  a'ia  avec  Gonon  faire  lever 
le  siège  de  l)idymotiqû«  où  Vd'ehar- 
douin  se  défendait  avec  courage  ;  pnîs 
ii  fhar  ra  ces  dt  ux  seigneurs  d'aller 
délivrer  ileiiicr  de  Irit,  prince  de 
Phili[)pop(di,  renfermé  depuis  treize 
moia,  a\ec  uu  petit  nombre  de  sol- 
dats fidèles,  dans  le  château  de  Ster- 
ttinat,  oè  il  était  ea  proie  k  toutes 
les  borrrurs  de  la  famine.  L'entre- 
prise était  difficile  dans  an  ^aj^ 
dont  tous  les  bahitants  faforisaieflt 
en  secret  les  projets  des  ennemis 
étrangers.  Cependant  Conon  et  Vil- 
lehar douin   délivrèrcnl    n-Miier  de 
Tril  ,il  s'emparèrent  du  château. Ce 
fui  la  (pi'ils  apj'rirent  la  mort  funes- 
te de  ('e  nj  creur  Haud  (îiii.  Sous  le 
rè^'ne  de  ilenri.son  successeur.  Conott 
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ne  te  dûtingua  pas  boÎbs  dans  les 
missions  qui  lui  tureok  confiées*  Oa 

le  vit  à  la  tête  de  quatorze  g.ilères 
assiéger  par  mer  la  place  de  Squisc, 
où  Théodure  Lascaris,  .]ul  sVlail  fdil 
couronner  empereur  d  Orietil,  avait 
une  forle  |;ariiison,  et  la  forcer  de  se 
rendre  à  Henri  qui  Tassicgeait  eu 
même  temps  par  terre.  On  le  vit 
eacore  déployer  son  courage  el  sa 
feroeU  contre  le  comte  de  lUandras^ 
qui  aTiit  formé  le  dessein  de  chas- 
eer  du  royaume  de  Tliessalonique  la 
venfe  de  son  maître  et  Thérilier  de 
la  cuuroDDe.Blandras  vaîucu  fut  con- 
fié à  la  garde  de  Conon  de  Rt  lhune; 
mais,  tout  priSGunier  qu'il  était,  il 
travaillait  encore  secrèlemenl  contre 
l'empereur  Henri  el  contre  la  régente 
du  royaume.  Couondécouvrit  ses  per- 
fidies ^  déjona  set  manœuvres  et  le  fit 
enfermer  à  Thessalonique,  d*oibBlan« 
dras  fat  ensnîte  relégué  en  Italie*  La 
chronique  de  Henri  de  Valenciennes 
ofire  des  détails  carien  sur  cette 
expédition  qui  fit  autant  d^honneor 
k  1  empereur  latin  qu'a  la  sagesse  et 
a  la  fidélité  de  Conon.  Peu  de  temps 
après ^  le  ^rand-inaîlre  de  la  ^arde- 
robe  fut  (  liargé  de  négocier  la  paix 
avec  Michel  ,  despote  d  Epirc  ,  et 
ses  succès  dans  cette  négociation 
contribuèrent  à  affeimir  IVmpire 
des  Latins.  Tant  de  services  furent 
récompensés  par  une  dif^nité  plus 
importante.  L  empereur  Henri  mou* 
rot  subitement  à  Tfaessalonique  y  ne 
laissant  point  d'béritier  présent; 
il  fallut  pourvoir  k  une  régence.  Co- 
non ,  Tun  de  ses  conseillers ,  en  fut 
chargé,  et  dans  ce  poste  éirvé  il 
ne  démentit  point  la  liant  t  i  Jée  qu'il 
avait  donnée  de  ses  taleiiis  et  de 
son  habileté;  il  couliiîl  les  Grecs,  ré- 

Srima  Tambilion  toujours  croissante 
e  Lascaris»  etsutmaioteDÎr  Talliance 
(que  ce  prin««  aT«it  faite  ar<e  Ict 


Françiii# Pierre  de  CoQrtenaî,comle 
d'Auxerre  et  beau-frère  des  deux 

derniers  empereurs ,  appelé  k  leur 
succéder,  perdit,  par  ses  lenteurs  et 
sa  vaiiilc  ,  le  trône  el  la  vie  ,  avant 
d  avoir  pu  arriver  h  iConsfantînople. 
L'impératrice,  sa  femme,  ne  viul  dans 
celle  ville  que  pour  y  pleurer  la  mort 
de  son  époui;  mais  les  seigneurs  la- 
tins lui  aéférèrent  la  régence,  et  Co- 
non qui  oblbt  sa  confiance  ne  cesti 
pas  de  gouverner  sous  son  nom.  Le 
chagrin  et  la  maladie  ajaot  bîent4t 
conduit  celte  princesse  au  tombeau, 
Conon  fut  une  seconde  fois  déclaré 
régent.  Robert  de  Courfenni  ,  se- 
cond fils  de  Pierre,  appelé  au  trône 
de  sou  père ,  montra  à  peu  près  le 
même  caractère  ;  il  était  resté  en 
France  j  el  coxuuie  son  père  il  pro- 
mena long-temps  daos  l'Europe  la 
pompe  d^un  empereur  d'Orient,  peu 
empressé  de  s'asecoir  sur  le  1r6me 
de  Conslantinople.  Arrivé  dans  cette 
ville  le  25  mars  1221,  deux  ant 
apr^  son  élection  ,  il  approuva  toiat 
ce  que  Conon  de  Bétliune  avait 
fait  j  mais  peu  de  Irinris  après,  celui- 
ci  mourut  cH  i  âge  de  soixanlc-onze 
ans,  emportant  les  regrets  des  Fran- 
çais el  des  Véuiliens.  Pendant  sa  se- 
conde régence  il  avait  préservé  Pem- 
pire  d'une  invasion  dont  le  menaçait 
Tbéodoie  d'Épirej  il  s'était  opposé 
aux  projets  de  Lascaris  qui ,  devenv. 
répoux  de  Marie  «  sour  de  Robert , 
et  se  prévalant  de  la  longue  abacncse 
de  ce  prince ,  prétendait  que  sa  fen^ 
me  avait  des  droits  a  un  trône  qui 
semblait  abandonné  ;  il  avait  terminé 
les  disputes  depuis  long-tpmps  élevéea 
entre  le  clcr;^é  et  les  srjgneurs.  Co- 
non était  nlori)  le  dernier  des  grands 
capitaines  qui  avaient  pris  part  à  la 
conquête  de  Conslantmopie.  Il  fut 
un  des  ancêtres  de  Sully,  et  l'un 
des  boane»  dont  la  France  devrait 
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WilontM  9m  «vaitnt  parU  «fant 

M.  Michaud*  Pif.  Hooskes,  poète 
hîitorieo  da  tcmpiy  a  fait  de  loi  le 
plu  bd  élege  daiia  cea  deu  ven  s 

La  tem  fa  pU  m  cest  an  : 
<2Mr  U riaasQptimestoii  mors. 

D  B — E. 

CONQUISTA  (Basco,  comle 
de  la) ,  chef  d'escadre  de  la  marine 
ctpagnole,  le  distiogua  par  labra- 
fooreet  sonbalûletl.  MoaiflU,  en 
1776 ,  capilame-géaM  des  Pfaflîp. 
pmes,  il  sot,  par  les  dîapontionf 
pour  la  défense  de  Manille,  mettre 
celte  ile  à  Tabri  des  atlaqoea  dcaÂs- 
glaîs.  D'oD  antre  côté  il  y  encoura- 
gea  l'agricuftore^  Tindastrie  ^  et  la 
rendit  florissante.  Le  tort  causé  k  la 
navigalioD  par  les  pirates  qui  se  ré- 
fugiaient dans  les  îles  Bataoes  lui  en 
ùt  entreprendre  la  conquête  ;  service 
dont  U  roi  le  récompensa  par  le  titre 
4ecoflite.Lore^eLaPéroaae  aborda 
à  Manille,  La  Gonqoista  raecoeillit 
arec  distinction  et  loi  rendit  des  aer> 
vicet  essentiels.  RappeU  en  Euro- 
pe ,  il  obtint  le  commandement  de 
Carthagèney  et  te  retira  a  Malaga  où 
il  donna  des  preoves  d'une  activité 
bienfaisante  dorant  Tépidémie  et  la 
famine  qni  désolèrent  cette  ville.  II 
j  mourut  le  23  déc.1805 ,  k  l'âge  de 
4-oiàante-quinze  ans,  dont  cinquante- 
cinq  avaient  été  consacrés  au  service 
■de  sa  patrie.  E — s. 

GO^îRir  (FLoninT)»  en  latin 
CiNtnuiy  aicbe? éqne  de  Toam  en  Ir- 
lande, sa  patrie,  nt  tris-îeane  pro- 
feaiion  dant  l'étroite  observance  de 
Saint-Francouj  se  distingua  dans  ses 
Stades  en  Eipa^Rie,  d*oà  il  passa  k 
Lonrain  $  a'acqait  une  grande  répu- 
tation de  science  et  de  piété,  et  fut 
nommé  en  1608  archevêque  de  Toam 
par  Clément  Vlil.  Après  la  bataille 
ae  lUnsale^pecdae  paiP  lei^  calboU* 
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oes,  il  repassa  à  LoBvaio,  oi^  le  roi 
Xspagne  poonrut  k  son  entretien  èt 
fonda  en  sa  fiivetir  no  monastère 

son  ordre.  Conry  mourut  k  Bfadi^  , 
le  18  novembre  1629i,âc^de  soixan* 
te-neuf  ans  ;  son  corps  tut  transpor- 
te a  Louvain,  où  ses  confrères  lui 

érigÎTont   un  mausolée,  orné  d'une 
cpit;iplie  houoraMc.  On  a  de  lui  :  I. 
JJc  Aui^usthii  r^cnsu  cire  a  B.  Ma- 
riée concepLionuin  ,  Au  vers,  1659. 
ÏI.  Traclatus  de  slaLu  parvulorum 
finebaptismo  decedentiuni  juxia 
ie/umm  B,  Augustini,  Louvain, 
1624;  Rouen,  1643,  etdans  IVdi- 
tion  de  Jauseoins,  Rouen,  1652* 
lil.  Le.  miroir  de  la  vie  chrétien^ 
/ie,Louvaîn,  1()2(),  in-8^.  C'est  un 
catéchisme  en  irlandais.  IV.  Père- 
gri/ius  jerichttntinus  ,  hoc  est  d(f 
nntura  Uianana féliciter  in<;tituta^ 
infeliciter  lapsa^  miserabilitervul- 
neruLii,  r/iisericorditer  resiaurataf 
Paris,  1C41 ,  iii-4°.  V.  Compen- 
^tùm^tfaeprimmS,  Aurustini  cire  a 
£ratùuà,  VuM^  1694-46;  traduit 
eii.  frapçab,  .fcd.^  1645,  io-4*, 
éooa  ce  titre  iJÊkleégë  de  la  doc'^ 
trine  de  saint  Augustin  touchwU 
las  race.  L^édi tien  latine  e  st  dédiée 
k  Urbaia  VIII ,  par  nne  belle  épi- 
tre  de  Tédileur  Tnadée  Macnemara. 
\  I.  De  Jlagellis  juslorum  j'uxta 
mentrni  S.  Augustini,  Paris,  1044. 
VIL  Lettre  eu  espagnol,  où  1  auteur 
décrit  les  vexations  que  la  chambre 
dci  communes  dl^laode  exerçait  sur 
les  çlpefs  du  parti  çatbiplique.  On  la 
tronre  en  latm  dana.  Ù  i^me  IV  de 
V Histoire  eaîKolique^^iie''  Phdiope 
Sullivan.  T— p. 

C.OXSALVI  (  Hejiculb),  car- 
dinal et  célèbre  nolitiqiM'.  de  asite 
siècle,  mérite  dans  1  nislotre use'flieiH 
lion  toute  particulière,  parce  que  son 
nom  se  trouve  inèlé  à  des  affaires  de 
la  plu»  haute  .jMigorlaijj;e  ,.,çt  .i^if'j^ 
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parcourut  pcndanl  vingt  ans  une  bril- 
lante carrière  dans  un  pays  où  la  sla- 
liililé  des  places  Itaît  sans  exeitiple^ 
et  dans  vntenips  d&il  fallût  se  mùUr 
irer  à  la  toii  sêslre  facîW,  impas- 
nble  el  politique.  Consaln,  qui  donna 
ce  grand  exemple  de  talents  et  de  su- 
périorité ,  naquit  a  Rome ,  d'une  fa- 
mille de  Toscanella,  près  de  Viterbe, 
le  8  juin  1757,  du  marquis  Joseph 
Consalvi  et  de  Marie  Carnndini.  Ses 
ennemis  ont  publié  i[u'il  n'apparte- 
nait pas  au  marquis  Consalvi,  et  que 
fils  obscur  d'uu  serviteur  de  ce 
seigneur,  il  avait  éié  snbstitilé  h  la 
ftilace  d*iui  Tils  véiîtable,  mort  en 
bâCs  âge.  On  Terra  quels  Totent  leâ 
èivaux  intéressés  qui  thercbèrent  a 
r^^àndré  cette  calomnie;  et  il  de- 
îillenre  constant  que  te  cardinal  Ca- 
tdndini ,  frère  de  la  marquise  Con- 
salvi,  traita  le  jeune  Hercule,  bien 
avant  sou  élévaliou,  avec  uue  sin- 
gulière bienveillance,  et  le  regarda 
toujours  comme  son  neveu.  U  est 
également  certain  (jue  la  faijîiUfj 
Consalvi  ,  qui  n^était  pas  riclie  , 
obtînt  furë  élever  cet  enfant  an 
edflègè  de  Fraseatî,  oii  le  càrUmât 
d*yorÏL,  évêque  de  celle  vilfé,  liiî 
accorda  un  appui  et  même  une  hono- 
rable amitié.  Consalvi  excella  dV- 
tiord  dans  toutes  les  études  sériensesj 
ènsuite  il  cultiv.i  la  rausi(jue  cl  la 
poésie.  Forcé  j  par  l'iiviporlcuicè  de 
îravaux  plus  analogues  i»  l'état  (ju'il 
devait  embrasser,  de  renoncer  aux^ 
attraits  de  la  poésie,  il  couliiiua' ce- 
pendant a  lire  les  bons  verj. 
plaisait  à  corriger  cenx  des  aiifres^ 
ti  ne  lèùr  refns^it  jamais  ctfs  leçpn^ 
^  goèt^t  dh  Télegance  dati&  l  ex^^ 
pression  ,  que  lui  avait  données'Jà 
nnture.  $ou  ami, le  cardinal  Atélan- 
dre  Lanle,  lui-même  admirateur  j^as- 
«ionné  de  Daute  et  de  Pétrarque  ,  ré- 
^iél  sotttenl  qu'il  était  malheureux 


que  le  cârîbai  OiIttM^e  fît  ji» 
mafi  se  ëHoheé  àaâ  âflkîM  j^^si 
livrer  4àX  inspiraliims  que  ftfÉÎ  mA^ 
tfe  fes  ouvrages  des  grandi  W/èîtA 
dans  Tesprît  éclairé  des  pèiraoBiiéi 
sensibles  et  capables d»iéa  apprécitfr. 
Une  pièce  de  vers^  composée  par  Con- 
salvi, alors  adolescent,  était  cilée  par 
Lanle  comme  une  preuve  de  la  jus- 
tesse de  ses  regrets.  Le  jeune  inspîril 
y  prédisait  hardiment  sa  gloire  à  ve- 
nir. Nous  avons  lu  cette  pièce  ,  oiî 
Ton  trouve  réellement  Tannonce  d'an 
laléin  ;diétingiié.  fia  flvQ^irue ,  M 
drt  consôhtetAr  éit  Vôà^  fet^ 
tiver  k  des  beùres  'dbiéièil  .mitf 
i^slràiré  de  ses  triivatfXj  ëi  dont*  i 
est  |)ermis  de  jouir  encore  îdansla  èty- 
Ciété  habituelle  ,  che2  iè)l'j[«ÉK^ 
surtout,  il  ne  Tabandonnâ  jainaiï^ 
et  celte  pré férencé  explique  la  ten- 
dresse qu'il  porta  à  CiinaTOSa,  qui 
fondait  le  nouveau  système,  et  la  gé- 
néreuse protection  qu'il  continua  jusr 
qu'a  sa  mort  aux  fiflf^s  de  ce  spirituel 
compoi^iteur,  dont  il  pri^  sfian  commè 
dè  sa  prourc  familte. 
<^na[  dTbrk  pdur  un  siijbt'àamnrl^ 
Con^mandaMp  tfaë  le  jinnc  Herfîàlj 
CAnsaîVi  ne  pouvait  pk?  cire  stérHe 
àélùl-cî  joignait  atfx,dû\is  de  l'esprit 
ùbe  physionôu^ic  tout-'h-^ait  kthiri 
chante.  De  magnifiques  yeux,  cp% 
plus  1,1  rd  Lawrence  ne  se  lassiit 
d'admiret",  donnaient  a  ses  traits  Une 
expression  de  tendresse  et  de  me'- 
laucolie  ,  qui  amenèrent,  dit-on  ^ 
de^  àvèrilure^i  que  nous  nous  con- 
féniérotti}'  '  d^diquaf*.  sans  nooi- 
mér  les  ;dames.  de  nant  rang  dont 
Rome  aloirs  célébrât  la  bç>anté  ;  tnaif 
des  nssiduité'spà8Sagè#«a,en8teirt*^He|[ 
éié  lih  bomtnage  aut  parentes  Mlibè 
de  son'  souvierân',^  lie  suffisaient  ^aS 
k  l'ambition  du  jeiîne'^^^lèvé dé  Fras- 
cati.  Les  einjilcns  vînf'eot  an-dévà(nl 
de  lui  sù(i6esdvemënrèt  étmttt  ^ 
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trrîiattoD.  Il  entra  «tanà  la  pr^afure  i 
a  peidè  nonuDl  ^otir  appartenir  à 
riiictitutioii  àviSuon  govenio  (admî- 
nidtratfon  des  commuoes),  il  pauâ 
a  no  tribanal  supérieur  ;  ensuite ,  ce 
qnî  est  remarquable  à  Rome  où  le 
tribuoal  tîe  la  Rof«*  jonîi  d'une  îm- 
mcnse  coiisidcralioa  ,  le  prélat  Cou- 
salvi  obtiul  ,  presque  a  la  fleur  de 
ràge,  une  des  douze  places  dans  ce 
sancluaire  où  les  lois  les  plus 
sacrées  sont  expliquées  par  une 
soité'  non  înterrompue  a*KomtDes 
affermis  dans  les  principes  dn  droit 
pnblîc  et  de  Findepen^nce  de  Tor- 
dre jndîoaîre,  Noos  rapporterons  la  ' 
circonstance  qui  dooDa  lieu,  diUori , 
à  celte  nomination  inattendue.  Déjà 
plus  grave  et  revenu  à  une  conduite 
exemplaire ,  pendant  le  «^'joiir  a 
Rome  des  princesses  Adélaïde  et 
Victoire,  filles  de  Louis  XV,  qui 
sVlaient  réfugiées  dans  cellp  ville, 
il  élail  un  des  principaux  unitiiiciils 
de  leur  société ,  et  il  Uvx  plaimit  sur- 
tout par  la  politesse  de  ses  Èianières. 
On  rappelait  la  petite  pûste  :  il  ap- 
^rtait  les  nouvelles,  et  il  les  débitait 
avec  grâce  et  surtout  avec  réserve.  Un 

Ï'oor^  un  voyageur,  qui  avait  demandé 
t  élré  introduit  au  palais  Sinonetli^ 
qu^babitaient  Mesdames  ^  y  racon- 
tait une  loiiiîue  bataille  oii  les  Fran- 
çais  avaien!  été  mis  en  fuite,  après 
un  notable  désavantage,  et  il  in> 
sistait  sur  la  déroule  qu'ils  avaieut 
éprouvée ,  hur  la  quantité  d^hommes 
qui  avaient  péri  de  toutes  sortes  de 
morts  diiérenles  :  la  société  gardait^ 
un  profond  silence^  elle  voyageur,  se 
crpyauit  appcoové  et  oUigé  de  renr 
chérir  sur  la  vérité,  renouvelait  ses 
d^ails  de  massacres,  et  de  cruautés" 
exercées  par  les  yainquears^  Lespriu- 
i^S^es  avaient  la  tète  baissée  :  Gon- 
salvîj  homme  de  tact  et  de  haute 
éducation,  interrompit  alors  le  dis- 
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coureur,  et  lui  dît  d*nn  ton  sévère  s 
«  C'est  asses ,  measienr  ;  vc^  no 

«'  vojez  donc  cas  aue  vous  wle}i 
«  ainsi  devant  des  Françaises?  » 
ces  niots»  les  deux  princesses  Uvî- 
rent  les  jeux  vers  Consaivi,  ne  con- 
iinrent  plus  des  sanglots  qu^elleî 
avaient  cherché  a  étouffer,  et  le  re- 
mercièrput  d'avoir  si  bien  deviné  la 
cause  de  leur  émotion  et  de  leur  dou- 
leur. La  dif^nilé  d'auditeur  de  Rote, 
VlvemeuL  suiliCilée  par  de  telles  pro- 
tectrices pour  un  sujet  que  d'ailleurs 
ses  talents  recommandaient  û  fer» 
tement ,  fut  accordée  par  Pie  VI 
au  prélat  Consilvi.  Cette  dignité  Ht 
conduisait  pas  assez  vite  k  l'éclat  de 
la  pourpre  ^  l'auditeur  de  Rote  esl 
bientôt  élu  chef  de  la  congrégation 
militaire  {Présidente  deti  armi). 
Ses  mesures  sngr'î  et  courageuses 
reculèrent  de  queujue  temps  l'époque 
où  Pie  VI  devait  perdre  }»es  états. 
Des  coiidcsceadances  indiscrètes  et 
Tonbli  des  avis  salutaires  du  prélat 
conseiller,  tour  à  toar  résolu  et  con- 
ciliant ,  laissèrent  arriver  le  moment 
terrible  oik  Sa  Sainteté  devait  être 
amenée  prisonmère  en  France.  .LA' 
Providence  ayant  mis  un  terme  a«x 
souffrances  et  à  la  vie  du  vénéraMe 
pontife,  les  cardinaux  dispersés  dans 
tant  de  contrées  de  l'Europe  s'as- 
semblèrent à  Venise.  Consalvi  rem- 
plit les  fonctions  de  secrétaire  du  con- 
clave. II  sembla  ,  dès  lors,  que  celle 
as&cmblée  oe  ^'appartenait  plus  à  el- 
le-même. Composée  d'esprits  sages  et 
instruitspar  le  malheur,  elle  comprit 
bientôt  ipie'  la  boone  intelligenbe  et 
l'accord  entre  les  divers  partis  élaîeat 
doutant  plas  n&essaireà<pie  les  états 
romains,  se  trouvaient  exposés  k  des 
dangers;  qu'Annibal  était  voisin  de 
Rome  {proximus  Urbi  Anmhnî)^ 
Âu  commencement  de  mars  1800, 
Consalvi  avait  annoncé  qu'une  des- 
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CfDie  (îe  Bonaparte  en  Italie  ^laîl ira-  prend  pas  en  maavaise  part);  ces  six 

uiiDCule,  e!  il  avait  comme  propbé-  voii,  aisons-noiis ,  furent  emportées 

Xisé  la  gloire  de  Marengo.  11  dit  en  par  une  démarche  où  Cûûjsalvi  déve- 

méme  temps  que  Bonaparte  ne  se-  loppa  une  force  de  persQanoD  qni 

rait  peut-être  pas ,  cette  fois ,  un  rompit  ce  dernier  obstacle.  Le  prélat 

ameot  da  sftînt'siège.  Gel  argnoient  lecrelaire  adretsa  quelques  coofiden* 

patriotique ,  qui  agit  toujours  a?ec  ces  au  cardinal  Maury  sur  le  danger 

«nereie  sur  les  âmes  honnêtes ,  fut  de  rester  en  arrière  ,  quand  la  majo- 

employé  éloquemmeot  par  le  pré-  rité  do  conclaTe  aUait  décider  l'élec- 

Ikt  secrétaire.  La ,  plus  qae  iamais;  tien  :  ces  confidences  eurent  un  succès 

itrcr  ce  caractère  inouT.  Cbiaramonti  fut  élu  et  prît  le 
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f politique,  mélanr^e  indéfini  de  paro-  nom  de  Pie  VTÎ.  Le  premier  acte  du 
es  séduisantes ,  de  logique  solide  ,  nouveau  pontite  fut  de  oommer  Cou- 
de finesse  caressante,  de  flatterie  sain  pro-secrétaire  d'état,  parce  qu'il 
Iîrn8qne,qui  lui  assura  la  confiance  n'y  a  qu'uu  cardinal  qui  puisse  être 
de  sou  souverain  pendant  tant  d*aR-  secrétaire  d'étal.  Livré  sans  réserve  a 
nées ,  et  restime  de  Ions  les  négocia-  l'homme  henreux  aui  venait  de  triom- 
teors y  ses  contemporains.  D'abord,  pher  si  honorablement ,  le  pape 
circonspect  et  réfléchi ,  il  chercha  rieVII,  rapidement  enlevé  d'an  terri- 
avec  une  attention  et  une  méditation  toire  étranger ,  pins  rapidement  en- 
sontenaes  a  déterminer  le  choix  qui  core  montré  a  ses  peuples ,  jette  les  " 
convenait.  Il  s'attacha  a  éloigner  les  yeoz  snr  l'état  de  la  chrétienté.  Les 
candidats  qu'on  voulait  faire  arriver,  naines  de  religion  éîaient  adoucies  : 
par  des  voies  imprudentes  el  inaccou-  des  gages  de  protection  étaientmême 
tnmées;  et  il  ne  tarda  pas  à  recon-  partis  de  ces  lieux  où  Ton  croyait  ne 
naître  que  îe  bon  sens,  la  raison,  la  cuinpîer  que  des  ennemis  j  un  guer- 
nationalité,  ruiilUé  gcuérale  se  ma-  rier  toujours    vainqueur  semblait 
nifestaieot  en  favenrda  modeste  Bar-  céder  au  besoin  d'aimer  et  d'ho 
nabé  Ghiaramonli^  qui  méritait  la  norer  nn  pontife  vertneux ,  dont 
turc  autant qo'il  s^obslnait  k  la  re^  l'Europe^  après  quelques  méprises  , 
faser.  Ses  scrupules  saints  et  de  lan-  recherchait  Talliance  morale  »  en 
cienne  Eglise  furent  combattus.  L^hu-  même  temps  qn'eOe  reconnaissait  ses 
milité  da  fils  de  saint  Benoit  une  Ibis  droits  à  une  sonveraineté  que  tant 
vaincue ,  il  fallait  garder  son  secret  de  conrages  de  tontes  les  croyances 
avec  habileté  ,  renverser  tnut-a-faît  avaient  reconquise  pour  lui.  Pie  VII 
les  aulres  concurrents  et  les  amener  était  plact'  sur  son  trône.  Il  fallait 
eux-mêmes  à  proclamer  ce  vœu,  qui  s'y  raainleuir.  Il  nomma  le  prélat 
n'était  encore  arrêté  que  dans  Tesprit  Consalvi  cardinal  de  la  sainte  Eglise 
d'un  seul  homme.  La  victoire  fut  romaine  et  son  secre'taire  d'état  litu- 
complète.  Le  cardinal  Mattei,  porte'  lairc.  Nous  avons  loué  presque  du  Ion 
pur  l'Aotriche ,  quoique  habilement  de  l^admiration  le  prélat  :  auas  allons 
sonlenn  par  le  cardinal  He^an  »  son  h  présent  révéler  une  &iblesse  du  car- 
ministre,  fat  écarté  :  les  six  voix  dont  dtnal.  Elle  fîit  la  première  ;  mais  ne 
disposait  le  cardinal  Manry ,  qui  était  fnt  pas  tont-h-fait  la  seule  de  la  vie  de 
une  sorte  de  chef  de  faction  au  con-  ce  ministre.  La  bataflledeMarengo, 
clave  (dans  le  langage  de  Rome,  ce  an  il  avait  si  bien  prévue,  ren2dr 
mot  de  kction ,  ainsi  employé ,  ne  seî  1  Italie  à  la  France.  JBoiiaparte .  én- 
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toaré  de  gcnéranx  qai  parlaient  iro- 
niquement ou  froidement  de  la  reli- 
gion ,  ne  voulut  ni  suivre  les  conseils 
des  uns ,  ni  partager  l'indifférence 
des  autres.  Il  envoya  k  Rome  Ca- 
cault,  l'un  des  plus  sages  diplomates 
de  celte  époque,  en  le  chargeant  de 
négocier  avec  le  saint-siège  une  or- 
ganisalion  nouvelle  du  clergé,  et  le 
rétablissement  de  Tépiscopal.  Le  gé- 
néral Murât,  placé  à  Florence  à  la 
tête  d'une  nombreuse  armée,  devait 
appujer  la  négociation.  Les  premiè- 
res paroles  que  Too  porta  de  pari  et 
d'autre  furent  à  peu  près  inutiles.  Le 
cardinal  Consalvi  était  disposé  à  trai- 
ter avec  la  France  ^  mais  eu  même 
temps  il  désirait  ne  pas  rompre  avec 
rAulriche,  qui  n'avait  signé  la  paix 
qu'en  alteodant  une  meilleure  occasion 
de  faire  ia  guerre.  Le  cardinal  vou- 
lait continuer  de  se  montrer  agréa- 
ble a  l'Angleterrre  et  a  la  Russie,  en- 
core en  querelle  avec  nous.  Il  avait 
bien  arrêté  ces  projets  dans  son  es- 
prit ;  mais  aussi  il  n'avait  pas  moins 
a  cœur  de  traiter  avec  la  France.  De 
Ih,  des  soins,  des  froideurs,  des  pré- 
venances, quelques  refus  de  con- 
fiance. Bonaparte,  impatient  dans  les 
négociations  comme  dans  la  guerre , 
et  qui  avait  pour  principe  qu'une  ba- 
taille devait  être  gagnée  li  trois  heu- 
res du  soir  ,  imagiua  que  ces  trois 
heures  du  soir  étaient  arrivées  même 
pour  le  genre  de  rorabat  qu'on  livrait 
en  son  nom.  On  ménageait  le  pape , 
parce  que  Bonaparte  avait  ordonné 
de  traiter  ce  souverain  comme  s'il 
avait  deux  cent  mille  hommes  (  mot 
bien  remarquable  d'un  soldat  ).  Ce 
soldat  brusque  écrivit  tout-a-coup 
qu'il  faisait  une  dernière  proposition, 
et  que,  si  elle  n'était  pas  acceptée,  il 
prescrivait  de  déclarer  les  négocia- 
tions rooapues ,  et  de  revenir  sur-le- 
cliamp  à  Florence.  Bonaparte  ne  dési- 
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rait  pas  absolument  rompre  avec  le 
pape  ;  il  croyait ,  par  cette  menace  , 
obtenir  ce  qu'il  sollicitait  j  mais  il  de» 
mandait  trop,  et  conséquemment  ne 
demandait  rien.  Il  exigeait  par  exem- 
ple que  le  traité  fût  signé  avant  trois 
jours.  Cacault  voit ,  dès  le  premier 
instant,  l'inconséquence  de  cet  or- 
dre. 11  va  trouver  le  cardinal  Consaivi 
et  lui  dit  :  a  II  y  a  des  malentendus; 
ce  le  premier  consul  ne  vous  connaît 
«  pas,  ne  vous  comprend  pas,  ne 
«  sait  pas  votre  position.  Il  connaît 
a  encore  moins  vos  talents,  votre  ha- 
«  bileté ,  vos  engagements ,  votre  co- 
«  quetlerie,  votre  désir  de  terminer 
a  les  affaires  :  allez  a  Paris  ;  vous 
«  lui  plairez  j  vous  vous  entendrez; 
«  vous  ferez  le  concordat  avec  lui^ 
a  Si  vous  n'allez  pas  a  Paris ,  je  suis 
«  oblige  de  rompre  avec  vou.s;  ctMu- 
«  rat  va  marcher  sur  Rome.  Une  fois 
«  qu'il  sera  ici ,  vous  traiterez  moins 
tt  avantageusement  qu'aujourd'hui. 
«  Moi  qui  ai  Tordre  de  rompre  les 
«  relations ,  je  n'obéirai  qu'à  moitié  ; 
a  je  quitterai  Rome;  mais  je  n'irai 
«  que  jusqu'à  Florence.  Je  modcre- 
((  rai  Murât ,  qui  brûle  de  venir  ici 
«  conquérir  et  occuper  l'état  ;  je  lais-i 
K  serai  k  Rome  mon  secrétaire  de 
a  légation,  pour  y  conserver  une  rc- 
«  présentation.  Ainsi  rien  ne  sera 
«  rompu.  Je  vous  le  répète ,  vous  fe- 
«i  rez  le  concordat  avec  le  premier 
n  consul  lui-même,  et  vous  obtien- 
«  drez  plus  de  lui  que  de  moi ,  qui 
«  suis  lié  par  tant  d'obstacles.  »  Le 
cardinal ,  homme  d'un  esprit  élevé  , 
saisit  ce  conseil ,  va  préparer  le  pape  à 
cette  démarche  >  plutôt  que  lui  de- 
mander une  permission,  se  jette  avet 
Cacault  dans  une  simple  chaise  de 
poste,  et  prend  la  roule  de  Florence. 
Cacault  y  reste  auprès  de  Murât  pour 
le  retenir,  et  le  cardinal  s'achemina 
rapidement  vers  Paris  ;  mais  malheu- 
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rensement  il  avait  détruit  lui-même 
l'effet  de  cette  action  si  décisive  j  il 
avait  écrit  au  chevalier  Acton  ,  pre- 
N  mier  ministre  à  Naplcs ,  une  lettre 
conçue  en  c«s  termes  :  «  Le  hien  de 
o  la  religion  veut  une  victime.  Je 
«  pars  pour  Paris  j  je  vais  voir  le  pre- 
«  micr  consul.  Je  sais  que  je  marche 
«  au  martyre.  La  volonlé  du  ciel  soit 
«  accomplie!  »  C'était  bien  la  peine 
de  perdre  une  heurcd'un  temps  pré- 
cieux k  écrire  une  pareille  confi- 
dence !  Acton  reçoit  la  lettre,  va  sur- 
le-champ  la  montrer  h  Alquier, 
ambassadeur  de  France  à  Naplcs , 
qui  avait  vu  peut-être  avec  jalousie 
que  le  premier  consul,  pour  la  belle 
missioa  de  Rome,  lui  eût  préféré  Ca- 
cault.  Alquier  expédie  incontinent  un 
çourrier  à  Paris;  il  y  envoie  une  co- 
pie de  la  lettre  de  son  Emiuence,  et 
présente  ainsi  nécessairement  sous  un 
jour  défavorable  la  conduite  de  son 
collègue,  qu'il  suppose  avec  une  ap- 
parence de  raison  trompé  et  joué  par 
Je  cardinal 5  mais  en  même  temps, 
Alquier  conBe  h  ce  courrier  une  let- 
tre pour  Murât  dans  laquelle  il  dé- 
voile encore  ce  qu'il  appelle  l'erreur 
de  Cacault.  Murât  montra  la  lellre  à 
ce  ihiiiisire,  qui  se  trouvait  auprès 
de  lui  a  Florence.  Celui-ci  se  retira 
un  instant  dans  un  cabinet ,  et  ton- 
jours  parle  même  courrier,  qui  por- 
tait Je  mal,  il  transmet  une  cxjîlica- 
lion  franche  de  tout  ce  qui  csliirrivé. 
Il  adresse  au  prcmierconsul(  pour  lui 
seul  )  une  dépêche  qui  passe  pour 
un  chef-d'œuvre  de  sagacité.  line 
nie  pas  la  faute  du  cardinal;  il  en 
exagère  d'abord  Timpcirtaucc,  puis 
il^définil  le  caractère  du  prélat,  qui 
n'a  jamais  couru  de  vérilablrs  dan- 
gers, qui,  avec  lui,  craignait  de  ver- 
ser dans  une  chïiise  de  poste,  qniaétc 
gâté  par  des  hommages  dans  sa  pre- 
mière jeunesse,  qni  doit  devenir  en- 
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ncmi  d'AcIpn  après  une  telle  dél'ec- 
tion(circonslancedu  plus  grand  avan- 
tage pour  la  politique  française),  (jui 
ne  paraîtra  qu'en  tremblant  devant  le 
vainqueur  de  l'Italie,  dont  il  à  mé- 
connu les  intentions  généreuses.  Il  as- 
sure ensuite  que  le  moment  n*a  jamais 
été  plus  favorable  pour  négocier  avec 
un  tel  homme.  Il  finit  ainsi  :  «  Sou- 
o  venez-vous  bjien  que  le  saint-siège 
«  n'aura  plu^  de  communications  siu- 
a  cères  avec  Acton ,  ce  principal  ex- 
a  plorateur  en  Italie  de  tous  les 
«  grands  cabinets  de  l'Europe  j  voilk 
«  les  deux  voisins  brouillés  h  mort. 
a.  Après  cela,  je  vous  en  conjure^  te-' 
a  nez-vous-en  à  un  commencement  de* 
K  froideur.  Lor.scpi'on  traite  avec  les 
«  Italiens,  il  faut  soutenir  îeur'sen-' 
lisibilité  ,  c'esl-k-dire  les  empêcher 
«  de  se  laisser  accabler  sous  le  poids 
«  des  impressions  qu'ils  reçoivent  si 
«facilement.  N'humiliez  pas  troj^ 
tt  Consalvi.  Prenez  garde  au  parti 
a  qu'un  homme  aussi  habile  que  lui 
a  saurait  tirer  de  sa  propre  faute.  Né 
a  le  mettez  pas  sur  le  chemin  de  là' 
a  ruse.  AborJez  ses  vertus  avec  les 
«  vôtres:  vous  êtes  grands  tous  deux, 
«chacun  de  vous  à  sa  manière,  et 
j)  vous  consommerez  votis-m'êmé  la 
«  pieuse  entreprise.  »  Le  premier 
consul  approuve  tout  ce  que  lui  con- 
seillait Cacault  ,  reçoit  froidement 
Consalvi,  peu  h  peu  a  l'nirde  revenir 
à  de  meilleures  manières ,  le  traite 
avec  amitié ,  avec  confiance ,  l'ccrase 
d'une  de  ces  improvisations  prinie- 
sautières  dans  lesquelles  il  a  tout 
jours  excellé,  lui  signifie  ses  projets, 
les  modifie,  tombek  lafin  lui-même, 
ainsi  qu'il  l'a  dit  plusieurs  fois,  sous 
le  charme  des  grâces  de  ta  syi-eiie  de 
Rome,  et  termine  le  concordat  de 
1801,    signé  pour  la  forme  par 
des  plénipotentiaires,  et  qui  est  en- 
core appelé  en  Italie  le  concordat  de 
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graflit  :  concordat  quela  rcslauralîou  mcsurfS   pour  préserver  Rome  de 

n'a  pas  cru  devoir  rçuversf  r ,  eMlMÎ  l'alleînle  de  celle  maladie  :  la  pr^- 

probablcmeot  régira  loii^-Uuips  li-s  voyauce  du  niinislre  sullil  à  tous  ces 

affaires  calbolicjucs  en  France.  Con-  embi^rras.   Au  milieu  dç  l  hiver  le 

salvi ,  à  Paris,  se  Juonlia  homme  Tibre  déborde  :  uuc  partie  cle  la  ville 

d^esprit.  On  voulut  rculraîncr  dans  est  euj^Ioulic  sons  les  eaux.  Consalyi 

des  fêles,  et  mime  à  TOpéra  j  il  rcfii-  uc  craint  pas  la  fragilité  d'une  bar- 

saavcc  politesjif,  disant  que,  (juolqu'il  (|ue,  «ju'il  orilonne  d'amener  h  l'in^- 

ne  fut  pas  prèlre,  un  Iclaclc  n'élail  pas  tant  ;  çl ,  revêtu  de  ses  baf)il«  de  car- 

çoavcnable  j  iniin  il'évita  toutes  les  dinal,  il  jjorte  lui-même  du  pain  nux 

démarches  (jui,  pouvaient  le  co^ijprpr  habita  Is  de  la  rue  deTOrso,  duut  les 

mettre,  et..ravii?t, a  Korae.  X«<î.  pxp-  maisons  élalcnl  tpMte^  submergées, 

mier  cowsul  ayaml  fait  publier  des  el  <pji  s\'laienl  sauves  $ur  leurs  toits, 

arliçles  orgaaiqueç.iiqstrucleurs  ,  di-  Cel  épisode  de  la  vie  du  ministre  est 

sait  Cousalvi ,  de  .yuel^aes  parties  peu  connu  :  il  pourrait  être  le  sujet 

du  concordat,  il  lui  résisia  coura^eu-  d'un  tableau.  Sa  constance, son  inlré- 

§çttiei?t.  iNous  uc  poi^yoïis  pas  suivre  pidilé  a  celle  éppij,uu, méritèrent  l'ad- 

le  cardinal  dans  ses  nouveaux  Ira-  niiratiou  universelle  des  Uomains. 

vaux.  Il  proleslje  contre  les  empiète-  Pie  Vil  rentra  K  Rome  en  1805. 

ment  d^  g^ouverneaieul  coa$ul»iirc  :  Dès  ce  moment,  la  bonne  iulelligeh- 

mnis  il  s'atlacbc  11  vivre  en  bonne  ce  fut  évidemment  allcrée  entre  les 

haj-raonîe  sur.  Us  puinis  principaux  ,  deux  cours.  î^lais  de  part  et  4*autrç, 

çt  ne  souflre  pas  i^i:  la  paijf  soit  on  conserva  les  apparences  de  la 

troublée  eatre  les  ikçjiji  étals.  Boua-  pai»  et  de  Pharmonie.  Il  survint  un 

parle  devewi  empei^eur  veyt  étrqsîi-  mcidenl  fâcheux:  Bonaparte  vour 

cré  par  le  pape.  Cousalvi  s'oppose  lait  que  Rome  déclarât  la  guerre  k 

iodireclement  à  çe  désir,  sous  pré-  l'Angleterre  j  Consalvi  s^y  opposa, 

lexlede  la  mauvaise  saison,  delasanté  D'autres  exigences  contribuèrent  a 

chancelante  de  Pie  Yllj  un  aide-de-  détruire  Paulorilé  et  le  repos  de 

camp  impérial  fait  observer  a^  cç^-  Pie  Vil.  Cousalvi  conseilla  encore 

seil  des  cardinaux  que  ie  souverain  de  résister  5  les  puissance^  étrangères 

pontife  a  sacré  Cll^}rlem.^gne.  Con-  }ui   pronicttc^ient  un  appui  (pi'elles 

salvi   répond  fièremeul  :    «  Mais  ne  pouvaient  lui  accorder.  Mais  ses 

«  Charlemagnc  est  venu  le  demander  efforts  furent  vains  j  son  éloignemenl 

o  à  Rome.  »  Les  négociations  pre-  fut  demandé  et  obtenu.  C'est  a  Par- 

nant  un  çaraclère  &  hauteur  qui  tide  de  Pie  VU  qu'il  faul  cherclier 

n'admet  plus  de  résistance,  le  pape,  des  détails  (jui  pourraient  également 

d'après  les  conseils  de  CoLsalvi,  ie  trouver  ici  leur  place.  Wons  nous 

rçnd  à  Paris,  allant,  disail-il,  «cher-  contenterons  de  mentionner  les  faits 

a  dber  la  religion  en  France.  »  Le  qui  appartiennent  exdusivt'raent  an 

cardinal,  Çflte  fois ,  distribue  aul/f-  cardinal.  ï^ox^  de  l'occupation  abso- 

juenl  les  rôles-  C'est  lui  qui  re&t,e  a  lue  do  Rome,  en  18j0;  il  fut  obligé 

Home  pour  gouvcirner  ic  pays  dans  de,  yepii:  H  Pii"!*'  ^  .^^^o*  pas  voulu 

un  système  de  douceur  qu'on  n'a  p,a.s  assister  au    mariagç  de  Napoléon 

encore  oublié.  Ceper.di.'ut  une  ma-  avec  Marie-Louiso  J  il  fnt  exilé  a 

ladie  épidémique  s'étaul  déclart'e  Reims,  où  il  resta  jusqu'en  1813, 
k  Livourne,  il  fallut  prendre  des    époque  où       Jj^j  permit  do  venir 
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nlmom  le  pape  a 

n  ne  faCMsnn  desdlNniîen  k  ciM-  In  faire  fweoeîl  le  plus  flattmi^ 

seiller  a  Pie  VII  de  protester  contre  II  était  k  Vienne  k  Fépoqae  du  rctoof* 

le  concordat  qu'il  avait  complaJiam-  de  Tile  d'Elbe ,  et  il  j  resta  jusqu'en 

ment  signé  tar  les  instances  de  mon-  juin  1815.  Rome  obtint  tout  ce 

seigneur  Rertàzzoli,  son  aumônier,  qu'elle  demanda^  on  lui  rendit  les 

homme  faible  et  pusillanime. Cet  acte  légations  qu'elle  avait  cédées  par  le 

est  connu  sousïcnom  de  concordat  de  traité  de  Tolentino.  On  lui  accorda 

Fontainebleau.  Lorsque  le  pape  eut  jusqu'au  droit  pour  les  nonces  de  pre- 

la  permission  de  retourner  dans  ses  céder  dans  les  cérémonies  tous  les 

étals,  Cousalvi  vint  à  Paris  compli-  ambassadeurs  ,  même  protestants  oit 

menter  Louis  XVIII,  et  y  remplacer  scbîsmaliques  y  et  de  harangaei^wV 

nfonseîgnear  Delta  Genga  ,  àttàéà'  êO^miat^  an  nom  du;oa9MM^l^)j^ 

nonce  en  Bavière  (depuis  Léon  XH).  raatique  ;  la  Prosse  éea3^#iM: 

H  fut  malhenrensement  reconnu  (juesoiffienltésqaifofienliailiil 

qu'alors  il  le  traita  avec  une  sévé-  Enfin  le  cardinal  réparât  djuÉtf  il 

rité  qui  y  dans  le  temps ,  causa  quel-  étais  de  son  maître ,  fwnr  lui  antfcm-^ 

que  scandale.  Consalvi  soutenait  que  cer  qu'ils  allaient  devenir  plus  Boris- 

monseigneur  Délia  Genga  avait  de-  sîftits,  plus  assurés,  qu'ils  ne  l'avaient 

mandera  venir  k  Paris  remplir  une  été  depuis  Charlemagne.   A  cette 

mission  qui  lui  appartenait  k  lui,  occasion,  uu  artiste  célèbre,  Anto- 

qui  rentrait  dans  sa  place  de  premier  nio  Banzo,   entreprit  en  secret  de 

ministre,  et  que  la  mission  de  ce  graver  sous  la  direction  de  M.  Piétro 

Ërélat  ne  devait  avoir  aucun  effet.  Bettellini,  un  dessin  de  François 

l  n*en  est  pas  moins  vrai  que  Délia  Manno  f       Ton  ?oit  le  cardinal 

Genga  étaU  portenr  d*nne  lettre  du  Consalvi  présentant  au  pape  1^  ; 

pape  qui  l'accrédUtaît  k  Paris  com*  Vn  les  légations  de  Bél4^i#|^ 

me  nonce  eatraordinaîre.  L6rsqa*en  venne  et  Ferrare,  ffécè^eBt;Miiîii[^ 

1814  y  lea  souverains  s'assemblèrent  vrées.  Lef  provinces  persoimifiéii^ 

pour  se  concerter  suir  les  mesures  k  portent  les  attributs  qui  leur  font  ' 

prendre  en  Europe  ;  quand  les  mînis<  propres  :  derrière  le  pape^  on  recon^ 

très  de  tant  de  puissants  princes  de  naît  la  ville  de  Rome,  et  la  religion 

la  terre  se  réunirent  pour  négocier  debout  et  l'histoire  assise,  occupée 

a  Vienne ,    le  cardinal   Consalvi ,  k  écrire.    L'ouvrage  k  peine  ter- 

redeveuu  secrétaire  d'élat  de  Pie  miué,    l'artiste  courut  en  porter 

VII,  ne  lut   pas  d'abord  aperçu  un  exemplaire  au  cardinal.  Con- 

|»armi  eux  ^  mais  ils  ae  tardèrent  pas  saivi  témoigne  la  plus  sincère  re^  • 

Il  l'appeler.  Il  avait  profité  de  ce  connaiasance ,  récompensé  rartâte-^ 

premier  moment  de  jpaii,  pour  aller  ao^iert  la  plandie  moyennant 

servir  les  intérêts  de  son  maître  k  pnx  coosidérBliley  etlabît  détrlnre^*  ' 

Paris  et  k  Londres.  En  Autriche,  C'est  k  peine  si,  d'après  t»  qu'on.  «•  ' 

iuitié  aux  secrets  de  Ions ,  ne  deman-  répandu  dans  le  temps  ,  quelques 

daol  pour  lui  que  ce  qui  était  juste  exemplaires  de  cette  planclie«  resléii 

et  connu,  il  captiva,  des  le  pre-  chez  l'artiste ,  existent  encore:  noiis 

mier    abord,    la  bienveillance  de  avons  un  de  ces  exemplaires  sous  les 

chacun.  Il  semblait   que  les  plus  jeux  ,  et  c'est  en  vertu  d'un  privilège 

diisidenls    en  doctrine   religieuse  des  franchises  d'ambassade  qu'il  « 
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été  sauvé  des  poursuites  de  la  mo- 
destie du  cardinal.  La  figure  du  pape 
est  douce,  tendre;  il  témoigne  qucl- 
ue  surprise  et  de  la  joie  ^  le  visage 
u  cardinal  rempli  de  noblesse  est 
tourné  vers  le  pape.  Ces  yeux  si  gra- 
cieux, qu'ombragent  d'épais  sourcils, 
et  qui,  comme  nous  Tavons  dit, 
avaient  tant  de  réputation,  sont  fixés 
sur  le  saint-père  :  la  main  droite  du 
cardinal  montre  Bologne  à  gcuoux  la 
tête  couverte  du  casque  de  Minerve. 
Les  personnes  qui  rencontreraient 
quelque  part  cette  gravure  ne  doivent 
négliger  aucun  soin  pour  l'acquérir; 
elle  est  d'un  style  ferme ,  d'un  demi- 
Jini  énergique  ,  suffisamment  correct, 
et  surtout  elle  est  fort  rare.  Parvenu 
a  ce  haut  point  de  gloire  extérieure,* 
le  cardinal  n'oublie  pas  les  besoins 
de  l'iulérieur,  les  changements  qui 
80Dt  demanriés,  qui  sont  exigés  par 
\e   cours   des    événements.  Peut- 
Do  croire  qu'un  génie  qui  a  su  em- 
brasser d'un  coup  d'œil  les  moyens 
de  rendre  à  «on  pays  une  si  pré- 
cieuse indépendance,  va  méconnaî- 
tre les  avantages  de  ce  pays,  sous 
le  rapport  des  arts,  de  l'agriculture, 
du  commerce,  etc. ?  Celui  qui  avait 
visité  ai  fructueusement  Paris,  Lon- 
dres, Vienne,  qui  connaissait  si  bien 
les  intérêts  de  toute  l'Europe,  ordonne 
que  l'on  élève  et  qu'on  répare  des 
arcs,  qu'on  creuse  des  cauanx,  que 
l'on  cootinue  les  embellissements  de 
la  capitale  ,  commencés  par  les  Fran- 
çais de  1809  à  1814.  Il  jette  en 
bronze  tout  ce  qn'il  conçoit ,  tout 
ce  qu'il  consacre  à  la  gloire  de  son 
souverain,  qui  est  en  même  temps 
son  père  et  son  ami.  A  l'article  de 
Pie  Vil,  nous  dirons  cependant  que 
quelquefois  ce  prince ,  si  tendre- 
ment attaché  au  cardinal,  contrariait 
ses  vœux,  et  qu'il  alla,  dit-on,  jusqu'à 
•ouffrir  indireclemeut   quune  se- 
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conde  police  surveillât  celle  de  son 
favori  ;  mais  cette  surveillance  ne 
fut  jamais  exercée  qu'avec  une  sorte 
de  timidité.  Rome ,  fréquentée  par 
les  étrangers,  devient  une  Athènes 
par  la  politesse  du  langage  de  son 
ministre ,  par  les  prévenances  dont 
il  comble  les  voyageurs.  Il  se  dé- 
voue par  les  lieus  d'une  affection 
confiante  k  tout  ce  que  cette  ville 
attire  d'illustre.  U  recherche  i'amitié 
de  ces  voyageurs  autant  que  ceux-ci 
s'empresseul  de  rechercher  la  sienne. 
S'il  est  des  préférences  plus  délica- 
tes, elles  sont  adressées  à  ces  per- 
sonnes d'un  rare  mérite  que  partout 
les  hommages  accompagnent,  et  que 
tous  les  pays  adoptent  comme  des 
trésors  qu'ils  ne  veulent  phis  rendre 
aux  autres  pays.  Cette  immense  fa- 
cilité que  le  cardinal  a  reçue  en  don 
pour  faire  tête  a  tous  ses  travaux, 
ne  distrait  en  lui  ni  un  soin  pour  les 
étrangers  de  rang,  ni  une  préve-» 
nance  pour  uu  littérateur  distingué, 
ni  une  grâce  pour  un  absent.  A  sa 
voix,  les  premières  princesses  de  la 
ville  conduisent  les  dames  de  Paris, 
de  Si  Pélersbour?,  de  Berlin,  de  Lon- 
dres, de  Vienne  dans  les  principales 
cérémonies  j  Canova  lui-même,  arra- 
ché ,  mais  de  son  plein  gré ,  à  ses 
immortelles  compositions,  devient  le 
glorieux  cicérone  d'une  société  d'é- 
lite qui  s'assemble  a  son  signal ,  et 
ne  le  quitte  plus,  pour  observer  Ro- 
me et  surtout  ses  Musées  expliqués 
si  ingénieusement  par  ce  grand  ar- 
tiste. Le  cardiual  Consaivi,  cepen- 
dant ne  s'est  jpas  réservé,  la  tache  qui 
demande  le  moins  d'attention.  Dans 
un  seul  jour,  il  a  pu ,  grâce  h  celte 
admirable  fécondité,  imprimer  toute 
la  torce  de  son  génie  à  de  longues 
correspondances  politiques,  et  dans 
des  écrits  familiers,  pleins  de  can- 
deur, il  montre  toute  la  richesse  de 


sa  belle  ame,  à  la  parente  de  ce 
cardinal  d'York  qui  lui  a  donné  lant 
de  preuves  d'afifeclion  (madame  d'Al- 
bany),  à  des  dames  françaises  (lui 
ont  adonci  Ira  peines  de  son  exil  en 
Champagne,  à  la  duchesse  de  De- 
Fonshirc  ,  cette  amie  des  arls  et 
de  Rome  que  toute  riiaÙe  chérit 
et  honore.  Après  ces  agréables  dé- 
lassements, il  a  YU  les  minUtrcs, 
ij  ^l.  traité  avec  eux.  Nous  sommes 
araepés  naturellement  ici  à  parler 
de  sou  aptitude  aux  relations  polili- 
(jues.  Le  cardinal  ConsalFi  aimait 
les  affaires,  il  aimait  les  siennes,  il 
aiipait  celles  des  autres;  les  affaires 
se  rangeaient  dans  sa  ,lcle  comme 
des  livres  dans  une  bibliollièque  bien 
ordonnée.  Il  laissait  cette  affaire , 
il  reprenait  cel!e-Ja,,et  toujours  ayçç 
la  même  présence  d'psp rit.  11  n'ir 
busailpasde  ses  avapt*^ges;  accou- 
Ju/Tîé  à  voir  de  haul,,p,  prévoir  le 
repeulir,  les  no;i-eXjéculiuns  des  plaps 
les  mieux  conceriés  ,  il, pensait  qu'il 
ne  fallait  consentir  iju'.à  ce  qui  se  lieni 
debout  par  soi-nieme.  Croi^aij-ou 
qu  un  des  amis  les  plu^'  leudçes  de 
Consalvi  fut  le  rei  i^'Augleterre , 
Georges  IVPJl lavait  connu  à  Lon- 
dres ^  ih  s'écrilaj^Aii  souvQivi  sur  le 
ton  de  la  faujiliarité,  cX  de  la  plos 
sincère  amitié.  Lorsque  lAiwrence 
fut  envoyé  à  Home  pour  y  faire  le 
portrait  du  pape  Pie  VU,  il.  avait 
l'ordre  spécial  de  rapporter  aussi  le 
portrait  du  cardinal  Cousalvi.  La  dé- 
licatesse du  roi  voulut  même  un  jour 
inventer  un  moyeu  d'être  ^igréable 
à  celui-ci  j  et,  en  effet ,  elle  alla  jus- 
qu'à donner  à  ce  prince  l'idée  de 
faire  fabriquer,  dans  les  ludes ,  une 
étoffe  de  couleur  pourpre  de  la  plus 
grande  magniGcente ,  et  de  l'envoyer 
à  son  ami.  Celte  étoffe  ,  peut-être  la 
plus  belle  qu'on  eût  vue  en  Italie, 
depuis  les  anciens  Romains ,  est  ap- 


portée  secrèlemcnlchcz  le  cardinal. 
Un  valet  de  chambre  empre6sé  fait 
ioçonlinent  tailler  les  habits.,  et  le 
jour  de  la  première  cérémonie  on 
en  revêt  le  cardinal  qui ,  naturelle-; 
meut  préoccupé,  y  apporte  peo  d'at- 
tention.. Mais  lorsque  sou  ÊmincQCQ 
paraît  au  milieu  de  ses  collègues, 
^iVL  murmure  d'applaudissements  et 
d'admiration  se  fait  entendre.  Oa 
TenLonrcj  réclat  comm^  surnaturel 
cette  pourpre  était  tel  qu&  le  cariir 
nal,  mécomtenl  de  son  valet  de  chauj*- 
brc  et  du  iui-raéme ,  §ort  a  Viust^al , 
pour  aller  prendre  seS;  habits  prdir 
nairei|.  J(.l  jie. voulut  plus  reparaître 
avec  ce;ux  qui  avaient  tant  blessé 
Bjodeslie,  ,et  que  son  caraclère  de 
politesse  ,  so^i  bpa  sens  et  son^^&prU 
juste  lui,  déjfeudaient  de  reprendre 
i§jp*is.  IljSfî jappeliiit  ^vssi  qu'avaol 
fait  coptiouer   Iji,  .rçstauiaiion  du 
pqrinn  de  Trajaûy  dont  la  ^irewièi^ 
|)^usée  était  due  iuix  f^rançais  jJorjt 
qu'il  avait  lOrdoup^  .^e  remettre  en 
^laçe  )çs  4<fjbris  de  toutes  les  colonnes 
qui  ;^  ^ormaîenl  autrefois  rorne- 
meul,  une  de  ee^  colonnes  s'était 
trouvée  plu}  grande  que  les  autres, 
ej  que. l'on  avait  dit:  ce  Les  colonnes 
a  «ont  ii^,  sacré  cojlègc  :  la  plus 
«  grande  ésl  Cpnsalvi.  »  i*rc&que 
toutes  les  affaires  du  «ainl-siège  pe- 
saient sur,  lui  ;  et  une  de.  ses  corres- 
pondawcês.  du  samedi  (.1),  si  W 
avait  pu  l'ejaraiiier  di^us  son  enseqif 
ble,  ocrait  offert  le  spectacle  le  plus 
singulier.  De»  préceptes  et  des  re- 
commandations politiques  modérés  et 
fermes,  des  instructions  d'adminis- 
tration intérieure,  régulières  et  consé- 
quentes ;  des  décisions  promptes, 
des  communications  ri^ligieuses  avec 
le  monde  entier,  répandaient  pallput 
la  lumière  et  les  inûueuces  d'un  bon 

(i)  Le  samedi  est  le  jour  où  de  Bomo  OB  p*»* 
cerire  à  peu  près  dan»  tout  l'unÎTers. 
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esprit.  Cette  correspondance  eût  élé 
une  des  plus  profitables  înstruclions 
de  la  sagesse  humaine.  Un  code  (le 
molu  proprio  de  1816)  avait  élé 
substitué  h  des  instilulions  vagues  et 
sans  application  possible.  Tout  ce 
qui  était  raisonnable   et  forlement 
établi  élait  compris  pa^  r|nlelligence 
profonde  de  cet  esprit'  accoutumé 
kfout  observer,  et  K  ne  Juger  qu'avec 
réflexion.  En  1819  ,  il  termina  die 
la  manière  la  plus  ava'nlage use, avec 
M.  Dentici ,  du  département  des  fi- 
nances de  Naples  ,  des  négociations 
relatives  au  système  des  douanes  des 
dcnx  pajs.  Plus  tard  une  insurrection 
s'élanl  manifestée  k  Aucarano,  petite 
ville  de  l'état  pontifical,  le  cardinal 
publia  une  proclamation  ferme  et 
sage  qui  ramena  la  Iranquillilc.  Mille 
autres  faits,  tous  p|us.iiTiportanls  les 
un3  qijè  les  autres  ,  annoncent  les 
intentions  toujours  bonriétcs,  log  vues 
saines  et  élevées  de  çelle  sorte  de, 
législateur  universel  qui  gouverne 
l'état  à  grandes  guides  çt  ne  re- 
prend des  forces,  dans  deux  ou  trois 
heures  de  sommeil,  qtiepoiu*  alFronler 
d'autres  travaux  et  répandre  plus  au 
loin  la  gloire  de  son  souverain.  S'il 
est  vrai  que  dans  ses  rapports  avec 
les  ambassadeurs  e'iraogers,  dont 
nous  ne  parlons  ici  que  parce  qu'il 
appelait  ces  rapports  les  plus  doux 
instants  de  son  existence,  s'il  est  vrai 
qu'il  n'accord^iit  pas  une  grâce,  sans 
regarder  si  d'autres  auprès  de  lui 
n  avaient  pas  la  même  grâce  k  deman- 
der, c'ei»t  que  sa  logique  saine,  sans 
fanatisme  de  religion  ,  sa  prévision 
subite  et  circonspecte  lui  faisaient 
apercevoir  vite  le  danger  de  donner 
aTun  çe  que  Tautre  pouvait  désirer 
aussi,  et  d'exciter  ainsi  narmilcs  Iiora- 
meg,  qui  sont  eu  général  plus  ou  raoius 
de  vieux  enfants ,  une  jalousie  et  une 
bouderie  ipuUks.        ccUç^  Kpmf} 
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si  fertile  en  merveilles  d'autrefois 
et  d'aujourd'hui,  il  inventait  unmoycii 
d'être  agréable  qui  était  toujours  uit 
prodige  d'esprit  et  de  la  science  de 
plaire  j  il  détachait  de  cette  Rome 
inépuisable  un  présent,    un  frag- 
ment, un  objet  d'art,  un  souvenir 
historique,  quelquefois  un  monument 
que  l'amour -propre  national,  si  rassa- 
sié d'ailleurs,  permetlailde  distraire^' 
el  ce  n'est  pas  moi  qui  chercherais  à 
prouver  combien  cette  munificence 
imprévue  répandait  de  joie,  de  bon- 
heur et  d'orgueil  dans  l'esprit  de 
celui  qu'une  telle  distinction  avait, 
honoré.   ]\ous  interrompons  quel- 
que peu  ces  louanges,  pour  nous  de-^ 
mancler  cependant,  si,  en  1819^^ 
après  avoir  reçu  le  montant  des  som-^ 
mes  dues  par  la  France  aux  créan-, 
ciers  romains,  par  suite  de  l'ocpur^ 
pation  des  étals  du  saint-siège  ,  *Ie 
moment  était  bien  choisi ,  pour  ac- 
cueillir, avec  tant  de  prodigalité, 
l'empereur  d'Autriche ,  accomnàgn^ 
d'un  si  brillant  cortège?  la  noble  vi-^ 
site  coûta  sans  doute  des  sommes  con-» 
sidérables  que  le    trésor  pontifical^ 
dut  acquitter  :  Rome  n'est  plus  ri- 
die,  et  k  qui  convient-il  mieui^  qu'à 
elle  de  répondre,    quand  on  veuÇ 
l'entraîner  dfins  d'énormes  dépenses  ^ 
tf  /îurumetnrgenliimnonhabeo»  », 
On  a  fait  courir  le  bruit  que  les. 
créanciers  avaient  élé  mal  payés,  et 
k  des.  termes  éloignés,  roais>  cela 
n'est    pas    exact.   L'hisloire  dira 
néanmoins  que  le  premier  ministre 
se  montra  Japs  celle  circonstance, 
d'une   trop   royale   générosité  ;  si^ 
toutefois  la  polilique  de  Rome  en  a 
reçu  des  avanlnges  ,  alors  le  cardi- 
nal est  louable  de  n'avoir  pas  né-, 
gligé  ce  moyen  de  resserrer  les  liens 
de  bon  voisinage  avec  l'Autriche.  Ce 
qui  est  certain,  c'est  que  si  ce  résullat 
fi^l  obU:Qu,  si  l'empereur  François, 
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prince  pieni  et  lioonéle  liomniey 
qaitta  les  ^tats  de  Téglii e  a?ec  un 
eentimeot  d'affection  pins  prononcé, 
cet  avantage  fat  Tonfrage  du  cardi- 
nal ministre.  Serait-il  possible  que 
le  favori  eût  eu  la  faiblesse  ,  dans 
cette  circonstance  ,  de  vouloir  ,  sous 
le  prétexte  d'affaires  d'ailleurs  ur- 
gentes et  délicates ,  prouver  hau- 
tement à  d'augustes  témoins  qu'il 
élût  plus  souverain  à  Rome  que  le 
aoiiTerain  Ini-ménie  ?  On  n'a  pas 
ignoré  que  dans  le  même  temps  des 
invitations  Irès-pressanles  turent 
adressées  k  Temperenr  Alexandre. 
Des  appartements  furent  préparés 
dans  le  palais  de  la  légation  ;  maïs 
ce  prince  ne  vînt  jamais  h  Rome.  Le 
roi  de  Prusse  qui  avait  promis  d'y 
faire  un  voyage  liuL  sa  parole,  et  le 
cardinal,  comme  a  dit  alors  toute  la 
ville  de  Rome ,  le  renvoya  à  moitié 
eatholique.  En  vain  k  propos  de  ces 
dépenses ,  k  propos  de  ces  fêtes  pro-' 
dignées  à  des  princes  étrangers , 
des  ennemis  cherchaient  k  dénoncer' 
le  cardinal  comme  ahnsant  de  la  fa- 
cilité de  son  maître;  les  ans,  allant 
plus  loin  y  lui  reprochaient  la  com- 
plaisance aveugle  avec  laquelle  il 
permettait  que  son  valet  de  chambre 
Giovannino  fil  accorder  des  grâces, 
trafic  qui  ne  restait  pas  sans  récom- 

Sense  (il  j  avait  bien  quelque  chose 
e  vrai  dans  '  ce  reproche) ,  les  au- 
tres Taccnsaient  d^vmr  un  joord^ 
chiré  une  pétition  qne  le  pape  h! 
avait  renvoyée  avec  nu  rescritdeia 
main  ;  à  ce  sujet  un  cardinal  s'oublia' 
jiisqu*à  appeler  Consalvî  un  coAta* 
dino  di  Toscane  lia ,  un  paysan  de 
Toscanella ,  faisant  allusion  aux 
bruits  qui  avaient  couru  lors  de  l'en- 
trée dans  le  monde  du  prélat  Con- 
salvi.  Une  foule  d'envieux  répétaient 
souvent  cette  basse  calomnie.  Il 
était  bien  difficile ^  du  reste,  de 
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trouver  dès  aiirs  de  contadiné,^ 
dans  celte  démarche  si  noble^  dant^ 

cette  taille  si  gracieue^  dans,  cet 
goûts  délicats  9  dans  ces  manières  s! 

avenantes;  aussi  la  faveur  du  grand 
homme,  né  ou  non  contadino,  ne  fut 
pas  douteuse  un  instant  j  il  surmonta 
tous  ces  i)bslacles.  Nous  conviendrons 
cependant  que  l'anecdote  du  rescrit: 
déchiré  est  vraie  j  mais  il  faut  dire, 
aussi  que  c'était  dans  m  accès  de^ 
tremhlement  de  fièvre,  et  d'irrît^^Oi^ 
maladive,  one  ce-ministre  aiw'oà*:' 
lilié  ce  qn*il  devait  k  son  excellent 
maître  et  ce  qn*il  se  devait  a  lui- 
même.  Dans  tout  autre  état  d»  fp)^ .  y 
on  admirait  Taffabilité  et,  comq^e  ît 
dit  Cacaull,  la  coquetterie,  Tamé- 
nilé   habituelle  et  attrayante  d*uu 
tel  caractère  :  ajoutez  a  ces  vertus 
toute  la  probité  de  ses  paroles  et  de 
ses  actions  ,  toute  la  générosité  de 
ses  avis ,  quand  on  croyait  loi  plaire  ;  ' 
davantage  par  des  abanddné  regret^  '. 
tables  fins  tard^  De  graves  accniiE^':^ 
tiens  se  sont  encore  élevées  contre 
le  cardinal  ausojetderexterminatîoa  ' 
de  la  ville  de  Sonnino,  dont  les  habi-<»,  ' 
tants livrés  au  brigandage,  et  tou-  ' 
jours  incorrigibles,  furent  toul-à—  * 
coup  enlevés  de  leurs  maisons  et  dis-  ' 
perses  dans  l'état  romain  :  mais  nous 
verrons  11  l'article  Pie  Vil  que  le  car- 
dinal crut  avoir  la  main  forcée  par  ' 
les  circonstsmces  et  ne  mérite  pas  seul  ~ 
l'odieux  de  cette  terrible  mesure 
Yers  les  dermères  années  de  ce^'on 
peut  appeler  son  règne ,  il  reçut 
l'ordre  de  la  prêtrise.  On  assore  que  ' 
ce  fut  le  seul  point  sur  lequel  Pie  ' 
Yllne  lui  céda  pas  9  et  qu'il  exigea  ' 
presque  de  lui  ce  grand  sacrifice* 
auquel  le  cardinal ,  par  d'honuétes 
scrupules ,  n'avait   pas  jusqu'alors 
voulu  consentir.  Gonsalvi  pensait  que 
les  devoirs  de  ce  nouvel  état  lai  j 
enlèveraient  une  partie  du  temps 


Digitized  by  Google 


cou 

fi^il  ronail  aox  afifaires.  Cependant 
obéit,  et  le  pape  parut  redoubler 
pour  loi  de  tendresse  et  de  reco^- 
mtiiucé.  Quoique  prêtre,  le  eardi» 
toal  resta  «bot  Tordre  des  eardioaaz- 
diacres  doBt  il  espérait  ètftmt  le 
doyen  ;  cetfe  qualité  jouit  k  Rome  de 
plusieurs  prérogatiTes.II  n'arieDman- 
qué  à  la  gloire  du  cardinal  5  il  a  re» 
cueilli  les  dernières  paroles  de  son 
souverain  ;  il  a  été  revêtu  par  lui, 

Sendant  les  derniers  in.slants  de  sa  vie, 
e  la  plénitude  de  ses  pouvoirs , 
et  il  a  fermé  les  jeux  de  ce  vertueux 
|>ontife  ,  qui  avait  donné  de  si  hauts 
ctènaplea  de  forée  et  de  sagesse  dans 
lIMRrr  f  antre  fertnae.  <?est  anssi 
tâXiWhtKree  et  la  Sagesse  qa*U  a 
ordonné  de  placer  rima^  de  Pie 
YOtf  déposée  dans  Saint  «Pierre. 
Céê^  deux  admirables  vertas  y  si 
rarement  alliées ,  forment  le  groupe 
accompagnant  la  statue  sculptée  par 
Thorwaldscn ,  aux  frais  du  cardi- 
nal Consalvi ,  qui  a  laissé  des  fonds 
spéciaux  pour  payer  ce  monument. 
Un  suffrage  aurait  pu  manquer  au 
cardinal,  celui  du  successeur  de  Pie 
yn,  de  Léon  XII,  qui  voulj^t  dire 
fcii-méme  son  propre  ministre  :  ce 
suffrage,  le  cardinal  l'a  obtenu;  ce 
jcufieieni  sooverain  a  voulu  voir ,  a 
ru  souvent  le  grand  cardinal  avec 
lequel  il  était  brouillé.  Après  les 
scènes  de  Paris,  Consalvi  dut  éprou- 
ver quelque  peioe  de  se  trouver 
dans  une  telle  situation  ,  vis-à-vis  de 
celui  qu'il  avait  maltraité  injuste- 
ment. Léon  XII  oublia  celle  injure  , 
se  plut  à  exprimer  son  admiration 
pour  rheureux  négociateur  romain, 
après  de  longs  entretiens  o&  ce- 
liB-cî  loi  développa  ses  systèmes  snr 
1^  intérêts  de  rSurope  avec  le 
saînt^ôège.  Ce  qui  pouvait  flatter 
In'plos  an  esprit  politique ,  ou  plutôt 
le  ctmsdkr  oe  n'être  plos  k  la  tète 
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des  affaires  du  pays ,  la  nomination 
a  la  Propagande  fut  décernée  à 
Tancien  ministre.  Une  maladie  obs- 
tinée,  suite  des  excès  de  travail^  avait 
altéré  sa  santé.  Cette  frêle  machine 
ne  subsistait  qu'an  milien  d*incroy»« 
bles  souffrances.  Elles  redoublèrent  & 
les  forces  humaines  succombèrent  It 
24  janvier  1824.  Il  se*  manifesta 
alors  dans  le  corps  diplomatique  um 
symptôme  d'amitié  comme  séditieuse, 
qui  dut  gravement  offenser  le  cardi- 
nal La  Somaglia,  successeur  de  Con- 
salvi ,  dnns  Ta  place  de  secrétaire 
d'état.  Chacun  croyait  avoir  perdu 
son  ami,  son  bienfaiteur 5  Léon  XII 
lni*mênie  versa  des  larmes ,  en  appre- 
nant la  mort  de  l'élève  de  Pie  Vl|  et 
dePami  de  PieYIL  Le  cardinal ,  par 
son  testament  dont  Pexéentioa  fut 
confiée  aux  plus  respectables  sei> 
gneurs  de  Rome,  ordonna  que  toute» 
les  boîtes  d'or  qu'il  avait  reçues  a 
l'occasion  de  plus  de  vingt  traités 
avec  différents  pays  ,  et  les  pierre- 
ries qui  ornaient  ces  boîtes,  fussent 
vendues  après  sa  mort ,  pour  payer 
d'abord  le  monument  funéraire  qu'il 
avait  consacré  k  Pie  Vn,  pour  ache- 
ver les  façades  de  plusieurs  églises 
de  Rome',  non  terminées  depuis» 
long-temps,  enfin  pour  acquitter 
des  legs  k  ses  amis,  et  des  pensions 
k  ses  domestiques.  Il  avait  toujours 
aimé,  avec  une  tendresse  parlicu* 
Hère ,  son  frère,  le  marquis  Con- 
salvi ,  mort  quelques  auuées  avant 
lui  ;  il  demanda  par  son  testa- 
ment qu'on  rinhuiiuit  auprèa  <fc 
ce  frère  chéri  ,  dans  l'église  d*» 
Saint-Marcel  al  CoHo»  Ses  en'.. 
traiOes  forent  déposées  dans  fie  Pan-^ 
théoo  d'Agrippa,  aujourd'fiui  Sab- 
te-Marie  ad  martyres  »  donlsil  arait 
le  litre  cardinalice.  Il  était  lié  à*mul 
vraie  amitié  avec  Lucien  Bonaparto 
(  le  prince  de  Canino)|  et  il  a  c(m«. 
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a  fatalité  a  yculu  auc  plus  tard 

polcon  et  CoDsam  «oUlit  .devenus 
«  si  cruellememeiit  eDDemis  l'un  dit 
a  l'autre!  Bouaparle  avail-il  Lejoin 
«  de  subjuguer  Rome  qui  nelui  avait 
a  fait  aucuu  mal ,  et  qu'il  ne  devait 
«  jamais  voir?  II  n'y  a  pas  de  duiile 
«  (jue  les  conseils  du  taidinal  si 
«  aimé ,  si  considéré  dans  toute  r£a- 
«  Eope,  n'eassent  été  groprei  à  con- 
k  jurer  quelaues'an9  àcs  nanz  qui 
«  ont  accablé  les  derniers  înstaiits  du 
«  premier  règne  de  ce  grand  GOUr 
«  qttérant.Sieileavaitcofttinnédetre 
«  associée ,  par  quelques  irelatioiU 
«  amicales  a  la  France  de  l'empire, 
«  Rome,  Compromise ,  aurait  eu  ua 
«  inférèl  à  secourir  de  son  influence 
«  celui  (jui  lui  aurait  fait  du  bîenj 
«  eL  la  force  (les  talents  du  cat- 
ce  dSnàl  n'était  pas  h  dédaigoej^  â  l'é- 
ft  poque  de  rinyasioii  de  la  Fiaiice» 
oc  L'hospitalité  constante  gni  a  été 
tt  accordée  a  la  fajnillé  de  Napoléon 
«,  prouve   quels   auraient  été  |ei 
«  sentiments  de  Consalvi.  Biais  Bo* 
«  naparte,  d'une  main  de  fer,.  b|i- 
K  sait  amis  et  ennemis.  Aussi,  il 
«  jour  de  la  misère,  les  premiers  se 
«  sont  tus,  les  autres  ont  accablé 
«  le  géant.»  Le  corps  diplomatique 
réiidaulà  Rome,  et,  sur  ses  instances, 
les  principaux  princes  de  TEurope 
se  sont  réunis  pour  fan  e  ixappcr  deux 
belles  inédpQes  e^nïboni^eur  du  car- 
dînai.  L'une  de  ces  médailles  a  été 
gravée  par  Gîrôinéiii»  l'autre  par 
Josepb  Cerbaral  On  n^a  tiré  (te  aba* 
cune  d'elles  que  .deux  cent  vingt- 
deux  cmpreiiiles,  et  les  chefs  de  la 
souî«cri|)lion  ont  ensuite  fait  briser 
les  coins.  Toutes  les  deux  présen- 
tent une  ressemblance   soignée  et 
sont  des  ouvrages  achevés  qui  ont 
ajouté  un  nouveau  lustre  a  la  repu- 


sèrvé  les  infâmes  sentiments  jusqu'K 
la  fin  de  sa  vie^  on  prétend  inême 
que  le  fivrë  du  cardinal  devait  entrer 
dans  la  famille  de  Lucien,  et  que 
cette  circonstance  indisposa  vivement 
Napoléon,  qui  voulut  faire  iiuiinncr  ce 
mariage.  Le  Cardinal  Consalvi  a  éu- 
Bli  à  Rome  une  autre  manière  de 
traiter  lés  affaires.  Ses  trftdi  lions 
dâement  respectées  rendent  les  re* 
talions  avec  ce  cabinet  désormais 
plus  faciles,  plus  agréables»  plus 
sûres  :  beaucoup  de  ses  élèves  trà- 
Taillent  encore  dans  la  secrélaire- 
rie  d'état,  et  maintiennent  ses  tradi- 
tions.—Il  existe  un  ouvrage  littéraire 
de  celte  Eraînence  ,  c'est  la  traduc- 
tion eu  vers  italiens  de  la  cinquiè- 
me satire  du  livre  premier  des  sa- 
tires d'Horace.  Onpourraitj  repren- 
dre quelque  froideur,  et  Remploi 
d^analogues  peu  exacts;  mais  son 
principal  titre  de  gloire  est  dans  ces 
nnmortelles  noiBs ,  et  quelques-unes 
des  allocutions  qui  ont  été  adressées 
Âu  corps  diplomatique ,  et  aux  cardi- 
naux a  l'occasion  (fu  coramencemt  nt 
et  de  la  fin  des  querelles  avec  INapo- 
léon.  On  y  rcmaniue  \m  slyle  ner- 
veux, digne  ,  courageux  ,  (juelquefi  ds 
ironique,  puis  paternel  el  tuuclianl, 
surtout  quand  il  éuumère  les  bien- 
faits ,  la  complaisance  du  ^int-sièg^e, 
ét  Finulililé  ae  nouveaux  efforts  pour 
satisfaire  et  comprendre  la  volonté 
impériate  qui  s'enveloppe  dans  mille 
détours,  âun  de  n  être  pas  comprise , 
et  qui,  dans  un  reste  de  générosité 
guerrière ,  paraît  prête  à  ménager 
celui  ({ni  cédera  pour  cffraver  celui 
qui  résiste.  «  Napoléon  et  Consalvi 
«  s'étaient  si  bien  entendus  dans  le 
«  commenceuicut  de  leurs  rapports!» 
(dit  un  homme  d'étal  italien,  le  cardi- 


nail  Spina,  dont  nous  citons  les  propres 

«uroles,  parce  qu'elles  dévoilent  les  laUun  de  ces  deux  célèbres  arUst*:», 
doctfiaetfdefidteEiinnence}aqueilc'    '  '   "   '   •  ^     ^  l^j^^ 
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COIf  SIDERANT  (  Jean-Kap- 
TWTB  ) ,  l'nn  de  ces  hommca  rares 
auxquels  il  ne  inaufjuc  que  des  cir- 
oomtances  plus  heureuses  oU  no  plus 
vpift  iMtre  fottr  obtenir  mie  rlptt- 
llrfloa.iirillnte^  itaunn'reii  ITtI,  k 

nÉlff^t  Mtioris^      k  fortuue;  U 
ilititft  ses  lta((e«  «il  collège  de  èa' 
▼îHrÉàtàle,  lorsqn'il  entra  dans  un 
àé»  premiers  balaillons  de  volontai- 
res on  Jura.  Ses  camarades  l'élnrent 
(]faartier-maîtrc  j  mais  il  ne  crnt  pas 
que  ce  tilre  le  dispensai  de  servir  la 
patrie  de  son  épée  :  il   se  trouva 
daos  toutes  les  actions  où  il  pouvait 
j  AToir  des  dangers  à  courir,  et  il 
▼Itiéiltfëlbfr.  Un  physique  nno» 
me  qite,  jùià  eA  dôiiiier  rid^e^  on  le 
ctifcpUWrMlercttle àtecU  lètèd*Â- 
pàÊon ,  une  force  extrao^lnaîre/nne 
vâleor  froide  et  de  pltf^  «Me  patîenèe 
qui  loi  rendak  les  privations  faciles , 
tant  d'avantagés  devaient  l'élever  ra- 
pidement  aux  premiers  grades  mili- 
taires ;  mais  il  avait  piis  les  armes 
pour  défendre  laliherlé  menacée  j  il  ne 
voulut  point  SCI  vir  raiiarchic,  et  dès 
qu'il  put  le  faire  avec  honneur  il  donna 
SA  démission ,  refasanf  te  truitemeof 
àififiMàe  fA  Ut     dffert ,  c»  dS- 
smÉUffiÊMUfXày&h  point  ntétîiê.  Ren- 
tré Mài^kyetsy  il  reprit  seséMes^ 
cp'HHVlM  à  peine  inferrMipfies  dans 
caBipéV4t<'appii(|fni«i^lottt  k  se* 

S^rfeetiolHier  dans  la  connaissance 
es  classiques  latins.  Sur  V:\vis  que^ 
qtiatrc  de  ses  anciens  compa;*nons 
d'armes  venaient  cfèlre  traduits  par 
ordre  de  M  asséna  (  f^o^.  ce  nom, 
XXVII,  404)  devant  un  conseil  de 
guerre  pour  avoir  signalé  les  scanda- 
leiise9  dilapidations  des  généraux ,  il 
e&iië^lime  prendre  leor  défence  ; 
ef  y  kl  Atèir  jtrstîfî^a  da  repro« 
iSkÊmiàki^iàt;  9é  âétûhà  atii  té- 


un  prompt  retour.  Cerojagellii  four-^ 
nil  l'occasion  de  visiter  les  monuments' 
dont  il  n'avait  vu  <{ne  la  descrip- 
tion, et  dut  eucore  accruilre  sa  pas- 
sion pour  l'anliquilé.  Cependant,  ap« 
-féé  quelque  temps  après  k  Madrid- 
pur  le  général  Mouton,  cpii  In!  propo-- 
•lit  la  place  de  'son  secrétaire  avec  lo 
titre  d'aide-de-camp ,  il  fil  à  rinlérét' 
de  sa  jenne  fanille  le  sacriSce  de  ses 
goûts  studieux  el  de  son  k'eposj  mais' 
le  spectacle  des  m.inx  de  toute  espèce 
tpie  la  con(]uêle  t  tisail  peser  sur  les 
Espa;»i)ols  révolta  soii  ame  généreuse, 
el  il  (jiiilla  bientôt  Madrid,  rappor-' 
tant  de  cette  expédition,  avec  la  con- 
naissance de  la  langue,  quelques  vo- 
Itioies  espagnols  qu'il  avait  acbetls. 
A  la  çréttiott  de  rUntversHé^  sel 
taleftts  le  firent  désigner  aecréfaîre 
de  la  Faculté  des  lettres  K  Besancon.  ' 
Il  n^arait  accepté  qu'avec  répugnancft^ 
une  place  q'îi  le  tenait  éloigné  de  sa 
famille  ;  et  il  ne  tarda  pas  h  s*en  dé- 
mettre pour  reloiirnera  Salins  occu- 
per le  modeste  emploi  de  profes- 
seur d'humanités ,  auquel  on  jm'gnît* 
celui  de  l)il)liotlsécaire.  Lorsqn'en'^ 
1825  le  fen  détruisit  en  quelques 
hcnres  la  pins  grande  parité  de 
Salms,  c'est  à  lof  qn*on  dot  la 
cènseiration  ^es  bàtimenrls  dn  col- 
lège ,  qu*ir  tfe  qttitti  pas  on  seul  ins- 
tant, se  portant  avec  ses  élèves  sur 
tons  te^  points  menacés,  tandis  gu^il  *  « 
laissait  dévorer  par  Tincendie  oeui 
maisons  qui  composaioRt  h  peu  près 
tonf  son  patrimoine.  Exilé  peu  de' 
temps  après,  par  un  caprice  universi- 
taire, dans  un  collège  de  nos  provinces 
méridionales,  il  refusa  de  s'y  rendre  ; 
,et,  regardé  comme  démissionnaire,  il 
fnC  remplacé  dans  des  fonetbns  quUl 
remplissait  depois  pins  de  ouinse  ans 
avec  vn  succès  incontestable.  Cette, 
nitosnre,  qui  le  privait  de  sa  place  an 

moiietti  où  eHe  hA  devenait  k  pli^* 
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nécessaire ,  Taffecta  iprdwèkamX* 
En  Taîn  t*efforça*t-îl  de  dlanmnler 
ion.  diagnn;  il  y  tnccomb»  le  27 
arril  1827 ,  âgé  sealement  de  cin» 

quante-trois  ans.  Sa  mort  fill  an  su- 
jet de  deuil  pour  la  viile  entière  de 
Salins»  Ses  oosèques  se  firent  remar- 
quer par  une  pompe  înnsilée.Deux  de 
ses  amis,  l'un  son  élève  el  l'autre  son 
ancien  maUre ,  le  P.  Racle,  de  l'Ora- 
toire ,  pronoucèrent  près  de  sua  clt- 
caeil  des  discours  souvent  inlerroin- 
pus  par  les  larmes  et  les  sanglots  des 
assistants.  Enfin  une  soosrxiption 
aussitôt  remplie  que  proposée  ^  la 
première  dece  genre  dansla  province, 
servit  à  consacrer  une  tombe  k  la  mé- 
moire de  Considérant.  Le  peu  de 
morceaitt  <|ne  l'on  connaît  de  lui  fout 
vivement  regretler  que  sa  modestie 
Tait  cmjpêche  lWh  publier  un  plus 
grand  nombre.  Sa  traduction  du  Hé- 
nard  anglais  de  Oày ,  iii  séréedans  le 
Recueil  de  l'académie  de  l)e:>ancon , 
année  1808 ,  mérite  d'être  citée  com- 
me nn  modèle  d'élégance  et  de  fi- 
dâité.  Il  a  laissé  dans  ses  manuscrits 
des  odes,  àeséptireSi  la  traduction 
en  vers  du  Pervigilium  Veneris,  et 
plusieurs  pièces  traduites  du  latin^ 
de  l'italien ,  de  l'espagnol  et  de  l'an- 
glais.— Son  second  fis  ,  capitaine  du 
génie,  est  un  des  plus  zélés  dcieu- 
seors  du  nouveau  système  iiiduS' 
triel  de  Ch.  Fourier.         W — s. 

CONSTABLE  (Thomas-Hu- 
GUiis  Clifford}^  savant  anglais  , 
était  petikofils  par  son  père  de  Hn-' 
gnes ,  troisième  lord  Clifford ,  et  na- 
quit le  4  décembre  1762.  Gomme  ses 

Sarents  étaient  catlioliques  romains^ 
fut  élevé  k  Liège ,  ensuite  k  Paris 
an  collège  de  P^avarre ,  puis  il  com« 
mença  le  tour  par  lequel  se  com- 

f)îète  Péducalion  de  tout  jenne  genl- 
eman.  Son  voyage  pcdcslre  en  Suisse 

fat  ce  ^uiroccttpa  le  plus  ioog-tcjpps. 


De  Mtoor  .dant'sa  patti»|  ilinillra 
d  abord  la  botanique ,  et  ae  livra  en- 
suite à  diyerseabnuiGfaes  de  la  scien- 
ce bislorique  ,  aux  ant«|ttitét,  aux 

généalogies,  au  blason,  etcv  En-^ 
fin  la  dernière  partie  de  sa  vie  fit' 

Î)lns  spéciaîemenl  consacrée  a  la  re*' 
igion  et  k  la  leclure  des  livres  saints.  ■. 
Louis  XVIII  obtint  pour  lui  du  ré- 
gent en  1815  cju'il  fui  nrimmé  baron-' 
net,*  et  en  1821  il  prit  le  nom  de 
Coustable,  en  même  temps  qu'il  lié-> 
rita  de  Pécnyer  de  ce  Bom»  -et  de-> 
vint  ])ropriétaire  de  Barton-Gona* 
table ,  pès  de  HnlI.  II  mourot  II 
Gand  le  25  février  1823.  On  a  de. 
lui  :  I.  Flora  Xïxalliana^  placée 
en  forme  d^appendice  a  la  suite  de 
la  Description  historique  et  ty- 
pographique de  la  paroisse  de 
Tixall,   Paris,    1818,  ia-4o. 
L'ouvrage  enlier  avait  été  composé 
en  société  avec  son  frère  ,  sir  Ar- 
thur CLifioji d,  auquel,  du  reste,  il  âem-  * 
Ue  avoir  fourni  tous  les  matériaux 
de  leur  travafl*  U  est  amusant  em 
même  temps  qu'instructif  »  et  U 
monographie  qui  le  termine,  et  dont 
il  est  incontesmblement  ronique  an* 
leur,  fiât  beaucoup  d^Iionneur  à  ses 
connaissances  pbytologiques.  II.  VE* 
i'an^ile  médité.  Celle  production 
des  dernières  études  de  Coustable  a 
paru   en  français.  IIÎ.  Quarante- 
méditations  sur  la  divinité  el  la 
passion  de  Notre-Seigneur  f  en  an- 
glais) *  ce  sont  des  extraits  de  To  u  vra» 

fe  qui  précède!  GonstaUe  avait  tra- 
uit  en  anglais  les  Fables  de  La  Fon- 
taine^ etf  suivant  les  amis  aifzqiieU 
il  lisait  son  travail ,  sa  version  repro- 
duisait les  grlœs  naïves ,  Tallure  fa- 
cile et  la  pittoresque  simplicité  de 
l'originn).  Il  avait  aussi  conçu  l'idée 
d'une  Histoire  des  Normands^  et  Ton 
assure  qu'elle  était  fort  avancée  1or«^  . 
que  la  mprt  le  frappa.  ot^ 
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(.^CONSTANT  DE  BEBBC^ 
jQVE  (BivjAMui),      en  1767 

k  Lausane  ,  de  toutes  les  villes  de 
;  Suisse  la  plus  républicaine  ,  deseeo- 
sMà  d*uDe  de  ces  Êuniiie»  françaises 
éJIfàf  âdèles  à  la  cause  du  protestan- 
nsme,  s'expatrièrent  à  la  suite  de  la 
révocation  de  Tédit  de  Nantes,  et 

Surent  toujours  se  considérer  comme 
raoçaises.  Son  père,  long-temps  gé* 
.|iéral  au  service  de  la  Uoiliinde,  était 
i.490rtà  DoleC^o/-.  Goustart,  IX , 
Aussi,  pour  le  dire  eu  pa:>sajit, 
•^<t    *^  tonjorn  semblé  aussi  in- 
tajvste  que  malavisé  de  vouloir  le  faire 
iJitrtSr  jjff      chambre   des  députés 
n/^?cwnng.. étranger.  Ses  éludes^  qu'il 
commença  dans  la  compagnie  d'Ërs- 
Itine  et  de  Makintosh  k  Edimbourg , 
5e  terminèrent  à  Erlangen.  Partout, 
•en  Suisse  ,  en  Hollande,  eu  Ecosse  et 
en  jHlemaf^ne  même,  étudiaul  la  phi- 
losophie de  Kaul  et  la  littérature  de 
Schulei,  il  parlait  et  écrivait  de  nté*  ] 
^Iféreaob  la  Jao|;ae  française.  Adiois 
iffiùnàU  àk  Detike  cour  de  BroBswick, 
;  c*e«t  là  qae  le  jeune  de  Kebecque,  en 
Quelque  sorte  gentilhomme ,  fit  son 
double  apprentissage  d'urbanité  et 
,t.4'opposition.  11  n'attendait,  ponr  ren* 
)trer  en  France  et  habiter  Paris,  que 
4'occasiou  d'y  paraître  avec  quelque 
^vanlaf^e,-  et  quel  moment  plus  fa- 
vorable que  la  révolution  qui  fit  de 
cette  ville  le  point  de  mire  des  la- 
lents  et  des  ambitions  de  tout  genre! 
,  Ce  ne  fdt  tontefois  qn^en  1795  (prai- 
^^aal  an  III),  qu'il  s'y  rendit  sous  les' 
^imspices  de  M**  de  Sta^,  sa  compi» 
^^Iriote  et  sa  protectrice  naturelle*  11 
,  .^avait  alors  vingt -huit  ans.  Le  pre- 
.^jpiier  objet  qui  frappa  sa  vue  fut  le 
^ombereau^iDenant  au  supplice  vingt 
gendarmes  qui.  Je  sbires  de  Fouquîer- 
Taiuville  ,  s'étaient  faits  insurgés  du 
1*""  praiiial.  Cal viuiate,  jeune,  ardent, 
^  f^LAS  fortune^  ii  tut  bien  vite  la  pcoie 


cpli 

dv  parti  qoî  devait  Tâ^ver.  Les  «a* 
Ions,  c'est-à-dire  les  femnies,  forent 
ses  premiers  maîtres.  Il  s'essaya  dans  , 
le  monde  politique  par  trois  articles 
de  journaux ,  contre  le  décret  do 
la  Convention  qui  admettait  denz 
tiers  de  ses  membres  dans  la  légis- 
lature nouvelle;  vrai  coup  d'épée 
monarchique  dont  il  n'avait  pas  senti 
la  portée  ,  et  qui  révéla  dès  lors  l'in- 
conséqueuce  de  son  caractère.  Ré- 
publicain avec  ses  amis  Louvet  et 
Cbéaiery  il  fut  presque  à  l'instant 
même  aristocrate  avec  les  directeurs. 
ll*"TaIlien,  Beauharuais,  et  surtout 
M"'  de  Staël,  décidaient  le  oîa^  de 
ses'  opinions  du  soir.  Voyant  par 
leurs  yeux  ,  il  soutint  très-naïvement^ 
comme  fort  et  durable  ,  le  pouvoir 
le  plus  éphémère  qu'il  y  ait  jamais 
eu  en  Fradce ,  le  Directoire.  Ap- 
puyé de  trois  serviles  brochures 
qui  lui  préparaient  entrée  dans  les 
affaires ,  Constant  trouva  encore  un 
antre  moyen  de  faire  dn  bruit  es 
se  présentant  k  la  barre  du  conseil 
des  Cinq-Cents ,  ponr  demander, la  - 
réhabilitation  des  protestants  au* 
trefois  bannis.  11  l'obtint,  et  se 
fit  ensuite  admettre  au  club  de 
Salm,  qui  se  tenait  dans  la  rue  de 
Lille.  La  il  fit  connaissance,  et  se 
lia  avec  les  meneurs  du  parti  ré- 
publicain ,  qui  se  trouvait  alors  le 
parti  de  Toppositiou  contre  le  despo- 
tisme impuissant  du  Directoire.  îl 
en  devint  le  secrétaire  9  c*eat-k-dire 
an  fond  plus  que  le  président  ;  et  il 
commeoça  dès  lors  a  avoir  de  Tin- 
flueuce,  au  point  qu^on  lui  attribua, 
ainsi  qu'à  M""  de  Staël ,  l'élévation 
de  Talleyrand  au  ministère  des  re- 
lations extérieures  (1).  A  l'ouvèr- 


(11  Uup  li'tirf!  do  c:  hii-i'i  à  lîui»aj;arlr,  général 
de  l'armie  <l'll.ilic,  prouve  que  !e  uitiiistrc  recon* 
nabMiit  voui.iit  placw  B.'OuiaiHiit  ngtè»  àn 

■  * .  ♦ 


CMdl4rMri^ft«dhiHtt  meut  ensuite  cuiuiihî  Vt*  de  Sfa'ây 

«ûtt««*tt«^^  «*e  lui  hit  égaUnMBl  permis  de  Uitc 

îi'liîWlittn  dec»  qtttt  IfrtWWir  tie  en  Frâtoce «yufcdtima  «Iconrlesap- 

ftOiiapâft»  iMïdt  amenet  ?  fuAh  rou-  prilidos,  toujonrs  snrveiHé  par  la po- 

Mt4I  Oitilf Él'kr  Itttortteuïs  qu'il  lice.  Après  avoir  couru  de  nouveau 

•tobfÇttnttaît  dte  îattriser  stcrètement  rAllemagne ,  il  vint  5e  fixer  a  Coppet 

la  monarchie?  Porlé  l'aimée  sui-  en  1802,  avec  sa  célèbre  corapa- 

Yanlc  (1709)  an  tribunat,  lors  du  triote,  qui  trouvait ,  dit-elle ,  sa  con- 

renversement  du  Directoire  et  de  vcrsation  Vfort/iaM^e ,  se  défendanl^a 

i*a7èncinent  de  Bonaparte  au  pou-  ^ine  d'une  aulre  espit»  de  lettli- 

sous  le  nom  de  premier  tt)lDrsul,  ttiÉnt,  qui  In4<mit«lt  wr  it-^eiioafee 

il  continua  encore ,  et  plus  gaudie-  tlà  fêàuMB  despothne  :^  «t  die  loi 

Itfi^ttl que  jamais, son  opporilioBïlia-  fit  des  opintoiit  Rtt^tirci  c«mia 

lMeiOUMiuè.1)è8  lBO<^,nêedéi(^  elle  hii  avait  fait  des  ofPÎniiMt  fio- 

tlStXte  1b  ptojH  Wt  les  eôiAffiolii-  litiqnes  ^  cl  Hen  mieol  qtra  tcnit 

tnltflif  etktiK  ïei  pouvoirs  :  *  Le  Erlangen,  tdbt  Gœtlingiie  et  tout 

»  Itat  de  cette  loi,  dit-il,  est  d  esba-  Wéimar,  elle  le  rendit  adepte  juré  du 

'*  ihoter  les  lois  au  vol,  en  nous  romantisme  allemand.  Ayant  ensnile 

*  c'mpèchànl  de  les  examiner.  »  Lk  quille  M"*®  de  Slae!,  il  épousa  dans 

il  attaqua  la  réduction  des  justices  la  ville  de  Hanovre  une  parente  du 

de  paix  ,  les  tribunaux  «  privés,  di-  prince  de  Hanlenberg.  Ce  mariage 

m  sait-il,  de  l'as&istance  prolectrice  le  fit  accueillir  chez  les  princes  du 

«  des  jurys  spéciaux,  »  le  conseil  Nord,  et  lui  procura  d'AitMtes  liaison* 

d'étal  d un t' il  devait  un  jout  fatire  par-  MQ  h  Mtd  tofdat  heureux  ^  la 

fie,  et  jusqu'au  Gode  eivil,qa^trdn-  téroiotioti  ait  fait  naltte  et  qo^ette 

vah  non  seulement  dan^reut uiais  nVit  pas  encore  ^t  mottrir.  Sni  fné- 

Mntrmr«<wxmâ»i^.  b  totite  cette  moires  autographes  font  ncntion 

petite  gnerrë ,  pourquoi  ?  parcé  qa*il  d'an  éintr  tête  k  léte  entre  eux,  où  ik 

avait  reconnu  la  ir  lllié ,  Tabseoce  de  se  setaient  cmume  pairtagé  la  France 

ijfbrce  là  où  il  l'avait  naguère  pré-  future  : 

COnisée,  et  qu'il  supposait  Bonaparte  a  l'un  la  cour,  •  l'aatre  U  conronne. 

>iussi  facile  a  renverser  que  le  Direc-  Cette  supériorité  du  soldat  sur  le 

toire.  S*il  eût  prévu  le  contraire,  il  philosophe  luonlre  as^ez  que  le  siècle 

%tt  fait,  a  plus  forte  raison,  ce  qu'il  et  les  peuples  en  élaient  encore  a  la 

avait  fait  en  1795,  et  ce  qu'il  fil  viu^l  supériorité  de  l'épée  sur  la  plume, 

ans  après,  le  20  mars  1 il  cùl  mis  L'homme  d'élat  en  fut  quitte  avec 

'  l)as  les  armes,  et  proclamé  le  grand  l'hommë  de  lettres  ^ilr  une  décora- 

liûmme.  Nul  doute,  au  reste ,  que  cette  tion  de  fCtoile-polan'e.  t^tfnstant  de 

.ffosie  erreur  sur  l'avenir  du  premier  Rebecqae  se  treuTaît  ainsi,  en  1813 , 

consu  ]i*ait  éïé  causée  chez  lui  par  au  mifiea  des  alliés.  Cest  &  qu'il  éciî- 

Tes  iHnsions  de  M"*  de  Staël  et  de  sa  vit  sans  inspiration  j  et  probableosent 

\;ittM'tle.  Ainsi  lancé  dans  une  oppo-  a  la  solde  de  ces  ennemis  de  la 

•  ^on  ridicale  par  son  incapacité  de  France  ,  au  bruit  du  canon  de  Haut- 

ouira  lui-méîne  un  parti >  Benja-  zen  et  de  Leipzig,  «a  célèbre  hto* 
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dtmJDê  de  con^uéié  #/ 

dê  l^iUurpéUwn ,  qui  ftu  pabMIe  M 
AlIffini^M  an  coflUMtceaiettt  é$ 
1814  9  c'est-à-dire  quand  déjà  JSo- 
naparU  n'était  fhif.  Comme  elU 
était  mil»,  cmme  die  -était  uiiie , 
•Ile  «ni  M  inofléi  îwMeiife.  Ce  l«t 
l'apogée  de  Constant.  Ainsi  Thumme 
qui  devait  plu&  lard  se  niuutrer  l'ad- 
V(»'&aire  m  aciiarnc  des  puissances 
commença  par  étie  leur  (avori.  Il 
rédigea  queiqueâ-unes  de  l^^urs  plus 
liieilei  proclamations ,  et  fit  sou  eu- 
tjEée4aiiala  foilure  de  CharleWeaa 
meMpi0i»4t  Staël,  lMra«i*il  tf 
iMMrm#«B  l814.  MMileidé^ 
mflkÊiéB  ce  pence  eenbUrent 
liflÉUt  avoir  cbaogé  «es  idcee*  A 
l'exemple  4e        de  Staël  il  parat 
d'aJbord  s'èlre  rangé  franchement  du 
parli  de  Louis  XVIII;  et  il  devint 
un  des  rédacteur.'»  habituels  du  Jour- 
nal (les  Débats  y  qui  avait  embrassé 
lamcme  cause.  C'est  lacjue,  dès  le  21 
avril,  n  coniio;na  sa  fameuse  formule 
de  la  neutralité  du  pouvoir  rojral, 
^ai  aera  plus  tard  sod  idée  fiie  et  mû 
aert  ai  aer? eitteaaeneiit  k  perdre  Im 
SMf  et  k  ie  perdre  atec  eu.  C*eft 
aasei  Ikipie,  le  19  mars,  vojaat  Bona* 
parte arrÎTer  à  Pari»,  il  écnvit  ces  pa- 
jealetoremarqaables  et  m  souvent  répé- 
tées: «Je n'irai  pas,  misérable  traos* 
«  fugc,  me  traîner  d'un  pouvoir  h 
c  Taulre,  couvrir  Tinfamie  par  leso- 
«c  pbisme,  et  balbutier  des  mots  profa- 
«  nés  pour  racheter  une  vie  hui.len- 
«  se. . .  Du  coté  du  roi  est  la  liberté,  la 
ce  sûreté,  la  paix  j  du  cdlé  de  Hona- 
ec  parle,  la  servitude,  l'aDarcbie  et 
«  la  guerre.  INous  jailÎMjbM)  tOM 
c  Louis  XVIil,  <l*-iui  gouyerBemeal 
e  jreptéseiilaitif }  noas  nons  goa? er- 
«  BOBS  Boosomémes }  aoas  sobirons, 
«.soas  Bonaparte > an  goavernement 
c  de  Mannluksj  son  glaive  seul  nous 
•  ggavenietait.  C'ait  •  Attila,  c  ati 


«  «ÇeiiUkaii,  plw  teniUa  et  plut 
c  dlitin  parce  que  UcîfîUttliiHL  art 
«  k  lan  usage!....  11  repayr^  .eal 

«  bomoM  dasMigo.»  EmtîmaiBl 

h  20,  lorsque  Bonapaite  tfîooqpbe,  afc 

3ue  Ton  peut  dire  :  les  roUâ*ên  vontj  , 
./uillui-méme  avec  Lafa jette  et  Trap 
cj,  d'abord  chez  M.  Crawford,  aai- 
bassadeurdesElats  Unis^detà,  sar  la 
roule  de  INanles,  accompagné  d'un 
consul  Ariiciicaiu.  Mais  lorsqu'il  ap- 
prend à  Ancenis  que  Nantes  s'est  dé- 
clarée pour  Mouaparte ,  il  levient  à 
Paris,  etrasecacberdaasla  rallée  de 
Uontmarencjr.  Cependant  Kapoléon, 
installé  au  Tuileries ,  a  loraaé  son 
ninistère,  et  d^  il  sent  le  besoin 
de  fortifier  son  parti.  L'anuistie  lid 
parait  pour  cela       des  meilleurs 
moyens.  Seulement  il  oraint  ^ne 
Ton  ait  peu  de  foi  a  ses  paroles. 
C'est  alors  que  Fouché  s'avise  de  lui 
de^nauder  quel  est  rifomme  dont  il 
a   le  plus  à  so  plaindre.  «  C'est 
de  Benjamin  Constant,  reprit  l'em- 
pereur j  je  conçois  le  royalisme  d'une 
aBcieime  famille ,  mais  loi ,  républi- 
cain ,  né  en  Sniise ,  membre  do  tri« 
banatl...— U  faot,  dit  le  doc  dX)* 
^ante  |  pour  que  ramnistie  ne  soit 
pas  saspeete>  que  votre  majesté  Tat- 
lacbe  an  conseil  d'état.  —  Mais  il 
n'acceptera  pas. — Je  m'en  eharge.  » 
Aussitôt  il  fait  venir  au  ministère 
le  nonv<au  conseiller,  dont  il  con- 
naissait ia  retraite.  —  «  l'ourcpioi  vous 
cacher?  lui  dil-il.  —  Monseigneur, 
vous  u'igiîorez  pas  que  j'ni  publié 
dans  les  Débats  (^)««.  —  Je  sais 
cela,  etl'empereur  le  sait  aussi  j  mais 
dix  mois  d*exil  loi  ootfait  faire  bien  dçs 
léflçzions*  U  connatt  tons  le*  dan- 
gers de-fabos  de  pooToir.  Je  vais 
TOtts  présenter  k  Im.  — •  Volontiers, 

(a)  Uenj.iiuiii  Cunsiant  avait   rcfU  dc  La(ilé( 
•luis  uiiuistre  d«  i'itttcfflaur,  pliniiiMrs  sucs 
mtlU  fraocs  p«ur  U  CdmiMmtîon  f)«    (  «r* 
tld»  nénRibw.. 
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dit  Benjamin  3  mais  je  craios  que 
Tarticle...  —  L'empereur,  dil  Foa- 
cbé,  ne  s'occupe  que  de  l'avenir,  ja- 
mais du  passé.  »  PeodaDt  ce  temps 
la  Yoilure  do  miniitre  avançait^ 
Benjamin  y  monte  avec  lai$  et  Ton 
Ta  droit  adi  Tnileries.  lÀ ,  Bona- 
parte oaTraat  bra!i(|aeiDcDt  la  con- 
Temtion  :  V  Je  Y018  que  la  France 
m  a  besoin  d'une  nouvelle  coDitîta'- 
«  lion,  et  je  sais  que  personne 
a  mieux  que  vous,  M.  Constaat , 
«  nVst  à  uiérae  dt  la  faire.  Je  vous 
«  ai  nommé  conseiller  d'état.  Vojez 
«  Molé  j  vous  vous  entendrez  facile- 
ce  ment.  Du  reste,  vous  suivrez  les 
«  aéancea  du  conseil  d*état,  et  j*an- 
«  rai  beaucoup  de  plaisir  à  vous  j 
«  voir*  »  Ii'einpereur  fait  alors  04 
ligpiej  Benjamin  le  comprend,  se 
retire;  et  le  voila  tout  eatiier  occupé 
avec  M.  Moié  de  ce  fameux  acte  addi- 
tionnel qui  rencontra  de  si  vives  op- 
positions de  ia  jiart  des  répuMuams 
et  de  la  part  des  royalistes.  Benja- 
min raconte  lui-inême  tout  cela  dans 
ses  Mémoires  sur  les  ccnt-jours. 
Mais  écoutez-le,  ce  n^est  pas  se 
treSner  de  pouvoir  en  pouvoir,  ce 
n*est  pas  être  nu  misérable  transfuge  ; 
et  lorsqu'il  dil  qu'en  servant  Bona^ 
parte  il  sert  la  France,  ce  n*est.pas 
couvrir  Xinfamie  par  le  sophisme. 
La  postérité  a  fait  justice  de  l'Acte 
et  deTapoIogie.  Benjamin  Constanf^ 
conseiller  d'état ,  n'en  fut  pas  moins 
représefitant  a  la  chambre  des  cent- 
jours  :  jamais  il  ne  joint  un  rôle  plus 
embarrassé;  c'csl  le  temps  de  mm 
éclipse  !  En  vérité  on  ne  saurait 
s'expliquer  cofluoeot  la  chambre  sV 
visa  de  le  choisir  pour  aller  implo- 
ler  la  clémence  des  souverains  étran* 
gers,  et  comment  il  potaocepter  une 
telle  mission.Ilenrefintccnfusetn'ent 
qne  le  temps  de  faire  ses  adieux  à  VA^ 

ti^raincn^ie  précédant  lui-même  en 


Angleterre  ,  où  il  ne  trouva  rien  de 
mieux  à  faire  que  de  mettre,  sous  le 
nom  ài  Adolplie ^  sa  jeunesse  en 
roman.  On  a  dit  que  ce  fnt  anssi 
dans  ce  voyage  quMl  rédigea  ses  Mé* 
moires  sur  les  eerU^/ours»  Ce<- 

Sendanty  atteint  par  rordonnance 
e  proscription  dn  24  juillei,  il 
eut  quelque  raison  de  penser  qu'il  ne 
lui  serait  plus  donné  de  remettre  le 
pied  sur  cette  terre  de  France,  théâ- 
tre de  lant  de  palinodies,  il  n'en  fut 
rien  :  un  mémoire  justificatif  et  la 
protection  de  M.  Decazes  le  firent 
rayer  des  catégories.  Tuuieluis  il  ue 
revint  à  Paris  qu*à  la  faveur  de  la  réac- 
tion  du  5  septembre  1816.  Vaincu,  il 
parla  d'abord  en  vaineo,  témoin  le  litre 
seul  de  son  prender  ouvrage  SOVS  la 
deuxième  restaoration  :  De  la  doc^ 
trine  politique  gui  peut  réunir 
les  partis.  Benjamin  Constant  se 
trouva  placé  k  jamais  dans  l'oppo- 
siliou    :   là   seulement  élail  pour 
lui  l'espérance.   Son  âge,   sa  ca- 
pacité,  Tironie   de   ses  altaijues, 
qit  il  avait  apprise  à  l'école  de  Vol- 
taire ,  enfin  sa  renommée ,  ses  fau- 
tes mêmes,  d'une  nature  etd*nne  gra- 
vité uniques,  l'en  firent  le  cfaef.Onle 
voyait  partout,  k  la  tète  de  toutes 
lesentrepriseSy  de  tous  les  journanx^ 
de  toutes  les  associations,  de  tous 
les  honneurs  et  même  de  tous  les 
excès  du  parti.  Il  voulut  ressusciter  le 
Mercure;  il  fonda   la  Minen'e^ 
rivale  passifiunée  du  Conservuleur, 
et   le^  historiques  ;  il 

voulut  créer  la  licuommcfi  il  four- 
nit des  article 3  au  Courrier ,  an 
Constitutionnel^  an  TempSy  ie  der- 
nier venn  des  jonmaoz  :  car  aucun 
ne  croyait  pouvoir  se  passer  de  loî« 
11  professait  la  politique  on  la  pliî* 
losopfaie  à  i'Atbéoée,  et  la  Société 
de  la  morale  chrétienne  le  comp* 
tait  panni  ses  membres  influents:  il 


»  '  Digiiized  by  Google 


CON 

^taît  partout,  excepté  K  l'Académie. 
Cepeodant  il  composait  de  Dorobreu  • 
ses  broi'bureii^  (jnrlquelois  il  dcsren- 
daîl  jusqu'à  de  faibles  Iraduciions 
(i'uuvra^'es  de  polilique  ou  de  lé- 
gisldtiou.  La  simple  défense  d'ac- 
cusés ,  condamnés  à  la  peiue  capi- 
tale, était  poor  loi  no  moyen  d'op- 

1|osiHoB  00  da  popularité*  Plaa  d*ttoe 
bis,  obligé  de  se  présenter  derant 
h$  triimnanx  de  police  correctioo* 
nelle  pour  rendre  raÎMO  de  ses  l>ro« 
chures  ou  de  ses  actes  séditieux, 
il  fit  tourner  à  son  profit  la  persécu- 
lioû.  La  posîlmn  qu'il  avail  prise  îni 
fit  même  courir  desii  iugcps,  nolain- 
menl  à  Saumur,  où  il  st-  trouva  com- 
me aàsiégé  par  la  cavalerie  ,  et  de- 
puis a  Straîbuarg  en  1827  j  car  ,  uial- 
l^ré  les  plaisanteries  de  Paul  Cou- 
rier, mil  le  peint  arrirant  le  ma« 
tin  à  sanmiir  en  pacifique  attîiail, 
et  qai  termine  le  tableau  par  cette 
pbrnse  :  «  Il  est  tapageur,  snrtonl  en 
Donnetde  coton,  »  uul  doute  qn^an 
moÎDS  dans  la  première  de  ces  occa- 
sions il  n'eût  pris  «ne  part  active  au 
complot  qui  tertrirn  par  la  mort 
de  Berlon  (  oy.  ce  nom  ,  LVlil, 
153)  (3).  Mais  lagraude  affaire  pour 
lui ,  c'étaient  les  élections,  ou  plutôt 
soa  élç/:tion  personnelle,  objet  fon- 
damental de  la  plapart  de  ses  ac- 
tions et  de  ses  écrits.  Candidat  porté 
k  Paris  et  dans  les  départements 

Ear   tontes  les  bouches  et  tontes 
?e  trompettes  de  h  renommée,  et 
par  tontes  les  intrigues  de  Topposi- 


(3)  Le  coIomI  Oaaehais,  bien  place  poor 
connaître  les  emplois  de  ce  temps,  parlant 
<[<■  l.i  tii>(S[>i  ration  BtTton ,  dit  :  «Le*  coiijnW'S 
étaient  pUisieurs  millions....  Je  n'en  citerai 

que  deax   BcnjjMBiii  CoMtant  et  Ma* 

nad;  lent  aouveirfr  non*  «rradM  «iiean  des 
larmes..  .  fie  premier  derait  accompagner  la 
gën  f'ral  -  »  Miii*.  nt  ti  tif  cela  ne  prou»«  que  le 
complot  pùi  être  (le  sctn  foàt  -la  Mule  c<«'icla- 
iilm  qa'MpaiaaacB  (lier , c'est  qu'il  avait  'ilus 
peor  de  messelfoears  le»  dM  itréels  4a  «ibén» 
lism*  qot  de  la  police  de  k  rMttarM*«ttÉ 
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lion  qui  grandissait  de  jour  en  jonr^ 
il  finit  par  être  élu  dans  les  loca- 
lités (jfii  «semblaient  le  plus  .mtîpatlii- 
qiies  a  Ihuinme  du  Direcloirc  et  de 
Bonaparte,  le  IVl.mir  v\  la  Vendée. 
Le  voilà  député  de  la  wSarthe  (car  il 
opte  pour  ce  département  )  k  la 
cbambre  de  1819!  U  ayaii  beau  jeny 
h  reslanrotion  se  dépeçait  de  ses 
propres  mains  ;  le  poignard  de  Lon- 
vel  ayaît  ren?ersé  le  ministère  De- 
cazes,  et  M*  de  Yillèle  était  devenu 
l'Atlas  de  la  monarchie.  Véritable 
adversaire  de  ce  dernier ,  Benjamin 
Couslant  avait  sur  lai,  sous  plusieurs 
rapports,  uue  o;r.mdc  supériorité  :  il 
élait  a  la  foi$  littérateur,  savant, 
philosophe  ;  il  parlait  au  nom  de  la 
France ,  de  la   constilution ,  sou- 
tenu par  une  opposition  aussi  auda- 
cieuse que  puissante.  M.  de  Villéle 
ayaît  pins  d'aplomb ^  de  finesse; 
mais,  atta(|ué  à  rimproviste,  il  par- 
lait en  son  propre  nom^  et  presqnfs 
senl,  pour  un  gouvernement  qui  ne 
savait  que  céder.  Cependant  il  fai- 
sait bonne  contenance,  et  il  disait 
de  son  adversaire  :  a  J'ai  toujours 
a  un  bouclier  pour  les  coups  des 
«  orateurs  de  Topposilion  j  mais  ce- 
«  lui-lk  sait  découvrir  le  côté  faible; 
ce  et ,  s'il  ne  tue  pas  y  il  blesse 
«  crneUement.  »  Pins  babile  et  plni 
prévoyant  que  la  plupart  des  siens» 
c'était  Benjamin  Constant  qni  »  dans 
les  circonstances  importantes,  dtri'» 
geait  l'attaque  et  la  défense.  Âprès 
i*assassinal  du  dnc  de  Berri  »  voyant 
combien  les  conséquences  de  cet  ^ 
événement  pouvaient  être  funestes  à 
son  parti,  il  repfms^a  hautement  à  la 
tiibuue   les  calomnit's  gui  attri- 
buaient cet  altcnluL  aux  doctrines 
conslitulioiineileSy  et  tous  les  jour- 
'  naux  ,  toutes  les  voix  de  ropposition 
répétèrent  anssitèt  que  c*était  un 
crime  isolé*  A  l>femblée,  etdws 
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tmies  les  réunions  du  parti ,  il  ^tait  arriva  de  Barricade  en  barricade,  et, 
wloî  qai  réprimait  avec  le  plus  de  soia  l'on  peut  même  dire,de  cliuteen  chute 
leê  indiscrétions  des  ropuMicains.  K  l'Ilolel-rlt^-Vilîc.  Alors  il  dit  à  sa 
C'était  An  rp^le  la  charte  a  la  iiioÏq  ,  fe?îime cjui  l'empéchail  de  se  nioiilrer: 
et,  comme  disait  M.  de  Villèle,  car-  k  Parlons  h  riiislaiit  pour  la  Suisse; 
ies  sur  table  ,  avec  les  armes  mêmes  a  nous  irons  nous  cacher  dans  quel- 
que la  restauration  lui  avait  dcn-  «  que  coin  de  montagne  où  les 
liées,  que  celte  opposition ,  dont  il  «  journaux  ne  parviendront  pas.» 
éU\t  le  chef  et  le  modiérateur,  fais^  Sa  sîgnliire,  k  luppoMT  <|u*fllie  soit 
Ift  guerre  et  gagnait  Ions  lear  jours  dii  réelle ,  est  placée  k  dernière  de 
tmafii.  Ainsi  avançait  vers  sa  fin  tontes  dans  Tacte  de  prolestetion  des 
eette  longue  comédie.  Mais  il  est  per*  député,  Ie27  juillet;  elle  se  trouve 
mis  de  oroîré  ipie  plus  elfe  approchait  k  la  queue  de  tracte  du  30  qui 
du  dénouement,  moins  Benjamin  confère  la  lieutenance-^éncrale  au 
Constant  le  prévoyait  et  Tappronvail^.  doc  d'Orléans  (4).  Le  31,  dans  le 
Le  dt'courau^pment  l'avarl  pri?!;  et  ce  trajet  du  Palaîs-Ri'Vaî  K  rilôtel-de- 
qu  il  avait  dii  en  1 8 { î)  et  1821,  sous  Vill»',  Lalfille,  hoilriix,  et  Pirrinmin 
la  censure,  il  pouvait  pliis  sincère-  Cunslaut,  malade,  étaient  portés  en 
ment  le  redire  en  1829  :  «  Heureux  litière,  dit  M.  Dupio.  On  ne  le  vit 
K  coiuaie  je  suis  de  vivre  sous  le  pas  même,  comme  tant  d'autres,  venir 
«  gonvemeœenl  du  roi ,  je  rends  après  le  danger  demander  en  sau- 
«  on  joste  et  profond  hommage  k  renr  sa  part  dé  lion  dans  une  suc- 
Tangnsto  monar<|toe  qni  â  tonl^i  eessîon  étrangère  j  et  c'est  malgré 
«  fermer  ponr  jamais  rabtme  des  Ini  qn'K  fut  placé,  an  simple  mar^ 
M  révolutions  ;  ÀUîons*-nons  avtonr  le-franc ,  dans  an  conseil  dVtat  îm- 
«  dn  trèno  pour  troom,  sons  cette  provi^é.  Il  reçut  deux  cent  mille 
m  égide  sacrée,  la  garantie  des  lé>  Irancs  dont  alors,  comme  ton* 
«  gitimcs  inirrrts  de  tous  et  le  pins  jours,  il  avait  grand  besoin.  On  ra« 
«  solide  appui  de  nos  libertés.  »  conte  qu'il  dit  K  Louis-Phîlîppe  en 
Aossi  ne  peut-il  être  compte  parmi  les  acceptait  :  «  C'est  a  condition  que 
les  adversaires  armés  des  ordi  iinan-  je  «garderai  mon  franc-parler?  n  — . 
ces  de  juillet  1830.  Il  vint  après  «  Vons  me  ferez  plaisir,  lui  dit  le 
coup ,  isolé,  pâle ,  contrisié  ,eu  sujet  çrincc  jet  c'est  bien  comme  cria  t|ue  je 
et  non  en  iiéres  de  la  ré? olntion  notn>  1  entends...»  Ainsi,  comme  daus  tuu  tes 
Telle*  Son  premier  mot  fat  de  dire  k  les  occasions ,  Constant  avait  encore 
BlOdHon  Rar rot  :lVo{rsi»0»«  sommes  fkît  de  la  rérolotion ,  mais  sans  con- 
irompés.  Le  \  cndredi  avant  ies  or-  science,  sans  résolution  et  même  «ans 
donnancei  il  était  à  la  campagne^  oi  il  eifpoir  :  «e  Nons  sommes  une  géoéra- 
venait  de  soImt  nne  opération  cruelle.  »  ttoo  depassage,  s*écriait*il mi  jour, 
M.  Vatont,  son  ami , Iniécrivtt  en  ces  «  dans  une  des  plus  orageuses  aéao- 
iermes  ;  «  Il  se  joue  ici  nn  jen  terri-  «  ces  de  la  cbanaWe  de  j  aoas 
a.  I  le  ;  nos  tètes  servent  d'enjcM  .  V0-  u  combaîtons  ponr  que  d^autres 
<t  nezapporter  la  votre,  n  n  l'apporta, 
en  effet,  mais  il  n  arp!  ria  que  cela  : 
le  corps  et  même  l  éioipicncenV'îaicnt 
plus.  En  passant  à  Mont-Rougc,  il  fat  «)  ^V»  i»ro«imre  dç  jj.  Du^ m.  ll^itu^t;«  : 
imt  àt  «étendre  de  yoilare ,  et  il  .iw,;^        '  '«^  "  * 


a  Iriomphetit.  »  Cette  fois  il  fut  pro- 
phète de  sa  de'ît!n''e.  Après  avoir  été 
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tonte  sa  vie      jouet  des  pouvoirs  et 
des  oppositioQs^  après  avoir  di-peasé 
ses  forces  el  sa  saule  floris&auteSf  sa 
fortune  et  mcine  relie  des  autres 
après  avoir  fait  et  défait  à  plusieurs 
reprises  sa  gloire  ,  il  est  murl  avant 
le  temps,  aux  promiers  jours  de  la 
révolution  de  juiilct ,  sans  avoir  pu 
reconnaître  si  si  présidence  au  cou- 
seil  d'état  n'était  pas  un  rève^  ac- 
cablé de  doutes  reli<;ieux,  plus  terri- 
bles peut-être  pour  lui  que  les  doutes 
politi(|ues,  incertain,  et  désabusé  des 
vanités  bumaines,  plus  incertain  en- 
core d'un  autre  avenir...  Mais  suivons 
encore  à  la  chambre  le  héros  tardif  el 
boileui  des  trois  Journées  des  du' 
pes.  Le  25  août ,    en  demandant 
qu'on  puisse  être  juré   à  vingt-cinq 
ans,  il  ne  craint  pas  de  dire  :  v  Par- 
ue dessus  tout,  la  jeunesse  aujour- 
«  d'I.ui  est  amie  dg  Tordre,  de  la 
«  justice,  de  rhumauilé.  »  Le  27: 
a  J'ai  accepté  des  fondions  où  j'ai  cru 
a  qu'une  longue  étude  des-  lois  et 
K  un  dévouement  sans  bornes  au 
tt  nouvel  ordre  de  choses  pouvaient 
«  être  de  quebjue  utilité  au  pays,  m 
Le  30:  «J'ai  sollicité  en  vain  le  renvoi 
«  du  directeur  de  la  poste  de  Slras- 
«  bourg  ,  voué  a  la  congrégation , 
a  et  qui  a  arrêté   pendant  trois 
ce  jours  les  nouvelles  des  trois  jour- 
«  nées.  >»  Le  6  septembre:  a  11  faut 
o  respecter  l'expérience  el  les  cbe-- 
«  veux  blancs;  el  j'ai  le  malbeur 
«  d'être  inlércs>o  dans  cette  ques- 
K  tien  »  (on  rit).  Le  li:  «  Oui, 
K  nous  avons fait  un  roi,  une  char- 
a  le  ;  nous  avions  mission  de  sauver 
u  la  France  et  nous  Vavons  saw 
a  'vée..,.  Nous  achèverons,  ou  nos 
«  successeur8(€ar  je  ne  décide  pasici 
a  la  question)  achèveront  l'ouvrage 
«  que  nous  avons  ciynuiencé  ;  mar- 
«  cbpns   avec  coqCauce    vers  cet 
«  avenir  de  liberté  et  de  gloir^.^ 


a  Que  nul  au  monde  ne  tente  d*é- 
tt  branler  uos  e5pérauces.  a  Le  Z^r 
a  propos  des  sociétés  ou  clul)s:  o  \jdL 
«  plupart  de  leurs  meuJ;)res  sont  des 
a  hommes,  q^uiavec  vous  ou  sans  uûu^ 
«  et,  pour  ma  part ,  je  le  confesse  ,^ 
<f  en  grande  partie  sans  moi^  ont 
«  sauvé  la  France  i!  y  a  deu^  mois*  » 
Le  30  :  u  Le  ministère  a  commi% 
(c  beaucoup  d'erreurs.   »   Et  puis 
il  s'éleva  contre  Martignac,  quiveiiait 
de  préseJilcr  Charles  X  conime  un. 
hotntne  plein  d' humanité  et  de 
mo/ïiMe/HÉ^t'.  Le  4  octobre  :  v  La  li- 
o  ceuce  de  la  presse  m'a  toujours 
a  inspiré  uu  sentiment  de  dégoût 
«  vl  d'horreur.  »  Le  23,  il  publia 
dans  les  journaux  une  lettre  pour 
M.  Thiers,  candidat  a  la  dépulation. 
Le  l>  novembre  :  a  II  y  a  A' horribles^ 
u  placards  sur  les  murailles....  c'est; 
«  ù  la  presse  que  vous  devez  d'avoir 
o  votre  tête  sur  les  épaules  »  (sensa- 
tion), a  Depuis  treize  ans  j'ai  lou- 
«  jours  dit  que  la  république  était,  ' 
«  impossible. .  •  »  Cessons  de  nous  ef- 
c<  frayer  d'un  fantôme  de  démagogie 
a  qui  n'existe  plus....  Si,  au  lieu  de, 
^  raisonner ,  ils  ag^iss^enl ,  Iç  gouvçr- 
«  nemcnt  ne  balancera  pas  a  les  ijér, 
te  primer,  et  ils  se  suuviendroqt  que. 
«  Louis-Philippe  est  désormais  do- 
a  treseule  ancre  desalut...»  LelO, 
il  demanda  im  cautiuqneaiieQt  pouc 
la  création  des  journaux  à  venir.  Le^ 
19,  sur  la,  question  de  savoir  si 
Lamelb  ,  député,  pouvait  être  appelé 
eji  témoignage  ;  «  Les  décisions  dci 
a.  la  majorité  sont  inévitablement^ 
^  une  transaction  cuire,  la  vérité  et 
a  l'erreur.   »  Et  c'es.t  alors  qu'il 
fit  cette  déclaration  moitié  touchante, 
moitié  comique  :  a  Au  physique ,  une 
a  santé  encore  affaiblie  ;  au  moral ,  ' 
«  une    tristesse  profonde  m'oijt 
«c  empêché  de  faire  diiparaître  lef 
«  imperfections  d'ui^e  réfalalioo 
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«"c^e  à  la  hâte.  Cette  tristesse, 
«  messieurs,  je  ne  me  perraetirai 
«  pas  de  vous  l'expliquer  j  biaucoup 
«  NI  comprennent ,  beaucoup  lu 
«  partagent,  »  Ce  Joor-&  on  rejeta 
<a  proposition  chérie  et  -  incoiué- 
^ente ,  relative  k  la  liberté  des  im- 
primeurs et  libraires.  Le  20 ,  il  de- 
manda^ 1°  l'abolition  des  droits- 
réunis ,  2^  la  liberté  de  Tenseignc- 
iTienl.  Le  2G  sej>  dernièrrs  paroles 
forent  pour  une  ergoteric  de  villa- 
ge!!!— Après  avoir  loug-tenips  par- 
lé, Benjamin  Constant  allait  him- 
t6l  conclure.  Deux  chutes  graves  le 
conBnèrçrit  trois  semaines  entières 
k  TiroB.  Il  écrivit  enfin  k  M.  Le-' 
meïder  :  «  Accablé  k  bt  fois  de 
«  trois  maladies,  d'une  £iîblesse 
«  qui  me  force  k  prendre  trois  dou- 
«  cbes  par  jour,  d^une  multiplicité 
«  d'affaires  qui  cadre  mal  avec  cet 
«  état  de  santé,  et,  ce  o.m  est  le 
«  pire  de  tous  mes  maux  ,  tl'mie 
«  nuée  de  sauterelles  apj  t  l  es  péti- 
«  tiunnaîres,  arrivés  com  nu  l  ' s  fu- 
«  rieux,  des  quatre  coins  du  royaume, 
«  pour  moissonner  ce  aue  d'autres 
«  tmt  MfMttf...  »  La  veille  do  dernier 
jonr  do  dernier  bomme  de  la  révola- 
tioDy    donna  nn  dernier  bon  à  tirer 
dé  son  livre  de  la  Religion  \  et,  quel- 
les bénies  arant  d'eipirer,  il  se  leva 
sur  son'  lit  pour  balbutier  ces  paro* 
les,  empreintes  k  la  i'ols  de  désespoir 
et  d'orgueil  *  «  Après  vingt-deux  ans 
«  d'une  populanié  insfem'-ut  acqui- 
<f  se...  Le  reste  K  drm  tin.,.  »  Ce 
demain  ne  lui  fut  pas  donne  ;  il  mou- 
rut le  juur  méuie^  à  buit  heures  du 
soir,  en  proie  a  des  ^soofonces 
imoDÏés  ,  an  moment  où  s'oovrait  le 
procès  des  ministres  qu'il  avait  si 
vivement  corobattns.  Le  11 ,  veille  de 
■es  Ibn'érailles ,  M.  de  Montaliret 
vint  proposer  h  laebambre  un  projet 
de  loi  pour  le  plaoer  an  PaaUiéoB  à 


la  «nite  de  Foy,  Manuel,  La  Rock*-, 
fo iic  iidd.  Le  12,  son  corps  fol  porté 
au  temple  protestant  de  la  rue  Saint* 
Antoine,  au  miiien  d'un  concours  im- 
mense, et  sottslepatronage  de  quatre^ 
vingts  quatre  patriotes  pris  dai» 
tontes  les  classes.  LafayeUe  tenait 
un  des  coins  du  poêle.  Sept  discourt 
furent  prononcés  sur  sa  tombe  par 
MM.  Odilon  Barrot,  Salverte  ,  ïis- 
sot,  de  Laborde  ,  Pincepré ,  Coul- 
ntann,  Latajetle.  Nous  citerons  le 
passade  suirant  de  celui-ci  :  «  Il  a. 
»  \\\  [iremiers  rayons  du  solei)  de 
«  ia  liberté,  qui^  apparais^ntsur  le 
«  vieuKdôme  tricolore  de  notre  fid-> 
«  teUde-Ville,  se  prolongent  sur  les 
«  plaines  de  la  Belgique^  sur  les  moa- 
«c  tagnes  de  la  Suisse  et  sur  les  bord* 
«  de  la  Vistule.  »  C'est  au  jpremier 
anniversaire  de  juillet  que  sou  corps  fut 
transféré  au  Panthéon.  A.u  physique. 
Benjamin  Constant  était  un  homme 
bien  cou'^tifnc  ,  grand,  replet,  ner- 
veux. Son  iront  paie  ,  sa  longue  fi- 
gure  {)urilaine,  sa  physioaoni'c,  pré- 
sentaient un  caractère  énergique.  Il 
laissait  voir,  jusque  dans  sa  mise,  des 

S rétentions  k  l  attention  publique* 
es  cheveux  germaniques  et  blondn 
pendaient  flottants  et  épais  snr  ses 
epanlesy  recouverts  d'un  vieux  cha- 
peau rond  ;  et  une  blessure  <^n*il  avait 
gagnée  k  la  guerre  Irîbuni tienne  (5) 
semblait  venir  k  propos  pour  don- 
ner à  sa  personne  la  forme  «i'uu 
homme  extraordinaire.  Ses  habitu- 
des ,  auxquelles  il  manquait  rare- 
ment,  étaieut  surtout  marquées  au 
coin  de  l  acliviLe  la  plus  iulenlioa* 
neUe.  Il  était  toujours  k  la  cbam-  ' 
bre  avant  rbeure,  en  uniforme  t  te- 
nant sons  son  bras  une  redingote^ 

(S)  B.  Çonstant  te  battit  en  duel  sTec  M.  For- 
blMoeslMarU  sans  ^pw  ni  l'an  fti  l'antre  eût  l« 
moindre  mal.  Ce  fut  eo  montant  une  fois  h  la 
tribune  qu'il  perdit  l'eqaiiibre  H  qu'il  fit  utt« 
«tan»  dant  il  m     nlm  jtiMik 
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ùes  livres ,  des  maDuscrîts ,  des 
épreuves  d'imprimerie  ,  le  budget  et 
sa  béquille.  Une  fois  sur  son  baac , 
àrexlrême  gauche,  le  voilà  écrivant 
lettres  sur  lettres ,  disposant  des 
huissiers,  s'il  ne  disposait  des  minis- 
tres,  et  lorsqu'un  orateur  parlait, 
prenant  des  notes ,  corrigeant  en- 
suite des  épreuves  et  écrivant  des  let- 
tres nouvelles.  On  eût  dit  qu'il  voulait 
être  dans  la  chambre  ce  qu'avait  été 
Voltaire  dans  sou  cabiuel  ou  Jules 
César  au  sénat.  Au  mcral,  il  fut 
ambitieux  ,  mais  irrésolu,  et  en 
conséquence  servilc  encore  plus  qu'in- 
dépendant. C'est  surtout  de  lui  qu'on 
a  pu  dire  :  Ami  de  la  liberté,  mais 
amant  de  la  puissance.  De  là  tant 
de  variations  et  de  contremarches... 
Ainsi  ou  le  voit  successivement  à 
la  suite  de  M"***  de  Staël  et  de 
M.  de  Talleyrand ,  de  Chénier  et  du 
Directoire,  de  Bernadolle  et  des  rois 
étrangers,  des  Bourbons  et  de  Boua- 

fîarte,  de  Fouché  et  de  Louis-Phi- 
ippe.  Et  ,  pour  finir,  il  reçoit  deux 
cent  mille  fiancs  en  avancement 
d'hoirie  de  la  révolution  de  juillet. 
Toujours  aux  expédients ,  il  avait 
emprunté  en  1 814  vingt  mille  francs 
de  M™"  de  Staël,  qui  venait  de  re- 
cevoir deux  niillions  du  trésor.  Il  fut 
loug-temps  sans  les  lui  rendre,  et  alors 
il  redoubla  de  galanteries;  un  jour  il 
vantait  ses  beaux  yeux,  o  On  m'en  a 
«  souvent  dit  autant ,  répond  spi- 
«  rituellement  M"**  de  Staël ,  mais  à 
a  meilleur  marché.  »  A  ce  besoin 
immodéré  de  s'élever,  à  cette  mo- 
bile dépendance  se  lie  de  près  l'urba- 
nité qui  fut  toujours  le  trait  distiuclif 
du  caractère  de  B.  Constant.  Bien  que 
profondément  laborieux  ,  à  tel  point 
que  jamais  personne  n'a  plus  lu,  plus 
étudié,  plus  écrit,  plus  veille  que  lui, 
personne  plus  que  lui  pourtant  ne 
fréquenta  les  salons.  C  est  là  qu  il 
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apprît  le  secret  de  cette  politesse 
qui  commande  les  égards  dans  l'at- 
taaue,  et  la  modération  dans  la 
drfenïe.  Ël'e  lui  était  plus  nécessaire 
qu'à  d'autres  :  indécis ,  ne  voulant 
froisser  personne  <ju'à  demi,  il  éprou- 
vait le  besoin  d'édulcorants  pour  dis- 
simuler l'excès  de  ses  prétentions.  11 
devait  se  permettre  Tironie  ;  l'injure, 
jamais.  Pour  les  royalistes  son  lan- 
gage était  la  potion  du  Tasse.  Ce 
n'est  pas  que  nousTeu  blâmions;  mais 
cette  espèce  de  politesse  politique 
(comme  il  la  nommait  lui-même)  res- 
semble plus  qu'une  autre  à  de  la  tar- 
tufferie. Aussi  ce  reproche  ue  lui 
a-t-il  pas  été  épargné.  Bien  qu'on  se 
figure  Benjamin  Constant  l'homme 
d'opposition  par  excellence,  c'était, 
au  moins  en  apparence ,  le  plus  mo- 
déré des  hommes:  il  fut  toujours, 
même  à  l'extrême  gauche  ,  le  véri- 
table représentant  du  juste  milieu. 
Il  conspira,  on  peut  le  croire,  mais 
parce  que  les  hauts  libéraux,  dont  il 
fut  le  très-humble  serviteur,  tout  en 
paraissant  leur  coryphée ,  conspi- 
raient. Il  conspira,  mais  mollement, 
et  surtout  il  ne  fut  jamais  à  la  tête 
d'une  conspiration.  Il  ne  fit  lui-mê- 
me de  complot  sérieux  qu'avec  ce 
bon  M.  Goyet,  qu'on  appela  dans  le 
temps  ie  G rand' Electeur  de  la 
Sarlhe ,  et  seulement  pour  se  faire 
nommer  député.  Dans  sou  intérieur, 
nous  le  voyons  en  proie  à  des  pas- 
sions effrénées.  L'une,  c'est  la  fureur 
du  jeu  et  même  de  la  loterie  ,  con- 
tre laquelle  il  s'éleva  tant  de  fois 
à  la  chambre.  C'est,  dit-on,  pendant 
la  maladie  de  M""^  de  Staël  que  les 
symptômes  de  cette  espèce  de  folie 
se  développèrent  chez  lui.  Il  passait 
des  nuits  entières  au  Cercle  des  étran- 
gers ,  et  dans  les  salons  du  comie  de 
Ca>tellane  il  ris(|uail  des  sommes 
considérables  autour  d'une  table  de 
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roulette,  sur  un  chiffre  (6);  Son  aulre 
passion  ce  fut  p:is  moins  vive,  et  là 
aussi  son  i'icoiistcince  fut  sans  liornes, 
car  sa  devise  coDune  homme  d'état 
pouvait  êlre  celle  de  ses  galante- 
ries :  Sold  inconstantid  eonstans. 
D  ^tait  marié  k 

à  BrtiDSwick,  lorsque  son  goût  pour 
kpoésiedlnnande  le  mît  en  rapport 
fttec  M^*  de  Hardenhcr^,  qu'il  n'osa 
pnurtant  épouser  qu'en  1808  et  en 
secret.  Ce  fut  ensuite  ia  destinée  de 
celle-ci  d'être  délaissrp  poiîrd'aulres, 
qui  le  fiirpnl  a  leur  tour.  H  faudrait 
toir  on  plutôt  il  f^indrail  voiler  les 
voyages  que  Benjamin  Co!;slanlfit  en 
1806  de  Paris  k  Auxfrrc  avec 
M-  R***  cl  W^'  de  Staël;  leur 
rencoBtre  inopinée  k  Lyoi)  aree 
H**  BrajammCoDstaBt,  tpi  t^nta  de 
s^taDpoisonaer  de  désespoir,  et  d*ati- 
tres  aventures  dont  le  complice  9^1 
pas  craint  de  retracer  des  pages  da^s 
Adolphe,  —  Comme  orateur,  Benja- 
min CoBstanteulde  la  célébrité:  mais, 
Il  l'excrption  de  ceux  qui  ne  compren- 
nent rien  eux-mêmes  au  talent,  per- 
sonne ne  lui  accorda  Tonibre  de 
rélo  jucnce  ^  il  avait  au  plus  de  la  fa- 
cilité pour  concevoir  ,  pour  parler  et 
surtout  pour  présenter  des  fanz- 
fuyants,  des  arguments spécienz.  An 
Amdy  et  k  quelques  ezceptions  près , 
tons  ses  discours  sont  nius  :  c^étaient 
des  mâan|^es  diiftis  de  principes,  des 
UeoK  communs ,  des  applications  in* 
teropestives  de  q^aximes  de  Montes- 
quieu et  de  sarcasmes  de  Mirabean; 
une  politique  tVordrcs  du  jour,  une 
gm  rre  d'amendements ,  une  logi- 
que dç  sophismes  ou  des  cris  de 


\6)  iije  jouf!  et  j«  fttd\  mt»  »XSf»k  k  If 

#  WiXM^  nt«  N^nve-He  Brrry  ;  preiRifre  cause 

«|d«  mon  ^I  gibiliti*.  Li- jeu  (uiiiinriK  «•  à  ui'étre 
«  d#f.ivorjibl»- ,  j>nr.  c  quejt?  ne  |tcn<r  nlu"  quTl 
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victoire  ;  de  loin  en  loin  quelques 
tirades  éloquentes  ,  plus  souvent  des 
traits  .spirituels,  des  faits  bien  ra- 
contés ou  des  raisonneoienls  assez 
l^en  dédoits;  surtmitkMrBqve  !emiiib> 
têre  se  nontrtit  fkîUe  et  înoertaiii* 
Au  reste  ses  débuts  araieiit  étépéid* 
Mes  et  presque  désespérants,  ef  il  fut 
plus  de  deux  amiéîn  k  con^^ÊT  sa 
ncilité  oratoire  ;  ce  qui  pronrc  que  ht 
parole  est  un  art  coomie  les  antres , 
où  l'action  est  encore  plus  néces- 
saire que  tout  le  reste.  Le  com- 
mencement de    ses    discours  était 
lent  et  monotone  ;  bientôt  sa  voix 
s'élevait  et  devenait  vive  et  sonore, 
ses  grands  jeux  bleus  .s'animaient , 
son  âme  sortait  de  son.  apathie  appa- 
rente, et  c'étaient  ses  htWÊ^méààiu* 
Les  avantages  et  les  défauts' ilb  ^po? 
lémique  p»rléede  Benjamin  Cônitapt 
se  retrouvent  tous  dans  sa  po1émîq|Bi^ 
écrite.  Sa  cinquanlainied^l^i^^Qi^s^ 
Ses  mille  articles  de  jouruany  son 
prétendu  Cours  de  politique  coristi" 
tulionnelle  ne  sont   an  fond  que 
des  premières  et  secomies  éditions 
de    ses    Discours.    Tous  ,  aveç 
les  apparences  d'un  grand  ensemble 
de  vérités  ou  d'erreiirs  de  toute 
sortç  ,  ils  ne  rooleiit  qoé  snr  trois 
on  quatre  idées  revêtues  de  toutei 
les  fbrmes,  présentées  k  tout  propos  ; 
La  liberté  de  ht  presse  ^  la  li- 
berté des  élections  f  la  liberté  in» 
dividuelle  ,  la  responsabilité  des 
ministres  (qu'il  fît  k  la  prière  d^  M.  le 
duc  de  Broglie),  la  division  despou^ 
voîrs  et  les  constitutions  qui  con- 
sacrent tout  cela.  Benjamin  ÇoDstant 
philosophe  est  encoie  au  dessous  de 
Benjamin  Constant  publiciste.  l<ong- 
tcmps  et  tout  entier  attaché  à  la  litté^ 
rature  ou  à  la  politique,  il  parait  nV 
Toir  son^^éq^ue  i^rd,  et  lorsqu'il  était 
député,  a  ISvinétapbjrsii^He^  et  C^es^ 
unicbose  qui  n'est  £:aère  de  nature  à 
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s^'inf^dvîser.  Il  a  éXu^i  1»  reK{[ioft 

à  travers  ses  préjugés  genevois ,  en 
écolii'f  visible  de  .lean-.Iarr|iies  et  de 
Rocker,  et  il  y  a  joint  des  lanil'enux, 
plus  ou  moins  fantastiques,  de  ce  que 
l'on  appelle  Y  Ecole  liistonque  nlle- 
inande.  C'est  surlout  dansson  livre  de 
la  Religion  que  se  mnarquenl  touk  ces 
Muils.  ^  Voîcî  la  liste  complète  de» 
immges  de  B.  GonsYaitf.  I.  De  U 
RtÊÊjgêâti  eonsidétêë  dans  sa  sour- 
éi^^lÊà  formes  et  ses  dépeloppe- 
meiiftt',  Paris,  1823-31  ,  5  yol.  (le 
|)reinîer  rolome  a  été  rcimprit;  é  en 
t826  ).    Cet  onrrage  k  lui  seul 
prouve  la  d^^plnrahle  inf^cci-îînn  à\  s- 
pril  de  Constant.  Il  nfHnnc  que  la 
nature  a  placé  notre  a;iii(lc  dans 
notre  sens  intime  [Préface,  p.  6, 
de  h  1"  édition  ).  i)éveloppanl 
ta  pensée  :  a  Oui,  sans  doule,  il  j 
"a  a  mer^flation,  dit'il,maitcelte 
^«  réréluioii  est  01li7el^sefle ,  elle  est 
permmeittey  elle  a  sa  soorce  dans 
*tt  te.cœitr  hamaîo.  L'homme  n'a  be> 
m  soîn  que  de  s*^c(rater  iQÎ-ménie, 
«  il  n\  besoia  que  d'éconter  la  mi* 
«  ture  qm  lui  parle  par  mille  voix  , 
«  pour  être  invincil  liment  porte  h 
«  ta  religion»  (  lom.  l*"",  p.  17  ).  Et 
c'est  de  ce  sentiment  intérieur  de 
la  religion  qu'il  vent  faire  Vhis- 
toirs  qui,  selon  lui,  reste  en  entier 
à  concevoir  et  à  faire  (p.  13)j  ce 
qtii  montre  yitiUeneot  qae  Benjamin 
Coastaiit  ne  donne  an  senUment  le 
privilège  de  noM  'aerfir  de  guide 
que  poor  le  refnier  à  Pantorité.  Il 
le  dédaM  nsâae  foraidiement,  en 
concluant  que  le  principe  de  lavé' 
pUé  n'est  ni  le  raisonnementj  ni 
'iXatitoriiê  ,    mais    le  sentiment 
(p.  79).  Et  mieni  encore  ailleurs  : 
«c  La  prejerence  du  sentiment  re- 
ts, iigieux    porte  nécessairement 
.  tt.  un  grand  préj  udice  à  l'autorité 
«c  sacerdotale*  £Ue  met  Thonime 
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c  èa  cotetnlniication  avrc  la  Bifilift^  ' 
«e  etlutreodseperfloe  l'inlei  vention 
cf  desinlerin^diaîres  «(p.  47).  Ben- 
jamin (iorslanl  veut  cutîn  que  l'au- 
torilé  ff  ne  /misse  ni  ne  doive  Icn- 
«  ter  d  entraver  ni  même  d'accélérer 
«  les  nnu'liorations  apportées  à  la 
«  religion  pai  les  efforts  de  Tinfel- 
«  Kgence*  que  l'autorité  soit,  en 
«  un  mot,  rteutrt  »  (p.  150).  Il  est 
brident  que  cV»l  ôter  à  Tantorlté 
son  action ,  et  ne  Tonloir  adcone  ao-v 
torité.  La  baine  du  sacerdoce  est 
évidemment  iri  celle  du  culte.  Dans 
ce  système  thomnw  dédaigne  lama-' 
pnificencis  des  cérémonies;  il  ne 
s'occupe  que  de  l'Klre  inj/ni ,  etc. 
(p.  59).  Comme  si  le  culte  en  géné- 
ral n'élait  pas  un  jierpéluel  mémorial 
pour  rhomme  qui  otililie,  pour  îU'n- 
jaœin  Constant  mieux  qu'un  autre! 
et  comme  à  le  prêtre  ,  sçus  nn 
nom  on  sons  on  antre,  n'élfUt  pàs  Iç 
conservateur  du  cnite  (7)  î  Et'remar- 
qoez  la  force  des  conséquences,  fo- 
pinion  dn  philosopite  sur  le  Culte  et 
le  sacerdoce  va  jusqu'au  doute  sur  le 
dogme  même  de  Dieu  et  des  devoirs. 
Benjamin  parle  de  v  l'émotion  indé- 
«  Jinissablt;  qui  semble  nous  révé- 
«  1er  un  être  infini^  amc  ,  créateur, 
«  essence  du  monde  (  qu  importe 
«  les  dcnomiiiations  imparfaites  qui 
«  nous  scrvcul  à  le  désigner}/» 
(Pré/ace,)  H  nVst  pas  adr^ 
Vt^tre  injini,  puisqu*il  ne  peut 
nommer  et  qn'il  ne  le  connaît 
que  sur  une  émotion  qu'il  ne 
peut  pas  même  déjînir  et  qui  ne 
fait  que  sendfler  le  lui  révéler.  H 
est  naturel  a^il  ne  veuille  point 
déterminer  comment  la  religion  a 
Cornfvcncé  ,   ninis    sculiincnt   «  de 

(7)  Ces  ronudcratioDS  tost  l'objet  «l«  la  br«- 
«horeintitnléK  :  U  pr^lr*  immwt  I9  Mhifk 
re'dtu't  à  lu  plus  simpttt  Ifmn  0t  i  Wrfcf  de' la 

demontlmlioii  k  sjntÀmt  tout  tntier  de  la  rW(|#H 
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cpielle  manière,  lor^qn'elle  est  cîaiis 
Télal  ie  plus  grossier  qu'on  puisse 
concevoir,  elle  parvient  graduelle- 
meul  k  des    notions  plus  pures  » 
(p.  157)^  et  (^uil  Irouve  en  coasé- 
queice  qae  V hypothèse  du  peuple 
primitif  de  la  Genèse  impose  à 
ceux  «fui  radoptent  une  difficulté 
de  plus  â  résoudre  (p.  162) ,  et 
que  dans  la  religion  des  hordes 
Siuii^ages  sont  les  germes  de  tou- 
tes les  notions  qui  composent  les 
croyances  postérieures  (  p.  305), 
INlous  avons   signalé    les  moyens, 
voici  le  bul  :  Bcnjarala  Constant  era- 
'    ploie  un  chapitre  ud  hoc  pour  dé- 
montrer que  le  sentiment  religieux 
est  toujours  fa»orehle  à  la  U- 
herté  (p.  84).  Et  qui  ne  taXX  -  â  le 
commentaire  de  ce  mot  liberté  ne 
se  trouverait  pas  dans  cette  proposi- 
tion échappée  k  rauteur  dans  nn  mo- 
ment de  naïveté,  et  qui  aussi  se  conr 
tredil  elle-même  (car  qu*cst  ce  que 
des  motifs  purs  qui  produisent  des 
crimes?)  :  Les  révolutions  sont  des 
moments  dorage  oii  t homme  peut 
devenir  criminel  par  les  motifs 
les  plus  purs  {Préf  p.  22).  Telles 
sont,  de  la  Bouche  même  de  Benja- 
min Constant,  les  rigoarenses  et 
faasses  conséqnences  de  son  principe 
du  sentidient  religieux.  Et  cepen- 
daut  ne  s'avise-t-il  pas  de  IMmpntèr 
cabmnieusement  h  M.  de  Chateau- 
briand, qu'il  appelle  le  premier  de 
nos  écrivains ,  et  rjui  a  peint  ^  sc- 
ion lui,  Ici  jjur  tie  rci'cuse  et  milan- 
colique   du   sentiment  religieux 
(p.  1151?  L'auleur  ne  fait  que  ra- 
masser ddtis  sou  livre  les  erreurs  de 
tous  les  temps  et  de  tons  les  philoso- 
phes. Cïomment  alors  a-t-il  en  la 
simplicité  de  prétendre  que  person- 
nes^ jusqu'à  lui,  n'a»ait  contemplé 
la  religion  sous  le  même  point  de 
titt«|  c'est-à-dire  tons  le  point  de 
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vue  du  spntiment  (p.  104)?  H  dit 
qu'iZ  n*a  déclaré  la  guerre  à  aU" 
cun  dogme  (p.  141),  et  véritable- 
ment il  les  attaque  tous.  Il  déclare 
que  Hume  a  peu  de  connaissances 
approfondies  (p.  122);  uuç  les 
systèmes  de  DupuU  etde  V  olney 
reposent  sur  les  mêmes  vices  de 
raisonnement   (  pag.  .  191  );>  que 
J.-J.  Rousseau  est  un  architecte 
aveugle  (p.  116):  et  son  lifre,  a 
lui,  n'est,  sauf  quelques  documents 
des  derniers  voyageur*  sur  la  reli- 
gion des  sauvage^,  et  au  talent  près, 
que  la  reproduction  de  Icuis  sopiiis- 
mes.  Il  reconnaissait j  itnil  |>rotestant 
qu  li  fût,  les  trente  ans  de  massa^ 
cre  du  protestantisme  (Pré/ace^ 
page  22  )  ^  et  il  resoovelle  les  doc- 
trines qui  peuvent  les  reproduire. 
IL  Du  Polythéisme  romain ,  Par- 
ris  >  1833 , 1  fort  vol.  in-8«.  Cest  le 
dernier  de  ses  ouvrages;  et  U  est 
empreint  des  mêmes  couleurs  que  le 
précèdent ,  raais  écrit  dans  des  dis- 
positions moins  liosliles  pour  la  re- 
ligion. Il  a  été  corrigé  et  édité  par 
M.    Matt  r    (8).    m.  Adolphey 
anecdote  trouvée   dans  les  pU' 


(S)  Bcogamin  Coamnl  i^oeflapsit  de  «at  oo- 
vnge pendant  son  exil  en  ÀI!einn;;ne,  snus  le 
(;onv(;rnera«nt  impérial;  et  il  l'aviiii  commeucé 
clans  riiileniioii  «le  oumballro  la  reliEjioi».  Forcé 
de  l'ctadier  pour  la  réfuter,  il  fiait  par  1« 
noonullm  Ca  chaogearant  dédirïf  est  «onttaté 
|lpf  une  lettre  qu'il  «fcrivii  alors  à  M.  Tlorli.  t, 
va  de  MB  amis  ,  et  que  M.  de  Chateati1>rinnJ  a 
insérée  dans  la  préface  de  ses  EiuJcs  sur  l'his- 
tnirr  de  France,  eu  la  copiant  sur  l'original. 
(  Hjr'Icnberg  ,  ti  octobre  1811.)  w  ...  Je  ne 
«  aai»  pluive  philosophe  intrépide,  sur  qu'il  n'y 
M  «  rien  après  ce  monde ,  r-t  tellement  content 
«  tle  ce  monde  qu'il  se  réjouit  qu'il  n'y  en  ait 
«  pa»  d'iiutre.  Mon  ouvrage  est  une  singulière 
«  preuve  de  ce  qui?  dit  Bacon,  qu'on  pends 
«  Mûcoce  mène  à  l'athéisme,  et  pins  de  science 
«  à  le  religion. . .  Encore  k  présent  toutes  mes 
«  liahi'.tidfis  et  tous  mes  souvc.iir;  si  ni  ohilo* 
u  sopbiqaes  ;  et  je  défends  po>te  après  poste 
«  tout  ce  que  larriigion  reconquiert  «or  moi.  It 
«  ▼  •  mSiM  «B  McriGce  d'amour-propre  :  car 
«  Il  est  difficile ,  Je  le  pense  .  de  trouver  une 
«  logique  jilus  vrn'r  cp'.lr  iloni  je  m'étais 
«<  servi  pour  attaquer  touies  les  opinion*  dp  ce 
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piers  d'un  inconnu  ,  1816,  iD-12; 
2^  edit.  à  Londres,  même  aouce  ; 
3«  édit.,  Paris,  1824.  Ce  pelil  ro- 
man ,  où  Doas  avonf  dit  qae  B.  Cods- 
tanl  retrace  des  &iU  réels  dans  les» 
qaek  il  a  Ini-mêoie  une  large  part , 
arait  joui  loag^temps  avant  sa  pu- 
blication d'une  célébrité  de  coteries. 
Vers  1829  oa  30  ce  romau ,  qui 
jnsqa^alors ,  en  dépit  de  la  troisième 
édition  ,  était  resté  obscur ,  jouit  d'un 
peu  pins  de  vogue  •  il  est  pourtant  du 
genre  sentimental ,  uu  peu  usé,  mais 
moins  ridicule  dans  le  roman  que 
dans  la  controverse.  Il  y  règne  quel- 
que chose  qai  ressemble  à  un  sjfstème, 
ef  -ës  système  c'est  le  fatalisme;  on 
Toît  qu  en  f écrivant  Benjamin  Cons- 
tant était  sons  l'inflnence  de  GcBtbe, 
et  qae  sans  donte  aussi  il  se  plaisait 
à  dtamper^  avec  des  émotions  per- 
sonnelles ,    la  manie  dn  jea.  An 
reste  il  ne  voulut  pas  convenir  qu'il 
eût    écrit  un  épisode  de  sa  vie  , 
et  l'assertion  qu'émirent  les  jni  r- 
naux  anglais  à  cet  égard,  il  se  hâta 
de  la  démentir  dans  le  Courrier  au- 
glais,  da  25  juin  1816,  par  une 
Mttre  où  se  remarquent  les  mots  sui- 
vants: «  Quel  plaisir  auraîs-je  pu 
avoir  k  me  représenter  comme  con« 
pable  de  vanité,  de  faiblesse  et  d'in- 
gratitude? »  On  connaît  la  valeur  de 
ces  protestations.  IV.  fVallstein , 
tragédie  en  cinq  actes  et  en  vers,  pré- 
cédée de  Réflexions  sur  le  théâtre 
allemand ^  Genève,  1809.  Les  vers 
prouvent  que  B.  Constarîl  n'était  pas 
poète,  et  quant  aux  réflexions  sur  le 
théâtre  allemaud,  elles  ne  présentent 
plus  d'intérêt  aujourd'hui  que  nous 
nvoBS  de  beaucoup  dépassé  les  idées 
qii*k  cette  époque  on  pouvait  croire 
seuves  en  France.  An  surplus,  ce  sys- 
tème n'a  pas  même  le  caractère  de 
Porigioalité.  La  encore  ou  sent  trop, 
éaas  le  pàle  satellite  de  madame  de 
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Staël,  l'influence  des  rayons  de  l'astrè 
autour duquelil  fai.sait  ses  évolutions. 
Si  CoDsiaut ,  au  lieu  de  suivre  tou- 
jours la  pente  que  d'autres  lui  creu» 
saient ,  était  resté  fidèle  à  son  génie  , 
il  eût  été  plus  vrai  et  moins  froid. 
Y.  Diverses  antres  traductions  qu'il! 
n^eut  prttbableinent  que  la  peine  de 
revoir  et  de  signer^  parmi  lesquelles 
nous  remarquerons  :  Du  triomphée 
inévitable  et  prochain  des  prin^ 
cipes  constitutionnels  en  Prusse 
(de  Tallem.   de  Koieff)  ,  1821. 
VI.  Comineniaircs  sur  l  ouvrage  de 
Filangicri.Aitux  part.,  1821-1824 
(trad.  en  espag.  1825^.  YII.  Mé' 
moires  sur  les  cent-j ours  {tjk  forme  < 
de  lettres) ,  1820 ,  première  partie. 
Ils  furent  écrits,  ou  au  moins  éban- 
cbés  à  Londres.  On  devine  asses  que 
Constant  j  fait  tous  ses  efforts  pour 
pallier  son  apostasie  :  l'ouvrage  n'« 
pas  été  conçu  dans  un  autre  bulj 
mai«  probablement,  après  avoir  pcns^ 
qu'il  lie  devait  pa!>  laisser  sans  réponse 
les  reprocbes  qu'on  ne  cessait  de  lai 
adressi  r  sur  sa  versatilité,  il  sapercut 
que  mieux  valait  encore  fermer  )es 
yeni  sur  des  attaques  trop  fondées  » 
et  feindre  de  ne  pas  s*en  apercevoir 
00  d'être  au-dessus  de  ces  bagatelles. 
Aussi  ne  donna- t-il  pas  la  suite  de 
son  ouvrage  :  nouvel  exemple  de  ce 
flottement  élernel  d'esprit ,  de  ce 
penchant  irrésistible  à  l'incertitude. 
VIIL  Beaucoup  de  brochures,  dont 
la  plusrcnmrq;ial)lc,  du  moins  par  Té- 
poqueoùelle  fut  publiée,  et  parl'im- 
porlance  qu'elle  doit  aux  personnages 
sous  le  patronage  desquels  elle  parut, 
est  celle  qui  a  pour  titre  :  De  Cesprit 
de  conquête  et  de  V usurpation  dans- 
leurs  rapports  avec  la  civilisation 
européenne,  1814.  Bcunstate et  pu- 
blie la  déchéance  de  l'usurpateur  bien 
autreirent  que  ne  le  fit  la  brochure 
De  Buonapart0  et  des  Bourbons^ 
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lie  M.. de  Chateaubriand  j  tar  le  pre- 
mier écrit  offrait  ane  tblerie,  «t  le  se- 
cond ne  pr^nlait  qu^un  acte  d  ac- 
cusalion  ;  peul-être  n'est-il  pas  té- 
méraire de  dire  que  Taotear,  courtisan 
de  Bernadolte,  n'ignorait  pas  le  pro- 
jet dont  il  a  été  question  un  moment, 
mais  sérieusement,  de  l'élever  sur  le 
trùne  de  France  à  \  \  place  de  liona- 
parle.  Les  autres  brochures  et  pam- 
phlets de  Constant  sont  :  1°  De  la 
force  du  gouvernement  actuel  (le 
Directoire)  et  de  la  néceisité  de 
iy  rallier  ^  1796,  1797.  2»  Dee 
réactioRS  poUti^es ,  1797.  S*" 
Des  effets  de  U  terreur^  1797, 
4*  Discours  prononcé  au  cercle 
constitutionnel  le  9  ventôse  an  VI, 
1798.  5"  Des  suites  de  la  contre^ 
révolution  de  1 GOO,  en  Angleterre, 
an  VII,  1799,  deux  éditions.  Ré- 
flexions sur  les  constitutions  ,  la 
distinction  des  pouvoirs  et  les  ga- 
ranties dans  une  monarchie  cons- 
titutionnelle^ avec  une  esquisse 
de  constitution,  1814.  1^  De  la 
liberté  des  brocl^res^  des  pam^ 
phlets  et  des  journaux ,  sous  le 
•  rapport  de  l'intérêt  du  gouver^ 
nemcnt ,  1814.  Observations 
sur  le  discours  prononcé  par  S, 
Ex.  le  ministre  de  Vintérieur , 
enfaveur  du  projet  de  loi  iur  la 
liberté  de  la  presse  ,  1814,  deux 
éditions.  9"  De  la  responsdbililé 
des  ministres,  1815.  10"  Prin- 
cipes de  politique  applicqbles  à 
tous  les  gouvernements  représen- 
tatifs^ et  particulièrement  à  ht 
constitution  actuelle  de  la  France^ 
1815,  1818.  llo  Do  la  doctrine 
pçlitique  qui  peut  réunir  les  par- 
tis en  France:,  1817,  deux  édi- 
tions. 12"  Questions  sur  la  légis- 
lation actuelle  de  la  presse  en 
France  ,  et  sur  la  doctrine  du 
ri}i(U5tère  public  relativement  à 


la  saisie  des  écrits  et  4  h  nesponç^^ 

sabilité  des  auteurs  et  imprimeurà^ 
1817^  deiHC  édit.  1^^°  Des  élea* 
tions  prochaines^  1817,  14°  JS"»- 
tretien  d'un  électeur  avec  lui- 
même  ^  recueilli  et  publié  par  JM. 
B.    Constant  ,  éligible  .    1818  , 
2^  éd'ii.  15^^  De  la  proposition  de 
changer  la  loi  des  élections^  1819. 
1 6"  De  l'état  de  la  France  et  des 
bruits  qui  circulent,   1819.  ,1^^^ 
Des  motifs  qui  ont  dicté  fafè^Wfr 
veau  projet  de  loi  sur  les  éte^tiion^^ 
1820.  18«  Lettre  à  M.  Ùoj-et, 
électeur  de  la  Swthe  f  àS20 .  1 9^ 
Pièces  relatives  à  la  saisie  de  let- 
tres et  de  papiers  dans  le  domicile 
de  MM,  Goyct  et  Pasquier,  Vun 
juge  et  Vautre  a^réé  au  tribunal 
de  commerce  du  3Jans,  avec  quel" 
ques  réjlexions  sur  la  direction 
de  la  police  générale ,  1820.  20** 
De  la  dissolution  de  la  chambre 
des  députés  et  des  résultats  que 
cette  dissoltUUm  peut  avoir  pour 

la  nation  j  le  gouvemtm^  ^h 
ministère  y  1820,  deoi  4dit.  J  l^ 

Lettre  à  M»  le  marquis  de  La  TbiffV 
Maubourg ,  ministre  de  la  guerre^ 

sur  ce  qui  s'est  passé  à  Saumur 
les  7  et  S  octobre  1820,  trois  éd. 
La  dernière  est  aujjmenlée  d'uuciRe- 
ponse  aux  articles  du  Moniteur^ 
et  à  un  panipldct  du  deuxième  ad" 
joint  du  maire  de  Saumur^  sur  les 
mêmes  événements^  22  '  IS  oic  sur 
la  plainte  en  diffamation  Mdresr 
sée  à  MM,  les  consejilere-mîsm 
bres  de  la  cour  de  cassation^  c&ni^ 
tre  M,  MangiHj  proetU^r^^é-* 
néral  près  la  cour  royule  die 
Poitiers,  1822.  2S<»  Appel  uux 
natlops  chrétiennes  enfaveur  des 
Grecs  j  rédigé  par  m.  H.  Cens» 
tant ,  et  adopté  par  le  comité  des 
Grecs  de  la  Société  de  la  morale 

chrétienne  i  1825.  IX.  Diyetsjàc- 
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Mtm  «H  ]»F«cktre<  ju(ydaîres,  Ur 
r^'.i^jMred  M.  OdiUmBat^ 
rotj  avocat  à  la  cour  de  cassation , 
sur  l'affaire  de  W ilfrid  Rc- 
^nauH ,  condamné  à  mort ,  1818. 
2°  Deuxième  Leiim  a  M.  Odilon 
JBarrot  sur  l'ajjuire  de  Tf  ilfrid 
Hegnaiilt  j  1818.  S'^  De  l'appel 
en  caio/fuue  de  AJ,  le  matyuis  de 
^Ufsseyille  contre  W  ilfrid  Be- 

JmS0lU\  iglf9cat ,  en  répoMSê  4MX 

^têm  d€  êom  wivntgt  im- 

«lÉW.  j.iWrâeiUe  y  Ni4D«s  et  tes 
«Ofirooft  en  1811»,  1818.  5''  LeI- 
CmuUmi  à  M.  Odilon 
3arroï  sur  le  procès  de  Laîné, 

semtrî^r^    entraîné  au  crime  de 
fausse  motinaie  par  un  n^ent  de 
ia  gendarmerie  ^  et  condanutc  à 
Tnort^    1818.  X.  Une  comjjiliiioii 
(ddus  la<^uelle  oa  retrouve  plu&icuto 
4ei  écnli  èiyk  in«ilIoiiAcâ  ,  mais 
tfBB  det  dkiD^emenU) ,  mlifaiMe  : 
C^U&etiam  complète  dêê  ouvrages 
ptddiés  sur  le  geuvermemoMt  re- 
psésenitaifei  ia  eoasêUuiion 
émile  de  la  France ,  Jormanl  uêêo 
mspéce  de  cours  de  politique  cons- 
UtutionneUe ,  1817  li  18:^0,4  vol. 
en  huit  parties  :  la  seconde  édition 
est  fausse.  Tratlttclioii  m  espagnol , 
182â^    aulr€  traduciioD  ,   Parî& , 
1825.  XI.  Quantité  d'arlicles  dans 
la  AJinerve  y  la  Renommée  y  elc, 
etc.  Xll.  Di&cours  à  la  chambre 
eUsMputés^  Paris,  1827,  2  tel. 

H».  XnL  Pl«îe«ri  «rticki 
Ma  Biograpkie  mnivorseUef  mtre 

Mlrct  les  àLBEBT  et  QftABLBi  d'AjT- 
iridie  «t  le  père  de  l'auteur,  Samuel 
CovsTANT.  On  peut  j  joiudre  VJuloge 
de  sir  Sarauei  Romilly  (prononce 
k  l'Alhénée  ropl  de  Paris,  le  26 
ëéc.  1818).  \IV.  L'arl  cU'  67/m- 
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pUuîean  norcaui  dani  U$  Chefi^ 

d'auvre  des  tkédires  éiran^erê'^ 
etc.  XV.  Divers  ruanatcrika  înéflita 

daos  lesi|iu>U  il  va,  dil-on,  une  Ira- 
duc  lion  du  Traité  de  la  ju^lice  de  Go- 
dewiu  et  des  carnets  aulo«;raplie« 
dont  nous  avions  rt}  comuiiuûcatioiii 
et  qu'un  a  eu  le  l)un  esprit  de  ne  pas 
iiujti  iiiu  i  —  Ou  a  distingue  a  l'ei- 
pudiUuii  de  1831  une  statue  de 
B.  Coûtant  k  la  trihune,  Cûsant 
aditn  à  U  elttttfcrt  d  dicowagé  és 
foui ,  àa  U  Fruoe,  de  la  r^voludioii , 
de  la  vie  et  de  iHÎ-néme.  Ce  iMr- 
eeaa  reauurqiaUe  est  de  TWi^liUe 
Bra.  M— D— 

GONëTAi\TI^  Pavlowitsch, 
grand -duc  de  Russie,  était  le  second 
fils  de  Peiïipereur  Paul  I"".  Psé  le  8 
mai  X'i'i^y  il  reçut  la  méine  édiicalioa 
que  sou  frère  Aleiandre  ;  mim  soii 
caiacicic  viultiil  et  emporté  ne  put 
jamais  être  eulicreiuenl  duiu^té.  Ac- 
tif, le»te ,  adroit,  il  noolaîlà  cho- 
yai arec  grâce,  et  eiigeait  de  ceux  qaî 
^icBt  MUS  SM  ordres  la  prlciikn 
(}H*il  metlaiiluî-Bwmek  tous  lesaei^ 
âces  d'un  cavalier  cl  d'uu  fantaMin« 
Il  joiguait  a  beaucoup  d'esprit 
rel  UB  tact  très-tîu,  et  portait  à  l'f 
ppreur  Alexau^lre  un  attachement , 
un  rei*pect  qui  ne  se  cléinenlireul  ja- 
mais. 11  Me  recevait  ni  les  miui.iti-es 
ui  les  memhre.s  du  ct-rp^  tliplomali- 
<]ue  j  ne  blâmait  poiul  les  (iiiiereuls 
systètnes  poiiliques  {][ui  furent  &uivis 
50tt«  ce  règue^  ii  fertile  ea  é?ône<- 
■KotS)  et  jDOn triât  aae  réserve  peu 
coopalible  en  af  paveace  av«c  un  ca« 
raeière  aussi  beiuliaal.  Le  2G  février 
1 796,  1  impératrice  Caiberine  U  lai 
fit  épotwer  noe  princesse  de  Saxe- 
ColKiargySeDur  de  Léopold(a€laelie- 
raent  roi  des  Belges  ).  CeUe  union  ne 
fut  pas  heureiî^e  ,  et  la  princesse 
quiUa  'a  l\i!>sic       1800  pour  revc- 

lùi-  enÀUefflague*  La  graad-diac  avait 


Digiii^ua  by  Google 


3ao  CON  CON 

«eeompagnë  en  Itafie  le  maréchal  4e  aee  arrir^e»  se  fit  annonce  ou 

Soawarowcoiniiie  «impie  voloDtatre.  seconde  fois*  Ce  monTement  d*iiiipa* 

Eo  1805,  il  se  reecnl  de  nouveau  tience  déplut  aa  grand-dac  ;  et,  loio 

ft  l'armée  avec  le  corps  des  gardes  d*achem  sa  toilette ,  il  se  déshabilla 

3B*il  commaodait ,  et  Ton  admira  la  coinplèlemeot ,  et  donna  ordre  que 
îscîpHne  et  rezcellente  tenue  des  Ton  Ht  entrer,  a  Je  n'ai  pas  voulu  ,  . 
troupes  sous  se§  ordres  A  la  ba-  «  dit-il  h  rambassadeur ,  vous  faire 
taille  d'AnsUriilz,  ii  les  fit  charger  «  plus  long  temps  attendre,  et  je 
avec  beancDiirideforce.  Contraint  kse  «  vous  fais  mes  excuses  de  vous  re- 
replier par  b  cavalerie  française  ,  que  K  cevoir  dans  un  pareil  éutj  mais 
commandait  Bebsières ,  il  te  vint  à  la  a  je  sais  que  tous  êtes  accoatanié 
tête 
positi 
ayant 

sa  retraite  en  boD  ordre  sur  Âoster-  mais  Temperenr  AleianJre ,  qai  en 

lits.  Lorsque  la  guerre  s'alluma  en-  ibt  bstrait ,  se  contenta  d*en  faire 

suite  entre  la  France  et  la  Prusse,  au  grand-dae  de  légers  reproches. 

Alexandre  ayaot   fait  marcher   la  Cependant  ce  monarque  lui  parlait 

garde  impérble,  Constantin  le  sui-  quelquefois  avec  sévérité  de  ses  in- 

vit  à  la  téle  de  la  cavalerie,  el  il  cartades,  surtout  de  certaines  liai- 

partagea  les  fatigues  elles  dangers  sons,  entre  autres  avec  le  général 

de  cette  longue  et  meurtrière  campa-  Kauer,  l'un  des  bommes  les  plus  dit- 

fne  que  termina  la  paix,  de  Tilsitt.  famés  de  cette  époque.  Alexandre 
endant  les  conférences ,  Temperenr  aTait  toujours  auprès  de  son  frère  un 
Napoléon  sepromeoani  a  cheval,  avec  homme  de  confiance;  et  le  général 
le  csar  el  le  grend-^uc ,  voulut  ma-  HîtrofF,  qui  joua  long-temps  ce  rôle 
nier  la  lance  d'un  Cosaque  ,*  mais,  difficile ,  tut  plus  d^une  fois  compro- 
n^ajant  aucune  habitude  de  cette  mis  par  les  indiscrétions  de  l'un  et 
arme ,  il  s'en  trouva  fort  embarrassé;  de  Tautre  prince.  Naturellement  bon 
Coustanlin  h  prend  alors  dans  ses  cl  généreux,  Constantin  se  livrait  ce- 
mains,  s'en  sert  avec  beaucoup  d'à-  pendant  trop  souvent  k  des  emporte- 
dresse,  puis,  éloignant  son  cheval^  ments  funestes,  surtout  dans  les  ma« 
il  revient  an  galop,  la  lance  dirigée  nœuvres  où  il  adressa  quelqiiefœ*  h 
contre  Napoléon,  qui  ne  fil  voir  au-  des  militaires  des  insultes  j^raves, 
cuue  espèce  d^émoliou.  A  quatre  pas  dont  il  se  repeatail  aussitôt,  mais 
de  lui,  grand-duc  arrête  brusque-  quHl  s^efforçait  en  vain  de  réparer 
ment  son  cheval  et  pique  sa  lance  à  par  Texpression  des  plus  sincères  rt** 
terre  y  ce  qui  est  le  salut  des  Gosa*  g>'eis.  et  même  par  des  excuses.  L^em. 
ques.  Après  le  traité,  Constantin  pereur  eut  k  lui  reprocher  d'avoir 
alla  passer  quelque  temps  k  Vienne ,  souvent  ain^î  éloigné  de  son  service  de 
-  où  Ghampaguy  était  ambassadeur  de  fort  bons  officiers.  Après  avoir  fiût 
France.  Ce  ministre  s^étant  présenté  avec  quelque  distinction  les  campa- 
pour  lui  offrir  ses  hommages,  le  gnes  de  1812 ,  1813  et  1814 ,  où  il 
prince,  qui  revenait  de  la  ciiasse  ,  commandait  la  réserve,  le  grand-duc 
le  fil  attendre  quelques  minutes  pour  Constantin  vint  à  Paris  à  U  téte  de 
achever  sa  toilette.  Alors  l'a  bassa-  ce  corps  d'armée,  et  il  s'y  conduisit 
(leur,  pensant  qu  Un  était  pas  instruit  avecassezde  modéiatiouetdeiiigaité* 


Digiii^uu  L>y  Google 


4 


CON 

XI  se  rendit  ensuite  avt^c  son  frère  au 
tiDongrèi  de  Vienne;  et  ce  fut  ]à  qu'il 
'TCçnt  le  titre  de  glnénliuioiede  rar* 
néepoionaise.  Peiit*étre  même  serait- 
il  monté  sur  le  trône  de  Pologne  ^  si 
TAutriche  ,  qui  dédirait  conienrerla 
Galicie  ,  nVùt  iosisté  pour  qae  cette 
couronne  fût  portée  par  Tempereor 
Alexandre.  Le  général  Zaïunczek  fut 
nommé  vict-rdi,  v\  le  grand  dnc 
Cua&tanliu,  fipécialemtnt  occupé  de 
rarmé«  ,  lui  donna  une  très-bonne 
or^aiiis j  l;un.  On  peut  dire  avec  vé- 
TÎté  que  dès-lors  il  se  coucilia  Taf- 
fection  des  liabîlants.  L*nnion  qa*il 
contracta  ensaile  arec  la  fille  atnée 
de  la  famille  Gradnnsky,  uu>^iuenta 
encore  le  nombre  de  ses  partisans. 
Idaisoefiita  celte  occasion  qne  l'ena- 
|>erenr  lui  demanda  sa  renonciation 
au  trône  fit*  Russie  ,  en  représentant 
que  sa  séparation  de  la  princeî^se 
Saie  n'était  pas  conforme  aux  lois 
de  l'égliàt  grecque,  qui  exigent  que 
Tun  des  deux  époux  embrasse  Pélat 
monastique,  et  qu'il  soit  mort  au 
inonde,  avant  que  Tantre  poisse  for- 
mer de  nooreauz  liens.  A  ces  mo- 
tifs, Alexandre  ajontaît  que  la  nation 
nM»e  ^lant  trèt-religieuse ,  elle  ne 
Terrait  pas  sans  en  être  choquée  le 
chef  de  l'église  violer ,  en  faveur  de 
son  frère  ,  de«  lois  qu'il  devait  luî- 
inémc  faire  exécuter  5  et  il  s'appuyait 
aussi  sur  le  mécoDlenlemeot  de  la 
noblesse  russe,  qui  se  verrait  forcée 
de  rendre  lioinmjge  a  une  Polonaise 
d Obéir  à  une  femme  d  uue  ualiuu 
rivale,  qu'elle  considérait  comme  de- 
vant lui  âlre  soumise*  Déjà  Constan- 
tin aimait  beaucoup  les  Polonais  et 
le  séjour  de  Varsovie*  Comptant 
peu  sur  Vaffection  dea  Russes ,  il  se 
soumit  k  tont  ponr  que  Tempereur 
consentît  kson  mariage.  En  1818  y 
il  accompagna  son  frère  au  congrès 
d*Aix-la*Ciiapeile y  puisa  Paris.  Il 

LU. 


OON  tel 

reçut  de  lui  en  1820  la  terre  de 
Lowilz ,  située  en  Pologne ,  et  qu'a- 
vait possédée  le  général  français 
Daroust.  Sa  nouvelle  épouse  (Jeanne 
Grodeinska)  obtint  a  cette  occasion 
le  titre  de  princesse  de  Lowilz. 
En  1820,  Alexandre  viut  ouvrir 
pour  la  seconde  fois  la  diète  de 
Varsovie.  Mécontent  des  associations 
secrètes,  qui  se  multipliaient  en  Po- 
logne et  enRussie,  il  ne  montra  pas  k 
ses  nouveaux  sujets  la  même  bien- 
veillance qu'eu  1818,  ierma  brus- 
quement la  diète  et  prit  des  mesures 
sévères  contre  les  étudiants,  qui  pa- 
raissaient les  plus  opposés  à  son  ^ 
gouvemement.  Il  avait  espéré  réunir 
sous  son  sceptre  toute  l'ancienne 
Pologne;  et,  pour  obtenir  les  suffim- 
ges  de  cette  nation,  il  avait  anuoncé 
des  intentions  Irès-libéraîes  et  sur- 
tout caresse  les  Folouais  les  plus  dis- 
tingués, tels  que  les  Czarforinsky , 
les  Oginsky,  les  Potoçk y,  etc.  ;  mais 
ayant  éprouvé  à  Vienne  une  forte  op- 
position à  ses  vues^  et  n'ajant  pu  dé- 
pouiller cntiâremeDt  le  roi  de  Saie 
ae  ses  étals  pour  les  donner  à  la 
Prusse  »  U  fut  obligé  de  se  contenter 
dn duché  de  Varsovie,  et  cessa  d'u- 
ser d'autant  de  ménagements.  On 
doit  considérer  que  les  anciens  Rus- 
ses voyaient  avec  cliagrîn  les  états 
réunis  a  la  Rti^sir  depuis  trente  ans 
)ouir  de  privilèges  dont  ils  étaient 
eux-mêmes  privé?;.  Comparant  les 
sentiments  patriotiques  dunt  ils 
étaient  animés ,  et  les  sacri&ces  qu'ils 
avaient  faits  pendant  la  dernière 
guerre,  avec  la  conduite  des  Polo- 
nais ,  qu'ils  accusaient  bantement  d'a- 
voir dirigé  contre  eui  les  armées  Cran* 
^sea^  ils  se  plaignaient  avec  quelque 
raison  d'Aleaandre*  Ce  prince  parut 
alors  comprendre  ses  torts ^  et  l'on 
doit  remarquer  que  c'est  a  dater  de 
cette  époque  qu'il  se  montra  peu 

ai 
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prlvilègei,  «pQ  gQamiieaiaik 
Revint  soupçoniieiw,  qye  les  déU- 
tîuns  furent  accueillies ,  que  Tauto- 
Tiié  inililaire  se  fil  sentir  plus  vivc- 
jneut  I  et  qu'enfin  les  Poluuais  virent 
s'évanouir  des  illusions  que  Napo- 
léon avait  fait  uaître,  et  que  l'empe- 
yeuf  Alexaudre  ^^afaift^aiL  Jiôuuié  a. 
^éalîs^r*  mort  de  (^i-ci  liit  ce- 
pfï]i(UlK(  line  oalamill  pour  la  Fola- 
gue  ;  lnfc^oncûtioa  de  Coostantîaaa 
^^Hede  Hussie  le  fixa  a  Varsovie*  On 
ae  rappelle  daus  quelle  incertiluda  la 
EiWie  fut  al^ors  plongée  sur  le  suc- 
cesseurd'Alexaudre.  On  pense  que,  si 
son  frcrp  aîué  se  fût  trouvé  h  oauil- 
Fétexibourg ,  il  n'aurait  pas  raoutré 
la  même  héàilaliou.  Qqoi  (|u'i)  en 
aoit,  nous  crojous  devoir  douner  ici 
ni^e  pjèçe  iinpprta»te  publiée  sur  ce 
fpVkà  évènemeot  (1).  Lorsqu'il  fut 

(i)  m  Par  la  grâce  de  Dieu  ,  nhus  Nlcotns  l"*", 
Mnperear  et  aatocrjle  do  loules  le^  Jlus» 
si^s»  «te  ,  I  :i  ,  etc.  Savoir  fuisoiis  h  tous  nos 
H^éèiM  sujets.  Dans  l'alflictioude  noire  c(xar«au 
wBiMI  ê»U  mnkar  géi»ëraie  qui  Mou  «en* 
^le,  nous,  notre  maiaoQ  imnériale,  et  notre 
chère  patrie  ,  en  noas  hnmînant  devant  le;  im- 
pco^trables  décrets  du  Ïrès-Haiil,  t'est  m  lui 
•fat  <|ue  iiouâ  cherchons  nos  furc«s  et  nos  cpuso- 
IftltcNiS.  n  Tient  d'appeier  i  lui  l'empereur 
4,tfmffi4tt  l'^  de  glorUoif  aiét«oi<«  »  «t  aoas 
•fons  tous  perdu  un  père  et  an  8oaT«;rain  ,  qui , 
pendant  vingt-cinq  ans,  a  fait  le  btuilieur  de 
Iliia«i«  «t  ie  autre.  Lorsque  U  ay  4u  ifipis 
de  novembre  nous  parfint  la  nonvelle  de  cet 
étèmÊmoatdépiatàbkm,  wam  mw  loaaies  em« 
jpfessét  •  dans  çe  momeat  ntipe  de  doolours  et 

de  I.Trmr-:  ,  cî*nrrr!tr,ii!ir  Ulkdeveîr  SOcrr  ,  f  t  ,  ne 
autTant  que  l  impulsiuQ  de  notre  eeeur,  nous 
irvous  prdié  sèment  de  fidélité  à  nutro  frère 
ftn4,  1«  oéaaréwiisch  grand-duc  Con$t:intin, 
^maieft  t'hécMir  l^ffituia  da  tréa*  de  RuMie 

piir  droit  de  primn^'éiiituie.  IVou:.  Yeiîloris  de 
nous  acquitter  de  ccitu  suinte  obligation ,  quand 
none  appriines  du  ooascil  de  l'ompine^M»  le 
|6  «çtobre  i8aS  ,  il  avait  été  dépoaé  enite  ses 
pillai  un  paquet  ««Mllé  du  toeeD  de  fea  l'empe- 
.  tp»r,  et  •Ht  lequel  il  éuit  écrit  de  la  propre 
Buiin  de  sa  majesté  impériale  :  «  Garder  au  coq- 
«  eeil  de  l'entpire  jusqu'à  ce  que  j'en  orduane 
1^  «a^euieifti  mais  dans  ie  cas  oàie  njftutwm  à 
«  mourir,  oaTrir  ce  paquet  en  séance  exiraor- 
«  dinaire  avaiitde  prucéder  à  tout  anlre  acte  ;  » 
que  cvl  ordre  aonvera  in  avait  tté  exécuté  parle 
conseil ,  et  que  les  pièces  suivantes  avaient  été 
tnnTéaa  dana  ledit  M^|a«t  t  s°  Une  lettre  du 
«fiaidwitH»  f(w4-lWcÇoi||tii|MH9ii  4m  ^^ 


iBoolé  «ir  le  lE6|ie9  rif colas  ne^^ 
Tant  exeieer  sur  son  Crère  la  même  an- 
toiiié  ^ne  ses  {irédéGessear,  sentit 


1 4  janvier  ita»,  »dr«saée  à  feu  l'eiapereiur,  et 
par  laquelle  aoD  «Heaae  impériale  renonea  k 

la  sticcession  au  trâne,  qnl  Ini  appartenait  par 
droit  de  primogéiiituro  ;  2°  Un   manifeste  dla 
16  août  i8a3,  aigné  de  la  propre  inyin  de  sa 
m^icaté  impériale  parlei|a»l,  après  avoir  es- 
prîmé  son  aesentiment  à  la  reooiieiatian  da  eê> 
sarf^'vi;5cli     jr  inrl  i!i\c  Constantin  ,  elle  statue 
qu'étant    ic    pieauer    en  àç^t^  après  lui.  nous 
sommes ,  suivant  la   lui  fondaiuL-ntiilc,  !<■  plus 
Btecbe lîéritier  delà  couronne.  Nous  fnmeain- 
Mmnéi  ea  onlreiiae  des  actes  seaibl«lileaaetro«i> 
vaient  déposés  au  sénat-dirigeant,  au  saint-sy« 
nivde  et  dans  la  cathédrale  de   l'Assomption  à 
Moscou-  Ces  notions  ne  pouvaient  changer  en 
rien  la  déteriuitwtion  t^Ui:  nous  avions  pris.e. 
Mena    Hœe   dans   ee*   actes  une  renoncia- 
tion faite  par  son  altesse  impériale  pendant  la 
vie  de  reni|tereur,  et  confirmée  par  l'assenti- 
ment (le  sa  m;iji-s(e  tinpéi  iiile  ;  mais  nous  n'«îù- 
wcs  ni  le  désir  ni  le  droit  de  conaiderT  coutine 
irrévocable  cette  renonciation,  qui  p'avait  point 
été  publiée  lursqu'ellc  eut  lieu  et  qui  n'avait 
j)oiiitété  convertie  en  loi.  Kous  voulions  ainsi 
manift-slt'i- notre  respect  pour  la  première  lui  r>ii 
deutentale  de  noire  patrie  stiu-  i  utdre  invarinbie 
de  ta  aoeoetainn  ao  trdne  ;  et,  fidèles  au  aerment 
qne  nous  avions  prêté  ,  ik'ons  iasistimea  pottt 
que  l'empire  entier  snivlt  notre  exemple.  Dans 
fettc  gr>ive  circonstance,  notre  dessein  n'ëtalt 
pas  de  contester  des  résolutions  exprimées  par 
son  altesse  Unpériale.  U  étai<  htan  inoina 
core  de  noas  mettra  ea  «pposilioa  »ree  les  vo« 
lonlée  de  feu  l'empereur,  notre  pèn  et  iri^oAiî» 
teur  cuiiiiiiiiri ,  Volontés   «pu   nous  Seront  tou- 
jours >.-i(:ices  ;  nous  ciicrebions  nniqueukent  à 
gar.iniirde  la  maiodre  atteinte  la  loi  qui  règle 
l'ordre  da  la  anecasaitrBaatrduap  k  placer  dana 
tout  son  jour  la  loyauté  de  nos  intentions ,  et  à 
préserver  notre  chi\re  pntrie  mrine  d'un  lucunent 
d'incertitude  sur  la  personne  de  »oii  Icgillme 
souverain.  Cette  détermination ,  prise   dans  la 
suçoté  de  nfttre  co— oience  devant  le  Oien  qoi 
Ut  ae  Tond  des  coeurs ,  fat  bénie  par  sa  majoslé 
l'impi'i  ■  :  '   M  nie,  notre  mère  îiien-aimée. 
CepetKiiUJi  ia  douloureuse  nouvelle  du  «iecès  de 
l'empereur  était  parvenue  directement  de  Ta* 
gunrog  à  Varsovie ,  le  »S  novembre,  deux  jonrs 
plus  tôt  qafci.  loébrantoble  dans  sa  ré^toloiloa, 

le  <  r'-;iri  u  itsf 11  rri*a '^il-dac  Coii'.I.uit  in  I,i  tcn- 
lirma  des  le  leiiduinain  par  dt^ux  actes  dates  du 
ail  novembre  qu'il  chargea  notre  frire  bfen-aî* 
mû ,  le  grand-duc  Michel,  de  noua  remettra.  Cet 
'  aotcs  consistaient  i<*  en  nae  letli*  adressée  I 
sa  majesté  l'impératrice,  notre  mère  chérie, 
lettre  dans  laquelle  renouvelant  sa  décision  an- 
térieure et  l'appuyant  d'un  rescrit  de  feu  l'em* 
pereur ,  en  date  du  1  février  iSaa,  qni  aerrait 
da  renonciation  et  dont  copie  était  annexée, 
son  altesse  impériale  renonce  définitivement  et 
solennellement  à  tous  sesdroits  autrc^ne.  et  d'a- 
près l'ordre  établi  par  la  loi  fondamentale  ,  les 
reooiinait  en  oeas ,  ainsi  qa'en  notre  poat^itéi. 
a*  Bn  une  lettre  nous  adressée,  dans  laqvwlle 
son  altesse  impériale  rcit^re  son  expression  pri- 
niUra  <U  sa  dstermioatton ,  noua  denm  1«  tt- 
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son  intérêt  de  ne  point 
tnté peter  sar  Constantin  un  jong  pé- 
nible, e  t  qa  il  devaii  Itî  aliaiidoofter  h 
Pologne  pQqr  «^isnirer  de  la  Aomm* 
n  est  trlt>aiM  qi|e  b  grand-duc 
9'eat  aucune  part  au  tovlèvement  qui 
CQtlieo  lorsderaîèoemeiitdePîicoiaf 
{Fojr,  Mu.OBju>owiT<CR,au  Supp.); 
mais  le  nouvel  empereur  devrait  crain- 
dre ses  nombreux  partisans  dans  l'ar- 
mée, et,  comme  il  arrive  toujours,  les 

tre  de  icajentc  impériale,  ne  w  tiêerre  que  ce* 
hAé»  cësariwiiMh,  qu'elle  poruit  antcricare. 
nrat  et  te  oomœe  le  plos  fidèle  de  nos  lajeU. 
Quelque  décisifs  que  fu&sent  ce»  act«-s,  et  quoi» 
qa'iis  prooTastent  jM4|«'à  i'cvideaoe  que  Uré- 
•olation  de  m*  alletM  impériale  «lait  coostanM 
et  irrévoeabla ,  tto«  acntimrntx  et  l'état  même 
4tiV9ff»imp  moma  ont  porté  à  différer  la  publi- 
cation itesdits  actes  jusqu'à   c<f  qutf  son  altrj>e 
tepértale  eut  manifesté  ses  volontés  relative» 
mukt  M  ««pMOl  que  neu  tai  «TioM  ptélé. 
ateii  4tM  tM|t  Tempire.  AeUieUemeiit.  venant 
^At'Mtiwfr'^tMtî  cette  manifeatalioa  définitire 
mt^^loaiiit  df  son  a Itcaae  impérial f  ,  iiou»  *n 
nlsoiis  part  à  tous  DOS  sujets,  ajoutant  ci-aprés  : 
I*  le  leMve  4m  son  altesse  impériale  le  céaaré* 
y^Udk  jputàf4am  Cawtaatia  à  Stu  t'ewpMwr 
AksaiHlre  1**;  a*  la  réponse  de  ta  majesl*  im- 
périale; 3"  I«  manifeste  de  feu  l't- inpercur  ,  qui 
cou6riue  la  reuoaciatioo  de  sun  alietM  iui|>e- 
liale  et  qui  nous  recoanah  pour  .son  héritier;  4* 
IftJctiM  de  aoa  aitWM  lapétiala  àaa  aHiiraié 
llBpéntriee,  notre  mire  l>iea>ainté(r;S*  la  le^ 
tre  que  son  alie>SR  impi-riale  nous  a  adre^tte. 
fin  coaséqucnoe  de  (uus  ces  actes,  et  d'après  la 
loi  fondamentale  de  l'empire  aur  Tordre  de  sao- 
ceision ,  le  aattr  plein  de  rca|Met  poor  l«t  déereU 
impénétnlklee  de  U  yrotiawce  qtd  M«t  ces* 
duit .  nous  montons  sur  le  trdne  de  nos  ancêtres, 
sur  le  trâne  de  l'empire  de  toutes  tes  Russies  et 
aar  ceax  du  rayaume  de  Pologne  et  du  grand* 
dacbéde  Finlande,  ani  en  aont  ûuéparabice,  et 
arêoMonat  i*  que  le  «ement  de  fidélité  toit 
prêté   à  nous  et  à  notre  héritier,  son  altesse 
impériale  le  grand-duc   Alexandre,  notre  Gis 
bien-aimé-,  7°  que  l'époqnede  notre  avènement 
M  irdne  toit  datée  do  19  novembre  iSaS.  Ea- 
tm  noM  iavitont  tont  nos  ftd^iet  tojeti  à  élever 
avec  nous  leurs  fervente?  prières  vers  le  Tout- 
Yniatant  pour  qu'il  uous  accorde  la  force  de 
Mppwicr  le  rardean  qn*  m  sainte  ProvidniM 
MM  «  InplMd»  mi'U  DMW  continue  dant  not 
faraies  Intentiont  de  ne  «ivre  qoe  pour  notre 
chère  patrie  et  de  inarcbrr  sur  Us  trjccsdu  nio- 
aarquc  que  nous  pleurons.  Paisse  notre  règne 
S'Ilie  ^'nne  coniiuuation  dHWen ,  et  puissions» 
MW  Meoonslir  tons  les  vœnx  «)oe  formait,  pour 
li  boillraiir  d«  la  Rassie,  celai  dont  la  mémoire 
sacrée  nourrira  en  non»  le  désir  et  l'espoir  do 
mériter  les  bénédictions  do  c>el  et  l'amour  de 
nos  peuples.  Donné  daot  notre rétidence  impé* 
riale   de  Saiul-i'étersboarg  »  le  la  décembre, 
If  tu  de  gtAoe  I0o5 ,  et  do  notrerègne  le  preauer. 
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flattem  ne  manqaéreat  pas  de  Tea 
avertir.  Cependant  étant  allé  à  iVIos- 
coa  poQT  se  faire  couronuer,  il  vit 
aicc  joie  ton  frère  se  rejidre  dans 
celte  vîUe  et  paraître  àlaVéïémonie 
pour  lui  prêter  eeniMnk.  GeUe  iwUi 
waarclie  toucha  «Mneftt  ï'efeipt* 
renri  et  Tioipératrice  mère  ne  yî| 
pat  tvee  moins  de  poie  ipm  I'wm* 
qui  régnait  entre  ses  enfanlt  ne  sérail 

f>a8  troublée.  Peu  de  temps  apir^ly 
e  grand-duc  retourna  à  Varsevie, 
reprit  ses  habitudes  militaires  et  éta- 
blit une  police  extrémeuient  sévère. 
Mais   Quelques  violences  eiercées 
contre  Je  jeunes  nobles ,  qui  étaient 
daai  le  cdrpe  dea Cadets,  d€vinreni  le 
prteite  d'oie  ioMrrfclieD,  qui  ii*at* 
tendait  que  le  swaal  et  mi  a— wt 
favorable  poor  ^Tater.  Le  28  aor* 
1830,  le  château   du  BelvMèie,  . 
qu'habitait  le  graad-dsc,  fut  envahi  à 
sept  heures  du  uùt  par  d«8  f9tmCê 
gens  armés  de  baïonnettes.  Ce  prince, 
averti  par  un  valef-de-charabre,  n'eut 
que  le  temps  de  se  sauver  à  la  hâte 
et  sans  escorte.  Cependant  six  Polo- 
nais, ses  aides-de-camp,  le  rejoigni- 
rent, reecwrtèraii  jusqu  à  la  frontière^ 
et  là  y  loi  demandèreat  la  permission 
derttoamerà  Varaovie  pour  ae  r^anîr 
aux  défenseurs  de  leur  patrie,  ce  à 
quoi  legrand-duccomeitit.  On  s'oe» 
copa  anaiîtôt  daaa  cette  capitale  de  ^ 
former  un  gouvernement  provisoire, 
et  l'on  sentit  la  nécessité  de  choisir 
pour  clief  un  militaire  :  c'est  a  ce  titre 

Sue  le  général  Cblopilzky  fut  nommé 
ictateur.  Il  y  avait  en  ce  moment 
deui  partis  à  prendre  :  1"  soulever 
tontes  les  provinces  qui  avaieiil  com- 
posé ranctenae  Pologne,  dans  l'espoir 
qa'on  aentîment  gâ^in,  animant 
tons  lea  eepiils  d*im  élan  géoM ,  ce 
rojwioM  pouvraitrocoiifreraon  ind^ 
pendano»!  ^  «nvojer  noedépatatieit 
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sous  ses  jeiiiles  sujets  de  plainte  delà 
Fologoe  elle  sajpplierd'j  faire  dioit. 
Ce  fat  k  ce  dernier  parti  que  se  décida 
ledîctsiteiir  :  il  nomnaune  dépiitation^ 
qui  eut  ordre  de  se  rendre  auprès  de 
liîcolas;  mais  il  fit  eu  même  temps 
courir  aux  armes  et  se  disposa  k  la 
rÂdstaDce.  L'empereur  refosa  de 
reôeroir  la  députation»  si  elle  ii*aii<- 
nonr.ait  pas  une  soumission  sans 
réserve;  et,  pressant  la  marche  de 
ses  troupes,  il  mit  cent  mille  hom- 
mes sous  les  ordres  du  maréchal  Die- 
bitsch  [Vojr,  ce  nom,  au  Suppl.). 
Les  Polonais  en  réunirent  avec 
peine  disquante  . mille;  et  ils  se 
mirent  aussitôt  en  campagne.  Les 
Rosses  se  retirèrent  d^abord  k  leur 
approche^  a6n  de  les  éloigner  de 
Varsovie  \  mais  les  Polonais  ne  don- 
nèrent pas  dans  ce  piège ,  et  sentirent 
que  le  but  du  maréchal  était  de 
couper  leur  communication  avec  la 
capitale.  Malgré  l'infériorité  du  nom- 
bre ,  ils  se  battirent  avec  une  grande 
bravoure  et  firent  une  excursion  sur 
Polangen ,  afin  de  se  procurer  un 
port  sur  la  mer  Baltique.  Us  espé- 
raient par  cette  Toie  recevoir  des  ar« 
mes  tte  ta  France  ou  de  l'Angleterre, 
ne  manquant  pas  d'kommes  disposés 
k  s'en  servir.  Ce  mouvement  ne  réus- 
sit pas  j  et  les  Polonais  s'étaient  re- 
pliés sons  les  murs  de  Varsovie, 
quand  Dichilsrh  mourut,  et  fut  rem- 
placé par  PaskfM  iU  h.  T^e  grand-duc 
assista ala  haUiilc  de  Grocliow,  mai^ 
sans  y  commander  ;  et  lorsqu'il  vit  la 
guerre  se  prolonger,  il  se  retira  à 
Minsk,  dans-  une  lorte  de  nen« 
tralité.  On  a  lien  de  penser  qa  il 
portait  quelque  intérêt  aux  Polonais, 
ne  fftt«€e  que  pour  voir  triompher 
une  armée  qu'il  avait  fermée.  Des 
déiacbemenls  de  partisans  ,  comman- 
dés parle  général  Chlapowsky,  son 
beau-irère»  étaut  venus  le  poursuirre 


k  Slonîm,  îl  se  vit  forcé  de  s'éloîgnet. 
Peu  de  temps  après,  il  fui  atteint  du 
cbolérapmorbus,  et  mourut, le  30  juil« 
let  lS31y  TÎetîme  de  ce  fléau;  maïs 
non  sans  que  Ton  soupçonoàt  nne 
antre  cause.  Sa  constitution  forte  et 
vigoureuse  salait  encore  forti6ée  par 
l'exercice  et  une  grande  sobriété.  On 
sait  qiiMI  n'avait  pas  Toulu  retourner 
k  Saint-Pétersbourg,  vivre  en  sim- 
ple sujet  au  pied  d'un  trône  auquel 
il  avait  des  droits.  L''cmpereur  Ni- 
colas, redoutant  sa  violence  et  ne 
pouvant  s'empêcher  d'attribuer  a  ses 
eroporlemeuts  le  soulèvement  de  la 
Pologne ,  eût  béttté  k  Ini  confier  les 
mêmes  fonctions.  Goustanltn  aTuit 
quelques  sentiments  nobles;  il  tenait 
fidèlement  k  sa  parole ^  et  fl  avait  de 
Pélévation  dans  le  caractère.  Kes* 
pectuenx  envers  sa  mère ,  attacbé  à 
se^  frères  et  sœurs  ,  il  témoigna  sur- 
tout une  sincère  afitclion  pour  la 
graude-duchesse  Catherine,  devenue 
pins  tardieiuede  Wurtemberg.  Son 
caractère  était  généreux,  et  il  faisait 
^s  pensions  sur  sa  cassette  à  plu- 
sieurs malbenreux,  entre  antres  à 
nn  des  gardes-du-corps  qni  avaient 
accompagné  Louis  XVI  k  Varennea. 
Il  allait  asses  fréquemment  dans  des 
maisons  particulières ,  et  ne  se  mon* 
trait  ni  impérieux  ni  exigeant  :  il  re- 
poussait avec  dédain  une  basse  flatte- 
rie ;  souvent  raème  il  provoquait  la  fa- 
miliarité; mais  ceux  qui  s'y  livraient 
inconsidérémeut  eurent  quelquefois  a 
s'en  repentir.  Sa  position  était  singu- 
lière y  destiné,  au  trône ,  il  y  avait 
renoncé  :  marié  deux  fois ,  sa  pre- 
mière femme  parcourait  l'Europe^ 
d'une  manière  indépendante;  la  se- 
conde portait  un  litre  qui  n'était  pas 
le  sien.  Ce  prince  disait  quelquefois 
que  sou  projet  était  de  vivre  en 
simple  particulier,  étranger  à  tous, 
les  événements  I  et  qu'il  avait  choisi 
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Francfort-rar-le-Mem  pour  le  Hm  do 
ia  retraite  ;  maii  il  Tonlait  avant  tout 
avoir  terminé  ses  (juarante  aunéesde 
service.  Le  baron  d  Anstelt,  miaistre 
de  Russie  à  Francfort,  avait  sur  lui 
un  ascendant  marqué;  peul-êlre  l'i- 
dée de  se  rapprocher  de  ce  diplomate 
entrait-elle  dans  ses  vues.  H  eût  fa- 
cSeoMBt  renoncé  à  avuir  une  cour; 
mai»  H  fierté  aurait  éié  blessée  s'il 
iei!l|t:trouv^  témom  d'hommages  qui 
ne  Iid  eussent  pas  été  adressés  j  et  par 
ce  motif  il  n'aurait  voulu  babîter  au- 
€Vae  des  capitales  de  l'Europe*  ^La 
princesse  de  Lowilz  était  d  one  santé 
délicate;  elle  allait  çres(|ue  tous  les 
ans  prendre  des  bains  a  Ems,  ac- 
compagnée par  le  graud-duc.  Le 
ch«g;rin  delà  perte  qu'elle  avait  faite, 
sejoigoaotk  ses  maux,  elle  mourut 
K5l.-Pétcrsbourg,le  29  nov.  1^31, 
«Éia  laisser  d'eaSuits.  Z. 

CONTADfiS  (Lovis-GEOBea- 
B&Asm ,  marquis  de),  maréchal  de 
France  ,  oublié,  par  une  fatalité «n- 
gulièreydans  les  dictionnaires  biogra- 
phiques, naquit  an  mois  d'octobre 
1704.11  était  filsd'unlieutcnanl-gé- 
néral  qui  se  signala  sous  Ips  rc;i;ues 
de  Louis  XiV  et  de  Luuis  XV.  Il 
servit  d'abord,  en  qualité  d'ensei- 
gne, dans  le  régiment  des  gardes- 
l'rançaises,où  il  entra  en  1720.  Qua- 
tre ans  après  il  était  lieatenant, 
et  U  époesa  M"*  Magon  de  la  Lan- 
de, née  en  Basse-Bretagne.  Capitaine 
en  1729,  il  fat  nommé  en  1734 
colonel  d*aa  régiment  d'infanterie, 
et  fit  sa  première  campagne  en  Ila- 
Be^  cil  il  se  distingua  psr  des  ac- 
tions d'éclat.  Enfermé,  avec  quatre 
cents  soldats,  daus  le  chàleau  de  Co- 
lorno,  il  se  défendit  contre  un  corps 
de  quatorze  mille  hommes,  et  lit 
ensuite  une  retraite  qui  le  couvrit 
de  gloire.  Il  commandait  le  rcgi- 
ment  d* Auvergne  aui  journées  de 


CON 

Baimeet  de  Gaastalla,  où  il  combattit 

avecbonneor.  Après  la  mort  de  soa 
père  (1736),  il  revint  en  France,  et 
prit  possession  du  gouvernement  de 
Beaufort  (  en  Anjou) ,  qui  lui  re- 
venait directement.  Il  servit  dans 
la  guerre  de  Corse^  ea  1737  ,  avec 
le  grade  de  brigadier  des  armées  5 
et,  après  la  âuuiuis^ion  de  nie 
(1739),  il  fut  fait  maréchal  de  camp. 
En  1741,  il  fat  employé  k  Tarmée 
de  Westphalîe  sous  le  marécbal  de 
MaiUebois.En  1743,il  était  k  Parmée 
du  Rliin ,  commandée  par  le  maré- 
chal de  NoaiUes»  et  il  combattit  auprès 
de luijkEttingen.En  1 744,  il  se  trou- 
va, dans  Tarmée  du  roi,  nnx  sièges 
d'Ypres  et  de  Furues.  L'année  sui- 
vante on  le  voit  mspecteur-général 
a  l'armée  du  Rhin,  et,  fait  lieute- 
nanl-géuéral,  prendre  part  a  tous  les 
érènements  de  la  campane  de  Flan- 
dre. U  est  envoyé,  en  1745 ,  snr  les 
côtes  de  Bretagne  où  les  Anglais  me-^ 
na^aient  de  descendre.  £n  1747^ 
il  reparaît  k  Tarmée  de  Flandre^  et 
seconde  Lowendal  au  fameux  siège 
de  Berg-op-zoom .  La  paix  d'Aix-la- 
Chapelle  est  située  en  1748  j  peu 
d'années  après  elle  est  rompue  par 
l'Angleterre ,  et  Contades  coraoat 
aux  journées  de  liasteuhtxk  et  de 
Crevé  U  contre  les  lieutenants  dn 
prince  Ferdinand  de  Bnnswîok»  An 
mois  de  jnin  1758  ^  il  inspectai  les 
régiments  a  Bajonne  j  et,  le4iaillely 
il  était  nommé  au  commandement 
général  de  Tarmée  d'Allemagne,  en 
remplacement da  comte  de  Clermont. 
Le  24  août  il  était  fait  maréchal  de 
France.  Dans  le  cuiumandemaiit  de 
l'armée  d'Allemagne,  il  avait  sous 
sts  or  1res,  comme  on  le  voit  par  sa 
correépuiidaocc ,  les  corps  du  comto 
de  Lusace,  du  duc  de  Filz-James,  de 
d'Armeutières  et  dn  célèbre  CheTert. 
Il  arait  somma  snccesn?ement  U 
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fimo^  mw  Mflic  du  flhiuinci  Psder'* 
Iwni,  IMhmJen,  Mînâen ,  Osnabrnck 
llmifter  et  sa  cItadeHe,  lors^ae  le 
èomn^iàeéemê  succès  fat  toat-à- 
coup  interrompu  par  la  perte  de  la 
Bataille  de  Minden  (t»"  août  1759). 
Lade'fait  c  di]  iTMi  échal  fut  si  complè- 
te (^uc,  réduit  k  se  tenir  sur  la  dé- 
fensive pendant  le  reste  de  la  cara- 
pague  ,  il  perdit  loiil  le  fruit  de  ses 
premiers  succès.  Rappelé  en  France 
an  moii  de  nmmhre^  il  itmît  le 
conRiiaiidemeiit  de  Tarmée  an  maré- 
chal de  Broglie ,  et  rerint  k  Paria 
tfà  le  roi  le  nomma  cbevalier  de  aea 
ordres.  £n  1762,  il  obtint  le  com- 
mandement de  l'Alsace.  Il  y  présida, 
en  1777,  à  Tînanguralion  du  hea.vi 
mausolée  du  maréchal  de  Saxe  ,  ou- 
vrage de  Pigalle,  dans  le  Itniple  lu- 
thérien de  St-Thomas.  Après  la  mort 
du  maréchal  de  Birou  (1788),  le 
marquis  de  Conlades  se  trouva  dojen 
dei  aaricfaaoz  de  France:  H  est 
t&ad  ééùçié  dans  les  Almanadks 
tojÈxa  de  1789  à  1793.  Cest  ehes 
hit  que  se  tenait,  à  Paris^  le  triba« 
nal  de  la  conaétablie.  Le  maréchal 
de  Contades  mourut  K  Livrj,  le  19 
janvier  1795,  —  Son  fils  unique,  le 
marijuis  de  Contades ,  né  en  1720, 
mourut  eu  1757.  — Uu  pelil-filsdu 
maréchal ,  Erasme-Gaspard,  comte 
de  Coulades,  qui  avait  servi  dans 
l'armée  de>  princes  pendant  Témigra- 
tSoD|  est  mort  miréckal  de  camp  et 
pair  de  France*  à  Angers ,  le  9  nor. 
l833.— *Un  antre  pelit^fils  dn  mar- 
aais  de  Contades ,  aussi  maréchal» 
de-camp,  avait  suiyi  les  |urînces  à 
rélraoger,  et  il  rentra  en  France 
à  la  restaura  lion.  V^Ti* 

COIVTE  (Primo  del),  savant 
littérateur,  na([nit  a  Milan  en  1498. 
Deux  de  se<i  oncles  palc  i  ncis.  Pierre 
et  JdCi|ucs  Del  Conte,  se  chargèrent 
de  son  éducation ,  et  lui  firent  faire 
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^.npides  progrès  dans  les  lettres. 
Ajant  achevé  ses  étndes  ,  il  suivit  Ta 

carrière  de  renseignement.  En  1632^ 
il  tenait  ttne  école  de  rbétorîqne 
à  Côme  011  sa  réputation  attirait 
un  grand  nombre  d'élèves.  Parmi 
ses  disciples  il  comptait  Majoragio 
{roy.  ce  nom,  XXVI,  3tO)  quî 
l'a  choisi  pour  le  principal  iuler- 
locutenr  de  son  dialogue  dé  Elo* 
çueniia,  et  n'a  dTwlleors  laissé  pas* 
ser  auenne  occasion  d'ei^irimer  U 
reconnaissance  «jn  il  devait  a  son  mat« 
tre.  A  cette  même  époque  le  B.  Jé- 
rôme Emiliani  {Voy.  ce  nom,  XXI, 

546  )  était  à  la  recherche  des  jennea 

orphelins  pour  les  placer  dans  les 
asiles  que  sa  charité  îenr  avait  ou- 
Tcrts.  Il  trouva  dans  Primo  l'homme 
le  plus  propre  a  geconder  ses  pit  !;x 
desseins  ,  cl  nn  compagnon  pour 
l'iiiilitut  ou  il  devait  fonder  a  So- 
masqne.  Cependant  Phérésie  de  Lu- 
tlier  se  propageait  en  Allemagne  j 
et  Primo  (|ui  s  en  aflKgeait  résolut 
d'aller  y  porter  des  secours  spîritnets*  > 
Sapins  grande  crainte  était  qu'Erâi» 
me^  dont  il  appréciait  les  taleota,  ne 
finà  par  adopter  les  nouvelles  opi- 
nions ,  parce  qu'il  prévojait  toute 
l'influence  qne  rexemple  a  un  si  heaa 
génie  ne  pouvait  manquer  d  exercer 
sur  les  esprits.  II  alla  donc  iron- 
ver  Erasme  qu'il  prévint  par  un  billet 
&o\x^Qni'.Tuistudioiissi/nus^  Primas 
Cornes  mediolanensis .  A  là  lecture 
de  ce  bOlet^  Erasme  pensa  qu'il  était 
qoestion  d'un  comte  de  Muan;  et, 
malgré  ses  infirmités,  il  ne  crut  pan 
pouvoir  se  dispenser  d*aller  K  Iaren« 
eontre  d'un  prince  qui  lai  faisait 
Itonnenr  de  le  visiter»  JQfais  en  aper- 
cevant un  petit  homme  ^  assez  mal 
vêtu  ,  sans  gardes  et  «îans  suite  , 
il  reconnut  bien  vite  sa  raéprisej  et  il 
en  fit  en  riant  l'aveu  à  Primo  ,  auquel 
il  protesta  d'ailleurs  qne  sa  visite  lui 
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étili  plus  agréable  que  celle  d'tlû 
souverain.  A  son  retour  ,  les  mazis- 
irais  de  Côme  el  de  Milan  le  prièrent 
de  désigner  lui-même  deux  profes- 
seurs pour  l^s  chaires  de  lilU'ralure, 
persuadas  que  personne  n'élait  plus 
en  liât  die  leor  indîtjQer  dei  <iijets 
qipabtes  de  lesblen remplir.  En  Italie 
del  Goote  passait  arec  raison  pour 
un  de»  hommes  les  plus  javanis  de 
son  temps.  Nourri  de  la  lecture  dea 
^ffi-d*  œuvre  de  la  Grèce  et  de  Rome, 
îlaTail  fait  en  outre  une  élude  spéciale 
des  langues  orirnialcs.  Grand  llico- 
logîen ,  protond  cauonisle  ,  orateur 
élunuent ,  il  était  l'Iionneur  de  la 
congrégation  naissante  des  Somas- 
aaes,  à  laquelle  tous  les  autres  or- 
fflrta  lâA^etoz  cherchaieiil  k  l'enf  ever. 
mu^  ipkmmme  à'nn  si  rare  mérite 
ne  goéralt  pàa  se  borner  b  donner  des 
^Jéfans' dans  un  conyent.  Le  dernier 
eapoir  d'arrêter  les  progrès  deThéré- 
ne  ^tait  dans  la  convocation  d^un 
concile  5  et  l'on  songeait  alors' k  le 
réunir  h  Trente.  Primo  fut  cViargé 
de  préparer  les  questions  qui  devaient 
être  soumises  h  cette  asscirhléc,  où 
il  accompagna  comme  son  ihc'ologien 
l*évé(|ne  de  Vintimille ,  depuis  car- 
dinal Visconfi.  Entre  antres  propo- 
sitionsi  il  y  fil  celle  d'enlever  des 
églises  les  tombeaux  qui  les  encom- 
braient ,  et  d'ordonner  qu'à  TaTedr 
les  fidèles ,  sans  distinction  de  rang , 
seraient  ii^nmès  dans  les  cimetières. 
Cette  sage  mesure,  renouvelée  "pfu- 
sieurs  fois  depuis ,  n'a  pas  encore 
reçu  sa  complète  exécution,  même  en 
France.  Les  talents  que  Primo  dé- 
veloppa pendant  la  durée  du^oncile 
lui  méritèrent  Testime  des  prélats 
les  plus  distingués.  Après  la  session 
réréqne  de  Côme,  J.-Ânt.  Yolpi,  le 
chargea  d*aller  combattre  par  les 
armes  de  la  douceur  et  de  ta  per- 
inasion  tes  hérétiques  de  h  Valfe- 
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line.  Ayant  rempli  cette  mîssîbn  até6 
succès,  dfl  Conte  revînt  prendre  H 
Milan  renseignement  de  la  théologie 
et  de  la  littérature  sacrée.  Dans  sel 
loisirs  il  mil  en  ordre  et  publia  les 
principaux  ouvrages  de  sou  disciple 
Majoragio  qu'il  enrichit  de  préfaces 
irès-étendues,  pleines  d*érndition  èt 
écrites  avec  nue  élégance  remaf-  , 
qnable.  Ce  savant  et  modeste  re- 
ligieux mourut  en  1593.  Outre  les 
Préfaces  dont  on  fient  de  parler^  ' 
il  à  publié  quelqaes  Epigram» 
mes  latines  a  la  tête  des  produc- 
tions de  ses,  amis.  Mais  il  a  laissé 
àt'sifaranguesel  divers  traités  dont 
on  trouve  les  titres  dans  les  Scri^» 
tor.  Mediolanens.  d'Argellati  , 
tom.  I*',  partie,  447.  On  dûil 
consuher  pour  plus  de  détails  fon* 
vrage  du  P.  Otitvio-Marîa  Falfrl* 
flleri,  religieux  somasqne  :  Memo^ 
rie  intornd  alla  vila  di  Primo  éUt. 
Conte,  Rome,  1805,  in-4°.  W— s. 

CONTESSA  (CuntTiEN-JAC- 
quesSalicè),  romancier  cl  poète 
allemand,  né  le  24  février  il()7  y  a 
Hirscliberg  en  Silésie  où  son  père 
était  doyen  du  commerce,  fut  voué 
fort  jeune  à  la  carrière  commer- 
ciale, et  fit  Ses  études  etassiques^ 
d'abord  sons  un  maître  dans  la  mai- 
son paternelle,  puis  au  gyroàase 
catbolic|oe  de  Breslau.  ContessA  f 
ibontra  des  dispositions  fort  re- 
ttarquâbtes;  el  lorsqu'il  fut  placé 
dans  une  riche  maison  de  com- 
merce de  Hambourg ,  tout  en  s'î- 
nitiant  aux  secrets  du  monde  mar- 
chand dans  lequel  il  était  entré ,  il 
ne  renonça  point  à  ses  éludes  ché- 
ries. Comme  un  gentleman  anglais 
U  eut  ensmte  la  permfisloa  de  viai* 
fer  Téiranger  et  passa  trots  ans  à 
voyager  en  France,  en  Espagne,  €é 
Angleterre.  Ricbe  d'âne  foule  de  no- 

tiOMi  porffiires ,  le  toidriitif  t^ddaiii 
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refint  k  Htricbberg  en  1791 ,  s'y 
nuuria  et  «accéda  bîentAt  k  son  père 
dans  la  gestion  de  sa  maison ,  dont 

la  prospérité  alla  toujours  croissant. 
£n  revanche  il  afait  dans  ses  courses 
en  France  puisé  noa»8eulenent  des 

doctrines  nouvelles,  mais  encore  du 
penchant  à  les  réaliser  bon  gré  mal 
gré  dans  sa  patrie.  Devenu  suspect 
'  par  certains  discours  un  peu  vifs, 
il  iuL  arrelé  eu  1790,  et  courut  ou 
crut  courir  quelque  danger  pour  Bà 
vie.  Un  an  de  séjour  dans  les  forte- 
resses de  Spandao  et  de  Siettin  cal- 
ma son  effervescence,  et  désormais 
Tactivité  de  son  esprit  nè  se  partagea 
^''enlre  le  commerce  et  la  littéra- 
ture, ou  si  du  moins  il  fit  encore  quel- 
ques excursions  dans  le  (lnm;iine  po- 
litique, ce  ne  fut  plus  que  dans  un 
sens  approuvé  des  guiu  ernauf  s.  Lors 
de  la  uuuvelle  orgauii>atiuu  des  villes 
dans  la  monarchie  prussienne,  il 
fut  choisi  par  les  commissaires  de  la 
ville  d'Hindiberg  pour  leur  prési- 
dent. En  1813,  déploya  la  plos 
grande  activité  pour  rorganisation 
de  la  Landwehr,  et  seconda  de  tou- 
tes ses  forces  l'élan  national.  Le 
roi  tic  Prusse  récompensa  ses  servi- 
ces CD  le  uommant,  en  1814  ,  mem- 
bre du  cQuseil  du  commerce.  Con- 
fessa était  depuis  long-temps  direc- 
teur de  la  raffinerie  de  sucre  de 
Hirschberg  :  il  se  démit,  en  1819 , 
decettécharge,  et  renonça  tptalem^it 
an  commerce  pour  couler  en  paix  ses 
dernières  années,  tantôt  &  la  ville, 
tantôt  k  la  campagne.  C'est  la  qu'il 
apprit,  en  juin  1825 ,  la  mort  d'un 
frère  qu*il  aimait  tendrement.  II 
n'eut  que  le  temps  de  faire  un  voya- 
ge en  Basse-Lusaccj  et,  presque  im 
œédlalement  après  sou  retour,  il 
fui  saiï.i  par  uije  iicvre  violente  qui 
remporta  le  11  septembre.  Quel- 
que peu  portés  que  nous  serions  en 
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FnM  k  eroîre  qu'on  pent  faire  mnr- 
cber  de  front  la  poésie  et  le  registre 
en  partie  double,  il  est  impossible  de 
nier  le  talent  littéraire  de  Contessa. 
Iln'appartient,il  est  vrai,  qu'a  la 
classe  des  poètes  subjectifs  :  ce  qu'il 
peint,  ce  qu'il  développe,  ce  qu'il 
raconte,  c'est  son  caractère^  c'est 
sa  manière  de  sentir,  c'est  sa  vie: 
aussi  le  drame  est-il  sa  partie  faible. 
Mais  toutes  les  fois  qu'il  se  renferme 
dans  la  spbère  de  son  talent,  il  in»- 
téresse,  il  entraîne  le  lecteur  ;  ses 
sentiments  qu'il  creuse  avec  finesee, 
qn'il  exprime  avec  esprit  et  avec  des 
nuances  délicates,  forment  comme 
un  tableau  que  Ton  se  plaît  à  voir 
dérouler  devant  soi.  L'imagina (iuii 
ne  manque  pas  h  . ses  récits,  et,  chose 
rare  chez  l'homme  d'imagination,  Ott 
voii  qu'il  a  beaucoup  et  bien  obser- 
vé :  ses  romans  font  foi  de  cette 
vérité.  Son  stjle  est  clair,  simple , 
peut*étre  on  peu  sec.  En  général 
quiconque  a  lu  quelqu'une  de  ses 
pièces  fugitives  reconnaîtra  presque 
immanquablement  les  autres  vers 
échappés  a  sa  plume.  On  a  de  Con- 
tessa :  I.  Le  tombeau  de  l'amitié  et 
de  l'amour  (roman) ,  Breslau  et 
Hirschberg,  1792,  II.  Hermannde 
Bartenstein,  scènes  du  moyen- 
dge,  Leipzig  et  Breslau,  1793.  III- 
Scènes  dramatiques  et  tableaux 
historiques  et  romantiques^  Bres- 
lau, 1794.  ly.  Heâwiget  TVolf- 
steim^  tragédie  en  trois  actes,  Bres- 
lau, 1794.  V.  Almanzor,  nouvelle^ 
1799$  2*  édition,  1808.  Le  hé* 
ros  de  cette  nouvelle  est  Contessa 
lui-même  qui,  lors  de  sa  captivité  k 
Stettinj  écrivît  cet  ouvrage  au 
crayon  sur  les  marches  d'un  impri- 
mé. VI.  Badinâmes  et  contes  dra* 
matiques  des  deux  Contessa  (en 
société  avec  son  frère),  Hirschberg, 
1812-14,  2  vol.  VIL  Les  près- 
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sentiments  du  poète,  j^okmCf  cl  ia 
Sataiile  des  nations  à  Leipzig , 
poème,  HiCTcbberg,  1815,  grand 
111-8^  Ym,  Amed,  comédie  hîsto- 
rione,  1818.  ÏX.  Versant  blond 
(reiiid  dans  un  mâme  Tolame  ftfec 
h  portrait  de  la  mère ,  par  too 
frère,  sous  le  titre  de  Deux  con^ 
te*),  Berlin,  1818.  X.  Trois  con- 
tes y  Fraocfort-snr-le-Meio ,  1823, 
XI.  Le  baron  et  son  neveu,  Breslaa, 
1824.  C'est  le  chel-d' œuvre  de  Con- 
tessa,  et  Tun  des  bons  romans  que 
rAlleisagne  ail  produits  daas  ces  cier- 
aîen  temps.  11  peint  la  vie  réelle 
txoiÀr  exagération ,  sans  plaisftilteries 
fades,  sans  locriiBiDations  amères. 
C  e^nn  bomiDe  du  monde  ([dî  dît  le 
monde  sans  en  faire  la  satire,  encore 
moins  Téloge ,  sans  s'en  rooqner  et 
sans  le  prendre  fort  au  sérieux.  XIL 
LéC  parterre  au  Riesengcbirtre  et 
t amour  de  Jeunesse  (coules),  Al- 
ienbourg,  1822.  XIlî.  Poésies, 
Hirschberg ,  182G  (publication  pos- 
thume soignée  par  son  ami  W.-L. 
Scbmidt).  P — oT. 

CONTESSA  (CvAnt.is-GviL- 
lAVME  Sauci)^  littérateur,  frère  du 
précédent,  naquît  ainsi  que  luià  Hirs- 
chberg, le  19  août  1777,  elfot  éle- 
vé peut-être  avec  plus  de  soin.  Son 
aîné  qui,  depuis  1793,  rempla- 
çait pour  lui  le  père  qu'ils  avaient 
perdu,  aimait  les  Icllres  et  les  beaux- 
arts,  et  n'arait  aucune  envie  d'inspirer 
au  jeune  Charles  la  vocation  com- 
merciale. Envoyé,  en  1797,  au 
collège  do  Halle,  Contessa  s*j  lia 
afec  Honwald,  passa  quatre  ans 
EYoc  cet  ami ,  dans  les  mêmes  cham- 
bres tant  à  Halle  qu'à  Erlaogen.  Au 
sortir  de  ses  cours,  se  trouyaot  saffi- 
samment  riche  pour  se  liTrer  a  ses 
goûts  artistiques,  il  ne  s'occupa  plus 
que  de  littérature  et  de  théâtre,  de 
peinture  et  de  musique.  C'est  au  mi- 


lieu de  ces  douces  occapalions ,  qu'il 
vécut  d'abord  k  Weimar,  ensuite  k 
Berlin  et  finalement ,  après  avoir 
pndo  sa  femme,  en  Lasace  auprès  de 
Honwald.  Une  péripoeumonie  dont  il 
était  atteint  le  fit  retourner  k  Ber- 
lin pour  y  consulter  les  maîtres  de 
l'art;  mais  le  mal  était  incurable 
et  ses  jours  étaient  comptés.  Cbar- 
Ics  Contessa  se  voyait  à  la  lettre  mou- 
rir, et  le  sentiment  de  cette  longue 
agonie  se  reflèlt*  dans  ses  dernières 
poésies,  princi^iaU meut  dans  ee  qu  il 
écrivait  le  31  mars  1825,  sur  i al- 
bum d'un  ami  : 

Tn  t'M  VM  w  Mcsiqoe,  et  moi  vm  4*Milfw 

Il  expira  le  2  juin  1825.  Personne 
plus  que  lui  n'était  né  artiste.  Sans 
avoir  jamais  senti  la  velléité  de  mon- 
ter .sur  la  scène,  il  mettait  au  moindre 
récit,  k  la  moindre  expression  de  ses 
senliraenls,  une  énergie  si  pénétrante, 
(ju'on  croyait  toujours  avoir  un  grand 
acieur  sous  les  yeux.  Le  geste  était 
pour  lui ,  comme  la  poésie,  comme 
la  peinture ,  une  langue  qui  raconte 
et  les  sensations  et  les  événements  : 
il  avait  ces  trois  langues  k  son  ser- 
vice, et  l'on  n'aurait  pas  pu  dire 

3 ai  remportait  ches  lui  do  poète, 
u  peintre ,  ou  du  mime.  A  excel- 
lait dans  le  paysage.  On  a  trouvé 
dans  ses  papiers  après  sa  mort 
une  magnifique  esquisse  représen- 
tant une  solitude  ,  un  ermitaj^e  ,  et 
dans  le  iuud  uue  colline,  une  fosse 
oiî  doit  reposer  l'ermite.  On  voit  ce 
vieil  hôte  du  désert  avancer  la  tête 
hors  dé  sa  cabane  et  contempler 
de  loin  son  asile  funèbre.  La  paix 
profonde,  la  vaste  solitude  qui  sem- 
ment  planer  sur  toute  l'ébauche  sont, 
disent  cens  qui  l'ont  vue  ,  quebfne 
cbose  de  surnaturel.  Contrairement 
a  son  frère,  Charles  Contessa  réus- 
sissait k  merveille  dans  le  genre  dra- 
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matique;  et,  sans  être  incapable  de 
décrire  ou  àt  développer  les  senli- 
ments  de  rhomme  intérieur,  excel- 
Uit  sortosi  à  peindre  VextéHorité^  le 
moinremeirt,  ]es  actes  de  Tésergie 
biimatiie.  De  Ik  des  pi^es  qui  sonl 
encore  et  qui  seront  ioag-temps  au 
répertoire  de  tout  tbéàtre  aUemaiid, 
Delà  des  récits  charntaiits  et 
réunissent  le  double  honneur  d'avoir 
fait  niîtrc  des  milliers  d'imitations  et 
tic  n'avoir  pas  élé  surpassés.  Ou  doit 
à  Cbarles  Conlcssa,  oalre  sacollabo- 
ration  k  quelques  recueils  menlionnés 
à  l'article  de  i>uu  irère  {Fojr.  plus 
ouvrages  draïuahquesy 
savoir  1<>  VEnigme,  comédie,  qu'on 
regarde  comme  sqn  dief-d^ouvre  ^ 
180$  ^tf*  le  Babillard  interrompu 
comédie,  1809,'  3«  Lui  et  Mlle, 
drame  (  dans  la  Gazette  pour  le 
monrlf  élégant  j  n*^  28,  1818);  4» 
V  h/ifant' trouvé  y  ou  V  Apothéose 
moderne  des  arts,  comédie  en  deux 
actes  ,  18  fO;  5°  le  Talisman 
(bluette  qui  fait  suite  à  XEnigme)^ 
181056°  Kit  bien  qui  rit  le  der» 
Hier^  proverbe  eo  vers  (dans  h.  Ga- 
zette du  soir  y  1817,  ii<»  277-79). 
n.  Divers  recueils  de  Contes  pu- 
bliés en  1815 ,  BerKn  5 1816  et  17, 
Berlin  (avec  Hoffmann  le  Fanlaslique 
et  de  La  Motte- Fouqué);  1819, 
Dresde,  2  vol,  in-8''.  III.  Divers 
Pc>èm<?5  publiés  dans  les  recueils  de 
1817  à  1819.  Tous  ces  ouvrages  et 

Ïilusieurs  morceaux  épars  dans  les 
euilles  périodiques  ont  élé  réunis 
et  publiés  à  Leipzig  par  Honwald, 
1826.  — n  exute  plusieurs  portraits 
de  Charles  Contessa  :  le  plus  beau 
est  celui  que  Kriiger  a  fait  à  Berlin 
'  en  1824.  P—ot. 
COJSTI  CG..„),  littérateur  ita- 
lien, naquit  à  Rome  vers  1 720.  E|ant 
venu  s'étaWir  à  Paris,  il  s'y  fit  une 
réputation^  et  fut  attaché  comme  pro- 


fesseur k  fécole  BiililairR.  ît  pffîs^- 
daît  k  fond  le  génie  de  sa  langue , 
et  joignait  k  une  grande  pureté  de^ 
goût  une  érudition  variée,  il  fournit 
plusieurs  articles  au  Journal  étroM" 
gwrdaos  le  temps  qne  Fréron  en  avait 
le  prfrîlège.  Il  est  Féditeur  de  la, 
}o\ït collection  desnicilîeurs  auteurs 
ilalîens,publiéedel767  kl778,pair 
Pranll ,  Durand,  Deîalain  et  Molinî, 
en  49  vol.  în-12.  On  trouve  la  liste 
des  ouvrn^rs  dont  elle  se  compose 
dans  le  Supplément  au  Diction- 
naire  bibliographique  de  Cailleaa 
elDuclos,  par  M.  Brunei,  p.  507. 
Des  préfaces  et  des  notices  pleinea 
dlntérêl  af ontent  au  méiiie  .de  celte 
collection.  Le  49*.  roliiÉiir  m  «A 
dictionnaire,  rédigé  par  iupitfi  lâi^ 
même ,  sons  ce  titre  :  P^élêètl^i^^à 
portatîle  per  t intelligenza  de  gU 
autori  italiani  cd  in  specie  di  T^an" 
te,  Paris,  1768,  in-12.  C'est  dans 
cette  collection  que  parut  pour  la 
première  fois  le  charmant  poème  de 
J3arthél.  Corsini,  //  Torrachione 
desolato  ( /^f^.  CoBsiKi,  X,  3), 
dont  on  ne  connaissait  qi^un  petit 
nomlnre  de  conies  dans  les  cabinets  de^ 
curieui  d*Italie.  Gonli  en  revit  le 
telle,  fenrichit  d^un  index  de  mots 
obscurs  ou  vieillis ,  et  le  Ht  précéder 
d*uue  lettre  k  Goqueley  de  Chausse- 
pierre  (  oy.  ce  nom ,  IX,  550  )  ^ 
dans  laquelle  il  l'engage  h  traduira 
ce  poème  en  français  ,  l'invitant 
toutefois  k  mettre  plus  de  constance 
dans  ce  projet  qu'il  n'en  avait  mon- 
tré pour  la  traduction  du  Ricctar- 

detto.  Â  la  suite  de  cette  lettré 
ridileur  a  rassemblé  toutes  fes  par- 
ticularités qu'il  avait  pu  recueilliif 
sur  Corsini,  dont  la  repatatîon  est 
loin  d'égaler  le  talent.  On  était  déjà 
redevable  k  Cîonti  de  la  publication 
de  VAssetta,  commedia  rusticale , 
Paris,  1766»  iih8<^  Cette  pièce  est 
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cle  Bartfee'l.  Marlscalco  (masque  de 
Franc.  Mariaoï),  poêle  tort  peu 
connu  ,  «juoiqae  mcminre  de  Taca- 
détuie  Je  Rossi,  U  re\it  cette 
^tioD  sur  un  maBU^crU  qu'il  tentit 
de  Vmùié  d*  J«t..TliMB.  FarseHÎ 
(  ycX'  et  M ,  XIV,  179  ) ,  el 

wèqvc  de  FleaceX  dent  U  emimiûgmù 

est  imprimé.  A  l'Index  dte  aoU 
wiUis,  qoi  deFeiek  kdûpeMiebte 

fow  tous  les  étrangers ,  même  let 

plus  versés  dans  la  laii^ne  italienne, 
l'éditeur  joi?^  il  le  catalogue  des 
pasiorales  ciiecs  dans  la-Drarfuiui' 
turgia  de  1  Ailacci,  suivi  de  Lt  li>ie 
de  celles  que  ce  bibliographe  u  uvail 
pas  couuues  el  (^ui  j»e  Iruuvaieiil  daus 
les  cabintU  de  Farsetti  et  de  GiiilU 
Campo-te-Piero  de  FadOTe^ 
k  Cood  que  l'ea  deît  lee  dru  joK«ê 
ddîlioDS  de  Tacite ,  tradeit  par  Da- 
wati,  Paris,  1760,  2Tel.  10-12, 
el  celle  de  Lucrèce ,  traduit  par 
Marchetti,  Londres,  1761 ,  2  vol. 
Îii>t2.  Il  dédia  la  première  k  Paris 
de  Mey^^ieu  ,  cl  h  si  conde  à  Floucel, 
les  deux  per.souue^  dont  ii  avait  reçu 
!e  plus  de  services  depuis  sod  arri- 
vée a  Paris.  Le  Catalogue  de  l'iuu- 
cel ,  iodépndawntit  d^m  eien» 
plane  de  iMcrèee^  %  ?el.  in*12, 
€•  cite  «a  aalre  seui  fai  ntene  deie, 
lpnDatM-8«  fOmi  dt  trèa-beUes  fi- 
nrea.Cest  sausdoele  Peie»plaire  de 
dédicace,tiré  tir  un  papier  supérieur. 
On  doit  encore  a  Conti  Tédîtion  des 
HéroYdes  d'Ovide  (Epistole  eroi- 
che)  trad.  par  Remigio  ,  Paris, 
(702,  in-8°.  Elle  est  éléganie  , 
mais  peu  correcte  suivant  M.  Gamba 
(Sfirie  de'  tesli).  Conli  l'adédiée 
roi  de  Dauemark,  Frédéric  V,  par 
mie  épîire  in  verêi  sciolti.  Celle 
èêVkSetMmrmi^y  Peric,  I7«S, 
%  Tcl*  ,  l*vee  des  phts  bcttn  de 
ce  points  le  dwtf  dT— net  d» Tat- 


soni  ,  fut  également  soignée  ^9et 
Coati  qui  la  iit  précéder  d'une  dé- 
dicace en  stjle  lapidaire,  k  sa  femme, 
Marguerite  Thoruberp  ,  donl  il  loue 
vertus,  rérudilion  el  les  talents 
eeemie  musickoiie.  Enfin  on  attribue 
à  Caalt  t  Emoi  tPwêe  momie  reta- 
Ètpe  au  ndUMre  Jhmçais ,  Paris , 
177&y  ni-12.  Il  quilla  laFraoce  vers 
1780  pour  aller  en  Angleterre  oft 
il  avait  déjà  fiût  pkisîears  voyages, 
ee  peur  retoorier  en  IfaTîe  ;  mais  on  « 
n'a  pu  découvrir  ai  le  h'eu ,  ni  la' 
date  de  sa  mort.  W — s. 

CON  TI(le  com  le  J  E  A  n-B  aptiste), 
poète  italien,  naquit  en  1741  à 
Leudiuara  dans  le  Dogado  ,  d*nnc 
Camille  patricieuae.  Après  avoir 
uAmê  ses  études  et  reçii  le  bnrier 
doeteral  k  IVutiverstlé  de  Pedoee ,  il 
nguale  «es  lateats  oraleires  aiT 
barreau  de  Veaise»  U  s'aoïioii^a 
daatle  même  temps  oemoie  poète  par 
de»  seancts  et  d^anlres  petite»  pièces 
qoi  joignaient  au  mérite  de  lacîTcon- 
slaoce  celui  d  nue  versifcntion  é!é- 
ganleet  facile.  Rcvèln  11  ccc  ssivement 
de  divers  emplois  honorables,  Conti 
les  remplit  avec  exactitude,  sans 
négliger  la  culture  des  lettres.  Peu- 
daiit  on  long  »^joiir  à  Madrid,  il 
Iradeisk  ea  italien  on  choix  de 
poésies  espagnoles,  qet  reçot  on 
aeeneil  favorable  des  littérateurs  des 
deox  natioee*  Sue  Ht  fia  de  sa  vie  3 
se  démit  de  ses  emplois  ,  et  se  retira 
dans  sa  ville  natale  poor  y  jouir  du 
repos  fjTfe  V^ge  lui  rendait  Tiéce«;«!aîre. 
Il  empltna  se>  lf)isirs  il  revoiries  ou- 
vrages de  sa  jcunctse:  ce  travail 
terminé^  Conti  ne  s'occnpa  plus  que 
de  sa  fiu  pruchainc  5  il  la  vit  arriver 
avec  calme  ,  el  mourut  en  philosophe 
cbr^denle7déc.  1820.  bwEloge 
a  Ad  paibUé  pef  l*arebi^re  Bosie, 
et  par  Pierre  Parolaff-lllalmigQati. 
Ltcholi  de  peiriee  espagwdef  que 
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^'on  doit  à  Conli  est  inlitolé  :  Col- 
leccion  de  poesias  castellanas  , 
Madrid,  imprimerie  royale,  1782, 
4  pari,  en  .'i  vol.  in-8°.  A  la  té  le  du 
premier  volume  on  trouve  une  ex- 
cdlenit  dissertaliou  de  CouLi  sur 
^   forîgÎDe  de  la  poiiie,  et  rbflaence 
qaVUe  exerce  «or  le«  autres  arts  et 
les  mœaiss  dnne  nation;  elle  est 
saivie  de  Techerdies  biographiques 
sur  ]e$  poètes  espagnols  qui  ont 
jfleuridu  12«  au  16'  siècle;  et  d'ex- 
traits des  Loores  de  Nuesira  Se- 
nora  ,  par  Gunzalo  de  Bercco  ;  des 
Proverbios  ,  deLopez  de  Mendoza, 
marquis  de  Sanliliaae  j  et  enfin  du 
Laùerinio  y  de  Juaa  de  Mena.  Les 
poètes  dont  Je.  recueil  offre  des 
morceaux  choisis  sont  Boscan,  Gar* 
oilaso  ,  Hemaod  de  Herrera ,  Hen* 
de  Âcuna,  Luis  de  Léon,  Léonard  et 
Çarlbélemi  d'Argensola.  Des  aotiees 
précèdent  les  ouvrages  de  chaque 
auteur;  et  les  différents  morceaux 
sont  accompagnés  de  noies  pleines  de 
goût  et  d'érudition.  La  version  ita- 
lienne, placée  en  rcg<ird  ,  réunit  k 
Télégauce  la  fidélité  la  plus  scrupu- 
leuse. Parmi  les  productions  origi- 
nales de  Coati,  on  distingue  surfont 
un  poème  en  quatre  chants,  in  tma 
rima,  întitnlé  :  VIftcoronamone 
deWimmgine  di  M,  V.  de  Lendi-» 
nom,  Padoue,  1 795,  in-8".  Les  cri- 
tiques italiens  s'accordent  à  louer 
dans  ce  poème  la  simp'icîté  de  l'in- 
venlion  ,  la  sagesse  du  plan  ,  la  ri- 
chesse des  images  et  la  pureté  du 
«tjle.  Les  Poésie  de  Conti  ionnt  at 
2  vol.  m-8",  Padoue  J819.  ^\  — s. 
CONTI.  r.MAJORAt>iiis,XXVi, 
3iO,  et  Aieuuoif,  LVI,  114. 

GONTIUS.  Foy.  Lbgoktb 
[Ant.\  XKin,  527. 

GONTRARIOC  Aurai),  litt^-. 
ratcur,  né  dans  le  quinsièflie  siècle  a 
Venise»  d'une  famUle  paum  i  s  ap- 


plîqna  dès  sa  |eiinessc  a  la  culture  des 
langues  et  y  fit  des  progrès  rapides.  Il 
embrassa  l'état  ecclésiastique  afin  de 
pouvoir  se  livrer  plus  tranquillement 
a  l'étude  j  et,  après  avoir  reçûtes 
ordres  sacrés ,  il  se  rendit  k  Rone» 
on  Franoifs  Barharo  Ini  ménagea  la 
protection  du  cardinal  Blusaniotay 
patriaiche  d'Aqnifêe  (1).  Sur  In  le-* 
commandatioQ  de  ce  prélat,  il  fut 
chargé  par  le  pape  Nicolas  V  dere- 
▼oir  la  traduction  latine  que  Georges 
de  Trebizonde  avait  faite  du  traité 
d'£usèbe  :  De  prœpnrntione  evan- 
gelicn.  Tl  élait  a  ISaples  en  1456; 
îfréquentant  avec  assiduité  la  pré- 
cieuse bibliothèque  fondée  par  Al- 
phonse V  ,  roi  d'Aragon  et  de  Sicile. 
A  la  nourrie  qn^Aeas  Sjlnus^  son 
ami  y  yenait  d  être  ci^è  cardin^ ,  il 
s'empressa  de  l'en  fâiciter  ;  et  lors 
de  PaTènement  de  ce  prélat  en  1458 
au  trône  pontifical  sons  le  nom  de 
Pie  II ,  fl  revint 4  Rome  avec  Tes- 
pérance  d'obtenir  quelque  poste  im- 
portant. 11  fut  cruellement  trompé 
dans  sou  aiieuie.  Pourvu  de  la  cure 
de  Sainl-Pantaléon,  on  le  priva  peu 
de  temps  après  de  ce  bénéfice,  pour 
le  donner  aux  Piaristes;  et  s'élant 
plaint,  peut-ltre avec  trop  de  cba* 
lenr,il  rat  banni  des  états  de  l'Église. 
PTajant  pn  faire  révoquer  cette  sen- 
tence ,  Contrario  quitta  Rome  9  et , 
après  avoir  erré  dans  diflérentes  vil- 
les, revînt  a  Napîes.  Il  s'y  appliqua, 
quoique  déjà  vieux,  h  FctinJe  de  la 
philosophie,  et  tint  une  place  hono- 
rable daus  l'académie  de  Pontano, 
son  ami(  P^oy.  Powtakus,  XXXV, 
360).  Au  relour  tl  ua  voyage  daus 
les  Abruzzes ,  il  mourut  accablé  par 
la  misère  et  les  années.  On  conserve 
un  recueil  de  hltres  et  de  discours 
de  Gintrario  dans  la  bibliothèque  dea 


(c)  V07.  JÉrlwrjr/iilM»»»st«t  aia. 
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Ôliv^laîns  à  Sieune  (2).  Il  avait  en- 
trepris d  écrire  la  Fie  de  Pie  II; 
mais  il  De  l'acheva  pa^  daii»  la  crain- 
te de  <e  montrer  partial.  ÂposloK 
Zeno  possédait  «ne  médailie  en 
bronse  frappée  en  rhonnenr  de  Con- 
trario. Oa  y  lisait  son  nom  en  gtec 
antoor  de  son  effigie,'  et  au  revers 
rinseription  saÎTanle ,  dans  nne  con- 
roone  de  laurier  : 

/Envies  OMHIS 

Oa  pent  consiiUer,  pouc  pins  de  dé- 
tails, les  Seriitori  veiwzUmi^éa 

P.  Âgostini.  W — s. 

€ONTA£&AS(  JÊRÙMEde  ), 
romaader  expag^îl ,  était  né  dans  le 

seizième  siècle,  au  royaume  d'Anda- 
lousie. Ayant  embrassé  la  proieââion 
des  armes ,  il  fut  employé  dans  les 
guerres  d'Italie,  el  parvint  au  grade 
de  capitaine.  Cestle  titre  qu^il  prend 
k  la  té^e  de  ses  ouvrages.  Il  se  livra 
depui  8  à  la  cullnre  des  kttrcs ,  et  fot 
Mio»ré  par  Philippe  II  de  la  charge 
â'k'istoriograpbe.  On  ne  eoiualt  de 
Inî  que  les  deux  ouvrages  suivants  : 
M?eehado  de  varias  su/etos^ 
Saragosse  ,  1572,  in-S*».  Ce  volume 
contient  les  éloges  en  prose  et  en  vers 
des  hommes  illustres  de  l'Espagne. 
H.  Selva  de  aventuras^  Alcala , 
1580,in-8°,  réimprimé  souvent  de- 
-puis.  Cet  ouvrage  a  été  traduit  eu 
français  par  Gabriel  Chapaîs ,  sous 
ce  titre  :  Histoire  des  amours  ex^ 
trémes  d'un  chevalier  de  Séwlie 
dit  Luvnan,  à  l* endroit  dune 
heUe demoiselle,  appelée  Arbolea 
(  Voy,  Chafois  ,  Vlil,  71  ).  Ce  ro- 
man est  du  petitnomhre  de  ceux  dont 
la  lecture  pourrait  être  permise  sans 
danger  aux  jeunes  personnes.  C'est  à 
la  fois  un  livre  d'amour  el  un  traité 
de  morale.  Qn  en  trouve  une  analyse 
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întérésfanle  dans  la  Biblioth.  des 
romans  ,  mai  1779.        W — s. 

COXTREKAS  (Jean  Senen 
de  ) ,  général  espagnol ,  né  à  Madrid 
m  1760 ,  d*nne  famille  noble ,  fut 
destiné  de  bonne  beare  à  la  cafriére 
des  armes  ,  et  reçut  une  éducation 
distinguée.  Il  était  déjà  officier  de- 
puis plusieurs  années ,  lorsqu'il  pn- 
nlia,  en  1 786 ,  un  abrégé  du  grand 
ouvrage  de  Santa- Crnz,  intitulé: 
Réflexions  militaires  et  politi* 
<jues[  V oy,  Santa  -  Cbuz  ,  XL  , 
359).  Le  roi  Charles  111  l'envoya 
l'année  suivante  observer  1  ctal  mi- 
litaire des  principales  puissaoces. 
Il  visita  successivement  l'Angleter- 
re,  la  Erance  ^  la  Prusse ,  l'An- 
triche  et  la  Russie*;  fit  la  campagne 
de  1788  contre  les  Turcs,  et  se 
trouva  a  la  prise  de  Cfmczin ,  s<^s 
les  ordres  du  prince  de  Cobourg  et 
de  Soltikow.  A  son  retour  en  Espa- 
gne ,  au  bout  de  quatre  ans,  il  pu- 
blia le  journal  de  son  voyage,  et 
Tbistoire  de  la  campagne  de  i  788. 
Les  plans  d'amélioration  pour  l'ar- 
mée espagnole  qu'il  av^t  recueillis 
furent  adoptés  par  son  souverain  ; 
mais  la  guerre,  qui  édala  bient6t 
contre  la  France ,  ne  permit  pas  de 
les  exécuter.  Contreras  fit  cette 
guerre  comme  aide-de-carop  du  gé- 
néral Urutia,  et  il  se  distingua  par- 
ticulièrement aux  afFairpj;  d'Irun  et 
de  Lacumbcri  dans  la  vallée  de  Ka??- 
lan.  La  paix  de  Baie  le  rendit  au 
repos  5  et  il  ne  rentra  eu  cajupague 
qu'eu  1808,  lorsque  l'Espagne  tout 
entière  prit  les  armes  pour  s'opposer 
kTinrasion  de  Bonaparle.  Contreras 
était  alors  brigadier  et  colonel  da 
régiment  provincial  de  Siguensa.  11 
fut  chargé  dès  le  commencement  par 
la  junte  de  Séville  elle  général  Cas- 
tanos  de  diriger  le  soulèvement  des 
provinces  d'Alentejo  et  de  l'ÀlgarTe, 
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qaa  Jmipt  y  avait  cmYOjiea  de  Ia*^ 
loBoe.  H  revial  ansâtât  ^jp^is  «ir 

i'fibre,  auprès  de  Gwlan04,  ^uHl  se- 
«ondadaas  sa  Cuoeiue  reirai  te  de  Vil- 
Jarejo  de  SalvaaM.  Earojé  plus  tard 

daus  la  province  de  Sigaenza  pour  y 
déteroàiiHT  l'tn<^urreclion  ,  il  souliut 
avec  un  seul  ré^i nient  les  eJHorU  de 
toute  une  dwisiou  française ,  et  il  se 
maintint  k  Trillo  ,  jusqu  a  ce  ipe  le 
duc  de  i'Infantado  le  rappelât ,  étant 

,  loi  même  obligé  dVibiiodoBiier  les 
'J)ords  du  Tagti ,  pour  se  retirer  dans 
la  Sterra-lkbraïa.  Contreras  le  snl- 
vit  avec  cinq  jnille  recrues,  deoz 
mille  chevaux  et  son  régiinenl  an 
complet  de  quatre  mille  hoonmes. 
C'est  avec  celte  troupe  qu'il  arrêta 
les  Fi  .in('ai>  au  passage  de  Monlrion, 
et  qu  eiis!  il(  il  combat  tit  à  l'aile  gau- 
che de  l  innée  de  NVellioglon  k  la 
bataille  de  Talavera.  11  &uuliiilL  ciaxii* 
le  même  temps ,  de  concert  avec  le 
^lonel  Cqpons ,  les  efforts  de  Tar* 

'  française  dansla  cetrailede  i'Ar« 
Sobispo.  Nomme  ensuite  coinmandant 
d'one  divisiou,  il  fut  chargé  de  la  dé- 
feue  du  Xage  du  coté  d'Almara^ 
jusqu'à  ce  que  le  duc  d'Albuquerque, 
devenu  général  eu  chef,  lui  eût  con- 
fié un  corps  d'armée  pour  couvrir 
tout  le  pays  entre  le  Tage  cl  la  Gua- 
diana.  Oblige  d  aller  au  secours  de 
Badcijos,  qui  était  oienacé  par  le 
marédial  Mortier  ,  il  sut ,  par  des 
marches  habiles,  éloi^er  les  Fran- 
çais de  celte  place ,  et  les  combattit 
avec  avantage  dans  plosiencs  rencon- 
tres* EnTOjé  aussitôt  après  en  Ga- 
lice ,  et  nommé  capitaine  général  de 
cette  province ,  il  rail  en  étal  de  dé- 
fense la  place  de  la  Corogne,  et  ré- 
tablit l'ordre  dans  cette  contrée  ,  li- 
vrée à  toutes  les  calamités  de  Ta- 
narcbie.  C  est  de  ce  poste  important 
^110  la  jnuie  âu^ciUË  It;     ^a<>dËr  eu 


«il 

.  Galak^',  oàlcs  ;pri]|^s  dn  wMn^ 
S^diet  Tendaient  la  position  des 
pa|;nols  de  plus  en  plus  difficile.  A 
peine  iiil-il  arrivé  dans  cette  contrée, 
que  la  renommée  de  ses  talents  et 
de  sa  valeur  lui  fît  confier  la  défense 
de  Tnrra^îone  ,  ovi  il  opposa,  pendant 
près  de  deux  mois, la  plus  vigoureuse 
résistauce^  mais  celle  place  était  hors 
d'étal  de  sonfenir  un  long  siècle  ,  et 
1  armée  de  recours,  que  commandait 
Campo-Verde,  ne  nt  aucun  effort 
ponr  la  délîner.  Apris  la  raine  de 
ses  fortifioalions  et  la  cru^é  ^pmre 
de  cinq  assasts  meurtriers ,  Conlr»* 
ras,  refusant  toute  espèce  de  capitu- 
lation ,  la  place  [bt  eulevée  de  me 
force;  et  la  plupart  des  habitants  fu- 
rent impitoyablement  pillés  et  mas^ 
sacrés,  La  garnison  ,  réduite  de  plirs 
de  moitié  elqui  avait  bravé  jusqu  au 
dernier  moment  la  menace  d'être 
passée  au  lil  de  1  épée  ,  fut  conduite 
prisonnière  en  France  ;  etContrertSj^ 
que  Sachet  traita  avec  beaucoup  éHt 
politesse  tant  qu'il  put  espérer  4e 
le  gagner  a  la  cause  de  Napoléon,  fàf 
ensuite  traité  très-rigonri^u sèment,  et 
conduit  au  château  de  BoihUob,  o&4 
resta  prisonnier  près  d'un  an,  avec  le 
royaliste  français  Bouvet  de  Loth't 
(  Â^or- ce  nom  ,  LIX  ,  162).  Ce  ne 
fut  que  daus  le  mois  d'octobre  1812 
qnecesdeux  hommes  courageux,  esca- 
ladant de  hautes  murailles  peudanl  la 
imit,'ié«s«rMt  k  S'*échapper  de  cette 
prison.  AprèsavoirirarerM  la  France 
au  milieudee  plus  grands  périls,  ils 
parvinrent  enfin  à  Londres,  on  le 
général  Contreras  fat  irMiien  ac- 
cueilli ,  et  fit  imprimer  vnc  rèlatiom 
du  siège  de  Tarragone,  dans  la- 
quelle il  adressa  de  vifs  reproches 
a  Campu-V ertir  ,  qui  ne  l'avait  pas 
secouru,  et  uu  laaiéchal  S!j«^hel  ,  qui 
avait  traité  les  babitants  avec  une 
c2.c«s$ive  j:igue\tr.  CçLte ,  reli^^Q^  ^ 
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AI  rPpfjwlB  à  Piw»|  it  IW^  «aluMi(aili|kl«tkni  dtBartW«* 

Jiuu  la  coJlacttaa  iatM^e  t  jKtr-  leinji  dont  on  vient  de  eîter  nn  fae» 

JeoîriM  relatifs  aux  révoUtUens  de  sage  9  donne  Teiplication  de  ce  mjs- 

France  et  ÎEspagmê^  Ion.  lU.  tire.  cU  j  a,  dii-ilaCajImiy  onlnt 

JiOfMrai  Contreras  retourna  dans  «  recoflunandant  le  secret»  il  j  aid 

sa  patrie ,  dès  que  le  roi  Ferdinand  «  nn  magasin  de  peintures  antiques 

Vil  fut  remonté  sur  le  trône 5  et  ce  «  découvertes  k  Tancienne  Pompeïa, 

prince  raccueillil  avec  les  égards  «  qui  sont  fort  au-dessus  de  celles 

que  méritait  sou  dévouement.  Uni-  «  d'IIerculanum  :  beau  coloris ,  beau 

auement  livré  à  l'élude  ,  il  prit  peu  a  dessin,  beaux  ornements;  la  plu- 

e  part  aux  événements  qui  agilèreut  «  part ,  couvertes  de  plâtre  ou  d'au- 

enc^re  TEspagoe ,  et  mourut  à  iVIa*  «  très  matières  qu'on  enlève  aisé- 

fi  tl^Hf  D  venait  de  publier  «  ntent     M.  de  La  Condanine  an 

m  €(wyitiiir»  sur  le  système  do  «  avait  acqois  on  morceau  avant  non 

kÊlikmm^C»sfioX.   M-r^  \.  «arrivée...  Le  P.  Centuoci  a*an- 

JOÎHlTIICîCI(le  P.  AMHAiroa  «  rait  mis  sur  k  voie  ,  si  j'étais  ar- 

IkinoGGio  ),  piiilosoplie  et  anti-  «  rivé  le  premier.  »  BarliiéioaqFardo* 

qoaire,  naquit  le  21  mai  16^  à  VOM  possesseur  d*ttn  de  ces  mor- 

Montepukiâno  dans  la  Toscane  ,  ceaux ,  ne  larda  pas  k  s'apercevoir 

d'une  famille  patricienne.  Ses  études  que  ces  prétendues  peintures  anli- 

terrainécs,  il  embrassa  la  règle  de  ques  étaient   l'ouvrage  d'uu  babile 

saint  Ij^nace  ,  et  tout  en  se  perfec-  faussaire;  et  l'on  coucoil  aiiémeut 

tionnanl  dans  les  langues  grecque  et  que  Conlucci  ,  trompe  comme  lui, 

Jaline ,  se  rendit   très-Uabilc  dans  mais  pour  des  sommes  considérables  , 

fnrdiéologie.  U  reoLplil  trente  ans  aitépronvé  delà  répugnance  k  con- 

llt  chairo  de  rbétoriqne  au  collège  vonir  que,  malgré  tontes  ses  eonaaio» 

..ftonMin,etfatensnitenommépcéfaon  sanoes  archéologiques,  il  avait  élj 

C9Bservatewrdit>Bu>ée  loudé  par  Kir-  ladnped'mi  fabricant  de  pasiicbes. 

«ker(rc;r;C«MB,XXII,  4  iO),qn'a  Comme  l'abbé  fiartyiemj^Winckel. 

oarîcbit  d'un  grand  nombre  de  mar-  mann,  en  arrivant  k  Rosbo,  s'em- 

^eaux  précieux  dans  tous  les  genres ,  pressa  de  rechercher  la  toeiété  de 

mais   particulièrement   d'une  belle  Conlucci.  Deux  savants  sâ  bien  faits 

suite  de  camées  et  de  médailles  qui  pour  s'apprécier  furent  hit  utàt  liés 

lui  avaient  été  légués  par  le  marquis  d'une  étroite  amitié.  «  C'est  ,  dit 

Cappoul^/^.  ce  nom,VlI,  87).  Après  «Wiuckelmann,  un    homme  d'uu 

avoir  visité  ^ou  cabinet ,  l'abbé  liar-  k  grand  savoir,  mais  qui  n'a  pas  la 

tbélemy  écrivît  à  Caylos  :  «  Le  F.  «  manie  d*ètfe  anleor.  Il  se  contente 

c  CoilMCci  n'a  montré  pins  die  pein-  «  de  coouMiniqnev  lont  ce  qu'il  a  et 

m  Inres  antiques ,  plus  de  camées^  «  tout  ce  qnil  satt( Leilres  famim 

«  plus  d'antiqoes  eaor  que  le  plus  ri-  «  Hères ,  77).  »  Ce  désintéressement 

#  dbe  particnHer  ne  pourrait  en  de  Conlucci,  cette  abne'gjition  oom* 

K  trouver  en  France  (  F oyage  ^lia*  plèle  I  avaient  mis  en  correspondanoe 

41  ^y32)«  »  X«abeaiilé  de  ces  peia-  avec  tons  les  savants  de  son  temps^ 

lares  a  fresque  excitait  surtout  l'ad-  les  Muraturi,  les  Maffei,  etc.,  le  con- 

mîratîon  des  curieux  j  et  comme  il  ne  sullaienl  comme  nn  oracle.  Il  passe 

disait  pas  d'oii  il  les  avait  tirées,  on  pour  avoir  eu  la  plus  grande  part 

^Mip^iHUttil  i|kà'«Ue«  venaient  d  Uer-  aux  principaux  ouYcages  de  ^icoroni 
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(f^oX.cenoin,XlV,497).Iltdoiiiié  gcme  k/core  de  Ckrvrley ,  aëk 
la  traduclioD  latine  de  son  traité  sur   environs  d*Ozford  \  et,  dans  le 


cou- 


res masques  des  anciefts  ;  mais  elle  rant  de  181 2 ,  il  passa  de  Toffice  de 

dîffàre  tettement  de  Torigioal  qu'on  professeur  d*anglo-saitott  k  celui  de 

peut  la  rcgarderCOBuneannouvei  on-  professeur  royal  de  poésie  dans  la 

mge.Le^P'.  C  ont  ucci  mourut  a  Rome  même  yille.   Enfin  le   collège  de 

le  19  mars  1708,  h  Tàge  de  quatre-  Christ  -  Church  ,  auquel  il  apparie- 

vingts  ans.  On  lui  doil  une  /  'ie  de  nait ,  le  présenta  pour  le  vicariat  de 

r impératrice  Fulchérie,  eu  ilalien,  Bath-Easion  ,  qu'il  occupa  ju!>qu'à  sa 

Kome,  17.54,  pleine  de  recherches  j  mort.  Cet  événement  inattendu  eut 

mais  son  onvrn«^e  le  plus  luipuriant  lieu  le  10  juin  1824  a  iUackheaJh, 

est  le  Musœi  Kircheriani  œrea  no-  près  de  Londres  ,  où    s'était  rendu, 

tis  illustrala  ,  Kome^  1763-6Ô ,  pour  Timpression  de  son  ouvrage  sur 

deni  tom.  in-fol. ,  renfernmnt  qua-  les  commeocenents  de  la  poésie  en 

Tante-cinq  pl.de  médailles  etd*anti-  Angleterre  et  en  France.  Conybeare 

qnilés  avec  Texplicaiiou.  Son  goût  était  dans  tonte  la  force  de  l'âge  : 

pour  rerehéologie  ne  l'empêchait  pas  tous  les  hommes  qui  s'intéressaient  k 

de  cultiver  la  lillérature.  Le  tome  la  littérature  le  regrettèrent  sincère- 

m  des  Arcadum   Carmîna  con-  ment.  Trè?- peu  d'écrivains  en  effet 

tient  un  élégant  poème  du  P.  Con-  réunissaieul  k  des  connaissances  plus 

ituccî  :  De  monte  icsiaceo,  el  quel-  précises  et  plus  variée»  «»  goût  plus 

ques  autres  pièces  de  .sa  conaposilion.  pur,  udc  activ  ité  plus  laborieuse  ,  un 

Outre  deux  poèmes  latius  ,  i'uu  sur  âtjle  plusélégaut.  Kieu  peu  aussi  ont 

plantes  eiï^vXïQ  sw^exceUenee  pins  contribué  à  fonrnir  des  maté* 

de  la  poésie  iUUienne,  il  a  laissé  rianx  k  Tliistoire  littéraire.  On  lui 

manuscrits  des  sertraoi»,  des  dis~  doit  entre  autres  livrescurieox  et  za- 

.  cours  et  des  matériaux  pour  la  te*  :  1,  Vn  extrait  de  la  célèbre  ro- 

continuation  de  l'histoire  des  pa-  mance  métrique  Jrançaise  d*Oc' 

pes  et  des  cardinaux,  de  Ciuconius  tauien ,  empereur  de  Rome,  1809 

et  d'Oldoini.  On  a  la  P'ie  de  Con-  (tiré  h  un  très-petil  nombre  d'excm- 

tucci  par  le  P.  Ma/.zolari,  sou  suc-  plaircs  pniir  1  auteur  et  se.s  amis;  il 

ccsseur  au  collège  Romain  j  elle  fait  n'eu  existait  auparavant  que  deux 

partie  du  lomc  III  de  ses  œuvres  manuscrits  ,  Tuu  dans  la  bibliothèque 

{yoy*  MàzzOLARl ,  XXYUI ,  33  j.  Bodléienue,  en  langue  romane  ,  i'au- 

W— *.  tre  dans  la  bibliothèque  CoUonienue, 

CONYBEARE  (Jbab-Josias),  maîstradoit  en  anglais).  II.  Un  frag- 

antiquaire ,  né  a  Londres  en  juin  ment  de  poésie  anglo-saxonne  eos- 

1779,  commença  ses  études  a  West-  tenu  dans  un  manuscrit  d'homélies 

mînster,  les  suivit  avec  le  plus  grand  de  la  bibliolbèque  Bodléîenne ,  et 

éclat  à  Oxford,  travailla  en  même  qui  a  été  imprime  pour  la  première 

temps  k  la  géologie  et  à  la  chimie ,  fois  dans  le  tome  XVlI  de  VArchéo* 

devint  en  1805  chanoine  de  la  ca-  logie  britannique.  III.  Trois  ex- 

thédrale  d'York  ,  en  remplacement  traits  divers  des  nombreuses  pièces 

de  son  père,  el ,  deux  ans  après,  (|ue  rpiifenne  le  volume  de  mélanges 

obtint  la  chaire  d'anglo-saxon  dans  tir  jio 'sic  saxonne  donné  parLéofric, 

l'université  d'Oxford.  Vers   1808  premier  évêque  d'Exeter ,  k  Tégiise 

il  joignit  à  cette   place  dvanta-  caibédrale  de  ce  diocèse  et  coiisoivé 
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ilaos  la  bibliotli^oe  do  chapitre.  Ce* 
^«itniu  y  publiéf  aiiMÎ  dan»  1«  XVII* 
.  vol.  de  Vjirehéûlogië  bHtaimifUê, 
êOMt  aocompagoiéa  d'oof  truinction 
btne ,  qii  re|irodait  fidilaBSBl  ft 
vol  ponriDOt  le  sensel  la  conslriic* 
tion  do  rorigiul*  Qoelijiiofois  uns 
paraphrase  en  vert  anglais  se  lit  k 
côté  de  cette  version  littérale,  essel^- 
lielle  pour  bien  saisir  le  géoie  et 
le  mérite  des  morceaux  poétiques 
ainsi  ofiferis  par  le  professeur  a  l'c- 
tade  du  public.  IV.  Les  cent  con- 
ies  yc{y<e«;c(  A  Haudred  raerry  ta- 
\»p\jj^^9^^\tu  recueil  que  ol^ak^- 
■K^^QfnlI^to^daoa  iiii  do  «et 

,r|B4i|  d0Bt  00  n'oToity  di 

^eminaissance.  Aussi  les 
rart  f'étaient-ib  épuisés 
<g.M<»»il<tPTif  ior  la  centurie  de« 
contes    joyeux.  Finalement  Tupî- 
iiioD  avait  prévalu  que  le  livre  indi- 
qué par  Shakspcare  était  quelque 
lieille  Iraduclion  anglaise  soit  du  Dé- 
caméron ,  soit  des  Cento  novelle 
aritichc  y  ou  des  cent  nouvelles  nou- 
yelles.  La  découverte  de  Conjbeare 
jDÎt  an  ternie  otontcsces  suppositîooo. 
]1  tronvolça  Cent  contes  joyeux  coor 
.vertis  «naMMpèce  de  carton  et  for- 
mant la  couverture  d'un  vienz  livre. 
-Us  avaient  iii  imprimés  par  on  nom- 
:  mi  Rastell,  petit  in-folio,  sans  date, 
vingt-deux  feuilles  ou  quarante-qua- 
tre pages.  L'aulbenlicilé  de  la  dé- 
«ouverte  ne  fut  point  contestée  ,  et 
en  1815  S.  W.  Singer  fil  réimpri- 
mer pour  une  société  littéraire  d'é- 
lite les  Cent  contes  joyeux  ^  et  dé- 
^/dia  Pfdition  k  CoBToearc»  Membre 
•^bfatîgable  de  la  socî^ié  des  anti- 
.  «paires,  Gonybeare  lui  avait encofo 
•iComoniQiqn^  deux  pet^s  poèmes  com- 
f|jposés  du  temps  de  Richard  II,  et  un 
Antrait  4*ou  poème  sor  le  siège  de 
■ipILonen,  par  Henri  V,  en  |418«  Ce 
[fpèreyy  dont  i'autcur^anmmco  coa- 

LU. 


»7 


témoin  oculaire  de  l'opération 
9i*il  raconte  ,  devait  paraître  dans 
on  voinme  de  ï Archéologie  y  lors- 
que le  savant  profoisenr  se  vif 
nappé  k  mort.  L^s  deni  antm 
sont  eitrémom^nt  pféoieox  comme 
taUean  des  sentiments  populaires , 
qui ,  au  commencement  du  règi^ 
fad>le  et  désastreux  de  l'héritier  des 
trois  Edonards,  préparaient  des  ora- 
ges si  longs  à  l'Angleterre.  Ce  mor- 
ceau termine  un  énorme  manuscrit 
de  poésie  anglaise  connu,  d'après  le 
nom  de  son  donateur,  sous  le  litre  de 
manuscrit  Veroon ,  et  miervé  dans 
la  bibiiothttqttnfiodlâiinpe.  Noos  d»* 
vons  encore  citer*  parmi  les  prodocr 
tions  édiappées  k  la  plume  de  Copy« 
beare ,  se»  Illustrations  de  la  pri- 
mitive poésie  des  Anglais  et 
Français ,  qu'il  n*eut  pas  le  4«'inps 
d'achever,  mais  dont  il  metlaîl  sous 
presse  toute  ia  partie  relative  aux 
Auglo-Sixons,  lors  de  Paccidcntqui 
mit  Hn  à  ses  jours^  deux  morceaux 
sur  In  nature  el  les  caractères  de  la 
versiBcation  anglo-saxonne,  dans  lef» 

3 uels, contre  l'opinion,  vulgaire  alori9 
es  antiquaires  lesi  plv^Jîfl^bres  »  jl 
établit  que  la  poésie;  de  çMjprenpiers 
conquérants  d'Albion  se  distinguait 
de  la  pro9e  par  un  rbytbme  particu- 
lier qu'il  recherche  avec  beaucoup 
de  détails;  plusieurs  articles  dans 
la  Censure  littéraire  y  et  des  ar- 
ticles signés  C  dans  le  Bibliogra- 
phe breton;  enfin  un  grand  nombre 
^  d'articles  souvent  fort  importants  dans 
les  Mémoires  de  la  société  géo* 
logique  die  Londres ,  et  dans  la  non- 
wlU  série. des  AmudeSf  tom.  I,  II, 
y,  VI*  Danf  cette  partie  des  smen- 
ces,  il  s'est  surtout  occupé  de  la  fu-  . 
sibilité  comparée  de  certaines  rp- 
ches,  des  veines  porphjritiques  qui  se 
trouvent  ^ans  les  conglomérats  de 
.  |rès  x9Vgin    peronshire  «  des  c<m* 


an 
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tournements  biiarres  qu'affectent 
quelquefois  les  bancs  delagrauwake, 

2ui,  pour  Fordinaire ,  semble  s^étre 
yrniée  dMsmi  éMi  bSentranquiNe) 
#ëk  illermjroet  di  mmes,  d'argiles, 
ênr'uhfin  et  fleadcdres  qqi  Tarient 
le  groiipf  ooH tique.  CTest  liii  qoile 

Sreotier,  dVprès'Ià  nature  de  CM 
é^Ujt  a  diriaé  la  série  oolitiaue  eil 
trms  groupes  naturels ,  le  supn'ieiir, 
le  moyen  et  l'inférieur  r  le  supérieur, 
où  dominent  Toolite  de  Portland  et 
l'argile  de  Kimmerîdge  j  le  moyen 
que  composent  le  coral-rag  avec  ses 
calcaires  oolitiques  et  l'argile  d'Ox- 
ford; rinfériear  caractérisé  par  le 
Mfoltnffa  00  ûtlilfi  de  Balà  et  If 

'  Cï09Zt^>A«LB8  -  pBiBme  ) , 

Îoète  ifReoMind,  né  le  28  ocidbte 
702|kLorG}i  dans  le  Wurtemberg, 
lit  ses  premières  études  k  Schoto- 
dorf,  h  Hlaubeuren,  k  Babcnliausen, 
puis  alla  passer  cinq  ans  au  grand 
séminaire  de  Tubingue,  oui!  fut  reçu 
docteur  en  1783.  Bientôt  il  entra 
dans  la  carrière  ecclésiastique  et  fut 
)^icaire  d'Adtlberg,  de  Welzheim, 
de  fiaretstefe  ;  mm^tn  11^9 ,  à  re- 
ymt  à'Tpbingue  poqr  remplir  ansé* 
Dipdre  les  i'onciions  de  répétiteur 
êe  tfaée(pgie«  Déjà  divers  essais  litté- 
raires ay^ient  commencé  sa  reputa- 
'tion  :  nue  excardon  ^'il  fit  ea  Suisse 
fers  celte  époqne,  et  un  voyage  de 
Tttus  longue  baleine  au  travers  de  l'Al- 
lemagne, le  mirent  plusinlimcineut  en 
rapport  avec  les  diverses  notabilités 
intellectucllrs  de  ce  pays,  il  fui  dès- 
iprs  classé  très-haul  parmi  ses  cou- 
-Irères;  elles  écrits  oo^il publia  de- 
nnîs  acheTêrenf  dé  le  nier^  ce  rang, 
fen  17^  9  fl  fbf  Bomàié  au  diacoaat 
de  WaifaiogeD.,  ^ue ,  (Snq  ans  après  » 
''^l  échaig^a  «contre  celui  de' Lud- 
'•^igsbourg.  Toutefois  il  ne  cessa 
'l^oîiit  de  préKrer  k'cès  positions4a 


CM 

carrière  de  renseignement.  Il  vit 
enfin  ses  vœux  comblés  en  1804, 
époque  à  laquelle  il  fit  appelé  1; 
PimifefsSté  ^^bingne  pour  j  reas- 
plir  vue  des  diaires  pmimiaa.  Oobi 
j  professa  saecessivemetit  la  Ktléra- 
tnre  classique,  l'éloquence,  la  pbi* 
losopbie ,  et  fut  plusieurs  fois  dojfe^ 
de  cette  dernière  faculté.  Il  mourut 
d'hydropisie  ,  le  20  juin  1827.  Conx 
avait  une  extrême  fjacilité  pour  toute 
espèce  de  travail.  A  la  connaissance 
des  idiomes  classiques,  il  joignait 
celle  de  l'hébreu  ,  de  Tarabe ,  du 
persan ,  et  de  plusieurs  langues  mo- 
dernes. B  eieeHàit  éàus'l^art  dp 
faire  sentir  et  de  dérelopper  les 
lieaiités  ies  grands  ierimb  ^dé  h 
Orèce  '  et  -  de  Rome  :  et ,  dans  sei 
commentaires  sur  les  mpanmeilti 
delà  littérature  ancienne,  onnèis^- 
Tait  s'il  montrait  plus  d'érudition  et 
de  perspicacité  comme  philosophe, 
ou  plus  de  goût  et  de  finesse  comme 
critique.  11  était  au  fait  de  tous  les  sys- 
tèmes de  philosophie  ancienne  el  mo- 
derne ,  et  souvent  il  faisait  apparaî- 
tre les  écoles  sous  des  points  de  vue 
««wwaM ,  toujonrs  féconds  en  ré- 
sdtafs.  Cette  propension pWoseptii- 
q|ye  se  remarque  jusque  dans  fes  po^ 
Aies  ;  et  si  Ton  se  pénètre  hiefi  du 
genre  de  son  talent ,  qui  fat  plot.6t 
descriptif  que  dramatique,  on  nea'en 
étonnera  pas.  Ces  réflexions,  ces înia* 
ges  pliilos|ihirp!es  ,  qu'à  chaque  in- 
stant il  entremêle  dans  ses  tal>leaux  , 
sont  elles-mêmes  des  espèces  de  des- 
criptions morales.  C'est  l'homme,  le 
monde  et  la  vie  qu'il  décrit  en  ne 
décrivant  plus  la  nature  physique. 
'Dti  tèste  , J>resque  tontes  "les  dfescrip- 
tions  de  pùia  ^ont  comme'  inaiine- 
'Tees.On  Voit  qo*e^tratnépi|r1açrftee 
$ps  détails, ' il  s^apesantit  sur  '  qad- 
ques-lins  et  néglige  les  aàttîes,  on  qoe 
rars  méiûé  qu'il  n'en  oniet'attCQn ,  il 
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onblie  de  recomposer  l'ensemMc. 
Comme  versificateur,  il  mérite  des 
élopçes  ;  son  vers  a  de  ïélégmce , 
de  i  harmouie,  du  pittoresqae  ;  son 
Ujh  est  facile  et  correct.  Ses  poé- 
Âcf  9aacarloiitîi|iti  doîreot  lire  BÎ* 
dU  ce  rAUemagne  ^ 
lie  mieux  en  ce  genre.  6ee  oemges 
^itiqnes  se  composent  :  d'onpoi" 
ne  Ijrico  -  didfa  clique  en  qiaire 
fbwUf  ntkulé  :  Moïse  MendeU- 
sohn  y  sage  et  hommé,  Tubingue, 
1787^2"  d'un  premier  rrcnei!  He 
poésies  ,  puMiérs  isoléiiu  nl  d'abord 
dans  divers  almanaciis  et  recueils , 
puiâréunies  par  Pautcnr,  Tubingue, 
1792  (2*  édilioii,  Zurich,  1805. 
asTubipgue,  1818-19,  2  vol.); 

dn  JelQifr  de  Tùnolépn  à  Co- 
f!uilfte»4eme,  1801^  4«>€le8i^iia- 
lecieSf  cuJÊeftrSf  caprices  et  ta» 
bleaux  de  la  Grèee^  1783$  h*  de 
tableaux  et  poèmêM  bibliques  ^ 
lftl8  ^  6°  du  second  recneil  de  poé^ 
sieSj  1824  ;  7°  de  nombreuses  Ira- 
duclious  en  vers  ,  parmi  lesquelles  il 
faut  remarquer  celie  du  chant  de 
gui  rrt»  de  Tyrtép ,  accompagné  de 
traductions  inéliiqucs  de  tout  Ti- 
bulle  et  de  i^uelques  élégies  de  Pro- 
perce,  par  Rci&bard  ;  celle  des  Gre- 
Mouilles  et  dn  PbtUu  d^Aristopliane 
(  1^7  et  1808  } ,  et  celle  de  tontea 
les  tragédies  qui  nenfl  Testent  d'Es- 
chyle. Celles-ci  parurent  séparément 
dans  Tordre  suivant:  les  Choépho' 
res  y  iHii  ^  Agamemnon ,  1815^ 
les  Euménides ,  1816;  les  Perses 
et  les  Sept  chtfs  ,  1817  ;  Promé' 
thée  ^  1 8 1 9  ;  les  Supp lian  tes , 
1820.  Nous  indi(|iif  n)[is  eucore  par- 
mi les  tr^ivaux  de  Couz  :  I.  J)  iix 
naorccaux  biographiques  el  liUéi  aii  es 
précieux ,  Sicodème  Frischlin  , 
finfortÊUié  savani  et  poêle  de 
WuH^mber^  1791  jjDe  la  vif 
«I  éa$  oammges  de  Rodolphe 
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IVecklicrlin  ,  1803  (c'esf  le  «eujl 
écrit  où  se  trouve  di^ueiueut  ap- 
précié ce  prédécesst  nr  d Opilz).  il. 
Divers  essais  philosophiques ,  tels 
que  :  1*^  Histoire  de  l  hjpothèse 
de   la  métempsycose  chez  les 
différeniêê  mitions  à  différentes 
époques  y  1781  ;  ^  Mémoires  sur 
f  histoire  et  les  earaeléres  du 
sloteismo  dans  les  derniers  temps 
de  êmi  existence ,  avec  des  re- 
cherches sur  In  morale  du  chriS' 
tianisme ,   de  Kant  et  des  stoï- 
ciens ,  1794  j  3"  Rapsodies  mora' 
les  et  religieuses  y  etc.,  1801,  XII. 
Des  mélanges  littéraires ,  entre  au- 
tres ,  JJes  Caractères  poétiques  de 
Joël,  1783  (  en  latin) ;  l'esprit 
et  de  ^histoire  de  la  chevalerie 
antique ,  surtout  en  Allemagne , 
178è;  Ecrits  divers  en  prose  ^ 
1821-28^  2  Tol*  IV.  Plusieurs  tra< 
ductions  ,  notamment  de  SenèqueWe 
pbilosophe  (  2}wt^w///i7e  de  Vdm^ 
el  Providence ,  il^O Vie  heu- 
reuse ,  Brièveté  de  la  vie  ^  Loisir 
du  sage ,   1791  .  etc.     de  Spinosa 
(  Traité     thèolo'^iro  -  politique  , 
180Ô)  ;  de  Cicérou  (  discours  pour 
Roscius,  Archias,  laloi Maniiiuy 
et  t^rês  sa  rentréë  â  Rome) .  Y .  Un 
grand  nombre  d'articles  tant  en  ?ers 
qu'en  prose  dans  les  Archives  hls" 
toriques  de  Posselt  ,  le  Nouveau 
Mercure  allemand àe  Wieland,  les 
Memorabilia  de  Paulus  ,  la  PA/- 
lologiede  Uaa£E,  la  Thalie  de  Schil- 
ler, V Alrnnnnch   des   Muses  de 
Souabe  par  Slaeudliii  ,  le  Réper^ 
toire  universel  de  philosophie  cm.' 
piriqiie  par  Mancharl ,   les  Anna  ■ 
les  européennes  ,  les  Archives  de 
Benzely  le  Jason,  elc.  ija  Gazette 
littéraire  de  Halle  eot  en  lui  un 
cotlaboi|iteu)r  u^x^  penjj^nt  les 
dncttières  ann^s  de  sa  vie  :  il 
donna  d'excellentes  analyses  d*oo« 
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rrages  nouveaux.  Coni  a  de  plus 
donné  une  édilioD  des  Guêpes  en 
{;rec ,  1824  ,  et  fait  râmprimer  les 
Opmcules  de  F.  Driick,  1811 , 

3  Tol.  P— 01» 

GONZIÉ  (  Louis-  FrançoiIp 
Mabc-Uilaire  de) ,  évêquc  d' Arrai, 
De  a  Poucin  en  Bugey,  le  13  nuri 
1732,  était  entré  de  bonne  heure 
dans  rétat  ecclésiastique  et  s'était 
formé  aux  vertus  de  cet  état  90u$  la 
direction  de  IVbbé  Léger,  curé  de 
Saint-André-des-Ârcs ,  k  Paris.  La 
CpmDiUDauté  des  prêtres  de  cette  pa- 
Toiisse  était  alurs  une  école  renommée 
par  le  zèle  et  la  piété  du  sage  pas- 
teor  et  par  lei  Uueiiti  de  ses  disci- 
jples^  dont  pint  de  donse  psnri&renl 
a  i'épîfcopat ,  entre  antres  l'abbé 
d^Apchon ,  mort  depuis  arcbevéqne 
d^Aucb  j  de  Fénelon  ,  évêque  de 
Lombezj  de  Beauvais^  évêque  de 
Sencz,etc.  (1).  L'abbé  de  Conzié 
passa  quelques  années  dans  cette 
école  et  devint  ensuite  grand-vicaire 
de  Scnlis,  sous  répiscopat  de  M.  de 
Roqnelaure.  Nommé  h  révêcbé  de 
de  Saint- Orner,  en  1766,  et  sacré 
le  11  mai  de  la  mémé  aobéë,  3oc^ 
cupa  peu  ce  siège  et  passa  k  oetni 
d'Ârras  ,  beaucoup  plus  important , 
en  1769.  Outre  que  le  diocèse 
^UÛt  fort  étendu ,  l'évéque  d'Arras 
^tait  président  né  dn  dergé  aux  états 
d*Art0U|  et  ayait  one  grande  influen- 
ce sur  ces  assemblées.  Conzié  était 
propre  par  ses  qualités  personnelles 
aexercepuuc  telle  iiiÛuence.  Un  coup 
d  œil  sûr  dans  les  affaires  et  une  rare 
facilité  d'éloculion  ,  lui  donnaient 
des  av  antages  signalés  dans  les  déli- 
bérations des  états.  Dans  riulervalle 
desscflsîonsy  c'était  hi  que  Toncbar- 
geaîtdela  direction  des  aiSaires ,  et  qui 

émm  I»  qMtnèmvoIuimdÉt  Smum  dr l'abbé 
de  BNwait. 


allait  eit  cour,  commeoB&itdors, 
pour  ka  intérêt!  de  la  prof  ince*  B 
obtînt  en  1773.rabbaje  dn  Gard» 
diocèse  d'Amiens.  Ses  voyagea 
avaient  mis  réréqoe  d^Arras  en  rap- 
port avec  le  comte  d* Artois  ;  et  il 
parait  qu'à  l'époque  de  la  révolutioaiy 
it  sortit  de  bonne  beure  de  Fraoce. 
On  sait  que  le  prince  quitta  le  royau- 
me en  juillet  1789,  qu'il  vojagea 
en  Italie,  en  Allcinagne lI  eu  Suisse, 
et  qu'il  résida  (jiu'iijue  temps  a  Co- 
bienlz.  L  évt?'quc  d'Airas  l'accompa- 
gna dans  plusieurs  de  ces  vojfagesj 
cVst  ce  qui  explique  sans  doute  pour<- 
quoi  on  ne  voit  point  son  nom  dans  la 
lut*  des  évéqnes  qui  publièrent  des 
mandements  ou  lettres  pastoralea 
snr  la  constitution  civile  an  clergé*. 
Absent  alors  de  France,  il  est  peat* 
être  le  seul  des  évéques  qui  niaient 
point  adhéré  formellement  à  V Expo- 
sition des  principes âresf^ée.  çr\  1790 
contre  les  innovalions  de  l  assemblée 
constituante.  Ce  prélat  suivit  le 
comte  d'Artois  en  Angleterre  et  ré- 
sida auprès  de  lui  ,  tantôt  à  Edim- 
bourg, tantôt  k  Londres.  Investi  de 
ioote  la  confiance  do  prince ,  il  eut 

Fart  k~  îont  ce  qnl  ae  fit  alors  dans 
intérêt  de  la  cause  rojate.  Son  cré- 
dit excita  souvent  de  la  jalonsîe,  déno- 
tant plus  qu  k  une  capacité  réelle 
pour  les  affaires ,  il  joignait  on  carac- 
tère très-décidé,  qui  ne  se  prêtait 
pas  aisément  aux  petites  vues  des 
gens  de  cour.  Lors  du  concordat  de 
1801  ,  révèque  d'Arras  ne  donna 
point  sa  démission;  il  signa  les  ré- 
clamalions  contre  cette  transaction 
célèbre,  cl  survécut  peu  a  ces  démar- 
ches* II  mourut  k  Londres  en  180ô. 
Un  de  ses  collègues  exilés  lui  admi- 
nistra les  derniers  sacrements,  et 
Monsieur  loi  donna  jusqo^k  la  fin  des 
témoignages  du  plus  tendre  intérêt. 
Le  fêmwt  Méhée  le  maltraite  hw 
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les  cPDsiires  d'un  tel  homme  ne  sac- 
raient nuire  à  la  réputation  de  l'évê- 
<]iie  d'Arras  {f^.  Méhée,  au  Supp.). 
—  CoNZTÉ  (François  de),  arche- 
vêque de  Tours  ,  frère  cadet  du  pré- 
cèdent,  né  a  Poncîn  le  18  mars 
1736^  fut  d'abord  grand-vicaire  de 
aas  frire  k  Sainl-Omer  et  lui  succéda 
asree  tîège,  lorsqu'on  Pont  transféré 
à  Arras.  Lm-méme  fat  transféré  k 
rarchoTêetié  de  Toors  en  1774.  Il 
fui  membre  de  rassemblée  da  clergé 
de  1785,  cootinuée  en  1786.  Nom- 
mé député  do  clergé  de  Toiira  aux 
élats-généraux,  îl  y  signa  1e<;  premiè- 
res protestations  du  côté  droit;  mais 
il  quitta  bientôt  h  France  et  se  re- 
tira a  Aix-îa-Cliapelle.  C'est  de  la 
qu'ail  envoy  a  son  adl»é»ion  a  ï Exposi- 
tion des  principes  àcs  évêques,  une 
déclaration  du  io  ftvrier  1791  aux 
administrateurs  du  district  de  Tours, 
une  ordonnance  dtt  28  avril  aUTant 
et  une  inatmction  paatorale  du  14 
juin  sur  les  brefs  de  Pie  VI.  Il  pro- 
testa en  même  temps  contre  les  élec* 
tîonade  Su/or  et  de  Grégoire  h  Tours 
et  àBlois.  L'in?asion  des  Paj«  -  Bas 
par  lesFrançais  le  força  de  se  retirer 
enHoîîande.  Contraint  de  fuircncore 
de  ce  pays  à  rapprurht-  des  troupes 
françaises ,  il  lomlia  malade  à  Aras- 
terdam  et  j  mourut  au  commence- 
ment de  1795,  dans  les  bras  d'un 
ecclésiailitjue  haucais,  qui,  pour  lui 
donner  des  soins,  était  resté  dans  la 
fille  malgré  Tanivée  des  Français. 

c— T. 

GOPXE  (Guillaumb).,  né  en 
1757,  k  Londres  où  son  père  était 
joaillier,  étudia  dans  le  voisinage 
de  cette  métropole ,  puis  revint  dans 
sa  ville  natale  où  il  ne  figura  parmi 
les  membres  de  Lincoln's  Inn  et  ne 
prit  part  aux  débats  dn  barreau  qu'en 
1790.  li  est  vrai  ^ue  cin^  ans  aupa- 


ravant il  avait  publié  un  Traité  sur 
les  lois  relatives  à  la  banqueroute» 
Cette  partie  de  la  législation  anglaise, 
qui  dès  ce  temps  avait  attiré  Tatten- 
tioD  dv  Cooke,  resta  toujours  l'objet 
de  SCS  études,  et  il  se  constitua  ainsi 
une  spécialité  dans  la(|uelle  il  eut  peu 
de  rivaux ,  eP  qui  fit  affluer  les  clients 
dans  son  cabinet.  Cette  confiance 
dans  les  lumières  de  Gooke  était  com^ 
mnne  «n  gouvernement  et  aux  cbam> 
brcs.  Le  lord-chancelier  Eldon  le 
cboisit  pour  un  des  membres  de  U 
commission  appelée  a  prononcer  sur 
la  procédure  à  suivre  dans  tous  les 
cas  de  faillite.  L'opinion  du  juris- 
consulte était  qu'il  fallait  soustraire 
toutes  ces  causes  à  la  compétence 
de  la  cour  de  cbanct  llcrie ,  mais 
pour  en  remettre  la  décision  k  un 
)uge  unitjue  ,  qui  ,  du  reste  ,  de\ait 
t'trc  au  muius  de  rang  auâsi  élevé 
que  le  cbef  de  la  cour  à  laquelle  on 
enlerat  la  connaissance  de  celte 
espèce  d'affaires.  Cooke  fîit  nonuné  , 
en  1816,  conseiller  du  roi;  mais 
les  attaques  de  goutte  auxquelles  il 
était  en  proie  robligèrtut  de  résilier 
cet  office  et  de  se  réduire  k  ses  tra* 
vaux  de  cabinet.  Ils  consistaient  prin- 
cipalement en  consultations  sur  des 
faillites  et  en  arbitrages.  En  1818, 
h  Tépoque  où  Taflaisscment  de  Geor- 
ges 111  pronostiquait  uu  changement 
de  règne,  Cooke  fut  envoyé  à  Milan 
en  qualité  de  commissaire,  à  Teffet  de 
recevoir  tes  dépositions  des  témoins 
sur  la  conduite  de  la  reine  Caroline. 
Ondevinebien  qu'iln*allaitpaslaponr 
en  rapporter  un  procès-verbal  d'in- 
nocence. Ceux  qui  lui  avaient  confié 
cette  mission  furent  satisfaits  de  la 
maniée  dont  il  la  remplit  ;  et  (jjuand 
la  reine  vint,  en  1820,  revendiquer 
sa  part  du  trône,  un  acte  d'accusa- 
tion ut-  lui  pas  difficile  à  dresser 
Les  défenseurs  de  cette  princesse  ne 
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mantittèrentpas  de  reprochera  Cooke 
le  rôle  rjiî'il  avait  joué  dans  les  pré- 
Uraînaircs  de  cette  affaire.  On  re- 
niari|ua  que,  dans  sa  réponse,  il  es- 
saya de  pallier  ses  torts  en  disant  que, 
lorst|u  il  éiait  parti  pour  Milan  ,  il  ne 
se  doutait  pas  de  ce  qa^il  appreudrait. 
Cooke  mborot  k  Leshaiii  (comté  dè 
Kent),  en  sept.  1832.  Son  Traité 
sur  ieijois  relatives  à  la  banque^ 
rouie  a  i\i  imprimé  cioq  f  ob  de  1 785 
àl804^eli2Tol.  io-S^/et  depuis  « 
encore  en  deux  éditions.  Lui-inême  y 
donna  un  supplément  en  1800.  Cet 
ouvrage ,  qui  fut  un  des  manuels  des 
lé^îsles  anglais  jusqu'à  ces  derniers 
temps,  où  les  changemenls  1^  lé- 
gislation sur  les  faillites  viennent  de 
le  rendre  inutile ,  u' avait  été  vendà 
au  libraire  que  dix  liv.  sterl.  C'est  h. 
tort  que  le  BiograplucaL  Dictio- 
ttarjr  of  the  living  auihors  de 
1816  y  en  fait  honneor  â  an  aatrb 
Gnillaaine  Cooke,  anteor  des  Élé- 
ments dé  éritiqUe  orattiatique,  etc.^ 
GooKB  (Edward)^  d'abord  secrétai- 
te  du  comte  de  Backingham ,  vice» 
roi  d'Iriadde^  pûisgreffier  dtitt  cham- 
bré des  communes,  reçut  un  ample  dé- 
dommagement a  répoqne  de  la  réu- 
nion. Nommé  secrétaire  du  départe- 
ment de  ]a  jjneire  pour  l'Irlande,  il  y 
entra  au  parlement,  et  fut  ensuite  se- 
crétaire du  département  de  l  inté- 
rieur.  C'est  à  ce  litre  qu'il  se  trouva 
le  coadjnteur  de  lord  Castlereagh 
pendant  tolite  la  dnréë  de  la  rébellion 
qui  édau  alors  dans  cette  contrée.  Il 
le  seconda  de  tont  son  (i6aToifry  toil- 
côurùl  am  lé  mènle  zèle  à  la  rétiiiîon, 
publia  ponr  râmenèt  nltasiëors 
é6rits  âhonyœes.  H  ne  plaça  son 
tibm  qu'à  celui  qui  est  tittitulé  Ar- 
gument pour  et  contre  une  Union 
entre  la  Grande-Bretagne  et  tir- 
^iiie.  Dublin,  l798,iu-8o.  Cooke 
diri|;ea  l'ouvrage  |)ériodique  inti» 


tulé  In  Sentinelle ,  écrit  dans  îe 
même  sens.  Après  l'acte  d'union  il 
revint  en  Angleterre  avec  Castlereagh 
qui  lui  donna  l'emploi  de  secrétaire 
d'étal  de  l'intérieur  et  des  affaires 
étraogères,  et  le  mena  au  congrès 
de  Vienne.  Aptès  quarante  ans  dit 
sérnces  dans  Taditiintstraioii ,  Cookè 
se  retira  én  18lt  i  èt  il  didilnit  à 
Londres  en  l82d.  P— (lt« 

COOKE  (Sir  Geonefis),  grfl«énr| 
nS  le  22  janritfr  itSl ,  k  Londres) 
où  son  p  'r  n  ^  Allemand  de  Francforl- 
sur-le-Mein ,  avait  gagné  quelqùè 
fortune  dans  rorfévrerie ,  fut  rnîs  à 
l'âge  de  quatorze  ans,  avec  son  frère, 
en  appretitissage  cbez  Jacques  Ba- 
sire,  artiste  fort  babile  ,  mais  qui 
ne  s'occupait  point  de  ses  apprentis* 
En  général  on  n'exécuiait  chez  lui 
que  des  planches  tout-à-fdit  niédio-> 
ctes  t  il  y  gagnait  da?anlage.  Tôutf 
les  ans  eependsint^  au  itiUieii  dek 
grotesques  pasticbes  qui  eiUjoiti^ 
braient  Pateliet  de  Baslte ,  malt 
reluire  comme  nne  anréolë  dans  dé 
profondes  ténèbres  un  petit  dessîil 
de  Turner,  pour  Talmanacb  d*03C* 
ford.  Tel  était  l'unique  modèle  qnl 
périodiquement  s'offrait  aux  veux  de 
l'apprenti.  Enfin  le  terme  de  l'ap- 
prentissage arriva,  et  Cooke  travailla 
sans  relâche  h.  réparer  le  temps 
[jtr  In.  On  commençait  alors  la  pu- 
blication des  Beautés  de  L  Angle- 
terre et  dit  pays  de  Galles.  A 
cÀté  de  Bomet,  dft  Pje,  de  JLe 
Keols  se'^dîsUngnèrent  lès  délit 
frères  Gddke.  Georges  eiécnta  qnel- 
qdes  ^plancbès  eii  Société  a^eb  àoo 
frère,  et  quelques  antres  seul.  Oh, 
y  remarque  déjà  ce  fini  et  cette 
tivacilé)  caractères  principaOi  dH 
tout  ce  qu'il  a  fait.  Parmi  les  moi*- 
ceaux  qu'il  grava  Ensuite,  nous  cite- 
rons les  gravures  allégoriq^iîcs  et  le% 
portraits  d*£doaard  et  Aouctte^  les 
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çomle  d'York  pou?  les  ouvrages  cTe  premières  représeateot^f^olenîe  cap 

iajes,  el  de  l'abbaye  de  Tornej(iV  Fiuirtère    le  cKàleau  de  Corfç  , 

près  le  dessin  d'Aleiandro  poar  la  Blackgaog ,   i*abl)a|e  de   Nef fej , 

Britannia  depicta  de  LjsnkSy  pla-  Teignmoulb,  le  t)aiic  de  Brigbton ,  lé 

sieurs  esquisses  de  divinités  pour  Fc  cbâleau  de  Pendemiis ,  le  cbàteau  de 

Panthéon  de  Hort }  et  uoe  suile  de  Lulworlh,  Douvres,  Margate,  Hj- 

têles  d'hommes,  de  itataei  cl  de  tbc,  le  château  de  Tiiitagel,  Wat- 

groupes  historiques,  le  tout  au  sim-  cbell.  Daus  une  seconde  édition  de 

pie  trait ,  pour  la  Galerie  histuri-  la  Tamise^  Gooke  ajouta  aux  trois 

tjutj  rcproducliou  en  anglais  d'uue  belles  planches  de  la  première  plu» 


ompilaliuu  française   de  Landon.    sieurs  nouvelles  gravures  parmi  les» 


omlire  d*apr^  Reinagle.  ^^tirlmi 

d«  cent  aoîiante»  cm  recouDaît  daqs  ces  morceaux  ^''iffipTrrtinrTt  ifyîywf  i 

presque  toute*  la  iapérÎDifté  de  Far-  .M  avait  exécuié  (piatorié  paUtea  vues 

:  tisie*  Afais  ce  que  l*on  ne  peut  loupr  la  péniosule  scaadiiravc  d'après 

çoimery  c'est  la  multitude  de  di£Sh  des  esquisses  de  sir  T.-p.  Ao|^{i|d(y 

cultès  surèrogatoires  que  Cookc  eat  une  dizaine  de  miniatures  pour  la 

à  surmonter  pendant  ce  long  travail.  Pëlralogic  de  Pinkertou  ,  et  une 

Tout  en  s^immolant  à  cette  publica-  suite  de  sujets  sur  une  plus  grande 

tion,  Cookecontribua  pour  trois  plan-  échelle  pour  l'ouvrage  désir  Henry 

ches  à  la  belle  entreprise  que  sou  frère  Englefield  (  Structure  géologique 

commençait  sous  le  nom  de  la  Tu-  ,de  l'île  de  fVight  et  de  la  cote 

émise  i  Vile  de  Monkey.  Temple- Uoa-  affùisi/iante  du^  càmté  de  Dorset}. 

mf  et  la  r<Mle  dn  fart Tiftory  figureat  L'exactitude  atlaUvat^df  cc^reptt* 

.  M  temlare  des  plaa  ballea  arodaaiiais  sentatieas  ^  le  go  ùt  que  d'aîUearl  il 

4b  burin  pa ysafAte .  QaeK|tte  teoKpe  avait  potir  la  acieace  giàlogiqae  k  hf 

^«•pèsf  leâdeui  frères  combinèrent  i$i  ipielle  il  n'était  rien  moins  qu'ètjràq- 

recueil  encore  plus  beau.  Ils  en  aiadi-  :§if^  lui  valurent  la  cUent^Ue-de  la 

>tfièreiit  bien  des  fois  le  plan,  avaat  ëocUié  gëelo|i({ae  deiondraii  qui 

ie  surmonter  les  obstacles  (me  l'art,  pendant  plusieurs  années  lui  confia 

le  public ,  les  tirconstances*  leur  op-  la  confection  des  planches  annexées 

portaient.  Enfin  ils  eurent  le  bonheur  à  ses  'transactions  ,  jusqu'à  ce  que 

de  les  lever  tous,  et  de  voir  leur  où-  finalemeot  elle  abandonna  la  gravure 

Fiage  produire  une  révolution  éur  le  en  taille>douce  pour  la  litbugrapbie. 

•  i^c^t  public  et  daus  l'art  de  la  gra-  Pendant  ce  temps  naissaient 

Tare.  Il  s'agit  du  magnifique  volume  d'Hakewill,  les  Antiquités  provin* 

îtfiitulé:  La  eu  le  sud  de  f  Angle  claies  et  J^ues  pittoresques  de 

i^iérre*  Le  preoMM  numéro  fut  pu-  .  (KeQSsé,  Cooka  fournit  à  la  prt- 

41ilî^  la  1»  îaa^  1^1^$      ^  «piirf  daces  pabUaatimif  (eCNip** 

ilhraiiaM  av  «sficédibaiit  régulièré-  Vaâaiag  da  Rmm  M  celui  d#  FUk 

i^iteal  pjjcja'»  hiejdèwB     ftl«la  WM»f  àkHtoad#,Bdi<t»itid»h 
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eolIÎDe  de  Cdltoo ,  Édioboarg  de  la 
chapelle  Saint  Aotolne ,  Ëdiiibourg 
des  atnfta^f  de  Bnid.  Cet  tnnt  der- 
inen  morçetiiz  étaient ,  à  l'époque 
oà  ik  «untreiit,  c»  qit*oii  arait  ei^ 
vntë  de  plus  piHkit  en  ce  genre* 
Noos  mdiquerons  encore  parmi  vn 
grand Domore  de  planches,  qui  toutes 
muteraient  des  âoges,  le  frontispice 
de  la  Po/ad^Àllason,  et  les  cinq  antres 
planches  dont  il  enrichît  cp  magnifi- 
que ouvrage  ;  les  belles  laillrs  dou- 
ces qu'il  exécuta  pour  la  société  des 
Dîlettantij  les  sept  morceaux  qu'il  a 
donnés  a  làTopograp/iie d' Olympie 
de  Stanhope  j  quelques  productions 
,  dait  les  marbres  et  terres  coites  po* 
•îMéé  par  les  consermleurs  do  An- 
•éée  bbitannîqoe;  me  snite  de  petites 
'planches  ombrées  pour  la  Bible  por^ 
tative  de  Cambridge  y  de  à'Oyij  et 
'Itent  (un  antre'^graTeur ,  Mo  ses ,  a 
"foorni  aussi  une  suite  de  planches 
pour  cette  édition)  ;  !es  figures  si  lé- 
"gcres,  si  délicates,  si  eiartes  des 
"ringt  volumes  du  Cabinet  botanique 
dont  le  texte  élaitdonnépar  M.  Lod- 
diges  de  Lackney,  tandis  que  lui- 
même  fournissj^t  par  mois  dix  plan- 
clies  pendant  dix-sept  ans  arec  nne 
régularité'oni'nè  a^est  pas  démentie  $ 
diverses  pTancbes  isolées  dans  les 
F^tœsdeFàngyéeKash  ;  les  Fues 
de  villes  européennes ,  de  Batty  : 
•  les  Rivières  de  Norfolk,  de  Staric, 
V Espagne  de  Taylor;    enfin  les 
vingt  admîrabîps  planches  qu*i!  pu- 
blia avec  son  fils,  ({uide  plus  en  avait 
dessiné  les  originaux  ,  planches  réu- 
nies sons  le  titre  à' Anciens  et  nou 
veaux  ponts  de  Londres.  Celte 
belle  suite  serait  le  chef-d'œuvre  de 
Gooke,  8*il  ne  s'était  surpassé  dans 
troia  lAreennx  ^[^ement  remar- 
«piables  par  la  grandeur  de  k  tom- 
posiiioo^  ia  figneor  do  borin,  et 
u  Taiiélé  è^t^^t  %a  prmer  cet 


coo 

le  pont  de  fer  de  Snoderland  avec  on 
vigoureux  effet  d*ombre  et  de  lomiére 
(d'après  Franeiar^rponr  Y  Histoire 
du  Dttrham  de  Snrtees)  $  le  seconè 
est  la  grande  statno  de  Bacon  k 
Saint Âlban's  (d'après  Alexandre ,  et 
pour  le  Comté  d'Hertford,  èôCiat' 
terbncb  )  ;  le  troisième  est  nue  vue 
de  GtedhoQse  dans  le  comté  d'York 
(d'après  Tnrner).  Les  dernières  an-- 
nées  de  George  Cooke  furent  semée» 
de  (ju(l(jues  désagréments  soit  par 
des  banqueroutes,  soit  par  l'impor- 
tance que  prit  la  gravure  sur  bois 
et  la  concurrence  qu  elle  lui  fit  su- 
bir. Il  travaillait  avec  nne  ardenr 
plos  vitre  que  jamais  pour  a^iodem^ 
niser  de  ses  pertes  lorsqn'îl  rnoomt 
le  27  février  1834.  P— «t. 

GCMIIIBE  (Gxtillaume)  ,  ro- 
mancier et  poète  anglais ,  était  la 
fils  d*on  ricbe  marcband  de  Losdrea* 
Eton ,  Oxford  le  virent  soecessive^ 
ment  dans  leurs  murs  avec 
la  jeunesse  angfaise.  Tout  en  se  dis- 
tinguant par  des  talents  littéraires  ^ 
Cooiube^  qui  réunissait  k  ses  espé- 
rances de  fortune  ,  un  extérieur  avan- 
tageai y  acquit  les  manières  élégantes 
et  faciles  d*nn  fashîonablo}  et,  a'il 
se  fit  recevoir  baebelier  ès-nniver- 
ôté,  certes  il  n*en  contracta  paa 
Tallure  et  la  morgue  pédantesqne 
des  docteurs  9  que  plus  tard  il  devait 
si  grotesquement  stigmatiser.  Deve- 
nu maître  de  son  héritage  à  Tinstant 
de  sa  majorîlé,  il  se  lança  ,  de  com- 
pagnie avec  ses  jeunes  condisciples, 
dans  !e  tourbillon  du  grand  monde, 
et,  dans  cette  atmosphère  enivrante, 
mena  la  vie  d'un  gentleman  j  on  l'ap- 
pelait vulgairement  le  comte  Coom- 
be.  Ëfifectivemeni  il  éclaboussait  plus 
d'un  comte*  Deux  voitnres ,  des 
cbevanx ,  an  nondireox  domealique  , 
le  jeu,  les  courses  »  les  paris,  les 
bonnes  fortancs^  et»  finalement  les 


Digitiz^  by  Gc) 


GOa  OOO  34$ 

dettes,  euUmèrent  insensiblenient  sa  ameD^ea  lui  donner  sa  main  ;  Coumbe 

ibrtUBe:  la  brèche  élargie  laissa  j)as-  rejeta  dédaigneusement  ^^n^ilïualioll, 

acr  Uê  kiUMtrt,  ki  ncort  :  le  pau-  el  laissa  1  héritière  el  le  million  pas^ 

VI»  Gaombe  à  ^oamte  ut  lo  vit  «er  vu  tum  à'm  toM«l.  Cepen- 

pféid*étre  Mm%  k  ce  «m'était  ion  dàat  fl  te  maria  den  foie  :  mait  c* 


variée,  et  il  se  mita  brocher  le  pam*  tant  à  faiblir  lorsqu'il  deviat  aeptaa* 

plilet,  le  roman,  le  journal,  tout  ce  génairc  :  il  déposa  la  plume  aprèl 

que  voulurent  les  libraires  pour  cou-  1X13.  pour  ne  plus  la  reprendre, 

tinuer  .son  rôle  hrillaot  sur  la  scène  Huit  années  se  passèrent  encore  avant 

du  (iaodjsme.  Ln  peu  honteux  puur-  qu'il  cessât  de  vivre,  le  19  juin  1822. 

laiit  de  ne  vivre  que  des  gouttes  d'en-  Chrélieu  fervent,  il  fut  aussi  reli- 

cre  échappées  a  sa  plume,  et  du  gitux  dans  sa  mort  qu'il  avait  été  épi- 

moanayage  des  id^s  eriftallieéee  de-  curien  peudaut  sa  vie.  Coombe  posM* 

pois  vingt  ans  djuif  Mn  cervtan,  il  dahanpkiskMtdegrélatiilcMdeMii- 

caduût  fort  férieosemeiit  aon  nom ,  rer,  et  communianait  à  mb  inditoirt 


iqoait 

et  très-long  temps  la  haute  sociiti  toitea  les  impressions  «jo^il 

m  œi/ieu  de  laquelle  il  étalait  sei-  On bvit  partois,  «ucoin  d'une  plaee 

gneurialement  le  luxe  dont  il  avait  on  dans  une  prooMoade  pablique  » 

l'habitude ,  ne  se  douta  point  qoe  faire  fondre  en  bimes  ou  treniUer 

son  Potose  fût  la  caisse  du  libraire,  de  tons  leurs  membres  de  petits  gar- 

Tout  se  sait  pourtant,  et  le  secret  çons  auxquels  la  fantaisie  lui  prenait 

de  Coombe  finit  par  être  crlui  de  la  de  faire  un  conte,  li  avait  des  connais- 

comedie.  Ses  ouvrages  ue  laissèrent  sauces  musicales   et    chantait  fort 

pas  d'être  tous  auaujraes;  mais  le  agréablement.  Pour  lui  la  toilette, 

nom  de  Tauteur  était  dans  toutes  les  comme  tout  ce  qui  tient  à  Tosienla- 

bonches.  Dans  presque  tous  d'ailleurs  tion,  était  affaire  capitale.  Il  aimait 

respire  comme  nn  perfam  d'aristo-  anssi  le  laie  de  la  tiue  ^'  mais  comme 

cnlie^  Cette  aisance,  ce  bon  ton»  spectacle,  etnoncewmeon  stimdant 

cette  moquerie  l^re,  cette  im^-  gastronomiqoe.  Obeervttenr  malin 

tinence  élégante  qm  caractérisaient  plnlôt  que  profond,  il  saisissait k 

Coomhe,  ne  peuvent  être  que  d'un  merveille  le  côté  plaisant  des  choses 

babitoé  d'Almack,  et  le  nombre  de  etles ridicules. ?iul  Anglais  peut-^tre» 

cenx  snr  qui  pouvait  tomber  le  sonp-  .depnis  Swift ,  n'a  possédé  plus  corn- 

çon  était  dès -lors  fort  limité.  Il  plètement  Vhunwur^  tant  qu'elle  est 

n'en  garda  pas  moins  ses  grandes  accompagnée  de  honbiomie  et  qu'elle 

manières  et  bon  Iraia  liaLiliiel:  il  tip  dégénère  point  en  ironie  sanglante, 

garda  même  ses  illusions  toutes  poé-  Âu  reste,  <|UQique  la  satire  soit  le 

tiques  et  se  figura  toujours  l'avenir  trait  véritable  de  Coombe ,  la  rare 

magnifique.  Un  de  ses  amij»  lai  par-  fleiibililé  de  son  laienl  el  les  coanais- 

lail  uu  jour  d  une  de  seà  sœurs  cl  lui  sauces  uu  pt  u  ^uperGcielles,  mais  va- 

laissait  entrevoir  que  cette  dame,  ri-  riées,  qu'il  devait  à  sonadmission  dans 

che  de  ^ran'e  mille  livres  sterling  les  premiers  ccrdes  de  U  capitale, 

un  milhon),  pownît  ans  peine  être  lû  permetlnient  de  tiaitsc  tflntaijes 
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q  Q  cMà9  *  Ce  <f^î3L  a  fiâ:  i»  mu  d*e|H  f  m#  ^  Mld  âm  tr liUte  <0t  7W  4u 

.Trages  légers  et  scientîfiqliti  eicède  docteur  Synià^e  à  la  Ireeherebe 

tmile  crdjtnoei  el  qnelqttèa-iuii  OEt  tPune  femme.  Comme  le  public  M 

4àil  la  répiÉtatioiideleon  auteurs  pu*  le  lassait  point  des  aventutea  dtt  doO" 

tatifs.  On  regarde  comme  indubita*  leur,  Goombe  a  mis  ekcore  en  scène 

Uetnent  de  lui^L  La  Diaboliade  ^  ce  béros  favori  dans  ses  Aventures 

pdème  eil  deux  parties:  la  première  da   V enfant-trouvé    du  docteur 

e?t  écrite  de  verve,  d'un  bout  iiTau-  S y  ntaxe  ^  1813  (l'enfant  trouvé  se 

tre;  la  seconde^  quoique  fort  spirituel-  nommefjohnny  Quaî  Genus),  et  c'est 

le^  est  languissante  :  il  est  c\  i  Kulque  par  cet  ouvrage  qu'il  a  fait  ses  adieux 

rinspiralion  n'y  est  plus.  IViit  être  au  public.  Tous  quatre  sont  en  vers  : 

aussi  doit-itn  a\  oiiLi  tjia,  tu  fuii  de  IV .      Histoire   de   Cabbaye  de 

boutade  comique,  originale  ,  inat-  /^ei/wu/isar,  1812,  2  vol.  in-4*  s 

tendae,  jamais  conlmiiatîeay  fnt-eUe  publksrtion  qui  trahit  diei  Goombe 

^faHoy  ne  pro'duittt  ime  soniailmi  le  be«ob  de  gagoer  de  rargeat.  7, 

«aréHle  a  celle  qa  a  caasée  U  eom*  La  Danâe  de  la  Mortf  el^â  Dimae 

ÉKoeement  ^  ài  le  poète  est  las,  son  delà  Vlû  »  poèmes  marqués  to«s 

-  anditoite  Test  àasst,  et  cetieremar*  deux  wt  coin  de  son  esprit  obserra- 

.qce  est  juste  surtout  peur  la  OiabO"  teur,  caustique  et  gai.  VI.  Beao- 

.l&ade  dont  toutes  les  scènes  n'étaient  coiip  de  brochiires  parmi  lesquelles 

3 oe  la  broderie  de  ce  qui  se  pa«'-ait  nous  indiqiterons  :  1"  \'Enlre%fue 

ans  le  haut  monde  ,  et  où  1  on  re-  rorn^c  ;  2'*  Lettre  d'un  gentle- 

connaissail  .sans  peine,  a  travers  un  iiiaiin  de  la  campagne  à  son  ami  de 

voile  bien  diaphane,  les  aventures  de  la  ville  \  3°  Lettre  de  F  alé" 

d  ua  noble  ménage.  II.  Le  Dia-  rius  sur  l'état  des  partis,  1804, 

ùle  boiteux  en  Angleterre  y  ni)0^  in-8°j  auxquelles  on  pt  ul  joiiulre 

2  vol.  5  2'^  édition  j  1810,  6  vol.  les  Lettres   de  lard  Lyttelton. 

Gf  tte  éontitîiiatioii  de  Iièsage  VII.  Six  poèmes  poUr  tUastrer 

eàX  stmttat  piquante ,  maia  bia  de  «les  f^pureideS.  lé*  R.  là  prirn^ 

nioir  le  lim  français.  HI.  Les  cesàe   EUâaèeih^  1813^ 

wtyttgês  du  ModeUr  Sjmiaxe»  Ce  VIII.  Un  grand  nombre  de  descrip- 

n'est  pas,  eemmt  on  le  suppesnait^  tiens  dans  le  Microcosme  de  Lon- 

nii  sen  nmaa  s  te  sont  trois  romans  dree^  3  ?oL  ie-4°,  publiés  par  d'A- 

divers^  ou,  comme  Coombe  Tintitule ,  kermann  y  et  les  articles  du  Repoâ" 

trois  voyages,  trois  tours.  La  vogue  tarj  of  tirt$  hititnUaïe  S peciateàr 

dont  jouit  sur-le-champ  le  premier  moderne.  Les  Voyages  du  docteur 

qui  parut  par  numéros  dans  le  J^oe-  Syntaxe  ont  été  traduits  en  plusieurs 

tical  Ma'^azine   d'Ackermann ,  et  langues,  notamment  en  français,  . 

qui  put  quatre  éditions  en  deui  ans  ,  P — oT« 

engagea  le  fashiouable  romaucier  à  COPE  (Hbhri),  rilédecin  irlan- 

faire  paraître  les  deux  autres.  Là  dais,  né  vers  la  fin  du  XYIÎ'  siècle , 

tiM^Femiii  Geoiriie  est  lent  lil-  fil  wt  èindes  médicales  kLfeyde  sous 

iiéiM^  tôt!  Anglais,  tont  komme  Au  b  célèbre  BeVrlaiTe.  B  le  fim  en- 

UMêU,  et  persiflknt  rbomme  de  ikile  b  Debltn  f  oà  il  ènrçt  m  ait 

MlèHei  Le  titie  com^  du  premier  areo  distiittioi  et  defkt  iiédéiia 

fèfig»  eit  Tour  du  dockwr  Syà-  dé  jgdorernémetit.  Il  est  mtedr  An 
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dico'practica  pro  t^no^ticorurriHip' 
pocratis  ea  conj'erendo  cum  œgro- 
torum  historiîs  in  libro  primo  et 
tertio  Epidemtaritm  descriptis  , 
Ddblid,  1736^  in-do.  riïm^rmi  par 
léft  foloa  9»  Bddinger  qui  j  a ÎMli 
liMptIfïce,  Uùiy  1771  y  in-8*.  Cbpe 
^fche  ^  prouver  dani  ee  Une  (fae 
le«  àphônMMi  ell««p»oiiestic«  d'Hip- 
pocrate  sont  li  éoflé^ipieiieeriglitf- 
rèiue  dea  faita  eontenas  dans  le  pre* 
mîer  et  le  trôidème  livre  des  épidé> 
ttiiès.  Cet  otivtage  a  la  plas  grande 
resaemMincp  atec  celui  d'Atibry 
qui  a  ponrlilrr  :  les  Oracles  de  Ços, 
CcpendanI  Aubrjr  àssnre  (pag.  13) 
n'en  afoir  eu  aucune  counaissanre. 
Cé  frtt  senl(  ment  ,  dit-il,  quelques 
jours  avaul  Timpressiou  de  son  lirre 
lè  doctenr  AudrT  lui  présenta 
celui  da  m^dedii  ïriandûs  dont  il 
ignoftfit  reitéteiice*  COoe  ajanl 
edreftal  ènmge  à  BOmiat  e ,  ee 
del-nier  loi  énvoja  Wè  lettre  de 
félicitation ,  qui  se  trouvé  dans  lté 
deoz  édhioM  de  Dublin  et  dl^i. 

G — T — R. 
COPINEATT  (Fabbe'),  savaut 
DQiodeste  et  iaborîenx^  joi^uitk  IV'lude 
des  langues  celle  de  la  physique  ,  et 
publia,  sou»  le  voile  de  Tanonymè , 

Ïilusieurs  ouvrages  qui  lui  auraient 
ait  UDe  répulatiun  durable^  s'ilu  eut 
pas  mis  a  se  cacher  autant  de  soin 

Îue  d'tetrei  éii  métteiH  à  8e  ptodoife. 
I  i*occii^t  depnia-  long-teinpà  dè 
kraniiDâire  %MrAt,  lonqa'ail770 
facadémîe  de  Berlin  proposa 
Sujet  de  prix  de  rechercher  rongioe 
du  langage.  Le  mémoire  de  Herdet 
lét  couronné  •  maiâ  cet  ouvrage,  im> 
|$rimé  depuis  dans  la  collection  de  sH 
rpTivres  (  Voy»  HkRDBB,  XX,  244), 
Ec  rayant  aîor<  été  qiie  par  eilrail 
dans  le  recueil  dés  mémoires  de 
l'académie,  Copfnean,  qui  l'était 

occupé  de  ce  8tijet|  n'hésita  plus  à 


mettre  au  jour  son  f  ravcilî.  C'esî  VEs» 
Saî  synthétique  sur  i  origine  et  In 
Jorntation  des  /anf^ites  ,  Pari?  , 
l  i  J 1 .  in-8®.  L'auteur  suppose  des 
enfants  placés  dans  une  île,  sansau- 
eane  cônnaissauce  des  éléments  du 
langage  ;  et,  dans  eettè  hjrpotbèsé,  il 
exaiËloeeoiiinieiitlet  ^oomiiiiîcatiooe 
i*élAbtiraiettt  entre  eux  pour  le  hif 
gage  verbal ,  k  mèaiirè  ipie  l'âge  et  te 
Besoin  leur  en  feraient  seOtîr  la  né- 
cessité. On  devine  toat  le.parti  qu^il 
est  possible  de  tirer  de  cette  preiiiîèré 
idée,  et(|u^elle  conduit  naturellement 
l'anteur  a  donner  une  théorie  com- 
plète de  la  formation  drs  hnr:nr?. 
Qiioi(jne  cet  ouvrage  s<ul  dcjà  une  ré« 
pense  à  ce  que  dit  Uousseau  ;  De  l'im- 
possibilité que  les  langues  aient  ptt 
ôattre  ets'établif  par  des  moyens  pu« 
rencnt  hmùtvui  Discours  éar  Và* 
rigine  de  tmégiOité),  Tabbé  Cop». 
MO  â  derolr  répondre  plda  dî- 
recteiDeiit  aox  difficultés  proposées 
pat  le  phikiioplte;  enfin,  il  teriiiine 
son  litte  par  l'eiamen  analytique  de 
la  Grammaire  cénérnh  de  BeauïéO 
[V.  cp  nom,  Ilf,  fî70).  Cet  ouvrâge, 
dont  ions  les  journaux  parlèrent  avec 
éloge,  est  cité  honorahleraenl  paf 
Court  deGebelindans  les  prolégomè- 
nes du  t.  Il  de  son  Monde  primitif. 
L"a})lté  Copineau  promettait  (  pag. 
338  )  un  Traité  sur  la  physique  des 
fungueii  et  il  s'engage  (  pag.  460}k 
fidteiiiprimer,  pour  peu  qUe  le  publie 
eO  fénfoigiiê  le  <k^  ,  une  Méthtidè 
tÊe  lecture  qôi  n^anra  aucun  deé  îo- 
tonvéïâOntl  qtie  Ton  reprochait  k  Cel- 
les dont  on  te  ftOrvait  alors  dans  les 
écoles.  On  ignore  lei  itiétifil  qiii  l^ont 
empêché  de  \enir  sa  protneslé.  Eo 
1780,  il  inséra  d.ms  le  Journal  de 
phy^iqjic  de  l'abbé  Koiier,  I,  3^4^ 
nu  Mémoire  Sur  Vhjrgromètrè ^ 
dans  lequel  il  rend  Compte  de»  nbser- 
?atio&$  qi'ii  a  faites  au  mojen  d  un 
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instrument  de  son  invention ,  consis- 
tant dans  une  plume  d'oie ,  adaptée 
à  un  lube  de  verre ,  et  fcriiiée  par  le 
petit  bout  avec  de  la  cire  à  cacoeter. 
Ce  mémoire  très  -  inléressaïkt  devait 
étr,e  soivi  de  plnsieiirs  aatres^  qui 
n'ont  point  para.  Enfin  on  attribne 
kTabbé  Gopioean  :  Ornithotrophiê 
artijiciellet  oa  PÂrt  de  faire  ^elore 
•t  d'élever  la  vokîlle  par  le  moyen 
d'une  chaleur  artificielle,  Paris , 
17S0,  in  "  12.  C'est  le  procédé  que 
Réaumur  avait  indiqué  j  mais  avec 
des  améliorations  (  F  oy.  Réaumur, 
XXX VJI,  200).  Cet  ouvrage,  re- 
produit avec  un  nouveau  frontispice, 
ibid.,  1783,  m- 12,  a  été  réimprimé 
sons  le  titre  de  VHammej  ritfal  de  la 
nature,  etc. ,  Paris  ^  1796»  in-So, 
et  sonseeloi  de  VArtdefcûre  éclore 
la  volaille  y  m  par  Réaumur^  ibid., 
1799,  in-8°.  W^. 

COPPENS(le  baron  Laurent), 
né  le  13  novembre  1756^  d'une  fa-' 
mille  récemment  anoblie ,  était  pro- 
cureur du  roi  de  l'amirauté  de  Duu- 
kerque,  avant  la  révolution.  Il  en 
embrassa  kl  cause  avec  modération  et 
fat  nommé  ,  eu  1790,  maire  de  la 
commune  de  Steen^  puis  député  à 
l'assemblée  légbiatîve  par  le  dépar- 
tement da  Nord.  Il  ne  s'y  fit  poini 
remarquer  et  70ta  constamment  avec 
le  parti  conslilaltonnel.  Persécuté 
et  emprisonné  sous  le  iteie  de  la 
terreur,  ii  fil  d'inutiles  efforts  pour 
recouvrer  un  emploi  sous  le  gouver- 
nement impérial.  Aussitôt  après  la 
cbttte  de  Napoléon ,  il  se  remit  sur 
les  rangs  et  fut  nommé  en  1810, 
par  le  département  du  Nord,  à  la 
chambre  des  députés,  où  il  vota  en- 
core avec  le  parti  constitutionnel  sans 
se  faire  remarquer,  et  se  trouva  com- 
pris dans  la  seconde  s^e  qui  dut 
être  remplacée  en  1818.  ftentri 
d#na  m  iiiyerS)  il  monrut  à  Diuiker^ 


que  dans  le  mois  de  mars  1834.  On 
a  de  lui  :  I.  Observations  sur  Vor~ 
ganisaiion  des  tribunaux  de  com- 
merce maritime^  etc.,  Paris,  1803^ 
in-84.  n*  Mémoire  sur  le  rétablis^ 
seuÊentdes  amirauiés,}fm^  1804, 
in-4*.  m.  Lettre  à  M.  Franco^ 
ville  sur  un  imprimé  relatif  à  la 
franchise  des  ports  ,  particulière* 
ment  à  celui  de  Dunkerque ,  Pa- 
ris ^  1814,  in-8°.  IV.  Opinion{son) 
sur  le  rapport  fait  par  M.  de  Do- 
nald relatk'ement  à  la  réduction 
des  cours  et  irihiinmix  et  à  lasus» 
pension  pendant  un  an  de  l'inamo^ 
vibilité  à  accorder  aux  juges  ,  Pa- 
ris ,  181â  ,  in- 8°.  V.  Opinion  (son) 
sur  la  loi  d'amnistie,  Paris ,  1816, 
în-8*'.  M— 

GOPPETTA.  VoY.  fiBGClTTZ, 

IV,  16. 

GOPPOLA  (Nicouj),  matbé* 

maticien,  prêtre  séculier ,  el  aupara- 
vant frère  de  la  charité ,  naquit  a  Pa- 
lerme,  passa  en  Espagne  et  mourut  k 

Madrid  en  1(>97.  Ses  ouvrages  , 
écrits  en  e&pagnul,  lui  firent  une 
grande  réputation  j  nous  en  donne- 
rons les  titres  en  français  :  I.  RésO" 
lution  géométrique  des  deunc  pro- 
portions ^eïQ.^lSldiànàf  1690 ,  ia- 4  • 
IL  CerÙtude  des  opérations  de  la 
trisection  de  Vaftgle  et  Jbrmation 
de  V heptagone  y  ie92,in-4o.  IIL 
Clef  géométrique  du  résultat  et  de 
la  démonstration  de  la  trisection 
de  t  angle  par  le  moyen  des  lignes 
commensurables  du  carré  y  1693  ^ 
in-4°.  IV.  Forme  et  mesure  des 
deux,  etc.  ,  1094,  in-4°. —  Cop- 
POLA  ( Jean-Charles),  ipocle  italien, 
est  auteur  d  un  ouvrage  dramatique, 
intitulé  le  Nozze  degli  Dei ,  Flo- 
rence, 1637,  io-4^  ,  et  d'un  poème 
qui  a  pour  titre  :  iMaria  cuncetia  , 
rioreace,  1635,10-4°  (Voj.  Cres- 
ciobenLi  tom.      p.  177).  V — 
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COQUEAU  ou  COC- 
QUEAU  (1)  (  Claude  -  Phili- 
BËRi  j ,  arcbitecte^né  le  3  mai  lî  55, 
k  Dijon ,  y  fit  ses  premières  études 
as  collège  GodraD.  Arrivé  à  Tâge 
de  dioisîr  m  étal,  Il  se  décida  pour 
Parchitecture  $  mais,  ceojraiacu  qoe 
cet  art  exige  des  coonaiisancef  va- 
riées ^  en  même  temps  qaH  s*appK-> 
qnait  aux  mathématiques ft  aa dessin, 
etqa'il  puisait  dasslcs  oamges  deVt- 
Irnve  le  goût  des  belles  proportions, 
il  prenait  des  leçons  de  musique  âc 
Balbastre,  alors  inaîlre  de  chapelle 
delà  cathédrale  de  Dijon.  Gomniele 
jour  ne  lui  suffisait  pas,  c'était  pen- 
ddui  la  iiuil.qu  jL  éludiail  la  muâquej 
et,  tout  en  apprenant  à  jouer  de  di- 
vers instnimentSi  fl  se  famtlisrisa 
avec  la  théorie  et  les  règles  de  la 
comjpositiott.  Étant  vena  en  1778  k 
Pans  pour  y  saivre  les  coars  de  l'é- 
cole d*architecture ,  il  y  trouva  tous 
les  amateurs  divises  entre  Glock  et 
et  Pîccinnî.  Moins  sensible  aux 
beautés  màles  qu^on  admire  dans 
Gluck  qu'aux  charmes  de  la  mélo- 
die italienne,  il  exposa  les  rnolifs 
de  sa  préférence  dans  un  o|jus- 
culc  intitulé  :  Entretiens  sur  l  état 
actuel  de  V  Opéra  de  Paris  (  1779, 
in  12).  Cette  brochure,  dans  laquelle 
Glnck  était  critiqué ,  et  son  rival 
exailé  sans  mesure,  rint  donner  a  la 

Snerre  lyrique  plus  de  riolenoe  et 
'ftcreté.  Suard  prit  la  défense  dn 
musicien  allemanadaus  XtMureure^ 
et  Coqueau  lui  répondit  par  une  nou- 
velle brochure  pleine  d^aigreur  (2). 
Mais  9  si  tout  eu  débutant^  le  jenne 


(i)  c'est  ainsi  que  son  nom  est  écrit  dans  Im 
Ifirtie*  ée  Cinguene  xitr  Pieeinni ,       .  45. 

(a)  Suite  ilrs  Entretiens  sur  t'e'tat  uctue/ de  CCI' 
péra  de  l'aris ,  OH  Lettres  «  M.  S.  . .  ,  auteur  de 
f  Extrait    de  cet  oufrage  dans  le  Mercure,  177'J. 

tn«S'.  Oo  attribue  encore  à  Coqueau  une  bro* 
chttre  anlcrlenr*  aux  d«ux  préc^ientM  t  D0  ht 

mélopée  (hr-  h;  a^iccti';  rt  dr  !a  mr:'>di«  chez  let 

mo^nMs  ;  mais  nous  a  avoiu  pu  la  découvrir. 


Bourguignon  s'était  allîré  la  haine 
des  Gluekistes,  il  obtint  l'afFection 
de  Pîccinoi,  qui  parvint  à  le  décou-> 
vrir  dans  son  quatrième  étage,  et  le 
produisit  près  de  ses  amis,  entre  aa- 
trea  de  Marmoatel,  dont  il  eut  bean* 
coup  à  se  louer.  Goqneaa,  employé 
par  son  compatriote  Pojet ,  conçoit^ 
ml  aux  projets  de  cet  habile  ar*  - 
chîtecte  pour  la  reconstmction  de 
l'église  Saint-Barthélemi ,  commen- 
cée en  1785,  mais  que  les  cîrconslan- 
Cfsfîrent  a  liandoiincr;  pour  celle  d'une 
nouvelle  salie  d  opera,  et  enfiu  d'un 
hôtel-dieu,  plus  en  proportion  avec 
l'acroissement  que  prenait  déjà  Fa- 
ns. Le  barou  de  iireleuil  ayant  exa- 
miné les  mémoires  rédigés  par  Co- 
queau ,  k  Pappoi  de  ces  différents  pro- 
jets, loi  donna  la  place  d'arcliiriste 
de  son  département ,  en  le  dispen- 
sant des  fonctions  qui  pou  raient  le  dé- 
foorner  de  ses  études  habituelles» 
Cette  place  fut  supprimée  en  17895 
et  Coqueau  retrouva  chez  Poyet  un 
emploi  couforine  a  ses  gouls;  il  ne 
tarda  pas  k  le  quitter  po^r  Ptttrer 
chef  dedivisioû  &n  ministère derintt?- 
rteur,àrépoque  delà  coiirteeLpéuible 
administration  de  Roiaud.  Il  avait 
adopté  les  principes  delà  révolution  - 
mais  îl  00  détestait  les  excès.Lié  par 
onecommnoanté  de  vnes  etd*opinions 
avec  quelques  députés  de  la  Giron- 
de, il  offrit  après  le  31  mai  un  asile 
a  Masujer  et  le  tint  caché  plusieurs 
jours  dans  sa  chambre,  Mazuyer^ 
ayant  entendu  les  crieurspoblies  pro» 
clamer  le  décret  prononçant  ta  peine 
de  mort  contre  ceux  qui  recelaient  les 
proscrits ,  profita  de  l'absence  de  Co- 
queau pour  s'éloigner,  et  laissa  sur  la 
table  un  bili»:f  indiquant  le  motif  de 
sa  tuile.  A  la  vue  de  ce  billet,  Co- 
queau s'abandonna  à  sa  douleur,  iatis 
prendre  la  peine  d'eu  dissimuler  la 
canie.  Dénoncé  par  un  de  ses  vobins 


If»  ^ 

9^  comié  de  la  «fictiff])»  i  fi^t  jell 
dv^  «H  cachot ,  d'où  il  n»  |ort|t  ^ 

Slidor,  U  ffdllf  ipép»     iQ|iplicf  4» 

Robespierre*  Ollire  les  denx  opo»- 
culte  fGÎt^i  on  a  de  lui  :  I. 
9foiif  fuf     ^mécessité  de  tram- 
fèrer  et  r^êomiruire  VBétêk 

Dieu  de  Paris,  suivi  d'un  pro- 
jet de  translation  de  cel  hôpital,  par 
Ppi^J,  Paris,  1785,  in-4^  II.  Es- 
sai sur  l'établissement  des  hôpi- 
taux dans  les  grandes  villes ^  ibid . , 
1787,  in  -  8°  III.  l'examen  des 
tjiqyens  adoptés  pour  augmenter 
le  pouvoir  « i  mméHoror  le  eortf  dm 
thn-état,  17$0,  IV.  Dé- 
tmi^  des  circonstances  relatives  d 
¥$iumguratiork  du  monument  placé 
iâ  20  juin  179p  dans  le  Jeu  de 
fÊsmm  do  Fer^aiUoSj  1780»  mS9. 

COQUEBEUT  dr  Montbret 
(Cha i'.T, es-Etienne  ,  liaron),  uatu- 
ralisic  et  plivsicicn,  né  le  3  Juillet 
l^Oô,  k  Pdi  is,  elail  fils  d'un  con- 
seiller a  la  cour  des  comptes.  Âprès 
avoir  achevé  ses  études  au  collège  du 
PUsaîs ,  il  apprît  IMulloi  y  TalkSiaad 
et  l'fuiglaie ,  et  lot  lee  meîUewe  on- 
Tra|;ei  (Thieloire  el  die  droit  publié 
dans  ces  trois  langues.  Passant  une 
pi^iie  de  Taniée  la  ceapepur ,  il  j 

ndans  les  conversations  d'an  asti 
famille  le  goût  de  la  pbysâqne 
cl  de  rhisloire  naturelle,  que  dére- 
loppèreut  les  leçons  de  l'abbé  ISoUet 
el  (le  Valmoul  de  Bomare.  Attaché 
comme  st'Crélairi',  en  1773,  au  bu- 
reau des  couàuldis  a  Versailles,  il  fut 
envojé  dès  Tannée  suivante  commis- 
i^re  de  la  marioe  à  Hambourg ,  et, 
én  1777,  nommé  consal«génm  près 
lee  Tilles  «Dséaliques.  Il  profila  de 
son  sé)0iir  en  AUemagoe  pour  en  ni* 
er  les  .diféreBtsétaie»  et  recueillit 
aee  Tojwgffs  deeimtce  piEtfdMeM 


fiûÛ 

sur  U  «fclogii,  l'agricirftpi ,  If 
oiem   l'idiiijiiis^ratipii.  Q  xvmx  ^ 

|«0}pf  a[»rjàs  II  fffp  {lire  daiis  1»  pl»G» 
dp  «VUfeill^r  porrectm  K  l|  «WT  te 
epmpte«.  Celte  cfa^rp  ayant  m* 
primée,  il  fut  ei^ft7#kD«bliii  ate^lt 
li^red^igent  de  la  marine  çt  du  comr 
merce.  Resté  sans  fonclions  en  1 793, 
il  se  liyra  tout  entier  a  1  V-tude  des 
spiences,  et  dut  à  Tamilié  de  Mon^c 
et  de  Fourcroy  d'échapper  au&  lae- 
sures  contre  les  nobles  qu'une  loi  for- 
çàil  de  uuitler  P^ris.  Dcàigué  par  le 
coçïité  de  salut  public  pour  organiser 
le  noQTeaa  ^stèine  des  poids  «t  loe* 
iveif  îl  sonri^  «uusi  les  eip^eme 
stv  la  fabrication  de  la  poudre  5  et 
peu  s'en  fallut  qu'il  ne  fût  eun  dei 
victimes  de  l'eitpLMioii  de  la  pon^v 
drière  d'Essonne.  Dana  le  mâma 
temps ,  il  faisait  un  court  d'écono* 
mie  rurale  à  TAthéoee  ;  il  ensei-- 
gnait  la  géographie  physique ,  aa 
lycée  républicain,  et  l'histoire  dau» 
une  école  centrale.  A  la  création  de 
l'agence  des  mines,  il  en  fut  nommé 
secrétaire  et  chargé  de  la  rédacùoa 
du  Journal^  recueil  fort  important 
dpvt  on  loi  doîl  les  ânamte-qnatre 
prmert  aam^os.  Après  le  19  Im- 
maire  on  ae  rappela  les  service*  d« 
Coquebert ,  et  il  fut  hohudI  coin* 
missaire  des  relations  commoxcûl'» 
les  k  Amsterdam.  A  la  paix  d*A- 
miens  il  se  rendit  avec  le  même  tilro 
à  Londres ,  où  il  reçut  des  savants  , 
el  notamment  de  Bauks  ,  uu  accueil 
distingué.  La  rupture  avec  l'Angle- 
terre le  força  bienloL  de  revenir  k  Pa» 
ris  reprendre  ses  modestes  fonctions. 
Chargé  de  régulariser  l  eublissement 
del'octrpide  uavigfition  çu^  le  Rbin, 
il  s'ac^lta  de  cette  miseîoa  de 
nianière  ji  conciiier  les  inidrits  4lt 
cemoieree  et  ceux  du  fisc.  A  son  re- 
tour  j}  jfîit  fiiit  Aminée  dfil  rH^iltfts  iii 
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conseil  à'ét^t  ^  et  chef,  ta  miflisière 
ée  Finl^rieiir,  de  la  dinsion  <|tn  com- 
preoâil  l  âgricuUurc,  les  maoufac- 
tarci,  le  commerce  et  les  snbns- 
tncea.  Lon  d*  h  fénion  |>i8iagèfe 
dê  k  'HoHanie  k  France ,  il  y  fat  eii- 
fcyl  tmrnt  ditcotewr- général  àu 
dosaact*  Peo  do  temps  après  U  fct 
somm^  aeer^tafr«-g^o(fral  du  mbis- 
tère  du  commerce  ,  et  il  oooipa  celte 
pliee  )pisqa'ea  1814,  époque  où, 
sur  ss  demande^  il  fut  admis  k  la 
retraite.  Il  profita  dp  sps  loisirs  pour 
faire  différeuls  voyages,  dans  le  but 
d'ajouter  de  nonveaux  matériaux  k 
ceu  qu  ii  avait  déjà  recueiili:^  sur 
la  géographie  physique ,  statisti^ 
aue  et  commerciale  de  l  Europe, 
Il  s*o€Cii|ait  depuis  long-temps  de 
r^dS|er  ce  crana  ouvrage  \  mais  l'ef» 
frd  que  m  firent  ^ronver  les 
nements  de  1880  aggrara  les  don** 
leon  gastriques  auxquelles  il  était 
sujet,  et  il  y  succomba  le  9  avril 
1 83 1 .  L'année  précédente  il  avait  cé- 
lébré la  cinquaulaine  de  son  union 
arecla  femme  dont  la  tendresse  fil  le 
bonheur  de  sa  vie.  Cof|tirîiert  éuit 
ajsorié  libre  de  l'académie  dr-?  scien- 
ce >  et  membre  de  plusieurs  soriélcs 
littéraires  •  il  a  publié  on  graud  nom- 
bre ^articles  dans  le  Journal  des 
mines ,  dans  le  Bulletin  de  la  sor 
ciété  pkilomaiique,  et  dans  les  Afé' 
moires  de  la  âociété  littéraire  des 
mtti^uaires  de  France»  Mais  Ions 
tes  grands  ouvrages  c^a^il  avait  pré- 
parés sent  encore  inédits,  l'cloge  de 
^Slguebert^  par  M.  le  baron  Silvestre, 
test  imprimé  dans  les  Mémoires  de 
&x  société     agriculture  de  Pa- 
ris,  année  1832.  —  Coquebert 
de    Monthret    {  J .-F .-i'^mr^t)  ^ 
fils  aîné  du  précédent  j  a  son  exem- 
ple   cullira  if-s  sciences  naturelles 
avec  surcès.  Membre  de  la  conimis- 
non  et  bibliothécaire  de  l'Institut 


d'Egypte,  il  mourut  au  Caire  en 
1801.  On  a  de  lui  la  traduction 
d'un  mémoire  sor  le  cuivre  blanc 
des  Cbinois,  dans  le  tgme  II  du 
JeunuU  des  Mines;  une  lettre  snr 
rtgypte ,  dans  le  Moniteur^  1798; 
et  denz  raéeioires  snr  la  botanique, 
dans  le  j^rand  onna^e  de  la  coip- 
mission  d  Ëgypte.  W-«a. 
-  COQUEBERT  de  Tmzy  (le 
cbevalier  Cl.-Akd.-J.-B.  ) ,  né  k 
Reims,  le  15  janvier  1758,  d*une 
famille  noble  ,  fit  de  tr^s  bonnes 
études  dnn«;  cette  ville,  et  entra  aus- 
sitôt après  dans  la  carrière  des  armes. 
Nommé  sous-lieutenant  dans  le  ré- 
giment de  Bresse,  il  y  éLail  devenu 
capitaine  en  1788.  Ayant  éiui^ré 
arec  tous  ses  camarades,  il  fit  les 
premières  campagnes  des  guerres  de 
la  révolution ,  dans  les  armées  du 
princes  y  oft  il  était  major  d*infante- 
rie,  et  rentra  dans  sa  patrie  dés  que 
le  gouvernera eot  consulaire  le  per- 
mit. Il  devint  membre  du  collège  • 
électoral  de  l'arrondissement  de 
Reims  ,  du  conseil  mnnicipaî  et  de  îa 
commission  des  bospices  de  celle 
ville.  Occupé  dès-lors  uniquement 
de  recherches  littéraires,  il  réunit 
un  grand  nombre  de  matériaux  bi- 
Uio^riiphi^ucs  5  et,  toujours  aussi 
modeste  que  laborieux  et  désinté- 
ressé ,  il  y  fit  participer  tons  ceny 

Î[m  eurent  recours  k  loi ,  entre  antres 
e  bibliothécaire  Barbier ,  anqnd  il 
donna  d^ntiles  indications  pour  son 
Dictionnaire  des  anonymes.  Noos 
arons  aussi  lieanconp  profité  de  ses 
travaux ,  et  nous  regardons  comme 
un  devoir  dVn  exprimer  ici  noire 
reconnaissance.  M.  Cotpubert  de 
Taizy  nous  a  fourni  d'excellents 
malérianx  et  de  norahrent  articles 
pour  la  Biographie  universelle  j 
et  nous  en  avons  fait  usa(];e  (l;uij>  louj» 
les  volumes  de  cet  ouvrage  ,  surtout 
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danslespremiers^quifurent  imprimés  obtint, arec  le  tit^e  de  anppl^t, Fa- 
de son  mant.  Noos  en  avons  même  pectati?edelachaiiedPâoaiicBee.Do- 
eonserré  préciensemeot  qui ,  n'ayant  puté,  yers  1 782,  à  Paris, u  s*acqiiîtla 
pi|  être  employés  dans  ce  temps-là  nvec  tant  de  zèle  de  la  missien  dâî- 
tronveut  leur  place  dans  le  Supplé»  eate  qoiliii  avait  éié  confiée  que  ses 
menl.  Cet  estimable  savant  venait  de  •  confrères  crorent  devoir  bi  témoi- 
recevoir  la  croix  de  Saint-Lonis  des  gner  lear  reconnaissance  en  plaçant 
mainsde  Louis  XYIIIylorsqu^il mourut  son  portrait  parmi  ceux  des  bieafai- 
kRpîmslpS  octobre  18 1  r>.  M — d  j.  tears  de  Tuniversîté.  En  1786,  il  fut 
COQUELIN  ou  CocnuKLiN  nommé  par  le  roi  syndic-j^cnéral  de 
colas),  docteur  de  borbonne,  ch.in-  îa  compagnie.  Il  marqua  son  pa-vagp 
celier  de  l'église  de  Paris,  aucico  daos  celte  place  par  l'cJablissemi ut 
curé  de  Sainl-Merry  et  censeur  royal,  d'une  chaire  de  clinique  sur  le  uioJele 
mourut  ea  janvier  1093.  Oa  a  de  lui:  de  celle  de  Paris.  Chargé  de  rédiger 
I.  Interprétation  des  Psaumes  de  la  déclaration  àe  ce  corps  snr  le  ser- 
David  et  des  cantiques  qui  se  di-  ment  exigé  des  fondionnaires  pflUia 
Ment  tous  les  jours  de  la  semaine  par  l'assemblée  constîtoante,  il  lit 
dans  Voffiee  de  Vé^Use ,  avec  le  parvenir  celte  pièce  an  soaveraîa 
laJtin  âcStéj  et  un  Abrégé  des  véri"  pontife  <|iii  t*en  félicita  dans  un  bref 
tés  et  des  mystères  de  la  religion  aux  recteur  et  syndic  de  rnniversité  de 
iîAré<«c»/ie,  Paris,  1686,  in-12j ré-  Caen.  Fidèle  aux  jprîncipes  qu'il 
imprimé  k  Limoges  et  à  Toulouse,  avait  lui-même  poses.  Coquille  re- 
1812,  iu-i2. II. Manuel  cfEpictè-  l'usa  de  prêter  serment,  cl  vint  a 
te,  a^'cc  des  réflexions  tirées  de  la  Paris  chercher  un  asile  contre  la  per- 
morale  de  rEva/igile,  Paris,  1088,  sécution.  LVMie  Leblood,  sou  com- 
in-12.  IIL  Traité  de  ce  qui  est  painote  et  son  ami,  quoique  ne  par* 
du  aux  puissances  et  de  < 
de  s'acquitter  de  ce  devoir ^ 
1690,  in-12.  Cesl  nne  réf 
du  livre  de  Jurien,  intitiilé  Xe  vrai  ralenr  {P^o^^  LEBLOirn,  XXIH, 
système  de  rEglisem  On  '  trouve  488).  H  passa  le  reste  de  sa  vie  daai 
dans  U  Journal  €les  savants  ^t(ySQ,  ces  modestes  fonctions,  et  mouiat 
édition  in-4<*,  nne  harangue  latine  au  mois  de  janvier  1808*  Ses  ta- 

SroDoncée  par  Coquelin ,  le  20  fév.  lents  et  son  obligeance  lui  avaient 

e  celle  année,  el  un  éloge  de  Louis  mérité  Pestîme  de  tous  les  littéra- 

XiV  en  vers  latin».       C.  T — Y.  leurs,  entre  autres  dp  Millin,  qui 

COQUILLE.  Voym  DugoM-  lui  a  consacré  quelques  lignes  dans  le 

2I1ER,  XII,  100.  Magasin  encyclopediquf .  Barbier 

ijOQViWAj^  des  Long-Champs  {Examen  critique  ^.  2  (  i)}  dil  qae 

(HsNBij,  littérateur,  né  en  1740,  Coquille  aida  beaucoup  Leblond  ^ 

k  Caen ,  était  neven  du  géuéralDu-  rédiger  le  second  volume  de  laZ^ef^ 

gommier.  Après  avoir  terminé  ses  eription  des  pierres  gradées  d» 

études  avec  distinction ,  il  fut ,  en  duc  itOrléans  ;  mats  cette  all^* 

1771,  nommé  régent  de  quatrième  an  lion,  que  Barbier  n^appuîe  d^aucuae 

collège  du  Bois.  Agrégé,  peu  de  temps  preuve ,  paraît  pen  fondée*  W— «• 
'après ,  k  Puniversité,  il  en  fut  élu  rec-       COR  AN  C  E  7  (Ouviia  de) , 

tenr  en  177{^,  et,  Taonée  suivante, il  ami  de  Roossean ,  fat  fondateor  et 
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r Atoéto,  wée  Stàtrèiii  èe  Mênjt 
in  Journal  de  Paris,  On  cou- 
■ail  peu  dd  détails  sur  sa  tm« 
D'après  one  de  ses  leliret ,  en  «late 
dnl4mar«1782,  il  faisait  ppW- 
der  son  nom  de  U  parlicole  ,  et  il 
^laît  alors  intéresse  dans  l'entreprise 
des  carrosses  de  place  de  Paris.  Ce  fdt 
à  Rumilly,  horloger  de  Genève,  son 
be^iu-père,  qu'il  dut  de  connaître 
Rousseau;  et  c'est  à  ses  relalious  amî- 
.C^  avec  ce  grand  écrivain  (jue  nous 
^1  le  petit  ouviagc  (jui  fait  le 
-itoisur  son  caraclère,  sa  vie 
etr,  et  les  d^torables  aber- 
râtiMis.  de  son  esprit  dans  ses  der- 
n%es  airnéei.  Cet  écrit  a  ponr  titre  s 
jfe?^^iiÉ-/a<:yw<f*  Rousseau  (1). 
CMiMsi^le  fit  tirer  qn'à  dnipianle 
exenpuures  pour  ses  amis.  Il  com- 
mence  ainsi  sa  relatîoo:  «J'ai  tu 
«  Rousseau  conslamr-nl  et  sans  în<- 
«  terrupfioîi  pendai.:  i  -  tîouze  der- 
«  nieres  années  de  sa  vie  ;  »  et  il  la 
termine  en  disant:  «  Lecteurs,... 
«  vousconnaissez  acluelIerocntRous- 
«  seau  aussi  bien  que  je  le  connais 
«  moi -même.  »  £t  Corancez  a  pu 
•^exprimer  en  ces  termes  sans  crainte 
d'être  démenti,  rions  citerons  senle- 
nent  quelques  traits  qni  le  montrent 
en  rapport  intime  avec  le  philosophe* 
Ronssean  aimait  k  voir  son?ent  les 
enfants  en  bas  âge  de  Corances:  c  II 
ce  les  demandait  tous  les  uns  après 

V  les  autres;»  et  une  bonne  les  loi 
,  amenait.  II  dit  un  Jour  a  son  ami  : 

«  Je  ne  vous  invile  plus  k  dîner, 
^  If  parce  que  ma  fortune  ne  me  le  per- 

V  C')  C«  fiai  «n  1778  que  parai  pour  U  prc- 
«Élèwfoi»  U  nittinn  d«  Cotmhm,  ft  PaccmIm 
dK«m  arlicle  qoa  La  Harp*-  instÇra  d.ms  l« 

M«rtwt,  contre  Ronueaa  qai  venait  de  mourir. 
En  1796 ,  Corancrz  publia  un  volume  de 
Poiiiti  ,  ttuptês  d'miu  moiitt  tur  GUtk  h  itm$ 
mmtrt  tur  M,  BamwÊm.  il  St  rAmprintr  etita 

dernière,  etj  1798,  sous  ce  titre:  Da  /.-/. 
JfeuMfM ,  tstrvt  du  Journmt  d«  tari»  (  oà  elle 

Swalt  para  par  f^afiMM»).  .  Z. 
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«  met  plos...  Si  )e  rosi  fais  part  de 
«  ma  sîination  ^  c'est  afin  que  tous 
«  n  altribnies  pas  le  changement  de 
«  ma  conduite  à  TOtre  égùrd  à  quel* 
^  «  qne  changement  dans  mes  senti- 
•c  mcnts...  Tourmenté  par  une  6èrre 
«  de  composition  ,  Rousseau  s^était 
«  engage  volontairement  à  mettre  en 
«  iiiusicjiie  loulcs  les  paroles  qui 
V  lui  seraient  envoyées  par  ma  fcni- 
a  me.  »  Bientôt  il  s'adressa  k  Co- 
rancez luî-raêrae  :.  «  Il  me  demanda 
a  de  lui  faire  les  paroles  d'un  Z^uo... 
a  Je  fis  donc  un  Duo  entre  Tircis 
«  et  Direé,  »  Roumeàn'  te  "mit  en 
munque,  et  il  est*  gra?é  dmm  le  rè^ 
cneil  de  ses  romances.  Un  foor,  if  lui 
demanda  du  récitatif,  une  scèlle-  : 
Corances  Toolut  on  vain  s^excoseTy 
étant,  comme  il  récrirail  k  La  Hatpe 
(30  octobre  1778),  éloigné  par 
état  de  la  carrière  des  lettres  -  il  lui 
fallut  céder.  Il  lut  le  roman  de  Da- 
phnis  et  Chloè  dans  l'ancienne  et 
naïve  version  d'Amyol,et,  se  compa- 
rant au  Médecin  malgré  lui  y  il  se 
mit  k  l  œuvre.  Mais  au  lieu  d'une 
scène  il  fit  une  pièce  ;  il  In  composait 
par  morceaux  détachés  :  «  A  mesure, 

■  dit-il,  que  je  les  lui  montrais ,  il  les 
«  expédiait.  Je  fis  ainsi  le  premier 
«  aele;  et,  pendant  qn*ille  finissait 
«  et  travaillait  k  son  ouverture,  je 
«  fis  le  prologue  et  quelques  mor- 
«  ceanx  du  divertissement.  II  voulut 
«  essayer  son  ouvrage  ;  il  me  pria 
a  de  rassembler  non  des  musiciens 
«  de  profession  ,  mais  des  amateurs, 
ce  pour  faire  une  répétition.  Je  le 
«  salisHsj  il  vîut  chez  moi,  chanta 
«  lui-même  son  acte  :  il  fut  mécon- 

■  tent  dtt  récitatif,  et  abandonna 
«  roamge.  On  se  doute  bien  qne 
u  j'abandonnai  le  mien.  Malgré  son 
«  état  d'imperfection,  la  partition 
«  en  a  été  gravée,  et  vendue,  je 
«  crois,  an  profit  des  enfants-tron- 

a3 
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41  yéêf  p  Gowcei  ajoute  :  «  i% 
vaii  £ût,  pour  enlrer  dans  1c  di- 
«  yertÎMement^  la  romance  d'Echo; 
«  il  l'a  mise  en  chant  ,  et  elle  fait 
«  partie  de  son  recueil.  »  La  rela- 
tion de  Corancez  est  si  curieuse,  si 
attachante,  et  si  peu  répandue,  que 
Mus«et-Palhay  l'a  reproduite  pres- 
que en  eAiier  .daDs  les  deux  éditioni 
a  dwaétt  éê  ton  ffisioire  dë 
wyiç  ê$  de$  ouvr»ges  de  Jean»^ 
JMque$  Rouase4m{\%2i  et  1827). 
Comces  avait  une  maison  de  cam- 
ypgfiek  Sceaux  :  c'est  là  que  JeaorJjlQ' 
^ef  s  eUâl  enfin  décidé  à  venir  pas* 
Rr  le  priotemps  de  1 778 ,  lorsqu'un 
petit  appar  tement  lui  fut  offert  à  Er- 
menonville,  et  il  se  laissa  aller  aux 
instances  de  la  famille  Girardin ,  ap- 
puyées par  le  docteur  Le  Bègue  de 
Presle.  Déjà  depuis  le  1'''^  janvier 
1777,  Cjoriiuçç?  avait  commencé  la 
pii^ic^tion do  Journal  de  Paris, 
ioniil  «rûtpbtena  le  pn?Uège.  L« 
prcvffr  wmitp  «mtient  nne  Ui-- 
tre  de  Vnlûire,  ep  d?te  dn  22  déo« 
1776.  «  Le  plan  de  votre  journal  » 
%  ^riât-U(  GoranceSy  me  paraît 
«  aussi  sage  que  curieux  et  intéres- 
m  sant...  Je  ne  doute  pas  que  votre 
«c  journal  n'ait  beaucoup  dt;  succès, 
a  etc.  »  Une  feuille  lilléraire  quoti- 
dienne était  alors  une  nouveauté.  Co- 
rancez la  rédigea  seul  avec  S.iuireau 
de  Maf sy ,  peudant  treize  ans.  En 
1790,  Garât  fut  apppU  à  rédiger 
Uf  «Saaœsdil  raaftemfMc  coDpjkitaanr 
{e  3  cellaf  b  ffeaakfn  Ugwlatnre 
Curant  çonfiéet  à  Regnaud  de  Saint- 
Jain'*d^'AviiC^(f*  >Coraocez  travailla 
long'lffnpi  fiiçora  k  «e  joimii4.  Ile»- 

dfirer  y  fut  aussi  associé  pour  ta  pror 
pfiét^  et  pour  la  rédaction^  et,  comme 
Corancez  était  resté  fortement  atta- 
ché aux  principes  républicains  ,  ils 
eurent  souvent  a  celte  occasion  de 
U^Ht^  d^isélésy  notamment  à  Té- 


r. 
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pojlRfr  du  18  bfunairn,  oh  SMbnt» 

qui  avait  pris  une  si  grande  part  k 
cette  révolution ,  obligea  Coranceï 
d'embrasser  dans  son  journal  la  cause 
du  nouveau  gouvernement.  Il  avait 
ublié  dans  cette  feuille,  en  1798  , 
c  récit  de  ses  relations  avec  Rous- 
seau dont  ou  a  déjà  parlé}  il 
croit,  malgré  le  profièt •  Terbal » 
rédigé  par  denz  clumrgieaSf  k  la 
demande  do  la  faniille  Girardin, 

3ue  TaQleor  du  Çimfrat  social  le 
onna  la  mort  :  c^est  aussi  le  senti- 
ment de  M"""  de  Staël,  çjt  celai  4e 
Sffiiiet  (2),  Ce  deni^  :  r9pportà 
en  entier  une  réponse  Irès-curieaje 
que  fit  Thérèse  Levasseur  à  une  let- 
tre que   Corancez   lui  avait  écrile 
{Histoire  de  Jean-Jacques  Rous- 
seau, 1821 ,  tom.  I,  pag.  274-277), 
pour  lui  demander  des  détails  sur  les 
derniers  moments  de  son  anu.  CfPHui- 
en  nons  apprend  lui-iplme  qu'il 
était  lié  avec  d'iUeiâteit  ; 
déclaré  4o  Jeun-Jacques/  tfgÊÊi 
Èfémoires  pqur  servir  à  la  vie 
du  duc  de  Penthièvre^  M.  For- 
taire,  qui  durant  trente  ans  avait 
fait  partie  de  sa  maison,  rapporte 
que,  pendant  les  séjours  du  prince 
a  Sceaux ,  il  aimait  à  converser  avec 
Corancez  et  à  le  recevoir  comme 
voisin.  Corancez  mourut  au  inoii 
d\)clobre  1810.  V— ve.   ^  ' 

CORAIVCEZ(Louis-ALEXAiipM 
Olivier  de),  fils  du  précédei^t,  nç^plr 
ria  en  1770,  reçut  ainsi  que  les  àotrai 
enfants  d'Olivier ,  une  éducation  trèsr 
soirée  et  qui  fut  couronnée  d'oi 

i)Iein  succès.  Sans  négliger  les  études 
itléraîres  il  s'occupait  surtout,  et 
par  nn  goût  particulier,  de  celles  qoi 
sont  relatives  anx  mathématiques  çi 

(s)  U  a  été  ▼(lri€4  qn'oD  valinMa  tèaf"** 

s'étanl  rompu  Jjns  la  tête  de  Rousseau  avait 
occasionné  !>a  mort  ;  ce  qoi  détruit  le?  faui 
imita  répandus  sar  ton  MlicUt  (^o/*  Bosf- 
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eo  général  m  scicncei  «bilraites* 

A  répoque  où  il  avait  acquis  déjà 
des  noiions  d'analyse  trauscendanle, 
l^  célèbre  Lagraivge  faisait  à  l'Eco- 
le polytechnique  un  cours  oii  il  eipo- 
lait  sa  théorie  des  fonctions  analyti- 
ques qu'il  avait  créée  pour  celte  éco- 
le [Voy.  la  note  T*  de  larlicle 
Bavh^cci,  LIX,  365).  CoraiMies 
luint  ce  cours  avec  m  aiiidiilé  «t 
^  le  fifiB^  4îslio^Mr  Dar 
lie  prôÇf|w«f,  et  }nî  valipcant  des  Ma* 
gçf  4'j^ii|ant  pins  encourageants  i|an 
llfomèirç  n'en  était  pas  pro- 
4ji!ie»,^s  premières  études  étant 
tçjro)u^jC^>  plusieurs  voyagea  en 
Suisse,  s^occupant  de  botanique  et  de 
géologie,  et  écrivant  les  résultats  de 
ses  ei^ploratious.  Eu  1790,  il  avait 
déjà  une  réputation  de  capacité 
qui  lai  fit  donner,  par  le  gouver- 
oemeuL  français,  une  mission  assez 
délicste  en  Espagne ,  relative  à  la 
prise  d'nn  CQnloî  .faitn  sar  lea  An* 
g)i^  par  le  contre-amiral  Eîclieri. 

réputation  4e  caj^té  le  fit 
nonifltfFy  en  1708  »  nsembre  de  la 
commission  des  sciences  et  arts  s^tn» 
clpée  à  l'armée  d'Egypte^  et  c'est 
Wrtont  k  dater  de  celte  époque  qu'il 
\  pu  mettre  en  évidence  les  qualités 
réunies  de  savant  et  d'adminislra- 
tenr.  Nommé  membre  de  l'inslilut 
<i*Egyple,  il  a  enrichi  les  collections 
de  celle  société  savante  de  raémoi-^ 
res  dont  il  sera  (jueslion  ci-après. 
Une  seconde  mission  en  Espagne, 
dont  l'objet  était  important,  lui  fiit 
M9^e  en  1802,  après  réiacoation 
oe  l'Ègjpte  par  les  années  firan- 
çaifes.  Le  traité  deBàle,  dn22si?nl 
1795  y  antonsait  la  France  à  tirer 
4s  l'Espagne  quatre  mille  brebis  et 
ipiÙe  béliers  mérinos  ;  le  ternie  fixé 
QMa  le  traité  appiocbait ,  et  par  di- 
verses cirtoustances  on  allait  en  per- 
4e€  J^s  Mantiges^  lonqu'en  vertn  de 
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lettres  de  créance  des  ministres  de 
Tintérienr  et  des  affaires  étrangères  « 
Corancez  fut ,  avec  deux  autres  com- 
missaires, chargé  des  opérations  re- 
lativesà  cette  importation.  La  société 
d'agriculture  avait  réuni  pour  faciliter 
ces  opérationsunesotiscription  déplus 
de  cent  miile  francs,  et  Corancez  était 
un  des  souscripteurs  \  la  mission  fut 
remplie  avec  nn  grand  lAle,  et  die 
aonlribua  beaucoup  k  perfectionner, 
nea  racaa  indigènêi.  (j  est  an  eett- 
menoement  de  cette  mènls  année 
1802,  qu'il  fut  nommé  coniul^^éné- 
lal  a  Alep.  Sa  conduite  dans  eea  ' 
nenveUes  fonctions  lui  concilia  non- 
seulement  l'estime  et  la  considéra*^ 
tion  des  Européens  \  mais,  cequi  était 
bien  plus  dinît  î'c,  le  respe  ct  el  !a  con- 
fiance des  A.sialirjiies  musulmans.  Il 
recul  nn  téiuoiiinatie  écialantde  cette 
confiance  a   l'occasion  des  démêlés 
survenus^  en  1804  ,  entre  le  pacha  et 
lea  jamseaîres ,  (^u  i ,  chef  et  soldats  ^ 
ladioisirent  d*an  roa  onauime  pdbt 
lenr  arbitre.  Dans  one  Iratre  cir* 
oanstance»  il  fil  preuve  d'une  fermeté 
qni  aarait  pn  avoir  des  saîtefe  fâcheu- 
ses pour  un  homme  moins  considéré 
que  lui.  Le  cadi  d'Alep  ayant  violé 
la  maison  consulaire  en  y  faisant  sai- 
sir un  Français^  Corancez  demanda 
en  termes  éner[!;i(jnes  et  obtint  .sa 
destituiion.  Dans  le   cours  de  son 
consulat  en  ItSOiS,  il  fit  un  voyaj^e 
d  Alep  à  Conslanlinople  sur  le(|uel 
il  a  écrit  deux  volumes  conservés  en 
mamàcrit  dans  les  papiers  dont 
M»*  de  Gorancet  est  restée  déposi- 
taire* Napoléon ,  après  Tavoir  créé 
chevalier  de  la  Légioii-d*fioaaenr« 
lenomma^  en  1810,  consul-général  k 
Bagdad.  Mais  sa  santé  altérée  par 
les  fatigues  et  par  rinflnmce  d  on 
dimat  brûlant  ne  lui  permît  ^as 
d'accepter  ces  fondions,  et  il  revrat 
en  France  au  commencement  de 
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1812.Deiix  ans  après  (1814),  il  fat 
désigné  pour  consul-général  à  Smyr- 
ne.  Diverses  circunstances  l'ubligè- 
rent  encore  k  refuser,  el  le  détermi- 
ndrent  à  tolfiâter  m  rvtnite  qui ,  par 
les  loisin  qn'elle  Im  procura ,  fut 
trèf>faTorable  k  «es  §ouU  adenlifi- 
qaet  et  liltâratres.  Le  rédacteur  de 
celte  notice  y*  dont  CoraDces  épousa 
un  peu  pins  tard  la  nièce  y  avait  pré- 
paré en  1797,  dans  une  maison  do 
campagne  qu'il  possède  à  Asnières, 
une  habitation  pour  y  recevoir  son 
frère  récemment  revenu  de  l'expédi- 
tion de  d'Entrecasteaux  (  P^oy.  Ri- 
che, XXXVIII,  1).  Cette  habita- 
tion élail  restée  inoccapée  jusqu'en 
1S18  ;  les  àtmt  Boareau  époK 
Tinrent  bientôt  l'habiter^  et  le  pro» 
priétaire-  saisit  arec  empressement 
C^tte  occasion  de  réaliser  la  destina- 
tion primitive,  qui  avait  été  d'en  faire- 
un  asile  ponr  le  mérite  et  la  science* 
Ce  rapprochement  était  d'ailleors  an 
grand  sujet  de  satisfaction  pour 
M"»»  de  Prony  qui  chérissait  tcndre- 
manl  sa  nièce,  donl  elle  avait  fait 
l'éducation.  Ce  fut  dans  celte  retraite 
qu'a  dater  de  suu  mariage  Corancez 
passa  tout  son  temps,  a  quelques  ma- 
tinées prè^  qu'il  était  obligé  de  doiH 
ner  à  la  commission  consulaire  des 
affiures  étrangères  dont  il  faisait  par. 
tie.  Ses  travaux  scientifiques  lui  mé- 
ritèrent rbonneur  de  la  candidature, 

Sonr  ooe  place  vacante  à  l'académie 
es  sciences,  et  Ton  ne  peut  guère 
douter  qu'il  u'ea  fût  devenu  membre 
s'il  eût  vécu  plus  lung-leraps.  Ses 
ouvrages,  ci-après  mentionnés  ,  lui 
avaient  déjà  valu,  en  1811  ,  le  titre 
de  correspondant  de  la  troisième 
classe  de  l'Institut,  Ea  1822,  il 

3uitta  sa  retraite  cbérie  ponr  la  santé 
e  son  éponse,  qui,  pendant  une 
maladie  Je  plusieurs  années  y  rc^t 
de  lai  les  soins  les  plus  touchants. 


Il  la  conduisit  en  Italie,  la  6t  sé- 
journer k  Naples,  et  trouva  dans 
ce  beau  pays  de  quoi  satisfaire  et 
entretenir  ses  goûts  et  ses  habitu- 
des d'observation*  H  avait,  aor  lis 
voyageurs  ordinaires,  un  a^iiilaije 
bien  précieux,  celui  de  dessm^àieC 
beaucoup  de  facilité  et  de  talent  ;  il 
a  laissé  une  belle  coUecliun  de  des- 
sins de  sa  composition,  et  roa  -doit 
ajouter  que  ce  n'était  pas  senleioent 
avec  le  crayon  et  le  pinceau  qu'il 
exerçait  son  imagination;  on  a  trouvé, 
dans  ses  papiers ,  des  pièces  fort 
agréables  de  pure  littérature ,  eo 
vers  et  en  prose.  Pendant  environ 
dix  années  qui  s'écoulèrent  depuis 
son  voyage  d'Italie,  Corancex  coatis 
nna  de  charmer  Se^  loisirs  ilÉMilIre- 
traite  d'Asnières  par  lÀlp^N^  ^ 
sciences,  des  lettres  et  M  arts,  par 
les  soins  qu'il  donnait  et  k  la  santé 
de  son  épouse  et  k  l'éducstion  d'nne 
fille  unique  ,  dont  les  bonnéi  l(eàlit^ 
et  les  favorables  dispositions  qtii lii' 
saieut  le  bonheur  de  sa  mère  en  sont 
devenues  la  consolation.  Il  avait  com- 
mencé l'impression  d'un  ouvrageayanl 
pour  objet  d'inle'ressantes  questions 
d'hydraulique,  lorsque  le  2  juillet 
1832  ,  saisi  soudainement  à  la  camps-' 
gne  parnne  attaque  de  choléra- mor- 
bus,  il'cessa  de  vivre  avait  li(  fia  de 
la  journée.  I<ïous  n'avons  pas' 
^d'après  ce  qui  précède,d'expriinl^ 
tristes  conséquences  do  ce  dim#^ 
reux  événement  ;  nous  nottS  'b|l^* 
rons  k  citer  un  passage  d'une  ^oXtéè 
du  savant  acacfémicien  (M  INavicr) 
(jui  a  terminé  rédition  du  dernier 
c)uvra<;c  qu'on  vient  de  mentionner. 
«  M.  de  Corancez  a  donné  unexem- 
«  pie  rare,  celui  d'un  savant  qoi 
«  aime  les  sciences  pourelles-mêmes, 
«  qui  ne  leur  demande  point  la  for- 
«  tune,  ni  presque  même  la  gloire , 
«  et  qui  troure  le  boiihe<ir  dÉ» 
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«  Poef  dce  des  Yertns  domeitiaiies 

«  et  dans  la  cullare  solitaire  aao 

K  esprit  sopériear  et  d'une  ame  éle- 
«  vée.  »  Cette  citation  fait  assez 
comprendre  pourquoi  une  partie  des 
onmges  de  Coraucez  est  restée  en 
roanuscril;  il  avait  joui  du  bonheur 
de  les  ccinposer  et  son  but  était 
rempli.  On  a  mention  ué  plus  haut 
bf  itifCliMu  de  les  voyages  en  Suis- 
se ^  «nites  amt  ^'il  eût  atteiit  sa 
Tn^{^me  asnée  ^  il  a  laissé  deux  ?o- 
Iam^  il|afiiuciiU  sor  son  vojage 
CoBStantinople  ;  un  autre 
mam^iniit  contient  les  obserrations 
faites  pmdfiit  son  dernier  vojage 
d^Ilalie ,  accompagnées  d^une  nom- 
breuse collection  de    dessins  re- 
présentant ce  qu'il  avait  vu  de  plus 
curieux  dans  les  états  de  Rome 
et  de  Naples.  Parmi  les  mémoires 
qu'il  a  présentes  à  l'Inslilut  d'E- 
gypte lorsqu^il  en  était  membre , 
on  dîstingne  celai   jui  traite  des 
ipsy^M  de  remidier  a  l'effet  de  la 
olatatbii  mêff}t  des  métanx  dans 
les  balanciers  des  montres,  et  celm 
«pli  a  poQf  objet  les  conditions  des 
maxima  et  minima  des  fonctions  do 
plusieurs  variables.  Il  adresM  pen- 
dant son  séjour  à  Âlep,  a  la  première 
classe  de  l'Institut ,  un  mémoire  d'a- 
nalyse sur  les  moyens  de  distinguer 
le   nombre  des  racines  réelles  et 
des  racines  imaginaires  des  équa- 
tions. Ce  mémoire  est  resté  inédit  j 
mais  on  trouve ,  dans  le  Moniteur 
dn  mois  de  juillet  1811,  le  rap- 
pprt  arantageoz  qn>n  ont  &it  MM. 
Lacroix  et  Lagrang^.  U  publia ,  en 
1810  ,  son  Histoire  des  VTahabU 
depuis  leur  origine  jusqu'en  1809; 
et  ce  fut  la  publication  de  cet  on- 
?rage  qui  lui  valut  le  titre  de  cor- 
respondant de  la  troisième  classe 
de  t Institut,  aujourd'hui  Académie 
royale  des  Inscriptions  et  Belles» 
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LeUrei»  Son  Itinéraire  d'une  par* 
Ue  peu  connue  de  l* Asie-Mineure^ 
contenant  la  description  des  par- 
ties septentrionales  de  la  Sjrrie^ 
a  paru  en  1816.  Uauteur  de  cette 
notice  a  entendu  dire  à  un  des  voya- 
geurs les  plus  distingués  de  l'époque 
actuelle  ,  que  ce  livre  était  son  K  a- 
de  mecum ,  quand   il  parcourait 
les  contrées  (^oi  j  sont  décrites,  et  ce 
mot  est  jasti6^  par  Topinion  gêné' 
raie  des  géographes.  Des  Reeher^ 
ehessur  la  résolution  des  équa" 
lionSy imprimées  en  1815,  dans  le 
tome  X  du  Journal  de  TÉcole  poly- 
technique, sont  déri?ées  d'une  idée 
simple,  ingénieuse  et  originale.  D^aii- 
Ires  Recherches  sur  la  nature  et  la 
distinction  des  idées ,  publiées  en 
1818,  sont    remarquables  par  la 
clarté  de  l'analyse  qu'y  montre  l'au- 
teur. ISous  avons  adopté  et  cité  k 
peu  près  textuellement,  sur  ses  di- 
verses productions,  le  jugement  qu'en 
porte  le  savant  ^tenr  da  dernier 
ouvrage  d-dessus  mentionné ,  ^  a^ 
pour  titre  :  Théorie  du  mouve- 
ment de  l'eau  dans  les  vases  (  Pa- 
ris 9  1830).  Cet  ouvrage  est  divisé 
en  quatre  sections  :  la  première 
traite  du  mouvement  d'oscillalion  de 
l'eau  dans  un  vase  sans  orifice,  et 
dans  lequel  elle  reste  toujours  con- 
tenue ;  la  deuxième,  du  mouvement 
de  l'eau  dans  les  vases  percés  d'un 
orifice  j  la  troisième,  purement  ana- 
lytique, contient  l'intégration  dequeW 
(^ues  équations  aox  différences  par» 
tieUes  'y  la  quatrième  est  destinée  aux 
applications  des  formules  de  la  troi- 
sième k  la  théorie  du  mouvement 
des  ondes.  Corances  a  fait,  dans  cet  , 
ouvrage,  une  heureuse  application  de 
la  méthode  analytique  d'un  savant 
dont  la  mort  prématurée  a  aussi  ex- 
cité les  plus  vifsregret8,Fourier,  com- 
pagnon de  vojage  en  Eçj^^o  et  ami 
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ée  Corantttf  qui  arait  employé  tette 
méthode  poar  en  dédaire  les  intégra- 
les propres  h  sa  Théorie  de  la  cha- 
leur. Le  inérile  des  rtchercbes  de 
Corauccz  est  jiisleinent  ajiprccic  dans 
un  rapport  lait  â  l'Académie  des 
sciences  au  mois  de  juin  1<S18,  pu- 
l>lié  avec  ia  Ihéorie  du  mouvement 
de  Vmu  dans  les  vases,  el  qui  rend 
manifetle  la  prénnos  de  ce  fjne  lea 
sciences  avraient  gagné  si  IVusteDCe 
de  ranteor  de  cette  théorie  eût  eu 
toute  la  durée  qae  la  Batére  périnef- 
lait  d'aîl'  ii  fre.  P — ht. 

^  €ORA Y  (DiAjtâHT)»  ainsi  (ju'il 
écrivait  lui-même  son  nom  en  fran- 
çais ■!),  ou,  d'après  l'orthographe 
grec  ijiie,  Ktfpse??  {  Aiecf^utms ,  et 
plus  tard  ' A^xuuvrtcç)  ,  Corafs  ou 
CoKAÏs  (  A<lanian(ius^  ,  fut  uu  des 
])lus  célèhres  bclléuisles  de  noire 
siècle ,  et  le  plus  grand  jibilulogue 
as8UTélD««t  de  l!  Grèce  moderne.  Il 
naqnilà  Snyneleâ?  avril  1748  (2;. 
SoA  père,  Jean  Coray,  erigmalre  de 
•SctOy  avait  quitté  très-jettne  Vile  na- 
tale pour  se  livrer  au  commerce:  il 
se  fixa  h  Srayrne,  oij  il  épousa  Tho- 
maïde  Rysia  ,  dont  il  eut  Ad.  Coray, 
premier  truit  de  celte  union  ,  et  sept 
autres  enfant*?,  qui  tous  moururent 
jeunes  ,  à  I  excepi  iou  d'un  seol  nommé 
André.  Lespareiits  dcCuray  n'étaient 
pas  k  portée  de  lui  donner  quelque 
instruction  ;  bon  père  n'avnil  point  par 
lui-même  assez  de  culture  pour  su^)- 


{i)  Sur  ses  litres  français  Coray  mettait  sou 
nnm  tout  cooft  •  MiDl  iutniB*  Inmcto  du  nom 
it«  b4ptdiM. 

(s)  Toat  1m  J^talfs  biofrnphiqaes  qup  noot 

dnntions  sont  fîrt-»  «-le   la   brorhiire  iiilittilri- : 

TOÙ  Î^ÎOU,  Pari»,  Eiwrbart .  i83l  ,  3o  pag, 
ÎD-S".  Cette  Autobiographie  est  datée  de  PariSi 
9$  dée.  iSag.  Conif  l«  termina  donc  h  qnutrc»- 
vingrl-nn  ont.  Ifeos  daiN>D«  «ncoN  c|u«l«|ues 
,  \  ij--infnt«.  pitTirux  de  bi«i}jraptiii  (  :  de 
bibliographie  à  l'obligeance  de  MM.  Aiubroi««. 
Kcnin  Didot  et  FranuItU, |0M  la»  iaMXilkn» 
•t  amis  (fo  Cotàj.  > 
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pléer  aa  défaut  d^docation,  et  quel- 
ques éléments  de  grec  ancien  compo- 
saient seuls  tonlîr  «Tvoir  de  sa  mère. 
Crpendanl  des  circonstances  lavora- 
l)les  jc  présentèrent,  et  l'enfant  sut  ' 
en  profiter  d'une  façon  merveiUtU!>e. 
Son  aïeul  maternel,  Ailamantius  Ry- 
sius,  ai'dil  été  peudauL  sa  }euuc&$e, 
k  Gonsianlinople  el  k  Scio ,  on  pro- 
fesseur distiagiié.  Plos  tard,  songeant 
encore ,  au  flmieo  des  occnpatiodf  da 
commerce,  k  ses  premiers  ttà^, 
il  avait  pris  soin  y  dads  ses  Vi^ès 
en  Hollande»  de  se  former  une  petite 
bi})liotliè(}ue  grecque^enrichie  de  bon- 
nes éditions.  11  mourut  sans  avoir  vn 
naîire  un  de  ses  petits-fîls;  mais  daus 
son  ti'slamcnt  il  légua  ses  livresàcelui 
des  enfants  de  sa  fille  qui  sortirait  le 
premier  de  récole  grecque,  instruit 
en  tout  Ci-  ijuc  le  maître  aîaail  cu- 
seigué,auldtjl  que  le  maître  lui-même. 
Cette  disposition  testamentaire  d^fta 
aîênl  vfiiéré,  dont  le  jeune  Coray 
trooralt  toujonrs  le  souvenir  sor  les 
lèvres  de  sa  mère,  excita  puissam- 
ment son  ardear  atodieuse.  Jean  Co- 
ray ne  recnla  devant  aucun  sacriBce  : 
cet  homme  respectable  ,  honore  par 
des  emplois  dans  le  commerce  el  par 
la  confiance  générale  de  «îcs  couipa- 
trin?r?,  s'rnqiressa  de  placer  son  fils 
dans  1  école   grecque  nouvellement 
fondée  h  Smyruc.  L'enseignement  J 
était  assez  pauvre,  mais  le  bâionet  la 
verges  j  employaient  largement  (3). 
Un  fenne  frère  s'effraya  bientôt  et 
s'enfuit.  'Adamantiaft  y  demeura seal , 
soutenu  par  son  amonr  pour  la  scien* 
ce ,  animé  d'ailleurs  par  f  eiemple 

pt.«  paê^ioaôv  ivXooeienâpcxov.  T»sw  d* 
]^le',pa(.  S. 
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ie  son  aTeal  Rysius ,  du  m^decîn  An-  Jeune  Grée  pourapprcndrela  ptonon- 
dré  Coray  (4),  oa  de  ses  parculs,  et  ciation  de  la  laii;;ae  moderne,  ac- 
du  père  Cyrille,  cousin  de  son  pè~  ccpla  Coraj,  et  offrit  de  loi  enseigner' 
re ,  alors  professeur  de  langue  grec-  le  latin  en  échange  :  c'était  le  seal  prix 
que  a  Scio.  Aussi,  ru  sortant  de  ïcco-  qu  avail  dema  ndé  Coray,  refusant  ton- 
le  ,  mcrila-l-il  d'hériter  les  livres  de  et  ïuire  réiribulion  Lechapelain  eut 
son  aïeul  généreux.  C'est  a  ce  legs  assez  de  quelques  semaines  pour  ap- 
que  Coraydoil  ptut  clre  loulesa  gloi-  preudrece  qu'il  lui  (allait;  maisilgar- 
re.  Les  auteurs  qu'il  trouvait  expliqués  da  auprès  de  lui  le  jeune  Grec,  auquel 
en  latin,  langue  qu'il  ignorait,  redou-  il  s'attacha  par  une  vive  et  profonde 
Lièrent  en  quelque  sorte  son  énergie  amitié,  le  conduisit  auxproraenades, 
studieuse.  Le  Strahon  de  sa  bihlinihè-  lui  permit  de  travailler  seul  dans  sa 
que  était  celui  de  Casaubon  ,  ^dinon  bibliothèque,  et  lui  prêta  généreuse- 
d'Al  unmclovecn,  Amsterdam,  1707.  rarnt  ses  livres  latms.  Un  maître 
C'était  trésor  inutile  dans  ses  mains  j  d'hébreu  ,  juif,  que  Coray  prit  en 
et  ces  grandes  et  belles  notes,  qui  même  temps  pour  se  rendre  capable 
devaient  lui  découvrir  t.inf  de  bon-  de  mieux  approfondir  l'Ancien-Tes- 
ncs  choses,  étaient  perdues  pour  tameiil,  ne  lui  inspira,  par  son  Savoir 
le  jeune  élève  de  Srayrne.  Il  était  mesquin  et  pédantesque ,  que  du 
sorti  de  l'école  avec  le  titre  sonore  dégoût  pour  la  connaissance  do 
de  très-savant,  XoyiaTareç  j  et  mè-  mots  vides  d'idées.  C'est  ainsi  que, 
me  de  a-oVoXcyturxTo;  ;  mais  il  ne  tout  en  apprenant  peu  k  peu  ce« 
savait  rien  en  histoire,  rien  en  géo-  qcatre langues, Coray  s'apercevait  cha- 
graphie  ,  et  pas  un  mot  de  latin.  Ce  que  jour  que  la  science  de  ses  maîtres 
grec,  qu'il  avait  appris,  ne  lui  suffisait  actuels  n'égalait  point  celle  que  ren- 
qu'imparfailcment  pour  explicpier  le  fermaient  les  livres  qu'il  avait  entré 
texte.  Deux  autres  langues,  1  italien  et  les  mains.  Il  sentît  enfin  que  c'était 
le  français,  lui  étaient  d'uue  nécessité  pour  lui  une  nécessité  absolue  d'ache- 
indispensable,  moins  pour  la  littêra-  ver  son  éducation  en  Europe,  et  les 
ture  que  pour  le  commerce  auquel  il  conseils  du  sage  B.  Keun,  dans  lè- 
se destinait.  Il  fut  long-temps  sans  quel  il  reconnaissait  une  supériorité 
rencontrer  des  maîtres  j  encore  ne  marquée  sur  tous  ceux  qui  Tentou- 
tarda-l-il  point  k  s'apercevoir  qu'ils  raient,  le  confirmèrent  dans  cette 
en  savaient  tout  autant  que  le  maî-  opiniou.  A  Smyrne  il  ne  pouvait  es- 
tre  d'école  grec ,  moins  la  science  de  pérer  les  lumières  d'une  instruction 
la  verge  et  du  hâton.Pour  le  latin,  les  approfondie  :  les  Turcs  y  avaient  mis 
mêmes  difficultés  se  renouvelaient ,  bon  ordre.  Sa  lecture  ardente  de 
ses  parents  grecs  ne  voulant  pas  l'a-  Déraosthènes  lui  avait  rendu  insup- 
Landunner  au  prosélytisme  des  Jésui-  portable  le  séjonr  de  sa  patrie  dégé- 
tes.  Heureusement  qu'un  aumônier  nérée,  et  d'ailleurs  il  nourrissait  au  fond 
de  la  chapelle  du  consul  de  Hollande,  du  cœur  la  haine  de  la  domination  mu- 
Bernard  Keun ,  cherchant  alors  un  sulmane.  Cet  état  d'irritation  occa- 
—   sionna  même  un  crachement  de  sani; 


o 

(4)  C'eut  André  Coray  qui  est  l'auteur  d'une  IrCS- Opiniâtre  ,  mais  qUÎ  UC  pUt  ra- 

Ode   pindarique  grecque  eu    dialecte  dorieu ,  1  1     IrauaU    pI   Taflii/ile  de  se» 

adressée  à  d'AgncMean,  composée  et  publiée  à  leulir   iC  iravail   Cl  l  aCUVHC  Qt  SeS 

Paris  en  170a,  rlréimpriiiiée  tbet  Ebt;rhart  en  étudeS.  Ënfiu  il  Vit  8*  réalisCr  Ic  dIuS 

1819  par  les  suîns  d'Adamantios  Corav  .  qui  y  1        1  -Wi  -  Afin  ^ 

ajouta  l'éloge  du  cliaucelîer  .   par  Thomas.  CHcr  «•  SCS  TœoX.  DD  1  /  / -fi;  tOH  père 
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l'envoya  en  Hollande  pour  y  étendre 
son  commerce.  Arrivé  a  Amsterdam, 
Goray  s'y  fixa  pour  six  ans.  Tout  son 
temps,  à  peu  de  chose  jprès ,  étail  don- 
né aa  commerce  ^  mais  deux  fois  par 
sunaîoe  il  se  rendait  cbei  on  ami  de 
KeuQ,  le  pastear  Adrien  Boort,  qaî 
loi  enseignait  les  matk^maliques  et 
la  logique. Cest  en  passantdans  Tin- 
limité  de  Buirt  et  de  SOn  éponse  des 
jonroées  laborieuses  que  Coraj  dot, 
à  leur  exemple,  et  sans  doute  aussi 
k  sa  propre  moralité,  le  bonheur 
bien  raie  d'échapper  au  contact  des 
passions  mauvaises.  Sa  seule  passion 
fut  celle  de  Pclude.  I!  lui  fallut  pour- 
tant s'arracher  à  ce  séjour  qu'il  ai- 
mait tant,  et  retourner  à  Smyrue.  K 
^  promit  tootefois  de  quitter  bientôt 
une  ville  qui  loi  était  odieoseXommeil 
passait  par  Vienne,  Trieste  et  Veoise, 
il  conçut  dans  cette  dernière  ville  l*i- 
àée  dVtudier  la  médecine  en  France  j 
ce  qoi  devait  l'éloigner  des  Turcs  pen- 
dant quelque  temps  encore,  et  lui 

Î)ermettre  d'occuper  un  jour  au  mi- 
ieu  d*eux,  s'il  était  jamais  forcé  d'y 
retourner  ,  une  position  plus  respec- 
tée. Coray  arriva  à  Smyrne  au  prin- 
temps de  1779,  peu  de  jours  après 
le  grand  incendie  qui  avait  consumé 
nne  partie  de  la  ville.  La  maison  de 
ton  père  était  do  nombre  de  celles 
qui  avaient  hrûlé.Ce  malheur,  ajouté 
au  dégoût  et  k  l'horreur  qoe  lui  ins- 
piraient les  Turcs  y  excita  chesloione 
tréuésie  que  son  ami  Keun  eut  beau- 
coup de  peine  à  calmer.  Sa  santé  dér 
périssait  de  jour  en  jour.  Enfin  ses 
.  parents  ayant  voulu  le  marier,  très- 
avantageusement  il  est  vrai ,  l'amour 
de  la  liberté  l'emporta  sur  toute 
autre   (5)  considération.  11  quitta 

(5)  Th  ^eXeap  toOto  (toO  «yaftou  )  rfitXvi 
i|  âravTo;  p.è  oyvapwàosiv,  xai  ^là  ve'cv 
T«;  ^Xuciof  (MU ,  xat  ^là  to  xxXXoc  ,  en 


Smyrne  pour  n'y  plus  revenir,  et 
partit  pour  la  France,  cette  terre 
depuis  si  long-temps  l*objet  de  ses 
TŒOx.  Le  9  octobre  1782,  il  arrira 
k  Montpellier:  là,  dégagé  de  toute 
entrave  y  il  se  livra  avec  ardenr  h* 
Fétude  de  la  médecine  pendant  six 
années  consécutives.  Jusqo'cn  1783 , 
ses  parents  le  sootmrent  :  après 
leor  mort,  son  ami  Kenn  ratr 
sista  autant  qoe  sa  petite  fortane 
le  lui  permettant.  Coray  sut  encore 
se  procurer  des  ressources  en  tra- 
diilsanl  en  français  des  ouvrages  de 
médecine  anglais  on  allemands  (6). 
Probablement  il  avait  appris  ces  deux 
langues  pendant  ses  voyages.  Reçu 
docteur  en  médecine  k  la  faculté  it 
Montpellier  (7),  il  se  rendit  k  Paiii» 
moni  de  recommandations  de  ses  pro^ 
fesseors ,  et  arriva  le  28  miî  1788. 
La  révolution,  depuis  loug  temps  me- 
naçante ,  était  alors  sor  le  point  d'é- 
clat er.  Coraj  ne  prit  aucooe  part 
active  k  ce  drame  historique  ;  et 
cest  même  ici  qu'il  interrompt  son 
autobiograpiiie  littéraire  pour  ne  la 
reprendre  qu'aux  premiers  jours  de 
l'Empire.  Si  quelques  données  foor- 
nies  par  ses  ouvrages,  de  1799  a 
1€04 ,  ne  venaient  combler  celle 
lacune  y  nous  en  serions  réduits  aux 
conjeetuiret  pour  nous  représeita^ 

ftt^îof  5ev(i.'  «êiaiÇe  và  xxro^povxatt  waicnjç 

(6)  De  ce  nombre  sont  :  la  Médecine  elinifmt 
traduite  de  l'aUemand  Je  Selle,  et  publiée  i 
Montpellier  en  1787;  V Introduction  à  l'etudt  dt 
fa  Hoinn  «1  dt  la  médecine,  traduitederaUciMai 
éu  mime  anime,  MontpèlUer,  an  111(1795): b. 

Catéchisme  orthnaore  russe  de  Platon  ,  luétropo. 
lituiii  dp  Mo.'Lou,  traduit  de  l'alleniand;  le  faA 
mecum  du  médeci",  tradait  de  l'anglaif,  et  enfia 
£Uck,  Etquine  iTuma  hittoire  de  ta  mddeeietjf 
da  la  dktmrgie ,  traclaite  d«  l'aïa^MIs,  Mm. 
*T97'  Voy-  Chardon  de  U  Rochelle,  Mélm^ 
deeritifme  et  de  p/u/o/ogie,  Utm.  Il,  p.  117  i  M»» 

(7)  Sa  thèse,  datée  de  Montpellier,  1786  ,iii-4*« 
écrite  «D  latin  et  intitulée  ArdeAfi*  sjmoptUt 
ext  dédiée  à  Beniatd  Keqn>  Bile  coatient  70  pa- 
ges (k  texte,  des  addenda  ivtàiin .h, tîmt  ti 

a  pa^es  de  dédicace» 
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quels  furent  pendant  ce  long  orage 
et  ses  idées  et  ses  travaux.  Échauffé 
par  les  grands  événements  qui  se 
pasMieiit  soos  ses  jeui,  ébloui  sou- 
daÎBemait  par  une  lomière  éclatante 
mus  trompeuse  de  liberté ,  Corajr 
résolot  de  rester  pour  toujoiirs  en 
France;  nais,  qoe^neenivrlqaefut 
son  cœur  par  les  commencements  de 
la  révolatiflp  de  1789,  il  ne  pouvait 
sans  douleur  reporter  ses  jeux  ?ers 
les  Grecs  ses  compatrioles,  honteuse- 
ment asservis  et  abaissés  par  l'escla- 
vage. En  quittant  Smjrne  pour  la 
première  fois,  il  n'avait  pense  qu'à 
s'instruire  lui-même  j  en  venant  k 
MoDtpellier,  il  avait  voulu  acquérir 
en  nedecme  des  connaissances  utiles 
à  sèt'coDçitoyeos.  Quand  la  France 
ae  iiclaraot  libre  fit  sa  réTolntion, 
il  comprit  que  ce  n*^tait  pas  assex 
d*élre  savant  et  praticien  utile  ;  il  se 
sent|t  appelé  k  une  mission  bien  aii- 
trifli^cat  ele?^e,  celle  de  se  faire  lui- 
même  ,  par  ses  écrits  ,  le  régéné- 
rateur de  son  pays,  de  celte  terre 
classique ,  féconde  encore  en  beaux 
souvenirs,  qui  produisit  tout  ce  que 
I  hisloire  des  peuples  offre  de  plii.s 
grand,  de  plus  majestueux,  déplus 
magnanime.  La  Grèce ,  asservie  mi- 
sérablement y  devait  se  relever  un 
jour  ,  et  reconquérir  son  rang  parmi 
les  nations.  Pour  cela  elle  avait 
k  mm  ce  que  la  révolntion  fran- 
çaîsè  présentait  de  généreoi,  et  k 
|Nh»fitèr  des  graves  leçons  de  ses  tris- 
tes égarements  Coraj,  avec  un  pa- 
triotisme ardent  9  une  persévérance 
k  tonte  épreuve  ,  une  érudition  variée 
et  profonde,  se  dévoua  tout  entier 
et  sans  réserve  h  cet  apostolat  su- 
blime de  la  véritable  liberté.  Tel  fut 
le  but  constant  de  ses  nombreux  tra- 
vaux y  ce  n'est  qu'en  les  jugeant 
par  ce  côté  que  nous  comprendrons 
«t  les  ^pialités  et  les  défauts  de  ses 
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éditions  si  célèbres  et  pourtant  trop 
peu  connues.  Quelques  développe- 
meuts  à  ce  sujet  sont  nécessaires. 
L^étude  des  classiques  de  la  Grèce 
est  encore  aujourd'hui,  malgré  la 
tendance  utilitaire  du  siècle,  une 
base  si  indupensable  de  tonte  ina- 
Iruclîou  soliae ,  qu'elle  est  considé- 
rée généralement  connue  la  condition 
rigoureuse  d^une  éducation  libérale* 
C'est  toujours  eu  définitive  aux  grands 
écrivains  de  Rome  et  d'Athènes 
que  nous  empmnious  chaque  jour 
notre  élément  inlellecluel.  Dans  Té- 
tât acluijl  des  études  de  philologie 
grecque,  où  tous  les  bons  auteurs  à 
peu  près  sont  publies  et  expliqués  ,  il 
ne  reste  que  peu  de  chose  a  faire  U 
nnbelléniste  qui,  par  de  patientes  re- 
ebercbês,  a  pénétré  et  approfondil'an- 
tii|nité  grec(|oe;  ciuelques  travaux 
utiles  k  renseignement  des  collèges  lui 
sont  seuls  oiFerts.  Or,  dans  nos  pays, 
cette  occupation  ne  présente  presque 
aucune  chauce  de  satisfaction  intérieu- 
re. Les  livres  élémentaires  abondent  J 
et  dût-on  faire  mieux  que  ses  devan- 
ciers ,  on  n'en  serait  pas  plus  assuré  du 
succès.  Cepend.ml  ce  n'est  qu'eu  tra- 
vaillant pour  reuseignement  que  le 
philologue  peut  atteindre  k  un  but 
autilité  directe  et  par  cela-  même 
patriotique.  Le  savant  qui  travaille 
pour  la  science  sert  bien  moras  son 

f>ays  qae  le  monde  entier.  En  phi* 
ologie  on  est  forcément  cosmopolite: 
car  l'helléniste  en  général  s'adresse 
k  un  public  indéfini  composé  des 
savants  de  tous  les  pays  et  de  tous 
les  degrés  d'instruction  j  c'est  la 
science  qui  doit  laire  un  pas  en  avant 
par  la  publication  de  tel  ou  tel  ou- 
vragej  et  certes,  les  savants  profilent 
du  progrès  de  la  science.  iMais  eu 
ne  s'adressaut  qu'aux  savants ,  aux 
personnes  spéciales,  nos  efforts,  il 
nntravouer,  quelque  consciencieux 


Digitized  by  Google 


362 


COR 


qa^ils  soient ,  demeurent,  pour  leurs 
résultats  immédiats  et  patriotiques  , 
frappés  d'une  stérilité  déplorable. 
D'ailleurs,  malgré  les  éludes  les  plus 
approfondies ,  maigre  les  résultats 
presque  merveilleux  d'une  critique 
conjecturale  et  divinatoire,  infatiga- 
ble au  travail ,  nous  ne  counaîtrous 
jamais  l'antiquité  tout  entière ,  ja- 
mais nous  ne  la  saisirous  dans  sa  to- 
talité, dans  son  ensemble^  trop  heu- 
reux encore  si  nous  pouvons  seule- 
ment l'entrevoir,  la  sentir.  Le  chris- 
tianisme el  le  raoyen-àge  ont  jeté 
entre  nous  et  la  littérature  classique 
païenne  un  abîme  que  nou^  ne  com- 
blerons j;jmais.  Nous  sou;mes  tout  h- 
la-fois  et  plus  avancés  el  plus  arriérés 
que  les  hommes  du  temps  de  Périclès. 
C'est  à  Coray  seul  entre  tous  les  hel- 
lénislesqu'il  fut  donné  de  franchir, d'un 
pasferme,  une  dislance  pour  nous  sans 
mesure. Grec  lui-même,  il  s'adressait 
à  des  compatriotes,  aux  descendants 
de  ces  antiques  Hellènes  auxquels  Dé- 
mosthènes  faisait  entendre  ses  élo- 
quentes inspirations.  Parlant  encore 
grec,  entourés  des  lieux  témoins  his- 
toriques des  exploits  de  leurs  ancêtres, 
les  compatriotes  de  Coray  devaient, 
plus  que  toute  autre  nation  de  l'Euro- 

fe,  pouvoir  sentir  et  comprendre 
antiquité  grecque,  restée  nationale 
pour  eux.  Ce  qu'il  y  avait  de  patrioti- 
que dans  sa  mission  n'échappa  pas  à 
Coray.  Une  idée  ,  toute  dans  le  seus 
antique,  le  bien  de  la  patrie,  l'animait. 
Sans  doute  il  faisait  faire  un  pas  a  la 
science  philologique  grecque  par 
ses  grands  et  nombreux  travaux; 
mais  ce  n'était  là  pour  lui  qu'une 
considération  seconaaire,  tellement 
secondaire,  que  sa  modesti';  ne  lui 
permit  jamais  de  la  formuler  claire- 
ment. Ce  qu'il  voulait  avant  tout  et 
par-dessus  tout,  c'était  de  régénérer 
son  pays^  la  Grèce.  Pour  arriver  à  ce 
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bat,  alors  et  encore  à  présent  si  diffi- 
cile h  atteindre,  il  fallait  trois ciioses  : 
faire  comprendre  aux  Grecs  leur  posi- 
tion politique  et  la  faire  connaître  aux 
autres  nations  5  .  leur  présenter  des 
modèles  de  langue  el  d'idées  choisis 
parmi  les  classiques  si  nombreux 
d'une  riche  antiquité;  enfin  essayer 
d'améliorer  leur  langage  vulgaire,  le 
purifier  de  tous  les  amalgames  des 
idiomes  barbares,  l'asseoir  sur  des 
bases  quelconques  ,  mais  historiques. 
Coray  fui  donc  écrivain  politique , 
éditeur  des  auteurs  classiques,  et  lé- 
gislateur de  la  langue  grecque  mo- 
derne.  C'est  sous  ces  trois  points 
de  vue  distincts  que  nous  essaie- 
rons une  appréciation  impartiale  de 
sou  mérite.  Mais  comme  ,  dans  pres- 
que toutes sespublicalions  desauteurs 
grecs  ,  Coray  montre  h  la  fois  cette 
triple  tendance,  nous  allons  d'abord 
nous  occuper  de  ses  éditions.  Dans 
l'énumcralion  des  publications  philo- 
logiques, nous  prendrons  bO\n  de 
mentionner,  suivant  leur  ordre  de 
date,  les  publications  purement  poli- 
tiques. Les   éditions   des  auteurs 
grecs,  qu'il  adonnées,  se  divisent  d'el- 
les-mêmes en  trois  séries  :  éditions 
grecques- françaises  ,  éditions  toutes 
grecques  formant  une  suite  et  une 
collection,  publications  d'auteurs  en 
dehors  de  ces  deux  catégories.  Dans 
la  première    nous    trouvons  d'a- 
bord son  édition  des  Caractères  de 
Théophrasle  (8),  dont  le  discours 
préliminaire  est  un  morceau  ad- 
mirable pour  le  tact  littéraire  et 
le  savoir  bibliographique.  La  tra- 


(8)  I.CS  Carartires  de  Thtophrtule,  d'aprit  «M 
maniucrit  du  f  'aticun  conlemtai  des  addiiioiu  fui 
n  ont  pas  encore  paru  en  fronce  ,  traduction  noa- 
vfKe,  avec  le  texte  grec ,  des  notes  erit''fuei  et  un 
discours  préliminaire  sur  la  vie  et  les  écrits  Je  Théo- 
phraite ,  par  Corsy ,  docteur  en  médecine  delà 
Facuiré  de  Montpellier,  Paris,  1799,  cliez  Fuchs. 
Foy.  l'article  de  Chardoa  de  la  £ocheU««  Jff*- 
langet ,  tom.  II,  pag.  i4i.i83. 
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duclioD  française  est  fidèle  et  asses 
élégante.  La  constitution  du  texte 
mtoul  et  le  commentaire  explicatif 
donnent  h  cet  ouvrage  un  mérîle 
durable-  Siebfiikccs ,  (jiii  le  premier 
coîialionna  le  nianiuscril  du  Vatican 
(Codex  PalalinO' f  alicanus  ,  n° 
CX),  ne  coolenaul  {|ue  les  quiu^e 
rferuieri  caiaclères ,  en  inséra  les 
nombreuses  additions  et  variantes 
dans  le  teite  de  son  Miîon,  Plus 
sagement,  Coray  les  a  placées  an  bas 
des  pages.  Le  commentaire,  p.  164  « 
343,  est  un  véritable  cbef-a*œu?re: 
la  connaissance  parfaite  des  mœurs  et 
de  la  langue  des  Grecs  modernes  a 
pu  fournir  à  Coray  la  solution  de 
plusieurs  grandes  difficultés  qui 
étaient  demeurées  des  énigmes  pour 
Casaubou.  Remarqudus  eu  passaul^ 
pour  prendre  acte  de  la  tendance 
politique  et  patriotique  de  cet  ou- 
Tra<^e  ,  qu'il  est  dédié  aux  Grecs  li- 
brts  de  ia  mer  louienuc.  Les  frais 
d*impressioD  avaient  été  faits  par  un 
riche  négociant  grec  de  LÎ7oorne« 
Le  porliait  de  Tnéophraste,  qui  est 
an  commencement  de  Toovrage,  est 
une  copie  de  celui  qu^Amaduzzi  fît 
graver  en  tête  de  son  édition  prin> 
ceps  des  deux  dernieis  caractères 
(29  et  30),  Parme,  1786,  in- 
4".  Le  buste  antitjue  appartenait 
au  chevalier  Azara,  ministre  d'Espa- 
gne à  Rome.  Il  aurait  été  k  désirer 
que  Coray  eût  pu  douter  une  se- 
conde éditiou  de  suu  livre.  Les  édi- 
teurs postérieurs,  tels  que  Schneider, 
1790, Bloch,  1814,  elAst,  1816, 
qœU  ^e  soient  d*ailleiirs  les  mé* 
rites  Incontestables  de  leurs  ^di* 
tions^ODt  ebacoB  soîfî  nnsjstine 
différent  pour  ladassification  de  cés 
caractères  et  les  insertions  entières 
ou  partielles  des  additions  dtt  manas- 
crit  da  Vatican.  La  confusion  a  été 
augmentéeencoxe  aprèsladecooferte 


d*UB  manuscrit  de  ^  Il  uîcb,  où  se  trou- 
vaient, d'après  une  récension  écourtéOf 

les  vingt-un  premiers  caractèreis  (9). 
Depuis  1822  ces  Caractères  ««'ont  pas 
eu  de  nouvelle  édiliou.  Tels  que 
nous  les  avons,  ils  ne  peuvent  être, 
nous  le  croyons  fermement ,  l'ouvra- 
ge de  Théopbrasle  ci  le  pai  (juelqucs 
ailleurs  aucicns.  Qui  nous  prouve  eu 
effet  que  cet  ouvrage  suit  les  iêtKéi 
XttfUKTÏipts,  en  on  livre ,  mentionnés 

5arDiogèoetiabrce(iÛ),  5,  2,  13, 
7f  Le  passage  de  Suidas  (appujé 
cependant  par  Ëndocte,  Violât» y  p* 
229)  manque  dans  les  trois  meilleurs 
manuscrits  et  dans  l'édition  de  Mi- 
lan (ll)j  et  si  l'on  voulait  cunclurede 
la  vague  imiicalîou  d'Eustalhe  (12) 
que  ce  savant  archevêque  connaissait 
nos  Caractères,  peut-être  i audrail  il 
en  inférer  qu'il  connaissait  de  plus 
«ne  seconde  partie,  les  caractères 
Vei  liiLHu,  auxquels  l  auteur  delà  pré- 
face des  Caractères  semble  faire  ailu<* 
smn*  Car  il  est  évident  que  sî£nstatbé 
avance  qu'Homère ,  dans  les  paroles 
qa*il  fait  prononcer  k  Idoménée»  8 
voulu  peindre  le  lâche  et  le  brave , 
comme  le  fait  Théopbraste,  il  attribue 
à  l'auteur  lesbien  une  seconde  série  de 
Caractères^  soit  sérieox,  soit  ver* 
tueux  y  que  nous  no  eonnaissona  pas. 


(9)  Vojr.  le  roorcf  au  iin[if)rtanl  de  MM.  Wunn 
«t  iliienck  àiu%  les  Acia jihMMoiim  Âtonacen- 
sàm,  tom.  111  »  fue.  3 ,  pag;.  36S  -  S8S ,  M» 

alch  ,  1822. 

(tu)  Toaa  les  manuscrits  de  Tbcophraste  por» 

tent  riMcriptton  duXapoxTÎiptc  ««ulcoMAC» 

tans  l'addition  de  l'nfîjcctifVjôtxot,  rof.l^9ntt 

w^deSiebtnkett.pag.  3  d*  «on  édition. 

^'it)  f^pf.  l'MitImde  Gaitferd ,  pag.  1874* 
B,  et  note  N. 

(la)  Commêntmr.  md  Iliad.  v.  276,  p.  93i. 
1.  iSaerédirion  de  R»lM  (  èuM)U»é9WnÇ  ^ 

yotpaxrfpo;,  c-oîcj;  8yi  Tivttç  5<rrepov  xal 

Im  nou  oloc  {Uv...  i  èvXii  M  wffoKtanty  fl 
mym,k  Bomèn»  «t  aoo  à  TUephratto. 
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Sauf  meUleor  avity  nous  pensons  avec 
Valckenaer  et  Forton  que  ces  Carac- 
tères, bien  que  trit-anciensy  ne  sont 
pas  l'onmge  de  Théophra^te^  et  nous 
tOf^pbsons  de  plus  avec  Burncy  (1 3), 
qu  ils  ont  été  ei traits  syst^malique- 
inent  des  comédies  grecques,  bien 
long-temps,  toutefois,  avant  les  em- 
pereurs romains.  Celle  hypothèse  ex- 
pliquerait pourquoi  il  n'y  a  pas  un  seul 
manuscrit  qui  conlienne  les  trente 
caractères  complets,  taudis  que  la 
plupart  ne  donnent  qu'un  nombre  in- 
déterminé de  ces  esquisses,  placées  à 
la  suite  <fe  traités  sur  la  rhétorique , 
el paraissant  destinées  kservir  comme 
d'exemples  aux  préceptes  (14j.  Le 
second  des  ouvrages  grecs-français  de 
Goray  fut  son  édition  du  traité  d*Hîp- 
pocrate  (15),  Des  airs  ^  des  eaux 
ef  des  lieux.  Le  discours  prélimi- 
naire ,  de  CLxxx  pages ,  traite  de 
main  de  maître  la  grave  question  de 
l'influence  du  climat  sur  l'homme , 
p*  i-Liiij  puis  vient  une  excellente 

(t3)  Voy.  Seleetm  é  êchaUt  Vmitkmarii  âi 

«Sw  fÊùsdam  A'  Test.,  ed.  Wai!»enb«rgh . 
tom.  I  p.  189  ;  Valck.  na»>r ,  ^dnotationes  in 
yfdoniaziis'it  TIteocnti,  p.  333,  et  les  ^ nnotationes 
in  Arisloplianis  Piutum  do  Pursoa  et  DobrM, 
réimprimées  dans  le  lom.  7,  parti»  i  dM  Cm- 
mêntarii  m  Arittoph.  Comcfdiaj,  pag.  188,  189, 
Leipiigr»  iSaa.  M.  Eichsla:dt ,  p.  10.  noie  iQ , 
de  son  programme  intitulé  :  Drama  ehrislianum 
quod  lOTÔÇ  ^âo^MV  imcribitur  num  Gregorio 
JfmtMKtn»  trikundim  sit,  léna,  1816,  partage 
ropinîoti  de  Valckenaer 

(i  4)  Cette  observation  a  été  faite,  relativement 
aax  manuscrits  du  Vatican,  par  Slcbenkeet.  d*M 
la  préf.  de  l'édition  deGœtx,  pag.  ix-xi;  par 
rapport  aux  manuscrits  de  Paris  ,  par  M.  J.-G. 
Schweigha^iiser  fils  ,  .it  erlissemerit  de  l'édilttw 
en  tête  de  la  traduction  française  de  LaBruyire , 
édition  stévéo^pe  de  Bertan,  pair,  rtn  et  m; 
flt  par  nnMVtaux  manuscrits  de  Munich,  par 
M.  ThSencn ,  moffc.  citepag.  376  et  suiv.  f^or. 
encore  M .  Wali,  ptmf,  MéMtttw  CmCM,  Vd*  7- 
part.  I,  p.  IV. 

(«5)  Traité  (THippotM»  ,inmn,  éa  eamx  «t 
du  liMiSt  traduction  nomellc  ufcc  le  texte  grec 
eottationné  mr  deux  manuscrits  {  liuiiu-ros  2146 
et  a555  delà  Bibl.  roy  d.-  Taris),  notes  criti- 
ques ,  historiques  et  nédicaies,  un  discourt  préU' 
JWM/rr  ,  an  mMnhi  eomparatif  des  «m/r  ancrân» 
et  modernes,  une  carte  géographique,  el  les  Index 

»dnuaires,  par  Coray,  Paris,  ifioo,  JBberhart« 
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analyse  du  Irai  lé  lui-même  et  une  di- 
gres&iou  sur  les  vents,  et  leurs  diffé- 
rents noms  chez  les  Grecs  et  les  Ro^ 
mains,  p.  lit-czu;  enfin  la  notice 
des  manuscrits  et  des  étions  anté- 
rieures, p.  cnxi-cuiz;  p.  1-119» 
suit  le  texte  grec  avec  la  traduction 
française  en  regard;  p.  121-170  sont 
placées  les  variantes  et  les  correctionn 
du  texte.  Le  tome  II  contient  le|iï^« 
tes  et  les  index,  484  p.  Cet  ouvrage, 
imprimé  aux  frais  de  quelques  Grecs 
généreux  auxquels ,  à  la  fiu  du  dis-^ 
cours  prélimiuaire ,  Coray  témoigne 
sa  vive  et  profonde  reconnaissance  , 
eut  un  succès  prodigieux.  En  moins 
de  quinze  ans  l'édition  fui  épuisée.  Le 
'  docteur  Eoeglmuller  repnoc&iiîil  en 
allemand  la^lradùctton  et  les  iipjîes  de 
Coray,  et  les  publia  k  Tîennë,  ^MNI, 
eu  un  vol  in-8°.  Le  professeur  D. 
Francisco  Bonafon  publia  I  Madrid, 
eu  1808,  une  traduction  espagnole  du 
discours  préliminaire  et  du  texte  dtt 
traité,  eu  y  ajoutant  un  prologo  , 
256  pages,  pet.  in-8o.En  1810  (10) 
rinstiUU  de  France  décerna  à  cet  ou- 
vrage le  prix  d.;  5,000  fr.  En  1816 
Coray  en  fit  réimprimer  chez  Eber— 
bart{17)  le  texte  grec  el  la  tradoc- 
tion  française ,  sans  les  notes ,  qu'il 
se  proposait  de  refidre  en  éotîjer.  A 
cette  réimpression  partielle  il  joi- 
gnit le  texte  grec  et  la  trkîSnctiqti 
française  de  la  £o(  d'Hippocrate  et  le 
texte  grec  do  traité  de  Galien  :  « 

(16)  V07.  Rapports  et  discussion  de  t»mUs  lem 
^um  de  eiMUm  de  /Wwe»,  mr  te»  iememieit 


eeneemrs  pour  les  prix  décennaux  d,s- 
emiimt  de  fm  classe  d'histoire  et  de  iiiiémture  oa- 
eitime,  p:ig.  2oa-2o4  le  Rapport  da,  Jmnrtf^ 
pig.  3ix-2i3  la  discussion  de  Clavier. 

(17)  'Iwxcxf  atTou;  to  irepî  à^pwv ,  O^a- 
T«v,  Towttv,  ^lâtepev  Âe^odèv  ^xk  -rfîç 
TcOaix^?  p-sraçpâtfïwç,  $  TT(irinnrtfl|fi^)jij|- 
Tcij  aÙT&'j  iTHroxpotTouç  xat  c  TVmcç,  i^t^k 
-iii  YajXvKTii  pTaçpâaeco;,  xài  to  to5 


Digitized  by  Google 


COft 

meilleur  médecin  doit  être  aussi 
philosophe.  »  Le  vuliirae  est  ter- 
miné par  des  notes,  en  grec  aucicn, 
mr  les  deux  traités  ajoutés  dans 
cette  édition ,  et  par  un  tpedmeii 
d^ul  fragment  des  Préceptes  (  n«- 
fmyytkttu)  d*Hippocrate>  corrigé  et 
eipli^é.  La  préface ,  grecque  mo- 
derne ,  de  la  oonvelle  édition ,  66 
pages,  s^adresse  surtout  aux  jeunes 
W^ps'^^i  étudient  la  médecine*  Un 
ienl  reproche  a  été  fait  à  Coraj  sur 
ces  deux  étlilions;  c'est  d'avoir  resti- 
tué k  Hippocrate  ,  d'une  manière 
trop  systématique,  les  formes  du  dia- 
lecte ionien.  Ce  reproche  s'adresse 
sort  oui  k  la  réimpression  du  1810 
(18).Mais,kpart  cette  tendance  trop 
gniÉllM^te ,  et  qui  manque  de  la 
céiMN^Ik  dijjlôulatique  des  ma- 
«oscHts^  ÎÊiMfay  étàtt  Tédileur  qu'il 
filUiii  pour  ddtteir  "on  Hippocrate 
coraplèt.'-Il  avait  rassemblé  des  ma- 
UéiÊt  âiitidéràbles  pour  ce  tra- 
Tiûl  'y  mats  sa  modestie  et  le  trop 
grand  nombre  de  ses  antres  publica- 
tions l'empêchèrent  d'y  donner  suite. 
L'auteur  de  cet  article  Ht  dans  le  cou- 
rant de  l'année  1 8.3  l  plusieurs  tenta- 
tives pour  obtenir  de  Coray  la  com- 
munication de  ses  notes,  alin  de  les 
transmettre  k  M.  Dietz,  profes- 
k  Kœnigsberg  ;  mais  Coray  te* 
toujours,  se  rejetant  iilr  l'état 
le  de  ses  Aé^ersatia  (19). 


.>(st)  M.  ïi\t\z{yojr.  la  noie  suivante }  »'o»t 
•IMSi  laissé  enU'aîner  par  celte  tenduoce  trop 
«tcbuive  vers  les  ionianws  anci«iM.  fyiy.  af  note 
■nrffippocrate  Ilept  îprç  voûoou ,  paf.  aoi> 
xo6.  Mais  plus  lard  il  a  change  d'ans. 

(19)  M.  Fr.-R.  Diets  e^t  connu  aujourd'hui 
eomizie  aavant  hollénUlc^médeuin  par  son  «édition 
4m  traité  d'il ippocrata  âtrtpiie^sie  (iiepî  îp-^; 
VOtKlOO)  Leipsif  »  1827,  184  etsttpagca  io-S*. 
et  sartOiit  pnr  la  pablicatioii  Je  la  belle  cullectirm 
inXn\^-*  x  ApoUonii  Cititttsis ,  SUphant,  i'altaJti , 
Theopliili,  Meletii,  Dama^cii ,  Joannis ,  aiiorun 
Svholta  M  JJippoermUm  «t  Galenum,  «  podd.  Mu. 

rt'al .  etc.,  primum  (jrœce  edidit  Fr.-R.  Utelz , 
a  Tui.  in-S"  de  \xt  et  i^a  pag.  le  1**°  volnme. 
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Ici  nous  devons  intercaler  la  mention 
de  quelques  ouvrages  politiques  de 
Coray.  Son  premier  opuscule  de  ce 
genre  est  peut-être  la  réfutation  ano»  ' 
njme  d'an  wçfA  aux  Grecs ,  publié 
k  Constantinople  en  1798,  par  lè 
patriarche  Antnime  de  Jérusalem.  La 
orochnre  est  intilnlée  :  'A^iA^  «m*  h- 
/««"«nX/a»  wfU  Twç  %if>io-KOfHfOg  xarit 

i'ctfù^as  fv  houccTt  ToZ  fieiKxptatTUTW 

TlxTpiâpyo'J    l'.pOroXÙfiaiV  IK^oêilT^IÇ  tf 

>^fctç.  'Et  râ'ftyi  (c'est  a-dire  à  Paris), 
1798.  Après  deux  pages  de  préface 
vient  V Exhortation  paternelle  du 
patriarcbe,  page  1  -12  j  pge  22- 
24  une  pièce  en-  vers  politiques  snr 
k  nécessité  religieese  d  obéir  an  pon* 
voir  existant  ;  puis,  p.  26-S89  k  ré- 
futation trop  passionnée  du  pamphlet 
du  patriarche.  £n  1801,  ponr  ezdter  ' 
les  Grecs  a  prendre  fait  et  cause  ponr 
la  république  française,  il  publia  une 
brochure  intitulée  :  2£tA9r/<r^<»  Trolt- 
f4(^*iptôv.  En  1821  il  en  parut  ches 
Baudouin  une  traduction  Irançaise  m- 
ùiulée i.^ppel aux  Grecs,  par  Atro- 
mète  de  Marathon.  La  même  année, 
Coray  réimprima  «Paris  le  texte  grec 
en  y  joignant  nne  préface  et  deux  ap- 
pendices,  36  pages  itt-80.  Cest  de 
1801  aussi  que  date  un  chant  patrîo» 
tique  de  Coray,  k  rMnitalîon  de  ht. 
Marseillaise  ,  et  commençant  par  ces. 
mois  :  ^tXot  fioo  WfAVUTfWTùtt.  Ce 
chaut  .est  encore  aujourd'hui  répand» 
dans  toute  la  Grèce  ,  h  l'inslar  dei 
hymnes  de  Rhigas.  Nous  plaçons  ici, 
à  cause  de  l'analogie  de  tendance  po- 
litique,  un  Dialogue  entre  deux 

et  de  XVI  cl  S4  l  pa-.  le  a*" ,  Kœnigsberç,  i834. 
C'est  de  M.  Uiclz  <|ue  nous  attendooa  une  édi- 
tion critique  complète  des  œarret  d'Bippoeralt* 
Si  l'on  veut  voir  «ouabien  les  éditions  de  Foesins. 
«t  do  V«n  der  LTnden  laissent  encore  à  désirer» 
on  peut  consulter  un  programme  de  M.  C-l, 
Struve,  publié  in-r>  à  Kœnigsberg  ea  i8ao« 
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habitants  de  Venise^  Venise  (c'esl- 
Mire  Paris),  1805,  61  pages  (20). 
En  1802,  Coray  publia  la  traduction 
grecque  moderne  de  l'ouvrage  italien 
de  Beccaria  ,  Dei  delitli  e  délie 
pene,  qu'il  dédia  à  la  république  li- 
bre des  Sepl-Iles- Ioniennes.  Celle  pu- 
blication fit  une  vive  impression  en 
Grèce ,  où  dès  lors  le  nom  de  Coray 
fut  géucralemcDt  connu  (21),  En 
1823,  la  deuxième  édition,  corrigée 
et  augmentée,  de  cette  même  traduc- 
tion ,  parut  a  Paris,  chez  Firrain  Di- 
dot  (22).  Les  prolégomènes  de  l'an- 
cienne édition  occupent  24  p.,  ceux 
de  la  nouvelle  les  p.  25- 11 0,  le  texte 
de  la  traduction  comprend  174  pag., 
et  les  notes  s'étendent  de  la  p.  175 
k  la  p.  2(31.  Mais  il  ne  suffisait  pas 
au  patriotisme  ardent  de  Coray  d'ex- 
citer ses  compatriotes  a  taire  tous 
leurs  efforts  pour  se  placer  au  rang 
des  nations  civilisées  ^  il  tenait  à 
prouver,  les  pièces  en  main,  que  la 
Grèce  était  désormais  digne  de  l'at- 
tention sérieuse  des  puissances  euro- 
péennes et  des  amis  de  l'humanité. 
Dans  son  discours  préliminaire  sur  le 
traité  d'Hippocrate ,  il  avait  déjà  es- 
sayé de  montrer  que  les  Grecs,  bien 

(20)  Tî  TTfETTci  và  y.aatoGiv  et  l'patxct  £t; 
tÔç  Tapcôaaî  -TreptaTocast;;  AtâXo-^o;  8'jq 
rpa'.)4à)v,  x7.TC')cwv  rn?  Bevetix;,  orav 
Tixouaav  -à;  XaixTvpà;  v'jtaç  toû  AÙToxpâ- 

TOpo;  ]Na7;C>i6VT0;.  Qu«l  que  .•■oit  le  nom  des 
lieux  d'itiipreï*ioii  que  Coray  a  quelc|ui'fois  jugé 
nécessaire  de  mettre  sur  st  s  publicatioiiA ,  elles 
oiiltoules  élo  impriiiiiesà  l•ari^,  excepté  sj  ibèse 
et  les  deux  ouvrages  de  mcdecinu  menliuutiés 
plus  baut  dans  la  note  6. 

(ji)  V»»y  la  (Àfurt  Je  littérature  grec/ite  mo- 
derne, par  M.  J.  Rizo-NiToulos ,  public-  par 
M.  J.  Humbert,  2«  édition,  Genùve,  1828,  p.  114 
et  1 1 5 . 

(22)  Bîxxasîcu  -jTÊpl  à<5'ty'.r,iAaT(ov  xxt 

(nr,{A£io>(Jî';  xzt  T.ijcLAX  aTOiyjiaxiiv  ti;  rr.v 
ôîcoiav  èTTpûffTc'ôyj  xai  to  TravcfAotOTUTrov 
(/ac  simile)  T«;  -TTpô;  TOV  p.£Ta«{)paCTT,V  im- 

ffToX-riç  Tcù  MopsXXeTou. 


au-dessus  de  l'état  d'abaissement  où 
on  les  supposait  se  trouver  encore, 
méritaient  un  intérêt  véritable.  Dans 
ce  but  il  présenta  en  1803  k  la  So- 
ciété des  observateurs  de  l'homme  un 
Mémoire  sur  t état  actuel  de  la 
civilisation  dans  la  Grèce,  6G  p. 
ia-8^.  Cette  brochure  faisait  mieux 
apprécier  la  tendance  progressive  des 
compatriotes  de  Coray,  en  même 
temp:»  que  la  traduction  grecque  mo- 
derne encourageait  puissamment  les 
Grecs  régénérés  a  s'avancer  dans  cette 
route  pénible,  mais  glorieuse,  de  la 
véritable  instruction.  Ce  fut  vers  cette 
époque  que  Bonaparte,  alors  premier 
consul,  déi)ira  voir  paraître  une  nou- 
velle traduction  française  de  la  Géo- 
graphie de  Strabon.  Le  ministre 
Cl  aptal  proposa  comme  traducteurs 
La  Porte  du  Theil  et  Coray,  et  pour 
les  notes  géographiques ,  Gosselin. 
Chacun  des  collaborateurs  eut  3,000 
francs  d'appointements  par  an.  Ea 
1805,  ils  présentèrent  le  premier  vo- 
lume k  iXapoléon.    Avant  d'avoir 
terminé  le  deuxième,  ils  reçurent 
de  plus  2,000  francs  de  rente  via- 
gère; mais  Coray,  redoutant  les 
conséquences  possibles  d'une  telle  lar-^ 
gesse  de  la  part  de  rerapereur,  par 
les  mêmes  raisons  qui  l'empêchèrent 
un  peu  plus  tard  d'accepter  les  fonc- 
tions de  censeur  des  livres  grecs  (23)^ 

f)ersnada  k  ses  collègues  de  réijjgner 
es  3,000  fr.  d'honoraires  annuels 
pour  ne  conserver  que  les  2,000  fr. 
de  renie  viagère  ;  désintéressement 
que  lé  ministre  approuva  entièrement. 
Dans  cette  importante  publication  la 
traduction  des  livres  3,  4,7,8,  12,. 
13,  14  et  15  de  Strabon  est  tout  en- 
tière de  Coray,  de  même  que  les  no- 
tes, à  l'exception  de  plusieurs  anno- 
tations précédées  d'un  trait  ( — )  qui 

(a3)  Voy,  V Autobiographie ,  ^a^.  a4  et  a5. 
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appartiennent  a  Gosselin  (24).  Le 
siiicme  volume  de  cette  traduction  , 
qui  devait  renfermer  des  dissertations, 
des  notes,  et  les  tables^  n'a  pas  en- 
core paru.  La  traduction  du  texte 
grec  est  complète  ,  mais  elle  n^a  pas 
5es  prolégomènes.  En  1802^  Coray 
soigna  une  édition  de  luxe  du  texte 
grec  des  Pastorales  de  Longus , 
corrigé  d'après  ses  conjectures ,  Fa- 
ris,  chez  Pierre  Didot,  gr.  in-4°  de 
132  pages  (25].  Le  grec  n'est  mal- 
heureusement pas  accentué.  Vers 
la  même  époque  Coraj  contribua, 
par  de  savantes  noies,  à  trois  ou- 
vrages importants  ,  au  Thucydide 
de  Lévesque  (1795),  a  la  seconde 
édition  de  l'Hérodote  de  Larcher 
(1802),  etkl'édiliond'y^Me/iee,  par 
Sch\veigha:user  (1801-1807).  11  fui 
au^si  collaborateur  du  MuscumOxo- 
niense  et  du  Magazin  encyclopé- 
dique {2^),  INous  arrivons  enfin  a 
une  publication  toute  grecque  de  Co- 
raj :  c'est  son  édition  du  roman  d'Hé- 
liodnre(27),  imprimé  aux  frais  d'Al. 
Basili.  L'épîlre  dédicaloire  ,  en  grec 
moderne,  adressée  à  son  compatriote, 
77  pages,  traite  des  romans  grecs  en 
général,  et  de  la  vie  et  des  ouvrages 
d'Héliodore  ,  donne  rapprcciation  du 
roman  des  Llhiopiques  ,  énumcrc  les 
diverses  imitations  et  les  éditions  au- 


(i4)  f'  ojr.  Coray,  préface  de  ton  Strabon  grec, 
totn.  1.  |>ag.  85  86. 

(a5)  f'^of.  Chardon  de  la  RorhcUc,  Mélanges, 
t.  II,  p.  îael53,  ctp.  ioï  à  107,  cl  noire  pré- 
face en  tî'te  de  la  réimpression  da  Longus  de 
P.-L.  Courier,  p.  xix. 

(16)  Vojr.  |).  rx.  Letirr  dit  docteur  Corar  sur 
te  testament  secret  det  Athéniens ,  dont  parle  Di- 
nargue  dans  la  harangue  contre  Démos'hcnes  ,  re- 
produite dam  les  Mélanges  de  Chardon  de  la 
Rocbctte.  t.  it,  p.  44^-460. 

(27)  ÙXtC^WfCU  AÎÔlOTTlXfûv  PiCxîx  ^ê'ita, 

oscov,  itf  0(j6ctç  xal  rà;  ûiro  t&û  A|y.t'jTO'j 
<xuXXe-'Ei<Taç,  rewç  5's  àvExc^cTCJç,  5''.a- 

to'pou;   -Ypaçà;,    irpoTpo-îrfi  xal  ^aTrâvr, 
Xe^xvr^f ou  BacnAEiou ,  ô    A .  Kc^xx;. 
paris,  Ëb«rbart,  1804,  a  vol.  in-S". 


térieures ,  enBn  s'étend  avec  détail 
sur  les  causes  de  la  corruption  du  lan- 
gage grec,  et  les  moyens  d'j  remédier. 
Puis  viennent  les  témoignages  des  an- 
ciens sur  Héliodurc,  et  le  sommaire 
du  roman.  Le  texte  grec  a  448  p., 
et  le  second  volume  ,  de  418  pages , 
contient  les  notes  et  les  index.  Dans 
.son  savant  et  judicieux  commentaire 
Coray  a  su  tenir  un  juste  milieu 
entre  la   prolixité  des    notes  de 
Villoison  sur  Longus  et  la  parci- 
monie de  Gaulmin,  dont  les  notes 
sur  Eustathe  et  sur  Théodore  Pro- 
drome sont  par  trop  succinctes,  quoi- 
que très-substantielles.  On  a  rcpro-^ 
ché  à  Coray  de  s'élre  contenté  pour 
la  constitution  diplomatique  de  son 
texte  des  variantes  recueillies  par 
Amyol  d'après  un  manuscrit  du  Vati- 
can ,  au  lieu  d'y  joindre  (a  collation 
d'un  excellent  mauuycrit  de  Venise, 
n"  409,  qui  alors  se  trouvait  h  Paris. 
Sans  doute  il  eût  élé  à  désirer  que 
quelque  savant  eût  publié  une  colla- 
tion exacte  de   ce  manuscrit,  en 
forme   de    supplément    à  l'édition 
de  Coray.  Mais  les  nombreuses  va« 
riantes  de  ce  manuscrit,  citées  dans 
les  savantes  publications  de  Hast  et 
de  M.  Boissonadc,  prouvent  combien 
de  fois  Coray,  dans  ses  conjectures  , 
s'est  heureusement  rencontré  avec  les 
leçons  de  ce  manusciil.  D'ailleurs 
aon  édition  avait  été  faite  dans  l'es- 
pace de  trois  ou  quatre  mois.  Pour  la 
sagacité  critique,  elle  notis  paraît  le 
meilleur  travail  du  savant  helléniste. 
Le  nom  de  Coray,  placé  au  premier 
rang  des  belléiiisles  de  l'Europe,  de- 
vint populaire  en  Grèce  j  la  publica- 
tion surtout  du  Mémoire  cilé  et  du 
Beccaria  l'avait  fait  connaître.  En 
1804  les  frères  Zosima,  ricbes  négo- 
ciants grecs  établis  à  Moscou  ,  lui  fi- 
rent la  pioposition  de  se  charger  de 
la  publication  d'une  collection  des  au- 
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tènn  cUusîqaes  grecs ,  destinée  prin- 
cipalement h  la  Grèce  renaissante. 
Goray  accepta  cette  belle  mîsttoii 
avec  empressement  f  et  dès  1805  il 
fit  paraître  y  comme  prospectus  et 
spécimen  delà  grande  œuvre,  les  HiS' 
toires  diverses  d'EUen^  les  frag- 
ments des  Constitutions  {jlûXtrtJcii) 
d'fléraclide  le  Pontique,  et  les  frag- 
ments de  Nicolas  de  Damas,  réunis 
en  un  seul  cl  beau  volume  in-8"  (28). 
Dans  une  longue  préface  ,  de  141  p. , 
pleiue  de  science ,  qiî  il  iulilulait 
modestement  lTo^x<riu.6t  uÙTca^f^M* 
(Pensées  improvisées)  vtft  rSif  *EA- 

il  fit 

une  histoire  complète  et  apDrofondîo 
de  l'altération  successive  de  la  làngne 
grecque,  et  proposa den  moyens  effica- 
ces pour  arrêter  cette  corruption  tou- 
jours croissante.  Les  pages  1 45- 1 70 
d*'  I  l  préface,  écrite  en  grec  rao~ 
derne(29)  et  dans  le  système  de 
style  qu'il  dédirait  dès  lors  voir  imité 
par  ses  compatriotes  ,  sont  remplies 
par  des  articles  biographiques  et  lit- 
téraires sur  les  trois  auteurs  que  ren- 
ferme le  Tolome.  Élien  occupe  200 
pftgesy  Héradtde  le  Pontiqoe  ne 
prend  que  jusqu'à  la  page  228  , 
et  Nicolas  de  Damas  jusqu'à  la 
page  282.  Les  notes  écrites  en 
grec  ancien  ,  courtes ,  mais  riches 
de  rapprochements  tirés  du  grec 

(28)  IIpo^jiOM.o;  ÉX>.-(i"Jtx7;?  B'.êÀicÔwTi;, 
'jzi^Uyijià'*  KXaiMifiu  AiXtavcu  tt^v  IlcixîXviv 
tçopî«v,  ÈpoaX«{t«}ToiïII«nixoî)^NtxoXfliov 

ftr.aavy,^/'.  f'  p^'/slai  oYifUiwoitç,  jcal  ^Toy  a- 

-TiOA^zicLi  /.xi  -jXcâocvi;.  4»iXoTtiA(a  8a.7!XtiÇi 

ÉXXr'vfov. 

(aoj  Reiiiarqoons  en  passant  que  dans  toutes 
1m  éditions  des  classiques  grecs ,  donoMfl  par 
Coray  depuis  ceUa d'Héliodore  inclasiTcment , 
les  préfaces  sont  écrites  en  grec  inodcrae ,  mais 
]•$  note»  «a  fneatidMi* 


coa 

?nlg^re ,  s'étendent  de  la  page  2S3< 
384.  Suivent  trois  tables;  une  des 
mots  anciens ,  une  des  mots  moder- 
neSy  nne  des  auteurs  expliqués.  Ce 
volume  obtint  de  la  part  des  heiyni»* 
tes  européens  une  approbation  uni^ 
verselle;  et  en  Grèce,  où  il  fut  ré- 
pandu d'une  manière  extrêmement  li- 
bérale ,  il  <^\cit  i  une  rive  aftenlion. 
Le  choix  de  ces  trois  auteurs  pouvait 

fiaraître  singulier  en  Europe;  mais 
a  Grèce  renaissante  y  Uouvail  ce 
qu'il  lui  fallait.    Coray ,  îmitiàt 
Tezemple  de  saint  Paul( r *  Ep.  m 
Cor.,  111,2),  présentait  dWj^le 
lait  k  ses  compatriotes  ;  il  lenè  don- 
nait ensuite  une  nourriture  plus 
forte.  En  effet,  Coray  yit  bien  qu'ail 
fallait  offrir  à  la  Grèce  nbnveUe  des 
exemples  du  style  pur  de  Patticismei 
dcl'be'roYsmp  patri(!li([u?  et  désinté- 
ressé de  ses  ancêtres;  et  enfin  un 
grand  monument  de  Térudition  bislo- 
rique  et  géographique  des  anciens.  Un 
heureux  hasard  pour  la  science,  plutôt 
ue  la  peusée  du  généreux.  palrioLe, 
t  que  son  choix  tomba  précLs^njent 
tur  trois  aiiteurs  qui  a7aieBtr^g||â(d 
besoin  d'une  nouvelle  réyuîda;^'^^^^ 
que.  Les  deux  premiers  vol^iâ^|j9l|tf 
la  collection  intitulée  Bt^Xtêê^ 

furent  consacrés  aux  csàfm 
complètes  d'Isocrate(30>.  Cet 
méritait  la  préférence,  non  fteuTemeul 

Iiarce  que,  dans  son  style  éloquent  et 
larmonieui,  la  période  et  la  phrase 
oratoire  de  l'atlicisrae  offrent  le  mo- 
dèle le  pltis  accompli,  mais  surtout 

fjaice  que  tous  ses  ouvrages  respirent 
e  patriotisme  le  ^lus  pur  et  le  plus 
élevé.  Isocrate,  qui  avait  travaillé  plus 
de  dix  ans  son  Panégyrique^  coroprity 
après  la  bataille  de  Chéronée ,  que 
sans  la  liberté  il  b*j  avait  ptna  l'éter 

(3o)  iaoxpatTOu;  X&^t  xai  tmçoXal,  p.6Tà 
(T/oKuAH  iniXatû»v,x.  T,  X.  Puis,  Fîraiiii-Di<- 
d«tp  1S07»  t  vol.iB<f*, 
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quence,  et  à  l'â^e  de  qaatre-vingl-  pays  f  32^.  C'était  un  anieur  qui  allait 

diï-buit  ans,  il  eut  le  courage  de  tienaux  Grecs  asservb  par  les  Turcs. 

se  soustraire  par  une  mort  volon-  Coray  «oigna  jusqu'à  l'extérieur  de 

taire  au  joug  du  Macédouieu.  Coray  sou  édition  des   Vies  nandliHes. 
 .:  _L-r   M.  ».  r\         .     •               •.      i    •  • 


ae  recoamudent  par  let  mimes  mei  (33).  LVi^tion  typographique 

qvalit^a  que  celles  au  ProdrmnuSy  aFio^a  «Mfs  lentement  ;  il  ne  parnt 

t.  P*",  pag.  1-46  ;  mais  le  morcesn  qa'un  volume  par  année  de  18Ô9  à 

sw.  râition  dlsocrate  est  surtout  1814.  Les  pr^acesda tome P** et  dn 

remarquable.  Le  texte  de  Tauteur  tome  lil  se  recommandent,  par  les 

occupe  430  pages  :  quelques  scho-  5;;ec/W«  d'un  dictionnaire grejC  mo- 

lies   ancie  nnes    terminent  le    pre-  (îcrne  et  ancien,  tel  que  Coray  aurait 

mier  volume,  pag.  440-448.  Les  souhailé  le  voir  cxéculcr  par  ses 

SOI  X  an  le  pagc5  des  préliminaires  du  com  patriotes.  Les  nùro<rx,t^tai  ç»^»- 

deuiième  volume  sont  consacrées  aux  af^o)  des  six  volumes  traitent  sur- 

lémoigoages  des  anueussurlsocralej  tout  de  la  nécessité  d'une  semblable 

le^-Minmentaire  et  les  trou  index  ont  publication.   Malbeureusement  ce 

t»i^€eitqiiatre*yîogt-neaf  pages.  Le  ?9U  ne  put  être  exécuté  qu'en  partie, 

loaimsaril  du  Vatican,  n°  65,  a  four-  La  révolnlion  grecque  vint  interrom- 

mUê  pins  beurenx  sccouxs  k  Coray  pre  V  œnirre  commencée^  etil  ne  panit 

pour  la  constitution  critique  du  texte,  que  le  premier  volume  de  la  K#- 

Cependant  le  texte  d'Isocrate  s^est  Qmrks     Arche  de  la  langue  grec-» 

encore  amélioré  depuis  par  les  colla-  yne^  comprenant  seulement  les  let- 

lions  nomlreuses  de  nouveaux  manu-  très  A-ù.  (34).  Le  texte  des  Vies  de 

scrits  que  l'infa^ijrable  M.  I.  Bekkcr  Pfutarque  a  été  très-ingénieusement 

a  comparés  pour  son  édition  des  Ora-  corrigé  par  Coray,  et  très-bien  ex- 

teurs  c;rL'cs.  Quant  a  Tinterpréution  pliqué.  M'iiç  il  fût  été  à  désirer  (|ue 

d'Isocrate,  Coray  est  resté  le  ranîlre  quelques  bous  nianuscrils  eussent  été 

ju&qu'àcejour  (31).  Le  second  auU'ur  cuilalionnés  par  l'éditeur  j  d'autant 

grec  que  Coray  choisit  pour  sa  col-  plus  que  le  texte  n'a  pas  encore  été 

Icctton  filt  Plotarque.  Les /^les  c/ffs  généralement  et  complètement  revu 

Jkommes  illustres  de  ce  savant  et  sur  les  manoscrits.  Le  savant  et 

|Nitrîotiqoe  historien  convenaient  an  merveilleux  travail  de  Wyttenbadie 

flan  que  poursuivait  Coray.  Flutar-  sur  les'  Morales ,  laisse  lui-même 

ne,  presque  le  seul  patriote  grec  de  : 

son  temos.  ce  di»ne  et  erave  repré-  ^«^••«•«•««"'•«»?»»i"«ï'ci«"»«deM  bî. 

.  5  '           F  Kd-Wéroulo»,  ouT».  dté,  p.   117.  Le  mot  fa. 

aenlant  du  paganinne  qui  s  écroulait  meuxde  i>..l  Cou  ;  >  m  r  i  iutarque  (fiewntt 

sous  l'empire  prépondérant  de  la  re-  ^V.^lJ^li"'*'^ •^'^ *  "^'i'^'V^h-.  * 

.                       r       .        Ttt  EMMmpom  qae  toutes  les  ^itloM  §0 


ligion  divine  du  Christ,  Plutarque  Coray  «ont  aœonpiigiiéM  du  iranrait  tir-  l'au- 

sentit  que  l'antiquité  grecque  sur-  t^-jr  ancien,  qwod  il  .'•«  est  con«^^ 

pansait  Tanlinnité  romaine,  et  il  écrivit       (34)  ro/,  l'ouvrage  dté  <le  M.  nito-Mérouloa 

lou.  ses  parallèles  en  faveur  de  son  P'f/  ••t. W-  .««t.S«.i; 

 I   KlotOTO?  a  Servi  uti Initient  aux  eJiteurs  ue  1« 

^;4ii^  /«/.  trois  lellre»  sjiiriiuellis  «t  iiiterrs-  preiniine  partie  d«  Thésaurus  lingum  graea  jde 

natos  »  quoique  absolument  contradictoires  «m*  n>  Esiitmiic.  L'atiBOHM  qn*en  pubUireill  p  en 


tre  e\\es,d»n»  le»  (^uvrej  complites  de  V.-L.  Coa-  jSao,  les  éditeurs  grecs  à  Constanlinople  i 
lier,  t.  3«  p.  aix>ai9 ,  édition  de  Paria,  i83o.     une  pièce  vraiment  curieuaeli  consolter. 
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beaucoup  a  dé»irex  sous  ce  rappori.        rallcndait  que  treole  an»  pUu> 

Le  troisième  ourrage  que  Curay  tard.  Il  salua  cependant  Taurore  de, 
recul  dans  sa  BiblioUicque  grecque  la  liberté  renaiaiaule  par  la  publiera- 
fut  la   Géographie  de  Strabou  ,  tion  de  la  Politique  d'Aristole  (37). 
l'un  dei  auteurs  le*  plus  savauls  Le  texte  grec  est  précédé  de  14^ 
de   l'auliquilt ,   celui   qu'Euslalhc  pages  de  Piolégoraènes ,  que  Ton 
nomme    le  géographe   par  excel-  peut  regarder  comme  le  monument 
le^ce(35).  Le  premier  volume  pa-  le  plus  accompli  d'un  paLriolisme  no- 
ru  l  en  1815,  pécédé  d'une  savante  ble  et  pur.   L'analyse  de  l'ouvrage 
préface  de  quatre-vipgts  pages.  En  est  tirée  du  soixante-deuxième  cbapi-  ' 
1827,  a  Milan,  le  libraire  Souzogno  Irc  du  Foyaga  du  jeune  Anachar- 
fit  traduire  ce  morceau  en  italien,  sis.  MM.  Iken  et  Orelli  en  firent 
Moustoxydi  y  ajouta  des  nolesplcine.s  presque  a  la  même  époque  deux  lia- 
d  érudition  (30).  Coray  donna  son  duclions  allemandes.  L'édition  grec- 
deuxième  et  son  troisième  volume  en  que-allemande  de  M.  Orelli  parut  a 
1817.  Les  préfaces,  très-courtes,  Zurich,    1823.   Ën   1822  Coray 
conlieonenl   quelques    variantes  et  donna  comme  suite  à  la  PoliLiqua 
quelques  conjectures.  Le  quatrième  son  édition  dé  la  Morale  d'Aristole 
volume ,  où  sont  les  notes  et  les  la-  à  Nicomaque  (38).  La  préface, 
bles,  548  p.,  accompagné  de  nom-  toute  politique,  est  de  77  pages.* 
breux  cartons,  parut  en  1819.  De»  Les  savants  ont  trouvé  généralement 
Grecs  deScio  firent  les  frais  de  l'im-  que  Coray  a  pris  trop  de  liberté  et 
pression.  Celle  édition  de  Slrahon  de  hardiesse  daus  ses  corrections^ 
donne  le  meilleur  texte  que  nous  Son  texte  a  été  suivi  dans  la  traduc- 
ayons  jusqu'à  présent.  Pendant  les  tion  française  des  deux  ouvrages, 
années  1812  et  suivantes,  Coray  publiée  par  Thurot  en  1823.  En 
contribua  beaucoup  ii  la  rédaction  182;> ,  le  savant  bel'éuiste  fit  parai- 
du  Aeyioç  Epiiiç  {Mercure  savant)^  tre  le  quinzième  volume  de  la  Biblio' 
journal  fondé  et  publié  a  Vienne  par  tkèque  grecque.  Il  y  réunit  les  Mé~ 
Anthirae  Oazi.  Ses  articles  sont  si-  morrtZ>/^5  de  Xénophon  cl  le  G-or- 
goés  des  initiales  L  K.  En  1820,  gm5  de  Platon,  422  p.  (39).  La  pré- 
dans riulérèl   du  clergé  grec,  il  face  de  68  p. ,  se  recommande  parle 
publia   une    Uaduclion    anonyme,  patriotisme  éclairé  qu'elle  respire,  et 
grecque  moderne,  de  la  Consulta-  par  une  appréciation  très-Guement 
iion  (le  trois  éveques  avec  le  pape  sentie  de  Socrale.  Les  notes  (p.  241- 
Jules  III  {l^fAoovM  rptiv  'ETdtnci-  .363)  contiennent  des  extraits  jiidi- 
TTuv, ''i'7ns'^&ii<yei  KccTct  ro  1553  ÉTtfs ,  cieusemeu l  cboisis  des  commc M I a I cors 


(3S)  Af'.çiTiXou^  Ûôijti  Kiy.c|j|.3ixtv»  » 


A.  Kcpax.  .     ...     ,  (^9)  îîvsQwvTc;  }k7:oiL'iriU.c^tùiLa.TCt.  xal 

HG)  f^or.  le  i"t.  àa  Slrabon  italiep  Taisant     tt-\-.'  -n      '         '  S"  >  '  '    <  ^ 

valganztali.  ÔOUVTOÇ  A.  K. 
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les  plus  euimés;.  mais  oo  croît  lire 
Coraj  s^eul)  <apt  il  a  su  heureuse- 
s^approprior  ce  (ju'il  avait 
ç|lrait  de9  autres.  Dans,  le  seizième; 
et  dernier  volume  de  la  B.ibUothà' 
^f/fi  grcicquej  publiiQ  eu  i82(> ,  se 
trQilve  le  Discours  de  l'orateur  J^y- 
çorgue  contre  Leorrnic,  avec  la  tra- 
duction fcauçaidc  di;  Tl)uroL(4Uj.l^eâ 
Prolégomènes  ,  d£  8  p.  ieulemeal , 
soAt  suivis  d'uo  dialogue  patriotique 
sur  les  iulércis  de  la  Grèce.  Outre 
q^i,  dÂ^-sepL  volumes  qui  composent, 
f4  y  ajoutaal  hs  volume  intitule 
T^c^^o^Sy  la  Bibliothèque  grec- 
que y  Coray  publia  encore  neuf  volq- 
meSj  plus  petits  et  moins  complète- 
ment commentés ,  qu'il  nomma  mo- 
destement ho rs-d' œuvres  ou  accès- 

spires  (nâpi^yec  KX>U]iiK.i!Ç  ^i^Xicêi}- 

x-ns)'  Deux  seulement  exceptées, ces 
pubb'calions  ont  une  importance  moin- 
dre que  les  volumes  de  la  collection: 
nous  pouvons  les  éuumérer  plus  briè>- 
v^mcnl.  Le  premier  volume  contient 
lesStratagèows  de  Polyen,  180^,  X 
cl  ip2  p.  (il).  Le  deuxième  volume, 
1^  1 0,  compu'ud  la  collection  la  plus 
complète  qui  existe  des  fables  grec- 
q.ues  de  tout  âge  qui  nous  sont  parve- 
nues sous  le  nom  d'Esope  (42).  Une 
préface  extrêmement  savante  donne 
rhistoire  littéraire  de  ces  fables  ,  et 
^  général  de  Lapologue  chez  les 
Grecs  A  la  Hn  du  texte,  qui,  avec 
les  tables,  comprend  490  pages,  se 
Irpuvent  trente-six  fables  en  grec 
vulgaire,  à  Tusage  des  enfants.  Le 
troisième  volume  encore  plus  ira- 


(40)  A'JXiûp'YO'J  A'J-jû;  )tX7à  A£w/.;â7C'j; 
«ç^o'vTo;  xai  à^cpôôciavTo;  A.  K. ,  X7,l 
raX).'.7t  u.£6î;u.rv£'joavrcç  F.  ïh. 
'(41)  IloÀuaîv&'j  ilrpa-r.'YV.u.xTfov  pî€>xi 

(451)  Mtiôtov  ÀîawTreiwv  trjva^foyrl. 
Ce  Tolaïue,  connue  le  précéJcul,  est  iiiiprimé 
•ax  frais  des  frères  /osiina. 


portant,  1^14,  conlicttt  le  trail^, 
de  Xénpcrale  Smp  la  nourriture 
que  fournissent  h's  productions: 
aquatiques  (iii).  Déjà  CQ  179t4, 
par  reniremise  de  Chardon  de  la 
Rq^betlc,  Coray  avait  contribué  à 
1  cxcp.lleule  édition  tjue  dqnu.i  du 
Ir^iité  D.  Gaela^o  d'Anrora, 
îiaple»,,  Imprimerie  roya'u.  lUais 
dans l'cdiliou de  l,8l4,Corav  fit  in- 
finiment mieux.  Les  Prolégoiuèuea  . 
sur  Xéuocrate  et  tous  les  auteurs  eu 
général  qui  ont  écrit  sur  les  (jualilcA 
médicaleset  gastronomiques  des  pois- 
sons, forment  un  morceau  curieux  et 
intéressant.  Le  tcxte,de  2t  pa^es.  est 
suivi  de  nombreux  extraits  de  Galieo, 
traitant  le  même  sujet,  et  le  com». 
mentaire  estce  que  nous  possédons  de 
plusclair  et  d»*  plus  complet  sur  l'his- 
toire naturelle  des  poissons  connus 
dans  Tanliquilé.  Eu  18  tO,  Coray  pu- 
blia les  Réjlexions  morales  de  Tem-  » 
pereur  Marc-Aurèle,  form;intle  qua» 
Irième  volume  des  Uafii^ya,  (44).  ' 
Après  les  Prolégomènes  de  44  pages, 
vient  VKloge  de  cet  empereur  par 
Tliomas,  Le  texte  grec  est  corrij^é 
peut-être,  avec  un  peu  trop  de  libertÂ 
Le  cinquième  volume  des  uét.ftf.yoe, , 
1822,  contient  le  Général  d'ar- 
T^èe  par  Ouésandre  (4û).  Le  texte 
grec  est  accompagné  de  la  tra- 
duction fran(^aise  du  baron  de  Zur- 
lauben  ;   page   150-153,   5uit  la 


(43)  ÎÊVOxparc'Jî  xal  ra>.Tivoû  Trept  rf^ 
iii'j  Twv  isij^^iù'i  Tfoo-À;,  oî<;  o<rrî'6ctvTai 

't.f^i^l^Ct,.  liiipritné  aux  frais  tics  cuiupatriulcs 
d'  Scio.  ^ 

(44)  Mâpxc'j  Avrwvivo'j  aùrcxpscTo- 
fo;   Twv   si;    érjrôv    fiiSÀi*    tf-i'.  llv 

TrpOTîûîlTûU   TV   Û7CÔ   <3)Mp.«'  TOÛ  pTiTOpo; 

rq^XXiÇji  ic-ypaiJLjMv&v  iyt.bivM-i  Mocp^ou. 
Imprimé  aux  fcuis  dps  '^cioie*. 

(45)  ôvr.aàvrîpc'j  i;rpaTYr|txo;,  /m  Tup- 
rato'j  TÔ  irpwTOv  iXc-yetov,  ixerà  t^;  ToX- 
't.'.-m^  waripou  jjtara^paaewç. 

a4. 
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première  ÉHgîe  de  Tjrtée»  teite  velame  sont  plutôt  polidqnes  et 

^ec,  et  tradactioQ  en  vers  fm*  philoBoplitqaet que  littéraires;  mais 

çftîs  de  Firmin  Didot.  De  courtes  les  notes  tonï  excellentes.  Enfia, 

mais  excellentes  notes,  les  tables  en  1827,  Coraj  termina  la  série 

et  une  traduction  en  grec  moderne  év$  n«ptp7«  en  publiant  ,  dans 
du  même  morceau  de  Tyrtéc,  avec  les  volumes  huit  et  neuf,  les  Dis- 
une  planche  des  machines  poliorcéti-  sertations  sur  Epictète  par  Arrieu 
ques,  en  usage  chei  les  anciens,  (46).  Après  la  préface  remarquable 


terminent  le  mince  volume  de  liOO  par  sa  iiaule  puilée  morale,  il  j  a 
pages.  Il  avait  été  imprimé  aux  dans  le  premier  volume  un  dialogue 
Irais  des  ÎDforteiiésinbilaiits  de  Sdo.   patriotique^  et  en  téte  du  second 


Daos  le  sixième  Tolame,  1824 ,  Co-  m  antre  dialogne  sur  l'afCBir  de 

ray  publia ,  sons  le  titre  commun  de  Scio.  Les  notes  se  distinguent  par 

Jrattés  poiiiiqueâ  de  Plutarqae  les  mêmes  qualités  que  celles  dtt 

fKtXwrâfXi»»     w)^tTtM)f  les  ouvra-  septième  volume.  En  dehors  de  cet 

ges  suivants:  Que  les  philosophes  vingt-six  toKi  mes  tjui  forment  lai  totà- 

doivent  surtout  converser  avec  les  lité  de  la  BibUoihèque  grecque  j 

grands  {"Ort  fiuXtrru  To7ç  Ky^^ôrt  Coray  publia  anonvme,  Paris,  1811- 

Tof  (ptXÔ(ro(paf  ^taX'iytT0xt),  Qu^il  est  17-18-20  ,  les  quatre  premiers 

nécessaire  qu'un  prince  soit  ins-  chants   de  l'Iliade,  avec  des  notes 

tniit  {upcç  vjytucfec   ùvAl^iVToi)^  choisies    dans    les  commentateurs 

iSi  les  'vieillards   doivent  pren-  anciens,  et  des  gravures  au  trait 

dre  part  à  ^l'administration  pu-  d'après  Flaxmaun.  11  nomma  cette 

blique    (  Et  vfivUrn'ipm  ntXirtv  publication  édition  Bolissienne  (ï»« 

rf«y),  Préceptes  d^ administra^  «««'tfB^Ais-r/a),  d'après  la  tradition 

t'ion  publique  (néXtrttùt  wapuy  ancienne  qui  faisait  écrire  il  Homère 

ytXiteecT»)f  De  la  monarchie ^  de  ^  petits  ouvrages  {trtJyvw)  k  Bo- 

la  démocratie  et   de  l^oligar^  lissus,  bourg  dans  le  voisinage  de 


premier),  dont  relui  qui  se  trouve  en  pas  d'im  p;rand  intérêt  pour  un  lec» 

tête  du  discours  de  Lycurgue  n'est  teur  élr.in^irj  maisle  choix  des  scbo- 

qu^une  continuation,  embrasse  181  lies  anciennes,  aussi  bien  que  les 

pages.  Les  uoles  du  texte  grec  sont  notes  propres  îi  Coray,  méritent  tous 


mis  SCS  iniiiales  Â.  K.  £o  1826  , 


Goraj  donua  dans  sou  septième  vo-  1           -  ,% 

lun  e  de  n«,c^y^  \e  Manuel  Pt^Xk  Tew«pa,Û6^o'vTOC«a^topek4<iî^ç 

pîclele,  le               de  Cébes,  tous  A.  K.  { 

les  dcui  accompagnés  de  la  traduction  (4?)  ^ef6't>scy;  oiUffoo-ou  A«rna,|oli 

française  de  Thurol  ,  el  V Hymne  de  'ffft«7«ôï3ff«v  Ppax^^**  «^H-^-wciii;,  xai' rivat 

Cléanibe,  avec  la  Iraduclinn  de  Bou-  ****  V******  vewTÉpwv  «çtiwv,  ûttô  M. 

gainville.  Les  Prolégomènes  de  ce  Z^Tnil?*^^  ^*^'''^  ^  ■ 
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énkàd  IndaetMB  en  grec  moderne  et 
CB  français,  augmentées  de  quelques 
patres  traits  plaisants,  tirés  des  re» 
cueils  ilaliens.  La  préface  est  ca- 
rieuse.  Ce  pelit  volume  est  très-rare  : 
il  n'a  pas  été  mis  dans  le  commerce  en 
Europe,  à  ce  qu'il  paraît.  Eu  1828, 
Goraj,  se  sentant  près  de  descendre 
dans  la  tombe ,  voulrl  recueillir  en- 
ce  qa*ii  trouvait  de  bon  et 
d^aSh  éêM  Ms  Adversaria.  0*01 
teè«»b«t  qu'il  publia  tes  "^Ar^m, 
x^èileil  Tênii  que  l'on  pourrait  in- 
lîliilcr  Mélanges,  Le  titre  est  em- 
fionlé  kPhil^tas  de  Cos.  Le  premier 
Tolnne  contient  deux  poèmes  jus  • 
qu^alors  inédits  en  grec  moderne , 
ae  Théodore  Prodrome,  adressés  k 
Teraperenr  Manuel Cottiuùdc,  d'après 
ileuz  manuscrits  de  la  BibliotlR-({ue  du 
Roi.  Dans  le  premier,  Tauleur  tait  le 
triste  mais  assez  facétieux  tableau  de 
8a  pauvreté  ,  pour  attirer  sur  lui  l'at- 
tention et  la  munificence  impériale  ^ 
^>daiis  le  second,  il  dépeint  d'une  ma* 
■DÎère  mordanto  les  mœurs  des  snpé- 
«zieurs  des  monastères  (vy^iy^nyM). 
(Coray  accompagna  le  texte  de.  ces 
deux  poèmes  d'un  cammentaîre  ad- 
mirable, dont  l'importance  esl  mes- 
^iûnable  pour  l'histoire  du  grec  vul- 
gaire. Cinq  index  terminent  le  vo- 
lume :  un  des  mots  du  texte,  uo  des 
notes,  un  des  mots  grecs  aoçiens, 
ou  des  mots  français,  un  des  mots 
latins  ou  élran^^ers.  Le  deuxième  vo- 
■Ijune  des  AraicTce,  1829,  contient 
<jÉ[^'  eissai  de  dictionnaire  grec  mo- 
'datiie»  historiquement  traitai  suivi 
yàt  trois  index.  Le  troisîÂme  volume^ 
ifd30,  renferme  un  ^crit  sur  les  an- 
4îqiut^s  de  Scio  »  numograpliie  cont- 
plète  et  remarquable  5oas  tous  les 
rapports,  et  un  essai  d'une  nouvelle 
^traduction  grecque  moderne  du  Nou- 
^^eau-Testainenf ,  c'est-a-dire  de  Té- 
pitre  de  saint  Vaul  à  ïile.  En  re** 


i 
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gard  du  texte  se  trouve  Pancîenne  tra- 
duction de  Maxime  Maigonuius  de 
Gallipoli ,  et  au  bas  des  pages  le  nou- 
yel  essai  de  Coraj  ^  d'amples  notes 
sont  placées  a  la  suite.  Le  volume 
est  terminé  par  un  dialogue  curieux 
sur  le  feu  sacré  de  Jérusalem  ,  ac- 
compagué  de  beaucoup  de  notes  ;  par 
le  traité  de  saint  Grégoire  <le  Nyssc 
Sur  ceux  qui  font  le  voyage  de 
Jérusalem  (  vi^  r*»  ivtirrm  tis 
%f99i?ivf4u)-^  par  une  dissertation  sur 
la  manière  de  compter  par  dousaine, 
enfin  par  quatre  index*  Le  quatrième 
volume  àts^ATMcTUf  1832,  divisé  |n 
deux  .  parties  ,  donne  un  second 
essûdVn  dictionnaire  grec  moderne 
et  ancien,  plus  étendu  que  celui  du 
deuxième  volume  :  il  contient  aussi 
trois  index.  Le  cinquième  volume, 
Dublié  en  1835,  après  la  mort  do 
'auteur,  par  M.Fouruaraki,  renferme 
encore,  dans  sa  première  partie  (3C7 
pages  ) ,  un  troisième  dictionnaire 
grec^  mais  celui-ci  explique  plutôt 
des  cboses  que  des  mots:  la  seconde 

Sartie ,  '  432  pages ,  contient  les  in- 
ex  complets  de  tous  les  cinq  volu- 
mes, travail  pénible,  mab  extrême- 
ment utile,  que  nous  devons  aux 
soins  laborieux  de  M.  Fonrnaraki, 
Le  dernier  ouvrage  du  savant  hel- 
léniste est  son  f^adc-jnecuui  du 
prctre  {:Evn/.^y,f*,oi  UptcriK^s,  1831), 
ou  édition  des  trois  épîtrcs  pas- 
torales de  saint  Paul  (les  deux  à 
Timothée ,  et  celle  à  Tite  ) ,  texte 
grec  avec  la  traduction  ancienne  de 
Margounitts  en  regard^  celle  de  Co- 
raj au  bas  des  pages,  et  un  ample 
commenture.  Le  titre  de  Touvrage 
est  emprunté  à  Hiéroclès.  Le  mérite 
du  commentaire  est  incontestable  : 
cependant  nous  devons  remarquer  que 
les  nombreuses  citations  des  Pères 
grecs  sont  toutes  empruntées  h  des 
ouvrages  modernes ,  surtout  au  Thc' 
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sauras  trcclesiasticus  de  Suicer. 
Au  rniHen  de  ces  pieuses  et  pa- 
triotiques occupations  la  mort  sur- 
prit le  digne  vieillard  ,  le  <i  avril 
liî33  ,  k  rà^c  de  quatre-vih^l-cinq 
ans  moins  onie  jours.  Ses  funé- 
railles furent  eiurore  pins  rtiod<'stes 
que  ne  Tavail  clé  sa  vie.  Son  compa- 
triote M.  Lazata  prononça  un  dis- 
•cours  simple  mais  loncliant  sur  ?e 
bord  de  sa  (ombe,  «l  ses  amrs  Ibi 
élevèrent  un  monument  avec  celle 
inscription  qu'il  avail  lui-mième  com- 
posée: .  ■  J-Ui   '  .  i-    <■       »  '.».'. 

•^v  rôv  llastcîtov  xjTaat. 

"Ci-gît  Adamantins  ^'Coray^  lîe 
Scio.  Une  terre  étrangère  me 
x'ouvre  :  mais  cette  terre ,  celle  de 
Paris ,  je  la  chérissais  à  l'égal 
de  la  Grèce,  mon  pajys  natal, 
ïii  éj»uâit  tous  ses  livres  a  !a  biblio- 
tbèque  du  gymnase  de  Scio.  Corîiy, 
ùiouesle  jusqu'à  Texcès,  ne  Tut  jamais 
de  riuslilul  de  France.  Ne  vuubint 
pôiut  se  présenter,  en  fai&aul  la  vi- 
site d'usa«e,  chez  lous  les  membres 
de  la  classe  des  Jnsci  iplioiii  cl  Beîles- 
Ijcllres,  il  se  fil  seulement  porlt-r 
sur  les  regislres  des  candidats ,  el  la 
cliose  n'alla  pas  plus  loiu.  D'ailleurs^ 
îl  ne  s'était  jamais  fait  naturaliser 
Français.  En  résumant  tout  ce  que 
nous  venons  de  dire  sur  ses  travaux, 
nous  ne  pouvons  qu'atîmirer  le  nom- 
bre el  la  suite  si  bitn  combinée  de 
toutes  ses  publications.  S'il  est  vrâi 
de  dire  que,  commf  liellcnisle  ,  Co- 
ray n'a  pas  assez  tiré  parti  des  ma- 
iibscrils ,  et  (ju'il  se  ïia  trop  à 
•son  talent  de  reslilulion  critique, 
jusqu'à  méconnoîlre  quelquefois  dans 
SCS  corrections  Vespril  de  Tauli- 
quité  (48) ,  nous    devons  ajouler 

(«jBj  p'ojr.b  ce  sujet  qnelcpies  «xcellenùs  t)b- 
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Vpre,  idaOT  les  commeutarfes  'd*kiîtTi^ 
autre  beiléniste  de  cette  époque ,  on 
ne  trouve  anlant  d'hénrenses  restitu- 
tions des  teltes  aiicieis  de  tons  les 
aulmrs  grecs.  Quant  an  mérite  de 
Coray  comme  écrivaiu  poiitiqtie,  nous 
nv  pouvons  ^uèrc  en  porter  nn  jnge- 
racnl  approfondi.  Avant  l'insorrec- 
tion  grecque  sa  modération  fut  tou- 
Jonrs  parfaite.  Si  depuis  162t5  il  s^5- 
caria  quelquefois  de  telte  mtïdéra- 
tion  ^  ^on  patribttsiile  fût  iTïttjours 
pnr  et   sincère,    quelque  àcerbes 
qu'aient  pu  sembler  sw  |>àroles.  La 
postérité  jugtra  et  appréciera  les 
sei-vites   immenses   qu'il  a  rendus 
comme  régénérateur  tt  comme  lé- 
igislattnir  de  la  Ungae  grccqne  mo- 
derne. Les  deux  systèmes  cpii  se 
Ironment  en  présence,  lorsque  Coraj 
fil  paraître  son  Héliodore,  étaiebt 
tous  les  deux  iûsnifisants.  Les  au- 
teurs inacaroniques ,  ainsi  qn*il  les 
appelait,  en  introduisant  çiêle-mèle, 
dans  la  langue  écrite ,  dt*  formes 
anciennes  de  tous  les  âges ,  produi- 
sirent le  plus  singulier  mélange,  ^l 
leurs  ouvrages  h'étant  pas  f;iil  poiir 
le  pen|jle  ne  descendirent  pas  jusqû^k 
lui.  D'un  autre  côté,  les  partisans 
de  Calhartri  et  de  Ci^rislopoulos', 
eu  écrivant  ie  gr»^c  moderne  tel  qu'on 
\l'  parlait ,   ne  le  perfectionnaient 
pas ,  el ,  en  soutenant  qét  les  altéra- 
tions de  la  langue  grecqtfe  nouVelle 
nV'taienl  qu^apparentes,  ils  télevaicol 
en  pri'ûcipe  gébéral  qnelqaei.^icepl- 
tîTMïs  partielles.  Cofày  chorsit  nue 
rbult  iulermédiaire.  illwnnit  d'abwd 
totJs  les  mots  élrat)ger6  ,  *\ir1t)tJt  les 
mftls  turcs ,  en  b  s  tettjplartnt  ptii-  des 
iflols  grifcs,  pûlsfis  dans  la  It)Dgtl«  lit- 
téraire, auxquels  il  doftoait  ûiie  lértHi- 

L.  — _  LLii. 

ifrv;iliofis  tU-  M  .  tiasc  ,  in£cr«?rs  ilnns  \es  notés 
lie  M.  Sciurfer,  loui.  4  et  5  de  l'étBlion  ties 
A7fi  de  l'lutarque,  itn^rimce  par  Tealincr  ■ 
L«i|>zig.  182S  t-l  altnM^sillirnttés.     '  ^  '  ;  -  | 
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naisoa  ou  une  figare  moderne.  Poar  époque  désastreuse,  sa  mod^ratiou 
la  sjulaxe,  sans  porter  préjudice  à  la  fut  le  molif  de  sa  proscription.  Des- 
clarté oaturelle  propre  à  un  idiome  titué  pendant  le  régime  de  la  ter- 
raoJeriie,  il  fa  rapprocha  le  plus  reur ,  et  réintégré  après  la  tour- 
po5sil)le  de  la  syulaxe  ancienne)  afin  meule,  il  fui  encore  éloigné  de  ses 
d'éviter  lej  idiolisraes  élrangers  in-  fondions  au  18  fruciidor,  et  ne  fut 
troduits  dans  la  langue,  par  suite  des  rappelé  qu'au  18  i)rumaire.  Se  trou- 
nombreuses  lraduclion8(49).  a  Mal-  vanl  un  jour  a  une  revue  passée  par 
gré  les  attaques  passionnées  de  fies  !Napoléon  ,  il  fnl  reconnu  p«^r  Tein- 
adveriiaires ,  le  temps  a  consolidé  le  pereur,  qui  lui  demanda  s'il  dési- 
sjslème  de  Corayj  les  hommes  rai-  rait  quelque  chose  :  Sire ,  l'amitié 
sonnables  Tout  approuvé,  sauf  quel-  de  Votre  Majesté^  répondit-il  avec 
ques  points  de  peu  d'importance.  »  une  franchise  toute  militaire.  Cor- 
Tel  est  le  jugement  de  M.  Rizo-Nè-  beau  consacra  sa  rèiraile  à  l'étude  et 
roulos,  littérateur  distingué,  et  cri-  à  lathèvement  dexjeux  ouviagcs  qu'il 
tique  impartial  (50)  :  nous  Tadoptous  Avait  commencés  dans  les  Ltmpli.  de 
eatièrehienl.                S — n — k.  réaclious  politiques.  11  mourut  à  Pa- 
COUBEAU  de  StdnL'Albùi  ris  le  li  oct.  1813.  Outre  plusieurs 
(  V. -L.-Â.  de  ) ,  né  vers  1748  ,  mémoires  sur  Tart  militaire ,  on  a  dû 
appartenait  k  une  des  plus  aucien-  lui  :  I.  Gorrespondeuice  familière 
nés  familles  du  Dauphiné.  Il  en-  concernant  la    religion    et  les 
tra  en  1765  dans  le  corps-royal  de  mœurs,  Paris,  1813,  in-18.  II. 
Partillerie,  où  it  se  fit  remarquer  Formation  des  étals  de  fhiitoire 
parle  célèbre  Gribeâuval,  inspéc-  moderne ,  précédée  de  V  histoire 
teur- général  de  celle  arme,  et  ou  il  des  Juifs  depuis  le  tommencefnenl 
parvint   au  grade  de  coluuel.  Après  du  monde  ^  ibid.,    1813,  in-12, 
avdir  été  employé  dans  la  guerre  d'A-  fig.  On  j  trouve  des  rectifications 
mériqne,  il  cuulinua,  a  son  retour,  ciironologiques  assez  importantes, 
de  servir  dans  les  armées  française»,  .  P — ^Rt. 
et  fit  les  carapaghes  delà  révolution       COllBEIVOX  (Nicolas  de  )  , 
jusqu'en   1799.  Il  se  Iroarait  éh  seigneur  de  TorvjUier»,  né  à  Troyes 
^793,  avec  Kléber  cl  Meunier,  à  vers  la  tin  du  XVI' iiècle ,  succédà  k 
Mayenct?,  oii  il  donna  des  ^reuirs  de  son  père,  qui  occupait  la  chak^e  de 
talent  par  les  travaux  qu^il  e^cvtu  liculenaut  particulier  au  présidial  de 
dans  cette  ville  ^  ainsi  qu'a  Neufbri-  çelte  ville  ,  depuis  Irébte-qaalre  ans. 
9ach  «t  dan^  d'autres  places-forles.  Pourvu  en  1G34  d'un  office  de  con- 
II  remplit  avec  succès  diverses  mis-  seiller  k  la  cour  souveraine  qui  venait 
siobs  dans  le  riirdi  de  la  Frtnce  ,  où  d'élre  établie  à  Nancy,  après  Ten- 
ies  principes  de  justice  et  de  conci-  vahissemcnt  de  la  Lorraine,  il  4"ut 
lîation  aplanirent  des  difficnltés  que  nommé  avocat -général  au  parlement 
les  menaces  et  la  violence  auraient  de  Mets  en  1(53(>,  et,  deux  ans  après, 
rendues  insurmonlables.  ]Mais,kcclte  maître  des  réqilêtcs.  Envoyé  dans  les 

y   provinces  du  Liraotisin  ,  de  la  Sain- 

...      ^"  divers  prolégomènes  de  Coraj  ont  e(é  tontc,  la  i\larche,rAnî;oumofs  et  nays 

recueillîscn  un  snil  volume,  imnriiiié  à  Vierthe  j>  »       •  / H-  i  j 

éh  i8.6.  En  i8i3,  M.  KournarikipubHa  À  Pavis  «  Aunis,  cu  qualité  d  intendant  de 

un  çremitr  volume  d'une  colleclioa  «t  plus  cor-  juslicc  ,  poUcC  et  fînanCCS  ,  CorberOH 
recte  et  plus  complète ,  qui  sera  <>bnlinuée.  i-    •    i          •  r      •        ^         \    •  • 

(bo)  rny.  l'ouT.  lité,  p.  lio  ti  iM  remplit  a  la  satislaction  des  adminis- 
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tr^s  et  de  la  régence  une  mission,  que 
le  malheur  des  temps  rendait  fort  dif- 
ficile. Il  mourut  en  1650.  Abel  de 
Scinte -Marthe,  conseiller  à  la  cour 
dea  aides ,  qat  avait  épousé  sa  fille  ^ 
^nbliaen  1693  les  FUiâôytnde 
TMêsUre  JfHeàltu  de  Cofàeron^  avec 
les  nrréls  intervenus  sur  ces  plai" 
de^n^  Paris,  iii*4*>.  L^édileor  j 
joignît  qnelqaes-QOS  de  ceux  qu^A* 
bel  de  Sainte  -  jMarihc,  son  père  , 
garde  de  la  bibliothèque  de  Fonlai- 
nebleau ,  avait  prononcés  lorsqu'il 
exerçait  la  profession  d'avocat.  — 
CoRBERON  (  Nicolas  de  )  ,  neveu  du 
précédent,  né  à  Paris  en  1G43,  par- 
conrat  avec  distinction  la  carrière 
de  la  magisliatore.  Dn  barreau  de 
la  capitale ,  ofr  il  afait  pris  sa  place 
'Ittmediatement  après  les  ploseélefares 
.  mvocats  de  son  temps,  il  passa  comne 
eubstitot  dn  procureur  -  général  au 
grand-conseil,  et  remplaça  en  1683 
le  procurenr-gcnéral  Lenoble  au 
parlement  de  Metz.  En  1700,  il  fut 
élevé  k  la  dignité  de  premier  prési- 
dent au  conseil  souverain  de  Colmar, 
qu'il  conserva  jusqu'en  1725.  II  la 
résigna  entre  les  mains  de  son  fils , 
après avoirreçn  un  brevet  déconseil- 
ler d*état,  et  moamt  k  Colmar  en 
17àO.  Dans  sa  îeonesse«  il  avait  en- 
treprlsde  longs  voyages;  il  aceom- 
pagmi  Rcgnard  en  Laponie  ,  et  fut 
UB  des  trois  Français  qoi  gravèrent 
sur  le  rocher  de  Fesomarca  cette  il* 
scrîplîon  plus  remarquable  que  vraie, 
dont  le  dernier  vers  est  devenu  pour 
ainsi  dire  proverbial  : 

Hic  ttmdtm  ttttùuu  mMi  ubidtfuU  oihù. 

iS  myosii  i6Sz* 

CoRBiaoB  (  NicoUu  de)^  fils  du 
prUdeut,  devint  premier  préadeit 
au  conseil  sonverain  de  Colmar 

,172^,   et  remplit  cette  place  jus- 
.  «|tt*ea  1747.  Ou  lui  doit  la  puUiea- 


tion  d'un  Recueil  et  ordonnances 
du  roi  et  règlements  du  conseil 
souverain  d'Alsace  deptittsaeryéa^ 
tion  jusqu'à  présent^  GoloMr , 
1738 ,  in-fol.  Cette  collection  cour» 
prend  tous  les  actes  relatifs  an  conseil 
souverain  et  ceux  qui  en  ont  éman^ 
depuis  sa  création  en  1657  insqu*ea 
1737-  De  Boog,  l'on  des  succes- 
seurs de  Corberon ,  en  a  fait  paraître 
une  plus  complète ,  Colmar ,  1775  , 
2  vol.  in-fol.  L — M — X. 

CORBINEAU  (Jean-Baptiste- 
JuvENAL  ,  comte  de  )  ,  général  fran- 
çais, né  en  177G,  à  Marchiennes ,  oà 
son  père ,  intendant-général  du  haras 
du  roi  pour  la  généralité  de  Tours , 
était,  de  plus,  bailli-^énéiâl^dtt^- 
goeurieset  terres  de  1  i&bnjedb*U|rf 
cbiennes,  avait  dix-sept  ans,  Ioi(s« 
^'en  1703  il  embrassa  la  car- 
rière militaire.  Son  chemin  fut  lent 
d'abord,  et  il  n'obtint  durant  la 
période  républicaine  que  des  grades 
inférieurs.  Au  commencement  de 
l'empire,  il  fut  nommé  capitaine  des 
chasseurs  k  cheval  de  la  gardc-îro- 
périale.  Sa  brillante  conduite  k  la. 
journée  d'EvIau  )ui  valut  le  grade  dé. 
chef  d^escadlron,  qu*il  échangea  ]^ék 
t6t  contre  celui  de  colonel  du  ^âO|*^ 
giment  de  dragons.  Lorsque  h 
guerre  d'Espagne  éctalâ ,  CoiViUlMfc" 
fut  désigné  pour  se  rendre  dans  la 
Péninsule  en  qualité  de  général  de 
brigade  ;  et ,  après  le  combat  de  Bur- 
gos ,  il  fut  décoré  de  la  croii  d'offi- 
cier de  la  Légion-d'Honneur.  L'an- 
ne'e  suivante,  Napoléon  le  rappela 
pour  l'emmener  en  Allemagne.  Dans 
cette  deuxième  guerre  contre  l'Au- 
triche ,  Corbineau  se  distingua , 
comme  k  son  ordinaire ,  par  une 
grande  activité  et  par  une  bravoure 
à  toute  épreuve  :  il  rendit  dea  servi- 
ces k  Wagram,  et  j  fnt  blessé.  U  fut 
plus  utile  encoro  «■  Russie  oo  d  l'ou 
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vent  en  Lilhuanie,  lorsqu'il  faisait 
partie  du  corps  confié  k  Gouvion- 
Saint-Cyr.  Chargé,  a  l'époque  de 
la  retraite  qui  suivit  Tincendie  de 
Moscou,  de  défendre  quelque  temps 
le  passage  de  rOucbaIch  (  route  de 
Smolensk  à  Vilna  par  Vitepsk),  il  se 
Jaissa,  en  se  retirant,  couper  par  les 
Jlusses ,  qui  l'eussent  pris  iufailli- 
Llemcnt  si  le  général  Wrède  ,  avec 
ses   Bavarois  ,  n'eût  paru  comme 
pour  le  dégager.  Il  profita  fort  ha- 
bilement de  l'occupation  que  ceujt-ci 
donnèrent  aux  ennemis  pour  partir 
de  Gloubotskoé,  où  il  se  trouvait 
alors,  et  venir  rejoindre  l'armée  fran- 
çaise, qui  suivait  la  route  de  Smo- 
lensk a  Vilna  par  Borifiov.  11  se  di- 
rigea donc  par  Doglinovo  et  llia,  sur 
Pletchoitsié ,  et  de  là  sur  Zeuibin  , 
dans  le  voisinage  de  Borisov ,  afin 
d'y  passer  la  Bérésina(on  comprend 
que  celle  rivière  était  entre  sa  bri- 
gade et  l'armée  française ,  qui  alors 
quittait  à  peine  le  Dnieper  k  Orcha). 
Partout  le  pays  était  rempli  de  par- 
tis russes  et  de  cosaques  entre  les- 
quels il  fallait,  pour  ainsi  dire,  se 
glisser  :  par  exemple  les  cosaques  de 
Tchcrnictiev    l'avaient   précédé  de 
deux  jours  k  Pletcbnitsié.  Arrivé  k 
Zerobin^21  novembre),  il  apprit  que 
Borisov  était  depuis  le  matin  occupé 
parles  troupes  de  Tchilchagov,  et 
qu'en  conséquence  il  fallait  renoncer 
au  passage  sur  ce  point.  Se  jeter 
dans  les  défilés  de  bois  entre  Zembin 
et  Borisov,  et  trouver  un  autre  point 
pour  franchir  la  Bérésina ,  tels  fu- 
rent les  deux  uniques  soius  deCorbi- 
neau.  Il  eut  le  bonheur  de  savoir  par 
uu  paysan  que  trois  lieues  au-dessus 
de  Borisov,  k  Sloudziauka  ou  plus 
précisément  kVessilovo,  élaitun  gué. 
Il  se  bâta  de  mettre  cette  information 
à  profit^  et,  de  minuit  k  deux  iieu- 
rcs,  il  effectua,  sans  autre  perle  que 
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f)rès  de  cent  hommes,  le  passage  de 
a  rivière  qui  charriait.  Le  lendemain 
(22),  en  débauchant  par  Costrizza 
sur  la  route  de  Smolensk,  il  rencon- 
tra le  corps  du  duc  de  Re^gio,  et  en 
conséquence  la  grande  armée.  Son 
itinéraire  attira  l'attention  de  Napo- 
léon, qui  l'appela  près  de  lui ,  et  ré- 
solut d'effectuer  le  passage  de  la  Bé- 
résina par  le  gué  de  Vessilovo  ,  tout 
en  simulant  des  préparai if^i  pour  la 
franchir  k  Borisov.  Cette  décision 
prise,  ce  fui  naturellement  k  Cor- 
bineaa  qu'il  confia  le  soin  d'aller 
s'emparer  des  émiuences  de  Sloud- 
ziauka el  de  faire  les  premières 
dispositions  pour  le  passage.  Ce 
général  réussit  parfaitement  dans 
cette  double  tâche.  Il  cacha  sa  troupe 
k  un  quart  de  lieue  en  arrière  du  vilt 
lage  el  du  gué  ;  et ,  bien  qu'on  man- 
quât d'outils ,  il  mil  sur-le-champ  son 
monde  k  la  besogne  pour  commen- 
cer les  ponts.  Le  20  au  malin,  il 
passa  la  rivière  k  la  nage  avec  un  de 
ses  escadrons,  et  parut  ainsi  le  pre- 
mier sur  la  rive  droite  encore  inoccu- 
pée, pour  protéger  l'achèvement  du 
travail  des  pontonniers  :  chaque  ca- 
valier avait  en  croupe  un  tirailleur. 
11  fui  suivi  immédiatement  par  trois 
radeaux  qui  portaient  la  division 
Dombrovski.  Réunies  ,  ces  deux 
avant-gardes  donnèrent  la  chasse  k 
quelques  groupes  d'infanterie  cl  k 
quelques  piquets  de  cosaques,  (|u'ils 
iorcèrcnt  à  se  retirer  dans  les  bois^ 
derrière  les  cabanes  du  hameau  de 
Zauivki.  Les  services  de  Corbineau 
en  cette  occasion  fureut  récompensés 
parle  titre  d'aiJe-iie-cauip-géuéral, 
que  lui  donna  î^apoléon  j  el  c  est  en 
cette  qualité  qu'il  lit  la  campagne  de 
Saxe  en  181 3.  Nommé  de  plus  géné- 
ral de  division  le  23  mai,  il  com- 
mandait la  cavalerie  du  corps  sous  les 
ordres  de  Vandamme,  lorsque  co 
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général,  après  sa  bruiquc  cl  funeste 
tentative  sur  Tœplitz,  fut  cerné  par 
des  forces  supérieures  j  et  pour  com- 
ble de  malheur ,  à  l'instant  où  une 
résistance  licroïi|ue  allait  lai  per*- 
meltre  de  reprendre  ses  positions 
imprùdemment  (]uiltées,  vit  Kleist, 
maître  des  hauteurs  de  Puterswald , 
descendre  sur  la  chaussée  de  Pragtie. 
Dans  la  bataille  désespérée  qui  eut 
iieu  alors,  et  qui  est  connue  sons  le 
nom  de  bataille  de  Culm ,  Corbi- 
neau  montra  le  plus  grand  courage. 
C*est  lui  qui,  le  premier,  à  la  tète  dé 
sa  divisiou,  s'élança  cunlr>  vlleist , 
vi^xS  quelque  temps,  fut  culbuté, 
fciilraioé  et  perdit  jusqu'à  son  ariiU 
leriej  mais  les  ennemis  étaient  trop 
nombreux  et  trop  acharnés  pour  tre 
pas  resler  vainqueurs.  Vandamrae  fut 
pris  ainsi  que  presque  tout  son  corps. 
Corbineau  parvint  à  en  sauver  des 
débris  ,  et  fut  un  de  ceux  qui  portè- 
rent k  l'emperèur  les  nouvelles  de  ce 
rbvers.  H  arriva  couvert  de  sang, 
Wessé  ,  armé  d'un  sabre  prussien  , 
qu'il  avait  échangé  contre  le  sien  dans 
la  mêlée.  La  campagne  de  i8i4 
fournit  encore  à  cegénéral  les  moyens 
de  se  signaler.  A  Montmirail',  il 
sauva  la  vie  à  Napoléon  \  à  Taffaire 
de  Reimi,  le  5  mars,  il  déposta 
l'ennemi  de  cette  ville ,  dont  il  de- 
menra  mnîlrie  jusqu'au  12  ,  époque  k 
laquelle  il  fut  obligé  de  ia  remettre 
an  corps  russe  du  général  Sainl- 
Priost.  Décoré  par  Louis  XVIIide 
la  croix  de  Saint  -  Îi0uis(  19  juillet 

1814)  ,  et  de  ct  lle  de  grand-officier 
de  la  Légion -d'Honneur  (  1 7  janvier 

1815)  ,  Gorhineau,  pendant  les  cent 
jours  ,  reprit  son  service  d'aide-de- 
camp  -général  auprès  de  Bonaparte, 
qtii  l'envoya  successivement  dans  le 
Midi  pour  foire  sou  rapport  uur  la 
conduite  du  général  Gronchy  ,  puis 
dans  la  Vendée.  C'est  dans  la  pre- 


mière partie  de  sa  mission  qu'il  troara 
le  duc  d'Angbnléme  prisonnier  au 
Pont- Saint-Esprit ,  et  donna  de  fe 
^art  de  Bonaparte  Tordre  de  sa  misfe 
en  liberté.  U  fit  aussi  la  campagiie 
de  la  Belgique  5  màîs  la  courte  do- 
rée de  cette  guerre  ne  lui  permit 
point  de  se  distinguer  de  nouveatr. 
Rentré  après  la  deuxième  restaurà- 
tion  dans  l'oBscnrité  de  la  vie  privée, 
et  jouissant  d'un  traitement  lie  re- 
traite, Corbineau  mourut  vers  1830. 
—  Constant  Corbihead  ,  snn  fn»re 
aîné,  avait,  dès  1807,  le  titre  d'al- 
de-de-camp  de  l'emperèûr,  lorsqu'il 
fnt^  selon  Pexptession  de  Bonaparte, 
emporté  ,  roulé ,  réduit  à  rian  ptlr 
un  boulet,  kViûkiainl  oii  'û  acbe^'kitdc 
lui  douter  des  ordres.  Suivant  les 
Mémoires  de  Sainte-Hélène,  ce  fbt 
un  des  événements  qui  firent  sur  l'eiil- 
pcreur  le  plus  d'impreision.  —•  Her- 
cute  CoftBiwBAù ,  frère  des  précé- 
dents', et  militaire  comme  ertx  ,  ent 
la  jambe  emportée  k  YVagraih  en 
1809.  Ayant  alors  quitté  le  Service, 
il  fut  nommé  receveur-génénil  du  dé- 
partement de  la  Seine -Inferienrt, 
ipi'il  quitta  depuis  pour  celui  de  la 
Marne.  P — ot. 

CORDA    (GtAtoE-ANTOlKE)  , 

nékVitry-le-Frattçais  le9  mai  176Î, 
fut  élevé  chez  les  ddctrittaires  et  ie 
consacra  de  bonne  heure  à  Pëtat  èccH- 
^iastique.  H  n'était  que  simple  ri- 
cairt;  ,  k  l'éptjque  de  la  révolution  ; 
mais  ayantprétié  touis  lf«  ^èrinenls  exi- 
gés par  les  décrets  de  l'assembléfe  lia- 
tiooale  ,  il  fut  noinmé,  en  1 791  ,cwc 
de  la  paroisse  de  Saint-Manrnîe  à 
Reims.  Obligé  de  renoncer  k  ces 
fonction?  ,  comme  tous  les  ecdésiasli- 
ques  k  l'époqne  de  U  terreur  ,  il  rie- 
nonça  en  même  temps  au  célibàt. 
N'ayant  plus  d'emploi  depuis  cctle 
époque  ,  il  Se  consacra  tout  êlilier 
au  commerce  des  muses  et  a  celui  du 
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vin  de  Cfcanrpkgôe /qm  Te  côbthiîsaît 
souvent  à  Paris.  Ce  Fol  dans  ces 
voyages  qu'il  su  présenta  chez  De- 
lilie,  et  qu'il  ne  craignit  pas  de  faire 
cocnàîlre  k  ce  grand  ptrète  les  essais 
de  sa  musc.  Delille,  toujours  poli, 
récoala  avec  une  patience  ,  que 
nous  avons  plds  d'une  fois  admi- 
ré. Lorsqu  il  trouvait  la  poésie  par 
trop  faible ,  il  se  contentait  de  dire  en 
souriant  :  Sitrsum  Corda  ;  et  le 
poète  champenois,  reprenant  haleine, 
étourdissait  encore  pendant  une  heure 
]e  pauvre  abbé  cl  ses  amis.  Delille, 
ayafit  un  jour  reçu  de  sa  part  un  pa- 
hier  de  vin,  crut  que  c'était  le  prix 
de  sa  complaisance,  et  certes  c'était 
bien  peu  pour  beaucoup  d'eiraui^ 
àiais,  détrompé  le  letidemain  par  la 
facture  du  marchand ,  il  se  vengea 
par  cette  épigramme  imilée  dt  Le- 
brun :  ^  ^'n 

Cordas  adenx  petits  trirrrsr/  .••1»*' 
Il  fait  sou  y  'm  «tqui  pis  est  set  vert. 

Celait  surtout  des  frasrments  d*uùiî 
traduction  de  V Hygiène  de  Geoïîroy 
que  Corda  lisait  ainsi  j  et  il  en  faisait 
aussi  de  fréi|uen les  lectures  à  la  so- 
ciété d'ajj^icultore  ,  des  sciences  et 
arts  de  Cliàlous-snr-Marue ,  dont  il 
était  membre.  On  en  trouve  un  long 
fragment  dans  X Annuaire  du  dépar- 
lement de  la  Marne^  pour  l'année 
1807.  Le  manuscrit  tout  entier  en 
«ét  l'esté  dans  les  mains  de  sa  veuve, 
ainsi  qu'tm  grand  nombre  d'autres 
poésies  inédites.  Corda  mourut  à 
Reims  le  18  mai  1830.      M— d). 

COUDATUSouCORDÉ 
(  Vikce^it)  ,  littérateur  dont  on  cher- 
cherait vainement  le  nom  dans  les 
Dictionnaires  universels,  était  né  dans 
le  seizième  siècle  k  Vesoul ,  au  comte 
de  Bourgogne.  Ayant  achevé  ses 
études  a  Paris ,  il  y  enseigna  le  grec 
et  le  latin  avec  assez  de  succès  pour 
s'attirer  la  haiue  des  autres  gram- 


niarrimS.  Obligé  de  fé  fbïstraîfè  'à 

leurs  tracasseries,  il  erra  de  ville  en 
ville  ,  trouvant  h  peine  dans  le  pro- 
duit de  ses  leçons  de  quoi  sub.sisler, 
et  finit  par  s'établir  a  Toulouse.  La 
fortune  panit  alors  s'adoucir  a  Àbn 
égard.  On  peut  du  moins  conjecturer 
qu'il  y  mena  une  vie  assez  tranquille , 
puisqu'il  eut  le  loisir  de  composer  Hta 
grand  nombre  d'ouvrages  ,  tv>\\  tlï 
prose,  soit  en  vers,  tous  destinés  â 
répandre  parmi  les  jeunes  gens  le  gofit 
de  la  bonne  liltétature.  Mais,  en  1 502, 
des  troubles  éclatèrent  à  Toulouse  , 
les  protestants  mirent  le  feti  dans  plu- 
sieurs quartiers  ;  la  maison  qu'habi- 
tait Cordatus  fut  laproie  des  flammes, 
et  il  eut  la  doulenr  de  ne  pouvoir 
sauver  ses  manuscrits.  Le  cardinal 
d'Armagnac,  prolecteur  des  savants, 
lai  ayant  accordé  un  asile  dans  St^n 
palais  a  Avignon,  il  y  reprit  le 
cours  de  ses  études  5  et  il  t'ul  \t. 
courage  de  recommencer  les  ouvra- 
ges qu'il  avait  perdus;  mais  pour 
les  soustraire  a  de  nouveau!  danger^i, 
il  en  adressa  des  C(qnes  a  Bernard  Tur- 
risan,  son  ami,  l'associé  des  Alde$, 
qu'il  avait  connu  pendant  son  séfOWr 
K  Paris.  11  le  priait  de  les  exaihintt 
et  de  les  cnminihiiqner  anx  savants 
qui  fréquentaientsa  maison,  s'en  rap- 
portant ,  ]iour  iehr  pnIdîcalTOn,  k  cfe 
qu'ils  décideraient.  Malheureusement 
les  écoles  de  Paris  étaient  alors  fer- 
mées par  suite  des  troubles  qui  (îésô- 
laient  la  France.  Bernard  ,  ne  pou- 
vant tirer  aucun  parti  des  iirtnuscrils 
de  Cordatus,  les  lui  r\?nvova  sons 
le  couvert  de  Guill.  Leblanc,  chan- 
celier de  rUnivcrèité  de  Tôulouse, 
et  depuis  évcquc  de  Toulon.  Avant 
de  les  lui  remettre  ,  Leblanc  eut  la 
curiosité  de  les  lire  et  en  porta  le 
jugement  le  plus  flatteur.  Fier  du 
Suffrage  d'un  homme  aussi  distingué, 
Cordatus  renvoya  ses  manuscrits  k 
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.Jérôme  Turrisan ,  frère  de  Bernard, 
a  Veoise,  avec  une  lettre  dont  ou  a 
.tire  les  détails  qu'on  vient  de  lire. 
.Elle  est  imprimée  à  la  tête  de  son 
Térence  commenté,  le  seul  de  ses 
ouvrages  qui  ait  été  publié.  Celte  édi- 
tion de  Térence  étant  très-rare,  on 
De  sera  pas  fâché  d'en  trouver  ici  le 
titre  exact  :  P.  Terenlii  comœdiœ 
iSex,  infinitis  locis  emendatœ  ;  una 
cum  commentariis  in  And  riant; 
Summariis  vero  {quee  argumenta 
'  vacant  )j  et  annotationibus  me- 
'  thodicis  rei  ac  styli  in  reliquas, 
Venise,  Aide,  1570,  in-8"(l).  Ala 
fin  du  volume,  on  trouve,  sous  le  titre 
de  Peroralio  ad  Turrisaniim  ,  une 
•^loquenle  invitation  de  Cordatus  aux 
jeunes  gens  de  faire  une  étude  spé- 
ciale des  beautés  de  Térence ,  l'un 
des  plus  parfaits  modèles  de  la  bonne 
-lalinilé.  Il  s'attache  en  outre  à  justi- 
fier le  choix  de  cet  écrivain  conlre 
ceux  qui  prétendent  que  la  lecture 
peut  eu  être  dangereuse  pour  les 
mœurs.  Sou  opinion  à  cet  égard  est 
celle  des  maîtres  de  Port-Royal, 
qu  on  n'a  jamais  accusés  d'avoir'  une 
morale  trop  relâchée.  Tous  les  autres 
ouvrages  de  Cordatus ,  dont  il  f:iit 
mouler  lui-même  le  nombre  à  cin- 
quante, sont  perdus:  on  en  ignore 
même  les  litres. — Cordatus  {Mau- 
rice)^ médecin  de  la  Faculté  de  Paris, 
né  à  Reims  dans  le  seizième  siècle  , 
publia  un  ouvrage  sur  Hippocralc, 
qu'il  dédia  à  Marguerite  de  France , 
reine  de  Navarre,  sous  ce  titre  : 
,  Ilippocratis  Coi  libellus  HEPl 
llAP0LNlaN  .  hoc  est.  De  iis  qnœ 
virginibus  accidunt ,  Paris,  157-4, 
in-8o.  ;v— s. 


(0  CtUe  même  année,  les  Aides  publièrent 
la  8i;tièine  cdilicn  de  Térrncc  avec  les  Com. 
menlairesde  Murel,  q.ii  se  Irouvaienl  drjà  par 
coiistquent  dans  toutes  les  iiiaiiu ,  cl  qui 
.  uieni  ucccssaijcmei.t  uiouffer  ceux  de  Cor- 
datus. 
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CORDES  (le  P.  Ectyche  de  ), 
savant  bénédictin,  e'taitné  vers  1520 
à  Anvers,  d'une  famille  d'origine  fran- 
çaise. Ayant  achevé  ses  études  à  Va-' 
cadémie  de  Padoue,  il  embrassa  la  vie 
religieuse  dans  l'abbaye  de  Sainte- 
Justine,  célèbre  par  la  réforme 
qu'y  introduisit  le  B.  Louis  Barbe. 
Il  s'y  perfectionna  dans  les  langues 
anciennes  ,  et  s'appliqua  surtout  à 
l'élude  de  l'hébreu  et  des  livres  saints, 
qu'il  se  chargea  d'expliquer  kses  jeu- 
nes confrères.  Fludans  la  suite  abbé 
de  Saint-Fortiinat,  près  de  Bassauo, 
il  fut,  en  cette  qualité,  député  de 
son  ordre  au  concile  de  Trente,  où 
il  lit  admirer  l'étendue  de  sescouuais- 
sances.  Il  prit  part  a  la  discussion 
qui  s'éleva  sur  la  nécessité  de  prohir 
ber  les  livres  contenant  des  doctrines 
erronées ,  et  fut  un  des  comrais5ai- 
res  chargés  d'en  dresser  le  catalo* 
gue.  Après  la  clôture  du  coucile,  il 
fut  appelé  dans  la  Silésie  par  Févêque 
de  Breslau( Martin  Gestmanu  )  pour 
y  réformer  les  monastères  de  l'ordre 
de  saint  Benoît  ;  il  y  professa  quel- 
que temps  la  théologie  ,  et  dans  ses 
leçons  s'allacha  surtout  a  défendre 
les  dogmes  de  TEglise  catholique, 
attaqués  par  les  réformateurs.  Ses 
ennemis  l'empoisonnèrent^  mais  il 
fut  sauvé  par  les  secours  de  la  méde- 
cine administrés  k  temps.  A  son  re- 
tour en  Italie,  il  rentra  dans  l'ab- 
baye de  Sainte- Justine,  et  il  y  ter- 
mina sa  vie  au  mois  de  sept.  1582. 
C'est  sur  les  plans  du  P.  de  Cordes 
que  furent  exécutées  les  magnifiques 
sculptures  qui  décorent  le  chœur  et 
les  cloîtres  de  cette  abbaye.  On  y 
conserve  en  manuscrit  ses  ouvrages, 
entre  autres, un  Dictionnair  e  de  la 
Bible ,  des  Commentaires  sur  le 
Symbole  des  apôtres  et  sur  les 
Epitres  de  saint  Paul,  et  des  Trai- 
tes de  controverse,  W — s. 
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CORBIENNE  (AiExis-Jo- 

fîPH),  ]Viiîie  holanîste  (lont  les  pre- 
miers travaux  donnèrent  aux  amis  tle 
la  science  les  ospérauccs  les  mieux 
fondées ,  était  né  le  15  août  1796  à 
Jossej ,  département  de  la  Haute- 
Saône.  Sun  ardeui  pour  l'étude  et  ses 
•accès  précoces  lui  mérilèreiit  Taffec- 
tio»  4b  Gli  'Lceot ,  «rdievéqQe  de 
fifÉ«ÉtM.'€Sé  pâat  déeidft  les  fNH 
È^Uk'AéfénnB  Gordienne  k  l'eivoyer 
à  Pamy  ah  il  soîvit  deux  ans  Us  cours 
botanique  et  d'histoire  natareile 
âm  Jardin-des-PIantes.  Il  revint  en- 
suite dans  sa  famille,  qui  venait  de 
s  établir  h  Dôîe;  et,  quoique  a  peine 
âgé  de  quatorze  ans,  il  ouvrit  un 
cours  public  lie  botanique,  dont  per- 
sonne ne  prolita  plus  que  le  jeu  m- 
professeur  lui  -  même.  Eu  voulant 
commuuiq^uer  aux  autres  le  résultat 
MiCfiitides^  il  sentit  tout  ce  qa^il 
M  iMtail^li'appreadre  pour  être  en 
Ml^^éBseigner.  Jouissant  d'an  re> 
voiu  qui  lui  permettait  de  se  livrer  à 
ses  goûts  ,  il  résolnt  de  visiter  tous 
les  lieux  célèbres  par  les  herborisa- 
lions  des  grands  botanistes ,  et  ceox 
qui  lui  promettaient  de  récompenser, 
par  quelques  belles  plantes,  ses  pé- 
nibles un  estimations.  Après  avoir 
exploré  les  deux  versants  du  Jura  ,  il 
parcourut  à  pied  la  Suisse,  les  Aipes, 
le  Dauphiné,  la  Froveuce,  le  Lan- 
guedoc ,  les  Pyrénées,  faisant  d'aboo- 
ëantes  r^Ues ,  et  partout  accneilli 
des  naioralisles,  qui  se  disaient  nn 

Êiaisir  de  lui  commmiiqQer  leara  lier* 
iera  et  de  diriger  ses  eiplotations. 
Plus  il  étendait  ses  connaissances  y 
|i!tts  il  sentait  le  besoin  de  les  étendre 
èncore.  11  avait  done  formé  le  projet 
de  passer  les  mers  et  de  pénétrer 
dans  TAmérique  méridionale  pour  en 
COmplétfT  la  Flore  :  mais,  cédant  aux 
larraes  de  sa  mère,  il  ajourna  co 
voyage  j  et,  malgré  son  aversion  |>our 


le  droit ,  consentit  k  l'étodier.  Il  sui- 
vit .  de  1817  a  1820,  les  cours 
de  la  Faculté  de  Dijon  ;  et ,  s*étant 
fait  recevoir  avocat,  il  revint  k 
Dôle  ,  où,  comme  on  le  devine  ,  il 
s'occupa  moins  de  droit  que  d'his- 
toire naturelle.  JNoinmé  conserva- 
teur gratuit  d*Qn  musée  (|u'il  avait  en 
grAide  partie  formé  loi'Diéme  de  ses 
qons ,  il  fut  nn  des  fondateurs  de  la 
ioàéii  d'agriculture  de  Dôle,  qni  le 
choisît  pour  son  secrétaire ,  et  a  la- 
quelle il  communiqua  différents  es* 
sais,  entre  antres  on  Mémoire  cu- 
rieux sur  la  culture  du  houb/on.  II 
finit  par  obtenir  de  ses  parents  la 
permission  de  renoncer  au  barreau 
et  d'aller  a  Paris  étudier  la  méde- 
cine. Admis  à  la  société  lionéeune, 
où  il  compta  il  déjà  plusieurs  corres- 
poudaatSy  il  eu  devint  uu  des  mem- 
bres les  plus  actifs  ét  les  plus  la- 
borieux. Au  printemps  de  l'année 
1826,  quelques  affaires  l'avaieiit 
rappelé  momentanément  k  Dôle»' 
Pressé  dé  retourner  k  Paris  an  mois 
de  juillet,  et  ne  trouvant  point  de 
place  dans  l'intérieur  de  la  diligence , 
il  monta  sur  l'impériale  ;  mais  en  en- 
trant h  Srns.  la  voilure  verra,  et  le' 
malheureux  jeune  homme  .  lancé  coo- 
tre  un  mur,  fut  tué  h  Tage  de  Ircnle 
ans.  On  a  de  ('onliennc  :  I.  Pros- 
pectus raisonné  d'un  cours  de  bo- 
tanique ,  Dôle,  1820,  in.4«.  IL 
Tabiêau  synoptique  if  une  classi^ 
ficttUon  des  plantes  ,  une  feuille 
în-fol.  Ht.  Notice  phyto-topogro" 
phique  abrégée  de  quelques  lieuse 
du  Jurttj  de  tHeh'êlic  et  de  tat 
Savoie,  D61e,  1822,  in-B^  Cei 
opuscule,  tire  a  cent  exentplatre*^ 
n*a  point  été  mis  dans  le  commertr. 
L'auteur  V  doune  l'indication  des 
plantes  ratrs  du  Jura.  Son  hijrbiec- 
est  conservé  au  musée  de  iDûle. 
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CQUpiER  Gesïii,,  eu  laliu 

Çqrd  erius  Lepidus  (Reginald), 
bqmaiiislç,  Dé  vers  le  njilieu  du 
seiziièiqe  siècle,  H  Langues,  aban- 
donna Iç  barreau  pour  se  livrer  à 
I  ensçigQemeut,^  et,  aptes  avoix  pro- 
fess.ç  les  bujpiauilçs  au  collège  de  sa 
villq  nalalc  ,  di;vinl  principal  a  Chau- 
ipont,  où  il  oioucut  v^rs  1,(>^0^ 
connaît  de  lui  les  opuscules  suivants  ; 
I.  Familiaris  epi^rarnmatum  lusus\ 
Laogres,  1,39.1,  in-|,G.  D..  4n- 
nona  in  très  partes  divisa:  em- 
blemata^  epi^ramji^ata,  et  varia  ^ 
Paris  ,  15^.0,  in- 16.  hQs  J^mblùniç$ 
furent  i^mprimés  séparément,  Lajj- 
Çres  ,  1,59{;J,  même  format.  Cette  se- 
condç  édiliou  en  contient  quaraule- 
neuf  5  n;iais  le  premier  et  le  dernier 
son^  sçuls  ornés  d'estampe;*. 
Qif,atre  discours  dé  vois  et  néces- 
saires à  l'instruction  du  chrétien, 
Chaumonl,  IÇ.Oi.  L'auteur,  dans  les 
deu.\  derniers,  traite  du  feu  de  la 
saint-Jean-Baptiste,  et  des  supersti- 
tions de  cette  fête.  lY.  Raniunculus 
palmœ,  ibid.,  1005,  in-8"  de  18  p. 
V.  Palmœ  ramunculi  quinque  lec 
tissisimis   alniœ   civitalis  Ca*  o- 
monlanœ  quinqueviris  scripti,  ib., 
IGQC ,  in.8«  de  44  f.  Ce  petit  vo- 
lumç  contient  des  pièces  de  vers  que 
l'auteur  avait  fait  réciter  par  ses  élè- 
ves dans  les  exercices  publics  ;  les 
cent  premières  sentences  de  Publius 
Sjrrus  ,  rendues  par  autant  de  dis- 
tiques} nu  livre  d'épigramraes ,  cl 
enfin  ,   sous  le  tilre  à'Economia 
5c/io/a.ç^/crt,  un  petit  traité  des  éco- 
les publiques  cl  de  la  mauièrc  de. 
les  administrer.  VI.  Avertissement 
sur  le  fait  des  sorciers,  in- 12. 
Cet  ouvrage  est  cité  dans  la  Bio- 
graphie du  département  de  la 
Haute-Marne ,  où  l'ou  trouve  sur, 
Cordier  un  article  incomplet.  W — s. 
COKI)IÇR(rabbé  Hdmond)  , 


dit  d^  Sa^nt-MivPÙn  ,  était  né  a  Or- 
léans vers  173Q.;  il  embrassa  l'état 
ecclésiastique,  et,  n'aj[ant  pu  obtenir 
de  bénéfice,  vint  à  Paris,,  où  il  s'oc- 
cupa de  Uuéralur.ç  sans  poiwoic  ja- 
mais acquérir  ni  réputation  ni  for- 
tune. Daqs  une  position  voisine  de 
Tindigence .  sq  fessant  successivenjenl 
l'instrument  et  le  servi  leur  de  tous 
les  bomme^  et  de;  tous  Iqs  partii  qui 
se  succédèreot ,  il  ressemblait  beau- 
coup à  ce  pauvre  poêle  (Cglklet), 
que  Boileau  a  représenté 

CroUc  jusqu'à  l'écltine 
Et  mendiant  son  pain  ùe  cuisine  en  cuisine. 

L'abbé  Cordier  fui  iQng-lçmps  sçcré- 
laifcde  la sucicté  maçoniquedesNeuf* 
Sœurs,  et  il  en  remplissait  les  fonctions 
lorsque  celt£  société  fèla  Voltaire  et 
Franklin.  W  fut  un  des  fondateurs 
du  Musée  de  Paris  eu  1 7^0 ,  et  se 
vit  obligé  de  renoncer  h  celte  place 
par  les  tracasseries  que  lui  suscita 
un  borome  qu'^l  avait  refusé  d'y  faire 
admettre  (    oy.  Cailhaya  ,  LIX , 
540),  Hélait,  en  1791,  secrétaire 
de  la  société  littéraire  des  Neuf  Sœurs 
établie  sur  le  quai  des  Miramioues 
dont        Fanny  de  Beaubaruais  était 
un  des  corypbées.  La  violence  du 
mouvement    révolutionnaire  ayant 
dissous    celte   société ,  rexislênce 
de  Cordier,  devint  encor,e  plu&  diffi- 
cile, et  il  cul  quelque  peine  k  se 
soustraire  aux  persécutions  de  la  ter- 
reur, bien  qu'il  se  fût  montré  favora- 
ble aux  principes  de  la  révolution. 
Il  reprit  ses  travaux  littéraires  après 
la  cbute  de  Robespierre  ;  mais,  s'il 
jouit  alors  d'un  peu  plus  de  libcrlé,» 
il  ne  retrouva  pas  plus  d'opulence, 
et  il  eut  toujours  beaucoup  de  peine 
à  vivre  du  produit  de  ses  compila- 
tions. Il  mourut  a  Paris  en  181  G.  On 
a  de  lui  :  Zarukma,  tragédie  qui  eut 
trois  représentations,  17(>2,  in- 12. 
IL  J^logç  de  Loui^  XI f  ^  Vi}^ , 
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iiir&o.  HL  Éioge  de  Massiihn. 
IV.  Essai  sur  fc/oge  de  Fénelon, 
1791,  V.  Discours  sur  la 

naissance  du  dauphin.  VL  Dis^ 
cours  sur  la  constilution  fran- 
caise  y  1791,  iu-8".  Ce  discouEs 
avait  été  lu  dans  une  séance  publique 
de  lasociélé  DatioDaledes]Neuf-SŒurs« 
VII.  Discours  intitulé  :  La  France 
ne  sera  sauvée  que  sous  f  empire 
des  bonnes  mœurs.  Vill.  La  jeune 
esclave,  ou  les  Franc.ais  à  Tunis., 
comédie  en  un  acie,  1793,  îd-S^'. 
IX.  L* Abeille  française ,  1795- 
1799,  2  vol.  in-8«.  X.  Il  n'est  pas 
aisé  de  se  défaire  de  ses  préjugés, 
IttOO,  iu-S".  XI.  //  vaut  mieux 
prévenir  le  crime  que  d'être  réduit 
à  le  punir,  1800,  lu-H  '.  XII.  Pcn- 
sées  sur  Dieu,  sur  l'immortalité 
de  l'a/ne  et  sur  la  religion,  1802, 
in-8^.  Recherches  historiques 
sur  les  obstacles  qu'on  a  eus  à 
surmonter  pour  épurer  la  langue 
française  ,  1805  ,  in-8^  XIV.  Le 
Mémorial  de  Théodore,  in- 12, 
XV.  Préparation  à  tétude  de  la 
mythologie,  1810,  in-8o.  XVI. 
Edmond  Cordier  à  J,  Dussault , 
l'un  des  coUaborntcurs  du  Journal 
de  r empire,  1811,  iD-8«.  XVII. 
Trésor  de  l'amour  filial ,  ou  Ré- 
pertoire de  Gustave^  1815,  in-12. 

M  D  j. 

CORDIËU  (Michel-Martial), 
né  k  Neauphle-le-Cliâteau  le  5  sept. 
1749,  fut  dés  sa  jeunesse  homme 
d'affaires  du  marquis  de  Mon  tesquiou, 
et  archiviste-féodiste  de  Couloir.miers 
où  il  fit  les  plans  a  terrier  de  ton« 
t€8  les  seigneuries  environnantes. 
Ayant  embrassé  la  cause  de  la  révo- 
lution, il  fut  élu  maire  de  Coulom- 
miers  le  31  janvier  1790,  el  juge 
de  paix  le  10  novembre  suivant.  Ap- 
pelé plus  tard  à  la  Convention  na- 
tionale par  le  déparlement  deSeine- 
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el-Maroff ,  il  Tota  pour  la  mort  en  ces 

termes  dans  le  procès  de  Louis  XVI  : 
u  Louis  est  un  grand  coupable,  il 
a  mérite  la  mort  ^  je  vote  pour  la 
«  mort.  »  Il  vola  aussi  contre  Tap- 

fkcl  au  peuple  et  coatr\  tout  sursis  à 
^exécution.  Cordier  ^arda  ensuite 
dans  cette  assemblée  le  plus  pro- 
fond silence.  Elevé  en  1790,  aux 
fonctions  de  juge  civil  et  criminel 
au  tribunal  de  Bruxelles  ,  il  les 
rerpplit  pendant  dix-neuf  ans.  Ce 
fut  lui  qui  instruisit  Taccusation 
de  complot  contre  la  vie  de  l'empe- 
reur^ en  1812;  et  il  parvint  à  dé- 
montrer Piunoccuce  de  plus  de  cinq 
cents  personnes  qu'il  &auva  des  pour- 
suites d'un  gouvernement  ombrageux 
et  delà  fureur  de  dénonciateurs  achar- 
nés. Bien  qu'entraîné  par  le  mou* 
vemcnl  révolutionnaire  ,  Cordier  ne 
voulut  jamais  livrer  a  la  destruc- 
tion les  archives  seigneuriales  dont 
il  était  dépositaire,  et  il  ne  se  rendit 
jamais  acquéreur  de  biens  apparte- 
nant a  l  émi^ralion.  Rentre  en  Fran- 
ce ,  en  1814,  par  suite  de  la  sépa- 
ration de  la  Belgique,  il  fut  nomm^ 
juge  au  tribunal  civil  de  Coulonimiers 
pendant  les  cent  jours.  £u  1815 , 
Louis  XVIII  le  nomma  commissaire 
du  roi  à  Valencienoes^  mais,  compris 
l'année  suivante  dans  la  loi  d'exil 
contre  les  régicides,  il  se  réfugia  k 
Bruxelles,  où  il  mourut  ^ans  fortune 
le  24  octobre  1824.  Tous  les  jour- 
naux s'accordèrent  à  dire  qu'a  ses 
derniers  moments  il  avait  montré  des 
sentiments  de  religion  et  de  repentir 
véritablement  très-édifiants  ;  et  l'on 
doit  supposer  que  ce  repentir  était 
principalement  fondé  sur  l'acte  de 
sa  vie  le  plus  remarquable  et  le  moins 
digne  d'excuse,  son  vote  dans  le 
procès  de  Louis  XVI.  La  condam- 
nation de  ce  prince  tint  a  si  peu  de 
chose  quçchacuu  de  ceux  qui  avaient 
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volé  pour  sa  raorlpouvaltlibon  droit 
*  se  considérer  comuio  la  cause  de  ce 

funcsle  évinetnent.  Tous  les  jour- 
naux et  les  hislorieiuoatdit,  diaprés 
1«  prétideiit  qui  fit  TouTertare  du 
•crulÎD  et  en  JfoDM  lecture,  que  U 
condamnatiovafait^té  proncnicée  par 
une  majorité  de  cinq  iroix^  mais  il 
réiohe  des  nombreuses  recherches 
aaxi|aelles  nous  nous  soromeslivréssor 
ce  point  Important  de  Thistoire  que 
cet  le  ma;orité  ne  fut  réellement  que 
d'une  seule  voix...  Cordier  n'igno- 
rait pas  saus  doulecclle  circonstance; 
et ,  conscienrieux  comme  il  l'était ,  il 
a  dû  voir  toutes  les  conséquences  de 
la  faute  qu'il  s'est  reprochée  le  reste 
de  sa  vie.   ,  Z. 

CORDIER  de  tmnay  dû 
FaUH  (  LouTS-GuiUAVME-Riiré), 
homme  dVsprit  et  de  savoir,  mais 
d'une  érudition  indigeste  et  d'une 
imagination  bizarre,  plein  d'aillenrs 
de  probité  et  d'honneur  j  religieux 
'  sans  l)ij;oterie,  fidèle  sans  intérêt, 
comuie  saus  tiédeur  et  sans  faste, 
aux  devoirs  qu'il  crovail  une  espèce 
de  relit^ion  sociale,  avait  été  conseiller 
au  pariemeul  et  maître  des  requêtes. 
U  était  iotendanl  de  la  généralité  de 
Caen  avant  la  rérolation  do  1789. 
Le  joar  de  son  arriy^e  dans  sa  rési- 
dence y  il  alk  rendre  ses  hommages 
an  doc  d*HarcoQrt ,  goavemeor  de  la 
prOTÎnce,  et  ne  l'ayant  pas  trouvé 
il  dit  au  portier  de  Thotei:  «  An- 
«  noncez  k  voire  maître  que  le  roi 
«  civil  est  Tenu  visiter  le  roi  miii- 
«  taire...»  Quand  les  événements  po- 
t  lîliques  lui  eurent  enlevé  une  ad- 

ministration duraul  laquelle  il  s'était 
généralenienl  fait  aimer  et  estimer, 
il  refusa  de  recevoir  le  prix  de  sa 
charge  de  judicature  qu'on  voulait  lui 
rembourser ,  en  disant  :  «  Les  assi- 
«  guats  sont  hypothéqués  sur  dea 
«  hiens  raTÎs  an  der gé ,  et  je  ne  veax 
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a  pas  être  le  complice  d'un  vol.  »  U 
se  réfugia  bientôt  en  Allemagne , 
abandonnant ,  sans  la  regretter ,  une 
belle  et  grande  fortune,  mais  ue  pou- 
vant faire  partager  ses  opinions  à  um 
épouse ,  qui  pént  anr  Féchafaud  té^ 
Tointionnaire.  Cordier  a'étant  rinda 
plus  tard  en  Russie',  le  baron  de 
Nicolaï,  pour  reconnaître  lea  soios 
qn^ii  avait  nflirirniirmnnt  daiw^spii 
Sun  fils ,  lui  procura io  rnngidMiffU 
seiller  d'état,  assimilé  en  Rnssie  au 
grade  de  géoéral-major ,  et  la  place 
de  secrétaire  de  l'empereur  Paul  l*"^^ 
mais,  privé  presque  aussitôt  de  cet 
cmploi_,  il  se  relira  dans  une  petite 
maison  qu'il  avait  achetée  à  Vassili- 
Ostrof,  quartier  de  Saint -Péters- 
hourg  habité  par  les^  négocifints^ 
et  7  demeura  jasqu*«àV  ai^aMlit 
(26  janvier  1826) ,  idsaii»>lbw^hM>- 
me  de  ses  amis  par  seà^AlIfafia^aîn* 
ciales ,  la  droiture  de  son  cœur  ,  et 
Toriginalilé  de  son  esprit.  Quoi^«jl 
ne  fût  rien  ,  et  ne  se  mêlât  doriicn^ 
les  compilateurs  français  de  préten- 
(!ues  pièces  oihcielies  interceptées  , 
n'en  publièrent  j)as  moins  une  let- 
tre signée  de  lui ,  eu  qualité  de  se- 
crétaire de  l'empereur  Alexandre ,  ce 
qu'il  n'avait  jamais  été  j  et  dans  celte 
lettre,  datée  de  1806,  on  lui  faisait 
dire  que  la  Russie  était  Uvxée^an  plus 
grand  d^rdre,  a  un  eitrdme  4écM- 
ragémeot:  ce  que  noaa>:iH40Hi[^îct 
pour  mettre  en  défiance.  W  léÉÎr 
vains  qui  croiraient  tronvor  des  ma- 
tériaux historiques  dignes  de 
dans  ces  recueils  de  la  charlata- 
uerie  politique.  On  a  de  Cordier  i^ 
Launay  :  I.  La  Preuve  de  Cala- 
ne^  Berlin,  1803,  io-8",  roman 
des  plus  médiocres.  II.  Théorie 
circonsphérique  des  deux  genres 
de  ^e<iK> 'Berlin,  in-4°  ,  et  réim- 
primée ûi-8<>ii Paris^  en  1812.  C  est 
le  premier  code  dn  romantisme et 
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un  ovrrage  tri»*«ipéfl€«r  ta  fitM^  iDlés;'ef,  ayant  d^a^oîr  q^uldze  èm 

dent.  III.  Tableau  topograpkifjue  accomplis,  il  prit  du  service  dans 

de  la  Chine  et  de  la  Sibérie  ^  Brr  Pani      de  îa  rt'pnblî(jup.  De  îa  maî- 

lin  ,  180H,  in-4o.  On  y  irmiTc  des  son  palerDciie ,  dont  il  s'ctall  {.'stiiiivc 

dctaiis  curieux  sur  \v  gouvernement  par  une  In-Ile  nuil,  il^c  rcudit  k  Bo- 

chinois  et  dri  aperçus  neufs  sur  l'iii-  gota,  Soa  père,  insti^|il  bieulôl  de 

fluence  des  langues.  iV.  Loe  Iraduc-  son  évasion,  jnra  de  le  déshériter,  de 

lioji  de  l  Iliade,  Paris»  1782,2  vol.  ne  jaunis  le  revoir  j  puis  il  se  rendit 

iB«12,  el  enfii  vo  Panégyrique  de  k  Bogota  pour  essayer  de  le  rameuer, 

|g  PiUé,  Cordier  if «il  Inné  ei  ma*  osa  de  prières,  de  menaces j  et ,  en 

igHiIti  den  (MTrages  qui  sont  pro-  désespoir  de  cause,  finit,  dit-pn,  |^ 

WMnt  perdus  ;  le  premier  était  promettre  dis  mille  piastres  (cm* 

«■}|illeaia  généatogiqQe  des  familles  quante^quatre  mille  francs)  an  com- 

fiMI  idfioendant  de  Rurick ,  oh  se  mandant  du  bataillon  dont  faisait 

trouvaient   des  matérianx  utiles  k  partie  le  jeune  homme,  si  par  son. 

HlmUmrc  dn  mte  empire  dn  f^ord  ;  influence  il  le  déterminait  k  repren- 

le  second ,  une  dissertation  smr  Vo-  dre  la  route  d'Antioquia.  Tout  fut 

rîginç  ft  ré»at          diverses  peu-  inutile.  Cordoia ,  l'un  des  hommes 

plades  de  la  Sibérie,   |)rrcédce  de  les  plus  déterminés  de  la  petite  troupe 

considérations  sur  les  causes  el  la  de  Srrvicr  (c*étall  le  uom  du  com- 

iDârciie  de   la  civilisation.  Il  de-  maudanl),  et  un  de  ceux  qui  avaient 

fait  dédier  ce   livre  a  l'empci  tur  reçu  quelque  éducation ,  était  dcv  cuti 

Alexandre,  et  par  une  de  ces  sin*  sou  aide-de-camp,  lorsque  sa  défaite 

gularités  qui  n'appartenaient  qn*à  loi,  k  Pologordo  réaoUît  Servier  k  se  re- 

son  éptiro  dldicatoire  était  placée  tirer  sur  Bogota  et  Antîoquia ,  oà 

^  entfc  les  diseerlalions  prûiaaioaires  bicntèt  lé  poignard  d^an  assassin  mît 

et  le  oorps  de  TouTrage  ;  ce  qu'il  jus-  '  fin  à  ses  Jours.  Cordo?a ,  fuyant  de 

tifiait  en  disant  qu'il  voulait  présen-  cette  ville,  se  mit  alors  a  la  suite  des 

ter  son  marre  k  8.  M*  impériale  dans  différents  chefs  de  guérillas,  (]ui , 

'  m  eaton  et  non  dans  son  anticbam-  dans  les  immenses  solitudes  de  TO- 

Inre,  nouvel  et  dernier  trait  de  bi-  rénuque,  continuèrent  k  tenir  levé 

ïarrerie  d'un  bomme  d'aillt-urs  fait  Tétendard  de  l'indépeudance  ,•  e'  il 

^pOBC  être  généralement  regretté.  se  fit  dans  celte  guerre  ,  diiu  guerre 

■         '                  A — L — E.  des  Llanos ou  des  Plaines,  uiK  Jurande 

CORDOVA  ,   général   araéri-  répulaliou  d'intrépidité.  Trois  «os 

caîn ,  né  dans  la  province  d'Anlio-  de  suite,  les  efforts  des  Espagnols 

quia (  Nouvelle-Grenade},  eu  17*>7,  vinreul  se  bri>ser  contre  la  résistance 

eut  pour  père  no  riche  négociant  k  des  lianeros,  que  tantôt  on  ne  pou- 

^i  mwt  ibrlnne  acmiise,dans  les  colo-  Tait  atteindre ,  et  que  tantôt  on  n*at- 

'  nies  D^arait  point  Util  oublier  la  mé-  teignait  c|ue  pour  être  battu ,  ou 

tropole.  U  en  fnt  tout  autrement  de  pour  épuiser  petit  k  petit ,  dans  dea 

[CordoTa ,  qni ,  n'ayant  encore  qne  affaires  de  détail ,  dea  forces  qu'il  eût 

raze  ans ,  lors  de  la  lameuse  iusur-  été  nécessaire  de  conserver  intactes. 

de  Caracas  (19  avrill  8 1 0  ) ,  Cordora  prit  part  de  même  k  Tauda- 

it  preire  d'une  eiahation  politique  cieuse  campagne  de  trois  mois  que 

bien  extraordinaire  ches  un  enfant,  termina  la  bataille  de  Bojaca  (8  auùt 

ZI  M  »*eB  tint  pu  kmg*teDpv  aux  pa-  18 1  d  )  y  et  obliat  k  cette  occasion  le 
uti. 
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grade  de  colonel.  Peu  de  temps    bravoure  dans  la  campagne  delà  Mag- 
après,  Bolivar,  a  qui  celle  victoire    dalena,  dont  il  fut  un  des  héros, 
▼enait  d'onvrir  l'enliée  de  Bogota,    C'est  lui  qui ,  commaudant  en  chef 
liiaid  i|Lii  ii'clail  pa.N  i:ucui'c  malue  des    k  la  place  de  duii  2daiiaua  3IuuLiU<i  y  ■ 
provinces  de  la  Nouvelle  -  Grenade ,    intendant  de  la  province  de  Carliia- 

ftène ,  prit  près  de  tiahih  toatrift 
flottille  espagnole  (vingt-sept  flebcliè*^ 
"Mo 


re8)de  Morales  »  débarqua 

Homnaes,  tons  dans  le  plus  complet  ses  troupes^  el»  après  un  cooibai^ 

dénuement ,  pour  aller  en  comlialtre  glapt,  demeura  maîlrede  la  nlle  (  il 

six  cents  bien  armés  et  bien  équipés^  De  faut  pas  confondre  cette  affaire 

les  dé6t ,  et  rentra  triomphant  dans  arec  un  antre  combat  de  Ténérifii^ 

sa  ville  nalalc,  quatre  ans  après  l*a-  où,  quelques  jours  plus  lard,  le  co- 

voir  quittée  en  fn^^ilif.  Son  père  lui  fit  lonel  indépendant  M.'i'>sa  resta  anssi 

un  tendre  accu  ti!  ;  mais  Cordova,  qui  vainqueur,  mais  où  Cordova  ne  put 

ne  se  payait  pas  Jt  dcijjuusUations,  lui  se  trouver).  iNummé  général  ,  il  se 

rappela  l'offre  que  jadis  il  avait  laite  dirigea  ensuite  vers  le  sud  de  la  Ct)- 

à  son  commandant  Servier,  aCu  d'en  lombie  ,  pour  se  rendre  à  TaiinJe 

obtenir  le  retonr  de  son  fils  an  toit  anxiliaire  qae  Bolivar  envoyait  au 

paternel*  «  Eh  bien ,  moi,  je  vous  le  Pérou.  C*est  pendant  ce  voyage  que^ 

«  ramène  votre  fils,  dit-il  en  termi-  s'étaot  arrête  quelques  jomv  k  Po- 

«  nant ,  et  j'espère  bien  toucher  les  payan,  k  Tépoque  du  emKfÛ  ^  Il  s'y 

tt  dix  mille  piastres,  n  Le  vieillard  rendit  coupable  dW  meortrtaveo  dea 

se  récria,  mais  il  fallut  obéir;  et  circonstances  horribles.  Masqué,  il 

comme  ,  en  payant  celte  conlribu-  rencontre  on  sergent  dont  iIrCtoit 

tinn  forcée  h  Li   misse  d'un  chef  avoir  h  se  plaindre ,  le  proyo<|ue'Hnr 

d  iii;î(.'[i' ]i Jan i> ,  il  se  permettait  des  des  termes  onîragt  anî^î ;  et  comme, 

murmures  ,  Curduva  I  avertit  de  l  es-  ainsi  qu  il  Teapéidit ,  on  lui  répond 

pecler  sa  nouvelle  dignité  ,  sous  peine  sur  le  même  ton;   «  Ah  mîçéra- 

d'êlre  renvoyé  de  la  province  avec  les  «  blc  !   s'écrie-t-il ,  lu  injiu  ie^  toa 

fers  aux  pieds  et  aux  mains.  On  a  «  généralj  »  et  il  &c  déniasf|ue  , 

même  prétendu  qu'il  expédia  l'ordre  poursuit ,  une  baïonnette  à  ia  main , 

de  bannissement ,  et  que ,  sans  Tinter-  le  malheureux  sous-officier^  qui  va^ 

vention  de  (j^uelques  personnes  puis-  nement  se  réfugie  dans  une  "ftiefta 

santés ,  il  eut  donné  a  ses  compatrio-  voisine;  ily  péne'frede  vire  fore^iffi^ 

tes  le  spectacle  de  cette  indignité.  Il  yerse  lesfemmes  qui  renient  «^»p|i^ 

ne  déploya  pas  moins  de  mur^^ue  et  scr  à  son  passage,  ctpcrce  de  firiMir 

de  sévérité  a  Tégard  des  linLilanls  de  réitérés  sa  victime  ,  blottie  so«i«»|b 

la  provinre;  mais  bieulôl  il  s'aperciit  lit.  Pas  un  magistrat  de  PopayST 

qu'il  «fait  pour  ennemie  toute  celle  n'osa  le  faire  arrêter  j  et,  en  dépit  de 

T)Oj)ulalioii  qu'il  menait  k  la  pointe  de  la  notoriété  publi(|uc,  iî  fit  publier 

répée,  et  il  deitianda  son  rappel.  Bo-  par  sesniuis  que  Ir  .i\alt  Icvc 

livar,  auquel  revenaient  de  tous  cô-  la  uiuiusur  lui,  Inisnu'i!  él  iii  revêtu 

tésdes  plaintes  sur  son  compte  ,  se  des  insignes  de  sou  grade.  Da  l  estt? 

bâta  de  souscrire  à  sa  demande,  et  Cordova  se  comporta  dans  1rs  (Igu* 

le  remit  au  service  purement  mili-  campagnes  du  Pérou  avec    va  i il ance 

taire.  Cordova  déploya  de  noureauaa  ordinaire^  et  il  eut,  ap^ès  1^  ^^ûi4t 
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raY  Sacre,  la  principale  part  k  la  vie- 

toire  d'Ayacucho,  qui  brisa  les  der- 
nières fspéranres  des  Espagnols  au 
Pérou.  Le  matin  ,  en  parcourant  ra- 
pidement le  front  de  son  armée  ,  Su- 
cre  dit  en  passant  devant  la  brigade 
de  Cordova  :  «  Comme  à  votre  or- 
«  dinaire ,  mon  brave  !  —  Mieux  , 
«  général  !  Ce  soir,  il  faut  que  Cor- 
«  dova  soit  géuéral  en  chef,  ou  que 
a  le  diable  Tcraporte.  »  Le  soir,  en 
effet,  Sucre  le  nomma  général  de 
division  sur  le  champ  de  bataille. 
Cordova  resta  ensuite  dans  le  Pérou, 
soit  tandis  que  Bolivar  y  séjournait, 
soit  sous  la  vice-présidence  de  Sucre, 
jalousant  en  secret  ce  chef,  et  même 
jalousant  Bolivar,  ne  comprenant 
pas  que  lenr  grandeur  à  tous  tenait 
à  la  stabilité  du  pouvoir  dans  la  ner- 
sonne  de  ce  chef,  et  dans  une  fidé- 
lité sans  réserve  k  la  pensée  du  libé- 
rateur. La  révolte  de  Busiamente,  en 
soustrayant  le  Pérou  au  protectorat  de 
la  Colombie,  força  Cordova,  ainsi  que 
Sucre  et  l'armée  colombienne,  à  s  éloi- 
gner; mais  il  la  considéra  peut-être 
comme  un  bien  plutôt  que  comme  un 
mal  pour  lui  :  elle  dépopularisait 
Bolivar;  elle  lui  enlevait  des  appuis  , 
et  il  se  flattait  de  le  remplacer  dans 
la  présidence.  A  peine  de  retour  dans 
la  Colombie  pourtant,  il  fut  sur  le 
point  de  voir  éc)>ouer  tristement  ses 
espérances.  Mieux  connue ,  l'affaire 
de  Popayau  avait  excité  Tiudignation 
générale  j  et  le  gouvernement  fut 
obligé  de  le  mettre  en  jugement. 
Heureusement  pour  lui  ses  juges 
étaient  des  militaires,  et  tous  répu- 
gnaient a  condamner  un  homme  qui 
venait  de  rendre  des  services  émi- 
nenls.  Ceux  en  qui  le  sentiment  de 
la  jusiice  parlait  le  plus  haut  crurent 
faire  beaucoup  en  se  récusant.  Bo- 
livar lui-même  ,  du  reste,  ne  crai- 
gnait point  de  montrer  publiciue- 


znent  combien  il  tenait  k  l'acquitte- 
ment de  l'accusé.  Cordova  fut  donc 
absous  en  dépit  de  révidence(1826). 
Quelques  mois  après  fut  convoquée 
la  famense  grande  Convention 
d'Ocagna.  Dans  la  lutte  qui  eut  lieu 
entre  cette  assemblée  et  Bolivar , 
Cordova  se  prononça  sans  ambiguïté 
pour  le  dernier  :  le  but  de  la  Con- 
vention étaut  de  réduire  la  puissance 
du  président ,  Cordova  ne  pouvait 
seconder  des  prétentions  restrictives 
de  la  magistrature  K  la'|uelle  il  as- 
pirait. Mais,  lorsqu'il  vit  que  la  dis- 
solution du  congrès  d'Ocagna  n'a- 
menait nul  bouleversement,  il  ré- 
solut d'en  venir  aux  grands  moyens. 
Probablement  c'est  lui  qui  fut  l'agent 
principal  et  peut-être  le  moteur  delà 
conspiration  de  Horment  Carajo,  k 
laquelle  Bolivar  n'échappa  qu'en  se 
sauvant  par  une  fenêtie(^i828j  ;  car, 
quelques  jours  après  que  ce  complot 
eut  été  prévenu,  lebruit  courut  qu'on 
l'avait  vu  cette  nuit  même  dans  le  pa- 
lais mêlé  aux  conjurés.  Ce  qu'il  v  a 
de  sûr,  c\'st  (]ue  bientôt  il  jugea  pru- 
dent de  (juitter  Bogota.  On  crut  qu'il 
était  allé  rejoindre. dansle  Popayan, 
le  colonel  llllario  Lopez  et  l'aider  à 
soulever  les  habitants  du  Haut  -Cauca. 
Toutes  ces  assertions  étalent  gratui- 
tes, mais  l'idée  qu'on  avait  conçue 
des  plans  de  Cordova  contre  Bolivar 
se  trouva  véritable;  car  l'année  1829 
ne  se  passa  pas  sans  qn*il  arborai  l'é- 
tendard de  la  révolte.  C'était  au  mois 
d'août.  D'accord  avec  le  gouverneur 
de  Rio  Negro,  Jarmlllo,  et  avec  sou 
frère,  commandant  d'armes  dans  le 
même  district,  il  appelle  les  Colom- 
biens sous  ses  drapeaux,  en  voit  une 
vingtaine  venir  le  joindre,  s'empare 
de  la  ville  de  Medellin  et  fait  signer 
aux  notables  habit;ints  un  acte  qui 
porte  en  substance  qu'ils  s'engagent 
a  uiaiatt;uir  la  constitution  de  Cucula 
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«t  àéétniire  U  tyrannie  de  Bolivar. 

Il  proclama  ensuite  la  \m  martiaîn 
afin  de  grossir  de  gré  nu  de  loi  ce  U- 
noîi:bre  de  ?es  adhérmls;  maiscr  fut 
le  terme  de  6Ci>  succc*.  Deux  cents 
^hommes   en?iron    angmenlèrcnl  sa 
*'  li  oupc  qu'tlici  la  cil l  uius  que  décu- 
pler.  Cbacuu  a  rapproche  de  Cordora 
*ë^enfujait  dans  les  boii;  etîlneret* 
liit  âxns  les  maisons  que  desfémitaes, 
des  ^itUrds  et  des  coÊnits*  Les  ba* 
liitants  d*Atilioqiiia  snrioal  se  mon- 
trèreot  opjiosés  à  ^ci^  désirs,  et  ils 
enlevèrent  tontes  les  barques  de  des- 
sus la  Cauca  pour  feropêcher  de  la 
fraocl)ir.  Effective tueni,  ilnepnt  opé- 
rer ce  passage.  Eu  ij)t-nic  liiu|>2i  trois 
Comiuaudanti)  uiartliait  ut  a  sa  rencon- 
tre et  «'apprèlau  iit  a  k  cenu  r 
lairul  Aiitliada^   daui  la  vallée  du 
Cauca,  Lrrtla,  qui  s'avançait  par 
Ma^angue ,  et  O'  Leari,  du  c6le  de 
Mompox.  Cordova  ^  ponr  empêcher 
nne  jonction  fatale ,  lirra  bataille 
près  de  Santnario  ,  .le  17  octobre  j 
mais  bien  qu'il  donnât ,  au  faible 
corps  sous  ses  ordres  ,  Teiemple 
r.rnne  intrépidité  sans  égale,  la  chan- 
ce des  combats  tourna  contre  lui  :  il 
fut  battu  ,  crible  de  blessures,  réduit 
h  se  rejidre  j  cL  bientôt  ses  hlpssur«^s 
remportèrent  au  tDinbiau.  CeUe  dé- 
laile  de  CurLlova  fui  'e  dcruitr  Inuiii- 
phe  Ut  iiulivai  et  de  runîté  colom- 
bienne, qui ,  depuis  cet  instant  ^  ne 
fil  qu^aUer  en  déclinant.  Pour  Tam* 
bition  de  Cordova,  si  Ton  pouvait 
en  douter  il  suffirait  de  dire  que  ce 
général  en  fit  lui-même  Taveo  k  Su- 
cre et  au  président,  quelque  temps 
après  la  bataille  d'Âjacucho.  Âns^i 
est-il  difficde  de  comprendre  com- 
ment Bolivar   pouvait   tenir  k  un 
bonime  qui  av  "it  juré  sa  i  uiDt  .  P — ot. 

C01USA\DE(iabcUej.  y  ojr. 
GniCHE  ,  XIX ,  73. 
COKiili^U  (jbiiAK^oisde)^  his- 


xer- 


tOTÎpn,  lîé  (Inns  le  seiïièaie  siècle,  à 
AiiL^Hilèiiie  ,  d'une  ancienne  et  noW© 
iaiwilie  (.îiginaire  du  coujlé  d'York, 
fui  jKnirvu ,  sur  la  démission  de  son 
frère  aîné,  de  la  charge  de  procurcor 
du  roi  au  pré&idial  de  ceWBr 
en  remplit  lew  devoir»  «rit' 
de  t^.  «È'étBit  ,  dll 
pbe  y  m  h«mi«e ^wrt  Itlli^ît , 
rant  sing^fiènement  e«ia  auill 
naissait  prendre  plyînr  en  la  h 
de  Fantiqnilé,  mu  ordim  ^ 
cice.  »  Il  avait  tiré  des  arcbTves  et 
des  bibliothèques  un  grand  nofflbre 
de  documents  précieux  qm  lui  ser- 
virent n  composer  Thisloire  de  .va  pro- 
vince. Coiimie  il  traver.'<ait  h  cbevai 
la  Cliareiile  au  port  de  la  Meurre  ,  il 
fil  une  cbiUe  et  ne  noyix  eu  làl  (j.  Se* 
rci>tes ,  rapportés  à  An|piiléme|^Ah- 
rent  inbnmes  dans  V( 
deliers ,  où  !*«B  vojai^||^i|jilapb(e.^ 
G»i1ieQ  Tenait  de  pi  "  "  ^  * 
en  /orme  ^BiHOiré'mm^^^^ 
trouvé  par  écrit  de  lm'W0l^lf$ffft 
comtes  ^AngolMiiê'^  '^arit  en 
trois  livres  ,  Aûgoi^êm'e ,  "  1 576 , 
in-8".    Gabiiel   de  la  Cbarlonve, 
son  neveu,  eu  doima  une  êccontle 
édÎ!îon,  ibid.  ,  1(531  ,  in-4**,  pré- 
cédée de  la  vie  de  l'an  leur  ,  ac- 
con)paj;néc  des  lénudgiia^eb  honora- 
bles des  cci  ivains  c>  uieinporains  ,  et 
augmentée  de  quelques  pièces.  Cet 
onrrage  devenu  tare  -eai'^ffÉfaghé. 
Corlîea  avait  léfosé  uÉe^'ittfWptm 
de  saint  Aosone  ,  '  pf«ttiil||;pvéque 
d^Angoulême  (Fo^.  ce  nom ,  111 , 
91),  £Ue  a  ét^  publiée  par  da  Bos-» 
quet,  dans  le  second  livre  de  son 
Ècelesiœ  galUcanœ  kistoria  /  et 
avec  un  commentaire  du  P*  PapO" 
broch  ,  dans  les  /^cta  sanctorUiH, 
ail  11  juin.  L'anof  yinc  qui  a  douné' 
une  Iradiu ilun  Irauçai.se  de  celte  Vie 
de  saint  Ausoue  ,  i()3()  ,  iu-8",  eu 
rendant  le  nom  iaiui  de  i'autiîuf 
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Corlœus  par  Courlay  ^  a  futrofînît  p!iase  l'entraînait  ft'ai'lcnrs  a  eiagé- 
dans  U  république  des  leltrcs  un  rer  plutôt  <|U  à  affaiblir  le  vice  domi- 
personna*?»- ima<^inaire  qu'il  sera  très-  naut  de  son  poète  favori.  Plusieurs 
difficile  dVn  expulser.        W — s.  passages  ncsont  pas  non  plus  irrépro- 
CORMILIOLLE    (  Pierre-  cbaM  es  sous  le  rapport  du  ^ens  et  de 
Louis),  auteur  d'une  iraduclion  des  riufeUigence :  Cormiliollc  élail  ponr- 
œuïTes  de  Slace ,  naquit  a  Paris  le  tant  bon  laliniîle.  La  réduction  des 
16  avril  1739,  et  y  mourut  le  13  renies  sur  le  grand  livre  lui  ayant 
mars  1822.  II  s'élait  d'iibord  consa-  enlevé  les  deux  tiers  de  sa  modiqoe 
cré  k  l'église,  et  il  exerçait  le  saint  fortune  ,  il  se  vil  réduit  h  donner  des 
ministère  dans  une  paroisse  de  Tou-  leçons  pour  subvenir  à  ses  besoins  et 
raine  lorsque  la  révolution   vint  a  à  ceux  de  sa  famille.  Dans  cette  car- 
éclaferj  l'ahbé  Corrailiolle  en  profila  rière  nouvelle  ,  il  rendit  des  services 
pour  rompre  ses  vœux  et  contracter  réels,  en  formant  quelques  bons  élè 
mariage.  Dès  l'aunéc  1783  ,  il  avait  ves.  Doué  d'une  belle  et  mâle  figure, 
publié  une  traduclion  de  la  Thé-  d'une  conslilution  forte  ,  d'un  vérita- 
bdide  de  Slace,  en  trois  volumes  in-  ble  amour  de  la  retraite  et  de  l'é- 
12,  et  Ton  peut  dire  que  c'était  la  tudc  ,  il  jouit  d'une  vieillesse  longue 
preiiiière,  quoi(|ue  l'iufaligablc  abbé  et  exemple  d'infirmités.  Meutbre  de 
de  Marollcs  eût  depuis  long-temps  \^  société  libre  des  sciences ,  lot- 
donné  la  sienne.  L'ouvrage  fut  reçu  très  et  arts  ,  il  y  avait  compté 
avec  faveur  \  le^  critiques ,  et  Geof-  pour  amis  des  hommes  distingués, 
froy  entre  autres  ,  accordèrent  des              *                     M — n — s. 
éloges  au  slyle.  La  version  tie  VA-        CORNET  (Mathieu  Augustin, 
chilléide  et  des  Syhes  ,  qui  parut  comte  de) ,  né  h  Nantes,  le  19  avril 
en  1802,  obiiut  les  luèmes  suiTruges.  1750,  dans  uue  famille  de  commer- 
En  1820,  une  édition  nouvelle  de  ces  cimls  ,  acheta  en  1 785  la  cbar^^e  de 
diverses  traductions,  formant  les  œu-  receveur  des  fouages  de  l'évêt  hé  el 
vres  cttmplètes  de  Slace,  en  5  vol.  fut  nommé écbevin  de  la  vi'Ie.  Il  vola 
iii-12,  avec  le  texte  latin  en  regard,  dans  les  assemblées  bailliagères  en 
sortit  des  pre^ses  de  Delalam  ,  sous  1789  pour  l'égalité  des  droits  et  des 
les  auspices  de  notre  collaborateur  charges  publiques  j  fut  membre  du 
31.  Amar.  Cormiliolle  avait  aussi  en-  premier  Directoire  du  département 
trepris  une  traduction  de  la  Phar-  de  la  Loii  e-Inférieure ,  et  se  retira 
sale  de  Lucain  ;   mais  il  n'aeheva  à  Bcaugency  en  1791  ,  après  avoir 
que  celle  du  supplément  composé  donné  sa  démission.  Il  accuei  lli  à  la 
par  l'Anglais  Th.  May,  et  la  mit  fin  de  décembre  1793  ,  a  leur  pas- 
an  jour  en  1819.  Sans  être  en-  sage,  les  cent  trente-deux  Nantais, 
liéremenl  dépourvue  de  mérite,  la  que  Carrier  envoyait  au  tribunal  ré- 
méthode habituelle  du  traducteur  de  volulionnaire,  et  chercha  a  adou- 
Slace  offre  de  graves  défauts.  Il  com-  cir  leurs  souffrances  (1).  Dénoncé 
mente,  paraphrase  souvent,  au  lieu  ;  \  

j  |l        '        |.        I      ^,1       •  Nous  fûmes  Lion  rrçus  a  llraii{:cncyi 

de  traduire  5   au  lieu  de  s  allactier  a  on  nou»  repanil  dan*  trois  auberges,  d.ux  pur 

rendrela  forme  et  le  mouvcnient  de  la  P""  '"««ei»"-  c'.  taii  i«  premier  rrjw* 

,   .    j  ,  .  .,  ,        I  I-  •  H""  faisions  à  lablv  ,  rt  !a  première  nuit 

période   poétique,  il  la  subdivise  en  pas>u>ns  cnne  u.*  ilrap*.  Au.nii  «le 

petites  phrases  déla( bées.  Un  ncn-  nous  m- »-éioii  .iêsh  j^ii.  quatre 

r  1  1  «    !■»     fl  ^    \f  jours.  Noua  avions  ete  conduits  de  caches  en 

chant    naturel  a  1  enHure  el  a  lem-  cachots,  d'égliMaanirglifles,  d  éenrin  en  écanes 
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et  arrêté  pour  ce  fait,  il  fut  Irans* 
féré  k  la  prison  du  Plessis  k  Pa- 
ris et  n'en  sortit  qu'après  la  çha»» 
de  Robespierre.  Etaak  retoonil  II 
.  Beaagencj ,  il  j  fut  Domiié  CMnab» 
taire  da  Directoire;  et  aprdt  U 
r^Folotîoii  dn  18  fructidor  (1797), 
les  lecteurs  du  Loiret  Tenvoyèreul 
député  au  Conseil  des  Ancieus.  Ses 
opinions  politiques  poa?aieiit  passer 
à  Qelte  époque  pour  modérées.  11  fut 
nommé  secrétaire  ,  comballil  le  pro- 
jet de  loi  sur  les  fêtes  décadaires, 
, s'éleva  contre  la  loi  des  otages  , 
fit  prononcer  l'iDlerdiclion  de  loule 
réunion  clubisle  dans  les  lieux  qui 
formaient  Penceinle  ext^eure  du 
Conseil.  Le  20  juillet  y  il  dâionca 
les  placards  alBchès  par  le  dob  dn 
Hanege,  et  ce  club  fut  fermé. 
Peu  de  jours  après  ^  il  vota  con- 
tre la  mise  en  jugement  des  émigrés 
naufrages  a  Calais  ,  et  il  défendit  le 
général  Lefebvre,  depuis  maréchal, 
contre  ses  ennemis.  Cornet  prit  sou- 
vent la  parole,  dans  ce  temps-la,  sur 
le  régime  hypothécaire,  sur  la  taie 
des  portes  et  fenêtres,  sur  l'im- 
pôt du  sel ,  sur  le  remboursement 
des  domaines  eongéablesj  sur  les 
cours  martiales  marilimes»  sur  la 
liberté  civile  et  politique,  sur  les 
électidns ,  sur  la  garde  du  corps  lé- 
gislalit ,  etc.  £lo  président  le  1 9  août 
1799,  il  prononça,  dans  la  séance 
du  4  septembre,  un  Discours  d  Voc 
casion  de  la  féte  du  18  fruc- 
tidor, dans  lequel  il  demandait  que 
celle  fête  fût  célébrée  avec  enthou- 
siasme. L'exallalion  tenant  lieu  de 
faconde  a  l'orateur,  il  se  prononça 
ayec  une  égale  véhémence  contre  le 
rovalisine  et  Tanarcbie.  Cependant  il 
craignait  encore  plus  le  drapeau  blanc 

coachant  toujours  nr  de  la  paille,  tpavrat 
pourrie,  w  (  ÀelaUtm  vajrage  du  etnf  trinff. 
dm  JVmImrt  p*C«  33.) 
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que  le  drapeau  louge.  «  Le  tr&ne  et 
«l'autel peuvent,  %t-il 9  redevenir 
c  des  mots  magiques  qui  asserviront 
«  de  nouveau  Puoivers.  »  Se  laissant 
emporter  par  la  déclamation ,  landin 
que  les  proscrits  de  fi  uctidor  languis- 
s«Ô9iitctmouraient  dans  les  déserts  de 
Sinnamarî,  le  président  Cornet  leur 
envoyait  cette  apostrophe  :  «Vivez  , 
«  vivez  cependant  sous  un  climat  qui 
a  ne  soit  pas  ennemi  de  rhomnae.  » 
Et  pour  justifier  la  proscriplipn  de 
cinquante  -  deux  jourwJis^es.^|T4^- 
teur  s'écriait  :  «  La  presse 
«  ne  doit  gémir  que  pour  la1iMra|^  * 
Puis  il  parlait  4e  Çesar  et  âeJifc  jMi-' 
taille  de  Pbarsale  ,  a  propos  du  18 
fructidor;  il  se  comparait  lui -i^i)p|f> 
la  fille  de  Priam  :  Puissé-je  ,  now 
velle   Cassandre ,  etc.  Ed/Îd  ,  il 
s'évertuait  contre  le  barbare  Autri- 
chien ,  le  farouche  Moscovite 
«  Les  habitants  du  Nord ,  ces  escla- 
«  ves  ensevelis  huit  mois  de  Tannée 
te  sous  des  frimas  ,  et  qui  sonl  indî- 
a  gnes,  par  leurs  mœurs  et  leur  ca- 
«ractère  sauvage,  de  respirer  le 
«  même  air  que  nous.  »  Telle  était 
Téloquence  dfe  la  plus  sage  tribune  de 
France  en  ce  lemps-lk.  Pen  de  joors 
après(ll  septembre).  Cornet,  ton- 
jours  président  des  Anciens  ,  pro- 
nonça l'oraison  funèbre  du  général 
Joubert  (iu-8"  de  dix  pages).  Le  23 
septembre  ,  il  combattit  le  projet  de 
toi  portant  peine  de  mort  contre  qui- 
conque prononcerait  ou  signerait  des 
actes  tendant  à  modifier  la  constitu- 
tion de  l'an  III  et  l'intégralité  du 
Directoire.  Déjà  il  était  convaincu, 
comme  il  le  dit  dans  sa  Notice  sur 
le  18  brumaire^  que  «  cette  con&tl« 
«  tution  de  l*an  lll  ne  ponvail  plna 
«  aller.  Le  Directoire  exécutif,  lea 
«  Conseils  n'étaient  plus  en  harmo* 
a  nie,  etc.  »  Alors  Coruet  était  mem- 
bre de  la  cpminission  des  inspecteura 
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cInGoDseil  des  AocieDs,  présidée  pur 
Baudin,dc8  Ardeiiues;  et  il  s'élait  plu- 
sieurs fois  entrtleiiu  avec  lui  de  Id 
wUmnlé  d'an  coup  itélat;  mais  ils 
ae  Tojaient  où  preadre  le  bnu  ttexé' 
cuUon ,  lorsane  la  nouTelIe  dn  d^- 
barquemeiil  de  Bonaparte  à  Fréjat 
éianl  arrivée  k  Parii,  Cornet  dit  a 
Bandin  :  Avec  cet  homme- là  y  Je 
risque  tout;  et  il  était  prêt  k  loot 
risqner  quand^  dans  l'ivresse  de  sa 
joie,  fiaudin  mournt  subitement.  Cor- 
net  raconte   qu'il   versa  (jnelq^ies 
pleurs  snr  sa  tombe,  du  haut  de  la  Iri- 
buDe  d^s  Anciens  ,  et  qu  il  le  rera- 
jjlaca  dans  la  préiideoce  de  la  com- 
misiioD.  «Or,  dil-il  ,  les  comrnîs- 
«  liODS  d'inspecteurs   des  Couseils 
«  eutt^nent,  dans  reneeinte  de  leort 
«  pahié^  la  hante  police,  el  aetron- 
«  Taient  kcet  égard  seoles  en  contact . 
«  avec  la  police  de  Paris  et  avec  la 
tt  police  générale  de  l'état.  »  A  cette 
^poqoe^  Cornet  joua  sa  tête  dans  one 
partie  dont  la  France  était  l'eojea. 
C'est  avec  le  Conseil  des  Anciens  que 
Bonajiarle  «  préféra,  dit-il,  de  ris- 
«  quer  l'aventure.  Les  rftles  furent 
«  disUibucs.  Deux  des  ilutcteurs  , 
«  les  &ieurs  Siejès  el  Roger-Ducos, 
«  entrèrent  dans  les  vues  du  général. 
«  Les  deui  commisiions  d  inspec- 
«  tenrs  des  denx  Conseils  y  accedè- 
«  rent ,  et  il  fut  arrêté  ^e  le  Con- 
-^«L^*  seil  des  Andens  rendrait  un  d^ret 
fx  pour  transférer  les  deui Conseils  k 
Saint-Glond}  qne  Bonaparte  se- 
«  rait  nommé  commandant  de  la  pny 
«  mîère  division,  et  serait  ainsi cbargé 
^  «  de  Texécution  du  décret*  »  Tout 
ayant  été   définilivement  convenu 
le  17  brumaire,  Cornet  passa  la 
nuit  à  sa  commission  des  luipec- 
^  teurs,  «  contrevents  et  rideaiik  Itr- 
«c  mes,  pour  i\noii  iie  â  aperçût  pas 
^  «  crayon  travaillait  dans  les  bnream* 
«  Nons  savions  qvo  nons  étions  ob- 
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«  servés.  On  expédia  des  lettres  de 
tr  convocation  pour  les  membres  du 
K  Conseil;  mais  ou  en  retint  une 
fi  douzaine,  qui  étaient  destinées  k 
«  cent  dotUanredoutait  V audace  : 
«  celles-ci  ne  forent  envoyées  quor 
«  près  que  le  décret  fui  rendu.  Le 
«  Conseil  (  des  Anciens  )  avait  été 
a  convoqué  pour  dix  heures  du  ma- 
a  tin, celui  aesCinq-Cent^  pour  midi. 
«  Celni-ci  étant  obligé  de  lever  la 
tf  séance  après  la  simple  lecture  du 
«  décret  de  translation,  on  n'avait 
«  excepté  de  la  convocation  :nicun 
«  de  ses  membres.  >»  Cornet  présida 
le  Conseil  des  Aucit  ns.  et  ouvrit  la 
séance  par  cetle  alUmiluin  :  Re- 
«  pféàCuUuls  du  p:_upli-,  la  cuiifiauce 
«  dont  vous  avez  investi  votre  com- 
c  mission  des  inspecteurs  ini  a  im- 
«  posé  I  obligalioa  de  veiller  k  voire 
m.  sàrelé  individuelle  ,  k  laquelle  se 
«  rattache  le  saint  de  la  chose  pobli* 
«  que  :  car,  dès  que  lesic|irésentants 
a  d'une  nation  sont  menacés  dans 
m  leurs  personnes,  dès  qu'ils  ne 
ce  jouisseut  pas,  dans  leurs  délibéra- 
tf  tioDS,  de  l'indépendance  la  plus  ab- 
cf  solue  ;  dès  que  les  acles  éutanés 
«  deux  n'en  portent  pas  l'empreinte, 
«  il  n'^  a  plui  de  corps  représeula- 
«  tif,  il  n'y  a  plus  de  liberté ,  il  n'y 
«  aj^tts  de  république.  Les  symptd* 
«  mes  les  plus  alarmants  se  manifes- 
«  teat  depuis  quelques  jours  ;  les 
«  rapports  les  pins  sinistres  nons  sont 
«  faits.  Si  des  mesures  ne  sont  pas  pri« 
«  sesj  si  le  Conseil  des  Anciens  ne 
«  met  pas  la  pairie  el  la  liberté  a  l'a- 
a  bri  des  plus  grands  dangers  qui  les 
w  aïeul  t  ncore  menacés,  l'enibrase- 
a  iiuuil   devient    général  j  nous  ne 
«  po avons  plus  en  Arrêter  les  dévo- 
te lanlseffelsj  il  enveloppe  aniis  et 
«  ennemis  j   la   patrie  est  cousu** 

«  mée  Vous  poQves  les  pré- 

«  venir  encore  ;  un  instant  suffit  : 
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a  maïs  sivons  ne.  le  saisissez  pas,  la 
«  république  aura  existé,  el  son 
tc  squelette  sera  cuire  les  mains  des 
a  vautours  qui  s'en  di>puter()nt  les 
«  raembr^'S  décharnés.  V^olre  com- 
a  mission  des  inspecteurs  sait  que  les 
«  conjurés  se  rendent  en  foule  à  Pa- 
«  ris  ,  que  ceux  qui  s'y  trouvent 
«  déjà  u'.it tendent  qu'un  signal 
«  pour  lever  leurs  poignards  sur 
«des  représentants  de  la  nation, 
«  sur  des  membres  des  premiè- 
a  rea  autorités.  Elle  a  donc  dû 
«  vous  convoquer  eilraordiiiaire- 
o  ment  pour  vous  en  instruire  j  elle  a 
a  dû  provoquer  les  délibérations  da 
K  Conseil  sur  le  parti  qu'il  lui  cou- 
«  vient  de  prendre  dans  celte  grande 
«  circonstance.  Le  Conseil  di  s  Ali- 
ce ciens  a  dans  ses  mains  les  moyens 
a  de  sauver  la  patrie  cl  la  liberté  ; 
«  ce  serait  douter  de  sa  profonde  sa- 
«  gesse  que  de  penser  qu'il  ne  s'en 
a  saisira  pas  avec  son  courage  el  son 
a  énergie  accoutumés.  »  Voilà  un  de 
ces  discours  que  Plutarque  aurait 
conservés  ;  car  c'est  au  nom  de  la  li- 
berté que  Cornet  appeUiit  le  despo- 
tisme 5  c'est  pour  San  ver  la  républi- 
que qu'il  jetait  les  fondements  de 
l'empire!  C'est  enfin  parla  peur  qu'il 
éveillait  le  courage.  Il  serait  curieux 
de  retracer  combien,  dans  la  nation 
la  plus  juslcm -ni  renommée  pour  sou 
courage,  la  peur  a  influé  sur  toutes 
les  journées  célèbres,  sur  toutes  les 
grandes  crises  delà  révolution.  Ré- 
gnier, qui  fut  depuis  grand-juge  sous 
l'ei'piie,  parla  dans  le  même  sens 
que  Cornet.  Alors  celui-ci  lui  le  pro- 
jet de  décret  qui  or<'onnait,  pour  le 
lendemain 'a  mi<ii ,  la  translation  du 
corps  législatif  a  Sainl-Cloiid ,  qui 
interdisait  a  luute  continuation  de 
«  fonctions  et  de  délibérations  ail- 
«  leurs  e lavant  ce  temps  ;  »  qui  char- 
geait le  général  Bonaparte  de  l'exé- 
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cution  cle  ce  décret ,  mettait  soas  ses 
ordres  \oule  la  force  armée,  l'appe- 
lait k  venir  prêter  serment  ,  et  or- 
donnait la  transmission  de  suite  aa 
Conseil  des  Cinq-Ceuts  et  au  Directoi- 
re de  ce  décret,  qui  devait  être  a  im- 
a  primé,  affiché,  promulgué  et  en- 
a  voyé  dans  toutes  les  communes  de 
«  la  république  par  des  courriers 
«  extraordinaires.  »  Le  décret,  signé 
CoRiîET,  président,  était  suivi  d'une 
adresse  du  Conseil  des  Anciens  aux 
Français.  Cette  adresse  est  encore  si- 
gnée Cornet  ,  président.  Il  y  est  dit 
que  le  transfèrement  du  corps  législatif 
h  Saint- Cloud  a  pour  but  à'enchai^ 
ner  les  factions  qui  tendent  k  le 
subjuguer  ;  de  rendre  à  la  France  la, 
paix  intérieure,  d'amener  la  paix 
extérieure  ,  le  salut  commun  ,  la. 
prospérité  commune.  Ces  grands 
iiiots  étaient  suivis  de  cette  exclama- 
lion  pleinement  contradictoire  avec 
des  actes  qui  n'étaient  rien  moins 
qu'uue  grande  con>piratioo  contre  la 
république  :  Pive  le  peuple  par 
qui  et  en  qui  est  la  république  ! 
El  pour  comble  d'aveuglement  ou  de , 
dérision',  Cliabaud  disait  le  lende- 
main k  Saiut-Cloud  :  ic  La  sage^ise 
ce  et  r  énergie  du  Conseil  des  An- 
«  ciens  ont  sauvé  la  république,  » 
Il  s'exprimait  ainsi  en  faisant  décré- 
ter, sous  la  protection  des  baïounettes, 
l'expulsion  de  soixante- un  rejiréseD- 
tants  du  peuple,  Tinstitution  du  con- 
sulat, avec  plénitude  du  pouvoir 
directorial  ^  raji)uruemenl  du  corps 
législalil  au  i*""  ventôse  (20  février 
1800),  et  la  nomination  de  deux 
commissions  intermédiaires  des  deux 
Conseils,  composées  chacune  de  vingt- 
cinq  membres  ,  chargés  de  prépa- 
rer les  changements  à  apporter 
aux  dispositions  organiques  de  la 
constitution,  etc.  Cornet  devint  un 
des  principaux  membres  de  la  commis- 
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jk»D  àd$  Amk^  »  et  fnmane  tcrnsses 
ce(içj|uei  firaat  twtkt  luit  minif- 
tfci,  téwMwn,  coMriUert'd'étâty 
OB  pi^felt.  «vl<w  s^fmUiciii»,  dit 

a  fort  ÎBgéDniDCBt  CoriHt  dtllt  M 

c  Jfotic0  iut  le  iS  brumairm^  ai- 
c  m€iit  aatanllofiilMct  tl  r«rgeiil  «{ne 
«  let  rojalbtei  ;  ils  ne  diffèrent  estie 
«  eux  qae  sor  le  node  de  s'en  pro« 

«  cnror.  Ces  di'pufés  ^latent  alors 
«  psissanls;  ils  élaioul  les  chante- 
«  fciits  du  Directutre,  De  toiiL 
«  temps ,  11-  pouvoir  en  a  eu  à  ses 
«  ordres.  )î  Si  Cornet  ne  peint  pas 
ici  tons  les  r^^publicaïuâ  ,  du  inutuâ  il 
afc^eûit  lui-même  comme  nue  des 

i^tmênmUff  de  Bomparle.  Il  lom 
tpffttd.yie,  dès  que  !•  d^et  d« 
tensUiMB  à  SaiBUClond  est  M 
rendu,  il  alla  le  porter  au  général  ^ 
^fé  éliûi  dans  sa  pelite  maison  de  la 
mhShêiÊttteiue...  «Il  me  dit  en  le 
«  recei^ant  :  JevoUaUer/aire  pré- 
«  ter  serment  aux  troupes.  Si 
«vous  voulez,  citoyens  repré- 
9L  senlanis ,  ifenir  avec  moi^  etc.» 
X  aiUt'ur  lie  la.  ÎSoticc  diL  encore  que 
e  y  ranci  tl  Ilœderer» 
«  venus  a  Saïui-Cloud  comme  parti- 
«  entiers,  jparaissaient  être,  avec  le 
m  cooile  Siejès,  TaBw  do  rentre- 
m  prise ,  »  que  Foaebéoi  amlle  se- 
0Mt4  et  il  ajonte  :  «  Je  ffaiiaii  let 
.«  fonctions  de  minUtre  de  la  police 
«  k  Saiot-Clond ,  comme  préiideat 
'  «  de  la  commission  des  inspecteors 
c  du  Comeil  des  Anciens.  »  On 
trouire  encore  dans  la  Notice  de 
Cornet  ce  passage  ctirieui  :  «  La  r^- 
«  voIution(du  brumaire )  devait 
«  se  i  iirt'  le  17  j  mais  on  n'eut  pas 
ft  le  temps  de  faire  les  prépara- 
a  tifs  uhlispensables;  heureuàemeut, 
«  parce  tjue,  le  17,  le  temps  fut 
«t  très-mauvus,  el  que  la  sérénité 
%  ân  tempa  ibloe  plus  qael'oo  ne 
«  pente  m  les  hèumÊBAà  d'ue 


«  jûuruée.  Le  18,le  lempsfutmagni- 
c  fiqoe,  et  Ton  put  déployer  loot 
«  lappareîl d'une  grande  force,  tint 
«  daiis  lés  Champs*  ÉWsées  oaesnr 
«  les  <|aaie  et  dans  le  jarotn  des 
«  TnilmeSf  qni  fiit  en  an  instant 

■  transformé  en  parc  d'artillerie.  » 
Le  soir  do  roénio  fonr,  Bonaparte 
se  rendit  k  la  commission  qoe 
présidait  Cornet,  pour  arrêter  ce 
qu'on  fernit  le  lendemain  à  Saint- 
Cioud:  a  On  pariait  beaucoup,  sans 
K  s'entendre  et  sans  rien  concinre. 
«  Tout  ce  que  propo^:iil  le  général 
a  était  en  faveur  du  pouvoir  abj»ulu. 
«  J'en  fis  la  remarque  à  Fouché,  qui^ 
«  traitant  toujours  leo  «iMfes  les 
a  plus  gravés  a?ce les  apparenore  de 
tt'  Jft  légèreté  et  de  rinsoociance ,  me 
m  dit  $  QetiftU*  En  effet ,  le  pou  - 
«  voir  militaire  ^tait  dans  la  main  de 
«  Bonaparte,  et  dès  ce  moment  il 
«  se  regarda  comme  le  seul  maître 
«  des  affaires.  »  Après  avcir  été 
ainsi  chargé  d'atlachcr  le  grelot, 
Cornet  reconnut  bien  (pie  .  loin  d'a- 
voir sauve  la  répuitlupu-  el  la  li- 
berté, il  avait  contribué  aiitatit  qu'il 
était  en  lui  à  tuer  t  une  et  Taulre. 
«Cette  journée  du  18  brumaire  fut, 
c  dil<4l  y  une  jonmle  de  dupes,  en 
«  et  sens  qne  le  pon? oir  pesât  dans 

■  des  mains  qa*on  n*avait  ]^  asses 
«  redoutas.  »  0  Int  un  dea  pr^selK 
tateurs  .«signataires,  avecles  trois  con- 
suls, de  la  constitution  de  Van  VIII. 
Dès-lors,  s^abandonnant:  au  torrent 
qui  devait  entraiaer  la  république  du 
consulat  k  l'empire  ,  et  de  l'empire  a 
la  reNtaiirat lOQ  .  il  prit.,  comme  tant 
d'aulrcs.  le  parti  de  DiC  pas  jciiuer, 
eu  portaul  le  dîoer  de  son  maître. 
Boua|jarte  ,  devenu  pre  mier  cousul, 
le  chargea  (i  uHL'  iniiûiuu  Je  paix  dans 
les  départements  insurgés  de  l'Ouest. 
Le  24  décembrj;  ,^^.  Cornet  se 
lussafairesénnlèfir^e  14  juin  1804, 
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commandant  de  la  Léo^ion  -  d'IIon- 
near^ea  1810, secrélairedu  stuatet 
comte  de  Tempire  ,  et  le  30  juillet 
1811 ,  grand  officier  de  la  Légion- 
d*Honnenr  (2)*  11  explique  ainsi  dans 
aa  Notice  la  cause  de  ce  laîsser'^dler. 
«  Tons  les  hommes  qne  le  premier 
<r  consol  a  associé  à  son  pouvoir  ne 
«  pouvaient  prospérer  qu^à  Taide  de 
«  satoute-pussauce;  les  honneurs  et 
les  richesses  ont  été  le  prix  de  leur 
«  asservissement  extérieur.  Ilfst  sî 
«  doux  de  se  voir  entouré ,  sollicité, 
«  flallé;  de  pouvoir  répandre  des 
«  bienfaits  sur  sa  [amiKe  et  sur  ses 
«  amis^  de  marcher  vers  Topulence 
«  et  la  grandeur ,  quoiqu'elle  ne  soiL 
«  souvent  qoe relative!  Il  nj  a  que 
«  ceux  qui,  soit  par  défaut  de  mojens, 
«  soit  par  la  fatalité  des  drconstances» 
«  ne  peuvent  pas  participer  a  tons  ces 
«  ayantages  y  qui  s^arment  d^une 
«  grande  austérité  de  caractère  et  de 
«  principes.  »  Voilà  certes  un  aven 
dénué  d'artifice  ,  qui  explique  dans 
Cornet,  comme  dans  Leaucuiip  d'au* 
Ires,  cet  asservissement  extérieur 
qu'ils  trouvent  si  doux  ^  et  que  les 
gouveruauls  croient  lou)Otirs  ou  prci- 
4|ue  toujours  sincère.  Comme  son  dé- 
<  Tonement  n'étail  ^  extérieur^  le  1*' 
avril  1814,  le  comte  Cornet  concon- 
rnt  à  l'acte  dn  sénat ,  qui  prononçait 
la  déchéance  de  Napoléon.  Le  4 
juin ,  il  fut  créé  pair  de  France  par 
Louis  XViU*  Pendant  les  cenl-jours, 
Bonaparte  ne  le  comprît  pas  dans  sa 
cliamhre  impériale  des  pairs  :  cette 
disgrâce  le  servit.  Le  17  aoiit ,  une 
crduuuance  royale  le  fil  entrer  dans 
la  nouvelle  orgauisatioo  de  la  cham- 
bre liéréciitaire.  Une  autre  ordou- 
nance  dn  31  août  1817  lui  conféra, 

(i)  Il  avait  clé  présenté,  tn  1809,  pour  uun 
fténatorerie  que  l'empereur  nn  lui  conféra  pas, 
parce  qu'il  s'était  (  ".pt  iné  avec  trop  de  liberté 
fur  U  pe{s«coUoo  dirigée  contre  le  (énéral  Mo» 


par  lettres-patentes,  le  titre  de  comte. 
Il  eut  des  armoiries  parlantes,  tfoU 
cor$  de  chaMe ,  supportés  par  denx 
licornes,  avec  cette  devise  ;  Kex  et 
lex.  Législateur  sous  la  république , 
il  signait  CaftiiuT(<iii/«OfreO;  séna- 
teur, comte  Cornet}  pair,  comte  de 
Cornet  (3).  Ses  travaux  dans  la  haute 
chambre  n'offrent  rien  de  saillant.  U 
mourut  a  Paris ,  du  choléra ,  le  4 
mai  1832,  a  l'âge  de  quatre-vingt- 
deux  ans.  Le  comte  Lemercier  ,  son 
collègue ,  lut  son  éloge  k  la  chambre 
des  pairs ,  dans  la  «éance  du  1 2  déc. 
suivant.  V — vk. 

COUiMAiM  (Jean  Baptistb, 
comte  de),  littérateur  italien ,  na- 
quit en  1742  à  Orii-Nuovi ,  dans  le 
ârescian*  Apr^  arotr  terminé  ses 
premières  études  sous  la  direction  des 
PP.  Somasques,  il  alla  suivre  à  Ai i<- 
lan  les  cours  de  droit  et  de  mathé- 
matiques*  Les  succès  qu'il  obtint 
le  firent  prompfement  connaître - 
l'académie  des  Umorisli  et  celle  des 
Transformati  Tassucierent  à  leurs 
travaux.  Ses  premiers  essais  sem- 
blaient promettre  à  riialie  un 
successeur  de  Métastase.  Deux  de 
ses  opéras  ,  le  Mariage  secret  et 
VHetireux  imaginaire  ^  annoncent 
un  talent  réel  pour  la  scène  lyri- 
que i  mais  Texemple  et  les  consôls 
at  Mazzuchelli ,  dont  il  arait  mis  en 
vers  la  Mort  de  Soerate  y  le  déci- 
dèrent bientôt  h  renoncer  aux  ap- 

Îdaudissements  du  théâtre,  pour  se 
ivrer  a  des  travaux  moins  brillants, 
mais  plus  solides.  Dès-lors ,  il  par* 

(3)  La  Kotioe  bîstoriqiie  sur  le  rS  brumtiire 

PSl  ainsi  souscrite  :  Par  le  président  de  !ct  co::i"t;s- 
s  0tt  des  inspecteurs  du  Conseil  des  Anciens  ,  nion 
le  cilojen  Cornet ,  représentant  du  peuplt^ 
Jountàui  pair  dt  Fiance.  L'énonciatiou  de  ces 
'^taUtéi  mmr^  ta  dtfjërenf  é*t  temps ,  Paris , 
1819,  iu-S".  Il  est  cuneujc  de  coujparer  U  i  otico 
de  Cornet «ar  le  18  brumaire  aveci'i-crit  publié 
par  BigoOMt  nur  le  luéiue  événement,  ntais 
rédigé  dani  un  esprit  toat  dildireat  (  f^^.  fit* 
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fagcs  tons  ses  loisirs  entre  Yétnàe  de 

nitstoire  el  celle  de  la  philosophie 
morale.  En  1771,  il  poMia  des  He- 
cherches  sur  r histoire  littéraire 
uovi^  ville  qui  ,  malgré 
«on  peu  d  ifijportaDce  ,  a  donné  le 
jour  à  des  liomnies  rcmarqtiahles 
dans  presque  tous  les  genres.  Pour  vu 
peu  «fe  temps  après  d^ime  charge  de 
magistraliire,  il  l'exerça  d'one  ma- 
mm  booorable  lans  rien  relldier  de 
HM  ardeur  pour  la  cnlture  des  let- 
tres. Les  suffrages  de  ses  compa- 
triotes le  maintinrent ,  sous  tous  les 
régimes,  llani  une  place  qu'il  rem- 
plissait avec  autant  de  lumières  que 
d'équité.  En  1797,  il  prononça  de- 
yanL  le*  iribunauxde  Brescia,  un  dis- 
cours sur  les  rapport.-;  df  la  Juris- 
prudence avec  la  démocratie, 
G)rniaoi  mourut  dans  celle  ville,  le 
8  BOT.  181 3,  Outre  des  poésies 
imprimées  sous  le  nom  areadiqne  de 
Leueonte  Dittea^  un  Essai  sur  ia 
jpoésie  aliemandc  f  et  des  oHicleSf 
des  notices  dans  les  journaux ,  on  a 
de  loi  :  I.  Saggiosoprà  la  legisla^ 
Micne  relativamente  alV  agricul-> 
tura,  Rrescîî,  1781  ,  in  8".  Ce  vo- 
lume renterme  deux  discours,  Tuosur 
la  théorie  des  luis  relatives  a  ra^ri» 
cnllore,  cl  l'aiiîre  sur  It  ç  dispusilious 
léf^islatives  qui  iciaici.i  le  plus  lavo- 
rahles  a  ses  progrès.  II.  PnnctpJ 
di  Jîlosofia  agrariuy  esposti  in 
lesioni  aetuiemiche  f  iHd.  ^  1784^ 
sîn-8***  IIL  Idée  soprà  la  vege- 
Utûont  y  m,  y  1787  ,  în.8''.  IV. 
Saggio  soprà  Lueitmo  ^  Bassano» 
i7889in-8^.  C'est  un  examen  cri- 
tique des  opinions  du  philosophe  de 
Samosate.  V.  jinalisi  del  gusto  c 
délia  morale  y  Brescia,  1790, 
in-8°;  suift  déjh  traité  ,  mais  pré- 
senté d'une  niaiuLTe  neuve  el  agréa- 
ble. \  I.  Ri/iessioni  sulle  monete^ 
Vérone,  1796,   in-S".  L'auteur 
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se  proposé  de  démontrer  ^  comme 
l'avait  fait  Galiani ,  qu'il  est  son- 

Tenr  ntilp  de  rehausser  la  valeur 
des  iiioDii.ucs.  Vil.  I  Secoli  délia 
l(  I  le  ratura  italiana  dopô  il  suo 
risorginiento  ;  commentario  ra- 
^ionatOf  Krcscia ,  1805-13,  9  vol. 
in-tS  ^1).  Cet  uuvragc,  resté  le 
premier  titre  littéraire  de  Corniani , 
comi^ce  an  ooiième  siècle  et  finit 
vers  le  mUien  du  disrlmitième* 
Après  avoir  tracé  le  taUènA  eW 
que  siècle  et  montré  ses  caradèree 
oistinctifs,  Tauteur  fait  connaître  les 
prindpanz  écrivains  qui  Tout  ilfus» 
tré,  par  une  suite  de  notices  pleines 
d'intérêt  el  d'érudition.  Malgré  les 
défauts  de  ce  plan,  dont  le  plus  frap- 
pant est  d'exposer  a  des  répctilion» 
qu'il  n'est  pas  toujours  possible  d'é- 
viter y  cet  ouvrage  tient  une  place 
honorable  a  c6té  de  ceux  deTirabos- 
chi  et  deGinguené.  M.  Camille  Ugo- 
ni,anqueloodoit  fa  conlinnalîondes 
iSeco//,  a  publié  V Eloge  de  Cornia- 
ni, Brescia,  1818  ,  in-80.  S* 
CORNU  (  Jacques  -  Marie  )  , 
musicien,  né  en  1764  à  Wanneville, 
en  Suisse  ,  d'Iionnêles  bourgeois  , 
fut  enfant  de  chœur  à  la  cathédrale 
d'Auxerre  et  Tuo  des  meilleurs  éiè- 
vei>  de  Cliapolin  ,  maître  de  musique 
de  celle  église.  1!  fut  nommé  trom- 
boue  a  l'Âcadémie  impériale  de  mu- 
sique ,  puis  à  la  chapelle  de  Napo- 
léon et  k  celle  de  Louis  XVIII. 
Coma  possédait  un  talent  distingué 
sur  le  basson  ;  mais  ce  qui  doit  le  re« 
commandersurtotttaux  amis  de  Tart, 
ce  sont  les  soins  quMI  prit  pour  res- 
susciter en  France  les  écoles  dVn- 
fanls  de  chœur.  Cornu  avait  trois 
enfants  en  bas  âge,  deux  garçons  et 
une  file  ;  il  tenait  une  boulitjue  d'é- 
picerie, li  vendit  son  fonds  ,  et  &'at- 

(r'  i.'iihiiiHi  <!e  R.i^s.iiio,  1 796» M  conlicat 
^ue  l«s  ^lulro  premiers  ùècles. 
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tacba  six  petits  enfants ,  qu'il  cboisit 
dans  des  familles  honnêtes.  Il  les  in- 
struisit, les  nourrit,  et  les  enlrelinl  de 
tout,  a?ec  les  ressources  qu'il  s'était 
mâiagées;  pois  il  les  présenta  aux 
cbaooiaMde  Notre-Dame  poor  fiûyni> 
le  sert îce  du  duBor.  Lea  cbaaoÎBeiy . 
ajant  reooona  la  boone  iiwaâtm4ê- 
cet  âèf»f ,  acceptèrent  Tuffre  de 
Goraa.  Le  préfet  de  la  Seine  lui  ac- 
coidi  uii  logement  et  le  naobilier  oé- 
cessaÎF^  son  établifaeeieiit.  Dean- 
gnesf  élève  de  Lesucur,  et  savant 
coniposîteur,  aussi  désintéressé  que 
Cornu,  donua  ses  soins  aux  élèves  , 
çomposa  et  fournit  même  de  la  musi- 
que pour  eux,  sans  vouloir  aucune  ré- 
tribution. Le  cardinal  de  Belloj  et  ses 
chanoinet  forent  tellement  aatisfûls 
de<  progrès  que  faisait  cette  institn- 
lion  sftissante ,  (|u'ik  y  attacbèreot 
des  maîtread'écnterey  de  latin  et  de. 
dessin.  Le  goaveraement  aecorda  aix 
mille  firancf  pour  son  entretien ,  et 
le  nombre  des  élèves  fut  porté  k 
douze,  au  lieu  de  six.  Le  fils  aîné  de 
Cornu  s'y  faisait  distinguer  ciimme 
chanteur  habile  et  comme  excellent 
'  pianiste.  Napoléon  ,  deveuu  empe- 
reur, favorisa  la  maîtrise  de  Notre- 
Dame,  en  doublant  »on  traitement. 
On  dit  même  cra'il  arait  le  projet  de 
faire  eocere  plus  pour  elle ,  et  qu'il 
▼oïdait  qn*on  enfermât  d*utret  Jane 
les  églisee  dee  département*.  Il  s'en 
est  établi  en  effet  plusieurs ,  qui  ont 
foorni ,  comme  celle  de  Paris,  dee 
sujets  très  distingués.  Cette  institu- 
tion utile  est  one  des  plus  ancien* 
nés,  puisqu'elle)  doit  son  origine  à 
Charlemagne.  Après  la    mort  de 
Desvignes ,  Cornu  se  retira  de  la 
maîtrise  qu'il  avait  foudée ,  se  ré- 
servant seulement  uoe  place  de  mu- 
sicien pour  le  service  journalier  du 
cbœnr,  place  qu'il  a  ocenpée  jusqu'à 
la  fin  de  sa  vie.  n  atccoml»  »  en 


lâ32y  à  une  attuque  de  cKoléra. 

D  B  E. 

CORNUDET   des  Chomet^ 
tes   (JosiPB,  comte),  p^ir 
France,  naauit  cm  17A2»àCrocq, 
de  FeUelin  ,  dann  Tancieiuin 

rcke,  anjourd^lmi  dipartemenl  de 
la  Grenie.  Ce  n*esl  pas  »  comme  il 
est  dit  dans  quelques  Biographies  , 
la  profession  de  chirurgien,  c'est 
celle  d'areeat  q«*il  exerça  d'abord. 
Son  père,  qui  avait  acheté  une  charge 
de  secrétaire  du  roi ,  le  destinait  à 
la  magistrature.  Reçu  avocat  au  par- 
lement de  Paris ,  il  plaidait  au  siège 
présidial  de  Guéret  lorsqu'il  fut 
nommé  (1785)  lieutenant- général  au 
bailliage  de  Montaigu  en  Auvergne* 

En  1790,  a  éuii  fmmffmjCfmdJé^ 

dn  ditirict  de  Felletin.  En  tSHiU  û 
fnt  emrojé ,  déçnté  de  la  lCrMNlir».4 
l'assemblée  lé^sUliye,  #t  ne  prit 
ancnne  part  active  k  ses  trafanR^ 
comme  l'atteste  Tabsence  de  aou^ 
nom  dans  les  tables  du  Moniteur  m 
Fidèle  a  cette  maxime  de  Pytha- 
gore  :  «  Le  sa^e  dans  la  tempête 
adore  l'écho,  n  Cornudet  vécut  dans 
la  retraite  pendant  les  noirs  orages 
de  1793  et  1794.  Après  la  révolu- 
tion de  thermidor  «  il  accepta  les 
fonctions  de*  coiMaiilire  du  pou- 
voir eiécnlif  |»<limjrirS|>nnnl'r  4^%. 
la  Crense.  En  Vlw-^  il  (al  ân^. 
par  ce  département  ^  mcoalice  da 
uonseil  des  Ancieni  y  et  (fest  à 
cette  époque  que  commence  sa  vie 
politique.  La  première  fois 
prit  la  parole  (8  août)  ce  fnt  pone 
s'opposer  à  la  déclaration  d'wrg^e»- 
ce  de  la  résolution  sur  T organisa- 
tion de  la  garde  nationale.  Il  voulait 
qu'on  suivît  rigidement  Tari.  77  de 
la  constitution  de  l'an  lll.  «  L'ur- 
«  gence ,  disait-il^  ue  peut  jamais  être 
<c  motivée  sur  La  sagesse  de  la  proposi- 
c  tioli.  Ahl  rÊm  KMraainemeBt  m- 
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«  tcUigent ,«  enploji  Hpt  }9m  pour 
«  ffleUre  en  harmoiiie  cet  unîrert... 
«Cet  exemple  assez  noble  est  asse?; 
«péremploire  pour  contenir  celle  ar- 
«  cfeur  (le  tout  régulariser  soudaine- 
ameol...  Catiliua  el  IMiilippe  peu  . 
ff?eDt  douter  que  la  coustilulion  de 
ai  an  lU  suit  absise ,  lanl  que  le  corps 
«législatif  conliouera  de  pratiquer 
«dans  «es  délibérations  le  mode  de 
•rorgencff •  »  Il  t'ojppoia  k  la  siupen- 
Milei^îUpolitiqne*  ileici-devnnt 
lollei»  et  k  renvabiasement  par  k 
ilpUi^f  des  droits  de  succestibilît^ 
tm  liiens  des  |iareDt«  d^émigréi.  Il 
it  rejeter  U  téaolutioo  relative  a 
PaiinnU^tt  on  tupeatÛHi'de  la  vente 
des  bienis  naliona  x  ;  il  combattit  la 
rédulutioD  sur  la  garde  du  corps  légis- 
latif. Il  parla  sur  les  passe-ports,  sur 
le  régime  hypolbccaire,  les  domaines 
engagés,  les  exproprialions  forcées, 
\ts  iuipùu  j  6ur  le  juurual  Ucbvgra' 
pbique  qui  arait  pour  litre  TaAUau 
dei  êémnces  du  corpê  téfgtsUOif; 
ee  fnt  loi  qui,  to  nom  de  1«  commii- 
Mon  de«itt$pectenrf ,  lendit  eompte 
de  la  fameuse  saisie  des  manteaux  de 
~  députés  à  Ljon ,  ordonnée  par  le  an- 
,  nistre  de  la  police  Solin ,  sons  pré- 
i  texte  qu'ils  étaient  de  casimîr  anglais. 
Goroudet  avait  été  élu  secrétaire  des 
Anciens  (  \  \\  juin  1798).  Il  fut  un 
des  principaux  coopérateurs  de  la 
révolution  du  18  hrumaire.  Lors- 
que   Cornet  eut    donné  connais- 
sance du  projet  de  ré^oluliou  (|Ui 
transférait  le  cur^i>  législatif  k  Saint- 
Clond ,  Gornadet  Int  le  projet  ^A* 
dre$S€  mi*  Firançmt,  Alora  qnel- 
crnea  Ancieae  ,  tels  qoe  Dentiel, 
.rerfin,  Nublet,  demandèrent  que 
la  dîscnifion   fôt  fUTerie}  mais 
Cornndety   oubliant   son  premier 
discours -eontïe  les  lois  d'urgence , 
n'opposa  TÎTement  k  toute  délibéra- 
tion, fit  un  éiUige  pMnpeoi  de  i^na- 
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parte  «  et  la  résolatien  et  Tadrf  ssein» 
rent,  fnr*le  cbamp  ,  adoptées  à  une 
grande  majorité.  Dans  la  séance  ex- 
traordinaire de  Sl-Cloud  ,  Cornudet 
s'opposa  à  la  prestation  de  struipot 
demandée  par  un  de  ses  collègues 
(Dalplii-nse).  11  eug.igea  le  Conseil  âne 
plus  se  laisser  eurfiaitifr  par  de  sim- 
ples principes ,  par  iies  aÙ6 Irai  lions 
métaphysiques  ,   et   il  i»*écria  : 
«  Qtt'enteoaHïa  par  la  eonstitntîon 
m  de  l*an  III  f  Est-ce  la  souveraineté 
«  du  peuple ,  la  liberté ,  l'égalité  ^ 
m  la  diviiiion  et  l'indépendance  des 
•  poQToirsf  J'y  jure  obéissance  ^  je 
«  Teaz  conserver  êes  bases  sacréet  ^ 
«  mais  rappelez-vous  que  cVst  an 
K  nom  de  la  liberté  qu*uo  directoire 
K  criminel  vous  demanda  d'alleuîer  a 
«  la  liberté  publique  »  Le  lendemain 
il  fn!  nommé  membre  de  a  c mn  is- 
sion  législative  inlerniédiaire,  Bo- 
naj)arie   &ul  récompenser  ses  bons 
offices ,  et  le  fit  sénateur  (24  décem> 
1799).  En  1803 ,  il  fut  chargé  de 
l'organisation  des  sénatoreries  du 
Fiémont;  en  1804,  pourvu  de  la 
aénatorerie  de  Rennes  ^  et  fait  cora- 
mandantde  laLégion-d'Honneur  ;  en- 
fin ,  créé  comte  et  grand-officier  de  la 
Légion.  Il  avait  été  secrétaire  du  sé- 
nat rf  président  du  collège  électoral 
de  la  Creuse  (18(J4).  Pendant  plu- 
sieurs années  il  fut  membre  et  rap- 
porteur de  la  commission  du  sénat 
chargée   d'examiner    la  régularité 
des   élections  au    corps  législatif. 
Quelques-uns  des  rapports  faits  par 
Gomndet  ont  été  imprimés.  A  la 
fin  de  18189  lursqpe   l'empire  . 
penchait  vers  aa  mine,  il  fut  en- 
voyé, avec  le  titre  de  li^lÉDnsàaire 
extraordinaire^dans  la  dou/,ièmedivi« 
sion  militaire ,  compreoanl  lesBasses- 
Pj^rénées  ,  les  Landes  el  la  Gironde. 
On  parla  beaucoup  y  dans  le  temps  , 
de  la  pr ocbunation  qu'il  fit  contre  le 
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nommé  Angouléme.  Les  ^vène* 

menls  d'alors  le  ramenèreni  a  Paris , 
le  15  avril  1814,  et  il  s'empressa 
d'adbérer  aux  actes  du  gouvernement 
provisoire.  11  Cut  compris  ,  le  4  juin  , 
dans  la  première  organisation  de  la 
cbambre  des  panij   il  appu\a  la 
proposilion  du  duc  de  Tarente  en 
fa?ear  des  émigrés*  Après  la  réro- 
lolion  da  20  mars,  Bonaparte  Tavant 
fidt  entrer  dans  sa  chambre  des 
|>aîr8 ,  il  7  combatUt  a?ec  énergie , 
Je  22  juin  ,   ceux  qui  Toalaient 
4|a*oii  proclamât  Napoléon  IL  «  Ses 
«  droits  ,  dil-il ,  sont  assez  consa- 
«  crés  par  l'abdication  de  son  père  j 
«  mais  il  est  captif  eu  Autriche  , 
«  et    l'élablisiieincul   d'un  gouver- 
«  neraent  provisoire  est  seul  cajia- 
a  Lie  d'â&surer  la  Iraut^uiiiilé  publi- 
«  que  et  IHudépendanoe  nationale,  a 
Deux  Jonrs  après ,  îl  se  réunît  a  La 
Toor-Blanboorg  et  à  Boissy-d^An  glas  y 

Î»oQr  s*opposer  aux  dispositions  réro- 
Qtîonnatres  qu'on  proposait  d'intro> 
daire  dans  le  projet  de  loi  relatif  aux 
snesnres  de  sûreté  générale.  Après  la 
seconde  restauration  ,  une  ordoni>ance 
du  24  juillet  1815  proiiuuea  son  ex- 
clusion avec  celle  de  vingt-huit  autres 
pairs  qui  avaient  consenti  à  siéger 
«  dans  une  soi-disant  cliambre  des 
«  paiià   liOiumés  et  assemblés  par 
«rbomme  qui  amt  usurpé  le 
ce  pouvoir  depuis  le  20  mars.  »  Ce- 

Sendant ,  il  fut  rappelé  à  la  cbambre 
es  pairs  par  ordonnance  du  5  mars 
1819.  Le  titre  de  baron  fut  ensuite 
attacbé  à  sa  pairie  et  il  prit  dans  ses 
armoiries  une  conronue  de  comte  sur 
l'écn  et  une  couronne  de  baron  sur  le 
irantcan.  Cornu  Jet  est  mort  à  Paris 
au  mois  de  septembre  1834,  a  1  âge 
de  82  ans.  —  On  remarque  que 
les  trois  hommes  dont  Bouaparte 
fil  clioii  j  puui  é[fe  ce  qui'  Von  ap- 
pckd  plaisamment  les  chanUmUes 


COR 

du  pouvoir,  furent  Corkr  ,  Coninf- 
DET,  Curée.  Les  deux  premiers, 
membres  du  Conseil  des  Anciens,  le 
firent  consul;  le  troisième^  membre 
du  tribunal,  proposa  de  le  faire 
empereur.  V — ve. 

COROTEL(AN^e  Bigot  ,  da- 
me), d'une  famille  originaire  d^Or- 
léans  9  naquit  vers  la  fin  do  règne  de 
Henri  IV.  Gonnel,  trésorier  de 
l'exlraordînaire des  guerres,  Yenait 
de  perdre  sa  femme,  quand  il  rencon- 
tra m"*  Bigot  dans  une  assemblée  , 
dont  elle  était  le  plus  bel  oreement. 
Elle  lui  plut ,  et  il  le  lui  témoigna  en 
détachant  îc  l)0U({uet  dont  son  sein 
était  paré  et  en  dcmnndanl  sa  niam  (1). 
Tallemanl  des  Pvcau.v  prétend  que 
Corniipl  dci  j'nt  amoureux  de  M""  Bi- 
got à  Icuterrement  de  sa  première 
femme        mais  Tautre  version  II 
plus  de  vraisemblance.  Enjouée  ,  lé- 
gère et  galante ,  M"**  Comnel  est  dn 
petit  nombre  des  femmes  qui ,  sans 
avoir  brillé  an  premier  rang  et  sans 
écrire,  sont  parvenues  k  une  certaine 
célébrité.  Telle  a  été  M"«Des  Logea, 
l'amie  de  Malherbe  ,  chez  laquelle  se 
réuuissaient  les  personnages  les  plus 
illustres  (  Foy.  Loges  ,  XXIV  , 
622);M"»«  deCavoie(3),  mère  du 
courlisau  qui  apjyrcnait  la  cour\k 
Kacine  ,  et  surtuai  cette  bonne  ma- 
dame Pilou  qu^on  connaîtrait  k  peine 
sans  Tallemant.  On  pourrait  ajonter 
à  cette  liste  M***  de  Gonlanges , 
cette  svlpbiile'  si  -spirilnelle ,  et  sons 
Loub  XV ,  M'"*  Geoffrin ,  dont  Tîn- 
fluence  sociale  a  été  bien  peinte  par 
Delille  dans  son  poème  delà  Conuer^ 
8aiiom>(yoy,   GxorrBiir«  XVII, 


(1)  Vîrrnrul  iÎb  Marville,  MAngtt  J*hif 
toire   et  dt  littérature ,  Paris  ,  t-t3,  loin. 

{»)  MtmtMies  de  Talltmant  des  fi  eaux ,  Paris  , 
iS34.  tom.  ir,  p»ç,  7a.  L«  première  feuua* 
de  rr^riiuel  était  une  veuve  La  Qsadfe» 

(3)  Ibid.,  tom.  iT  ,  p«f .  98. 
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108),  Le  talent  de  converser  devient 
de  jour  en  jour  plus  rare  ^  on  pourrait 
cependant  cîler  encore  quelques  fem- 
me^ qui  soulieunenl  en  France  l'a- 
^Tétnent  de  la  conversation  et  dont 
1  eiitreUv^'n  pldlL  luujours  a  rhomme 
délicat.  M""''  Cornueldut  sarenommée 
à  M  genre  de  sacoit.  On  citait  «es  ré- 
paftiea  comme  des  espèces  d*oncIes  $ 
les  recneîls  da  temps  foarmîllenl  des 
trmts  sattriqoes  qui  jaillissaient  de 
sa  bonche  et  qoî  réunissaient  pres- 
que tottjoars  k  une  grande  justesse  le 
piquant  de  l'expression.  M"**  de  Sé" 
TÎgné  a  rapporté  quelques-uns  de  ces 
bons  mots^  Tallemant  des  Réauxena 
conservé  un  p!o«!graiul  nombre.  L'iu- 
lérieur  delà  maison  de  M™*  Cornuel, 
outre  bon  mari,  Ënaucîcr  ,  dont  ou 
parlait  peu,  et  (jui  ne  connut  guère 

aue  l'art  de  se  rmner,  se  composait 
e  M"«  Le  Gendre,  Belle  *  fille  de 
Cornoel,  et  de  Marguerite  oo  3iar* 
Cornue],  fille  du  premier  lit.  Jo«> 
ies ,  spirituelles  et  passablement  ma- 
lignes ,  ces  trois  personnes  recevaient 
la  cour  et  la  ville  ;  elles  donnaient  le 
ton,  et  chacun  s'efForcail  d'o]){cnîr 
leur  appmbaiioo.  C'est  ce  qui  fait 
dire  à  iir  poète  dans  une  assez  jolie 
épilre  àtiressèe  a  M*'*  de  Vandy ,  a 
l'occasion  de  certains  galants,  dont 
cette  fil 'e  de  lareine-mère  parai^i^tiit 
importunée  : 

OrdoDneC'Ieiir  é'illcr  cb«B  Coranel . 

'     CÎk'z  Ci)inu(  l,  1:1  J.-inne  accorte  et  fuir  , 
Où  gens  f&cheux  passant  par  l'etaïuiov 
.  ,TMit  «I  ti  bicB  i|tt'aprr«  que  criblés  «ont 
'    Se  troare  en  eux  r«ryell«  t'îl  en  ont. 
'  -'Si  pas  n'en  ont,  on   Icnr  fait  bien  com- 
prrndro 

Que  faU  «ésn$  onc  ne  se  doivent  rendre  ; 
Et  six  jtnx  Int*  pnrt'entre-rrgarder, 
Comblent  leur  lUro  t  —  AUcB  Tou  poi(n«r» 

der  [.[). 

On  a  médit  des  liaisons  de  M""^  Cor- 
BSel  avec  Genlis  el  surtout  avec  le 

(4)  Ifovveau  recueéi  des  plus  belles  porm'e», 
Tmti»  p  Loyson  ,  i654,  m  n,  po^.  55a.  CettO 
pièce  anonyme  est  c!  <  i  hi  jji.  r>  de  DmM^ 
rade,  et  pourrait  étrs  atirit>u«ie  à  ce  po«te. 
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marquis  de  Sourdîs,  gouverneur  d'Or- 
léans. Tallemanl  des  Réaux,  médisant 
de  nature,  rapporte  k  ce  sujet  des 
anecdotes  singulières,  auxquelles  les 
lecteurs  pourront  recourir.  Au  reste, 
iVr"'  Cornuel,  dans  une  lettre  k  la" 
comtesse  de  Maure,  a  fait  le  por- 
trait du  marquis,  en  femme  qui 
connaissait  bîeu  tons  ses  ridicules* 
Cette  lettre,  insérée  dans  lesMémoi" 
tes  de  Tallemant  (5) ,  fait  regretter 
qn^on  n*en  ait  pas  conservé  uo  plus 
grand  nombre.  La  brièveté  d*une  no- 
tice ne  permet  pas  de  rapporter  les 
bons  mots  de  M"'*'  Cornuel.  Ou  ne 
peut  cependant  se  dispenser  de  dire 
que  ce  lut  celle  femme  singulière  qui 
donna  la  première  le  nom  à^impor- 
iants  aux  ]*Mmis  rtourdis  de  la  ca- 
bale du  duc  Je  iieauiorl  et  de  M™*  de 
Montbazon  :  elle  appelait  les  Jaasé« 
sïstes  les  iinporiants  spirituels  g 
elle  aimait  aussi  a  s'égayer  aux  dé^ 
pens  du  roi  des  halles  j  de  l'omit 
ral  du  PoH'aU'Foin  ;  et  elle  di- 
sait plaisamment  que  le  duc  de  Beau- 
fort  avait  raison  de  ne  pas  vouloir 
combalîre,  parce  que,  étant  \t  père 
du  peuple ,  il  laisserait  trop  d'or- 
phelins s'il  venait  a  être  tué  (6). 
C'est  W'"*  Cornuel,  et  non  de 
Maintenon,  comme  on  l*a  prétendu  , 
qui  dit ,  à  la  mort  de  Tureuue , 
lorsqu'il  fut  remplacé  par  huit  ma- 
réchani  :  Oest  la  monnaie  de  M, 
de  "Turen^ie,  Elle  disait  de  labbé 
Boisrobert  :  Quand  je  le  vois  en 
chaire^  je  sens  tna  dévotion  s*é^ 
vanouir;  Urne  semble  que  son  sur* 
plis  est  fait  d'une  jupe  de  Ninon, 
AI*"*  Coruoel devint  veuve  verslBâO, 


(5)  Mèmointdt  TmilmtM  du  JIÀwr>  tom. 
pag. 77 

(S)  C«  joli  mai  paraît  Stro  inédit.  Koflt  l'a-  - 
▼ooa  trouvé  dans  ies  manuscrit»  do  Conrart  , 
conservés    i    la  bibliutbèque   de  l'Ar&enal  » 
11"  '  T  .  m-^",  UHUt  a»  pag.  &t{fvU$én»ti' 

(es  -Lelires),  _ 
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et  la  bonne  M""  Pilou  lui  disait  pour 
la  consoler  :  «  Ma  înie ,  ne  vous  af- 
«  fligez  point,  votrfe  mari  est  mort 
c  bien gentimènt ,  et biengenliment 
a.  on  Ta  enterré  (7),  »  Eue  ezpri* 
maît  feiiisi  naïvement  que  Comuel 
était  mort  avec  les  seolinients  dn 
cbrétien.  Pàrvefaue  k  noe  extrême 
fieillesse,  qui  ne  la  priva  d'aucune 
fàcnlté.  M""*  Cornu el  mourut  dans 
les  premiei-s  jours  de  février  1 694  (8). 
On  fil  pour  elle  cette  épi'aphe,  qu'on 
lit  dans  un  recueil  (9)  imprimé  Tau- 
née  même  de  sa  mort  : 

Cy-gît  qui  de  femme  n'aul  rien 
Qaed'avoir  donné  la  lumière 
▲  yitlquft  «nfanu  geoa  <ie  biea 
Bt'ited  macinblant»  à  leur  aèn, 
Célimène ,  qui  de  ses  jours  , 
Comme  le  nage  et  sans  foiblesse» 
Acheva  le  tranquille  cours. 
Daas  set  maat*  quelle  politesse  1 
Qo«I  looTt  quelle  délicatesse 
Vdalnit  dans  tous  ses  diaconral 

Ce  tel  tant  vanltV  dn  U  QrAe* 
Kn  faisoit  l'assaisonnemcnf. 
Et.  malgré  la  froide  vieillesse* 
Son  esprit  léger  et  charoMat 
Eut  <!e  la  brillante  jeunesse 
Tout  réclai  et  tout  l'enjoament. 
On  vit  chez  elle  incessamment 
Des  plus  tiouuéie»  gens  l'élite  j 
Bniii  peur  faire  en  pen  ée  omis 
Comprendre  quel  fui  son  mérite. 
Elle  eut  l'estime  de  Lenclos. 

—  Marguerite  Cornusl,  belle-fille 
de  M'"''  Cornuf  1,  était  aussi  fort  dis* 
tibgnée  par  son  esprit.  L'abbé  de 
La  Victoire  (10)  Tavail  appelée  la 
reine  Marguerite^ et  M.  de  Vineuil 
et  a  fait  ,  sons  ce  nom ,  un  portrait 
qu'il  adressa,  en  1658,  au  duc  de 
La  Rochefoucauld  ,  qui  en  paraissait 
fort  épris.  Cr  portrait  fait  p;'rlif_' rie 


•(7)  MéiMm  é»  VtKMmie  A» 'Aerae»  «ea.  it« 

^^^lÊimclrts  de  Dangeau,  publiés  par  M"<>' de 
Oenlis  ,  tom.  i*',  pag.  43a> 

Le  Haye,  MoetJeBs;  tSçf  >  ia*tt»  teài.  i*'*, 

pag.  191. 

(10}  Cet  abbé  de  La  Victoires  appelait  Claude 
Davél  de  Coiipeauville.  U  fut  nommé  l'ab- 
Iiaye  de  Le  Victoire  eo  t63g,'etmouml  en  t6j$. 
C'était  un  henmede  bétaeoupr  d'eapril ,  dont 
les  bons  mou  étaient  eilrs  comme  ceux  de 
Miite  Coranel.  Talleuiant  lui  a  consacré  m  Uil- 
die  iMi.  »#  fiff*  39«^  il  Ne  ^ 
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cens  mû  sont  réimprimés  k  U  snite 
des  Mémoires  de  M**^  deMontpenner* 

ÇORNWAILIS  (William), 
frèrecadet  du  général  de  ce  nom  ( /^<7^. 
CoRNWALLis,  lX,  642),  naquit  le  25 
février  1744,  et  entra  fort  jeune  dans 
la  uuurine.  Il  assista  k  toutes  les  af- 
faires qui  eurent  lieu  contre  les 
Français  eu  Amérique,  notamment 
à  la  prise  de  Louisbourg.  Après  avoir 

Pris  part  à  la  victoire  remportée  sar 
amiral  de  Conflans  k  remhouchure 
de  la  Vilaine ,  il  passa  dans  la  Mé^ 
diterranée;  et,  se  trouvant  sur  le 
vaisseau  <jui  portait  le  paTÎllon  de> 
iVmîral  sir  Gbarlés  Saonders,  il  fut 
fait  liéiitenant  k  Tige  de  diz-^ept 
àns.  En  17603  il  Am*  capitaine  Jlç^ 
Ttttssèan.  X.a  guerre  d  Amiriqae 
a^vont  éclaté,  il  monta  le  fyçft>  de 
soixante-quatre  canons,  faisant  par~ 
tîe  de  Tescadre  qui ,  sons  les  ordres 
de  l'amiral  Byron  ,  combattit  le 
comte  d'Ebtaing ,  lequel  venait  de 
s^emparer  des  îles  de  Saint-Vincent 
et  de  la  Grenade.  Le  Lj-on^  ti  ès- 
maltraité  dans  ce  combat,  alla  se 
réparer  k  la  Jamaïque^  et  Gom- 
wallis  reçut  To^re  de  sortir  avec 
une  division  de  trois  vaisseaux 
pour  croiser  an  vent  de  File.  H 
rencontria  La  Motte-Fl^et  qui  es- 
cortait nn  convoi  de  ^iiatre-vingts 
voiles  pour  Saint-Domulgiiey  Quoi- 

?[ue  la  division  française  fût  pliu 
orle  d'un  vaisseau  que  la  sienne, 
il  engagea  le  combat ,  et  aurait  eo  /.^ 
k  s'en  repentir  sans  l'apparilioa 
d*une  escadre  anglaise  qui  força 
La  Moite-Piquet  a  prendre  chasse. 
Revenu  en  Angleterre,  il  fit  partie 
de  Tetéadre  qui,  sous  les  ordres 
de  l'amiral  lûu-bj,  se  porta^  en 
1781,  an  secoors  de  Giîflraltar. 
Il  repassa  ans  Indoô^ccideiitalct 
snr  le  ymm^U  Canada^  et  ae 
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distingua  dans  le  combat  livré  par 
sir  Samuel  Hood  an  comte  de  Grasse 
devant  Tlle  Saint-Christophe,  dont 
•  la  prise,  par  le  marquis  de  Bouille, 
fut  suivie  de  celle  de  Nevis  et  de 
Montserrat.  On  sait  que  le  comte 
de  Grasse,  n'ayant  pu  se  décider  à 
abandonuer  un  de  sus  vaisseaux  dont 
la  marche  avait  été  relardée,  fut  at- 
teint et  défait  sous  la  Dominique,  le 
9  avril  1782,  par  Rodnej  qui 
commandait  trente-huit  vaisseaux , 
tandis  que  l'escadre  française  u*en 
comptait  que  trente.  Cornvvallis 
contribua  beaucoup  à  la  prise  de  la 
f^We  de  Paris  y  montée  par  le 
-comte  de  Grasse.  H  la  p.iix  ,  signée 
en  1783  ,  il  fut  accueilli  en  Angle, 
rerre  avec  beaucoup  de  distinc- 
tion, et  nommé  au  commandement 

-  du  jacht  royal  ia  Charlotte.  11  ne 

-  tarda  pas  a  renoncer  a  ce  poste, 
du  à  la  faveur  personnelle  du  souve- 
rain, pour  le  servir  plus  ulilemenl.  11 
moûtait  le  vaisseau  la  Couronne, 

u\\  reçut  le  titre  de  commodore 

*  et  Tordre  d'aller  prendre  le  com- 
mandement de  la  station  des  Iodes- 
Orientales,  devenue  très-importante. 
Jalouse  de  se  vcngrr  de  l'app  li  (|uc 
rio-jurreclion  américiiof  avait  trouvé 
dans  le  cabinet  de  Versailles,  l'An- 

•  glelerie  suivait  d'un  œil  attentif  la 
révolu liou  qui  allait  éclater  en  Fran- 
ce, et  dont  elle  saurait  profiler  pour 
étendre  sa  domination.  Arrivé  dans 
les  mers  de  l'Inde,  Coruwallis 
comprit  qu'il  devait  surtout  empê- 
cher que  Tippo-Saéb,  qui  venait  de 
soulever  les  Malirates  contre  le 
joug  mercantile  de  la  compagnie,  ne 
reçût  des  munitions  de  guerre.  Eu 
conséquence  il  établit  sa  croisière  sur 
la  côte  de  Malabar.  Il  se  trouvait  en 
novembre  1791  ,  sur  la  rade  de  Tcl- 
Ijcherry  avec  le  Phénix  et  deux  au- 
tres frégates  lorsvpie   la  Résolue, 


commandée  par  M.  de  Callaraand, 
lieutcnaut  de  vaisseau,  parut ,  escor- 
tant deux  bâtiments  marchands  des- 
tinés pour  Magalore.  Cornwallis, 
soupçonnant  que  ces  bâtiments  pou- 
Taieut  être  chargés  de  munitions  de 
guerre,  ordonne  à  deux  de  ses  fré- 
gates d'aller  les  visiter.  M.  de  Cal- 
lamand,  persi.^tant  à  s^opposer  à  la 
visite  qu'il  considérait  comme  une 
infraction  au  droit  des  gens  et  une 
insulte  faite  à  son  pavillon, il  s'en- 
suivit un  combat  qui  honore  la  mé- 
moire de  cet  uflicier  et  qui  tut  comme 
le  prélude  de  la  terrible  lutte  qui  al- 
lait s'engager  entre  la  France  et  la 
Grande-Bretagne.  La  nouvelle  de  1  a 
déc'aration  de  guerre  étant  parvenue 
d'Alexaudrie  k  Calcutia,  les  An- 
glais s*empareut  aussitôt  de  Chau- 
dernagor.  de  Carical  et  de  Yauam. 
Pondichéry,  commandé  par  le  brave 
colonel  de  Clermoul ,  est  investi , 
bloqué  ,  et  ne  se  rend  qu'après  un 
bombardement  qui  dura  depuis  le 
20  jusqu'au  24  août  1 793.  Pendant  le 
blocus,  étroitement  serré  par  Corn- 
wallis,une  division  de  frégates,  com- 
mandée par  le  capitaine  de  vaisseau 
Tréhouart,  s'était  présentée  pour  se- 
courir la  place  :  rouis  elle  avait  dû 
reprendre  le  large  pour  éviter  un 
combat  inégal.  Ayant  accompli  le 
temps  fixé  pour  la  durée  de  la  sta- 
tion (les  ludfs,  Cornwailis  revint  en 
Angleterre,  et  fut  élevé,  en  1793  et 
1794,  aux  grades  de  contre-amiral 
de  l'escadre  blanclie  et  de  vice-ami- 
ral de  l'escadre  bleue.  Cet  avance- 
ment si  rapide  s'expliquait  moins 
peut-être  |jar  la  dislincliou  des  ser- 
vices passes  ,  que  pai:  l'intention  de 
mettre  Cornwallis  en  position  d'en 
rendre  de  plus  éclatants  ^  et  telle 
devrait  toujours  être  la  règle  de  l'a- 
vancement p.»ur  les  hommes  d'élite, 
moins  encore  daus  Leur  propre  iak^ 

2$ 
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'dflftays;  Itcun^Maltte  tarda  pas  k 
«Bfffiiérn  je  commandement  d'ane  des 
dîviaîons  de  Ja'flotte  de  la  Masche, 
dite  du  Canal.  On  sait  que  cette 
flotte  est  chargée, à  la  mniDdrc  appa 
yence  de  guerre ,  de  proléger  ies 
eûtes  du  royaume<uui  et  de  mainte- 
nir la  domination  du  pavillon  de 
Saint -Georges  sur  les  mers  préten- 
idues  brilaçniqnies.  Le  3  mai  l  796, 
Corifii^Mi^ttide  Spiihead'mrle 

quatorze,  de  deux  Irégitm'  «fr  iINid 
i)rick.  Le  but  de  celte  div  isionëldit 
d'observer  les  cotes  de  franco^  4le 
£aire  tout  le  mal  possible  aux  convois 
et  d'éclairer  U marche  6  4a  Motte 
dm  Canal,  qui  devait  la  rallier  sous 
les  ordresdc  Bridport.Le  8  juinCorn- 
«vallis  découvre  la  diviMon  de  i  ami 
ral  Vence,  lui  donne  ciiasse  jusque 
f ons  les  balterres  de  6eile-i»le,  tt 
•nUfe  Imk  b&tincDti  de  sonebam. 
DiM  esoaâiê  de  wtH'  Takseaitt  de 
Jigne,  deux  faÎMeanx^fiiiés,  sept  Irt^* 
f  «tea  et  quatre  corvallîtf^  Sortit  de 
Brest  pow  aller  dégage»- W contre» 
an;  irai  Veiice,qui  déjà  avait  |Hi<[Qhter 
8elle-isle,  et  fut  joint  par  cette  es- 
cadre sous  Groix.  La  flotte  française, 
ainsi  composée  de  trente  voiles , 
aperçut  le  16  l'escadre  anglaise  près 
des  Pcnmarcks.  Cornwallis,  recon- 
naUsanl  la  supériorité  de  l'ennemi, 
•prit  chasse  j  mais,  joint  le  lendemain 
17  ,  il  «^ensuivit  uu  eogagemeul  qui 
<duf«  depais  neof  kemes  du  matin 

I'nsqu'k  «ml  heorea  d»  «oît  i  et  diHis 
eqoel  on  renarqm  aurtont  l*avéa- 
cieaae  mansnnt  de  la  iiégate  fifan- 

Îiaise  Al  Firgimié^  tùaumuàê»  -par 
e  capitaîne  Bergent,  qai  ae  porta 
du  centré  tnr  le  vaisseau  aiglais 
le  Mars^  et  lui  fit  essuyer 
an  fea  tvèa*ae«rtrier.  Ha  knto- 


ffieil«(ij^  ioÉftle  téaiotgnage  ne  sera 
I»  <iia|ieel,  laraâiie  «le  idint  de  cet 
«DgagaaMot  par  les  observations  si»?- 

Tantes:  «  Il  fut  très-îieureux  pour  le 
«  AJarset  le  Thriumphy  et  cerlaîne- 
a  ment  pour  toute  Tescadre  anglaise^ 
tt  qu'il  Tij  eût  pas  de  capitaine  Ber- 
«  geret  parmi  ceux  qui  commandaient 
«  les  vaisseaux  de  1  avant-garde  de 
K  la  ûolte  ^ui  chassait.  Mais  coin- 
m  ment  TaiDual  fran^  a-Uîl  |N1^ 
.  m  vetirer  afeciaes  do»e  vjliaaMB'iie 
M«  ligne  et  qoatorse^u  qaiDBeMfli»- 
«  tea,  lorsqa'ileaTaient  presque  aaL« 
;.;«  veloppé  la  division  anglaise?..  » 
Selon  le  nseme  historien,  il  faadrait 
blâmer  l'ipd^sion  de  Villa- 
ret  cju-adrairer  un  ingénieux  strata- 
5_';frne  dont  il  aurait  été  dupe.  Au 
commencement  de  Taclion,  Coruwal- 
lis  aurait  ordonné  a  une  frégate  de 
son  avant-garde  de  s'éloigner  à  quel- 
ques milles  ,  puis  de  bignaler  succes- 
sivement l'approche  d'un  grand  nom- 
kfe  de  vataaeaox  aaglaii*  Vmt  une 
aiagi^re  coÏDcideace,  plosieaiia  frdi. 
les  ayant  para  en  «léme  tonps  qoe 
lee  «igaaux  de  la  frégate  pima  tn 
observation,  Villaret,  ne  daaHmt 
plus  de  la  jonction  de  la  flotte  de 
la  Maache  avec  l'escadre  de  Com- 
wallîs,  se  serait  décidé  k  wt  ivtîrer 
pour  éviter  k  ion  tour  un  combat 
inégal.  INon^  crovons  pouvoir  assu- 
rer que  ces  signaux  ne  furent  même 
as  aperçus  de  rescatlre  iraucaise. 
lais,  en  ne  poursuivant  pas  sa 
victoire,  Villaret,  il  est  vrai,  céda 
k  Ut  crainte  de  s'exposer  à  la 
'  reilMttfte  de  lard  Bridport,  qui  ne 
tafda  pas,  efi  effet,  k  ae  maatrerdèit 
tes  paragea.  D*ailleiira,  ayaot 
coatré  ladifiaion  Tencei  le  iMt  de 
sa  aortie  était  attetat,  et  aea  iBatmc* 
tioBS  9  qui  lui  fîireot  impératÎFeaaeDt 

(i)  Janii's,  \\x%  Navai  Muiorv  ol  Ureak  Bri' 

nia,  1. 14». 


Digitized  by  Google 


COR 

rappelées  pat  les  représenlanls  du 
peuple  investis  d'.i  coimnaDdemenl  su- 
prême de  la  flotte,  lai  prescrivaient 
d'éviler,  aulaul  (jue  possible,  le  com- 
bat. A  sou  entrée  à  Pljmoulb,  Corn- 
wallis  fut  accueilli  avec  transport  et 
reçut  les  rcraercîments  du  parlement 
voiés  par  acclamations.  jNommé  au 
coraraandcmeul  en  chef  des  forces 
britanniques  aux  Indes-Occidenlalcs, 
il  ne  larda  pas  k  faire  voile ,  tou- 
jours sur  le  Rojral-Sovet  eign;  mais 
ajaot  été  désemparé  près  des  Sor- 
lingues,  il  crut  devoir  rentrer  en 
Angleterre.  Sa  sauté  alléréc  fut  la 
cause  ou  le  prétexte  de  son  refus  de 
porter  son  pavilloa  sur  la  frégate 
l'Astrée,  pour  se  rendre  à  sa  ti^tii- 
nation.Quoi  qu'il  en  soit,  l'amirauté, 
mécontente  de  ce  refus,  s'assembla 
Je  8  avril  1796  eu  cour  martiale 
sous  la  présidence  de  Tamiral  Ilovve 
pour  juj;er  Cornwallis.   Il  fut  ac- 
quitté, puis  nommé  amiral  de  l'es- 
cadre bleue.  Persistant  k  refuser  de 
prendre  du  service  tant  que  l'ami- 
rauté serait  présidée  par  Howe,  il 
n'accepta  le  commandement  de  la 
flotte  du  Canal  qu'après  que  le  comte 
de  Saint-Vincent  eut  succédé  au  vieil 
amiral.  Il  arbora  son  pavillon  eu 
février  1801  sur  la  Ville  de  Paris. 
Après  la  rupture  du  traité  d'Amiens, 
il  obtint  encore  le  commandement  eu 
chef  de  la  flatte  du  Canal,  compo- 
sée de  cent  vaisseaux  de  ligne  ou 
frégates,  et  vint  continuer  le  blocus 
de  nos  ports,  qui  ne  tut  levé  que 
vers  la  fin  de  1803.  Tepuis,  rendu  k 
la  retraite,  Cornwallis  mourut  en 
1819,  laissant  la  réputation  d'un  des 
ofliciers  anglais  les  plus  distingués 
qui  aient  marqué  dans  les  dernières 
guerres.  Ch — u. 

COUlVYfl)  (LOVIS-DOMINTQUE 

(t)  C'est  le  nom  tt'iui  petit  Ocf  qu'Elbis  avait 
Acquis  en  Lorrain*  «t  tou»  lequel  il  est  désigné 
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Etbis  de),  administrateur  distingue', 
naquit  en  1 738  a  Metz,  d'une  famille 
honorable.  Ayant  terminé  ses  études, 
il  se  fil  recevoir  avocat,  et,  dès  son 
début  au  barreau,  se  concilia  tous  les 
sufl"ragc8.  Eu  1702  il  fut  nommé  sub- 
délégué de  l'intendant  de  la  Francbe- 
Comté.  Dans  celle  nouvelle  carrière, 
Elhis  se  fit  remarquer  par  la  sagesse 
de  ses  vues,  et  par  sou  zèle  pour  les 
progrès  de  l'agriculture  et  du  com- 
merce. Faisant  accorder  son  goût 
pour  les  le. très  avec  les  détails  de 
l'administral'on ,  ses  premiers  essais 
furent  couronnés  par  l'académie  de 
Besançon  ,  qui  l'admit ,  en  1709,  au 
nombre  de  ses  membres.  Admirateur 
passionné  de  Voltaire,  il  profila  du 
voismage  de  Fciucj  pour  lui  rendre 
de  fréquentes  visites  j  et  chaque  fois 
il  en  reçut  des  encouragements  et  des 
éloges  ,  qu'il  pajail  en  favorisant  la 
circulation  de  ses  pamphlety(2).  De- 
venu commissaire  provinciaf  des  guer- 
res ,  Ethis  fil  en  celte  qualité  les  cam- 
pagnes d'Amérique  ,  sous  tes  ordres 
du  général  Rochambeau  ,  eijil  fui  du 
nombre  des  officiers  qui  reçurent  la 
décoration  de  Cinciunatus.  A  son  re- 
tour il  obtint  du  comte  d'Artois  la 
charge  de  commissaire  administra- 
teur des  Suisses  et  Grisons,  et  en 
1783  il  acquit  celle  de  procureur  du 
roi  de  la  ville  de  Paris,  dont  il  fut  le 
dernier  titulaire.  Il  faisait  partie,  en 
1789,  du  comité  permanent  formé 
par  la  réunion  de  l'ancien  corps  mu- 
nicipal avec  les  électeurs,  et  il  se 
montra  dans  cette  circou&tauce  Tun 
des  plus  chauds  partisans  de  la  révo- 
lution.   Envoyé    par    la  populace 
comme    uu    des   commissaires  ,  le 

danx  les  Mémoires  de  D.iilly  et  dans  ceux  dn 
Uussault /«/■ /a  Bastille.  Avant  qu'il  eut  aiheto 
le  fief  de  Corny,  Elliis  sVtait  nj>|»clé  dr  Novt-an. 

(a)  Sa  correspondjince  avec  VnUaire  fut  re> 
mise  en  1789  à  Bcauin.ircbais  ,  qui  dpv.tit  l'in- 
5ërer  dan»  un  ^upplonient  ;  mais  eîle  !>Vsl perdue 
pendant  lestrnublMdft  la  rcvolalion.«>v  'i 

aC.  * 
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14  juillet,  au  gouTemew  dckBto- 
tille ,  pour  le  sommer  d'en  ouvrir 
îea  portes ,  il  s'acquitta  de  cette  niis^ 
sîoD  avec  beaucoup  d'audace.  (Voy. 
les  Mémoires  de  Diwanlt.)  Il  avait 
jké  le  même  jour  aux  Invalides ,  de- 
mander les  armes  quî  pourraient  s'y 
trouver;  mais,  tandis  qu'il  exposait 
le  sujet  de  î^a  mission,  h  foule  qui 
l'avait  suivi     précipita  dans  Tliôtel, 
s'empaïades  iusils  et  même  des  ca- 
nons auTtquels  on  atleU  tous  les  che- 
vaux que  l'on  put  rencontrer,  et 
même  ceoi  de  la  voilure  de  Cornj. 
Le  17  juillet,  le  roi  étant  venu 
à  mtel-de-Ville,  Etbîs ,  après 
qne  le  monarque  se  fut  retiré^ 
s  écria  :  «  Je  requiert  que  ce  jour 
a  mémorable  soîi  consacré  par  le 
«vœu  d'une  statue  érigée  a  Louis 
«XVI,  régénérafenr  de  la  liberté 
«  nationale.  restauriiU'ur  de  bi  pros- 
a  périlé  publique  et  père'  du  peu- 
ce  pie.  >^{hid.  322,  édll.  de  M.  Bar- 
rière.) Celle  proposition  fut  accueillie 
avec  enthousiasme  par  les  électeurs 
qui  décidèrent  que  la  statue  dtt  roi  se- 
rait érigée  sur  remplacement  de  la 
Bastille  ;  la  marche  des  événements 
en  empècba  TexécatioD.  Ennemi  des 
excès  qui  accompagnent  les  révolu- 
tions^ maïs  que,  comme  tant  d'au- 
tres, il  n'avait  pas  prévus ,  Elhîs  fut 
si  vivement  affecté  de  ceux  qui  souil- 
lé) ent  cette  première  époque  de  nos 
troubles  ,  qu'il  tomba  raa'ade  et  mou- 
rut au  mois  de  novembre  1790,  Ou 
connaît  de  lui  les  opuscules  î^i'ivauls  ; 
I.  Essai  xiir  cette  question:  Serait' 
il  plus  utile  en  Franch&XJtfinté  de 
donner  à  chacun  la  Ubèrié  deehre 
ses  héritages  jiour  les  cultiPer  à 
son  gré ,  que  de  les  laisser ouveris 
pour  lè  vain  pdturage^  après  la. 
récolte  des  premiers  fruits?  Besan- 
çon ,  1767,  in-8<».  L'auteur  s'y  dé- 
cide poor  U  sQppcessioB  totale  dn 
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parcours.  Cette  conclusion,  adoptée 
par  l'académie ,  fut  attaquée  par  un 
anonyme  (I  e  P .  Joly  de  Sai  r  !  -C  l  a  u  d  e) , 
dacs  trois  Lettres  imprimées  en 
1768.  11.  Combien  il  est  dange^ 
rfiir  d*accordi  r  trop  de  considé" 
ration  aux  talents  frivoles;  dis- 
cours couronné  par  racndciuie  de  Be- 
sancon ,   Lons-le-Sauuier  ,  , 
in- 12.  III.  Eloge  du  nusréehéd  de 
Duras ,  gouverneur  de  la  Prandle- 
Comlé,  Besançon,  1770,  în-8<».  IV. 
Essai  sur  les  Hommes  illuetres  de 
Phitarque  ,  ibid.,  1772,  in- 8°  de 
38  pag.  Ce  premier  cahier  contient 
la  he  de  Thésée;  il  devait  être 
suivi  de  plusien»  «fltres  qai  n'ont 
poiot  paru.  VV — s. 

COROIVADO.  y,  Vasqukz  , 
XL VII ,  r,48. 

CORRADIIVI  (Pierre-Mar- 
cellin),  cardinal,  uaquiten  1G58,  h. 
Sezza,  d'une  famille  honorable.  Sa 
mère ,  restée  veuve  ,  l'envoya  conti- 
nuer ses  études  k  Rome  j  et,s'ëtaiit 
rendu  très-habile  dans^  la  iurisprii- 
dence«  il  reçut  le  laurier  ooetorsd  , 
a^acqnit  la  réputation  d^un  avocat 
consommé,  et  mérita  la  faveur  da 
pape  Innocent  XII,  qnt  le  nomma 
sous-dataire  ,  et  chanoine  de  Saint- 
Jean  de  Latran.  Il  se  signala  parmi 
les  écrivains  qui  prirent  la  défense 
des  droits  du  sainl-sîége  sur  la  ville 
de  Coraachio,  dont  l  empereur  Char- 
les VI  s'était  emparé  ,  comme  fief 
de  l'empire.   Clément    XI   le  ré- 
compensa de  son  zèle  et  le  créa 
cardinal  en  1712.  Il  fut  employé 
depuis  k  diverses  négociations  avec 
les  cours  d*Espa{;De  et  de  Sardai- 
ipie,  et  montra  beaucoup  d'habileté. 
Cher  k  tous  les  pontifes  qui  se  succé- 
dèrent sur  la  chaire  de  saint  Pierre, 
il  fut ,  en  1734,  pourvu  de  l^évêché 
de  Frascati ,  et  mourut  à  Rome  le 

8  février  1743.  Aux  taicAU  d  na 


Digitized  by  Go 


COA 

a^gociateinr  et  d'un  sagp  politique , 
Corradiai  joignait  une  raste  éru- 
dUion  comme  joriacon suite ,  et  de 
grandes  (ToaDaissaDcesdansrantiqoité. 
On  a  de  lui  :  I.  De  Jure  prœlationiSy 
Rome,  lC88Jn-fol.II.  De  civitate 
et  ecclesia  Selina  ,  ibid.  ,  1702  , 
in-4°.  Ci  tlo  histoire  pas-c  pniir  être 
exacte.  III.  Velus  Latiuni  jn  oj'unum 
etsacrurn,  ihid..  1  70  1 ,  2  vol .  in- 4". 
Le  premier  conlieul  L  dricriplion  du 
Latium,  t't  le  secuud  des  rccherc'ies 
ior  Torigiae  des  irilles  de  Sczza  ^^Sc- 
tinà>  «i  do  Cîrcello.  Forcé  d'inter- 
rompra  tet  travail  pour  d'autres  occu- 
paliona,  Corradîurr émit  les  matérianz 
qu'il  «yaît  rassembUs  pour  cet  cm- 
▼rago  an  P.  Volpi  (1),  .^avanl  jésuite, 
qai  en  poblia  la  cODlbuation  de  1726 
à  1745,  neuf  tomes,  dont  le  dernier 
est  divisé  en  deux  parties.  Ces  douie 
volumes  ne  contiennent  tpie  l'histoire 
civile  et  profane  du  Laliiiin  •  et  nia'- 
gré  le  litre  on  n'y  trouve  aucun  ren- 
seigneuieul  sur  la  religion  i  l  le  (Mille 
de*  anciens  habitants  de  cette  contrée. 
Les  deux  Tolnmes  de  Corradiui  ont 
lt£  i^prodnils  en  1748  sous  ce  titre: 
furimii  antiqui  Latii  populiSy 
tuiibuSf  regibus  f  etc.  G*est  donc  k 
-tort  que  qa«Iqnes  bibUograpbes  les 
indiquent  comme  an  ouvrage  séparé. 

IV.  Ve  primariis  precibus  impC' 
rialibus,  Fribourg  (Rome) ,  1706  , 

.  L'auteur  prit  à  la  létcdece  Irai- 

ié  le  nom  de  Corradus  Oligcriius* 

V.  Rclaliu  j'urium  Sanctœ  Scdis 
ad  civitutcni  Commac/icnse/n  , 
ibid.,  1711,  iu-  l  '.  Pour  plus  de  dé- 


■?    (ij  Le  P.  Joseph.Roch  Volm,  frère  de  Jean» 
Antoine  et  de  Gaétan (  f^<7.  V4»i.vf,  XUX,  4&6 

etsuiv.),  remplit  lonfr-lerops  aTec  distinction  la 
place  de  préfet  des  tiudfs  au  collège  grec  de 
Saint  Aliiarjni*>  .1  Rom.-,  il  lumu  ut  26  «rptrin- 
hro  17.47  d'une  fièvre  maligne  ,  qu'il  uToil  cou* 
Iruct.'t-  en  soignant  son  ami,  le  savant  Cspponi. 
,^Utre  la  continuation  du  Ftlus  Lalium  profauum, 
Wrlttl  doit  pluAieura  dbaertatiuna  ai-cliéoiogi- 
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lail  sur  ce  satrant  prélat ,  on  pent 
consntter  son  Éloge  pai*  Dom  Gîor- 
gî(f^(Oy.  ce  nom,  X  Vn,  412),  et 

la  notice  que  Goamani  lui  a  consacrée 
dans  les  Vitœ  ponti/tcum ,   II  ^ 

198-202.  W— s. 

CORRÉ A  (Manoel),  né  a  Alvos 
en  Portugal,  était  fort  instruit  d.ins 
les  l)ell(  s-lt  itres  :  sou  comuienlaire 
de  Camoens  est  un  des  meillt^irs 
(jd'on  ail  inipriiiiés.  Ce  grand  j)oète 
dont  il  était  ami,  le  pria  de  >ii  livrer 
k  te  travail  j  et  Ton  croit  méiiie  y 
trouver  beaucoup  de  reoseiguemeuts 
fournis  par  Camoens.  Cependant 
Corréa  n  a  point  publié  lowiième  ce 
comii  enlaire  qui  ne  psirut  qu^en 
1613^  il  y  a  une  autre  édition  de 
1720  :  toutes  les  deux  furent  impri» 
mées  k  Lisbonne  iu-fol.  Corréa  laissa 
des  poésies,  et  une  traduction  dcTa* 
cite,  qui  n'ont  jamais  été  imprimées. 
Ce  fut  un  liltérateur  e.blimalde  sous 
tous  les  rapports.  Sa  liaison  avec 
Canioins  et  l'intérêt  (ju'il  lui  mon- 
tre dans  ses  écrits  rendent  sa  mé- 
moire respectable,  et  font  croire 
(]u  il  a  adouci ,  autant  qn*il  lui  était 
possible ,  les  malbeurs  de  son  illustre 
ami.  Il  mourut  k  Lisboune  au  com- 
mencement du  XVII*  siècle.  B— 0. 

CORRÉA  de  Serra 
Francois),  né  en  1750  a  Serpa, 
en  Portugal ,  fut  élevé  dans  la  mai- 
son de  son  père  y  habile  juriscon- 
sulte, (jui ,  voyant  eu  lui  et  dans  son 
frère  Joacliim  ,  mort  li»  ulenaiit-co- 
loiiel  ingénieur  a  PJo-de-Janéiro , 
des  (lispoMi  ions  précoces,  etnelrou- 
vaul  en  Portugal  ni  les  maîtres  ni 
les  moyens  qui  pouvaient  en  dévclop-  . 
per  le  germe ,  les  mena  lui-même  à 
Rome ,  pour  les  mettre  sous  la  direc- 
lion  des  plus  habiles  professeurs. 
Lorsqu'ils  eurent  fait  leurs  premiè- 
res études  dans  cette  ville  ,  il  les  con- 
duisit à  Naples  9  où  il  les  confia  aux 
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soins  de  Tabbé  Genovcsi.  Le  jeune 
Correa,  a^^aut  fini  ses  cours  sont  Ht 
direction  d'un  si  bon  maiire ,  revint 
à  Rome  où  il  entra  dans  les  ordres , 
et  aoccopa  de  f^tnde  de  Tantiquit^ 
et  des  langaes  savantes.  L^abbé 
Cbaupj  (  Voy»  ce  nom ,  IjX,  558)» 
antiquaire  assez  connu,  avait  pour  loi 
bèaucoup  d'attachement.  Corréa , 
dès  sa  plus  tendre  jeunesse,  eut  un 
goùl  décidé  pour  la  bolauîqne.  11 
se  lia  ,  à  Rome ,  avec  tout  ce  qui  s'y 
trouvait  de  p'us  diilingué  clans  cette 
science.  Le  duc  de  Lafoens  ,  oncie 
de  la  reine  de  Portugal  ,  qui  avait 
voj'agé  dans  toute  TEurope  et  qui  se 
faiâait  un  devoir  d'aiigm«iit«r  ces 
connaissances  par  la  société  des  sa- 
vants de  tons  les  pays  ,  «e  trouvant 
k  Naples,  reçut  de  l'abbé  Genovesi 
un  compte  si  avantageux  des  talents 
'de  son  disciple,  que,  s  étant  rendu 
ensuite  à  Rome,  il  s'erapresia  d'y 
rcchercber  l'abbé  Corréa,  avec  qui 
il  contracta  une  amitié  qu'il  lui  a  con- 
servée jusqu'à  sa  mort.  Le  duc  de 
Lafoeus  ,  étant  retourné  en  Portugal, 
après  la  mort  du  roi  doin  Josepb  en 
1777^  décida  Corréa  à  revenir  dans 
sa  patrie,  où  il  fut  reçu  chez  son 
protecteur  avec  des  égaras  véritable* 
ment  dignes  de  lui.  Le  duc  vojant 
qiie  les  sciences,  les  lettre*s  et  les  àrts 
étaient  peu  cultivés  dans  sa  patrie, 
malgré  la  réforme  de  l'université  de 
Cuïuibre  opérée  par  le  marquis  de 
Fombal ,  fonda  h  Lisbonne  ,  avec  le 
secours  de  Corréa ,  et  l'approba- 
tion de  la  reine  .  une  académie  des 
sciences,  dout  il  fut  élu  président, 
et  Corréa  secrétaire  perpétuel.  Une 
imprimerie  fui  établie  ,  avec  en- 
tière liberté  de  la  prcs.se ,  et  l'on 
y  joignit  un  cabinet  d'bisloire  na- 
turelle, de  pbjsiqoe  expérimentale, 
«t  un  laboratoire  de  chimie.  On  vit 
alors  ce  qu'on  n'avait  Jamais  vo  en 
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Portugal,  la» noble»»  fiwaîKMiatr 
avec  les  roturier»  savants ,  siéger  sur 
les  mène» bancs,  souffrir  d'être  co»- 
trecKts  dans  les  discussions ,  et  rester 
sincèrement  atlacbés  à  leurs  confrè- 
rcîf*  Jamais  aucune  académie  n'a , 
dans  ses  commencements,  produit 
tant  et  de  si  utiles  écrits  que  l'aca- 
démie royale  de  Lisbonne.  De  tels 
succès  élaieut  dus  a  l'impulsion  don- 
née par  le  duc  Lafoens,  son  pr^ 
sidcnl,  et  surfont  a  son  promilui 'iiè- 
crétaire  perpétuel.  De»  on.vragesa«r 
la  législation,  sur  Péwnctol» lA*^^" 
que,  sur Tagricolta^ »n»l»#feie«- 
ces  eiacles ,  ènr l1«oi»«ii#y  »wp  H 
langue  portugaise ,  etc.,  sortirent 
de»  presses  de  Ta^adémie^  Cofiéa 
rassembla  des  manuscrit  précieux 
sur  l'histoire  de  Portugal ,  et  les  pu- 
blia sous  le  litre  de  Collecao  de 
Iwros  ineditos  de  historia  portii- 
gueza  ,  Lisbonne,  1790-93,  3  vol. 
in-fol.  Il  fit  composer  beaucoup  de 
inémoires  sur  la  botanique  ,  et  DOtam- 
ment  sur  la  partie  de  cette  aâOMe 
qu'il  estimait  le  plus,  la  physiolog;ie 
botanique ,  dans  laqneBe  i%Wé  ^»  sa- 
vants de  l'Europe  h  pkeelit  a« 
mier  rang.  Eu  178t;»  fîatel^raiito 
religieuse  avait  ponrsulii  Corréa;  èt 
il  fut  obligé  de  se  réfugier  én  l^f»^» 
oii  il  se  lia  avee^  plimeurs  éarvants , 
particulièremeiit  avec  Broussonnet. 
De  Paris  il  passa  k  Turin  ,  où  il  de- 
vint l'ami  de  dom  Rodrigo  de  Sooza, 
alors  ministre  de  Portugal  en  cette 
cour ,  et  qui  est  mort  depuis  k  Rio- 
de- Janeiro,  avec  le  titre  de  comte 
de  Linbares.  Après  la  mort  du  roi 
Pierre  ,  mari  de  la  reine  ,  les  enne- 
mis de  Corréa  ajant  perdii  rcîtjirjÇ^- 
dit ,  il  revint  eit  Portugal  ^  et ,  siii» 
le  moindre  ressi^itineiit,  cfinlxfi  se» 
persécuteurs,  il  se  livra  aoi  nBéme» 
occupation».  En  1792,  Broussonnet, 
fuyant  lè»  oxeèftdelaTévoliiliott,  »e 
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rendit  en  Portugal,  où  il  fut  aôcvHIK  du  docteur  Consfaft'm  et  de  M.  Ver- 
par  !e  duc  de  Lafoeus  et  par  Curréa.  dier.  La  piemiere  classe  de  l'Institut 
Ce  savant  fui  logé  et  nourri  dans  le  pa-  n^ajant  point  de  place  vacanle  a  lui 
laisde  l'académie;  et  tous  les  acadé-  donner,  la  troisième  s'empressa  Vj 
miciens  se  firent  un  devoir  <le  lui  té-  suppléer,  aussitôt  fpi'elle  put  disposer 
inoigner  leurestirae.  Mais,  bientôt  ca-  d'une  place  de  correspondant.  Corréa 
lomnié  par  de  nouveaux  ennemis,  qui  travaillait  assidtment  lu  cabinet  du 
eurent  l'indignité  de  l'accuser  des  cri-  Jardin  des  Plantes,  et  les  professeur* 
roes  de  la  révolution  ,  dont  il  était  de  cet  établissement  ,  ainsi  (|ue  too^' 
victime  ,   Broussonnet  fut  obligé  de  tes  les  personnes  qui  ont  pu  jouir  de 
se  sauver  en  Afrique;  et  Corréa,  sa  société,  ont  conservé  de  ses  qua- 
qui  loi  avait  montré  publiquement  lités  un  souvenir  qui  ne  s't-st  pas  ef- 
une  si  grande  affection ,  se  vit  enve-  lacé.  Il  refusa  plusieurs  fois  desem- 
loppé  dans  les  mêmes  persécutions,  plois  lucratifs ,  et  ne  voulut  jamais 
et  obligé  de  se  retirer  en  Angleter-  consentir  k  servir  un  gouvernement 
re  (1 790) ,  où  le  cbevalicr  Hanks  eut  qu'il  avait  vu  de  trop  près  pour  Tcs- 
pour  lui  les  plus  grands  égards.  Cor-  timer.  En  1812,  craignant  que  la 
réa  fut  aussitôt  membre  de  la  société  retraite  où  il  vivait  ne  fût  le  pré- 
royale de  Londres  ;  et  il  a  enrichi  les  texte  de  quelque  nouvelle  persécu- 
iiiémoires  de  ce  corps  savant  de  plu>  tion  de  la  part  de  ses  ennemi»  au 
sieurs  dissertations,   entre  antres:  Brésil  et  k  Li.sbonne,  il  partit  pour 
SurlesJorétssubmerf^èesdeLin-  New  -  York  ,  et  parcourut  d'abord 
colnshire,  et  sur  la  fructification  cette  contrée  en  botaniste,  puis  vint  k 
des  algues  y  etc.   1).  Rodrigo  de  Philadelphie ,  où  M.  Barton,  qui  pro- 
Souza  ^  parvenu  au  ministère  de  la  fessait  la  botanique,  le  pria  de  cotr^ 
marine  de  Portugal,  en    1797  ,  lui  tinuer  un  cours  qu'il  se  voyait  forcé 
donna  des  marques  non  équivoques  d'interrompre  pour  on  voyageenFran- 
de  l'attaciiement  qu'il  lui  avait  voue  ce.  Corréa  se  chargea  avec  plaisir  de 
lors  de  son  passage  k  Turin  ;  il  le  fit  ce  travail;  mais  il  refusa  le  titre  de 
nommer,  parle  prince-régent,  con-  professeur,  que  voulut  lui  donner  le 
seiller  de  la  légation  portugaise  k  gouvernement.  Le  comte  de  Barra  , 
Londres:  mais  M.  de  Lima,  alors  jugeant,  avec  raison,  que  personne 
ambassadeur,  ne  voulut  pas,  malgré  n'était  plus  digne  que  Ini  de  remjplir 
les  ordres  réitérés  de  sa  cour,  le  pré-  la  place  vacante  de  ministre  ^jlénjpo»- 
senter,  en  cette  (lualité  ,  au  cabinet  tentiaire  de  Portugal  aoi  Etats-lJiiis^ 
britannique.  Enfin  se  voyant  l'objet  obtint,  en  18 16,  qu'elle  lui  fût  tlon- 
d'une  délation  non  moins  absurde  que  née;  et  Corréa  remplit  celt*»  ]placc 
méchante  ,  Corréa  préféra,  k  tous  lei  importante  pendant  quatre  ans  ;  miis 
honneurs  diplomatiques,  le  repos  ,  il  y  éprouva  de  grandes  contrariétés 
qu'il  vint  chercher  eu  France,  après  k  l'occasion  des  pirates  américains  qui 
la  paix  d'Amiens.  Pendant  son  séjour  ruinaient  le  commerce  portugais,  et 
k  Paris,  il  vécut  daus  Tintimilé  des  que  le  gouvernement  des  Etats-Unis 
savants,  ne  s'occupnnt  que  de  science  ne  voulait  ni  réprimer,  ni  coniraîiï- 
et  de  littérature,  et  voyant  peu  ses  dre  a  de  justes  dédommagements.  Le 
compatriotes,  a  l'exception  du  mar-  présidciit  Adams  élu'ia  sur  cf  point 
quis  de  Marialva  ,  bcau-frèrc  du  duc  avec  son  habileté  connue  tous  les  rai- 
de  Lafoens,  du  chevalier  de  Brilo,  sonncments  de  l'ambassadeDr,  qui, 
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ne  voyant  plus  aucun  moyen  de  suc- 
cès, publia  eu  anglais.  800»  le  voile  de 
l'aDOuyiiie,  une  brochure  piquante, 
dans  lai|uelle  il  pré.seuta  daas  tout 
leur  jour  les  io(ltme«  déprédatioos 
des  pîrales  7auiéjr^€ai4iS  et  riojustice 
dp  ïw  goimrofwml^'  Dégftâl^  par 
toalei..  ce«  ililic^és ,  Corréa  reçut 
av«  sa  ooimiiatîaii  à  la  plae#  de 
membre  du  conj^eil  des  finances  de 
Portugal ,  et  il  relôanîa  dans  sa  pa- 
trie eo  1821 ,  passant  par  la.Fraoce 
où  il  s^arrèta  peu  de  temps.  11  eut 
pour  successeur  M.  Conslaucio,  noire 
collaborateur.  INomiué,  en  1823.  dé- 
puté aux  Corlès ,  il  prit  peu  de  part 
aux  délibérations.  Sa  santé  s^affaibiis- 
sait  de  jour  en  jour;  et  il  succomlui 
le  11  sept,  de  celle  aon^e,  à  Gildas 
da  IUûiIni»  où  il  ^tak  allé  praidrje  dei 
baîpf .  Dooé  du  caractère  le  plos  aî» 
mal^  ,  il 'ne  eVsft  jamab  ^sbofciHi 
d^one.i^îorer  jpaflanl  et.écriraat  pinr 

.  sieurs  Jangnes  moderpes;  il  racun- 
tailavec  beaacouj)  de  grâce  vm  foale 
d'aoec^AMsf  .recueillies  daas  aes  nom* 
breux  voyages;  et  sa  conversation 
était  aussi  agréable  qu'instructive. 

.  La  claâse  des  sciences  physiques  de 
rinstilut,  dans  son  rapport  du  9jao- 
vitf  1808,  le  cite  comme  un  de  ceux 
(^ui ,  en  examinant  eu  détail  chaque 
iaotille, 4e .plantes,  sont,  paryemis  à- 
nielbe!  de^  Pordre  dana.lee  igenre» 
qin  l^  composent.  U  s'est  occvpéparr: 
Iici||r9r0m«ot'de,.celle  des  orangers 
et  a'.deBiié  de  i>elles  vues  générales 
sar  .,lea  raisons  qui ,  liant  ensemble 
ce||4tins  orgianes ,  limitent  u^cessai- 
remept  dtiaqoe  famille  dans  des  bor-< 
ni^s  prescrites  par  la  nature  (Voy. 
Annales  du  Muséum).  Corréa  de 
Serra  a  rédigé  les  articles  des  per- 
sonnages portugais  dans  les  premiers 
volumes  de  la  Biographie  univer- 
selle^ cl  il  a  donné  daus  les  Archi' 
ves  liUéjpaires  ivoi^  hq^s  içémoires  : 


le  premier  sur  tétat  des  sciences  et 
des  lettres  en  Portugal  à  la  fin  du 
XV m  siècle;  le  second  sur  Cagri' 
culture  des  Arabes  en  Espagne ,  cl 
le  troisième  sur  les  vrais  suece$'*S 
seurs  des  Templiers*  En  1812 
publia  k  Philadelpliie,  dans  the  Ame^* 
riean  Review^  un  article  sur  l!^tat. 
ancien  el  futur  de  l'Europe.  M — d  j. 

GORafiGlO  (1)  (Nicolas  de) , 
guerrier  et  poète ,  éint  61s  de  Nicolas 
de  Corregio  ,  qui  mourut  en  1449  , 
laissant  enceinte  sa  femme,  la  princesse 
Beatrix  d'Esle.  Le  marquis  Bor60 
(  y.  Este  ,  Xlïl,  ?Û2),  oncle  de 
Nicolas,  se  déclara  le  dcfeuseur  de. 
son  neveu  tt  mil  son  riche  patrimoî-,. 
ne  à  Tabri  des  prétentions  des  jiei*c 

foeurs  voiaÎDs.  Ëleré  .à  la  'eoo#.;de. 
'wnite,  alors  la  plns  >;polier:9t  la 
pins  spirituelle  de  VBjmf6>j  yii  j. 
puisa ,  dans  le  commerce.  dê.s  poète*, 
et  des  savants  9  le  goût  pour  les  iet*. 
très  qu'il  conserva  le  reste  de  sa  yie*. 
U  s'était  lié  surtout  avec  Decembfie'. 
(  oy»  ce  nom  ,  X  ,  630) ,  commof 
on  le  voit  par  leurs  lettres  qu'a  pu- 
bliées Tirabosclii  daus  la  Biblioteca 
modenese ,  II ,  131.  Nicolas  était 
encore  à  Ferrare  eu  1409,  lors  di» 
passade  de  l'empereur  Frédéric  111  y 
puisqu'il  est  cilé  parmi  les  chevaliers 
qni  se  rendirent  a  la  rencontre  deicei 
prince.-  En  1471  il  accompagnU^Mpif 
oncle  Borso  dans  un  voyage  à  ftflgÉc»' 
La  même  année  >  il  éymsa  Cm^A  î 
dra,  fille  de  Guleoui  {/?^»^.icë 
nom,  DC,  231),  fameux  gMÉA 
vénitien  9  et  il  obtint  lui-même-  nnf 
commandement  dans  les  tron^ies  de 
la  république  ;  mais,  la  guerre  ayant 
éclaté  entre  les  Vénitiens  et  le  duc, 
de  Ferrare  ,  il  n'héaila  pas  a  se  raik-$ 
ger  sous  les  drapeaux  du  duc  Hercule, 


(1)  On  trmive  dw  aitidn  tar  plusi«vra  snitet 

persoun.ig;eâ  de  U  ml^M  Hukillêt fal  JT^Iifir, 
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son  pareot,  et  se  signala  en  diverses 
reiicoulres.  Chargé  en  1482  de  dé- 
fendre FigaruIo,il  fui  fait  prisonnier 
dans  une  surti«*^  mais  il  ne  larda  pas 
k  être  échangé.  Il  étail  en  1492  a  la 
cour  du  duc  de  Milau  •  ce  prince  Teu- 
Toya  complimenter  Aleiandre  VI 
sur  son  avènement  au  Irûue  pontifi- 
cal. Louis  le  Mauie ,  qu'il  avait 
servi  de  son  épée  dans  la  guerre 
contre  les  Français ,  ayant  élé  ex- 
pulsé du  duché  de  Milan  (  /^o^. 
Sfobza,  XLII,  212),  Nicolas  revint 
kFcrrareleO  fév.l4y9,el  tomba  ma- 
lad»',  peu  de  jours  après,  d'une  fièvre 
pestilenliellc  <jui  mil  sa  vie  en  dan- 
ger. Sa  convalescence  fut  célébrée 
par  Hercule  Slrozzi  (  oy.  ce  nom  , 
XLIV  ,  50)  ,  dans  une  élégie  latine 
qu'on  trouve  dans  le  recueil  de  ses 
poésies.  II  pas>a  le  reste  de  ses  jours 
à  Ferrare,  entouré  de  poètes  et  de  lit- 
léraieurs  ,  qui  payèrent  de  leurs  élo- 
ges la  généreuse  protection  qu'il  leur 
accordait.  On  se  contentera  de  citer 
l'Arioste  qui  nomma  honorablement 
Nicolas  àd.w'iX O rlando y  cant.  42, st. 
92.  Corregio  mourut  en  1508.  Cas- 
sandra^  sa  veuve,  lui  fit  ériger  un 
tombeau  magnifique ,  décoré  d'une 
belle  épilaphe  en  vers,  rapportée 
par  les  auteurs  indiqués  a  la  fin  de  cet 
article.  On  a  de  lui  deux  pastorales: 
Cëphale  et  les  Amours  de  PsjT' 
ché.  La  première ,  en  cinq  actes  , 
in  ottava  rima  ^  fui  représentée  le 
21  janvier  1487  (2),  sur  le  tbéùlre 
de  Ferrare.  Les  Amours  de  Psy- 
ché ,  quoique  Tauleur  leur  ait  don- 
né le  titre  de  pastorale,  sont  moins 
une  composition  dramatique  qu'un 
poème  de  178  oclaves.  Ces  deux 
poèmes  ont  été  imprimés  plusieurs 
lois.  L'édition  de  Venise,  1515, 


(a;  C'est  la  secondr  pièce  représentée  à  Fer- 
rari ;  la  première  fut  les  Mtueehmfs  de  Plaute» 
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in  S**,  marquée  rare  dans  le  Cata-, 
logue  de  Pinelli ,  n'est  pas  la  pre 
mière.  Tiraboschi ,  dans  la  BibUoi, 
mode  ne  se ,  en  cite  une  de  1513,, 
égalimcnt  de  Venise,  et  il  conjec- 
ture qu'il  en  existe  une  autre  plus 
ancienne.  Hayra  ,  dans  la  Biblioteca 
italiana ,  cite  deux  éditions  de  la 
Cefaia,  Venise,  1510  el  1518, 
in-8°  \  mais  il  ne  paraît  pas  avoir 
connu  celles  de  151.3  et  de  1515, 
puisqu'il  n'en  fait  aucune  roention.j. 
Outre  ces  pastorales,  on  a  de  Ni- 
colas des  Rime  publiées  dans  divers 
recueils,  et  d'autres,  en  plus  grand 
nombre,  restées  inédiles  On  peut 
consulter  pour  plus  de  détails  les 
NaiiTta  dngli  scrittori  di  Corregio 
(  Voy.  CoLEONi ,  IX  ,  258) ,  la  Bi- 
blioteca  modenese  ,  II  ,  103-1.35  , 
et  la  Sioria  della  lelteraturn  itu" 
liana  ,  de  Tiraboschi ,  N  1 ,  904-9. 

\y  s. 

CORTE-MURARI  (le  comle" 
JÉRÔME  della),  né  a  Manloue  en 
1747,  fil  ses  éludes  au  collège  de 
Vérone,  dirigé  par  les  PP.  Somas- 
ques.  £n  s'extrçanl  dans  l'art  de 
l'escrime  ,  il  recul  un  coup  de  flcun't 
qui  lui  fil  perdre  l'œil  gauche  ,  el  a 
l'âge  de  In-nle  ans  il  devint  complè- 
tement aveugle  par  l'effet  de  la 
goutte  sereine.  Nouveau  Saunderson, 
le  comte  Jérôme,  malgré  celle  infir- 
mité ,  continua  de  s'occuper  de  lit- 
térature, el  en  1789  il  publia  deux 
centuries  de  sonetti  ,  l'une  sur 
l'histoire  romaine  depuis  Romulus 
jusqu'à  l'empereur  Auguste  j  l'autre 
sur  les  systèmes  anlé-diluvieus  des 
j)biIo>o|tbps  jusqu'à  Geuovcsi,  ouvrage 
dédié  k  l'académie  de  Florence  ^  qui 
l'admit  parmi  ses  membres.  Le  ^ou- 
veruemenl  confia  k  Corte-Murari  la 
direction  des  théâtres,  la  présidence 
des  éludes  el  la  préfecture  de  l'aca- 
déiuie  impériale  des  sciences^  lettres 
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et  arts.  En  1793  ,  il  pnbîia  le  poème 
Délie  Grazic,  en  quifre  chants,  k 
dix  rimes,  qu'il  dédia  k  l'académie 
des  Arcades  de  Romej  puis^  en  1795, 
h.  Storia  dsit  aeademta  d$  M'an^ 
topa^  étpmB  sa  fondalion.  En  1803, 
â  At  paraître  nu  poème  en  doua» 
cbants,  Beiie  geste  di  Phtro  iè 
GramUf  Aééké  k  Pempereor  A'fiaft-' 
dre»  et  réimprimé  en  1814,  aved 
des  notes.  En  1818,  il  pubi  la  un 
puèrae  Délie  quattro  stagiom^  en 
quatre  chants,  et   en  1821,  nne 
Noyella^  en  trois  chants  sur  les 
eanx  de  Weîsserabourg,  Corte  mou- 
rut le  2  janvier  1832,  laissant  en 
manuscrit  la  traduction  du  Traite  de 
]k  nature  et  de  la  grâce  d«  M«U«l>rîiu- 
che  ;  les  Eloges  de  Bettmetti  et  dtt 
comte d'Arco  son  ami,  et  ve^Capitolo 
sttr  la  mort  d'Aliéirr.  —  Gobtb  {Jo- 
seph'Jtgnace)  ^  comte  de  fibtivicine, 
né  en  1712  k  Dogliani  en  Piénont, 
s'adonna  spécialement  k  Tétude  de  la 
jorispradence.  Après  avoir  reçu  le 
bonnet  de  docteur  en  droit  civil  et 
canonique ,  k  l'université  de  Turin  , 
il  fut  successivement  agrégé  an  col- 
lège des  juiisconsiiltcs ,  professeur 
de  droit  romain ,  et  agrégé  au  collège 
des  sciences  et  beaux-arts.  En  1748, 
il  fut  nommé  censeur  des  études,  et  en 
1761 ,  président  dë  la  diambre  des 
comptes.  Victor- Améd^  IH  le  nom- 
ma ministre  d'état  pour  les  affidres 
de  l'intérienr ,  ptiîs  grand-chancelier 
de  la  couronne  •  et  en  1792,  chef 
do  comité  pour  la  réforme  des  études» 
fonctions  qu'il  exerça  jusqu'k  sa  mort, 
en  1795.  Le  comte  Corte  eut  une 
grande  part  a  !a  rédaction  des  con- 
stitutions royales  données  par  Char- 
les-Emmanuel en  1770,  et  c'est  pen- 
dant son  ministère  que  fut  instituée 
Pacadémie  royale  des  sciences  de 
Tnrin,*  G—g— y. 

G  G  R  T  E-R  É  A  L  (JÏRâiu) , 


poète  portugais  trop  peu  connu  et 
qui  pourtant  mérite  de  l'être,  des- 
cendait d'une  illustre  famille  de  Por- 
tugal. Il  vivait  an  commeoœmtnl^  d# 
XVP  siècle,  et  avait  embrasaé  1» 
carrière  des  armes.  Après  wmrM: 
témoin  de  la  vie  moUeet  somptnenne' 
qne  ses  eoilipalriotes  menaient  en 
Asie,  il  le  fut  aoMt  det  derniers  ef^ 
fbrts  que  £t  leur  courage  dans  les 
champs  de  l'Afrique,  k  cette  funeste 
bataille  d'Alcaces-Kebir,  o\i  périt  la 
fleur  de  la  noblesse  portugaise,  et  le 
roi  lui-même,  dom  Sébastien.  Corte- 
Réal  déploya  dans  celte  journée  loot 
ce  que  la  valeur  a  de  plus  brillant; 
mais  ce  fut  eu  vain^  il  tomba  au  pou- 
Yoir  des  Africains.  Ajant  rcowvré. 
sa  liberté ,  k  ï'époifù     «tcMI  gf^ 
néral  des  prisonmen^  fl-V(Ml  ékwm 
sa  pairie.  Dèa-kyrs^  ifr      fert»  wwêh 
eiistence  au  culte  des  nioses. 
d'une  imagination  de  feu^  it^*é|É%ii^ 
Tait  pour  la  poésie,  la  musique  et  la 
peinture  ce   (micllant  irrésistible 
qui  présage  les  grands  talents  II 
mourut  en    1593.   Le  recueil  de 
ses  ouvrages  poétiques  est  considé' 
rable.  On  y  remarque  trois  poèmes 
qui  sont  du  genre  épique  :  1°  Le 
naufrage  de  Sepuheda ;  le  sC' 
cond  siège  de  Diu ,  dont  Saoé  lfe 
dooné^^dës  fragments  dans  sa  Ghwm^ 
nuUre  portugaise,-  Ifc^iH^wi^ifa 
roi  dom  SébÈtsi^'  lit  yitÉÊii^ 
est  le  phis  fameikt.  H'  a'  piflft^iftJ^iSf 
les  malheurs  de  denz  époux  ,  qiit  oiii 
fourni  au  Camoens  quekfîrtt  Ters 
admirables,  et  un  épisode  assez  in- 
téressant au  poète  Birondan.  Il  s^agit 
de  Sépulveda  et  de  Lianor  de  Sk  qui, 
après  s*être  unis  aux  Indes,  s'embar- 
quent pour  revenir  en  Europe^  font 
naufrage,  et  sont  jetés ,  avec  leurs 
enfants  et  leur  suite ,  sur  une  plage 
déserte,  où  ils  expirent  consumée  par 
la  faim.  Ce  récit  touchant  a  é|(a(e- 
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Beat  fonrnî  k  Esm^iard  wn  àu  mm  «iècle,  était  ifle  oatnrdle  de 

meilleurs  épisodes  de  son  poème  de  Jacques  Corlcse,  gentilhomme  Td- 
U  Navigation  {f^.  Frr  \ andÈs  TTtJîin  ,  f|ni  I,i  fit  l'<^itiinrr  rf.ins  fa  suite, 
varo)^  XIV,  379\  (!(tuimc  k  hran-  cl  iii.'cc  du  sivanl  cardiii:!!  Grégoire 
coup  de  pfèfe*;  jiorl  u^,a;>  f'M  rf  [it orbe  Curtese  {     oy.  ce  iioiu  ,  X,  12), 
îl  CfT I * -J{ cal  d  ino  r  Icctp  jin^c  dans  Elle  Da(|uit  k  luime  îf  1  novembre 
la  ^iivlhold^ic j:;r.  ^^jlle,.  L  iuLcrvi'iiLiuu  l.">29.  L\'d(H\-iliiiii  iTilUnle  qu'elle 
des  diLUi  de  la  l«#hle  est  assurément  avail  reçue  ^  les  ijualilés  précieuses 
déplacée  dans  un  poème  dont  les  héros  dont  elle  élail  ornée,  et  le  rang  qo'pc- 
iM  cbf^lieM }  niaifl  on  ne  peut  con*  eupah  son  père ,  la  firent  recnercte 
^*tl  ne  «oit  plein  d'onginolilé,  en  neuriage  par  J.-B.  Del  Monté  ^ 
lib  Atp^  dé  noblesse  et  d*birmonte.  neren  du  pape  JnlesIII>  Cette  union» 
On  n^à  penb-éire  pas  à  le  loncr  beau-  htiaêe  sons  les  auspices  les  ptns  bea- 
èf^  d'avoir  écrit  afee  pureté,  par-  reU,  ne  fut  pas  de  longue  durée  ; 
«t  ^'ilnrail  dans  un  temps  ou  h  aonmart,  tné  dans  la  guerre  de  la  Mi- 
langue  portngnis*  était  formée  par  randole,  en           h  laissa  veuve  k 
ses  devanciers,  et  surtout  par  l'im-  vingt  trois  ans.  Ce  malheur  ne  fit 
morlt'l  Carnoens  q'ii  tiendra  lonintir*?  rîn";'rrf  f  t'rr  îa  tr«Tîdressp<jnf' .Ttîirs  ÎII 
le  scrplri' portique  d*- "^a  pntrie.  «  i>é-  portail  a  tltj  Mlic  :  H  ce  puutâle  lui 
«  ]f>rîrra:î>'f  des  ficliuua  mythologi-  conféra  la  sonvri  ini- le  de  Negri , 
«  qaes,  »  dU  M.  Ferdinand  [)enis,  petite  ville  silucc  dans  les  Etals  de 
dans  son  Résumé  de    histoire  Ht-  l'église.  Jeune,  aimable,  maîtresse 
téraire  de  Portugal,  «  Corte-Réal  d'une  forlu&e  immense^  elle  aurait 
«  serait  certainemeal  ie  premier  après  pu  dboieir  un  noufel  époQi  dans  les 
irGtt]]toeiis.»      a  des  Portugais  mii  premtires  farniHes  de  Tllalie}  nais 
É^ffafifient  point,  ce  jngement.  le  elle  annonça  son  intentron  de  ne  poiut 
ii au/rage  de  Sépulveda  ne  parai  se  remarier,  et  elle  j  persista  ma^ré 
qu'apfèa  II  mort  de   Cerle-Réal.  tous  les  mojens  qu'employèrent  les 
CVUit  cel°î       ses  ouvra  ges  qa*il  Carafle  pour  la  faire  changer  de  réso- 
fiigeait  le  meilleur,  et  qu'il  affcc-  inlioii.  Hersilie,  conservant  un  soa- 
«httfaitle  plus.  Oa  trouve  ,  dans  ses  venir  respectueux  de  son  oncle,  le  car- 
Airéè  proaucïîons  ,  des  beautés  du  dinal  CortrM^r  ^  fnrrn:i  le  projet  de  pu- 
premier  ordre,  mais  toujours  enta-  blier  }(   recueil  de  sts  oin  rai,'  s  ,  <  I 
chées  de«  mnn^K  défauts.  Le  iSVro/a/  n'épargna  ni  soins  ni  dépenses  pour 
sièf^e  d(  l)iu^!^nx\on\^o^ve  Ai- \nur-  en  recon  \  r(  r  des  copii'S.  Toutes  ses 
ceaux  nombreux  où  l'on  1(1  I  I  iive  ^aiii  dimarcliti  tui  cuL  iauliles;  elle  ne 
fPfi^o  U  guerrier   observaienr  ,  le  pi: t  se  procurer  que  les /^eWrei /àfc*- 
gr an  t  pi  inlre  de  la  ualure  et  le  poète  nes  de  cC  savant  prélat,  et  sa  Dis- 
origmal.  Corte-Réal  élail  aussi  fort  sertation  sur  le  voyage  de  saint 
bon  musicien,  et  on   lableaa  de  Pierre  d  Home,  do'eile  mit  au 
iHh^t  Michel,  qui  ce  TOÎl  encore  dans  jour  en  1573,  précédé    une  belle 
relise  de  Saint-Antoine  k  Evora,  Bpîlre  au  pape  Grégoire  XIII.  Her- 
'  àrèn?eqa*il  ne  fat  pas  moins  babile  silie  cultivait  avec  sorcès  la  poésie 
^Wiltre.                        F — A.  italienne.  On  trouve  diverses  pièces 
€0RTESE  de l  Monte  (Uk^-  de  sa  composition  dans  les  Rime 
silie),  l'une  des  femmes  les  plus  délie  donne  romane,  1575.  Elle 
MÉMiblea  et  les  pkts  ipiritnellea  de  en  a  laissé  d  aalres  en  manu^crit^ 
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ainsi  que  des  LettrêM  au  doc  Hcr-    au  doge ,  fut  bientôt  cboisi  par  ses 
cule  U  el  au  cardioal  Hlppolyle    deux  collègues  pour  les  présider,  et 
d'Esté,  conservées  dans  les  arrbives    contribua  beaucoup  a  tous  les  règle- 
de  Modène.  Celle  dame  mourut  a  la    menls  que  nécessitait  le  nouvel  or- 
fin  du  seizième  siècle.  Les  fameux    dre  de  choses.  En  quittant  ces  bautes 
Arelin,  Caro,  Speroni,  Ruscelli,    fonctions  (1799) ,  il  fut  nouaméjuge 
B.  Tasso,  etc.,  lui  ont  donné  de    au  tribunal  de  cassalioDj  i««St^"i*- 
grands  éloges.  Onpeui  consulter  pour    fusa  cette  place  lucrfclîve  ponr^^îh 
plnt  de  détails  :  Tiraboschi ,  Siwia   cepter  celle  dVoeat  des  pauirres^e 
délia  Uuerat.  italiana,  VII ,  et  lui  offrait  le  conseil  municipal.  Lors- 
la  BiblioL  modenete^  II ,  16?.       que  les  Français  enfermés  dans  Gé- 

W— s.        nés  y  furent  assiégés  en  i^WfV  iM 
GOEVETTO  (  Louis  -  Emma-    Ànlricbiens ,  Corvetlo  ,  ao  cônsal- 
puBL,  comte),  ministre  des  finances   tant  que  l'intéffét  de  son  pays,  accepta 
en  France,  sous  Louis  XVili ,  na-    le  titre  de  ministre  des  affaires  étran- 
quil  le  i  1  juillet  1 756,  aGênes ,  dans    gères  avec  celui  de  commissaire  près 
une  famille  honorable  ,  mais  sans    du  général  Masséna  (  F ox-  ce  nom  , 
fortune.  Il  fit  ses  première*  «tudc»    AXVII ,  405),  et  sut  mériter  sa  con- 
sous  la  direction  des  frères  des  écoles    fiance  ,  sans  cesser  de  ménager  aes 
pieu6es  qui,  lui  trouvant  de  Tesprit    compatriotes,  dont   les  ressources 
et  de  la  docilité  ,  s'attachèrent  a    étaient  épuisées  j^ar  UJooguear  du 
développer  son  goût  pour  les  lettres*   blocus.  AprèsUvictoiveé^lIjurca^y 
Depuis  il  suivit  les  cours  de  philoso*   qui  rendit  les  Français  encore  me 
pbie  et  du  droit  civil  ;  mais,  lont  en   fois  maîtres  de  la  Péninsule»  Genre  tto 
s'appliquant  k  la  jurisprudence ,  il  se   fut  nommé  sénateur  à  Gênes^.lMÎeil 
livrait  à  une  lecture  assidue  des  clas-    quitta  cette  place  en  1802  pour  pren- 
siques  anciens  et  modernes  ;  et  ilac*    are  la  direction  de  la  banque  de  St- 
quit  ainsi  cette  pureté  d^éloculion  qui    Georges,  et  il  ne  tint  pas  a  lui  de 
le  distingua  de  bonne  heure.  Dans  sa    rendre  à  cet  élal)lissement  son  anti- 
Jeunesse  il  composa  di'S  vers;  et,  si    que  splendeur.   La  république  ligu- 
Ton  en  croit  les  bioj^raphes  cités  a  la    rienne  ayant  èlé  réunie  a  l  empire 
fin  de  cet  article,  ses  Essais  poë-    français  (1805),  Corvetto  ,  dont  Bo- 
tiques  promettaient  un  successeur  à    naparte  avait  eu  l'occasion  d^appré- 
Pétrarque,  dont  il  se  rapprochait  par    cier  les  talents  et  le  mérite fut  ap« 
rëlégauceelparunedoaceseosiliîlité.    pelé  au  conseil  d*état.  Daqiitjiilffe 
Gonretto  ,  qui  avait  en  pour,  nuùtre  le  place ,  il  concourut  k  la  yédic|ijj|i»pi 
jurisconsulte  Maaiola,  se  plaça  dès   Code  de  commerce  et  du  Co^e  pénid, 
sioin  début  a  U  téte  du  barreau  de   et  fut  souvent  chargé  d*ezpC|Sfr  les 
Gènes*  Comme  la  plupart  de  ses   motifs  des  projets  de  lois  Isoumîs  a 


sage  poml  de  vue  ses  conciloy< 

et  prévoyant,  il  s'opposa  toujours  l'ami  des  Italiens  de  distinction  qui 

aux  excès  et  aux  désordres.  L'antique  sV'laienl  attachés  alaFrancf,  uolam- 

conililution  de  Gènes  ayant  été  ren-  meut  d'Eunius  Viscunli  et  de  M.  Ch^ 

versée  en  1797  ,  Corvetto,  élu  Tun  lîolla  (1),  auxquels  il  fut  constam- 

des  trois  directeurs  qui  succédèrent  (•)  m.  Betia .  «Uju  mo  //«Mo^if/f^^v  lU 
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mrat  d^roQ^.  Après  rabdication  de  se  faire  écouter  am  fafcur  dans  les 

Bonaparte,  Corvetio avait  rinlention  deux  chambres;  son  genre  d'élo- 

de  retourner  k  Gcnes  ^  mais  le  m*  f|nf'nce  élail  cnnvenabîe  aux  matières 
Loni-î  XVIII  le  rappela  au  cnn-(  il  (jii  il  proposait  de  traiter  ;  rnni';  il 
delà!,  !f  fil  président  de  la  ieciiuu  t  xci  Mai!  «nrto^it  ^  i^h'fAryyfV  les 
cioj  huauces ,  et  lui  acrord.i  des  (|U(■■'^lluU5  L'juiira.v''^.  S.i  ^.uil''  lu  Ui- 
kLlr*:s  de  grauiic  ualuialidtiliou.  i;i  .»  de  donuu  ,  ta  1818,  la  Uéiuission 
Bonaparte,  à  $ua  retour  de  l  iie  d  uue  place  qu'il  ne  pouvait  plus 
d^Elbe  9  I«  fit  prier  de  conserver  remjilir.  £a  racccptant ,  le  roi  lai 
Mt  foBCtioos  'y  Gorvetto  pertisU  offrit  U  dignité  de  pair  \  inaif  Gor- 
d«a«  son  refus ,  disant  «  «pi^il  voa-  vetto  la  refusa  modestement.  D  iat 
lait  iiovrir  sans  remords.  »  Rétabli  décoré  du  grand-cordon  de  la  JÀ- 
dans  sa  place  par  te  roi ,  il  fui  on  gîon-d*HoQnenr,  dn  titre  de  o>iui$- 
des  membre  s  de  la  commission  char-  tre  dVtat  ,  membre  dn  conseil-, 
géede  liquider  les  pertes  occasion*  privé 9  et  le  7  décembre  suivant,  nnç 
néespar  la  deruière  inva.*«ion  ;  et)  pen  ordonnanf  c  îiiî  assigna  nne  pension 
de  temps  aprèa ,  il  fut  uomraé  mi-  de  vingt  mille  francs,  en  récompense 
nislre  des  finances.  Ker onn;iissant  de  ses  services.  Corveltn  tni  im  des 
rimpossibililc  de  faim  far^  aux  dé-  foiidatcnrs  de  \a  Société  pour  1  anié- 
p4.u3,es  ayec  les  ressources  urdiuaires,  lioralion  des  prisons.  Dans  le  cou - 
il  proposa  de  recoui  ii  aux  erajirunts,  rant  du  mois  de  Juin  1820,  il  pa;  lit 
et  fut  autorisé,  en  1810,  dénué-  pour  les  baioi  d'Ac.jiu,  d'où  il  se 
goder  nn  de  six  cents  millions  ;  rendit  a  Génest  avec  Tespoir  (|ue  l'air 
puis,  en  1817,  nn  autre  de  huit  cents  natal  raffermirait  sa  santé.  An  mi- 
millions.  La  manière  dont  s*ex^uta  lien  de  ses  souffrances  pres(]ue  con- 
celte  double  opération  eicita  les  tinnelles ,  il  avait  conservé  tonte  la 
plattttes les  pins  vives  de  la  part  des  fraîcheur  de  son  iiii:t  ;iniation  ;  et 
financiers  et  des  spécnlateurs,  qui  souvent  il  récilait  de  mémoire  des 
prétendirent  que  le  ministre  favori-  chants  entiers  de  l'Arioste  et  du 
snil  l'agiotage,  et  par  ces  fausses  Tasse.  Il  expira  le  23  mai  1822. 
mesures  occri'^ionuait  au  trésor  des  Le  ^' 'nv  rrf  iTi-nt  français  conî  rue  à 
perte-?  éiicriues  (2),  McTî-?  Ih  se  hor-  sa  vem»'  iii^r  dr  '-'w  mille 
nereiii  Us  leprorfiev  tir  1  uppUàiUon  ;  fraucs.  i^e  coiiUc  Sol.ui,  scsialeur 
elle  put  bi' n  actiiM  i  le  miuistre  génois,  a  publié  V Eloge  {\c  Cor- 
d'inex  pL  ricatu  uu  d  niliai>ilutc  ;  tUe  velto,  Gènes,  1821,  in-8".  11  en 
n  Lvva  jamais  élever  un  doute  sur  son  existe  nn  antre  avec  son  portrait 
désijDtéressemeot  et  sa  scrupuleuse  lithographié ,  dans  les  Ritratti  ed 
Idobilé.  Pendant  la  lutte  alors  si  ani*  elogi  de*  Liguri  Uiustri^  ibid. , 
née  4es  partis,  Corvetto  sut  toujours  1824 ,  in-foK  6-^ — t  et  W — s, 

,  y.   ^   1: 0  U  V  I S  V  R  T  -DESM A- 

^^lîîîi!''?'"  'ï*'* PJ"' ^'^'^A       "''iï*  KETS  (  Jeah-JSicolas  )  célèhi  c 

«  q<ie  f.iit  pour  aervir  daua  les  teiop*  oiaa*  médecin,  naquit  le  15  février  1755, 

"  r.ni  «t  MU.  que  l.  pins  grande  pârtie  année  remar.p.able  en  France  par  les 

«et  «Htprttot  fut  donnée  aciemwtni  ■!  «vee  UM  querelles  de  la  ningistratiire  et  du 

hiJ  a.,  dessous  dn  .»urs.  L.s  nci...na.i..t.s  clcrge.  Le  parlement  de  Pans  avait 

qu'excita  «iBe  t«Ue  iri*gu:arilr  Joic^tcuI  lu  mi-  été  CXllé  ,  et  le  pèr*^  de  (  nrvis<"?rt  , 
nistère  dans       cmpruuLs  uUcrieurs  à  traïler  i  .      r  . 

liUplntiiii  tT     --Tj--'     —  procureur  au  p^rlcmcut,  tut  cua- 
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trabt  de  te  retirer  k  Dricourt, 

Îietit  fillage  prè»  de  Voasiers,  daat 
'ancîeDne  Cnanipagne.  C*e$t  là  qne 
Jean-Nicolas  reçut  le  jour.  Bientôt 
le  parlement   ayant  été  rappelé, 
le  père  de  Corvi.^art  revînt  k  Paris 
avec  toute  sa  faniille.  Il  était  riche, 
dit- on  j  mais  aa.  passion  pour  les  ta- 
bleaux dérangea  sa  fortune.  11  en- 
TOja  90a  fils  k  Vimille ,  village  roini 
de  Ëm4lfPf4Qr-iDer,  dies  un  oodc 
nllérjitt,  coré  dalieii.  Ce  respec- 
table ecclésiastique  fut  le  «remier 
Jp|tfe4e  Gorvisart,  qui,  a  l'âge  de 
douze  ans ,  entra  au  collège  de  Saia- 
te-Rarbe ,  oi!i  il  acheva  ses  biMMii- 
tés.  11  fallait  choisir  une  profession. 
Le  barreau,  auquel  son  père  le  des- 
tinait, avait  peu  d'attrait  pour  Cor- 
visart.  Toutefois,  malgré  sa  répu- 
gnance, il  passa  quelque  temps  dans 
l'élude  pateruelle,  non  sans  soupirer 
après  des  travani  dVn  autre  genre. 
Use  inquiétude ,  qu'il  ne  pouvait 
maîtriser,  le  portait  k  s'éeoapper 
par  moment  de  son  étude.  Conduit 
un  jouTi  soit  par  le  hasard  ,  soit 
par  une  sorte  d<  divination,  k  des 
cours  de  médecine  et  de  chirurgl» , 
sur-le-champ  son  parti  est  pris  ;  il 
quitte  la  maison  paternelle ,  et  seul , 
sans  appui,  sans  recommandation  , 
comme  sans  ressources^  il  va  cher- 
cher un  asile  à  l'Hôtel-Dieu,  où,  par 
son  zèle  et  son  activité,  il  se  fait  at- 
tacher au  service  des  salles  et  se  mé- 
nage ainsi  tout  k  la  fois  les  mojeus 
de  vivre  et  d'étudier.  Après  avoir 
suivi  a? iBC  ardeor  les  leçons  des  hom- 
mes les  plus  distingués  de  cette  épo- 
que ,  tels  que  Louis,  Ant.  Petit,  Bw> 
quet,  Vicq-d'Azyr,  Desault,  Des- 
bois de  Rochefort^  Corvisart  fut 
reçu  ,  en  1782,  docteur-régent  de 
la  Faculté.  II  se  livra  alors  à  l'en- 
seignement ,  et  £t  avec  succès  des 
cours  d'anatomie^  de  phjsiologiei 
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d'vpéiràms  chirurgicales  et  d'ac- 
ooucheinents.  Nommé  médecin  des 
pauvres  de  la  paroisse  Saiol-Sul- 
pice,  il  s^âcquilta  de  ses  fonctions 
avec  une  rigoureuse  exactitude.  Mais 
Corvisart  souhaitait  ardemment  un 
vaste  théâtre,  une  grande  réunion  de 
malades ,  pour  j  exercer  ses  talents. 
La  place  de  nédecim  de  rhèotal 
lînCKef  iUaUt  devenue  vacante,  u  en 
fit  la  demande  à  It  fondatrice,  qui 
senle  pouvait  en  disposer  :  sMl  an 
l'obtint  pas,  c'est  parce  qa'il  ipefnan 
de  sonscnrè  k.la  ridicule  condition 
que  cette  dame  kii  imposait ,  de 
prendre  peÉrw|nef  nt  ponrlaot  il 
était  encore  k  cette  «poque  dans 
un  état  voiaiu  de  l'indigence.  Plus 
tard ,  il  fut  lien   dédommagé  par 
sa  nomination  k  la  place  de  sup- 
pléant de  l  ill'jstre  Desbois  de  Ho- 
chefort  ,  qui  jetait  alors  les  fan-' 
djsnents  d'une  diniiran>^llétcnie  k 
l'hôpital  de  la  Ghanlé.  ;  Dm  mnt 
prématurée  ayant  enlevé  x6  .ptofaen- 
scnr  ,  Corvisart  le  remplaça  <€• 
1788,  et  continua d'nnemaaièncèiîl*: 
lanle  les  cattrs  de  son  maître  ;  00 
qui  lui  valut,  en  1795,  lorsque  l'E- 
cole de  médecine  fut  créée  ^  la-chaâr^ 
de  clinique  interne.  Deux  aus  après, 
il  fui  nommé  professeur  de  médecine 
pratique  an  collège  de  France.  Corvi- 
sart remplit  ces  deni  chaires  de  la  noa- 
nièrela  plusdi^linguce,  non-seulement 
par  rétendue  et  la  profondeur  de  ses 
connaissances  médicales,  mais  en- 
core par  la  facilité  de  .IM  location. 
Il  avait  surtout  nn  tact  eitnwnli*}^ 
min,  une  sagacité  mevTeiUeofe  ponr«. 
fixer  le  diagnostic  des  maladies.  Cet 
avantage,  qui  donne  tant  de  sapérin*'' 
rité  au  véritable  médecin  sur  le  fuI- 
gaire,  Gorfisart  le  devait  et  k  la 
perfection  de  ses  sens  et  k  l'éduca- 
tion qu'il  leur  avait  donnée.  Aussi 
faisait-il  scalir  fréqncmmant  k  ne» 
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él(h  es  rindwpensabîp  véce$s\té  d'ap- 
[)l!rjupr  snvi'i  cf  ^«c  à  la  cooDaisçancr 
(Il  i  iiial;iiiie6  i\'Aerric<*  de  Ki  \  ne,  de 
1  odorat,  du  tuuclicr  et  surloiil  tie 
1  uuie  ,   licriiicj    sens  qui  ,  dejjuis 
viDgl-ciiiLj  aiJi  à  ^cmc  ,  seconde  par 
hipachcTj  remplace,  pour  aiiii>i  tiire, 
}\pfi^  et  r^net  de  lire  dans  les  pro- 
faiJ<Bit  d»  rrorganîwlioii.  Loriqne 
Bonaparte,  devenii  pie- 
«^Meroomnl,  «herdiaà  B'eotoarerîe 
iMtcé  les  iilustratioBitde  la  Ffaoce^ 
il  fodol  choisir  l&Métte  as  nëâe- 
aii^el  il  pût  accorder  toote  <a 
^ofiance.  Malade  a  cette  épu((ae, 
et  peu  rontent  du  docteur  Sue,  dont 
les  soins  ut'  le  ^nu'ri.^^nipnf  pas,  il 
appela  iiUcct.sMwiiinii  I'uk  I,  l'orlal 
cl  Cor\  ijiiirl .  Le  prt  iiiirr  cmiMil  avàil 
certiiHicinciit  de    i  t'&Uiiit'  pour  h's- 
deux  preiuit^rsj  mais   il   duuaa  la 
préférence  au  dernier,  quoique  plus 
jeune,  piuvre  qu'il  fut  frappé  de  la 
iaifwUe  GoTTÎMrt 
M—M»a  ta  periMiBae.  €elai<i^  en 
effet ,  ÎDierrogea  arec  le  soto  le  phs 
iWDUtieui  tODê  les  organef  let  ans 
après  Let  ailtm,  en  employant  sur- 
49lM  Ja  jpe^cu8^iun  qui  luiélait  si 
mîlîère,  et  il  découvrit  tjue  le  pre- 
mier consul  claif  atteint,  non  d  une 
gale  rr'jnTcii tcc,  romme  le  bruit  en 
ayait  couru,   mais  d  Uiie  aifectiou 
gaitriq^e,  qïii    devait,  vingt  ans 
plus  lard,  dc'\(  n!j  talalcan  rnalade, 
prciiiiut  uuc  dt^éacruUou  cancé- 
reuse. S'il  est  vrai  que  le  clioix  du 
Jïreater  consul  fol  un  bonheur  pour 
Jbd^  on  ae  peat  dontcr  que  ce  fat  tme 
•eite  poar  la  science;  car^  k  dater  de 
tofite  époque  y  des  devoirs  nonreaai , 
impérieux,  éloignèrent  Coryîsart  de 
l'enseigoLtiK  nt  ;  et  il  ne  garda  pl  i> 
que  le  titre  de  profeswar  honoraire 
:ide  la  Faculté  de  médecine  et  du  cqI> 
'lège  de  France.  Cependant  il  sut  se 
tt  quelques  loisirs  ,  dont  il 
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profila  pour  mettre  r n  Tiwllijili  Jj 
blier  les  résultats  de  son  ex'périen- 

cp.  Oè<i  Pfnstîlnlinn  df  la  T.i^gion- 
(rHuiintMir  ,  eu  I  .Si)."5,  Coru.sai  t  tut 
créé  (dljiii  r  de  cvl  ordre  ,  [luls 
laroii  de  1  eiupire  et  etaiiinaijdcur 
de    Iti  Xicuiiiuu.  liuv^kux  lui 

ajant  ouvert  en  1811  les  portes  de 
rinslîlut  (  Académie  des  Sciences), 
il  y  cottmomqaa  tvs  Hëpnm  U 
proposait  pour  sujet  de  pn*  Oatte 
question  :  Des^ibm  el  cttàêisMk*- 
horum  per  signa  diagnatUcÊt  hf 
vestigalis^  et  par  anatomen  conjtr- 
matis.  LorsquW  iiooitf  XV  Mt 
créd  TAcadémie  ro|ale  de  médecine, 
Corvisart  en  fut  nommé  membre  ho- 
noraire. Il  cl  ait  cm  i  rspondant  de 
la  pUtpari  \()c  i(  lé>,  >,i \  an tca  de 

l'Furopf.  r*aiuiiU  a  la  iurlmif*,  il 


L'ii   lit  uii  aobli; 


usagt 


et  a  un- 


blia  point  iies  amis.  Seslibéraliléi^  i>  c- 
tendireot  sur  ftlusiears  é<ablis«e- 
meais  :  c'est  ainsi  qu'il  dota  la  bi- 
blkthéqae  de  h  Faculté  de  méde-* 
cine  d'une  grande  quantité  de  bons 
livres^  qu'il  lit  placer  Thoiloge  que 
Ton  remarque  dans  la  galerie  dex* 
position;  qu'il  fit  graver  le  grand 
jefon  à  la  tète  d'Hippoerale  et  le  pe- 
tit jeton  à  la  têle  d'Esculape  ;  qu'il 
fonda  1111  prix  en  ffireur  de  Li  So- 
ciéic  d  HiÂtructiou  médicale.  C'est 
par  son  crédit  et  à  sa  demande  r|ue 
fut  érigée  dans  l'Hôtel  -  Dit  m  une 
pierre  monumentale  a  L  uicuiuirc  de 
son  ami  Desault,  et  à  celle  de  Bi« 
cfaat ,  enlevé  de  si  bonne  benre  à  la 
science.  En  1815,  Corvisart  eut  une 
attaque  d^apopleiie ,  dont  il  ne  se 
releva  jamais  compUlemeot.  Tout 
en  conservant  ses  facultés  intellec- 
tuelles, il  traîna  une  santé  délabrée 
jusquVn  1821  ,  où  il  termina  sa  car- 
rière, le  18  septembre.  On  a  quel- 
quefois représtnlé  Corvisart  comme 
un  homme  livré  aux  dissipaiioos  du 


Digitized  by  Google 


4i6  COR 


COR 


monde  :  il  dmit  «ai»  doule  prendre 
de  temps  en  temps  qiiel(|uee  distrao 
tiens  ;  il  n'en  est  pas  moins  vrix  qu'il 
avait  un  caractère  morose  et  m^lan- 
''olique.   «  Le  Merou   de  Vullaire, 
o  disait-il ,  avait  perdu  1  reil  qui  voit 
«  le  mauvais  coté  (Jes  choses  j  je  sois 
«  borgne  comme  lui,  mais  c'est  rail- 
le Ire  œil  que  j'ai  perdu.  »  Corvi- 
eart  avait  Tesprit  cultivé.  Malgré  la 
tcittease  habituelle ,  il  faisait  ses  dé- 
lices de  Virgile ,  de  yoltaîre  et  de 
Molière  ;  il  savait  par  cœur  presqne 
ioni  le  premier  ;  qoant  aux  deux  au- 
tres filles  lisait  presque  joomelle* 
ment  ponr  chasser  rennoi  et  se  dé- 
lasser de  ses  fatigues.  Ce  grand  pra- 
ticien porta  à  la  cnnr  de  ISapoleon 
a  droiture  et  la  dignité  doni  auu  ca- 
tactère    étail    empreint.  Un  jour, 
il  reçut,  sàQn  ^  y  attendre,  des  mains 
de  rempereur  le  brevet  d'une  place 
a  laquelle  son  frère  était  nomnié  : 
«  Permettes,  s'écria-t*il ,  que  je  re- 
«  fttse  ponr  mon  frère  :  la  place 
«  eiige  une  capacité  qn^il  n^a  pas;  je 
«  sais  quMl  est  pauvre,  mais  c'est 
«  mon  affaire.  »  Le  ministre  qui 
avait  hil  le  travail  était  présent  : 
l'empereur  se  Imirna   vers  Ini ,  et 
dit  :  «  En  coiuKussez-vons  benu- 
«  coup  comme  crlui-là?«  Dans 
une   autre  circonslaiice ,  Napoléon 
s'eipliqua  ainsi  sur  le  compte  de 
Corvisart  :  «  C'est  un  houuèle  et 
«  habile  homme,  sealement  un  peu 
«  bntsqtte.  »  D*oè  Ton  peut  con* 
clare  <p'ao  miliea  de  la  cour  impé- 
riale u  soamise,  Corvisart  était  du 
très  *  petit  nombre  de  ceux  qui  y 
avaient  conservé  lear  liberté.  Voici 
la  liste  de  ses  ouvrages  :  L  Eloge 
de  Desbois  de  Rochefort,  lu  a 
la  séance  de  la  Faculté  de  méde- 
cine de  Paris,  le  22  nov.  1787.  Dé- 
positaire des  manuscrits  de  Desbois, 
il  publia  y  en  1789,  la  premtèx  e 


édilion  da  Cours  élémentaire  de 
mtUière  médicale  ^  et  c'est  en  tête 
de  cette  édilion  qu'il  plaça  l'éloge  de 
son  maître  et  de  son  ami.  II.  yipho- 
rismi  de  cognoscendis  et  curandis 

febrihus^  auctore  Max.  Stoll,  ou- 
vrage traduit  en  français  avec  le  texte 
latin,  par  Corvisart,  Paris,  1797, 
in-S''.  Daos  Toriginal^  le  traducteur 
a  en  soin  de  distiogner  ce  qni  appar- 
tient k  Boerbaave  d  avec  ce  qui  appar- 
tient  à  Stoll.  Ces  apborismta  ;  <pie 
Corvisart  avait  long  temps  Wdités 
et  ponr  lesquels  il  avait  cdUçaime 
admiration  peut-être  exagérée^  aer- 
vaieut  ordinairement  de  texte  k  ses 
leçons  au  collèiîe  de  France ,  leçons 
claires,  «ynoique  improvisées  ,  et  dans 
Itstjuclles  le  professeur,  en  ccmoien- 
tanl  son  auteur  favori,  tantôt  Tap- 
prouvait,  tantôt  le  l  làm  lii  ou  le  cor- 
rigeait avec  uue  égale  fraocliise.  Sous 
€0  rapport ,  il  faisait  à  Fégard  île 
Stoll  ce  que  celui-ci  avait  osé  (aire  k 
Tégard  de  Boërhaave.  On  a  reproché 

'  a  la  traduction  de  Corvisart  d*élro  on 
peu  sèihe,  saccadée,  empreinte  de 
néologisme.  An  reste  le  traducteur  n  a 
fait  que  reproduire  les  défautade  aoa 
modèle.  UL  Aphorismi  decognos- 
vendis  et  curandis  morbischroni- 
cis,  excerptisex  Hermanno  Boër- 
haave ^V^in^  1802,  in-8"  ,  sans 
nom  d'auteur  ^  mais  les  trois  leflres 
initiales  J.  N.  C.,  que  1  on  trouve 
au  bas  du  monilum  qui  précède  Poo- 
vrage ,  prouvent  suffisaiDinent  que 
Jean*Nicolaa  Corvisart  a  donné  ses 
soins  h  cette  publication.  IV.  Es$ai 
surh^  maladies  et  les  lésioms  or^ 
gani^ues  du  cœur  et  des  gros  vais- 
seaux  y  publié  par  le  docteur  C.-E. 
Horeau,  Paris,  1806,  in-8oj  %*  éd., 
sans  le  nom  de  M.  Horeau  ,  ISll  ; 
3«  édit.,  1818;  traduit  en  an- 
glais, parC.-H.  Hebb,  1816,  in-8«>. 
Cette  prodnclion  est  sans  contredit 
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la  lueillffire  de  Corvisart.  Ecoutons 
ce  qu'en  dit  M.  ilallé  :  c  Sur  «îoixan- 
«  te  -  seize  ohservatious  préaeutées 
«  comme  preuves  à  l'appui  des  prin- 
«  cipcs  établisdans  ce  traité,  soixaii- 
«  te-hoit  sont  propres  à  1  auteur. 
«  La  plupart  oot  été  faites  sur  des 
«  maUuiifs  etsenlîelleniait  înctira- 
«  bles  on  defennes  telles  ,  el  par 
«  coMlqiieiit  Miifies  de  roumlnre 
•  des  corps.  Cet  ourertores  sont 
«  présentées  dans  tous  leurt  détails, 
«  pécédées  de  Tbistoire  exacte  de 
«  la  maladie»  coinpar^e  avec  tous 
«  ses  phénomènes.  Elirs  ont  toutes 
tt  été  faites  dans  ranipbillu'af re  de 
«  Thospice  clinique  cie  lu  Cliarilé  , 
a  SOUS  Ips  yeux  l'uu  <:!^rnn(l  ooiiibre 
tf  d'élèves  qui  avaitni  âuivi  les  ina- 
«  ladies  dans  tous  leurs  déreloppe- 
«  meots.  M.  Conrîsart  8*est  prescrit 
«  de  ne  faire  entrer  dans  son  on- 
«  Trage  que  des  obserfalîons  qni 
«  eussent  ce  genre  d'autkenlicité. 
«  GVst  pourquoi  la  doctrine  en  est 
«  aussi  facile  que  la  composition  en 
«  est  DOOfcUe  et  sagemcut  ordon- 
«  née.  »  Ainsi  parlait  M.  Halle, 
rapporteur  de  la  comniisMtni  des  prix 
décennaux,  lorsqu'il  mit  en  parai! '-îe 
l'ouvrao^e  <ie  Coi  visai  t  avec  h»  iSo- 
SOgt  ufiliie  piiiiosuplinjuc  (le^  Piiiel. 
Arbitre  entre  les  deux  K^aux  ,  Ilallé 
loua  dignement  l'un  et  l'autre ,  mais 
sans  oser  prononcer.  V*  Nouvelle 
méthode  pour  reeotmattre  les  ma- 
ladies internes  de  la  poitrine  par 
la  percussion  de  cette  cavité,  par 
AYenbrugge^»  ouvrage  traduit  du  la- 
tia  et  commente',  Paris,  180ë,in-8^« 
La  découverte  d^Avenbrogger,  pu- 
bliée k  Vienne  (  Autriche] en  1763, 
avait  été  sans  résullnt  en  France , 
quoique  Rozière  de  l  a  Cha«îsnc;ne, 
médecin  delà  Faculté  de  Monlpeilîer, 
l'eût  fait  connaître  en  1770  dans  sou 
\Manueldes  puimoniques,  sans  lou- 
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tefoîs  en  avoir  apprécié  l'importance 

par  la  pralique.  Gorvisart  déclare 
n  avoir  vu  ciiijtloyer  avant  lui  la  per- 
cussion delà  |i()ilriae  par  aucun  nié- 
decin;  il  ne  la  cûnnais>ait  même  pas 
lorsqu  il  i:r)oiijieijç«si  rciucignemenl  de 
la  médeciiiL  pratique  :  c'est  la  lecture 
des  ouvrages  de  Stoll  qui  lui  donna 
la  j)reoiire«Med^appliquer  ce  pro- 
cédé à  U  clinlqoe  mldScale.  |l  en  re- 
tira de  tels  aTanieges  pour  la  décon- 
?erle  des  rifTections  les  plus  obscures 
de  la  poitrine,  qu'il  n'omit  jamais  de. 
le  mettre  en  usa^re  d.ms  tous  les  cas 
OÙ  il  en  sentait  la  nécessité.  C'est 
ainsi  que  Gorvisart  tira  d'un  oubli 
total  r  ouvrage  d'Art  iibrug^er.  En  y 
ajoutant  tie  iKimSrt  ii\  i  [  importants 
commentaires,  \v  mnlii  In  liMncuis  a 
fait  d'un  petit  livtcqui  u  avaii.  pas 
cent  pages ,  et  qui  est  en  stjle  apbo- 
ristique,  un  volume  de  près  de  cinq 
cents  pages ,  plein  de  faits  aulbenCi- 
ques  et  de  raisonnements  judicieux 
fondés  sur  une  longne  etpérience. 
Sous  Ci*  rapport ,  Pouvrage  traduit 
est  bitn^mérieur  à  l'origioal.  Carvi« 
sart  considère  son  travail  comme  un 
appui  en  fareur  deson  traité  des  ma- 
la'lif's  (}•}  cfvwT  ,  el  réciproquement 
celui-ci  dciiioulre  la  solidité  de  Tau- 
tre.  Une  preuve  de  la  iiiotltsiif  de 
Garvisdrl  se  trouve  dans  les  paroles 
suivantes  de  sa  préface  :  u  Sachant 
«  le  peu  de  gloire  dévdn  k  presque 
«t  tous  l^s  traducteurs  et  commenta- 
«  teurSf  j'aurais  pu  m'élever  au  rang 
«  d'auteur  original  »  en  refondant 
«  ToBuvre  d'Avenbrogger  sur  la  per- 
le cnssion  ;  mais  par  là  je  sacrifiais 
«  le  nom  de  rinveoteor  à  ma  projpre 
«  vanité  :  )e  ne  l'ai  pas  voulu  ;  c  est 
«  lui  .  c'est  s;î  be'le  et  Ip^îlîme  dé- 
«  couverte  (  inventum  novum  )  que 
u  j'ai  voulu  laire  revivre.  »  llozière 
de  Lrii  Gliassagne  avait  tenté  de  ravir 
à  Aveobrugger  la  gloire  de  cette  ia« 
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VtQtioP)  ?ft  t'attribuanl  à  Ulpf'Ocrale. 
Corvisart  n*.i  pas  eu  de  peine  iircfu- 
1er  viclorieuseineul  celle  erreur,  eu 
iléinoDlrant  qu'lIippocraU'  a  parle 
uou  de  la  percu5>ion ,  mais  l)ieo  de 
la  succusiiiou  de  la  poilriue  comme 
mpjea  de  reconnaître  répaiàcbeiueol 
4^im  liquide  cette  cavité.  Ce 
AiriiMr  pcocW  estdeipiiisloDg-tenms 
Hmhé  en  dtoétude ,  tandis  que  le 
prcwer  est  et  sera  toujours  empbj^ 
arec  succès.  Le  squirrhe  du  pylore 
avait  aussi  fiié  l'attention  de  Corvi» 
sari  ;  mais  les  nombreux  matériaux 
qu^il  avait  rassemblés  sur  cette  affec- 
tion sont  perdus,  lia  contribué,  avec 
J.-J.  Leroux  et  Bover  ,  a  relever  , 
en  1801  ,  rancien  Journal  He  méde- 
cine. Ou  a  avanc  é  (|ue  Corvisarl  n'y 
avait  jamais  travaillé  :  c^est  une  er- 
reur ;  ce  Journal  contient  phwîeiirs 
récils  de  maladies  grares  <m  ex- 
ttaordinaifes  observées  mr  lui  k 
rhdpilal  de  la  Œarité.  L'éloge  de 
Corvisart  a  été  prononcé,  le  28  juil- 
let 1824,  k  l'Académie  de  médecine, 
/  par  Id.  Pariset,  secrétaire  perpétuel; 
il  est  inséré  dans  le  tome  r'  des 
Mémoires  de  celle  compagnie.  L'il- 
lustre Cuvier  en  a  aussi  proaoucé 
un  ,  que  I  on  trouve  au  tome  IX  des 
Mémoires  de  l'Académie  des  scien- 
ces. M.  Ferrus  ,  niedeciu  de  Bicêtre, 
a  publié  :  Notice  historique  sur 
J.'N,  Corvisart,  Fuis, 
ÎBiSft.  D'antres  notices  ont  encore 
paru  dans  les  journaux  de  m^ecîne. 

GO^SAU  (le  P.  PiEBRs),  ma- 
thémalicien  ,  né  le  29  juin  1748,  à 
Vérone,  #nne  famille  palricienne, 
fit  ses  premières  études  sons  Us  Jé- 
suites avec  un  tel  succès  que  l'un  de 
ses  professeurs  donna,  pour  sujet  de 
composition,  des  vers  k  sa  louaugequi 
furent  récités  dans  une  solenuité  sco- 
lasUque.  Sou  attochement  pour  ses 
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maiti^es  et  son  goût  pour  la  retraite 
le  décidèrent  a  prendre  l'habit  de 
saint  Ignace  j  mais  i!  ne  pul  suppor- 
ter les  épieuves  du  noviciat,  revint 
daus  sa  tauiilîe  ,  et  plus  lard  entia 
dans  l'ordie  des  Tbçatins  ,  donl  la 
règle,  moin3  rigoureuse,  s'accordait 
inîtni.aTec  son  caractère.  En  1778, 
il  se  chargea  de  reçsdg^yenMpyi  de 
la  pbilosoplue,  et  dans  k  fiiiiie 
temps  donna  des  levons  de  géomé- 
trie et  de  pbysiiq«9  qû 
le  goût   des  sciences  exactes.  Le 
P.  Cossali  fui  vivement  frappé  de  la 
découverte  des  aétostats.  Vérone  loi 
dut  la  première  expérience  d'une  as- 
cension aéro^^aiique  5  et  il  en  donna 
rnplicatluu  daus  un  opuscule,  l'un 
des  meilleurs  qui  aïeul  paru  sur  les 
ballons.  Depuis  cette  époque  il  publia, 
presque  cbaque  année,.#iv  m  pro- 
otèmes  de  géométrie  et  A?  jpibjsiqiie, 
des  mémoires  qui  fixèreil  («il^tion 
des  sarants.  Le  duc  de  PjMiBie  le 
nomma,  en   1787,  profeésiNir^e 
physique  a  l'université  4»  ^Hjkiu  i3t^ 
et,  en  1791,  professeur  d^astrono- 
mie,  de  météorologie  et  d*hjdrauU* 
que.  Sans  rien  retrancher  de  ses  de- 
voirs, qu'il  remplissait  avec  UJie  exac- 
titude remarquable,  il  publia,  de 
1791  a  1804,  des  Ephëmérides  as- 
tronomiques  ,    pour  le   ducbé  de 
Parme,  qui  conlieuuent  une  foule 
d'articles  intéressants ,  parmi  Lsquels 
on  distingue  ,  dans  lo  ? oliune  de 
1793,  hiVescripiiom  ^nae  splicre 
armiUaire ,  supérieure  k  toiilee^«ei|es 
dont  on  s'était  servi  jusqu'alpee  pOir 
démontrer  les  phénomènes  célietaSf 
dans  celui  de  1803 ,  V  Analyse  des 
observations  faites  par  Piazzi  et  01- 
bers  pour  déterminer  la  grandeiitdes 
planètes  de  Cérèset  de  Pal  las  ;  ei  dans 
celui  de  1804,  un  Mémoire  sur  l*é- 
clipse  du  11  février,  dans  lequel  le 
P.  Cossali  prédit,  contre Popinioa de 
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la  plupart  des  aslronomefi  italiens, 
qu'elle  ue  produira  pas  une  obscurité 
totale  dans  le  duciié  de  Parme.  Tous 
ces  travaux  ne  l'empéchèreot  pas  de 
terminer  V Histoire  critique  de  l'al- 
gèbre 5  ouvrage  que  Delaïubre  re- 
garde comme  un  de  ceux  qui  iont  le 
plus  d'honneur  aux  mathématiciens 
du  dix-huitième  siècle.  On  le  vil 
aussi  dans  le  même  temps  prendre 
part  a  des  disputes  ,  où  on  lui  repro- 
che d'avoir  mis  trop  d'aigreur.  Au 
milieu  de  tant  d'occupations  il  trou- 
vait encore  le  loisir  de  cultiver  l'élo- 
quence et  la  poésie;  et  suivant  un  de 
ses  biographes,  l'abbé  Coletti,  s'il 
l'eût  voulu,  le  P.  Cosâ4iU  ne  se- 
rait pas  moins  distingué  comme  litté- 
rateur qu'il  ne  l'est  comme  géomètre. 
Les  événements  politiques  avant  forcé 
le  duc  de  Parme,  en  1805,  a  s'éloi- 
gner de  ses  états,  lé  P.  Cossali  se  dé- 
mit de  la  chaire  qu'il  remplissait  de- 
puis quinze  ans  avec  tant  d'éclat ,  et 
revint  encore  une  fois  K  Vérone.  Ses 
concitoyens  s'empressèrent  de  lui  of- 
frir la  place  de  professeur  de  mathé- 
matiques avec  celle  d'intendant  des 
travaux  hydrauliques;  mais  il  ne  put 
pas  les  occuper  long  temps.  Dès  l'an- 
née suivante,  il  reçut  du  gouverne- 
ment italien  le  litre  d'inspecleur-gé- 
néral  des  eaux  ;  et,  quoiqu'il  ne  crût 
pas  un  pareil  titre  compatible  aveft 
son  état  de  religieux  ,  il  ne  laissa  pas 
d'assister  aux  conférences  qui  eurent 
Jieu  ,  la  aênie  année  à  Padoue,  pour 
régler  le  cours  de  la  Brenla.  Nommé, 
dans  le  même  temps,  à  la  première 
chaire  de  mathématiques   de  l'uni- 
versité de  celte  ville,  il  en  prit  pos- 
session sur-le-champ,  et  continua  de 
donner  à  ses  collègues  l'exemple  de 
i'a^sîduilé.  Ne  se  contentant  pas  de 
remplir  avec  exactitude  les  devoirs 
de  sa.  place,  il  s'imposa  l'obligation 
de  relever  aux  yeux  des  Italiens  le 


mérite  et  les  œuvres  de  ses  plus 
illustres  devanciers,  et  présenta, 
dans  les  Eloges  de  SteUini,  de 
Poleni  ci  de  Lagrange  y  une  ana- 
lyse élégante  des  travaux  de  ces 
hommes  distingués.  11  était  membre 
de  la  Société  italienne  des  sciences,  k 
laquelle  il  a  fourni  plusieurs  mémoi- 
res pleins  d'intérêt.  £n  1811,  il 
devint  titulaire  de  Tlnstilut  d'Italie. 
Une  humeur  goutteuse  qui  le  tour- 
mentait depuis  plusieurs  années  l'en- 
leva le  20  décembre  1815.  L'uni- 
versité de  Padoue  lui  fit  célébrer 
des  obsèques  magnifiques.  Ou  voit 
à  Vérone ,  dans  l'église  de  Saint- 
Anastase ,  son  buste  en  marbre  avec 
une  inscription.  On  a  du  P.  Cos- 
sali plus  de  quarante  ouvrages  dissé- 
minés dans  les  mémoires  des  diffé- 
rentes académies,  et  dont  les  prin- 
cipaux sont  :  I.  Disse rtazione 
suit  equilibrio  esterno  ed  inter» 
no  délie  macchine  aerostatichcy 
Vérone,  1784,  in-8".  II.  Storia 
critica  dell'  origine  ,  trasporto 
c  primi  progressa  in  Italia  deW 
algcbra  y  Parme,  1797,  2  vol. 
in- 4".  Dans  cet  ouvrage  le  P.  Cos- 
sali s'attache  à  prouver  que  les 
Italiens  ont  non-seulement  cultivé 
les  premiers  l'algèbre ,  dont  ils  te- 
naient la  connaissance  des  Arabes, 
mais  qu'ils  ont  agrandi  celle  science  ^ 
et  il  le  démontre  par  l'analyse  des 
travaux  de  Léonard  de  Pise,  de  Lu- 
cas Paccioli ,  de  Scipion  Ferreo,  de 
Tartaglia  ,  de  Cardan ,  etc.  Le  seul 
reproche  qu'on  lui  fasse  ,  c'est  d'a- 
voir entremêlé  son  récit  de  digres- 
sions étrangères,  et  qui  ne  servent 
qu'à  détourner  Pattenlion  du  lecteur. 
111.  Sulla  tensione  délie  /uni  y 
dans  les  Mémoires,  de  la  Société  ital., 
lom.  XX.  IV.  Su  II*  opinione  délie 
pioggie  dei  sassidaivolcani  lunari, 
ibid.,  tomexui.  En  admettant  l'hy- 
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Sothèse  qae  lu  a^rolîtties  viemieiit 
e  la  lune ,  le  P*  Gosiali  cberclie  il 
d^lerininer  la  force  île  progrettioii 
n^essaire  poar  qu'un  rocher  poîste 
être  lancé  de  la  lune  sur  notre 
globe,  celle  quHl  doit  perdre  dans  le 
trajet ,  et  enfin  le  temps  qu'il  doit 
mettre  a  parcoorir  celle  distance. 
La  méthode  qu'il  a  nnployée  pour 
résoudre  ces  trois  problèiix  s  est,  au 
jugement  des  Italiens,  moins  élé- 
gante que  celle  dont  M.  Poisson 
s'esl  servi  uûur  parvenir  a  la  même 
«oloiion.  vî;  Su  i  barùmetri  lunù- 
nosif  ibid. ,  tom.  xr.  VI.  Dei  ba- 
ratti  mercaniiU  HdotU  e  dimos" 
traU  per  talgebr»y  ibtd.,  tom^ 
xyi.  On  peul  coBfulter  pour  plilf 
de  détails  la  Biograjia  italiana^ 
tom.  XIII,  et  X Eloge  de  Cossali, 
par  Jos.  Avanzini,  dans  le  tome 
XIX  des  Mémoires  de  la  Société 
italienne*  W — s. 

COSTA  (Jeah),  poète  latin,  né 
en  1736,  dans  Asslago,  village  du 
\iceutiu ,  fui  admis  au  séminaire  de 
Padone  par  la  pAotectîoo  de  Féréque 
Reiiomco ,  depuis  pape  sons  le  nom 
de  Qémeiit  lUil ,  et  y  fit  de  rapîdea  ' 
progrès  dans  les  leltres.  Ses  études 
achevées,  il  fat  chargé  d'y  enseigner 
les  humanités<^  et  dans  la  suite  il  ob- 
tint ,  avec  la  première  chaire ,  la  di- 
reclion  de  cette  école  célèbre,  dans 
laquelle  il  maintint  le  bon  goût  des 
leltres  grecqu*  s  f.  t  latines.  Lear  cul- 
ture fit  l'occupai iLm  et  le  charme  de 
^a  vie.  11  se  démit,  en  1791,  de  la 
chaire  qu'il  avait  illu^^trée  par  ses  ta* 
lents,  afin.de  pouvoir  se  livrer  en* 
ièreipent  a  la  traduction  de  Pin- 
darc.  'Q^el^  monmtlè  29  d^embre 
1816,  aqnatre-TÎnglsaas.  GW,  an- 
)  ngemeot  de  Lombardi ,  le  meilleor 
des  poètes  latins  qnî  ont  paru  depuis 
le  siècle  d' Auguste.  Ses  vers,  pleins 
dluumoiKio,  ont  du  aerl  et  de 


râtotîoii;  et  il  manie  la  langue' 
latme  avec  tant  d^babilei^  ipi*on  di- 
rait on  habitant  du  Latiam  vétu  dNm 
babit  moderne.  Le  recueil  de  ses 
vers  latins  (  Carmin  a  )  a  eu  deux 
éditions,  en  1756  et  en  1803. 
Il  a  traduit  de  Tanglais   en  vers 
latins  plnsienrs  opuscules  ,  entre  nu- 
tres  y  Essai  sur  l'homme  de  Pope, 
et  YElégie  de  Graj  sur  un  ci- 
metière de  campagne.  Mais  l'ou- 
vrage qui  doit  tuirc  durer  sa  réputa- 
tion autant  que  la  langue  latine  ,  e^t 
son  inimitable  tradueUon  de  Pin»- 
dare^  en  3  ?ol.  în^**,  restée  j  usqu'iâ 
presque  inconnue  e»  France.  On  a  de 
Costa  queiquiïs  mbrct^àux  qui  prou- 
yent^uil  aurait  pu  se  faire  un  nom 
dans  la  poésie  italienne.  Son  dithj« 
rambe  ,  intitulé  Artemisia,  dans 
lequel  il  a  fait  usage  d%m  rîijflime 
nouveau  ,    est   regardé  comme  un 
chet-d'œuvre.  Enfin  on  a  de  lui, 
dans    le    Recueil    de  racadéime 
de  Padoue,    trois  Dissertations 
très-savantes.  Le  tome  premier  de  ce 
recueil  pour  Tannée   1817  con- 
tient VElome^  de  Costa  par  Céiai. 
Sébastien  Melan ,  Ton  de  ses  éliTés, 
et  son  successeur  dans  sa  cbaire  an 
séminaire  de  Padoue  ,  en  a  publié  iitt 
autre  en  latin.  Le  P.  Moschini  lui  a 
consacré  dans  la  Biograf,  univer- 
sale  j  nn  article  dont  on  a  tiré  qnel- 
qtips  détails  ;  mais  on  en  a  corrigé  les 
erreurs  avec  le  secours  de  la  Storia 
délia   letteratura    italiana  ,  de 
Lombardi.  \V — s. 

<.:OSTA  (Louis),  né  en  17S4, 
à  Casleliiovo  di  Scnvia  eu  Piémont, 
commença  «es  études  au  collège  de^ 
Bénédictins  de  cette  ville ,  et  alla  les 
adierer a Tunirersité  de  Turin,  oà 
il  reçut  le  doctorat  en  droit  civil  et 
canonique  ;  mais  il  abandonna  bien- 
tôt la  jurisprudence  poux  se  lirrer 
à  Tétade  de  la  paléographie  et  de  U 
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diplomatique  sous  îa  direction  deVer- 
.nazza,  couservaleur  de  la  blbllolhè- 

aue  royale  ,  nui  lui  donna  une  place 
ans  cet  établissement.  Plus  tard 
Costa  hérita  de  la  précieuse  bi- 
bliothèque du  jurisconsulte  Brauo, 
dont  il  avait  épousé  la  fille.  En 
1811,  le  roi  de  Sardaigne,  étant 
rentré  a  Turin,  Costa  fut  employé  a 
la  secrélairerie  d'état  pour  les  alFai- 
res  de  l'intérieur,  puis  agrégé  au 
collège  de  jurisprudence  de  l'uuiver- 
silé;  et  en  1815,  il  fut  envoyé  k 
Paris  pour  réclamer  les  manuscrits, 
livres  et  tableaux  qu'on  y  avait 
transportes  lors  de  l'invasion.  Il 
mourut  a  Turin,  en  sept.  1835. 
On  a  de  lui  :  I.  Charlarium  Dcr- 
.tonense  et  Cronica  di  Tortone  ^ 
.Turin,  1814,  2  vol.  in-4°.  Bossi 
a  inséré,  en  1815,  un  extrait  de  cet 
ouvrage  dans  le  tome  IV  du  Ma- 
gasin encyclopédique.  II.  Rime 
delBandello,  Turin  ,  18 IG  ,  in-8^ 
Ce  sont  des  poésies  inédites  de  Ban- 
dello,  dédiées  a  Marguerite  de  Fran- 
ce, fille  de  François  I"^,  et  tirées 
,d'on  manuscrit  de  la  bibliothèque 
royale  de  Turin.  III.  Papa  Ciccio, 
almanach  anecdotique.  Costa  était 
chargé  de  la  rédaction  de  V Alma- 
nach royal  j  et  le  gouvernement 
sarde  l'avait  nommé  membre  de  la 
commission  di  storia  palria.  Outre 
la  littérature  il  cultivait  l'art  du  des- 
sin ;  sur  l'invitaliou  de  Vernazza,  il 
eut  la  patience  de  calquer  et  de  gra- 
ver k  l'eau-forle  cinq  pages  du  pré- 
cieux manuscrit  d'Aionc  ,  de  Imi- 
tatione  C/tristiy  qui  porte  le  nom 
de  l'abbé  Gerseu  ;  mais  ce  travail  n'a 
pas  répondu  h  l'attente  des  bibliogra- 
phes. Le  dessin  de  Cos'a  fut  remis 
au  comte  Galeano  Napioni,  et  les 
planches  k  IVI.  Gence,  (jui  tous  deux 
ont  publié  des  dissertations  sur  l'au- 
1  eur  de  l'Imitation .     G —  c  — y  . 
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COSTA  de  Beauregard  (le 
marquis  Joseph-Henri  de),  nacjuit  le 
20  avril  1752,  au  château  de  Beau- 
regard,  en  Chablais  (Savuie),  d'A- 
lexis de  Costa  ,  auteur  de  Y  Essai  sur 
f  amélioration  de  C  agriculture 
dans  les  pays  montueux ,  et  en 
particulier  dans  la  Savoie^  ouvra- 
ge qui  a  été  réimprimé  k  Paris  en 
1802,  vol.  in-8" ,  par  ordre  du 
gouvernement.  Peu  d'hommes  ont 
été  aussi  favorisés  de  la  nature  que 
le  marquis  de  Costa  de  Beauregard. 
Une  ancienne  et  illustre  origine , 
tous  les  avantages  extérieurs ,  les 
talents,  les  conuaissances ,  nous  di- 
rons même  le  génie ,  et ,  ce  qui  vaut 
luuMix  que  tout  cela  ,  une  belle  ame, 
un  généreux  et  noble  caractère,  le 
raaiquis  de  Costa  réunissait  tout 
ce  qui  obtient  de laconsidération  par- 
mi les  hommes.  La  famille  Cost?  , 
distinguée  dès  le  XIIl"  siècle  dans 
l'état  de  Gènes,  a  compté  trois  am- 
bassadeurs de  cette  république  ,  en 
Sicile  ,  k  Milan,  et  auprès  de  l'em- 
pereur Charles  IV.  Etablie  plus  tard 
en  Piémont  ,  dans  la  personne  de 
de  Louis  Costa  ,  qui  fut  lieutenant- 
général,  son  nom  s'y  montra  toujours 
avec  honneur.  George  Costa  fut  dé- 
coré delà  pourpre  romaine  en  1-187. 
Jean-François  combattit  h  côté  du  hé- 
ros de  Sainl-Queulin ,  le  jour  de  la 
bataille  de  ce  nom  ,  fut  nommé  am- 
bassadeur k  Rome,  et  recul  le  collier 
de  l'ordre  de  l'Aononciade  ,  qui  a  été 
décerné  k  plusieurs  de  ses  descen- 
dants. J.-H.  Costa,  établi  h  (îbam- 
béry  au  commencement  du  XV1I° 
siècle,  fut  tour  h  tour  quatrième  pré- 
sident de  la  chambre  des  comptes, 
surintcudant- général  des  financos 
et  envoyé  extraordinaire  k  la  cour 
d'Espagne.  En  récompense  de  ses 
services,  Madame  Royale  Christine, 
duchesse  de  Savoie,  érigea  sa  terre 
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du  Vîllard  en  baronnie.  Sob  fils  fat 
général  d'artillerie ,  et  son  petit-fils 
chambellan  et  général  de  cavalerie  an 
service  de  Bavière.  Le  père  de  Jo- 
seph-Henrilui  inspira  de  bonneheiire 
les  senliments  d'une  religion  éclairée 
en  même  temps  que  ceux  de  l'hon- 
neur et  d'un  dévouement  sans  bornes 
au  priuce  et  k  la  patrie.  Désirant  cai- 
tiver  les  dispOMtions  que  son  fils  an- 
Bônçaît  pour  la  liltératnre  et  les 
Bcau-arfs,  il  le  confia  au  soins  de 
son  oncle  maternel,  le  comte  de  Mu«- 
rinais^  qui  le  conduisit  k  Paris  y  où 
le  jeune  Costa  fit  de  rapides  progrès 
dans  plusieurs  genres  d'études ,  et 
particulièrement  dans  le  dessin.  Peu 
après  son  retour  en  Savoie  ,  en  mai 
1772,  il  entra  an  service  de  sou  souve- 
rain en  qualité  desous-lieutenantdans 
le  régiment  provincial  de  Tarenlaise. 
A  la  faveur  d'nn  congé,  il  fît  avec  son 
père  na  vojage  en  Italie^  qui^  en 
contribnantà  soninstmction,  devait 
accr<^eson  amour  pour  les  arts  et 
perfectioraei'  on  goût  déjk  très-bea- 
reusement  développé.  Il  fut  reçu 
kAome  membre  de  l'académie  des 
Arcades.  En  1 776,  il  épousa  sa  cou- 
sine germaine,  fille  du  marquis  d*Au- 
bergeon  de  Mun'nais ,  officier  des 
gendaimes  anglais  de  la  maison  du 
roi  de  France  ,  tué  a  la  bataille  de 
Minden.  Deux  ans  après  il  remporta 
le  prix  d'éloquence  k  l'académie  de 
Besançon  sur  ce  sujet:  Combien  Vé- 
dÊteaktmdesfimanêË pourrait  con- 
tribuer à  rendre  les  hommes  meii" 
leurs.  Le  roi  Sardaigno  avait 
créé  en  1776  »  sous  le  nook  de  Lé- 
gion des  campements  ,  un  corps 
d'officiers  instruits.  Le  jeune  Costa 
j  avait  été  admis  en  qualité  de  lieu- 
tenant. Devenu  capitaine,  il  j  obtint 
une  sous-lieutenance  pour  son  fils 
aîné,  dont  nous  aurons  occasion  de 
parier.  Ayant  fait  ensuit»  Tecevoir 
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son  second  fils  au  nombre  des  cadets 
dans  les  chevau-légers  du  roi,  il  se 
retira  du  service  et  fut  admis  a  la  cour 
comme  gentilhomme  de  la  chambre. 
La  révolution  française  avait  éclaté, 
et  la  propagation  de  ses  principes  fit 
bientôt  présager  une  guerre  prochaine 
et  inévitable.  Au  moment  au  danger 

aui  menaçait  les  états  du  rot  de  9tB- 
aîrne ,  le  marquis  de  Cofta  deman- 
da a  rentrer  comme  linidlé 
taire  dans  la  légion  des  éaflÉj^éifents, 
qui,  par  suite  de  l'invasion  de  la 
Savoie ,  opéra  sa  retrâite  par  le  Petit 
Saint-Bernard ,  et ,  après  la  désas^ 
treosè  caropagne  de  1 792 ,  prît  ses 

3nartîers  d  hiver  à  Pignerol.  Chargé, 
ans  cette  circonstance ,  .de  recon- 
naître les  cantonnements  occupés  par 
les  troupes  dans  les  vallées  de  Lu- 
zerne et  de  Saint-Martin,  le  marquis 
de  Costa  profila  de  sa  position  pour 
ikire  des  rechercdes  sur  Voriiiiié  et 
les  moaorsdes  populattoiÉt|l\Wiili|l 
tes,  connues  sous  le  nUii-lkt  ^K4#f« 
ou  Barbets,,  qui  haMtèatM/tldliès. 
n  fit  la  description  dea  Henx  et  rédi- 
gea un  précis  des  guerres  de  re|igîdn 
dont  ils  avaient  été  te  théâtre ,  ai^li 
que  des  opérations  militaires  des  der- 
nières guerres  avec  la  France.  Les 
résultats  de  ces  travanx  trouvèrent 
plus  lard  leur  place  dans  les  Mémoi- 
res historiques  sur  la  Maison  royetr 
le  de  Savoie  publiés  par  le  marquis 
de  Costa,  lorsque,  par  la  marche 
des  événements,  Tauteur  fut  amené 
à  parler,  en  bîstorien  et  en  olraer- 
vateor  philosophe  ,  dof  laits  re- 
hdfs  aux  reliçionnaires  de  çfijjnf- 
lées,  et  des  mesures  que  les  ducs  èt 
Savoie  avaient  été  plus  d'une  fois 
obligés  de  prendre  contre  eux.  La 
légion  des  eampemenls  fut  démem- 
brée en  deux  corps,  Tun  de  pion- 
niers, destiné  k  la  construction 
des  fortifications  de  campagne,  et 
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l'anfre    de    Grenadiers  royaux. 
Le  marqnis  de  Costa  et  son  fils 
furent    compris   dans  ce   dernier  , 
sous  les  ordres  du  marcjuîs  de  Bel- 
legarde.  Au  printemps  de  1793, 
les  grenadiers  rovaux  formèrent  l'a- 
yant garde  du  corps  d'armée  qui , 
sons  le  commandement  du  orénéral  au- 
irichieu  d'Argeiitcau  ,  dél)oucl>a  en 
Savoie  par  la  vallée  de  Tarcnlaise. 
Cette  avant-garde  rencontra  et  bat- 
tit Kenncmi  a  l\oche  Cevins,  a  Mon- 
tiers  et  a  Conflans  ;  mais  par  un  con- 
cours de  circonslanrçs,  dont  le  détail 
serait  ici  superflu,  elle  fut  contraitile 
de  se  replier  sur  ses  premières  posi- 
tions. Le  marquis  de  Costa  acquit 
dans  celle  camp.igne  l'estime  des  gé- 
néraux et  celle  du  duc  de  Montfer- 
rat,   qui  commandait  la  division  de 
la  vallée  d'Aorte.  Ce  prince  le  char- 
gea de  lever  la  carte  topograpliiquc 
et  militaire  de  la  chaîne  des  Alpes 
comprise  du  Valais  au  Monl-Cenis,  et 
d'indiquer  It-s  points  de  défense  a 
fortifier.  Le  marquis  de  Costa  exé- 
cuta cette  commis>ion  et  recueillit 
en  raème  temps  des  notes  statistiques 
qni  pouvaient  faire  connaître  les  res- 
sources de  cps  contrées.  Sou  travail 
reçut  Tapprohalion  du  prince.  Les 
grenadiers  royaux  prirent  leurs  quar- 
tiers d'hiver  à  Asti ,  d'où  ils  se  ren- 
dirent dans  Iccomté de  Nice, au  prin- 
temps de  1 794  ,  et  firent  partie  de 
Tarmée  du  baron  de  Colli.  Plusieurs 
actions  meurtrières  signalèrent  le  dé- 
but des  opérations.  Le  marquis  de 
Costa  ent  la  douleur  de  voir  son  fils 
Eugène  mortellement  blessé  au  com- 
bat de  la  Saccarella.  Les  étonnan- 
tes qualités  de  ce  jeune  homme  ,  ses 
talents  précoces  et  sa  mort  héioïque 
avaient  vivemeul  frappé  le  comte  de 
Maistre.  Ce'  homme  célèbre  sentit 
le  besoiu  de  donner  k  M"*  de  Costa 
les  seules  consolations  que  puisse 
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supporter  en  pareil  cas  le  caur  d'une 
mère.  Il  écrivit  k  ce  sujet  ce  beau 
discours  trop  peu  connu  qui  parut 
peu  de  temps  après  (1).  Inspiré 
a  la   fois  par  la  douleur  mater- 
nelle ,  par  le  mérite  du  jeune  hom- 
me, et  par  les  graves  circonstances 
auxquelles  se  rattachaient  sa  vie  et 
sa  mort  prématurée,  cet  écrit  sorti 
de  la  plume  de  l'illustre  auteur  des 
Considérations  sur  la  France  et 
des  Soirées  de  Saint-Pétersbourgy 
justifie  la  gra!>deur  des  regrets  qu'é- 
prouva la  famille  de  Costa  k  la  mort 
d'un  jeune  homme  de  seize  ans,  digne 
de  voir  élever  un  tel  monument  à  sa 
mémoire.  La  situation  du  marquis  de 
Costa ,    officier  volontaire  k  l'ar- 
mée, sans  emploi  fixe  et  sans  trai- 
tement ,  séparé  k  jamais  d'un  fils 
si  cher ,  pour  qni  il  avait  tout  sacri- 
fié, toucha  sensiblement  les  généraux, 
et  particulièrement  le  baronde  Colli, 
qui,  dans  un  rapport  au  roi ,  ren- 
dit le  témoignage  le  plus  honorable 
de  ses  services,  et  lui  attira  les  mar- 
ques du  plus  précieux  intérêt.  Le 
prince  lui  décerna  la  croix  de  St- 
Maurice  etSt-Lazare,  lui  accorda  le 
grade  de  major  et  l'atlacha  »  la  di- 
vision de  Colli ,  en  qualité  de  quar- 
lier-maître-général ,  chef  de  l'état- 
major ,  fonctions  qui  le  mirent  en 
rapport  direct  avec  le  ministère.  A 
la  tin  de  la  campagne  de  1794,  il 
rédigea,  sur  les  pièces  officiell»  s ,  un 
rapport  général  des  opérations  de  la 
division  à  laquelle  il  appartenait,  et 
joignit  un  coup  d'œil  sur  l'ensemble 
des  travaux  de  l'armée  et  de  leurs  ré- 
sallats.  l>ivers  plans  pour  la  campa- 
gne suivante  lui  lurent  communiqués, 
et  il   fut  invité  k  présenter  Itii- 
mémc  ses  vues.  Plus  lard,  il  porta 

(i)  Discours  à  madame  la  marquise  de  C, . , .  ^ 
sur  la  vie  et  la  mort  de  son  fifs  Jiexis  Louis-Eu-' 
gene  de  ('..  . . .,  lieutenant  mu  tor^s  dtsgrtnadun 
royaux  ,  «t-.,  Turin,  I79<. 
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an  roi  le  rapport  èt$  érinemeots  qui 
araieoi  tenDioé  b  campagne  àti 795, 
où)  dans  vne  fonrnée  importaDte, 
rarm^  aarde  avait  admiré  la  va- 
leur et  le  sang-froid  dn  prince  de 
Carîgnan ,  qui,  jeune  encore,  faisait 
sa  première  campagne.  En  1796, 
le  baron  de  Beaiuieu  avait  remplacé 
de  Vins,  et  Bonaparte  avait  pris  le 
commandciTif ni  de  Parmée  française. 
Les  succès  de  celui-ci  l'avaient  renda 
maître  de  Clu  rasco  ,  tandis  que  CoUi 
couvrait  la  capitale  par  sa  position 
sur  Fossan  j  et  après  avoir  mis  Côoi 
à  i  abri  d'une  surprise,  ce  dernier 
reçut  l'ordre  de  traiter  avec  l'enaerni 
pour  une  suspensiond'armes.Le  baron 
de  La  Tour  et  le  marquis  de  Costa, 
nommée  commîssaîresy  «crendîf^nt 
an  quartier-général  français,  et  ils  si- 
gnèrent a  Cherasco  ,  dans  la  nuit  du 
26  an  27  avril,  Tarmislice,  qui  fat 
auivi  du  traité  de  paix  du  15  mai  sui- 
vant. Le  vainqueur,- en  dictant  des 
conditions  dures,  rendit  justice  a  la 
bravoure  des  troupes  plémonlaises, 
et,  après  un  long  pnirctieu  qu'il  eut 
avec  le  marquis  df  C^sla  surles  opé- 
rations de  celte  campaj^ne,  il  lui  don- 
na des  témoignages  d'une  véritable 
estime.  Plusieurs  fois  depuis,  et  aux 
époques  les  plus  éclatantes  de  sa 
fortune  y  il  s'uforma  avec  intérêt  do 
sort  de  eet  offieier.  Le  duc  d*Aoste 
ayant  pris  le  commandement  de  l'ar- 
mée sarde,  pendant  la  durée  de 
Parmistice,  le  marquis  de  Costa 
contîmia  de  remplir  auprès  de  ce 
prince  les  fonctions  de  chef  d'état- 
major.  Après  la  signature  de  la 
paix  ,  il  fut  appelé  a  Turin,  oii  il 
remit  au  rainîstère  de  la  guerre  tous 
les  documents  de  la  campagnp,  en 
qui  concernait  le  corps  d'armée  du 
général  CoUi.  Il  obliai  alors  un 
congé,  et  vint  rejoindre  sa  taïuille , 
qui  s'élail  réfugiée    en  Suisse.-— 


Gharlet- Emmanuel  tV  ayant  succé- 
dé à  -aton  pire  Vietor-Amédée ,  le 
marquis  de  Costa  fut  rappelé,  en 
janvier  1797,  par  le  nonreaaroiy 
qui  le  créa  chef  dn  corps  d^état- 
major  permanent,  le  chargeant  de  . 
présenter  un  plan  d*organîsation  pour 
déterminer  les  attributions  et  le  ser» 
vice  de  ce  corps  eu  temps  de  paix. 
Soumis  àTexamen  d'une  commission 
son  plan  fut  admis  sans  aucun  cban-^ 
gemtnt.  On  allacba  k  ce  corps  celui 
des    iiigcuieurs-lopo^ranfies,  ainsi 
que  les  archives  el  le  dépôt  des  plans, 
cartes  et  mémoires  topograpbiques , 
dont  la  levse  et  la  rédaction  loi  fu- 
rent dès-lors  coofiéiis»  Dana  le  même  : 
temps  l^roi,  de  son  propre  moure- 
ment^  plaça  dans  ce  corps  le  second 
fils  do  marquis  de  Costa ,  qui  avait, 
fait  les  campagnes  précédentes  en 
qualité  de  sous-lieutenant  adjoint  à 
l'état-major  de  l'armée.  Le  marams 
de  Costa  réussit,  par  ses  soins ,  a  for- 
mer d'excellents  oflScîers  et  d'habiles 
dessinateurs.  Il  avait  établi  des  réu-. 
nions  périodiques  où  rb^rptr  mciii- 
bre  apportait  un  mémoire  sur  un 
sujet  donné.  Une   discussion  libre 
s  ouvrait  sur  ces  tr;tvaar,  el  la  lu- 
mière jaiUiisait  du  concours  des  vues 
et  des  opinions.  On  sait  de  quels 
événements  désastreux  pour  la  mo- 
narchie sarde  fut  suivie  une  pati 
cruelle»  et  comment  le  rot  se  vit. 
oUigé  d^abandonner  le  palais  de  ses 
aïeux  (Foy.  Cha&lss-ËmmaiiijbiU) 
LX,  475).  Alors  le  marquis  de 
Costa  vécut  dans  une  retraite  abso- 
lue. La  bataille  de  \  érone,  gagnée 
par  les  Ausiro  -  Russes  ,  ouvrit  la 
campagne  de  1799.  Scbérer  el  en* 
î^uîfe  Moreau,  battus  de  position  en 
osition ,  abandonnèrent  la  Lom- 
ardie  et  le  Piémont,  après  avoir  per- 
du les  batailles  d'Alexandrie,  de 
la  Trebbia^  de  riovi  et  de  Fossan, 
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et  ?a  tomber  an  poayoir  des  alliés 
fontes  tes  places-fortes  où  3s  avaient 
jeté  des  grisons.  Sonwarow  et 
Us  forent  reçus  en  libérateurs  par 

les  peuples  da  Piémont ,  ^i  s'armè- 
rent sur  leur  passage  et  Toolorent 
serrir  d'édaireors  à  la  léte  de  leurs 
cotonnes.  Tous  les  militaires  sujets 
da  roi,  qui  avaientécbappé  k  la  prison 
en  k  la  mort,  accoururent  sous  les 
drapeaux.  Charles- Emmanuel, que  les 
circonstances  retenaieut  éloîgné, 
nomma  un  conseil  de  régence.  Le 
marquis  de  Cojîta  fut  appelé  à  en 
faire  partie,  et  reçut  Tordre  de  réor- 
ganiser le  corps  d'clal-major-géné- 
ral  et  celui  des  ingénieurs  topogra- 
phes. Par  le  travail  le  plus  actif,  il 
se  tiom,bient6t  en  mesvre  de  com- 
mnniqaer  ans  alliés  et  au  chefii  d*é* 
tat^mafor  ^»  documents  précie.nz 
pour  eclàirer  et  diriger  leurs  opéra* 
tions  j  aussi  les  généraux  Cbasteler  et 
Zacb  lui  donnèrent-ils  particuliè- 
rement des  preuves  de  leur  considé- 
ration et  de  leur  estime.  Après 
cette  campagne,  les  Anstro-Russes 
panissaient  les  maîtres  de  l'Italie , 
lorsque  Bonaparte,  ahandonnanl  son 
armée  d'Ej^ypte,  vint  donner  une  nou- 
velle attitude  à  laFrance.  Leschamps 
de  Marcngo  virent,  en  (juelqucs  heu- 
res, changer  les  destinées  de  l'Eu- 
rope. A  la  fin  de  l'jnnée  1800,  le 
marquis  de  Costa  s'était  rendu  en 
Danphiné  chez  son  beau>frère,  le 
marquis  de  Murinats,  o&  il  avait 
trmé  une  noble  et  toncbanle  bospt- 
tam.  Rayé  plus  tard  de  la  Kste  des 
^migrés^  U  recourra  qoel<|oes  débris 
de  son  patrimoine.  Josquen  1814, 
il  s'occupa  des  intérêts  dfe  sa  famille. 
Ses  deux  fils  aînés  durent ,  h  Pestime 
et  à  la  hante  considération  dont  il 
avait  su  sVntourer  en  France  comme 
en  Piémont,  de<;  alliances  honora- 
bles  et  qui  coniribuèrenl  à  accroître 
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ooe  fortooe  dont  ils  devaient  faire 
an  si  noble  usage  (2).  Dans  cet 
intenraUe  il  s'occupa  aussi  de  rédiger 
ses  Mémoires  historiques  sur  la 
Maison  de  Savoie,  Appelé  par  le 
roi,  k  Pépoque  de  la  restauration , 
il  repassa  les  monts,  et  fut  chargé  de 
réorganiser ,  pour  la  troisième  fois  , 
le  corps  de  l'étal-major-général  et 
du  génie  lopograpbique,  auquel  il  avait 
donné  pour  emblème  une  flèche,  arec  ' 
cette  devise  aussi  juste  qu^ingénieuse  : 
La  piuma  guida  il  ferro  (la  plume 
guide  le  fer).  On  lui  confia  en  outre 
fa  direction  d'une  école  d'instruc- 
tion pour  des  cadets  attachés  à  ce 
corps,  devenu  plus  nombreux  qu'au- 
paravant. Il  rerul  le  litre  efiecllfde 
quartier- maître -général  et  de  gé- 
néral-major. Le  souTeraîu  loi  dé- 
cerna la  grand*croii  de  Saint- 
Maurice  et  Saint -Lasare,  et,  en 
1817  ,  il  eut  la  promesse  d'être 
compris  an  nombre  des  lieutenants- 
géneraui.  Un  travail  trop  assidu 
altéra  sa  santé,  qu*une  vie  labo- 
rieuse et  tant  do  vicissitudes  n'a-v 
valent  pu  qu^affaiblir.  Il  obtint  sa  re^ 
traite  en  1821,  mais  il  ne  lui  resta 
plus  dès-lors  qu'une  existence  dou- 
loureuse. Il  succomba  le  1 1  novem- 
bre 1824.  Le  marquis  de  Costa  n'é- 


(i^  L'ainé  de  fil»  viranU  a  presque  eiiliê. 
ronent  régdhiéiélacoamme  nmlede  la  Moii*. 

Servolex  ,  où  il  habite  une  partie  de  l'année. 
Outre  des  bienfailt  mal tiplit-s,  sans  ce!>se  répaii- 
daf  sur  les  familles  indigentes  ,  surtout  dans 
lataimétadadiiaaUet  il  a  établi  al  il  entrcticot 
nn  baisplee  avec  une  phanuade  pour  les  pauvre* 
maladrs  ,  ilrsservi  par  des  sœurs  de  Saint  Jo' 
scpb,  qui  di»tribueot  encore  gratis  des  rcutédet 
2t  <ioinicitr.  Un  médacin  de  Chambéry  Tfoitacal 
hôpital  une  fois  paraaniaine.  hn  tmun  aonl  an 
onlre  cbargécK  d'une  école  pour  les  Jeanct  fillea, 
qui  y  sont  instruilrs  gr.ituiteinitnt ,  y  8|>|»rcn- 
nenlà  travailler,  ei  uù  te»  plus  pjuvrrs  refoiveut 
de  quoi  s'habiller.  Quatre  jeunes  fillea  j  aoot 
élevées  jusqu'à  l'&ge  de  seize  à  dix-huit  ans, 
qu'elles  en  sortent  bonnes  ouvrières.  I^e  inarquia 
de  Costa  a  «"ncori-  introduit  dans  re  tr  c  iMiinune 
divers  oiétiers  pour  donner  do  travail  à  de  pau- 
VMS  Mvricf».  n «ajovté  lue  naf  à  IVglieepa* 
roiaiid*»  •!  ilea  a  bit  bâtir  la  docber. 
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tait  pas  senlcmcnt  im  fnîîîtaire  dis- 
tingué, un  l)oa  hislori^n  et  un  hom- 
me fîe  lettres  éclairé  plein  de  goùl  : 
le  suffrage  de  tous  les  hommes  de 
gaerre  qui  ont  partagé  ses  travaux 
justifie  notre  jugement  sous  le  pre- 
mier rapport,  et  le  mérite  de  Técri- 
vain  est  reconnu  par  Taccueil  que  le 
public  a  fait  à  ses  prodoctioiis*  Il 

rtssiàêii  encordes  artsda  desna 
an  degré  émînent.  Ponr  son  coup 
dressai  dans  le  genre  topographique, 
il  aralt  fait  on  cnef-d'ceuvre  :  la  carte 
de  Pctit-BuLjcj'.  Les  ornements  dont 
il  renrichit  étaient  des  militaires  k 
cheval,  entourant  vn  général  qui 
donne  des  ordres  ponr  une  attaque. 
Les  ouvrages  qu'il  a  puMî<?s  sont  :  I- 
Mcmoircs  historiques  sur  la  Mai- 
son royale  de  Savoie  et  tous  les 
pays  soumis  à  sa  domination^  de- 
puis le  commencement  du  XP 
siècle  ,  j'usqf(  à  l  année  1 795  ,  in- 
clusivement^ enrichis  de  notes  et 
de  tableaux  généalogiques  et  chrom 
nologiques ,  Turin,  1816,  3  vol* 
in*8^*  Cet  ouvrage  était  de  nature 
k  faire  naître,  lors  de  son  apparition, 
une  grande  diversité  aopînions, 
peut-être  même  une  opposition  de 
sentiments  sur  quelques  points.  Si 
tel  écrit  dont  la  matière  touche  le 
moins  aux  intérêts  personnels  des  lec- 
teurs ,  ne  peut  {amais j  qaelijoe  bien 
fait  qu'on  le  suppose ,  réunir  l'assen- 
timent universel,  a  plus  forte  nison 
doit-ou  désespérer  d'obtenir  ce  ré- 
siillal  lorsqu'on  écrit  l'histoire  de 
son  propre  pays  et  qu'on  descend  k 
des  époques    contemporaines.  IL 
Mélanges  tirés  d'un  porte-feuille 
militaire ,  Turin  ,  1817,  2  v.  m-H^. 
«  Henreux rhom  t^e de  bien,  Thom- 
«  me  de  sens  et  de  géoie  qui ,  après 
«  avoir  partagé  ses  pIo«  belles  an- 
«  nées  entre  les  délices  de  Tétude  et 
V  les  honorables  travaux  delà  goer- 
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«  re ,  peu l  consacrer  la  fin  de  sa  car- 
«  rière  à  tracer  di^^nement  le  tableau 
a  des  grands  évcneaieuts  auxtpielsil 
«  a  eu  part,  et  qui,  pourcomposer 
tt  des  ouvrages  qui  méritent  d'être 
«  transmis  aux  siècles  futurs,  u  a 
«  qu'à  consulter  sa  mémoire ,  K  se 
«  rappeler  ses  méditations  et  à  s'a- 
m  bandonner  ii  aa  verve  créatrice. 
«  Au  sein  d*mi  henrenz  loisir  ^  il 
<  accroîtra  sa  renommée  et  pourra 
«  se  flatter  d'être  encore  utile.  » 
(  Mélanges,  t.  I«%  p.  1S9.)  C'est 
ainsi  que,  sans  y  penser,  le  mar* 
quis  de  Costa  a  tracé  en  peu  de  mots 
sa  propre  hi:»toire.  Ses  Mélanges  ne 
pouvaient  manquer  d'être  accueil  fis 
avec  intérêt  par  le  public  et  lus  avec 
fruit  par  les  militaires.  Ce  recueil 
comprend  un  Kssaî  bibliogrnpbique  à 
l'usage  d'un  étal-major  ,  une  inorca- 
tiou  des  caries  el  des  plans  propres 
aux  études  mi'itairesj  le  récit  du 
siège  et  de  la  délivrance  de  Turin 
en  1706  j  un  Essai  sur  le  dessin  mi- 
litaire topographique  •  un  fragment 
sur  Texpéditioii  des  Français  en 
Egypte  j  un  Essai  sar  Péloanence  mi- 
litaire; on  conpd'oBil  sur  les  évène* 
ments  polîliqueset  militaires  d*Italie, 
du  27  avril  1796  au  19  avril  1797; 
un  morceau  sur  les  lois  de  la  guerre; 
un  fragment  sur  les  campagnes  de 
1799,  en  Souabe,  en  Suisse^  et 
principalement  eu  Italie;  la  campa- 
gne de  1800;  un  Mémoire  sur  les  le- 
vées à  vue  et  les  reconnaissances  mi- 
litaires j  un  Essai  hislori(|nc  sur  les 
états-majors-généraux  eu  France  et 
en  Autriche  j  un  Aperçu  des  opéra- 
tioiia  militaires  dans  la  Belgique,  do 
15  au  19  juin  1815  :  enfin  ,  nu 
pelilTrailede  la  murale  des  guerriers. 
Bans  son  Essai  sur  le  dessin  topo- 
grapbiqae  m^ilatre,  le  marquis  de 
Costa  était  sur  oo-  terrain  qui  lui  ap- 
partenait k  tant  de  titres ,  que  nous 
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M  croyons  pu  ayoîr  besoin  de  mettre 
en  qnestîoo  le  mén\e  decepetît  trai- 
té. L'Essai  «or  Téloqoence  militaire 
est  on  morceau preiqnp  tout  ncnf. 

R  M  D. 

COSTA  ((lEORc f  (la),  cardiaal, 
ii:i(]iHf  en  t  10f>  à  Alprdriiil.a  ,  village 
du  diocèse  de  la  duarda  en  Portugal, 
de  parfnts  obscurs  et  peu  riches  , 

3 ni ,  voyant  sa  vivacité  d'esprit  cl  ses 
isposilions,  le  destinèrent  k  Vé{a.t 
ecclésiastique,  et  renvoyèrent  a  Lii- 
BoDDe  auprès  d^un  oncle  qui  était  rec- 
teur da  coareat  deSamt-£loî.  Après 
T  avoir  lait  ses  étades  a?ec  distinction , 
le  jenne  Costa  fot  sommé  professenr 
dans  le  même  collège ,  et  k  la  recom- 
mandation de  son  oncle,  qui  avait 
été  précepteur  âc  l'infante  Catherine, 
inie  do  roi  Edouard  r%  il  entra  an 
service  de  cette  pnncesse,  qni  bien- 
tôt le  combla  de  nénéfices  k  sa  nomi- 
nation. Elle  le  protège.!  même  auprès 
de  son  frère,  le  roi  Alphouse,  (|ui  \c 
nomma  doyen  de  la  cathédrale  de 
Lisbonne,  l'attacha  entièrement  a 
son  service,  et  lui  accorda  toute  sa 
confiance  ,  rem[iloyaiil  dans  les  afîai- 
Tcs  les  plus  impur  lanles.  A  son  retour 
de  Rome  il  fut  admi^  au  conseil:  et 

0 

lors  de  Tentrerne  de  ce  monarqne 
avec  Henri  Vf  de  Castille,  en  1464, 
ce  fnt  lui  qni  reçut  le  serment  des 
deux  sonrerains  pour  Fciècntion  du 
traité  qn^ils  Tenaient  de  concinre* 
Costa  fut  ensaite  évèque  d*Erora, 

Suis  archevêque  de  Lisbonne  ,  ne  se 
éfaisant  jamais  d^ancnn  bénéfice,  et 
les  acceptant  même  après  avoir  été 
fait  i:armnal  par  Sixte  lY^  en  1476. 
Beaucoup  de  sagacité,  encore  plus 
d'ambition  et  de  fierté,  le  rendirent 
nécessaire  h  un  souverain  plfin  d'ar- 
deur pour  la  gloire  ,  et  qui  tut  heu- 
reux dans  la  plupart  de  ses  entre- 
prises. Ainsi  ce  prêtai,  ambitieux  et 
ministre  tout-puissant ,  songeait  k  l'é- 
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légation  de  sa  Emilie  en  amassant 

des  ridiesses,  et  mariant  ses  frères 
et  sœurs  dans  les  premières  familles 
du  rojailme.  H  n'oublia  pas  non  plus 

la  fortune  do  ses  amîs  et  de  ses  créa- 
tures, rc  qui  lui  attira  beaucoup 
d'ennemis.  Le  prince  Jean  le  déles- 
tait, ne  pouvant  souffrir  ni  son  or- 
gueil, ni  l'ascendant  qu'il  avait  pris 
snr  son  père.  Ou  accuse  b  cardi- 
nal, que  le  peuple  appelail  A  Al' 
ptdrinhay  du  nom  du  village  où  il 
vil  le  jour ,  d'avoir  flatté  Tidée  da 
roi  sor  son  mariage  aTocJa  princesse 
Jeanne,  fille  de  Henri  de  Gaslille ^ 

Sue  la  reue  Isabelle ,  sa  tante  ,  avait 
éponillée  de  ce  royaume.  Cependant 
les  bifftoriens  portugais,  rapportant 
que  le  dac  de  Bragance  et  pfunena|^ 
membres  dn  conseil  s'opposèrent  1^ 
cette  union  ,  ne  disent  pas  que  le 
cardinal  fût  d'un  avis  contraire.  Il  ac- 
compagna le  roi  en  E«;paf!np.  mais  il 
ne  suivit  pas  Alphonse  en  JF rance  ,  et 
l'on  sait  comment  Louis  XI  éluda 
ses  e.Npérances  d'un  secours  contre 
Isabelle  de  Cailille,  au  point  que  ce 
prince,  confus  de  son  aé.>appoiule- 
ment ,  ne  voulut  plus  retourner  en 
Portugal ,  et  ordonna  k  son  fils  de  se 
faire  proclamer  roi.  Deux  ans  après, 
Alphonse  retourna  k  Lisbonne ,  et  le 
roi  Jean  apprit  son  reloar  en  se  pro* 
menant  sur  le  bord  dn  Tag^e  avec  le 
duc  de  Bragance  et  le  cardinal  da 
Costa.  D.  Jean,,  surpris  de  cettenon* 
velle  ,  demanda  an  duc  de  Bragance 
et  an  cardinal  comment  il  recevrait  le 
roi  :  «  Gomme  votre  père  et  votre 
«roi,  »  répondirent-ils» tousles deux. 
Etonrdi  d'une  telle  réponse  ,  Jean 
mnr(|in  par  un  sombre  silence  com- 
bini  il  en  avait  été  frappé,  et  ramas- 
sant une  pierre  il  la  jeta  avec  vio- 
lence dans  la  rivière  ;  ce  qui  étant  re- 
marqué par  le  cardinal,  il  chi  au 
duc  :  a  Celte  pierre  ne  me  donnera 
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u  jamaîs  dans  la  tête,  «  et  peu  de 
lemps  après  il  partit  pour  Piume  ,  où 
il  fut  très-bieii  accaeiili  par  Sixte  IV. 
Ce  ponlîfe  le  pourvut  de  Tarche^ 
véché  de  Braga,  lui  permetfanl  de 
garder  celui  de  Lisbonne ,  qa^il  réai* 
fçoa  k  foa  frire  Marthiuo  en  1487* 
Il  fui  également  considéré  d^IiiDO« 
tentlV,  et  surtout  d'Alexandre  Y, 
quile  nomma  a  Tevêché  de  Tusculum. 
Pendant  le  règne  de  Jean  II,  quoi- 
que éloigné  de  sa  patrie,  il  favorisa 
toujours  les  affaires  de  Portugal.  Ce 
prince  lui  conserva  lad  m  ini'îf  ration  de 
ses  évêchés  el  de  ses  nombreux  bénéfi- 
ces. Sous  le  règne  dT.mmanuel  les 
rapports  avec  le  cardinal  prirent  un 
ton  plus  amical.  Le  monarque  Tcnga- 
^^a  même  k  reyeuir  dans  sa  patrie, 
flB^omettant  de  le  faire  entrer  dans  le 
^mntstère*  Pedro  Corréa  ,  gentil- 
bomme  de  la  maison  du  roi ,  rat  en- 
Yoyék  Rome  pour  décider  et  accom- 
pagner le  cardinal  dans  son  voyage. 
Tant  de  prévenances  Téblouirent  un 
moment^  mais  il  sVxcusa  sur  la  per- 
mission du  pnpe ,  dont  il  avait  besoin 
pour  quitter  Rome.  Il  mourut  dans 
celte  ville  le  19  sept.  1508,  âgé  de 
cent  deux  ans  B — o. 

COSTA  (^1VIa>oel  da),  juriscon- 
sulte portugais,  dut  a  la  sagacité  de 
son  esprit  le  surnom  de  Subtil  dans 
les  écoles  de  droit.  Il  fut  professeur 
de  jurisprudence  aux  unirersités  de 
Coïmbre  et  de  Salaman^ue.  On  a 
de  lui  des  œuvres  de  droitciril,  impri- 
mées a  Coïmbre  de  1548  a  1558,  et 
k  Salamanque  en  1569,  puis  réunies 
dans  les  éditions  de  Ljon  ,  157C(, 
2  vol.  in-fol. ,  et  de  Salamanque  , 
1584,  Cette  dernière  contient  VO- 
raisott  funèbre  du  roi  Jean  III ,  et 
des  Poésies  latines  du  même  auteur, 
que  le  P.  Reis  a  insérées  dans  le  pre. 
raier  volume  du  Corpus  poëtarum 
Lusiianorum,  Maaoclda  Costa  mou- 
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rut  en  1564. — Cost k(Manoel  da), 
jésuite,  né  k  Lisbonne,  fut  envoyé 
aux  Indes  comme  mi^ssiouuaire.  Â  son 
retour  il  publia  V Histoire  des  Mis- 
dons  de  f  Orient ,  qui  fut  traduite 
en  latin  par  le  P.  Maffei ,  et  impri- 
mée k  XKllÎDgen,  1571  ^  a  Paris, 
1572 ,  etb  Cologne ,  1574^  iii-8«.  Il 
T  en  a  une  traduction  espagnole  pu* 
bliée  k  Alcala,  1575,  m-A^.  Ce  mis- 
sionnaire mourut  en  1604.  —  Costa 
{Léonel  da),  poète  et  traducteur  « 
né  kSantarem ,  suivit  en  même  temps 
la  carrière  des  armes  et  celle  des  let- 
tre. Outre  Tin  petit  poème,  îniîtnlé 
Conversant  jiiiracitlosa  da  l'eUce 
Egrptiaca  pefiiCenta  S.  Maria  y 
Lisboune,  1027  et  1674  ,  m-8'>  , 
on  a  de  lui  :  l^une  traduction  en  vers 
de  Térence  ;  2°  les  Eglogues  et  les 
Géorgique^ deYirgilc ^  traduites  en 
?ers ,  avec  un  commentairip  plein  de 
remarques  critiques  ,  Xoibonne.  , 
1624,  în-fol.  ;  réimprimi  ibid. , 
1761,  in-8<*.  Il  a  bissé  en  manu- 
scrit une  traduction  des  O^ucres  de 
Savonarolaf  el  une  traduction  en 
vers  portugais  de  VÉnéide  qu'on  as- 
lure  n'être  pas  inférieure  en  fidélité 
et  en  élégance  h  celle  d'Anoibal 
Caro.  Tjéone!  da  Costa  écrivit  ton- 
juuis  en  vers  libres  et  non  rimés  ; 
il  avoue  lui-même  y  avoir  trouvé  un 
charme  si  attachant  qu'il  négligea 
tout-k-fait  la  rime.  En  général  un 
sl^le  pur,  facile,  gracieux,  caracté- 
nsent  ses  poé^ie^.  Il  mourut  en 
«47.  B-o. 

^  GOST A(Ba&tbolomeo  da] ,  né  k 
Lisbonne  en  1729,  entra  au  ser* 
vice  dans  l'artillerie ,  et  suivit  avec 
lèle  les  études  de  géométrie  élé- 
mentaire, el  le  cours  de  Bclidor 
qu'on  , enseignait  dans  sou  régiment.- 
Ses  progrès  égalèrent  son  applica- 
tion; il  devint  officier  et  fui  attaché 
à  l'Arsenal  de  Lisbonne,  où  il  se 
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dîstîogtia  par  nombre  d'mvenlîonl 
et  d'améliorations.  Tout  ce  qu'il  pré- 
senlail  de  nouveau  h  ses  supérieurs 
portait  le   cachet  du   génie.  Le 
comte  de  la  Lippe ,  commandant 
en  chef  rarince ,  le  distingua  et  le 
recommanda  an  marquis  de  Pombal, 
alors  prenut  r  îi  intsli  e.  Dès  ce  ino- 
ineai,  da  Cosla  iuL  cliaij^t;  d'ainéliu- 
rer  différents  objets  du  parc  d'artilU' 
rie.  Ceux  qui  vbitent  TArsenal  de 
IfîsboDne  j  troavent  encore  ei  posées 
toutes  les  madiineauFeatées,  ou  per* 
fectioonées  par  cet  habile  mécanicieii. 
Lorsqu'on  Toalnt  ériger  nne  statne 
e'questre  att  rot  Joseph  »  on  cbargea 
le  sculpteur  Joaquim  Macbado  de 
Castro  d'en  faire  le  modèle  ^  et 
Costa  de   faire  couler  en  bronze 
cette  statue  magnifique  :  Castro  y  dé- 
ploya le  talent  d'un  grand  scnlpleur, 
et  Barlhidumeo    da    Costa  mérita 
les  mêmes  éloges  dans  sa  partie.  Il 
la  fundil  d'un  seul  jet  saui>  fi  an  juci' 
un  seul  membre ,  ce  qui  depuis  la 
rejytiiuraliua  de  l'art  de  foudre  les 
statues  en  brouze  ,  et  eu  fait  de  monu- 
ments de  la  graudeor  de  celui-ci. 
Bravait  été  exécuté  qo'oDe  fois  par  Ba|- 
thaiar  Keller  »  de  Zurich  ,  qui  foodii 
d'une  seule  pièce  la  statue  de  Louis 
XIV,  de  la  place  Vendôme.  Da  Costa 
coula  non  seulement  la  statue  de  Jo- 
sephl'*',  mais  il  la  transporta  encore  de 
la  fonderie  et  l'aurai  t  élev  ée  facilement 
sur  le  piédestal  où  elle  repose ,  si 
un  architecte  n'eût  obtenu  de  le  faire 
d'une  manière  compliquée,  et  plus 
clîspeiu!i(Misp,  Cependant  da  Costa  , 
pour  récompense  de  son  travail ,  fut 
promii  au  grade  de  brigadier,  et, 
sous  le  règne  de  Marie  et  du  prince 
son  hls,  à  ceux  de  maréchal-de- 
C2rap  et  de  lieutenant*  général.  Il 
fut  toujours  citnsidéré  a  la  cour  et 
h  la  ville  par  son  mérite  et  ses  quali- 
tés personnelles  ;  ce  qui  ne  le  pré- 
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ser?a  pas  des  traits  de  l'enyiOf  par- 
ticulièrement de  la  part  du  grande 
maître  de  Tarlillerie  sous  les  ordres 
du  joel  il  se  trouvait.  Mais  le  minis- 
tre de  la  marine  Mello  de  Castro  le 
soutint  toujours  avec  beaucoup  de 
zèle.  Barth.  da  Costa  était  membre 
de  Tacadéraie  des  sciences  de  Lis- 
bonne j  et  il  a  eiiiithi  de  beaucoup 
de  mémoires  le  recueil  de  ce  corps 
savant.  Il  fbl  aussi  inspecteur-gé- 
néral de  FArseoa]  et  de  tous  le» 
truTaux  militaires.  Ne  «'étant  point 
marié  il  adopta  trois  neveux ,  <|u*il 
éleva  daos  son  art  et  dont  il  fit  d  ex* 
cellents  ofEciers.  Il  mourut  k  Lis- 
bonne \ç  T)  oc  t.  1804.  B— o. 
COSTA  (le  chevalier  HirpoLY- 

TE-JoSEPU  FuitTADO  DEMllIDOÇAda}^ 

né  a  Colonia  do  Sacramenlo,  sur  le 
fleuve  de  la  Flata  dans  l'Amérique 
méridionale  d'une  famille  noble  ,  fit 
presque  toutes  ses  études  littérai- 
res en  Portugal  011  demeurait  une 
partie  de  sa  famille^  mais  à  peine* 
avait-il  été  reçu  docteur»  ès-lois  par 
l'université  de  Coi'mbre  qu^on  Tac- 
cosa  de  franc-maçonnerie.  Jeté  dan» 
les  cachots  de  Tiaquisition,  il  j  resta 
détenu  jusqu'à  ce  que  les  loges  ma- 
çonniques de  Lisbonne  ayant  réussi 
a  gagner  le  geôlier  par  une  forte 
somme  d'argent ,  celui-ci  fit  évader 
son  prisonnier  et  quitta  en  même  temps 
le  pays.  Da  Costa  s'embarqua  pour 
l'Angleterre  el  y  fixa  son  domicile.  Il 
devint  secré!;iîrc  iuiiine  du  duc  de 
Sussex,  ensuite  chargé  d'affaires  du 
nouveau  gonverneracnt  brésilien,  près 
la  cour  de  Saiol-Jauics ,  eic.  On  lui 
doit  ,   entre  autres  opuscules  ,  le 
Récit  de  la  persécution  qu'il  avait 
essuyée  eu  Portugal  en  1811  (2  vol. 
iu-S").  Le  jourual  portugais,  intitulé i 
Correio  bFUsiUeiise ,  dont  il  parut  k. 
Londres  plusienn»  .volumes,  avaifc 
da  Costa  pour  éditear.  Il  est  encore 
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IWeard'an  Traité  sur  Farigine  de  eoeik  do  temps  et  juilquefois  sépa- 

lafrane''nuuonn€rieyeï\*é^UxLtAn  riment,  puis  des  compilaiiuiis  eu 

I^agasin  portugais,  ^QhlU^eBàM  prose,  ne  w  décourageaut  point 

quelque  temps  k  Londres.  Da  Costa  par  riodiffi^reiice  des  aâeleurs.  Ce 

mourut  le  11  sept.  1823,  k  Ken-  sont  :  L  Deux   héroïJcs,  ialîta- 

siogtoB près  de  Londres.  Cétaît,  do  lées  Càtn  après  son  cnmeTà 

reste  ,  un  ëcfirain  médiocre  et  sans  Méhaia  ,  son   épouse.    1768  • 

conviction.                    C-0.  Lettre  de  lord  Wel/oH  4 

COSTA  (da).  Foy^  GovzAOA  lord  Dorton^son  oncle,  1706, 

^'^^nis   dramatiques  : 

COSTXmG  de  Pusignan  1 770, iQ.8^ Ce  volame coationt  il 

(Jean-Joseph-François),  antiquai-  lide ,  conte  moral,  mis  en  acd«B.; 

re,  né  vers  1770,  dans  le  com-  en  cinq  actes ,  et  ZwceMc,  autre  coatç 

tat  Venaissin  ,  embrassa  Pélat  ec-  sous  la  forme  dramatique.  III.  L'aine 

désiaslique,  et  consacra  ses  loisirs  a  d'un  bon  roi,  ou  choix  d'anec- 

la  cnltore  des  lettres  et  de  l'archéo-  doUs  et  pensées  de  Henri  IF 

logie.  II  est  principalement  connu  par  1775  ,  in-8o.  IV.  Le  génie  dupon^ 

on  oovrage  dans  lequel  U  a ,  diaprés  tife ,  ou  anecdotes  et  pensées  de 

quelques  monument»  dont  TaullieiHi-  Clément  XIV,  suiui  d'un  essai 

até  n  est  rien  moins  que  démontrée  ,  hUtorique  sur  le  conclave,  sur  les 

donné  une  bstuire  de  la  lielle  Laure,  cérémonies  qui  s'observent  à  /V- 

où  sont  contredits  en  grande  partie  lection  du  pape,  sur  torigine  des 

les  faiUrapporléspar  1  abbéde  Sade  cardinaux,  etc.,  1775,  iB.8<»  V 

dans  ses  curieux  et  intéressants  Mé-  Les  orphelins  y  conte  moral *aoii| 

moires  sur  la  vie  de  Pétrarque.  la  forme  dramatique  es  cinq  «des 

Le  système  de  Costaîng  a  été'  réfuté  par  M.  D.        Paris,  1787.  Vl! 

dans  celte  Biographie  a  l'art.  Laure  Lettres  en  vers  et  opuscules  poéU" 

i>ENovEs(XXXl,440).llélaitcon-  ques ,  1789,  in.l2   La  réFoloSi 

servdltur  du  Musée  d'Avignon   et  pouvait  offrir  à  Coslard,  COmmei 

membre  de  l'académie  de  celte  ville,  beaucoup  d'autres  ,  une  occasicm  do 

où  il  mourut  le  29  no..  1820  ,  dans  relever  ses  affaires  ;  maïs  il  n'enpri? 

^.'^i       *^îï"*  .    T'^^^  P^'»     semblarester  attaché  aux 

intitulé  :  La  Muse  de  Pétrarque  idées  de  l'ancien  régime,  c'est  au 

danslescottwesdeFaucluse^o^  moins  ce  qu'mdiqae  la   oarnr.  de 

Laure  des  Baux,  sa  soUtude  et  son  «es  nouvelles    comuosiuons.  VIL 

tombeau  d^s  le yallon  de  Galas,  Manuel   de  la  Lnne  comp7^ 

KTllfn'".î^'   D^"^;  Paris,  1803,  in-8-;  3^  fdi- 

lilMrairede Pans, est  unedesnombrco-  la  sagesse  et  de  la  reUmon,  ibid. . 

ses  preuves  que,  dans  le  commerce  1806,  in  12.  IX.  VaJet  le  conl 

des  hvres,  ceux  qui  s  occupent  d  en  scr^ateur  de  tenfance.etc.  ,  m.. 

composer  réussissent  beaucoup  moins  1805,  in.l2.  iClIécoU  di 

uue  ceux  qui  ne  savent  que  fes  ven-  de  ouverte  à  la  jeunesse,  îST 

ff,5f  l'^3,  Costard    après  1806,  iu.l2.   XI.  U  Lmre\ 

avon-  f,,,  dassczbonnes   tndes,  fut  Louis  XF  et   sa  cour,  ÎW.! 

reçu  hbraire  en  1/69  II  composa  1807,  in-12   XIL  L homme  ii 

des  vers,  qml  pubba  dans  les  re^  bonne  compagnie,  1306,  in-U 
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VSim£i€onjuaal,  p^r  G..., 
1809 ,  ia.l2.  XIV.  UécoU  de 
furbmté,  ou  entretien  d'un  nère 
avec  ses  enfants  sur  V usage  du 
monde,  FarU,  1810,10-12.  XV. 
£iifin  Coslard  cul  une  grande  part  à 
la  rédaction  du  Dictionnaire  uni- 
versel,  historique  et  critique  des 
mœueSf  ParU ,  1772,  4  vol.  in-8°. 
Parvenu  a  l'âge  de  soiianle-ooze 
ans,  n^ajaol  \)\us  d'aulre  ressource 
que  de  se  faire  recevoir  comme  bon 
pauvre  a  Thospice  de  Bicélre  ,  ce 
fut  là  qu'il  mourut  en  1815.  Z. 

COSTE  (Bertrand  de  la),  vi- 
tioDUjire  oui  s'est  fait  au  nom  par 
fies  preleudue»  découvertes  daus  les 
sciencea,  oé,  comme  îl  nous 
rappjrewl  Ini-mdmey  à  Paris,  £mi- 
bo«rg  jWM-BAvceaD.  Dèa  aon  en- 
&9(E^  il  Hfiitfa  dtt  goût  panr  les  mt- 
iWrnlrTT**  qu'il  &adîa  dant  la  trt- 
<4nctioa  d^Euclide  par  Heurion;  et 
dirigé  par  Malthus  ,  capitaine  général 
<ka  giiBcnia  de  f  rance ,  il  j  fit  daa 

Î progrès  asiea  rapides.  Malthaa  roa- 
ut  lui  donner  une  dernière  preuve 
d'affection  en  lui  léguant  ses  manu- 
scriis  avec  ses  in^i  ruraents.  Ayant  em- 
brassé Télat  militaire ,  il  servit  en 
1645,  dans  la  Catalogue,  sous  les 
ordies  du  comte  d'Uarcourt.  A  la  fia 
de  celle  campagne,  dans  lacjuelle,  à 
Ten  croire ,  il  avait  donné  des  preuves 
de  sa  valeur  ainsi  que  de  ses  talents , 
il  se  rendit  en  Pologne,  oii  il  fiit  en»- 

5 loyé  contre  les  cosaques*  Mécontent 
n  pieu  d'égards  qa^avaient  pour  lui 
Im  gM|-aux  polonais ,  il  paùn  bîeii- 
I6t  en  RuMie  et  foi  accneîUi  par 
Pcniperear  Akiis,  epk  le  nonmalieu- 
tenant-colonel  d'nn  régpniept  d'artil- 
leiie.  On  lui  dut ,  k  ce  qa*il  déclare  , 
la  prise  de  Smolensk ,  au  moyen  d'ar- 
tifices et  de  bombes  dont  il  dit  que  les 
Russes  avant  lui  ne  connaissaient  pas 

l'usage.  U  serait  y  a)oale-i-il,  par- 


venn  rapidement  m  premiers  em- 
plois dans  Parm^e,  a*il  eût  Toidn, 
CMMoe  en  l'en  pressait ,  embrasser  la 

religion  grecque  ;  mais  les  promciscs 

les  plus  brillantes  ne  purent  le  sé* 
i|nire  »  et  il  s'embarqua  pour  le  Da- 
nemark^ au  moment  où  la  guerre  al* 
lait  éclater  entre  ce  pajs  et  la  Suède. 
Chargé  du  siège  deorenfnrt,  il  prit^ 
avec  nuit  pièces  de  canon ,  cette  place 
qui  en  renfermait  quarante-trois.  11 
contribua  depuis  à  la  défense  de  Co- 
penhague,  assiégée  par  les  Suédois, 
auxquels  il  fît  éprouver  des  perles 
considérables.  Cruyaul  avoir  trouvé 
la  quadrature  du  cercle  ,  il  envoya  sa 
Démonstration^  en  160G,  a  Carcavi 
{Voy,  ce  nom ,  Vil  ,  120),  pour  la 
pmniter  à  Pacadémîc  des  semcee. 
dont  cette  décoorerte  reçut  Paccueil 
qu'elle  méritait  (1).  Piaué  contre  les 
académiciens,  ce  ne  tut  paa  sans 
répugnance qn*il  fit  en  1671  le  vojage 
de  Paris  pour  leur  soumettre  une  de 
ses  inventions  qu'il  nomme  la  ma- 
chine  d'Archimède ,  avec  laquelle 
il  se  flattait  de  lever  les  fardeaux  les 
plus  lourds.  L'académie  ayant  refusé 
son  approbation  à  celte  machine,  il 
repartit  pour  l'Allemagne^  et,  s'éiant 
fait  présenter  à  l'électeur  de  Brande- 
bourg ,  fil  plusieurs  expériences  de  sa 
machine  devant  ce  prince  qui,  moins 
diiHcile  que  i'acaiemic,  le  récom- 
pensa magnin<|uement.  iuviié  de  re« 
tourner  en  Danemark  et  en  Russie, 
il  préféra  rester  k  Hambourg  avec  ki 
de  colonel  d'artillerie.  C*est 
s  celte  ville  qu'il  publia  successi- 
vement contre  Paoadémiedes  sciences, 
et  notamment  contre. son  président, 
Carcavi^  quatre  pampkleta,  anxqneb 
l'académie  ne  daigna  pas  répondre , 
le  laissant )Ooir  paisiblementau  triomp 


(i)  Voy.  YHisuindn  mthéaMipM  Hmn 
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phe  qu'il  crojaïL  avoir  remporté* 
Âpres  avoir  logé  mademoiselle  Bou- 
rignon  oj',  ce  Bom^  V,  387), 
lorsqu'elle  vint,  en  1676^  chercher 
QB  refuge  à  HanEourg,  il  se  diSclara 
ron  de  ses  plus  ardents  ennemisy  ex* 
cita  contre  elle  la.popnlaee,  et  con- 
tribaa  par  tous  les  moyens  a  lui  faire 
quitter  cette  ville.  Il  ne  tarda  pas  lui- 
même  à  se  démettre  de  sa  place  de 
colonel ,  la  trouvant  trop  inférieure 
an  mérite  d'un  homme  qui  possédait 
les  secrets  les  plus  rares  5  car,  indé* 
pendarament  de  la  quadralure  du 
cercle  ,  il  se  flattait  d'avoir  décou- 
vert le  mouvement  perpétuel ,  etc. 
Indécis  sur  le  pays  qu'il  habiterait 
désormais,  il  finit  par  se  retirer  en 
llolUndej  et  il  mourut  vers  1680, 
à  Amsterdam ,  dans  la  misire  ,  dont 
ses  merveilleux  talents  n  avaient  pa  le 
garantir.  On  a  de  lui  :  l,Démonstra^ 
iion  de  la  quadrature  du  cercle , 
qui  est  rnoique  couronne  et  princî- 

Sal  sujet  de  toutes  les  mathématiques, 
[ambonrg,  1666,  i&-4*'.  Celle  bro- 
chure est  très-rare.  L'auteur  la  fit 
réimprimer  avec  une  dédicace  à  la  fa- 
meuse Bourignon,  Hambourg,  1077, 
in-S"  de  24  p.  et  12  feuillets  prélim. 
II.  Le  Réveil- matin  f  fait  par 
M,  Bertrand^  pour  rèveiLler  les 
prétendus  savants  riiathêniaii- 
ciens  de  f  académie  royale  de  Pa- 
ris^ etc.,  Hambourg  ,  imprimé  par 
Bertrand^  libraire  ordinaire  de 
t académie  de  Bertrand,  oit  il  se 
vend,  avec  privilège  de  Bertrand, 
1674,  in-8«  de  75  p.,  plus  18 
feuillets  prélimin.  On  doit  trouver  en 
iéte  le  portrait  de  rautear^  an  bas  du- 
quel est  une  inscription  en  caractères 
russes;  le  feuillet  en  regard  contient 
une  autre  inscription  dans  les  mêmes 
caractères.  A  la  page  48  est  une  au- 
tre estampe  détachée  ,  gravée  a  l'eau- 
forte  ,  représeatant ,  sous  ia  forme  de 


ODS 

trois  anes  ,  Carcavi ,  Nîquet  et  Ro- 
berval,  troi^  acadr imcieuii  dout  l'aa- 
teur  croyait  avoir  le  plus  k  se  plain- 
dre ,  parce  qu'ils  passaient  pour  les 
pins  savants  mathématiciens  de  Taca- 
démie.  III.  Ne  trompez  plus  per- 
sonne, on  Suite  au  RéueU^mittiny 
etc.,  ibid.,  1675 ,  in-8<>  de  69  pa^., 
plus  12  fenill-  prélimin. ,  conteiîant 
le  tllre ,  une  pièce  de  vers  k  la  looange 
de  Bertrand,  nn  avis  au  lecteur,  et 
une  lettre  signée  A.  V.  Des  Angles, 
adressée  k  J.  Bapt.  Chouet,  profes- 
seur a  Genève.  Cette  lettre  contient 
des  particularités  surTauleur,  et  Ton 
en  a  fait  usage  pour  la  rédaction  de 
cet  article.  IV.  /^e  Monde  désa- 
busé ,  ou  la  Dérnonsti'ation  de 
deux  lignes  moyennes  proportion- 
nelles^ ibid.,  1675,  m-8*  de  40  p. 
y*  Çe  tCest  pas  la  mori  €utx  rats  m 
aux  souris ,  mais  c'est  la  mari  des 
mathématiciens  de  Paris  ;  et  ta 
démonstration  de  la  trisection  de 
tous  triangles  ,  ibid*,  1676 ,  ia-8<*, 
14  feuill.  prélimin. ,  conlenaiit  des 
vers  k  la  looange  de  rautenr,  en  la- 
tin ,  en  français,  en  espagnol ,  en  ita- 
lien et  eu  allemand  ,  suivis  d^une  pré- 
face. Le  texte  14  p.  et  3  fcniH.  reo- 
feriîianl  Tépitaphe  des  i^rands  inalhé- 
maliciens  de  Paris.  Ces  quatre  opus- 
cules se  trouvent  ordinairement  réu- 
nis en  un  volume.  W — «s. 

COSTE  d'AraobuL  (PiEE- 
re)(1),  littérateur,  né  en  1732, 
k  Baronne ,  d'une  famille  noble,  pes- 
tîné  jeune  k  la  profession  des  aMÉis^ 
il  voulut,  k  Pexemple  de  plos^ekà 
de  ses  camarades ,  employer  ses  Jet- 
sirs  k  la  culture  des  lettres;  et  rou  Ès 

1>eut  douter  qu'il  ne  se  fût  acquis  dèé- 
ors  nne  réputation  ,  si ,  moins  1 


(x)  Ce  prénom  que  Palissot  et  Barbier  (Ioa« 
aentà  Costa  (fAmobalMld^à  celui  du  traduc- 
tnirdte  LocIm.  U  Awk*  tiUtnùn  ma  le  désigne 
qneparrinittaltC. 
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dfifte,  il  eâl  atUch^  ion  aom  k  les 

ouvrages.  II  avait  déjà  publié  quel- 
ques opasciiles  agréables,  lo^^qu'il  de* 
VÎBl  un  des  collaborateurs  du  Jour* 
nal  étranger,  auquel  il  «e  chargea 
fournir  les  articles  sur  la  lilt^ra* 
lure  espagnole.  Son  respect  pour 
ranliquilé  ne  lui  permit  pas  de  lire 
avec  saog-froid  les  f-lranj;es  para- 
doxes que  Marmoulcl  venait  d'avan- 
cer  d  ci  11  s  sa  Portique  frani  aise  ;  il 
eu  soumit  la  r étataliun  k  i'auleur  dc 
Ja  Dunciade  ,  tjiii  le  pressa  de  la 
fàsre  imprimer  à  Paris  j  mais  il  au- 
rait fallu  rompre  l'engagement  qu^il 
avait  pris  avec  uo  libraire  d'AmsIer- 
dam;  et ,  dit  Palissot ,  Co>te  s  y  re- 
fusa par  suite  de  sou  iudtflKrence  pour 
le  bruit  de  la  renommée  que  tant  de 
geot  confondent  avec  la  gloire.  Il 
fit  y  en  1774,  un  voyage  en  H  'landoy 
et  plus  tard  il  visita  l'Angleterre  j 
mais,  loin  de  partager  l'engouement 
qu'on  affichait  à  cette  épo'|ue  pour 
tout  ce  ([ui  venait  do  Tétrang  r  , 
Coste  ,  en  étudiant  If  s  iiiaura.  des 
Hollandais  et  des  AugUis ,  senlit  en- 
core s'accroître  son  afiFectiuu  pour  la 
France.  Il  concouiut  à  la  liaducti«>n 
dc&Nowelks  dc  Cervantes,  publiées, 
en  1775,  par  LefebYredeVillebroDe; 
et  9  si  Ton  en  croit  Palissot ,  il  avait 
en  la  plus  grande  part  k  celle  dn 
p''oj'a<>  c  do  Commodore  B^roo  (F" * 
ce  nom ,  VI|  420).  Ennemi  des  nou* 
yeautés,  il  dot  voir  avec  peine  les 
cbangements  que  la  révolution  ne 
pouvait  manquer  apporta  au  carac« 
tère  français.  Après  avoir  publié  en 
1 789  ses  Lettres  aux  grands,  dans 
Jesquelles  il  leur  donnait  des  conseils 
que,  suivant  Palissot,  il  serait  a  dé- 
sirer qu'ils  eussent  suivis,  Coste  se 
tint  a  l'écart ,  déplorant  les  excès  ifu'il 
avait  prévus,  et  dont  la  plupart  de  ses 
amis  furent  les  viciimcs.  Le  calme 
étant  rétabli ,  il  quitta  sa  retraite  for- 
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c^e  9  revint  k  Paris  et  nildia  daw  les 

journaux  plunears  articles  sur  réiatde 
notre  théâtre ,  les  causes  de  sa  déca* 
dence ,  et  les  moyens  de  lui  rendre 
son  anciett  lustre.  Indigné  du  Ion  mé- 
prisant avec  lequel  mademoiselle  Clai- 
ron  avait ,  dans  ses  Mémoires  y  parlé 
dc  mademoiselle  Dumesnil,  il  se  char- 
gea dc  ven};er  cette  acliice  célèbre 
dans  une  réfutation  (]ne  l'on  a  trouvée 
un  peu  diffuse  ,  mais  qui  renferme  des 
préceptes  d'un  excellent  goût  sur  l'art 
théaiful.  Coste  mourut  vers  1808. 
Palissot  lui  avait  consacré ,  dans  ses 
MémoiresUitëraireSy  édit.de  1803, 
un  article  três-flatleur  ;  mais ,  par  des 
motifs  que  Ton  ne  peut  deviner^  il  Ta 
retrancné  de  l'édilion  complète  de  ses 
oeHvref,  1809.  Barbier  n^a  guère  fait 

3ue  reproduire  l'article  de  Palissot 
ans  sou  Examen  critique^  p.  221. 
On  connaît  de  Coste:  1.  Doutes  d'un 
pyrrhonien  proposés  amicalement 
à  J.'J.  Rottssf'a}!  y  Paris  ;  1753, 
in- 8".  C'est  une  apologie  ironique  de 
la  Lettre  dc  Rousseau  sur  In  musique 
française.  Il  y  a  de  Tesprit  et  de  la  fa- 
cilité. IL  Lettres  sur  le  voyage 
(V Espagne ,  Pampeluue  (  Pai  is  ) , 
175G,  in*12  de  300  p.  U  n'est  ques« 
tion  dans  ces  lettres  que  de  la  Na- 
varre. L^auteur  «  encore  jeune  ,  j 
traite  fort  mal  les  moines ,  et  juge* 
les  mœurs  et  les  usages  des  Ma- 
varrois  avec  une  sévérité  dont  il  dut 
se  repentir  dans  la  suite.  La  Biblio' 
thèque  des  voyages  (UI ,  389) 
en  indique  une  traduction  espagnole 
dont  l'eiistence  est  pins  que  douteuse. 
IIL  Lettre  sur  le  spectacle  du  che^ 
valier  Servanàoni  (  1757),  în-12. 
IV.  Observations  sur  la  Poétique 
française  de  Marmontel ,  Amster- 
dam, 1769,  iu-12.  V.  Voyage  au 
pays  de  Bambouc,  suivi  d'observa- 
lions  sur  les  castes  (2)  indienne»,  sur 

(s^  l^t  uon  pa»  caries t  Comme  le  dit  Herbier 

ai 
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la  Hollande  et  «ur  rAogleterre , 
Braxelles  el  Paris,  1789,  in-8».  Lt 
Tojage  aa  pays  de  BanboQC  «it  rem* 
pK  de  rues  lotârcssantes  stur  différeats 
objets  de  commerce.  Les  obeem- 
tioiit  nt  la  HoUaodé  et  l'ADgleterre 
àoni  des  fragments  d'un  ourrage  con- 
sidérable ,  commencé  par  Tautenr  en 
1774  9  mais  qu'il  n'a  )amaû  achevé. 
VI.  Lettres  adressées  aux  grands , 
1789,in-12.  VU.  MémoiresdeMa- 
rie-Françoise  Dumesnil ,  Paris , 
1800,  Ils  ont  été  reproduits 

dans  la  collection  ties  Mémoires  sur 
tart  dramatique  ,  avec  une  notice 
aur  mademoiselle  Dumesnil,  parDus- 
saultj  mais  on  en  a  retranché  plu 
sieurs  notes.  VIII.  Lettre  d'un  co- 
médien, du  thédtre  de  la  républi- 
que aux  demoiselles  Gros  et  Bour- 
goin  t  dont  les  débuts  doivent  snivre 
celui  de  mademoiselle  Vobais  ^ Paris, 
ISOl  ,  În-S»  (  Vciy  Bouncoiv , 
UX ,  126 ,  note  2).  IX.  Nouvelles 
imitées  de  Cervantes  et  d'autres  au- 
teurs espagnols^  Fans,  1802,  2  vol. 
in-12.  X.  Kssaisurde  prétendues 
découvertes  nouvelles  dont  la  plu- 
part sont  âgées  de  plusieurs  siè- 
cles ,  Paris,  18(K3,  iu-8".  Cet  oii- 
vrai^e,  donl  le  titre  rappelle  celui  de 
Dulens  (/^ oy.  ce  nom  ,  XII ,  397), 
est  plein  de  recherches  curieuses. 
Coste  fut  un  des  rédacteurs  de  VAl- 
manach  des  gourmands.  II  a  laissé 
manuiicrile  une  Réfutation ,  en  vers , 
dêsjparadoxesdeMarmootcl.  W — s. 

GOSTE  (JB▲v-FBA^^oIs)  ,  mé- 
decin militaire,  naqmt  à  Ville, 
petit  village  do  Bngey  (aujourd'hui 
département  de  TAin],  le  4  juin 
1741 ,  d'un  père  qui  exerçaitrart  de 
guérir*  Après  avoir  tait  av  ec  succès 
ses  premières  études  à  Bellev ,  puis 
an  petit  séminaire  de  Ljon ,  le  jeune 

la  i>«el.  i»$  aHwnfmtg,  Csile  £ttite  d*im> 
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Coste  se  décida  à  embrasser  la  pro» 
fessiotf  de  son  père  j  et ,  afin  de  ren- 
dre son  ÎBSlroctionplns  cooiptète,  il 
partit  pour  Paris,  cm  il  pronta  des 
le^ttâ  des  prolessenra  renommés 
de  cette  époqile,  tels  qa'AatmC| 
RoneUe,  Jnssîev,  Antoine  Petit.  Les 
épreuves  pour  obtenir  à  Paris  le  ti- 
tre de  docteur  étaient  alors  fort  dis- 
pendieuses ^  les  moyens  de  Costa  ne 
pouvaient  j  suffire  :  muni  de  connais- 
saDces>olides,  il  se  rendit  a  Valence, 
et  cVst  dans  cette  ville  qu'il  acquit 
le  doctoral^  puis  il  retourna  dans 
son  pays  natal.  L'occasion  d'exer- 
cer ses  talents  ne  se  lit  pas  attendre. 
Une  épidémie  alarinaute  s'clant  ré- 
pandue dans  la  contrée ,  le  jeune 
Coste  vola  au  secours  des  malades  et 
leur  prodigua  set  soins  a?ec  un  xèle 
et  un  dévouement  qui  forent  couron- 
nés de  succès.  Des  confos  du  Bugev 
et  du  pays  de  Gez,  répidânie  a'élait 
propagée  jusqu^à  Fernej  ,  Ikabité 
alors  par  Voltaire  :  celut-a,  ayantap- 
pris  que  quelques-uns  de  aei  ailuÉs 
devaient  leur  rétablissement  «te  «ma 
de  Coste,  et  que  de  plus  ce  rûêàeçm 
était  moins  e'tranger  à  la  caHure 
des  lettres  que  ne  !<•  sont  ordinaîre- 
menl  les  docteurs  de  campagne  ,  dé- 
sira le  voir,  cl  lui  fji  un  accueil  plein 
d'estime  et  de  Ijicnveillancc.  Lorsque, 
à  l'occasion  des  troubles  de  Genève, 
il  s'agit  d'établir  a  Veisoj  un  hôpi« 
tal  militaire  pour  les  troupes  envoyées 
SUT  cette  frontière ,  Coste  demanda 
la  place  de  médecin  de  cet  hôpital, 
et  lobtint  k  la  recommandation  de 
Voltaire,  qui  écrivit  an  duc  deClîaî- 
seulune  lettre  intitulée:  Requête 
de  V ermite  de  Femey  y  prësmidâe 
par  M.  Caste,  médecin.  Cette  let- 
tre est  du  mois  d  aoùt  17^,  et  se 
trouve  imprimée  dans  la  correspoa-  ' 
dancede  Voltaire.  En  1772,  Costa 
passa  à  l'hôpital  militaire  de  Naacj« 
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Cette  ville,  atiJourd'hursTrémàrqîa- 
ble  par  la  régularité  de  ses  rues,  la 
beauté  de  ses  promenades  et  de  ses 
édifices,  Télendue  de  ses  places  pu- 
bliques ,  présentait  k  cette  époque 
craelques  quartiers  peu  salubresj  et  , 
aans  Tintentiou  de  remédier  k  cet 
inconvénient,  l'académie  de  Nancy 
avait  mis  au  concours  cette  question 
d'insalubrité.  Cosle  traita  habilement 
ce  sujet,  et  son  mémoire  fut  couronné 
en  1773.  Ami  du  soldat,  au  détri- 
ment duquel  se  commettaient  cer- 
taines dilapidations  a  Thôpital  mili- 
taire^ Coste  signala  ^u  gouvernement 
les  vices  de  cette  administration  j 
mais ,  ses  justes  plainlcK  n'ayant  pas 
été  écoutées,  il  donna  sa  démission, 
alla  passer  quelque  temps  k  Bouil- 
lon ,  puis  fut  envoyé  à  Thopi- 
tal  militaire  de  Calais.  La  guerre 
d'Amérique  ne  tarda  pask  lui  ouvrir 
une  plus  vaste  carrière:  il  fut  nom- 
mé médecin  en  chef  de  l'armée  en- 
voyée aux  Etals-Unis  sous  les  ordres 
da  comte  de  Rochambeau.  Dans  ce 
poste  important,  Cosle  déploya  des 
talents,  une  activité,  un  dévouement, 
qni  lui  valurent  l'estime  de  Washing- 
ton, Tamitié  de  Franklin  et  l'adop- 
tion par  la  plupart  des  universités 
américaines.  Revenu  eu  France,  en 
1783,  il  reçut,  en  récompense  de 
ses  services,  une  pension  de  trois 
mille  livres.  L'année  suivante  ,  il  fut 
nommé  médecin  consultant  des  camps 
et  armées  du  roi ,  et  appelé  k  Ver- 
sailles ,  aux  bureaux  de  la  guerre, 
pour  être  chargé  de  la  correspon- 
dance avec  les  officiers  de  santé  mi- 
litaires. Il  devint  successivement  ins- 
pecteur des  hôpitaux  de  l'Ouest  5  en 
1788^  premier  médecin  du  camp 
de  Saint-Omer  ,  commandé  par  le 
prince  de  Condé,el  membre  du  con- 
seil de  sauté  des  armées.  Elu  maire 
de  Versailles  en  1790,  par  le  vœu 
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Je  ^s"^  coTicftoyens  et  ïàvofontédu 
roi ,  Coste  remplit  avec  le  plus  cou- 
rageux dévouement  des  fonctions  si  pé- 
rilleuses a  celte  époque.  «  On  n'ou- 
«  bliera  jamais,  a  dit  M.  Broussais, 
a  le  jour  où  cet  intrépide  magistrat, 
«  placé  seul  entre  une  armée  et  une 
«  population  également  soulevées, 
(f  contint  l'une  et  l'autre  par  sa  fer- 
«  mêlé  invincible,  et  fit  revivre, 
a  dans  des  temps  plus  difficiles,  le 
a  grand  caractère  du  président  Mo- 
u  le.  n  Après  avoir  lutté  pendant 
deux  ans  contre  la  tempête,  et  af- 
fronté mille  dangers,  Coste  quitta  une 
place  oij  il  ne  pouvait  plus  ni  faire 
le  bien,  ni  empêcher  le  mal.  Depuis 
lors,  il  entra  constamment  dans  la 
composition  de  tous  les  conseils  de 
sauté  militaire  près  du  ministre  de 
la  guerre  j  car  on  ne  doit  pas  tenir 
compte  de  la  destitution  prononcée 
contre  lui  sous  le  régime  de  la  ter- 
reur ,  puisque  la  Convention  effaça,, 
autant  qu'il  dépendait  d'elle  ,  le  sou- 
venir de  cette  injuste  proscription, 
en  décidant,  par  une  loi  ,  qu'il  n'y 
aurait  point  d'interruption  dans  ses 
services.  En  1796,  Coste  fut  nom- 
mé par  le  Directoire  médecin  en  chef 
le  1  hôtel  des  Invalides,  et  il  vécut 
ranquillc  dans  cet  asile  des  vété- 
aus  de  la  gloire  jusqu'en  1803, 
poque  où  il  fut  encore  arraché  au. 
repos  pour  aller  remplir  les  fonc- 
tions de  médecin  en  chef  de  l'armée 
des  côtes,  puis  de  la  grande  armée^ 
avec  laquelle  il  fit  les  campagnes 
d'Austerlitz,  d'Iénaet  d'EyIau.  Les 
fatigues  et  les  privations  qu'il  éprou- 
va en  Pologne ,  jointes  k  l'accumula- 
tion des  années,  portèrent  le  trouble 
dans  sa  santé,  et  déterminèrent  une 
affection  nostalgique,  qui  lui  fil  sol- 
liciter l'autorisation  de  rentrer  en 
France.  Après  l'avoir  obtenue,  il  revint  ; 
au  milieu  de  sa  famille  et  des  braves 
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invalides  reprendre  ses  anciennes  ha- 
bitudes, sa  Iranquilllté  morale  et  sa 
santé  première.  En  1814,  Louis 
XVIII  le  nomma  commandeur  de 
la  Légion-d'Honneur  ,  dont  il  était 
déjà  oflScier,  puis  chevalier  de  Saint- 
Miciiel.  En  1815,  Custe  fit  partie 
de  la  commission  ({ui  fut  chargée  de 
rendre  compte  au  roi  de  Télal  de 
l'enseignement  de  la  médecine  et 
de  la  chirurgie  en  France,  et  qui  àe 
sépara  sans  rien  décider,  parce 
qu'elle  s'aperçut  que  ,  sous  l'appa- 
rence de  réformes  ,  qui  sans  doute 
étaient  nécessaires ,  se  cachaient 
quelques  prétentions  privées  et  des 
modiBcalioDS  peu  avantageuses  hTcirt 
de  guérir.  Cosie  vécut  exempt  d'in- 
firmités jusqu'au  8  uovt'mbrc  1819, 
où  il  termina  sa  carrière  dans  sa 
8oixante-dix-ueuvième  année,  après 
une  affection  de  poitrine  qui  ne  dura 
que  six  jours.  Voici  la  liste  de  ses 
Iravaux  :  I.  Lettre  à  M»  Joly  sur 
f  épidémie  de  Colonies  au  pays 
de  Gex  y  Gex,  1703,  in-8".  II. 
Eloge  de  M.  Pierrot ,  membre  de 
r académie  de  chirurgie,,  Nancy  , 

1773,  in-8".  III.  Essai  sur  les 
moyens  d'améliorer  la  salubrité 
du  séjour  de  Nancy ,  courontié 
par  l'académie  de  cette  ville ,  Nancy, 
1771,  in-8o.  lY.  Du  genre  dephi- 
losophie  propre  à  l'étude  et  à  la 
pratique  de  la  médecine  ,  Nancy 

1774,  in-8°.  V.  Des  avantages 
de  la  philosophie  relativement 
aux  belles-lettres ,  Nancy  ,  1774, 
in-8".  Ce  mémoire  fut  composé  pour 
répondre  à  uu  écrivain  morose  ,  qui 
avait  accusé  la  philosophie  d'avoir 
avili  la  littérature.  Coste  n'eut  pas 
de  peine  h  réfuter  un  tel  paradoxe, 
et  il  prouva  par  les  faits  qu'en  tout 
temps  l'influence  de  l'esprit  phitoso- 

Î)hique  a  été  favorable  a  la  culture  des 
eltres.  Mais ,  pour  bien  s'entendre 


sur  la  valeur  et  le  sens  des  mois, 
il  définit  la  philosophie  :  a  La  raison 
o  cultivée,  amenée  au  point  de  per- 
a  fcction  dont  la  faiblesse  humaiue 
«c  est  susceptible ,  et  appliquée  aux 
«  moyens  de  rendre  les  hommes 
a  heureux  par  la  pratique  de  toutes  ' 
a  les  vertus,  la  connaissance  des  biens 
«  et  la  jouissance  des  plaisirs  que 
a  le  Créateur  a  mis  à  leur  disposi- 
tt  tion  {  enfin  une  force  de  raison, 
u  qui  fait  penser ,  dire  et   faire  de 
o  grandes  choses.  »  VI.  OEuvres 
du  docteur  Mead^  traduites  de  l'an- 
glais et  du  latin.  Bouillon  ,  1174,  2 
vol.  in  8°,  avec  un  discours  préJimi- 
naire  et  des  notes  du  traducteur. 
VII-  Eloge  de  M.  Cupers  ,  Nan- 
cy, 1775,  in-8°.  Vin.  Physio- 
logie des  corps  organisés.  ^  traduite 
du  latin  du  botaniste  Neckcr,  Bouil- 
lon, 1775,in-8o.  IX.  Quatre  let-  I 
très  à  M,  Paulet ,  pour  servir  de 
réponse  au  factum  de  celui-ci, 
Cautorbéry ,  177G,  in-8°;  discus- 
sion critique  dans  laquelle  Costa  dé- 
ploya beaucoup  d'érudition,  en  fa-, 
veur  du  docteur  Mcad  ,  violemment  | 
attaqué  par  Paulet.  X.  Essai  botu' 
nique  ,  chimique  et  pharmaceuti- 
que sur  la  substitution  des  subs-  , 
tances  indigènes  aux  exotiques  f 
Naucy,  1776,  in-8°5   2-  édition,  ' 
Paris,  1793,  in-8°.  Ce    travail,  ' 
que  Coste  exécuta  de  concert  avec 
Willcmct,  fut  couronné  par  l'acadé- 
mie de   Lyon.   XI.  Compendium 
p harmaceuticuni  militaribus  Gal- 
lorum  nosocomiis  in  orbe  novo  bo- 
reali  adscriptum,  Newport,  1 780, 
in-12.  XIl.  Mémoire  sur  l'asphy- 
xie, composé  sur  la  demande  de  laio- 
ciété  humaine  de  P iiiladelplùe , 
à  l'ambassadeur  de  France,  traduit 
en  anglais,   Philadelphie,  1780, 
m-8°.  XIII.  Z^e  antiqua  medica 
philosophia  orbinovo  adaptanda, 
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Lejde,  1783,  10-8°.  Dans  ce  dis- 
cours que  Coste  prononça  le  12  juin 
1782,  au  Capitolcde  Williamsbourg, 
à  une  séance  solennelle  de  l'universi- 
té de  Virginie,  pour  son  agrégation  k 
cette  société,  il  recommande  une  mé- 
decine mâle,  philosophique,  simple, 
telle  qu'elle  convient  à  des  hommes 
libres  ,  et  il  entend  par  là  la  méde- 
cine hippocratique  ,  fondée  sur  l'ex- 
périence  jointe  au  raisonnement, 
xrv.  Du  service  des  hôpitaux 
militaires  ramené  aux  vrais  prin- 
cipes ^  Paris,  1790,  in-8°.  C'est 
sans  contredit  une  des  meilleures  pro- 
ductions de  railleur,  qui  s'y  élève 
avec  force  contre  le  mauvais  système 
des  infirmeries  régimentaires  et  la 
suppression  des  hôpitaux  militaires 
permanents.  XV.  ues  générales 
sur  les  cours  d'instruction  dans 
les  hôpitaux  militaires ,  Paris  , 
179G,in-8".  XVI.  y4vis  sur  les 
moyens  de  conserver  et  de  réta- 
blir la  santé  des  troupes  d  l'ar- 
mée et  Italie^  Paris,  1790,  in-8°. 
XV  II.  Notice  sur  les  oj^ciers  de 
santé  de  la  grande- armée  morts 
en  Allemagne  depuis  le  V  ven- 
démiaire an  \iy  jusqu'au  l**" 
/èVr/er  1806,  Augsbourg,  180(), 
in-8°.  XVIII.  De  la  santé  des  trou- 
pes^ Augsbourg,  180(5,  in- 12  (avec 
Percy).  Coste  a  aussi  rédigé  l'article 
Hôpital  dans  le  Dictionnaire  des 
sciences  médicales.  Son  éloge  a  été 
prononcé  dans  les  hôpitaux  militaires 
d'instruction  de  Paris,  Lille,  Melz, 
et  Strasbourg,  par  MM.  Broussais, 
Vaidy ,  Willaume  et  Brassier  :  un 
seul  de  ces  éloges  devant  être  publié 
dans  les  Mémoires  de  médecine ^ 
chirurgie  et  pharmacie  militaires^ 
la  préférence  a  été  donnée  a  celui 
que  M.  Willaume  prononça  le  9  no- 
vembre 1820,  dans  la  sëauce  pour  la 
distribution  des  prix  a  l'hôpital  mi- 
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lîlaîre  d^instruction  de  Mclï ,  par- 
ce que  cet  éloge  fut  jugé  le  plus  com- 
plet j  il  se  trouve  dans  lé  tome  IX 
du  recueil  cité  plus  haut. — Costb 
{Urbain)^  petit- fils  du  précédent, 
a  été  aussi  médecin  militaire.  Ayant 
fait  la  campagne  d'Espagne  en  1 82.3, 
il  fut  nommé  professeur-adjoint  k 
l'hôpital  d'instruction  de  Lille,  puis 
médecin  k  l'hôtel  des  Invalides.  Il 
mourut  fort  jeune  en  1827,  après 
avoir  donné  des  preuves  d'nn  talent 
distingué ,  et  avoir  publié  dans  le  Re- 
cueil des  mémoires  de  médecine  y 
chirurgie  et  pharmacie  militaires  :  * 
I.  Extrait  analytique  de  l'article 
fièvre ,  inséré  dans  le  15*  volume 
du  Dictionnaire  des  sciences  mé- 
dicales (tome  II,  page  2.37  du  He- 
cueil).  11.  Observations  sur  la  cani' 
pagne  d'Espagne  en  1823  ,  pour 
servir  d  l'histoire  de  la  médecine 
militaire  (tome  XVI  j  page  248). 
Ce  dernier  travail,  qui  occupe  plus 
de  130  pages  ,  dénote  un  esprit 
vraiment  observateur.    R — d — n. 

COSTE  (Claude  Louis),  litté- 
rateur, né  en  1702,  k  Besançon, 
après  avoir  terminé  ses  éludes,  em- 
brassa la  carrière  du  barreau.  Un 
avocat  rayé  da  tableau  par  décision 
de  la  chambre  de  discipline  ,  y  ayant 
été  rétabli  par  un  arrêt  du  parlement, 
ses  confrères,  jaloux  de  leurs  privi- 
lèges, et  ne  voulant  reconnaître  a  qui 
que  ce  fut  le  droit  de  s'immiscer  dans 
la  police  de  l'ordre,  cessèrent  de 
plaider.  Coste  profila  de  cette  cir- 
constance pour  se  livrer  a  la  culture 
des  lettres.  En  1786  ,  il  obtint  le 
prix  d'éloquence  k  l'académie  de 
Besançon,  et  l'accessit  au  prix  d'his- 
toire qui  était  V Eloge  d'Ant.  Brun 
(Foy.  SoRT«ET,  XLIII,  140).  Avant 
adopté  les  principes  de  la  révolution,  ^ 
il  fut  nomme  procureur  de  la  com- 
mune en  1792.  Après  la  falalo  jour- 
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n^e  du  10  août,  îl  vonlnt  s'opposer 

à  la  permanence  des  assemblées  pri- 
maires ^  disant  que  c'était  établir  dans 
l'état  un  pouvoir  qui ,  n'ayant  pas 
d'attributions  réglées  par  la  loi ,  se 
trouverait  par  là  même  supérieur  k 
tous  les  autres.  Dénoncé  quelques 
jours  après  au  club  ,  il  fut  remplacé 
dans  ses  fonctions  ;  mais  il  eut  le  bon- 
heur de  se  faire  employer  comme  se- 
crétaire dans  les  bureaux  de  la  muni- 
cipalité. Â  lacréation  de  l'école  cen- 
trale ,  ii  en  fut  nommé  bibliothécaire, 
et  parvint  à  tirer ,  de  l'immense  dé- 
pôt oiî  se  trouvaient  eutassés  tous  les 
livres  du  département ,  20,000  vol. 
qui  furent  mis  k  la  disposition  des 
maîtres  et  de  leurs  élèves.  Il  se  pro- 
posait de  donner  ,  k  l'exemple  de  ses 
confrères,  un  cours  de  bibliologie  , 
et  même  il  en  publia  le  plan  (l)j  mais 
il  fut  empêché  de  réaliser  ce  projet 

£ar  Tobligation  oiî  il  se  trouva  de 
resser  un  inventaire  général  de  tous 
les  livres  confiés  a  sa  garde.  Ce  fut 
alors  qu'il  imagina  pour  les  classer 
un  système  calqué ,  dit-il ,  sur  la 
méthode  des  naturalistes  ,  et  dont  on 
trouve  l'analyse  dans  le  Dictionnaire 
bibliologique  de  M.  Peiguol ,  II , 
230.  En  même  temps  qu'il  se  livrait 
k  ce  travail  avec  beaucoup  de  zèlo  , 
il  s'occupait  de  recueillir  les  débris  du 
cabinet  d'antiquités  de  la  ville,  qui  ve- 
nait d'être  spolié  de  la  manière  la  plus 
scandaleuse.  On  lui  dut  le  recouvre- 
ment de  plusieurs  morceaux  précieux, 
entres  autres  d'une  leuille  du  dipty- 
que d'Aréobinde  qu'il  racheta  d'un  lu- 
thier pour  quelques  pièces  de  monnaie. 
L'étude  des  monuments  antiques  le 
mit  bientôt  en  rapport  avec  Millin  et 
la  plupart  des  savants  français  qui 
partageaient  ses  goùls.  Sentaut  toute 


(ij  Plans  d'enseignements  suivis  par  les  pro- 
iietteur»  du  département  du  Doubs. 
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l'utilité  dont  pouvait  être  l'associa- 
tion des  personnes  qui  s'occupaient 
encore  des  sciences  et  des  lettres  dans 
la  province ,  il  se  fît  agréer  k  celle 
qui  s'était  établie  k  Besançon  en 
1799  sous  le  titre  de  Société  libre 
d'agriculture,  arts  et  cotnmerce  du 
département  du  Doubs.  Mais  plus 
littérateur  qu'artiste,  plus  versé  dans 
les  antiquités  que  dans  les  spécula- 
tions agricoles  ou  comaierciales ,  il 
en  sortit  pour  concourir,  eo  1806, 
au  rétablissement  de  l'ancienne  aca- 
démie,  dont  il  devint  l'un  des  mem- 
bres les  plus  zélés.  Ayant ,  en  18/0, 
remplacé  son  père  dans  la  charge  de 
trésorier  des  hospices  ,  il  se  démit  de 
l'emploi  de  bibliothécaire  j  mais  il  ne 
renonça  point  k  la  culture  des  lettres  ^ 
et  juscju'au  dernier  moment  il  s'est 
occupe  d'un  grand  travail  sur  les  an- 
ciennes mjtbologies  ,  pour  lequel  il 
a  laissé  des  notes  nombreuses.  11  est 
mort  k  Besançon  le  9  mai  1834. 
On  a  de  lui  ;  I.  Discours  qui  a 
remporté  le  prix  (f  éloquence  à 
l'académie  de  Besançon  ,  sur  cette 
question  :  Comment  la  rivalité  des 
nations  peut-elle  devenir  le  prin» 
cipe  de  leur  grandeur  respective? 
Lausanne  (Besançon),  1787,  in-8°. 
II.  Lettre  à  Millin  sur  un  homme 
inhumé  avec  une  arnuire  entière 
(  Magasin  encyclop,  ,  1 802  ,  II , 
21Cj.  111.  Lettre  sur  l'origine  des 
diptyques  consulaires  (ibid.,  1802 
IV,  444).  L'  auteur  y  décrit  le  dipty- 
que d'Aréobinde  qui  fait  aujourd'hui 
partie  du  cabinet  de  Besançon,  et 
que  Millin  a  publié  depuis  dans  son 
recueil  de  Monuments  français  iné- 
dits. V.  De  V  ancienne  naviga- 
tîon  des  rivières  du  Doubs,  de  la 
Saône  et  du  Rhône  sous  les  Celtes, 
les  Romains,  les  Bourguignons  et  les 
Francs  (J/a^û5.  encyclop,^  180Ô, 
m,  110).  Cgsle  se  propose  de 
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Prouver  que  le  Doubs ,  navigable  à 
époque  de  Slrabon ,  comme  ou  le 
voit  par  uu  pa.ssage  de  cet  écrlvaiD, 
n'a  cessé  de  Pètre  qi^après  le  onzième 
siècle.  11  £1  imprimer  la  suite  de 
cel  ouvrage  dans  les  Mémoires  de 
la  société  d'agriculture  du  Doubs, 
YI ,  77;  mais  la  continuation  qu'il 
promettait  de  donner  dans  le  volume 
suivant  n'a  point  paru ,  Pautcur 
s'étant  séparé  de  la  société  pour 
entrer  a  Tacadémic.  VI.  Mémoire 
historique  sur  C ancienne  naviga- 
tion du  Doubs  {Alagas.  encyclop.^ 
1810,  V,  34).  C'est  la  réfuUtion 
d'un  passage  de  V Essai  sur  la  géo- 
graphie physique  du  département 
du  Doubs  y  dans  lequel  M.  Girad- 
Chanlrans  soutient  que  le  Duubs  n'a 
jamais  été  uavigable  à  raison  des  ro- 
chers dont  son  lit  est  semé.  C'.uste  y 
promettait  (p.  14)  la  traducliou  du 
f^esontio  de  Cbilllel  (/^ oy.  ce  nom, 

VIII ,  381),  avec  des  notes  critiques, 
les  figures  des  monuments  décou- 
verts depuis  la  publication  de  l'ou- 
vrage de  ce  savant ,  et  une  notice  sur 
la  vie  et  les  ouvrages  des  écrivains  de 
cette  famille  si  distinguée  dans  les 
lettres.  VII.  Eloge  historique  de 
François-T^  icolas-Eugène  Droz  , 
Magas.  encyclopéd,,  avril  1807 
{f^.  Droz,  Xll,  38).  VIII.  Lettre 
à  Millin  sur  un  sceau  inédit  du 
seizième  siècle ^  ibid.,  1808  ,  VI , 
78.  Ce  sceau,  conservé  dans  le  cabi- 
net de  Besauçon,  est  celui  d'un  roi 
de  la  bazoche  de  Bourgogne.  La  lettre 
de  Coste  devmt  l'occasion  d'une  vive 
controverse  à  laquelle  prirent  part 
Millin  lui-même  et  deux  antiquaires 
dijonnais  ,  Baudot  et  Xavier  Girault. 

IX.  Essai  sur  les  progrès  et  le 
génie  de  la  langue  française. 
Li'auleur  ayant  envoyé  son  manuscrit 
k  l'un  de  ses  parents  eu  Italie  ,  celni- 
ci  le  communiqua  au  P.  Paul  Mu- 


rari,  religieux  servite  ,  qui  le  fit  im- 
primer avec  la  traduction  ilalienue 
en  regard,  Venise,  1808,  in-8". 
X.  Dissertation  sur  l'arc  de  triom- 
phe de  Besançon  (dans  le  Recueil 
de  l'académie,  année  1808).  11  y  dis- 
cute les  opinious  des  savants  sur  ce 
monument,  et  se  range  à  celle  do 
CLiillet ,  (|ui  j)euse  que  cet  arc 
triomphal  lut  érigé  vers  274  ,  en 
l'honneur  d'Aurélien,  victorieux  dei 
trente  tyrans,  l.es  morceaux  insérés 
par  Co:»te  dans  le  Magasin  ency" 
clopédique  ,  ont  été  tires  à  part.  Il  a 
laissé  quelques  manuscrits  conservés 
dans  les  archives  de  l'académie.  Sa 
traduction  du  F esontio  ,  restée  in- 
complète ,  est  daus  la  Bibliothèque 
de  la  ville.  W— s. 

COSTER  (Jean-Louis),  né  en 
1728  a  Nancy,  d'une  famille  de  né- 
gociants ,  embra&i>a  la  rèi^le  de  saint 
Ignace,  et, suiv  ant  l'usage  de  l'institut, 
enseigna  quelque  temps  la  grammaire 
et  la  rhétorique  dans  diûéreuts  collè- 
ges. S'élanl  fait  connaître  par  son 
talent  pour  la  chaire,  il  fut  chargé 
des  Ch'oisons  funèbres  du  Dauphin 
et  du  roi  Stanislas,  qui  moururent  à 
trois  mois  de  distance.  Il  prononça 
celle  du  roi  Stanislas  daua  l'église  du 
collège  de  Nancy,  le  20  mai  1706. 
Cinq  jours  auparavant ,  un  de  ses  frè- 
res ,  curé  de  Remiremont ,  avait  pro- 
noncé l'éloge  de  ce  prince  dans  la  mê- 
me église  (l).  Ces  deux  pièces  furent 
imprimées  in-4'';  et  l'on  en  trouve 
l'aualyse  dans  le  Journal  encyclo- 
pédique janv. ,  1707,  p.  80.  A  la 
suppression  des  Jésuites,  l'évcque  de 
Liège  offrit  un  asile  au  P.  Gosier  et 
le  nomma  sou  bibliothécaire.  Il  fut , 
eu  1772,  le  fondateur  de  V Esprit 
des  journaux  français  et  élran- 
gerSj  collection  destinée  a  reproduire 

(1)  Le  père  Klisée  prouoiira  l'Oraisoii  fuu<^br« 
de  StaoUlas.  dans  l'égliie  yrimatiale  d«^anc7. 
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les  meillears  articles  des  fenîlles  lit-  après  (1 770)  premier  commis  au  con- 

téraires  qui  s^mprimaieut  alors  en  trôle^geuéral  des  fiDances ,  et  il  rem- 

Europe,   et  qui  renferme  d'ailleurs  plil  cet  emploi,  nou  moins  lucratif 

un  grand  nombre  de  pièces  très  -  in-  qu'honorable,  jusqu'à  la  révolution, 

téressanles  adressées  directement  par  De  retour  à  Nancy  ,  Tacadémie  le 

les  auteurs  (2).  Dans  IVpître  dédica-  nomma  son  secrétaire  perpétuel;  et 

tpire  au  prince-cvèque  de  Liège,  lors  de  sa  suppression,  en  1793, 

qu'on  lit  en  téle  du  premier  volume,  Cosler  acquitta  fa  dette  que  lui  ira- 

Coster  annonce  qu'il  s'occupe  d'un  posait  son  titre  ,  en  publiant  le  pré- 

Iravail  très- important  ;  mais  il  est  à  cis  des  travaux  de  cette  société  sa- 

croire ,  puisqu'il  n'en  a  rien  paru  ,  vante  depuis  sa  fondation  (2).  Par- 

qu'il  n'eut  pas  le  loisir  de  le  termi-  tageant  ses  loisirs  entre  l'élude  et  la 

ner.  Il  cessa,  dès  1775,  de  prendre  culture  de  son  domaine,  il  se  flal- 

part  a  la  rédaction  de  V Esprit  des  tait  d'échapper  aux  proscriptions  ré- 

/ournaux ,  qui,  sauf  quelques  cour-  volutionnaires  ;  mais  ,  jeté  dans  une 

tes  interruptions,  s'est  continué  à  prison  sons  la  terreur ,  par  le  motif 

Bruxelles  jusqu'en  1819,  avec  plus  que  ses  talents  pouvaient  nuire  à  la 

ou  moins  de  succès.  Quant  k  Coster,  chose  publique,  il  en  sortit  au  bout 

tout  fait  présumer  qu'il  mourut  vers  de  dix-huit  mois,  pour  dresser  l'in- 

1780,  dans  un  âge  peu  avancé.  ventaire  des  livres  et  des  médailles 

W — s.  nui  devaient  former  le  premier  fond 
COSTER  (JosEPE-F  RANçois),  de  la  bibliothèque  du  département, 
littérateur,  frère  du  (irécédent,  na-  Il  fut,  en  179H,  nommé  professeur 
quil  a  Nancy  en  1729.  Après  avoir  d'histoire  k  l'école  centrale  de  la 
terminé  ses  études  avec  succès  ,  il  fut  Mcurlhe,  et  en  1803,  proviseur  du 
attaché  par  son  père  k  la  direction  de  lycée  de  Lyon.  En  cette  qualité,  Cos- 
sa  maison  de  banque,  et  sans  négli-  ter  prononça,  le  17  août  1805,  à  la 
ger  ses  affaires,  il  cultiva  son  goût  distribution  des  prix,  un  discours 
pour  les  lettres.  En  1759,  il  <>b-  remanjuable  sur  lapart  que  les  gou- 
tint  un  prix  k  l'académie  de  Nancy  verneraents  doivent  prendre  k  l'in-J 
pour  un  r//5cowr5,  daus  lequel  il  in-  slmctiou  publique.  Remplacé  quel- 
diquail  les  moyens  de  relever  le  ques  jours  après  (  le  26  août  )  par 
commerce  de  la  Lorraine.  Admis  en  M-  Nomnère  de  Champagny  ,  il  fut 
1765  dans  celte  académie  ,  il  y  pro-  admis  k  la  retraite  ,  et  termina  ses 
nonçapoiirsa  réception  un  Discours  jours  k  Nancy,  en  1813,  k  lage  de 
sur  le  patriotisme  ,  qui  fut  imprimé  quatre-vingt-quatre  aus.  Outre  quel-, 
par  ordre  de  cette  société  (1).  Leprin-  ques  opuscules,  on  a  de  Cosler:  \.  La 
ce  de  Rcauvau ,  charmé  de  ses  talents,  Lorraine   commerçante ,    Nancy  , 
le  prit  sous  son  patronage  et  lui  pro-  1 759,  in-8«.  C'est  le  discours  cou-j 
cura  la  place  de  secrélaire  des  états  rouné  dont  on  a  dcjk  fait  mention.  \ 
du  Languedoc.  Il  entra  peu  de  temps  H-  Lettres  d'un  citoyen  à  un  ma-  , 
 —   gistrat,  ibid.,  1761  ,  in-8".  L'au- 

(i)  Tels  que  l'abhé  Mrrdor  de  Saint  Loger  ^^""^  J  COmbal  le  projct  d'établir  UD 

dans  le   tome  IIJ    du  Manuel  du  l.bran.-  h   la  iMaUCC  ,  COmmC  Dréiudiciablc  aUX 

fin  du    Tolurai-,  et  celle  qu'a  donnée  Bubier   •  — -    

(0  N.ncv.  'xttb    iH.S-  Kapport    historique   sar    l'ac.de.uie  de 
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intérêts  de  Mpromoe.  Mais,  daw 
cette  occasion  ,  son  patriotisme  IV 
vaHt'trnré,  piiicqnr-  Îps  fabricants  de 
la  Lorraine  vï  liu  ijarrniî  ciniirnn- 
tèreiil,  pour  le  réiuier  la  plume  de 
1  abbé  Morellpt  qnT,  daus  sa  répon<p, 
fut  âj»re  à  SOD  (^i^'limire,  et  ne  i  rai- 
giuL  pas  de  dotticulir  le  f/Znym  mît 
des  faits  iucoiiiestables.  J 1 1 .  /-,'/oi^^' 
dÊi  &Meê  111,  du  le  Grand  » 
4bfl«l»£«mrfne,  Francfort,  1704, 
Eiogede  Coibert,  Paris, 
179i|^ja^8^  Le  prix  fat  remporté 
ptrUeolLer;  Gpaler  obtint  le  preniier 
iBBiMiL  gféf  CMi  loi  icmtt  mil  don* 
naît  a  m  MTJ9g«  U  préféoice  mr 

tlhâ.  que  /eî  tarante  colonnes 
opaient  jugé  digme  élu  prix.  V. 

Observations  sur  le  rapport  dé 
Chaptal  ^  et  le  projet  de  loi  sur 
l'instruction  publique  ,  Nancy  , 
180t  ,  10-8°.  Cnî?t?r  n  ma- 
nuscnls  I(\s  ^'/of^es  de  plu3ài  ur>  dîîcs 
de  Lorraine,  bon  Eloge  ^  prononcé 
par  aM.  liiau  de  racadéiuit.  le  Nancy, 
est  imprimé  dans  le  recueil  cette 
a(a4éjme  pour  18 17.  W— i, 

If^QS-ltea  (SlGIfBBaT*ETlKF^i 

HsK  CMmdes  précédents,  naquit  à 
mim^tékyti  1734,  fit  ses  éln- 
dUiTihrfologlyCT  à  rnnivertité  de 

S^èliOBr^'  èÀ  il  fnt  créé  docienr, 
et  se  Hl  K  cevoîr  licencié  en  droit  a  la 
feculté  de  iMancy.  Aynnt  été  ordon- 
ne prêtre  en  1758 ,  il  fat  oommé 

cure  de  Rcmiremont^  il  occupa  Ai* 
gnement  cette  place  pendant  vingt 
ans.  L'Oraison  fnncbre  du  roi  Sla- 
nislns  qu'il prononra le  1  ■"»  m:n  f7C'i, 
(levant  1-j  c^irtlinai  de  Choiseiil,  »r- 
cl)cvè([iie  lie  I)i  >ait' (ju  ,  luL  ifiipri- 
a  ÏNaiirv,  I  "m)N  ,  în--1",  et  lui 
fit  beaucoup  d'huuucur.  On  ei  encore 
de  Tabbé  Coster  TOraison  funèbre 
^ail  prononça  à  Versailles  anrès  la 
Àdefc  de  la  reue  Marie  Lectiot^ka,  Pa< 
lin^  17«8,         Appelé  par  M. 
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DeMOi  I  éréqn»  de  Ymàvà  y  il  fal 
snceeamenent  nommé  grand-vicaire, 
chanoine,  archidiacre,  vice-gérant 
de  l'officialilé  et  eyndic  du  diocèse. 
En  17o7,  le  roi  le  désij!;nn  p  D  ir 
prfjiMer  le-^  n*!'5rî?*l"*le'-'?^  'le  ^il^U■iCt 
des  IfMis  Lv^cbcà  et  lin  Llmiioiitois. 
Kn  17Hfï  il  fut  éh  ,  ]>()nr  K  iiatliiage 
(il-  Vcrihin  ,  tléjnilé  a  l'uài.eiublée 
ualionale,  i^uï  eu  1790  le  chôiiit. 
pour  un  de  ses  isecrétaires.  Siégeant 
constamment  a?ec  lei  défemewa  de 
la  religion  et  de  U  inonitcUe,.  il 
aéhinkVBxpositiondcs principeà  ^ 
paUiée  parleadvIipieideraaienibW,.: 
et  signa  tontea  ïU  prot^tatiens  du 
côlé  droit.  On  croit  qu'il  coopérait  àb 
la  rédaction  de  V  Ami  du  roi ,  par 
EojOQ.  u  réclama  en  1 790  des  me*, 
sures  de  rîgueor  contre  la  garnison 
révolt -e  de  Nnricv.  î^es  Prussiens 
étant  cutrés  en  LVaiK^e  en  1792, 
il  lui  un  des  coniiii! ssaires  pour  ad- 
ministrer le  teriiioirc  occupé  |  ir 
eux  dans  les  eii\  uuui  de  Verdun,  ei^ 
après  k'ur  rcUaite,  il  sottil  dei  i4iii- 
ce.  S'étant  rendu  a  Rome  à  pied  y 
quoique  plus  que  sexagénaire^-  il,6it: 
aceneilli  par  l'abbé  Maury y  f  cm  ancien' 
collègue,  qui  le  nomma  pofessenr' 
de  théologie  an  léniUiaire  àt  Monte* 
fiasGone.  Après  le  concordat,  Tabbé 
Coater  prit  part  k  rorganisalion  do 
diocèse  de  Nancy  sous  M.  d'O^uiond; 
et  en  1802  il  fut  £ût  chanoine  d^ 
la  cathédrale.  Il  mourut  doyen. dn 
chapitre  le  23  oct.  1825.  Théologien 
instruit,  sage  directeur,  prédicateur 
distingué,  i!  joîi^nait  a  ces avnntafj^es 
un  grand  zèle  et  une  sincri  e  juéié. 
Un  déi)it  heureux,  ol\  j.>U'ine, 

soiiori-,  ajoutaitfiii  au  lucriic  de  sa 
composition  j  et  ses  sermons,  qui 
sont  restés  manuscrits,  atliiuiciil  tou- 
jours la  foule.  En  1813  et  1814  , 
une  épidémie  s^élabL  déclarée  dans 
les  kôpitam,  il  ne  balança  pas,  quoi- 
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qtie  kgé  de  quatre-vingts  ans,  à  al- 
ler offrir  son  ininislèrc  aux  soldais 
malades.  Il  passait  des  journées  en- 
tières auprès  d'eux  ,  pour  les  conso- 
ler et  Ici  préparer  a  une  mort  chré- 
tienne. Nommé  supérieur  de  la  mai- 
son des  Orphelins  ,  il  conlribua 
puissamment  k  la  restaurer  et  k  la 
soutenir.  11  avait  rédigé  des  mémoi- 
res sur  les  tj  avaux  de  rassemblée  na- 
tionale j  mais  on  croit  que  le  manu- 
scrit en  est  perdu.       L — im — x 

COSTER-SAIXT-VICTOR 
(Jean- Baptiste)  ,  pareut  éloigné  des 
précédents,  naquit  àEpinalen  1771, 
et  y  fit  d'assez  bonnes  études.  11 
s'engagea  dans  un  régiment  de  chas- 
seurs en  1791,  el  déserta  bientôt 
pour  se  réunir  aux  émigrés  qui  se  pré- 
paraient sur  les  bords  du  Rhin  à  com- 
battre la  révolution.  11  fit  la  campa- 
gne de   Champagne  en  1792,  et 
passa  Tannée  suivante  en  Bretagne, 
où  il  alla  combattre  avec  les  chouans 
sous  les  ordres  de  Puisaye.  Il  y  mon- 
tra du  courage,  fut  fait  commandant 
de  la  divison  de  Vitré,  et  continua  de 
rester  dans  le  pays  après  la  pacifica- 
tion de  1795.  Arrêté  par  les  répu- 
blicains et  accusé  d'avoir  fabriqué  de 
faux  passe-ports ,  il  fut  traduit  devant 
une  commission  militaire  qui  le  con- 
damna à  cinq  ans  de  détention.  Etant 
parvenu  a  s'évader,  il  se  rendit  en 
Angleterre,  où  il  rejoignit  Puisaye, 
qu'il  suivit  au  Canada  {f^.  Puisaye, 
au  Supp.).  Là  il  se  livra  à  des  spécu- 
lations de  commerce  qui  ne  réussirent 
pas.  Alors  Coster  revint  en  Angle- 
terre, où  il  se  lia  avec  Saint-Régent, 
qui  le  fit  entrer  dans  le  fameux  com- 
plot de  la  machine  infernale,  lequel 
fut  si  près  de  faire  périr  Bonaparte 
au  3  nivose  (décembre  1800).  Doué 
de  beaucoup  d'adresse  et  de  cou- 
lage, Coster-Sainl-Viclor  réussit  à 
se  tirer  de  tous  les  dangers  qui  ac- 
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compagnèrent  cette  terrible  entre- 
prise ,  et  il  repassa  en  Angleterre, 
d'où  il  revint  bientôt  avec  George  Ca- 
doudal  et  Picbegru  pour  prendre  part 
a  un  complot  bien  plus  redoutable 
encore.  Arrêté  en  même  temps  que 
ces  deux  chefs,  il  parut  avec  le  pre- 
mier devant  le  tribunal  criminel, 
et  montra  dans  les  débats  beaucoup 
de  fermeté  et  de  présence  d'espril. 
Condamné  k  mort,  il  y  marcha  avec 
le  même  courage  (25  juin  1804), 
et  cria  encore ,  a  deux  reprises,  sous 
le  fatal  couteau  :  yive  le  roi  ! 
Bourrienne,  qui  le  vil  en  présence 
des  juges,  dit  qu'il  avait  quelque 
chose  de  chevaferesque  dans  sa  te- 
nue et  dans  sa  manière  de  s'expri- 
mer... qu'il  présentait  l'image  d'un 
de  ces  chevaliers  delafronde, menant 
de  front  la  politique  et  les  plaisirs. 

M — n  j. 

COSTO  (Thomas),  littérateur, 
naquit  a  JNaples,  dansleXVF  siècle. 
Les  bicgrapnies  italiennes  n'offrent 
presque  aucun  renseignement  sur  cet 
écrivain.  On  peut  conjecturer,  d'après 
la  date  de  son  poème  de  Roger,  qa'il 
était  né  vers  1560.  Il  passa  la  plus 
grande  partie  de  sa  vie  dans  sa  ville 
natale  partageant  son  temps  entre  la 
culture  des  lettres  et  les  fonctioDS 
de  secrétaire  du  duc  d'Ossone ,  vice- 
roi  de  Naples.  Malgré  son  âge,  qui 
devait  être  alors  assez  avancé,  il  sui- 
vit,  en  1620 ,  ce  seigneur  en  Espa- 
gne (Voy.  Giustiniani  ,  Bibliot.  di 
Napoli,  167).  On  ignore  le  lieu  et 
la  date  de  sa  mort.  Costo  fut  un 
des    continuateurs  du  Compendio 
deir  istoria  del  regno  di  Napoîi 
de  Pandolf.  Collenuccio  {^Voy,  ce 
nom  ,  IX  ,  256).  Cet  ouvrage  et 
tous  ceux  qu'il  a  publiés  en  assez 
grand  nombre  sur  1  histoire  de  son 
pays,  n'étant  plus  guère  consultés 
depuis  qu'il  eu  exible  de  meilleurs. 
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ov  renvoie  ,  pnur  F  indication  des  ti- 
tres, à  la  Bibliot.  napoletann  fie 
Toppi,  296,  et  au  Supplément  de 
Léonard  Nicodemo,  238. Mais  Costo 
tient  parmi  les  littérateurs  napoli- 
laïui  une  place  distinguée,  qu'ii  dut 
aux  ouvragta  suivanU  :  I.  Ilpianto 
diBuggierOf  JNaples^  1582,  in- 
4^.  Ce  poème,  deTcnn  très-rare ,  pa- 
zalt  être  le  premier  ou? n^e  de  Tau- 
Upr-J).  Lit  oHogiomatedel/reggi 
k^:,  ^  44  Otto  gerUibumUni  é 
4m  4w  *i  ragiona  deïu  malîù^ 
dê'fendne  eV*a$çuraggine  dé^  mor 
rgtiy  Venise,  10011,  knSP.  Ce  re- 
oieil  de  nouvelles y.oblînt  no  grand 
84iccè«.  Il  a  été  réimprimé  en  1601 , 
et  1620.  La  dernière  édiiioa 
est  la  plus  estimée, parce  qu'elle  paiie 
pour  la  plus  complète,  lll.  Lettere 
sopra  rmrii  soggeUi  ,  deuxième  édi- 
tion, iNaples,  1604,  in-8°.  Elle  est 
augmentée  d^an  traité  tlel  segre- 
t4irio.  W — 8. 

descenilail 

d^nne  des  principales  familltâ  de  TI- 
domée»  où  ses  ancêtres  avaient  rem- 

5'  lî  ba  fonclkni  de  grand-pré  ire  et 
•  aaorifieatenr  josqa*à  la  rianion  4e 

«0  rojaume  à  la  Judée ,  par  Hjrcan 
{F «ce  nom,  XXI,  ld7).  Il  parut  i'at- 
tncber  à  la  É>rtnne  ii*Hérode,tflOOBnn 
roi  de  Jndiée  par  Leaénat  romain,  et 
suivit  ce  priactin  siège  de  Jérusalem 
(/^o^.HiaoM,  XX,  270).  Après 
In  prise  de  cette  ville  ^  il  fut  ^kixfjk 
par  Hérodeden  garderies  Bfnonet, 
.et  de  faire  main-basse  sur  tous  les 
descentîî^nts  d'Hjrcan  ,  qui  pouvaient 
par  ia  suife  essayer  de  remonter  sur 
le  trône  de  Juda^  mais  Costohare, 
qui  songeait  déjà  sans  don  le  lui-mé- 
me  à  s'emparer  de  l'Idumée ,  fit 
échapper  les  fils  de  Babas,  aimés  du 
peuple  juii  ,  ot  leur  facilita  les 
moyeiiô  de  se  retirer  dans  ses  terres, 
on  ils  «e  tinrent  cacJiés.  Lorsqu'il 


TÎntlÉnoacer  k  Hérode  qu'on  igno* 
mit  ce  quêtaient  dercnns  les  petits- 

fil>  d'Hyrcan,  ce  prîncc  eut  bien  le 
soupçon  (jue  Coslonare  le  trahissait; 
mais ,  trop  occupé  dans  ce  moment 
pour  s'arrêter  a  cette  id^e^  il  oublia 
bientôt  des  ennemi  s  (jui  se  trouvaient 
au  moins  pour  lon;;-icraps  dansTim- 
puissance  de  lui  donner  des  iuquié- 
ludes.  Hérode  récompensa  le  ïèle 
apparent  de  Costobare  ,  en  lui  con- 
6in  le  gouvernaiient  de  lldumée; 
«t,  ponrl'aVtndMT  enoM  dë^tage 
à  jet  inléi^s,  il  loi  fit  .  ^eer  Sa- 
Umé  y  sasonr,  dent  le  premier  mari, 
nnminé  Jese|>h,  oonvaiaci  d'tntelll- 
gcàeét  cbnpablet  avec  les  ennemis  de 
son  beau- frère ,  avait  été  récemment 
misa  mort.  Ainsi  Costobare  acqué- 
rait la  preuve  «pi^Hérede,  également 
prompt  à  récompenser  comme  k  pu- 
nir u  hésiterait  pas  à  le  sacrifier  lui- 
même,  s^il  venait  k  connaître  ses  pro- 
jets. 11  n''en  jK-r^isîa  pas  moins  dans 
le  dessein  de  s'emparer  de  l'idumée, 
qn*il  re^rdait  comme  l'héritage  de 
sa,  fdiuille  ;  el  sentant  que ,  pour  y 
parvenir,  il  fallait  d'abord  travailler 
a  dîmMuer  la  pmssance  d'Hérode , 
engagea  secmemcat  Cléopàtre  à 
bire  ajouter  par  Anteiiieridiffflée  à 
9tm  étals.  Dans  le  même  temps ,  il 
s'ecMpa  dVnasier  de  grandes  som- 
mes par  tontes  sortes  de  mojens^ 
prévoyant  qne  cet  argent  lui  serait 
nécessaire  ponr  sonlenir  In  guerre 
qu' Hérode  ne  manquerait  pas  de  loi 
déclarer.  Malgré  s<m  nscendant  sur 
Antoine,  Cléopàtre  ne  put  obtenir 

3 ne  l'idumée  f&l  séparée  du  rojaume 
e  Juda.  Hérode  sut  alors  que  cette 
princesse  n'avait  agi  qu'a  Tinstlgatioa 
de  Costobare^  mais,  tout  cruel  qu'il 
était  ,  il  se  laissa  fléchir  par  les 
prières  et  les  larmes  de  Salomé,  qui 
vint ,  acccimpagiîcc  de  sa  mère^  im- 
plorer lit  grâce  de  mu  époux  *  et  il 
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se  contenta  de  lai  retirer  sa  confian- 
ce. A  quelque  temps  de  la,  Costobare 
ayant  donné  de  graves  sujets  de  me- 
c«nlenteiDent  à  sa  femme,  elle  le 
(|uina  furieuse  et  se  réf!ip;ia  près 
d'Hérode.  Ce  fut  alors  qu'elle  lui 
dévoild  toutes  les  iutrigues  de  son 
narij  et  qu'elle  lui  apprit  qu'il  don- 
nait a«ile  au  petits-fils  d  H  vrcan  , 
^uu  Tespolrrile  se  servir  de  leur 
iioni.^plHir  ffonlerer  lei  Jatfs.  Trans- 
porté Aec^l^,  Héiode  éopiBà  Tor- 
dre d'«itflnDÎBer  toné  )«•  riejelons  de 
rancienne  racft  royale,  et  de  faire 
périr  Costobare.  On  place  cet  é?^e* 
ment  à  l'an  36  avant  J,*C.  (  Voy. 
V Histoire  des  Juifs  j  par  Jofèpke, 
lir.  XV,  ch.  xi).         W — s. 

COTELLE  (Louis-Barnabe), 
professeur  à  la  faciiUé  de  droit  de 
Paris,  né  à  Montargis  le  11  juin 
1752 ,  montra  dès  sa  jeunesse  beau- 
coup de  goul  pour  l'élude  de  la 
jnrisprudeace.  D'abord  avocat ,  en- 
aoîte  juge-bailli  au  canal  de  Bria- 
re.  il  fat  nommé,  k  l'époque  delà 
creai^n  dea  écoles  centrales ,  pro« 
iesnenr  de  législation  à  l'école  du 
Loiret,  n  était  conseiller  k  la  eoor 
d'Orléans  loraqne»  en  1810,  deux 
chaires  noavellement  établies  dans  la 
faculté  de  Paris  furent  mises  au  con» 
coors  y  ainsi  qu'une  troisième  chaire, 
devenue  vacante  par  la  mort  de  Por- 
tiez (de  l'Oise).  Cotelle  se  mit  au 
nombre  des  candidats,  et  fuf  i^omme 
eu  même  temps  que  MM.  Pardessus 
et  Boulage.  Il  a  successivement  oc- 
cupé trois  chaires  de  nouvelle  créa- 
tion ,  consacrées  au  droit  français 
approfondi^  au  dnjiL  de  la  nature 
et  des  gens ,  et  aux  pandectes.  II 
mourut  à  Paris  le  29  Jaur.  1827. 
Ses  principaux, écrits  sont:  L  ATtf- 
Mtfdé  du  droit  ctvd^  1 804 ,  1  voU 
in-8o.  II.  Trtdté  des  testaments  et 
desJidéieomnUSy  1807 , 1  t.  in-8o. 


COT 

m.  Traité  analytique  des  droits 

et  réserves  des  enfants  naturels , 
1812,  1  vol.  in-8°.  IV.  Cours  de 
droit  français ,  ou  de  code  civil 
approfondi^  1813.  2  vol.  in-8°. 
V.  Traité  des  privilèges  et  hypo- 
1820,  1  vol.  in-8o.  VI. 
Traité  désintérêts  y  tS2^^  i  vol. 
in-12,  •  Z. 

COTTA   D£  COTTEÎÎDORF  (Ic 

baron  Jeaiî-Fbédémc)  ,  célèbre  li- 
braire allemand,  prétendait  sérieuse* 
ment  que  son  origine  remontait  aux 
Ânrélîns  €otta  dont  tant  de  fois  le 
nom  se  retrouve  dans  les  fastes  con^ 
solaires  de  la  république  r onKiiDCj 
qiii  donnèrent  k  la  maison  JuUa  la 
mère  de  César  (Aurélie),  et  auxquels 
souvent  on  a  voulu  rattacher  Marc- 
Aurèle.  Du  milieu  du  dixième  siècle 
à  celui  dn  nn7Îpme,  des  Colla  au- 
rai<fr!t  rempli  1  oHicc  de  rorale  et  de 
commissaire  (missus)  impérial  dans 
les  comtés  de  Milan  et  de  Pavicj 
ils  aurdieiit  tusiule  figuré  dans  les 
croisades  et  parmi  les  plus  grands 
seigneurs  de  la  Lombardte.  Enfin, 
déoios  par  Tusurpatton  des  Sfbrsa, 
ils  se  seraient  réfugiés  eu  Allemagne. 
Noos  nWreprendrons  -pas  d'établir 
cette  étonnante  généalogie.  N*nyaat 
k  parler  que  du  bnron  Jeanirè' 
déric^  BOUS  passerons  rapidement  à 
Tannée  1640  y  oÀ  l'un  de  ses  aïeux 
Jean-  George  Cotta  s'unit  à  la' 
fille  d'un  libraire  de  Tubîngue  et 
eut  pour  dot  I'^  magasin  de  son 
beau-père  et  la  charge  de  maître  de 
poste.  L'un  et  l'autre  passèrent  a  sa 
postérité  qui  toutefois  [leudant  un 
siècle  et  demi  ne  fit  daui»  celte  car- 
rière iioavelle  que  d'assez  médio- 
cres affaires.  Ou  trouve  pouiUitiL 
an  commencement  du  XVIir  siècle 
les  mémoires  de  l'académie  des 
sctences  de  Paris  imprimé»  à  Tubio- 
gne  par  les  soins  d^nn  Cotta  (raïeul 
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du  baron) ,  et  l'on  assure  qu'il  Occu- 
pait à  celte  éf>oque  vingt  presses.  Ce 
doQt  on  ne  peut  doulcr,  c'est  qu'il 
n'en  était  pis  de  incinc  soixante  an^ 
nées  plus  lard.  CVst  vers  ce  temps 
(27  avril  1764)  que  naquit  Jean- 
Frédéric  CoTTA,  par  lequel  l'antiqae 
maÎMQ  Aurélia  défait  reprendre  aon 
lustre ,  et  raviver  sa  noblesse.  Son 
^ocalion  fut  soignée.  Un  grand-on- 
de,  eliancelièrdernniver«ilé  de  To- 
biogue,  voulait  qu'il  prît  Tétat  ecdé- 
siasâqiie:  le  neveu  se  rendit  à  Stutt- 
l^et  ^  commen^  Tétude  des  lan- 
gues orienlales;  mais  bientôt  le  goût 
de  N^t  militaire  vint  rempbcer  chez 
lai  le  goût  de  la  théologie ,  en  ad- 
mettant qu'il  Tait  jamais  eu.  Les  lec- 
tures auxcjuellcs  il  se  livra  fortifièrent 
et  cette  répugnance  et  ces  velléités  ; 
l'histoire  et  surtout  les  mathémati- 
ques devinrent  les  études  favorites 
du  jeune  homme,  ^ni  du  reste  devait 
encore  bien  des  fois  cbauger  de  car- 
rière. L'arrivée  da  savant  matlié- 
natîçien  Pfeiderer,  appelé  deVarsovie 
a  Tubingue,  décida  Gotta,  pour  ne 
point  cesser  deyoïr  ce  professeur,  a 
suivre  ses  cours.  Il  se  familiarisa 
dès-lors  avec  les  priucipes  da  droit  { 
et  pour  lot  la  jurisprudence  marcba 
de  front  avec  les  mathématiques. 
Frappé  de  son  zèle  et  de  sa  persévé- 
rance ,  Pfeiderer  proposa  de  lui  cé- 
der l'éducation  particulière  du  prin- 
ce Lubomlrski,  alors  î\gé  de  quatre 
ans  (1781),  et  qui  dans  trois  devait 
passer  enlre  les  mains  d'un  institu- 
teur :  Colla  ne  put  que  remercier  son 
professeur  devenu  son  ami.  En  al- 
tendaut  (jue  les  trois  années  s'écuu- 
lassent,  il  prit  avec  le  graveur  Mul- 
1er  la  route  de  Paris  oii  des  recom- 
mandations rintroduisirent  dans  un 
monde  d'élite.  II  s'y  perfeclionoait 
par  la  conversation  comme  par  l'é- 
tade  dans  la  connaissance  des  bom- 


mes  et  dans  celle  de  l'idiome,  lors- 
que lout-à-coup  son  père  le  rappela 
pour  lui  remellre  le  soin  de  gérer  sa 
maison,  alors  dans  un  état  assez  voi- 
sin du  délabrement.  Cotla,  qui  sur  le 
conseil  de  Pfeiderer  ne  se  hâtait  pas 
de  se  diriger  vers  la  capitale  de 
ia  Pologne  ,  en  proie  à  la  dit- 
corde  et  à  l'invasion,  se  mit  à  rcen- 
frele  décembre  1787.  Une  in* 
demoité  de  trois  cents  dncats  que  Inî- 
fit  payer  la  princesse  Lubomirska 
lui  vint  k  propos  pour  éteindre  de* 
vieilles  di  Ues  et  conduire  a  bon  port 
une  première  spéculation.  11  prit  en- 
suite pour  associé  le  docteur  Zahn^ 

f)lulôl  sans  d'tute  afin  d'intéresser 
es  savants  a  la  prospérité  d'une  mai- 
son régie  en  partie  par  un  des  leurs, 
que  dans  l'idée  de  voir  le  génie  coin*- 
mercial  de  son  partner  enfanter  de» 
prodiges.  Mais  il  ne  tarda  point  à 
s^apercevuir  que  les  avantages  de 
cette  association  étaient  plus  que  dé-^ 
fruits  par  de  graves  inconvénients». 
Tontes  ces  premières  années  avaient 
été  pour  Cotla  des  temp  de  gâne» 
extrême  et  de  tribulations.  Enfin' 
pourtant,  k force  de  persévérance,  il. 
entrevoyait  de  plus  beaux  jours.  Ib 
rompit  sasociété  avec  le  docteur  Zabn.< 
et  fonda,  de  concert  avec  Schiller  ei 
Gœthe,  secondé  par  Schlegel  et  lea' 
deux  Huiîiboldt,le  j  ou  ruai  les  Heures^ 
qui  fut  le  préiude  d'une  autre  publi- 
cation périodicjue  plus  grande  et  plus 
faite  pour  répondre  aux  besoins  delà 
curio.Nilé  publique  ,  k  l'époque  où  la 
rcvolulloii  française  faisait  surgir  les 
événements  :  nous  voulons  parler  de 
la  fameuse  Gtuette  universelle  ^ 
successivement  imprimée  à  Tubin- 
gue,  k  Sluttc|art,  à  Ulm  ,  à  Angs- 
bourg  f  dont  elle  a  successivement 
uni  les  ooms  an  sien.  L'origino 
de  cette  feuille  y  qui  fut  appelée  d'a- 
hotàdnnoRces  uni90rselle$(Aiig€'>'. 
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meine  PVellkunde)^  remonte  k  Tan- 
née 1793.  Posselt  devait  la  rédiger  ; 
mais,  buil  jours  avanl  la  publication 
du  premier  numéro  ,  il  notifia  que 
personne  n'était  moins  propre  que  lui 
à  celte  espèce  d'improvisation  quo- 
tidienne, et  il  avait  raison.  Zabn  fut 
alors  chargé  de  tenir  la  plume  h  par- 
tir du  troisième  numéro  j  et  il  s'ac- 
quitta de  ce  soin,  jusqu'à  ce  que  le 
spirituel  et  judicieux  Huber  vint 
prendre  le  sceptre  du  journal,  quW 
reste  Colta  ne  cessa  jamais  de  domi- 
ner. La  Gazette  universelle  était 
en  quelque  sorte  sa  fille  de  prédilec- 
tion ;  et  jamais  au  milieu  de  ses  plus 
brillantes  entreprises  il  ne  perdit 
de  vue  ce  point  de  départ  de  sa  for- 
tune ,  cette  pierre  angulaire  de  sa 
prospérité.  Tout  journal  donne  néces- 
sairement de  l'influence^  et  crée  a 
qui  le  dirige  un  entourage  plus  ou 
moim  brillant.  Mais  une  feuille  qui 
sait  tenir  la  balance  entre  les  partis, 
qui  cherche  surtout  a  faire  entendre 
le  langage  de  la  saine  raison  et  des 
intérêts  fondamentaux  de  la  société, 
(jui  met  sa  gloire  a  préparer  pour 
1  histoire  des  faits  et  non  des  juge- 
ments^ des  matériaux  authentiques 
et  non  des  panégyriques  ou  des  sa- 
tires ,  des  pièces  officielles  et  non 
les  traductions  libres  que  le  public 
fait  trop  souvent  des  textes  au  nom 
desquels  ou  le  gouverne,  une  telle 
feuille  rassemblait  nécessairement 
autour  d'elle  Télile  des  pnblicistes , 
des  hommes  d'élal  et  des  penseurs. 
Et  ceux-ci  réagissaient  a  leur  tour 
sur  elle;  c'est  la  que  les  raaîircs  de 
l'Europe  devaient  déposer  ce  qu'ils 
voulaient  communiquer  de  leurs  pro- 
jets ,  de  leurs  motifs,-  c'est  dans  ces 
colonnesquelesécoDomistes,  les  légis- 
lateurs devaient  provoquer  sur  leurs 
théories,  sur  leurs  plans,  une  discus- 
sion sévère  et  calme.  Ces  prévisions, 


ces  désirs  de  Cotta  se  sont  de  plus 
en  plus  réalisés  :  la  Gazette  univer- 
selle est  devenue  une  autorité  im- 
posante pour  toute  l'Europe,  et 
Cotta  en  quelque  sorte  une  puissance, 
mais  une  puissance  avec  laquelle  au- 
cune  monarchie  n'était  en  guerre. 
Perpétuellement  en  relation  avec  les 
hommes  les  plus  influents  de  l'Alle- 
magne et  quelquefois  des  contrées 
étrangères,  il  jouait  un  rôle  en- 
core plus  grand  vis-k-vis  de  l'élile 
des  littérateurs.  Relativement  aux 
princes ,  il  n'était  qu'un  contem- 
plateur impartial;  relativement  aux 
nommes  de  lettres  et  aux  savants, 
il  était  un  bienfaiteur.  C'est  lui  qui 
le  premier  mit  en  Allemagne  la  pen- 
sée k  haut  prix;  et  ne  fût-ce  aue  par 
cette  circonstance  il  a  changé  la  face 
de  la  librairie  et  la  littérature  en  même 
temps.  Cette  révolution  remonte  à 
l'époque  où  l'on  annonçait  pompeu- 
sement qu'un  libraire  de  Leipzig 
payait  k  Wieland  sept  thalers  la 
feuille  de  la  première  édition  de  son 
Musarion.  Soudain  Colta  offrit  au 
spirituel  auteur  soixante  ducats  pour 
deux  nouvelles  remplissant  k  peine 
un  mince  livret.  Sa  munificence  har- 
die fit  de  même  affluer  successivement 
autour  de  lui,  avec  les  Schlegel, 
les  Gœlhe ,  les  Schiller ,  d'atilres 
génies  brillants  que  cite  avec  orgueil 
l'Allemagne  contemporaine,  les  Jean 
de  Miiller,  les  Jean-Paul  Richter, 
les  Ficbte,  les  Hebel,  les  Schvvabe, 
les  Voss ,  les  Mailath ,  lesUbland, 
les  Zéolitz,  les  Menzel,  les  Robert , 
les  Mcnze,  les  Spittler,  les  Th.  Hu- 
ber ,  les  Haug,  les  Mullner.  Tous 
étaient  avec  Colta  non  seulement  en 
relation  d'affaires ,  mais  en  relation 
d'amitié.  Et  ce  n'est  pas  sur  les  Al- 
lemands seuls  qu'il  concentrait  son 
attention  et  ses  faveurs  :  le  poète 
danois  ^'Ehlenschlaîger  voyait  ses  œu- 
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rres  ^dil^es  K  Tobingue  par  Cotla; 
dans  la  capitale  de  la  Fiance  il  fon- 
dait lea  Archives  parisiennes .  Mais 
tandis  que  le  cercle  de  ses  affaires 
commerciales  allait  sans  cesse  s'a- 
grandissant ,  Tarmée  française  allait 
iftonder  le  Wartenberg  :  Cotta  re- 
{Qt  det  états  du  pajs la  miuioB  de 
te  rendre  k  Paris  pour  détonmer  To- 
rage  qui  les  menaçait.  A  force  d^ioe- 
tances  et  sans  dontede  présents  il  ent 
acois  an  palais  directorial  du  Lmem- 
-  Worg,  et  obtint  que,  moyennant  une 
,  A  contribution  de  huit  millions  ^  le 
Wartenberg  serait  censé  en  paix 
^  tfm  là  France.  On  eat  la  folie  de 
désapprouver  cet  accord ,  et  le  dvc 
Frédéric  II  lui  fit  subir  k  ce  sujet  un 
interrogatoire.  Cotta  se  tira  de  ce 
maorais  pas  ;  et,  bien  qu'il  eût  sujet 
d'éfre  dégoûté  de  la  reconnaissance 
des  hommes  politiques  a  son  égard  ^ 
il  montra  le  plus  grand  zèle  pour 
éviter  a  sa  patrie  les  suites  funestes 
qui  pouvaient  résulter  des  délais 
apportés  par  les  états  et  par  le  dnc 
à  in  ratification.  Il  rennt  encore  à 
Paris  en  iSOl  ^  mais  pour  j  obser- 
ter  de  plus  près  l'homme  eitraor- 
dbaire  qui  venait  de  s^emparer  da 
pouvoir,  et  aussi  pour  assister  k  la 
V  -^lirée  <f  indemnités  à  laquelle  les 
''j^P^*  germaniques  accouraient  de 
-  ^vjm  côtes.  Après  la  chute  de  l'em* 
\  ^vfe,  Cotta  fut  envoyé,  en  1814 ,  au 
Wùffhi  de  Vienne  avec  Bertuch  :  il 
y'  débattit  les  intérêts  de  la  librai- 
rie et  jusqu'à  un  certain  point  ceux 
mêmes  du  royaume  de  VVurtenberg. 
II  demandait  et  la  Hberté  de  la  presse 
et  la  prohibition  de  ces  contrefa- 

Sons  aussi  désastreuses  que  honteuses, 
ont  gémit  la  propriété  littéraire  en 
Allemagne.  Quant  k  sa  patrie,  il 
obtint  pour  eUe  qn'il  loi  tut  permis 
die  reprendre  son  ancienne  constitn- 
•   tion*  Cette  lîgne  de  conduite  loi  ralnt 


k  son  retour  a  Stuttgart  l'honneur 
d'être  membre  de  la  chambre  des 
députés;  il  fut  avec  le  comte  de 
Waldeck  le  premier  a  reclamer  les 
anciennes  libertés  da  pays  ;  mais  peu 
de  temps  après  il  abandonna  des 
principes  qu'il  croyait  ou  superflus 
ou  dangereux  dans  la  situation  ac- 
tuelle de  l'Europe,  et  soutint  le  sjs* 
tèoM  dn  gowememetot.  Cette  Tersa- 
tilitéan  moins  apparentelui  Talut  des 
reproches,  dont  quelques-uns  di- 
rent le  blesser.  Il  faut  aroner  pour- 
tant que,  dans  toutes  les  qnèsliotts 
relatives  k  l'amélioration  et  au  bien- 
être  dessnjets,  il  fut  toujours  do  parti 
deceux-ci.C'estluiqui^  dans  la  session 
de  1819,  présenta  la  pétition  du 
comte  de  Billingen  ,  et  qui  provoqua 
ainsi  la  demande  d  un  code  pour  le 
Wurtenberg ,  demande  dont  il  fut 
un  des  signataires.  L'année  suivante 
il  devint,  par  le  choix  des  chevaliers 
du  cercle  de  Schwarzwald,  membre 
de  la  deuxième  chambre  des  repré- 
sentants; en  1821^  il  fut  membre 
de  la  petite  dépntation  permanente, 
et  en  1822  président  de  la  seconde 
diambre.  Efn  1828,  lorsqu'il  fnt 
question  d^étendre  k  la  Prusse  le 
pacte  d'union  commerciale  entre  le 
Wnrtenberg  et  la  Ba?ière^  il  fat  dé- 
puté par  les  deux  pays  k  Berlin  pour 
faire  sentir  les  avantages  de  cette 
mesure;  et,  si  définitivement  l'ÂUe- 
magne  a  vu  plus  de  moitié  de  ses 
états  accéder  à  cette  mesure  bien- 
faitrice, Cotta  est  un  de  ceux  aux- 
quels reviennent  de  droit  ses  remer- 
cîmenls.   Les  mocanjues  des  trois 
royaumes  reconnurent  ce  dernier  ser- 
vice en  lui  donnant  le  ruban  de  leurs 
ordres  :  de  plus  il  fut  nommé  con- 
seiller intime  du  roi  de  Prusse  et 
chambellan  de  Bavière.  Depuis  long  - 
temps le  roi  de  Wnrtenberg  avait 
reconnu  la  noblesse  de  son  origine,  et 
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IVail  atttorUé  k  prendre  le  titre  de  1832,  On  Pa  mtent  nommé  le  Hft- 

liaron  de  Cottendorf.  Cette  antiqnilé  poUon  de  la  librairie;  et  cette  mér 

de  race  d*ime  part ,  deTantre  les  en-  taphore,  trop  souvent  prodiguée ,  a 

|ierbes  propriétés  seigaenrialee  dont  cjneiiroe  chose  dVxact  lors^àb 

il  »*éiait  rendu  adjudicataire  en  s  applique  à  ce  célèbre  lîbraîre* 

1811 9  coupaient  coart  aux  plaiaan-  Parti  de  fort  bas,  il  s'éleva  Irèa- 

terîesaozquellesdonnent  lieu  les  ano-  baotj  il  s^éleva  en  éclipsant  ses 

blissements;  on  ne  pouvait  ni  voir  dans  rivaux ,  en  rassemblant  antopr  de 

]cidomà\ii9$uatsavonnette  à  vilain  lui  comme  une  cour  d'homme»  is 

ni  dans  le  nouveau  titulaire  un  baron  génie  ,   en  assignant   en  quelque 

saus  baronnie.  Du  reste  Colla,  baron-  sorte  a  chacun  sa  place  et  sa  lâche 

nisé,  ne  s'en  glorifia  pas  raolus  d'être  dans  la  niasse  des  travaux  communs, 

libraire  ;  et ,  convaincu  de  la  dignité  en  se  faisant  à  la  fois  encyclopédique 

■du  cuoiulerce,  grâce  auquel  il  avait  et  cosmopolite.  Chez  lui^  presses  roé- 

relevé  sa  noblesse  oubliée,  et  rafraî-  caniques  ,  presses  a  la  vapeur ,  fonde- 

chiles  couleurs  effacées  dcsesarmoi-  ries,  etc.,  tout  est  sur  le  plus  grand 

ries,  ilconlinua  jnsqu'àsamortderé-  pied.  Toutes  les  branches  de  l'intel- 

^ir  les  quatre  grandsétablissements  ligence   humaine,  imagination  ou 

de  librairie  qn'il  avait  h  Tuhingue ,  raison ,  et  toutes  les  formes  par  les- 

jkMttnichy  à  Augsbourg,  HStal^rt.  ^ell««  m  pro«lntt  celte  mteliigence 

Cette  capitale  du  Wurtenberg  était  kTaide  do  langage,  ses  presses  s'en 

devenue  son  séjour  depuis  1810 ,  font  les  auxiliaires ,  les  porte-voix, 

et  il  ne  la  quittait  qne  pour  se  ren-  et  les  répandent  par  les  deux  mon> 

dre  dans  ses  terres  ou  faire  des  des.  Outre  les  journaux  déjà  cités, 

▼ojages.    £n    1818,  il    alla   à  Us  Heures ,  la,  Gazette  universelie 

Rome  avec  «a  famille  pour  y  con-  et  les  Archives  parisiennes,  nous 

templer  les  merveilles  de  l'anliquité.  voyons   Colla  fontier    (1806),  la 

Ami  passionné  des  bcaux-arls,  il  ne  Feuille  du  Matin  (Morgenblatl), 

l'élait  pas  moins  des  arts  manuels  et  si  remarquable  par  la  haute  critique 

4nécauiques  et  prenait  le  plus  vif  et  reslhL'lii[uesavaulc en  luèrae  temps 

intérêt  au  progrès  de  l'industrie.  Il  que  délicate  (jui  dominent  ses  feuille- 

tfut  un  des  premiers  en  Europe  à  Ions  ;  les  Annales  politiques ,  que 

mettre  en  ororre  les  presses  k  la  ra-  rédigea  d'abord  Posseit ,  plus  tard 

et  encouragea  la  navigation  Eotteck ,  et  qui  devaient  avoir 


 '  —  —         ■  —     ■  ■  —  —  — —     —  g  —  —  —  J  —  — T    \  \  *rWUt>AVaiH<r 

des  mines  d'or,  récemment  décou-  et  religieuse  et  pour  la .  jîli^ûikue 
vertes  en  Caroline,  et  dans  la  société  générale  ;  le  Journal  p<d^^^^* 
rhénane  pour  le  commerce  des  In-  que  de  Dingler  pour  les  sciences  et 
des-Occidentales.  Presque  septuagé-  Tindustrie.  Dans  Thistoire,  à<6&lé 
naire  ,  il  n'avait  rien  perdu  de  son  des  grands  ouvrages,  chefs-d'œuvre 
activité,  et  jusqu'à  sa  dernière  année,  tantôt  de  l'érudition  et  de  la  patien* 
il  surveilla  par  ses  yeux  tout  ce  qui  ce,  tantôt  de  la  sagacité  et  de  la  cri- 
se passait  dans  ses  ta-iisons,  et  con-  tique  allemande,  il  publie  les  Mé- 
trôla  par  lui-même  la  geslion  de  ses  moires  de  Thil\uuleau  ,  de  Fouché, 
facteurs.  Golta  mourut  le  29  sept,  de  Napulcou  lui-même)  et  c'est  de 
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Stuttgart  que  la  France  étonnée  re- 
cal  en  firançaît  les  oonfeiêtent  des 
;^ran^.  Enfin  il  paUia  àmm  f  4ê 
à  1826,  un  DietUnmaire 
kitiûrifuê  dont  il  trouva  pbs  coA- 
moàt  et  tnrtout  pins  pipéditîf  dVm- 
«pmnler  \es  principanx  articles ,  qui 
ne  sont  guère  qa'uue  traduction  de 
la  Biographie  universelle  que  noas 
composions  alors  k  Paris.  La  g^gra- 

Ehie  est  redevable  k  sod  influence  de 
i  grande  carie  d'Araman  el  Rolinen- 
berger  ainsi  que  de  l'a  Jinirahlc  Afri- 
que de  Ber^';hause.  L'histoire  de  Tart 
et  principalement  dei'arl  allemand  ne 
peut  oublier  que  sou  crédit  soutint  a 
Cologne  son  ami  Boisserée ,  dont 
l'ouvrage  sur  la  calhédraJc  de  celle 
vttle  noQseulement  est  devenu  clas* 
;  .êt^e|iBai«  a  doooé  «n  nonrel  ^laB  k 
«  1  nrekMigîe  allemande,  ni  que  ene 
eon  interrention  libérale  lee  précieai 
cnirret  deTiscbbein  allaient  être  per- 
dne  pour  les  amis  des  beans-arts , 
■i  que ,  malgré  la  froideur  avec  la- 

2neiie  lee  oeie  premières  livraisons 
taitnt  accueillies  k  Berlin  même ,  il 
continua  intrépidement  la  publication 
des  antiquités  de  la  Nubie  de  Gau, 
jusqu^k  ce  ([ne  le  succès  de  l'ouvrage 
h  Paris   justiBàt  ses  pressenlimeuts 
et  couronnât  sa  persévérauce,  ni  que 
la  première  parlie  du  grand  recueil 
de  Platner  aur  la  v  ille  éternelle,  et  le 
Voyage  de  Bionstedt  en  Grèce  sont 
■  sortis  de  ses  presses,  ni  enfin  que  sous 
f^r^ta  patronage  efflenrireat  toutes  ces 
originales  et  fankaitiqnet  granures 
'es  Retsscb,  des  Nenrenlber^  des 
eîtbrecbt.  Des  Tastes  recueils  qui 
viennent  d'êkremdiqndsy  des  spiritnel- 
t^^s  esquisses  ani  lirres  de  pocbe, 
aux  almanachs  populaires  et  aux 
livres  de  cuisine,  il  y  a  loin  •  mais 
Bonaparte  a  daté  de  Smolensk  la 
minationd'un  huissier^  de  Moscou, 

^  règlement  pour  l'Opéra.  Le  Bo- 
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naparte  delalibrairie  mettait  aussi  de 
rdSkctation  k  faire  tout  o^arcber  du 
même  pas;  il  s*adressatt  k  tontes  les 
bourses»  et  de  toutes  il  recfvait^  car 
ice  qu'il  offrait  en  compensation^  ton- 
jours  quelqu'un  le  trouvait  de  son 
goût.  Telle  était  la  marque  dislioc- 
tivedeson  talent;  il  savait  deviner 
les  besoins  de  chaque  fraction  de  son 
public;  et  dès-lors,  a?ec  sesre^sour• 
ces  matérielles,  avec  sa  cour  d'hom- 
mes de  lettres,  avec  srs  organes  de 
publicité,  les  salisfaire  étail  facile,  et 
il  ne  pouvait  uiantpier  une  spéculation. 
Au  reste  il  était  loin  d'imprimer  tout 
indifféremment;  et  lorsqu'on  voyait 
sur  son  frontispice  Cottasche Buch- 
handlungf  c  était  k  peu  près  une 

Sarantie  du  mérite  et  de  la  moralité 
e  l'oumge»  F— ot« 

GOTTE  (Louis),  un  des  pins 
laborieoi  physiciens  du  XVIII*  siè- 
cle» né  a  Laon  le  20  octobre  1740, 
commença  ses  études  au  collège  de 
l'Oratoire  deSoissonset  les  termina 
dans  la  maison  que  cet  ordre  reli- 
gieux possédait  a  Montmorency.  Dès 
1758,  il  était  entré  dans  Tinstitu- 
tion  de  l'Oratoire  qui  l'envoya  suc- 
cessivement comme  préfet  au  collège 
de  Juiliy,  et  comme  professeur  de 
philosophie, puis  dethéologieà  Mont- 
morency. Très-peu  de  temps  après 
avoir  recules  ordres,  il  devint  vicaire 
(1767),  eusuiie  curé  (1773)  de 
Montmorency.  £n  1780^  il  joignit 
k  ces  fonctions  celles  de  supérieur  de 
la  maison  de  l'Oratoire  à  Montmo- 
rencj.  Un  canontcat  k  Laon  Ini  fit 
quitter  cette  résidence  en  1784; 
mais  la  révolution  supprima  les  cha- 
noines en  même  temps  que  l'évèché 
de  Laon.  Cotte  fut  heureux  de  se  voir 
élu,  par  ses  anciens  paroissiens,  curé 
de  Montmorency,  el  il  en  remplit  de 
nouveau  les  fonctions.  Quelques  an* 
nées  après  (1798),  il  fut^noopé 
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èoVïServaleur-adjoiul  de  la  bibliothè- 
que de  Sainle-Geneviève,  et  il  «e 
quilla  ce  nouv^eau  poslf  qu'en  1802, 
pour    se    rt'lirer    à  Moulraoren- 
cy.  L'acadén.ie  drs  sciences  ravail 
nommé,  eu  1769,  son  correspon- 
dant, et  en  1803  la  première  classe 
de  l'Institut  lui  renouvela  ce  titre.  Il 
^tait  encore  associé  ou  correspondant 
de  dix-neuf  autres  sociétés  savantes 
nationales  ou  étrangères,  parmi  les- 
quelles nous  distinguerons  les  so- 
ciétés d'agriculture  cl  de  médecine 
de  Paris.  Ces  titres,  avec  celui  de 
membre  de  la  commission  adminis- 
trative de  rhôpilal  civil  de  Montmo- 
rency ,  étaient  les  seuls  qu'il  eût 
acceptés.   Il  ni-  sollicita  jamais  la 
moindre  faveur  ;  il  ne  voyait  point 
le  monde.  Sa  bibliothèque  était  son 
séjour  bahiluel  :  quelques  savants  et 
les  pauvres  sur  lesquels  il  répan 
dait  ses  aumônes  étaient  seuls  admis 
à  troubler  sa  solitude.  En  revanche 
il  entretenait,  en  France  et  a  l'é- 
iranger  ,  une  volumineuse  corres- 

Ïiondance  avec  les  hommes  livrés  h 
'étude  des  sciences  auxquelles  il 
avait  voué  sa  vie.  Le  gouvernement, 
instruit  de  ses  efforts,  le  seconda  de 
sa  bienveillance  et  de  sa  protection. 
Le  P.  Cotte  mourut  le  4  ocl.  1815 , 
k  Montmorency.  Si  la  postérité  ne 
peut  le  compter  parmi  les  hommes 
de  génie  qui  ont  reculé  les  bor- 
nes de  la  science,  il  serait  it'juste 
pourtant  de  contester  a  cet  iulaliga- 
tle  observateur  les  services  qu'il  a 
rendus,  et  quelipies  vues  neuves  dont 
on  lui  est  redevable  et  qu'on  pour- 
rait presque  qualifier  de  découvertes. 
Nous  ne  parlons  pas  de  la  décou- 
verte des  e^iit  d'Enghien  dont  on 
fil  grand  bruit  d;însle  temps,  et  aux 

3uelle.">  notre  jeune  oralorien  attribua 
es  v^^rlus  qu'elles  ne  possèdent  pas 
(1700).  Mais  ce  qu'on  iic  saurait 
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nier,  c'est  que  pendant  cmquanle 
ans,  Cotte  eut  la  constance  de  sui- 
vre des  observations  météorologiques 
très-délicates,  Irès-détaillées,  répé- 
tées de  trois  a  (piatre  fois  par  jour  , 
et  que  son  immense  correspondance 
le  mettait  en  état  de  comparer  avec 
ce  qui  se  passait  eu  même  temps 
sur  d'autres  points.  Par  cette  suite 
de  recherches  systématiques,  il  ren- 
dit indubitable  le  retour  périodique 
de  certaines  dispositions  atmosphéri- 
ques, et  il  a  fixé  certaines  périodes  avec 
tous  les  caractères  d'une  haute  pro- 
babilité. Telles  sont  entre  autres  celle 
qui  occasionne  la  variation  sécu- 
laire de  l'aiguille  aimantée  ainsi  que 
ses  variations  annuelle  ,  mensuelle  , 
diurne,  la  période  lunaire  de  dix-neuf 
aus  qui  ramène  consiamraeni  la  même 
température ,  et  des  périodes  plus 
petites  qui  n'embrassent  que  quatre, 
que  huit,  que  neuf  ans.  Le  P.  Cotte 
a  confirmé  la  variation  diurne  du 
baromèt  .  e  indiquée  par  Van  Swinden, 
et  a  mis  sur  la  voie  d'une  loi  des 
grandes  périodes  de  vicissitudes  at- 
mosphériques qui  ramènent  les  mêmes 
vents  (notice  de  M.  Silvestre  sur  les 
tra\aux  de  Cotte).  Quelle  que  soit 
l'idée  que  l'on  se  fasse  sur  l'infailli- 
bilité de  ces  résultats,  en  nos  climats 
si  capricieux  et  si  variables  ,  toujours 
est-il  qu'ils  sont  susceptibles  de  deve- 
nir très-utiles  à  l'agronomie,  ne  fùl-ce 
que  comme  pronostics.  Visant  tou- 
jours a  l'utilité  pratique  ainsi  qo'aa 
bieu-éire  du  plus  grand  nombre,  le 
P.  Cotte  voulut  surtout  tirer  de  ses 
observations  météorologiques  des  in- 
ductions a  l'usage  des  agriculteurs 
et  des  médecins.  Celte  vue  ingénieuse 
qui  passe  sur-le-champ,  de  l'observa- 
tion théorique  du  phénomène  pur  et 
simple  a  celle  des  effets  que  le  phé- 
nomène produit  sur  les  deux  mondes 
de  Forganisation,  sur  les  plantes  et  sur 
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lesanimaux,  n^esl  poîol  resiée  stérile 
çour  Colle  ,  doul  les  travaux  a  cet 
égard  mérilenl  d'êlre  médités  par  les 
physiologistes.  Il  s' occupa  aussi  de 
diverses  questions  agronomiques  ; 
il  répéta  les  expériences  faites  sur  le 
cbaulage  des  blés  par  Duhamel  dans 
ie  Galinais ,  et  par  Tessier  dans  la 
Beauce  ;  il  en  fit  lui-même  sur  la 
végélatioo  du  blé,  soit  dans  diverses 
espèces  de  terre  ,  soit  dans  des  mé- 
langes de  substances  minérales,  et  les 
compara  avec  celles  de  Tillet,  aux 
environs  de  Paris;  il  suivit,  sur  l'in- 
vilation  de  Rozier,  la  culture  com- 
parée de  vingt-cinq  espèces  de  vignes; 
enfin  il  s'occupa  de  l'éducation  des 
abeilles.  Les  résultats  de  ses  obser- 
vations se  trouvent  épars  dans  unô 
foule  de  mémoires,  d'opuicules  ,  d'ar- 
ticles et  de  traités  élémentaires  à  l'u- 
sage de  la  jeunesse.  Nous  ne  pouvons 
en  oÉFrir  ici  qu'un  tableau  très-abrégé. 
Ce  sont  :  1.  Traité  de  météoro- 
logie ,  Paris  ,  imprimerie  royale  , 
1774,  in-4°.  II.  Mémoire  sur  la 
topographie  médicale  de  Mont- 
morency et  de  ses  environs,  Paris, 
imprimerie  de  Monsieur  ^  1781  , 
iii-4°.  Ce  mémoire  mérita  à  l'auteur 
le  prix  d'encouragement  pour  la  to- 
pographie médicale  propoié  par  la 
société  royale  de  médecine,  (]ui  le  fit 
publier  pour  servir  de  modèle  aux 
travaux  de  ce  genre.  III.  Méthode 
que  l'on  peut  suivre  dans  la  rédac- 
tion des  observations  météorolo- 
giques pour  établir  la  température 
moyenne  de  chaque  mois  et  de  cha- 
que année  j  Paris,  1781,  in-4'',  pu- 
bliée par  la  société  royale  de  méde- 
cine. IV.  Description  d'un  nouvel 
hygromètre  comparable  inventé 
par  Buissart,  avec  le  détail  des 
principes  de  construction  ,  ibid.  , 
1787,  in-4*'.  V.  Leçons  élémen- 
taires d'histoire  naturelle  par  de- 
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mandes  et  par  réponses  à  Pu- 
sage  des  enfants,  Paris,  1787, 
in-12  ((juatrième  édition  ,  Paris  , 
1819,  in-12).  VI.  Leçons  élémen- 
taires d'histoire  naturelle  à  l'u" 
sage  des  Jeunes  gens^  Paris ,  1787, 
in- 12.   VII.    Manuel  d'histoire 
naturelle  ,  ou  Tableaux  systéma- 
tiques des  trois  règnes,  pour  ser- 
vir de  suite  aux  Ltcons  élémen- 
taires ,  ibid.,  1787  ,'iu-8^  VIII. 
Mémoires  sur  la  météorologie  y 
pour  servir  de  suite  et  de  sup' 
plément  au  Traité  de  météoro- 
logie ,  Paris ,  imprimerie  royale , 
1788,  2  vol.  in- 4*.  Un  troisième 
volume  inédit  est  en  la  possession  de 
M.  L.-F.  Lemaislre,  neven  de  Cot- 
te. IX.  Leçons    élémentaires  de 
physique,  d'astronomie  et  de  mé- 
téorologie,  Paris,  1788,  in-12, 
réimprimées  pour  la  quatrième  fois, 
Paris,  1819 ,  in-12,  sous  le  litre 
de  Leçons  élémentaires  de  physi- 
que,  (f  hydrostatique ,  d'astrono- 
mie et  de  météorologie.  X.  ues 
sur  la  manière  d'exécuter  le  pro- 
jet d'une  mesure  universelle  y  ib. , 
1790,   in-4°.  XI.  Mémoire  sur 
la  comparaison  des  opérations  re- 
latives à  la  mesure  de  la  longueur 
du  pendule  simple  d  secondes  ,  et  à 
celle  d'un  arc  du  méridien  pour 
obtenir  une  mesure  universelle , 
ibid.,  \im,\ti'A^.yM.  Leçons  élé- 
mentaires  d' agriculture  ,  ibid  , 
1790,  in-12.  XUl.  Catéchisme  à 
l'usage  des  habitants  de  la  campa- 
gne^ sur  les  dangers  auxquels  leur 
santé  et  leur  vie  sont  exposées  et 
sur  les  moyens  de  les  prévenir  et 
d'y  remédier,  ibid.  ,  1795,  in-12. 
XIV.  Leçons  élémentaires  sur  le 
choix  et  la  conservation  des  grains, 
sur  les  opérations  de  la  meunerie 
de  la  boulangerie,  etc.,  ibid., 
1795,iD-12.  XV.  Leçons  d'his- 
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ioireiuUtu^iesurUsmaunettin^  U  ifoUée  de  Mamtmoreit^  em 
dusirhdesammmix/ih{à.,n99^2   1766  (t.  6,  1774)}  2«»  Mémoire 
▼ol.  iii-12,  reprodoit,  ea  1819,  ma»   sur  la  météorologie  qui  contient 
les  titm  de  Bemttés  de  ^histoire   Vextrmt  des  observations  météo- 
mUurtiledesanimausefttàeBeait-^   rologiques  faites  à  Paris  pendant 
tés  de  F  histoire  naiureile  de  Buf*   dix  ans  depuis  le  l /'"'♦'/f  ^  ^  763 
ybn,  ou  Leçons  sur  les  mœurs  et  sur  jusquau  31  décembre  1^12^  par 
^industrie  des  animaux^  2  vol.    M*  Messier ,  de  T académie  des 
ia-12,  74  planches.  XVI.  Notice    sciences^  avec  une  mcthode  pour 
des  grands  hiver';   dont  il   est    analyser  ces  sortes  d  of  nervations 
parlé  dans  l'histoire,  et  des  gran-    (t.   7,  1770).    Les  Alémoîres  de 
des  inondations  de  la  Seine ,  Pa-    rinstitut,  section  des  sciences  ma- 
ris, 1800,  10-4°,  Xy II.  Tocabu-    thématiques  et  physiques,  coulieu- 
laire  portatif  des    mécaniques ^    nent  de  lui;  3"  Observations  mé- 
ibid  ,   1801,  iu- 12.  XVIII.  Re-    teorologiqueifaitesà  Montmoren^ 
cherc/tes  relatives  à  Vinjhience  des    cypendan  t  Vmn  Vdela  république 
constitutions  hmmreSy  boréaieset   {i.A,iS03)', A** Annéemoyeimecom^ 
austraieSf  sur  la  température  et   élue  des  observations  météorolo- 
les  variations  de  l'utmoàpkèrv^    0*9*^  f'^***  i*%:ft%lant 
ibid.,  1801,  iii-4o.  XIX.  lAémoi-   trente  trois ans^Vim-^Xotli^J^)^ 
re  sur  la  période  lunaire  de  dix-   par  M.  Messier  et  pendant  Wîig<- 
Tie^  ans,  etc.,  ibid.  ,1805,111-8".    neuf  ans  (1768-96)  par  Cotte. 

XX.  Extrait  des  mémoires  eit-  XXII.  Les  Tables  1°  du  Journal 
ve^és  au  concours  pour  le  prix  de  physique  ;  2  ' du  recueil  de  Paca- 
proposé  par  la  société  (Tagricul'  demie  des  sciences  avant  1792  ; 
ture  du  département  de  la  Seine,  3°  du  recueil  de  la  société  royale 
en  l'an  /X,  sur  l'éducation  des  d'agriculture  ;  1°  du  recueil  des 
abeilles,  rédigé  par  Cotte,  l'un  éphémérides  astronomiques  de  La- 
dcs  commis  s  edres  nommés  par  la  lande  XXIII,  Des  note:»  pour  Tédi- 
sociélé  ,    l'aris  ,    1813  ,  in  -  8^\     [wn  du  llukitre  d'aérien i turc  à  i}- 

XXI.  Cinquante-trois  articles  dans  livier  de  Serres,  publiée  par  la  &o- 
la  collection  du  Journal  de  physi-  ciété  d'agriculture  de  Paris*  XXIY. 
que,  quinze daDsle/atima/^tfAem/  Diyers  articles  dans  le  Coure  é^a^ 
de  JFVmscff  de  Fabbé  de  Fonleoaj,  grieulture  de  Rozier.  XXV*  2a- 
puis  une  trentaine  dans  lé  Joumai  ile  des  maladies  qui  concourent 
des  savants  (il  n'est  pas  une  année  avec  les  variations  successives  de 
de  1769 a  1792 ,  (jui  n'en  conlienue  Vaimospliàrc.  P — ot  et  R— hbd. 
au  moins  un}^UDe  foule  d^antres  dans  COTTËREAU  (  THOitiA&-Ji?« 
la  Connaissance  des  temps,  dans  les  les-.4bmand  ) ,  jurisconsulte  ,  naquit 
collections  des  sociétés  royales  de  a  Tours  en  15  33.  Son  éducation  fut 
médecine  cl  d'agriculture  et  celle  dirigée  de  bonne  heure  vers  Pélude 
delà  société  d'iiîsloîre  natureîb*  de  Pa-  du  droit  par  son  père.  Pua  des  pre- 
ris;  cufin  ,  t^lans  le  recueil  des  savanls  miers  avocats  de  la  j^rovinre.  Se  dé- 
étrangers  annexé  aui  Mémoires  de  fiant  de  ses  talents  pour  la  plaidoirie, 
Vacadi^mie  des  sciences  :    1°  Mé-  il  prélcia  le  travail  du  cabinet  ,  et 
moire  sur  une  nouvelle  eau  miné-  s'acquit  une  grande  réputation.  Mai- 
rale  sulfureuse  découverte  dans  gré  &on  atl«ciieoaent  aux  principes 
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de  la  raonarcbîc,  il  eut  le  bonli(  ur 
d'cchappcr  à  la  tourmente  revolu- 
tionnaire,  et  mourut  dans  sa  ville 
«ataU  U  28  no?.  1809.  C'était  on 
bomme  de  maan  doneei ,  plein  de 
candeur  et  de  probité ^  d'an  juge- 
ment solide  et  d'Anne  viite  iostme- 
tion.  Cependant  il  regardait  comme 
incontettable  l'eiiiteoce  des  magi- 
ciens et  des  sorciers ,  et  paraissait 
regretter  qae  l'on  eût  laissé  tom- 
ber eo  désuétude  les  lois  qui  les  pu- 
nissaient par  le  supplice  du  feu 
(P^ oy.  Fi&BD,  au  Supp.).  Il  se  fait 
eu  011  Ire  l'apologiste  aes  lois  rigou- 
reuses rendues  contre  les  prolestants, 
On  R  cic  Cotlereau  :  Le  droit  gêne- 
rai dt'  la  France  ^  et  le  droit  par- 
ticulier de  la  louraine  et  du  Lou- 
dunois;  Tours,  3  vol, 

in-4®.  Cet  ouvrage  aussi  estimé  oue 
digne  de  Tétre  |  £t  M.  Merlin 
dans  son  Répertoire  de  jurispru" 
denee ,  est  le  fîmit  de  trente  années 
'  de  recbercbes  ;  et,  milgré  les  ebaoge- 
ments  sorrenns  dans  la  législation,  il 
peut  encore  être  nlilement  consul- 
té. Voy.  V Histoire  de  la  Touraine, 
parChalmH,  TV.  123.     W— s. 

COTXËRfiAU.  ^.  Cno0AH^ 
dans  ce  vol. 

COTTIGîVIER  ,  dit  Brdle- 
3îaison  (1)  (Fratïco!^  de)  ,  l'oyeux 
chanteur,  né  a  Lille  en  Iti/i),  et  mort 
le  1^'  février  1740  ,  amusa  le  peuple 
de  cette  ville,  et  même  une  partie  des 
provinces  voisines,  par  les  chansons 
qu  il  avait  la  iurciir  d  appliijiifr  tou- 
jours aui  habitants  de  TurcoiDg  ,  pe- 
tite ville  à  trois  lieues  de  Lille,  dont 
les  monrs  simples  alors  donnaient 
quelquefois  matière  anx  épigrammes 

U)  Ct  sobriquet  !ai  fut  donné  parce  que,  lort- 

3|«*it  «'ctkbiissait  <ur  une  place  publique  pour  -j 
ébtter  Mfl  ehanMot  *  il  «ttacbait  au  bout  d'un 
hAtr^it  titi^  inji«ofiflf>r3rtM  h  laquelle  il  mettait  le 
feu  i  la  Hamaie.  aUirait  bientôt  les  amateurs  ,  qui 
pMfvitwt  l«  voir  du  plat  1«in  potribUrv 
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du  chanteur  lillois.  On  trouve  dans 
uu  poème  sur  la  bataille  de  Fonte- 
noj  en  1745,  par  André  PandcoBckCy 
les  vers  sniraots  b  peu  près  copiés  de 
ceux  de  Boilean  : 

Bfitê'iÊmùmt  «hkataor,       rnlib  jwis  pUl* 

sants  , 

l)istil)a  le  venin  dans  sestraiti  mMItUlt». 
Aux  accès  insolents  d'urx-  b  nifronne  juie, 
La  sagoss*»  l'esprit  *  le  bon  sens  fut  en  preitt 
Od  TÎt  par  l«LilioU  un  poAt«avuii<! 
S'enric':tir  aux  dépnii  du  Tonrquénoîs  joué. 

Son  fils  Jacques,  quittait  aussi  poète 
burlesque  ,  composa  divers  poèmes 
sur  les  guerres  des  Pays-Bas  en 
1744-45  :  voici  Tépilapie  qu'il  fit 
pour  son  père  : 

Ci-gît  un  faiseur  de  cbanson 
Qu'on  appeluit  liniU'Maison  , 
Mort  à  soixaat«'dcux  au*  d'Ag«  » 
Faute  de  ^ivre  davantuft  » 
Et  la  terreur  des  Toun^uélMlS 
Lt  les  délies*  des  UUois. 
sa  rcnoumiée  aMa  joafU*  dans  l'Amérique  x 
Kt  de  son  propre  ouvr«gt  iWuit  le  comique. 
S'il  règne  chez  les  morts ,  «k  daiM  U  néme  goût. 
Su  réputalioouuu  fafuéptrloul. 

Ses  œovres  fugitives,  dont  la  plupart 
n^étaient  que  dans  la  mémoire  de  ses 

contemporains,  furent  recueillies  par 
an  libraire  de  Lille,  en  3  vol.  iD-32. 
Le  snccès  populaire  que  ces  chan> 
soot  ont  obtenu  est  du  autant  h  U 
verve  satirique  de  BnVe- Maison , 
qu'à  l'idiome  qu'il  avait  choisi.  Le 
patois  de  Turcoing,  dans  sa  niaise 
malice  ,  rt  pnndnil  on  ne  peut  mieux 
aui  inspirations  du  jongleur.  Z. 

COXUGXO  (DoMiîiiQUE), 
médtcin  et  analomiste  célèbre ,  na- 
quit le  2iJ  janvier  1736,  à  Rtt?0, 
petite  ville  du  royaume  de  Naples  ^ 
de  parents  t»eo  riches ,  et  qui  cepen- 
dant ne  négligèrent  rien  ponr  son 
édocation.  U  montra  de  bonne  heure 
d'faeorenses  dispositions  :  à  Tàge  de 
donie  ans ,  il  parlait  les  langues  latine 
et  îtalienue  et  traduisait  les  auteurs 
grecs.  Il  cnllira  ensuile  avec  sèle 
les  belles-lellres,  U  logique  et  la 
métaphysique  ,  et  apprit  seul  1rs 
éléments  des  mathématiques  avec  un 
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traité  de  celte  science.  Cotogno  fit 
tes  Drèoiîttet  étttiles  à  Rayo  et  k 
Malietta,  TÛle  voisiae*  Ce  foi  aiied 
k  RiiTO  qu'il  comneBça  d'étadier  la 
phjsîqee  et  raoatoniîey  sons  la  dî- 
rection  de  J.-B.  Goerna,  médecin 
de  ce  paji,  rTajant  pas  de  cadavres 
à  là  disposilîpn ,  il  j  disséquait  des 
animaux.  A  peme  âgé  de  dii-huit 
ans ,  il  vint  à  Naples  le  24  déc.  1 7&3  , 
el  travailla  avec  tant  d'assiduité  que 
neuf  mois  après  son  arrivée  il  fut 
reçu  au  concours  médecin  assistant 
de  rbôpilal  des  locurables.  Sur  ce 
nouveau  théâire  il  put  satisfaire 
sou  goût  dominant  pour  l'anato/nie 
et  pour  l'observation  des  maladies. 
Le  grade  de  docteur  lui  fut  décerné 
en  1766,  dans  rautiqae  nnircniié 
de  Palerme«  De  retonr  a  Naples ,  les 
travanz  anatomiques  trop  assidus 
aoxqttels  il  se  livra  loi  causèrent  une 
hémoptysie  dangereuse.  S*élant  ré> 
tabli,  il  fut  choisi  pour  enseiguer  la 
chirurgie  an  élèves  de  Thèpital. 
Sa  réputation  augmenta  beaucoup  par 
la  publication  de  son  important  ou- 
vrage sur  les  aqueducs  de  l'oreille 
interne,  qui  parut  en  1761.  L'an- 
née suivante,  il  fil  la  découverte  du 
nerf  naso-palalin.  L'impératrice  Ma- 
rie-Thérèse lui  fit  oflrir  alors  une 
chaire  de  professeur  à  l'université  de 
Paviej  mais  il  refusa,  préférant  res- 
ter ians  sa  patrie.  £n  1764,  la 
vâle  de  tapies  eài  beaocoup  k  souf- 
Irif  par  la  redontable  épidémie  qne 
Surtone  a  si  bien  décrite.  Cotugno 
s'y  distingua  par  son  tèle  auprès  des 
malades.  Il  écrivit  a  Sarcone  une 
lettre  dans  laquelle  il  rend  compte 
de  ses  obseryations.  On  la  trouve 
dans  l'ouvrage  de  ce  dernier.  L'an- 
née suivante,  il  fît  un  Tnjrage  en 
Italie  pour  visiter  plusieurs  grands 
médecins ,  entre  autres  Morgagnî. 
£u  1766  la  chaire  d'analomie  àl'u- 
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nîrenîtédesEtndes,  étant  d«vcftiie 
vacante  y  fut  mise  an  concoara  |st 
décernée  ît  Cotugno.  Il  venait  de 
faire  paraître  sa  disserlatiott  a* 
la  sciatique.  Depuis  cette  époqne  sa 
clieutelle  devint  considérable.  Une 
négligea  cependant  pas  ses  fonctions 
de  professeur  et  de  médec^^d^ 
l'hôpital  des  Incurables.  Il  fut  succès- 
siveraent  membre  dn  plus  grand  nom- 
bre des  sociétés  savantes  de  l'Europe, 
el  médecin  de  la  famille  royale  de 
]\aples.  Lors  de  la  dérouverte  de  l'é- 
leclricilé  aoim.ile  par  Galvani,  Cotu- 
gno rappela  uu  fait  curieux  qu'il  avait 
observé  plusieurs  années  auparavant. 
Ayant  ouvert  par  l'épigastre  nne  jeune 
souris  ^u^il  venait  de  prendre  vî- 
T«Bte,  U  épfwv  |M«r  !■  »iliraiînii<ic 

sa  queue  entre  les  doigta  «bripdaKV 
et  annulaire  une  commotion  âecfti- 
que  Irès-forte  le  long  du  bras,  et  il 
continua  de  la  ressentir  pendaât  Ini 
quart  d'heure.  U  fit  part  itn  ce^filit 
au  chevalier  Yivenzio  dans  une  let- 
tre qtt*il  lui  écrivit  en  1784.  On  la 
trouve  dans  le  Traité  de  Télectricilé 
raédicaîc  de  Tibère  Cavallo.  Cotu^io 
fut  honoré  par  tous  les  souverains 
qui  régnèrent  à  Naples  pendant  qu'il 
vécut,  lin  1789,  il  accompagna  le  roi 
Ferdinand  dans  un  voyage  quece  prin- 
ce fit  k  Vienne  avec  la  reine  Caroline 
d'Autriche,  sa  femme.  En  1812,  il  fut 
nommé  recteur  de  l'université^  et 
quelque  temps  après  doyen  de  la  fa- 
culté de  méaecine.  Il  professait  cm- 
core  étant  octogénail'e  :  nlon  oift 
le  remplaça  par  le  docteitt  Feli- 
nea ,  qui  devint  ensuite  son  svccti- 
seur.  Ëo  1818  il  eut  une  àltnqnedV 
popleiie  dont  il  parvint  k  se  remet- 
tre ;  mais  en  mats  18211  sa  santé 
s'affaiblit  de  nouveau  ;  ses  facultés 
intelleclueiles  diminuèrent  j  enfin,  il 
succomba  le  6  octobre  de  cette 
même  année ,  âgé  de  quatre-yingt- 
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six  ans.   Cotugno  était  de  petite 
taille  ,  d'une  pliysionomie  duiice  , 
agréable  cl  spirituelle  j  son  élo^a- 
lion  était  pure  et  ses  manières  élé- 
gantes, il  se  montra  toujours  hu- 
main et  bienfaisant^  et  légua  par  son 
testament  la  plus  grande  partie  de  ses 
biens  à  l'hôpital  des  incurables  ,  dans 
lequel  il  avait  prodigué  pendant  tant 
d'années  ses  soins  aux  malheureux. 
Les  Napolitains  n'ont  rien  oublié 
pour  illustrer  sa  mémoire.  De  nom- 
breux éloges  historiques  ont  paru  sur 
lui.  Nous  citerons  celui  qu'a  fait  le 
professeur  Folinea  ,  son  successeur , 
et  celui  que   ]>ron(nca   K  l'aca- 
démif  médico-chirurgicale  le  docteur 
Magliari.  Le  10  mai  1823  sou  buste 
en  marine  fut  Tn«ngttr»  «vee  beau- 
coup de  solennité  dans  l'hàpilal  des 
Incurables;  et  le  docteur  V  ulpès,  mé- 
decin du  même  hôpital,  prononça  à 
cette  occasion  un  discours  qui  a  été 
imprimé  à  Naples  eu  1825,  in-4". 
On  a  frappé  en  1824,  une  médaille 
en  son  honneur  sur  laquelle  on  lit 
ces  muts  :  Hippocrati  neapoiitano. 
Les  écrits  de  ce  médecin  renfer- 
"ment  des  découvertes  utiles;  voici 
•l*ci:uméralion  de  ceux  qui  ont  été 

,  '  imprimés  :  1.  De  aquœductibus  au- 
ris  humanœ  internœ  anatomica 
dissertation  Naples,  1761,  in-8", 
fig.;  Vienne,  1774,  in-8o.  Cet  ou- 
vrage contient  des  descriptions  ana- 
"  forniques  très-exactes.  L'auteur  a  le 
premier  découvert  la  lymphe  du  laby- 
rinthe ,  et  donné  des  explications  ra- 

(  tionncUes  de>  usnges  des  canaux  demi 
circulaires ,  dn  limaçon  et  du  vesti- 
bule. II.  De  ischiade  nervosa  corn- 
menlarius,  flapies,  1705,in-8",6g.; 
•  Vienne,  1770,  in.l2;]Saple8,  1779, 
avec  des  additions  ;  réimprimé  dans  le 
Thésaurus  disserlationum  de  San- 
difort  ;  Iraduil  en  allemand  ,  Leipzig, 
1792,  ln-8".  Colugno  divise  la  scia 
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tique  en  arthritique  et  nerveuse,  et 
subdivise  cette  dernière  en  antérieure 
et  postérieure;  il  regarde  comme 
cause  de  la  maladie  une  humeur  acre , 
lymphatique,  épanchée  entre  la  sub- 
stance du  nerf  sciatique  et  ses  mem- 
branes ,  ou  dans  le  tissu  cellulaire 
qui  enveloppe  le  tronc  et  les  rameaux 
de  ce  nerf.  Il  recommande  surtout 
dans  celte  affection  les  lavements 
opiacés,  ainsi  que  les  vésicaloires  sur 
les  endroits  où  le  nert  est  le  plus  a 
découvert  sohs  la  peau  ,  tels  qu'un 
peu  an  dessous  du  genou,  sur  la  tête 
du  péroné  ,  ou  sur  la  partie  infé- 
rieure ext«'rne  du  tibia.  L'auteur  de 
cette  dissertation  a  très-bien  connu 
IVxistence  du  liquide  cépha'o-rachi- 
dicn  aigualé  dans  ces  derniers  Lemps 
par  M.  Mageadie.  III.  De  sedibus 
variolarum  sy^ntagma  ,  Naples  , 
1709,  iu-8",  fig.;  Vienne,  1771  , 
in-8  ;  Naples  et  Bologne,  1789; 
réimprimé  dans  le  Thésaurus  de 
Sandiforl.  Coluj^no  cherche  a  prouver 
dans  cet  écrit  que  le  siège  de  la  va- 
riole eA  extérieur ,  et  uue  les  pustules 
n'existent  jamais  dans  les  viscères  in- 
ternes. Pour  le  prouver,  il  rapporte 
avec  détail  six  observations  de  va- 
riole avec  ouvertures  cadavériques  j 
mais  ces  faits  sont  trop  peu  nombreux , 
et  des  observations  plus  raodtrneh  ont 
prouvé  le  contraire.  IV.  De  animo- 
rum  ad  optimam  discipUnam  prœ- 
parationr  ,  Naples,  1778  ,  in-8°. 
C'est  un  discour»  ()ue  Tauleur  pro- 
nonça le  3  nov.  1778,  loradeTouver- 
ture  des  cours  académiques.  V.  Dello 
spirilo  délia  medicina  iraggiona- 
mertto  academico  ,  Kaples  ,  1783  , 
in- 8".  VI.  Pétri  de  Marchettis  , 
Patnvini  j  observaliones  ei  trac- 
tât us  medico'cliirurgici ,  Naples  , 
1772,  in-12.  Coluguo  est  Téditcur 
de  ce  livre,  auquel  il  a  ajouté  une 
préface  et  quelques  note».  Il  est  en- 
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core  anteur  d'un  Mémoire  qu'il  lut 
k  racadémie  des  sciences  de  Naples, 
întilulé  :  Dcl  moto  reciproco  del 
sangue  per  le  interne  vene  del 
capo.  On  le  trouve  dans  le  Recueil 
de  celte  compagnie.  Un  grand  nom- 
bre dY'crils  de  ce  médecin  sont  res- 
tés inédits.  On  en  peut  voir  rénu- 
mération k  la  suite  de  son  éloge  par 
le  professeur  Vulpès.  Les  principaux 
sont  des  éléments  de  physiologie  et 
de  pathologie  ,  et  des  institutions 
de  médecine  pratique  qui  avaient 
servi  de  texte  à  ses  leçons  ;  des 
institutions  de  chirurgie ,  dont  la  pre- 
mière feuille  a  été  seule  imprimée  j 
des  observations  et  des  mélanges  de 
médecine  5  un  traité  des  maladies  des 
femmes  5  des  relations  de  ses  vovagcs 
en  Italie  et  a  Vienne  .  etc.  Ou  annon- 
çait en  1820  que  plusieurs  de  ces 
écrits  avaient  disparu  par  un  vol  lit- 
téraire ;  mais  ils  lurent  retrouvés 
quelque  temps  après.  L\'imour  des 
sciences  médicales  n'avait  point  étouffé 
chez  Colugno  le  goût  des  beaux-arts 
et  de  la  lillératurc.  On  a  vu  plus 
haut  avec  combien  de  facilité  et  de 
grâce  il  maniait  la  parole.  11  avait 
puisé  ses  leçons  et  iVxemplc  de  cette 
précieuse  faculté  dans  Fracastor  , 
dans  Redi ,  dans  Co:chi.  11  s'expli- 
quait en  artiste  sur  le  beau  idéal  ,  sur 
les  chefs-d'œuvre  de  Michel-Ange  et 
de  Raphaël ,  sur  les  anciennes  mé- 
dailles, et  il  possédait  de  celles-ci  une 
fort  belle  collection.    G — T — R. 

COUC1IERY(.1ean-Bai  TisTE), 
député  au  conseil  des  cin(|-cents  ,  na- 
quit a  Besançon  le  4  avril  1768. 
Après  avoir  terminé  ses  éludes  au 
collège  de  celte  ville  avec  le  plus 
grand  éclat  ,  il  se  chargea  de  l'édu- 
cation de  deux  jeunes  gens  qu  il  re- 
g'irdail  moins  comme  ses  élèves  que 
comme  ses  amis.  La  révolution  s'é- 
^aut  annoncée   cij  Franche-Comté 
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par  le  pillage  et  l'incendie  des  châ- 
teaux, Gouchery,  partisan  des  ré- 
fornies  y  mais  ennemi  des  excès ,  con- 
sentit à  suivre  ses  élèves  en  Suisse, 
où  ils  allaient  chercher  un  asile.  La 
crainte  que  son  absence  ne  devînt  une 
cause  de  persécutions  contre  ses  pa- 
rents, le  fit  rentrer  en  France  avant 
la  promulgation  de  la  loi  sur  les 
émigrés.  Il  se  lia  bientôt  avec  Briot 
(  Fox-  ce  nom,  L1X,256)  qui  jouis- 
sait déjà,  quoique  forl  jeune,  d'une 
grande  influence.  Sur  la  présentation 
de  son  nouvel  ami ,  qui  se  rendit  ga- 
rant de  son  civisme ,  il  fut  adn>is  an 
club  qui  portail  encore  le  nom  de  so- 
ciété dfs  amis  de  la  Cons'ilution,  et 
il  ne  tarda  pas  a  s'y  faire  remarquer 

pnr  ses  înjproviialîons  cbalenrciises. 

il  se  réunit  a  Briol  pour  signaler  les 
excès  des  Jacobins  de  Paris,  et  pour 
appuyer  rétablissement  d'une  garde, 
capable  de  proléger  la  Convention 
contre  les  factieux  qui  pourraient 
tenter  de  l'asservir  (  nov.  1792). 
Quelques  semaines  après  ,  il  accepta 
la  pénible  tâche  de  rédiger  l'adresse 
tjue  celte  société  fit  à  la  Convention 
pour  l'inviter  h  presser  le  jugement  de 
Louis  le  traitre.Cti  acte  de  (iicheté, 
que  Couchery  dut  se  reprocher  plus 
d'uue  fois,  ue  parvint  point  a  dissi- 
per les  préventions  des  révolulion- 
naires  à  «ou  égard.  Us  continuèrent 
à  ne  voir  en  lui  qu'un  Feuillant^ 
ou  un  royaliste  déguisé.  El  lois- 
qu'aux  nouvelles  élections  il  eut 
été  nommé  procureur  de  la  commune, 
Briot  crul  devoir  justifier  ce  choix 
et  celui  d'un  ex-chanoine  de  la  ca- 
thédrale ,  élu  maire,  par  un  article 
qui  se  termine  ainsi  :  w  Si  ces  deux- 
«  ci  nous  trompent ,  il  sera  permis 
u  de  ne  plus  croire  a  la  vertu  et  au 
«  palriolisnie  5  il  faudra  renoncer  à 
«  la  sociéié  de  nos  semblables  qui 
K  ue  seront  plus  £^  nos  ^eux  que 


cou 

cr  des  foorbfmt  des  menteurs  »  (1). 
Les  cîrcoostances  criti(|ues  (  janvier 
1793)  rendaient  ^  position  de  Coa- 
cherj  plus  embarras^sante  de  jour  en 
jour.  Jeune,  aimant  le  plaisir,  quand 
il  n'aurait  pas  été  royaliste  ,  il  le  se- 
rait devenu  par  haine ,  par  dégoût  de 
tout  ce  qu'il  élait  obligé  de  voir  et 
d^entendrej  mais  forcé  de  dissimuler 
îl  remplit  sa  place  en  houucte  hom- 
me, faisant  autant  de  bien  ,  cmpè- 
diant  autant  de  mal  qu'il  le  pouvait 
«a^s se  compromettre.  La  journée  du 
3|  mêi  loi  parnt  m  odifoz  |tleiitat. 
Tops  Ut  corps  adimoistiri^^ei^  jadi- 
laairefldjB  d^partemeiit  fvrîél  rloiiis  k 
Besançon,  pOQr  d^lib^rersurles  mesu- 
res aprendre  dans  une  tellecrîse.  Coa- 
cberjr  futcbaig^dejtsdîfiCr^au  nom  du 
déparlement ,  une  adresse  à  la  Gôn- 
TeotioD  ,  pour  lui  demander  de  rap- 
porter les  décrets  qui  lui  avaient  ëlé 
arrachés  par  la  violence.  «  Il  im- 
«porte,  disait-il,  h  la  satisfaction 
«  éclatante  que  vous  devez  aux  Fran- 
«  çais  que  le  décret  qui  déclare  que 
u  i'aris  a  bien  mérité  de  la  patrie, 
«  soit  regardé  comme  nul  j  car  nous 
«  ne  pouvons  ,  en  le  laissant  subsis- 

^  «  ter  y  nous  rendre  les  complices  de 

'  «  ?otre  avilissement  »  (2),  il  appuja 
la  proposition  de  melire  en  liberté  ton* 
te8les|iersonnes  détenues  pour  canse 

'  d'opioion,  elTOta pourtouteslesmesn- 
res  dé\k  prises  par  le  département  do 
Jura  ])our  résister  k  l'oppression. 
L'arrivée  k  Besançon  des  commissai* 
res  de  la  Convention,  Bassal  et  Gar- 

'  nier ,  paralysa  les  efforts  de  Cou- 
cbery  ;  il  fut  destitué  bientôt  après  j 
mais  Briot  ,  en  le  faisant  agréer  pour 
son  reraplac.int  dans  la  chaire  de  pro- 
fesseur de  rhétorique,  l'empêcha  de 
partager  le  sort  des  autres  adminis- 

^  (i)  F'éittn,  on  Jmmat  du  JUfmrtmtM  da  D»ntt, 

fj  <l«cembre  «"ga. 

.  _  (»^  f^édeite ,  41  juin  «Jflî. 
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tratenrs  qui ,  déclarés  suspects  par 
le  seol  fait  de  leur  destitution ,  tu- 
rent arrêtés  et  conduits  dans  les  pri- 
sons de  Dijon.  En  attendant  des  temps 
meilleurs ,  il  prit  le  parti  le  plus 
prudent,  celui  de  se  faire  oublier  ; 
mais  après  le  9  thermidor,  les  re- 
présentants en  mission  s'empressèrent 
de  lui  rendre  des  fonctions  publiques. 
Nommé  d'abord  ag«ut  national  [)rès 
de  la  municipalité  de  Besancou,  il 
fut  ensuite  procui  enr-général-sjndic 
do  déDartemeot  du  Doobi.  Dans 
cette  place,  il  dot  faire  exécuter  tou- 
tes les  mesures  de  rigueur  prescrites 
contre  les  partisans  connos  de  l'o- 
dieux régime  auquel  avait  mis  fin  la 
chute  de  Robespierre;  et  il  le  fit 
avec  cette  vigueur  qui  le  caracléri» 
sait.  Les  principaux  clubistes  furent 
désarmés  et  mis  en  état  d'arrestation^ 
mais  on  doit  lui  reprocher  de  n'avoir 
pas  couvert  de  sa  protecti(»n  son  an- 
cien ami  Briot  qui ,  dans  une  circou- 
stance analogue ,  avait  montré  plusde 
générosité.  £n  même  temps  qu'il 
sévissait  contre  les  démagogues,  il 
faisait  cesser  les  persécutions  contre 
les  prêtres.  Sa  tolérance  fut  taxée  de 
fanatisme,  et  on  l*accttsa  de  vouloir  ré- 
tablir le  culte  catholique.  L'kccosation 
était  alors  (1795)  si  grave  qu'il  se 
crut  obligé  de  se  justifier.  «  Je  n*ai, 
«dit- il  y  encore  déliré  que  pour  la 
«  liberté  ;  et  quaud  je  m'attacherai 
«  a  une  secte ,  ce  sera  parce  que  la 
«  douceurdeses  principes,  qu'on  ne 
«  trouve  pas  chez  ies  brûleurs  d*€M^ 
«  tels ,  m*y  fera  rechercher  des 
«  hommes  paisibles  et  sociables  »  (3). 
Elu  peu  de  temps  après  (  an  IV  , 
1796)  au  conseil  des  cinq-cents,  il 
se  réunit  a  ceux  de  ses  collèj^ues  qui, 
ne  croyant  pas  que  la  liberté  fût  pos- 
sible avec  la  république ,  tentèrent 


(3)  9  thermidor,  pag.  4<« 
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d'arrêter  la  marche  de  lar^volaUcm. 
Il  demanda  le  rapport  de  la  loi  do  3 
bromaire  qui  excluait  des  places  les 

pareuts  d'émigrés,  et  accusa  le  Di- 
toirc  de  vouloir  arriver  k  la  tjran- 
nie  par  la  terreur.  Compris  au  18 

fniclîdor  dans  le  nombre  des  con- 
damnés à  la  déportai  ion  ,  il  eiil  le 
Louhcur  df  se  soustrairr  aux  recher- 
cliL's  de  la  polie** ,  revint  a  Besan- 
çon, et  gagna  l'Allf  magne,  où  il  vécut 
dans  une  graude  iutuiulé  avec  Pî- 
chegru ,  récemment  éeliappé  de  la 
Guiaiie.  Après  le  18  brunjaire,  il 
fot  autorise  à  rentrer  dans  ses  foyei  sj 
mais  y  lié  dès>lors  au  parti  qui  ne 
TOjait  de  boDhear  et  de  liberté  poor 
la  France  qne  dans  le  rétablissement 
dn  trône,  il  ne  profils d«  1« fttve«r 
l|nt  lui  était  accordée  que  pour  régler 
ses  affaires  de  famille.  Lorsque  les 
victoires  des  armées  françaises  Tobli- 
gèrent  d'abandonner  sa  retraite ,  il 
se  rendit  à  Londres,  et  concourut  k 
la  rédaclion  de  V Ambigu  .  jonrnni 
publié  par  Pcltier  (/^o^.  ce  nom, 
au  Supp.  ).  Plusieurs  des  articles 
de  Coucnerv  ,  dirÎ8;es  contre  Napo- 
léon, oblinrtiil  uii  m  ^rciud  succès  , 
qu'ils  furent  réimprimés  sé|iaré[nent 
et  traduitsdansplusieurs  langues.  line 
revînt  en  France  qu'avec  Louis  XVIII 
qui  se  l'était  attaché  par  le  titre  de 
secrétaire  de  son  cabioet.  A  son  ar^ 
rivée  â  Paris ,  il  reçut  des  lettres  de 
noblesse  y  et  la  croix  d*bonneur;  il 
était  destiné  sans  doute  a  jouir  d'une 
baute  faveur  auprès  du  roi ,  mais  il 
mourut  d'une  attaque  de  goutte,  le 
25  oct.  1814.  11  fut  un  des  prin- 
cipaux rédactears  du  9  thermidor^ 
journal  qui  s'imprimait  à  Besancon  en 
Tau  m,  et  dout  il  a  paru  trente  nu- 
méroj  in-8".  Enfin  ,  ou  a  de  lui  :  Le 
Moniteur  secret,  ou  Tableau  de  la 
cour  de  N apoléon  .  de  son  caraC' 
lève  et  de  celui  de  ses  agents^hoa- 


drei,  1813  9  2  vol.  in-S^  ,  rlimmi- 
més  k  Paris  eu  1814  et  1815  .  C><t 
un  cboîx  des  arlicl<^s  qu'il  ayait  pu- 
bliés dans  l'Ambigu.  Ils  5;ont  très- 
piquants  >  mais  les  torts  de  Napoléon 
y  sont  exagérés.  W — s. 

COUCY  (  Encuerrawd  VIï, 
baron  de  )  ,  l'un  des  rejetons 
de  celle  illustre  iamille  (  f  oy. 
CoucY ,  X,  85),  naquit  vers  Tau 
1340.  Fils  unique  d'Engucrrand  Yly 
il  avait  pour  mère ,  Catherine,  fille 
nînee  de  Léopold  ,  duc  d'Autricbe. 
rijilippc  de  Valois,  roi  de  l'rauce, 
se  constitua  garant  du  contrat  de 
mariage  passé  entre  Engoerrand  VI 
et  Catherine,  laquelle,  à  la  mort 
de  son  époux  ,  arrivée  en  1346, 

fiit  ^tnÀtllr  tutrice  «k;  suu  fils  um'ijur. 
Le  jeune  Eogoerrand ,  k  la  baiaille 
de  Poitiers(18  septembre  1356), 
fot  du  nombre  des  seigneurs  fraucais 
que  l'on  donna  en  otage  pour  la  dé- 
livrance du  roi.  Coucy ,  qui  était  à 
Il  fleur  de  l'^îge,  plut  h  Edouard  III, 
rcii  d'Angleterre,  qui,  pour  se  Tat- 
tacluT  ,  lui  donna  en  mariage  Isa- 
belle ,  sa  seconde  fille.  Enguerrand 
possédait  déjà  en  Angleterre  de 
grands  biens  qui  lui  vi  aaicnt  de  Chré- 
tienne de  Bajeul ,  femme  d'Enguer- 
raodV, sou  bisaïeul.  Edouard  y  ajouta 
la  baronnie  de  Bedfort,  qu'il  érigea 
pour  lui  en  comté,  et  le  comté  de 
Soîssons,  qui  lui  était  dévolu*  la 
guerre  s'étant  rallumée  entre  la 
France  et  l'Angleterre,  Coucy,  é^a* 
lemeut  proche  parent  des  deux  rois, 
Charles  V  et  Edouard ,  lté  enven 
eux  par  la  reconnaissance,  et  ne  pou- 
vant prendre  parti  pour  l'un  contre 
Tautre ,  s'en  alla  ,  avec  la  permis- 
sîon  de  Charles  V  ,  en  Italie,  où  il 
fut  utile  aux  pnpes  Urbain  V  et  Gré- 
goîn  XI  contre  les  Viscouli.  II  élait 
depuis  quelques  auuées  de  retoi  i  en 
France,  lorsqa'en  1375,  il  prit  la 
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rtefatioB  df  &îr«  nlflîr  les  droits 
^'U  avait  nir  lu  Hem  aHo«Baiii 
provenant  de  la  «acceMioB  da  doc 
X^opold ,  ion  aienl.  Avec  la  permii- 
|ioD  du  roi  Charles  Yt  il  rassembla  tes 
Bootiersy  qui ,  depais  la  trêve  coa- 
clueeatre  la  France  et  TADgleterre, 
vivaient  en  France  ans  dépens  des 
habitants  et  commettaient  mille  dé- 
sordres. Ponr  Taider  dans  cette  en- 
treprise f  le  roi  lui  donna  une  somme 
de  quarante  mille  francs.  Le 23  sep- 
.  lerabre  Ï37'j,  En^ruerrand  adressa 
aui  habitanl  s  de  i  Alsace  ud  mani- 
festr .  (jui  se  trouve  en  original  dans 
les  archivcsde  la  ville  deSîrnsbourg. 
il  prie  les  villes  impériales  de  lui 

Srêter  secours,  les  assurant  qu'il  u'a 
*aiilt«  dessefu  «juc  -cft^nradivr  aux 

princes  d'Aalriche  ce  qn^ils  loi  refu- 
saient injostement.  Les  Bouliers, 
ifÊt  Voo  appelait  alors  Brêions  on 
Angiaig ,  se  rassemblèrent  devant 
Mets  an  nombre  de  quatre  mille  lan- 

.  ces,  soDs  les  ordres  d'Euguerrand, 
qni  comptait  parmi  ses  officiers  des 

^  seigneurs  du  plus  haal  rang.  Il  s^a- 
vança  jusqu'à  Strasbourg ,  répandant 

'    partout  la  terreur.  Léupold,  dac 

*  d'Autriche ,  ayant  fait  brûler  tous 

#  les  villages  de  la  Haute-Alsace^  se  te- 
nait, aveciccointe  tK'  Wurtemberg, 

.    enferme  dans  If  Meux-Brisacb.Coucy 
traversa  sans  obstacle  la  Haute-Al- 
sace ,  PArgovie  et  la  Tiirgovie ,  qui 
appartenaient  à  L^opold  ;  enfin  ,  le 
13  janvier  1376,  il  iil  U  paii  avec 
'    Léopold.  Dans  Tacte,  il  prend  le  ti* 
^   tro  ëe  maréchal  de  France  que 
[  Charles  V  lu  avait  conféré  an  mois 
'  de  novembre  1 374.  Léopold  céda  les 
'   seîgnenriea  de  Niedan  et  de  Bnren  k 
f  jftj^nrfrrind ,  qni  ramena  ses  bandes 
'  «ÉAretnflpe  et  en  Msrmandie*  U  en 
I  -C^àiaïaiidait  nne  partie  au  siège  d'Ar* 
iâra^  en  1377.  A£n  de  nepTusren- 
'   contrer  d'obslacle  dans  ses  liaisons 
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avec  le  roi  de  France,  il  renvoya 
(1388)  en  Angleterre  son  épouse  et 
sa  €llo  cadette ,  laquelle  éptfusa  de- 

5 DIS  le  dac  d'Irlande  ^  il  garda  prés 
e  loi  Fainée ,  qui  épousaHenri,  due 
de  Bar.  Sa  femme  étaal  morte  en  An* 
gleterre ,  il  prit  en  secondes  noces 
(138i)  Isabelle,  fille  de  Jean^  dnc 
de  Lorraine  et  de  Sophie  de  Wur- 
temberg, dont  il  eut  nne  fille  aussi 
appelée  Isabelle ,  qui,  après  la  mort 
de  son  père  ,  fut  mariée  h  Philippe 
de  Bourgogne,  comte  de  Ncvers.  La 
guerre  s'élant  renouvelée.  Coucj  fut 
envoyé  par  Cbarlfs  pour  soumettre 
les  places  qui  obéissaient  au  roi  de  J\a- 
varre.  Il  prit,  entre  autres  ,  Hayeux  , 
Evreuxjet,  aprèsctlle  glorieuàt-  caïu- 

Imguc,  iltnstiiuauD  ordre  de  cbeva- 
erie  appelé  la  Couronne,  Les  da- 
mes et  les  demoiselles  j  étaient  ad- 
mises anssi  bien  qne  les  chevaliers  et 
les  écQjers*  Dugaesclin  étant  mort  en 
1380,  Charles  Y  offrît  Tépée  de  con- 
nétable k  CoQCj,  qoi,parone|;énéro- 
«itébienrarr ,  conseilla  an  prince  de 
la  donner  àOlivierClisson  '  ce  qui  enl 
lieu.  Pour  dédommager  Ëngnenand, 
le  prince  lui  donna  le  gouvernement 
de  la  Picardie;  et  en  monvanl  il  le 
nomma  un  des  membres  du  conseil 
qui  devait  gouverner  pendant  la  mi- 
Dorilé  de  Charles  VI.  Cest  eu  ceUe 
(jual  lé  (|ue  signa  Coucy  (  15  janvier 
1381),  au  nom  de  Charles  VI,  un 
traité  de  pais  avec  le  duc  de  Breta- 
gne ;  et  pendant  itizc  ans  il  ne  LtisbH 
de  rendre  à  son  roi  les  services  les 
plus  importants ,  soit  k  U  téle  des 
armées  y  soit  dans  les  missions  et  les 
négociations  oii  la  sagesse  de  ses  con- 
seils était  nécessaire.  Philippe -le- 
Hardi,  doc  de  Bourgogne,  voulant 
envoyer  Jean  de  Nevers ,  son  fils ,  k 
la  tèted'nne  armée  Contre  Bajaaet, 
pria  Engnerrand  de  vouloir  bien  ac- 
compagner le  jenne  prince  et  le  di- 
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riger.  Coucy,  se  rendant  aux  instau-    contrele8cliÎ8me,etr»oîm«f  Iw  cmij 
ces  du  duc  ,  partit  au  mois  de  février    rage  pendant  U  peraécnlion. 
1 390  avec  larmée  composée  de  deux    dn  nomlim  des  prélats  qui  rcfaaerât 
mille  gentilshommes  suivis  de  leurs    en  1802  de  donner  la  dénusaion  de 
vassaux.  Dans  uncrcncontre  ,  il  tailla  Iwra  sièges  j  et  il  fit  même  imprimer 
en  pîècesqoinze  on  vingt  mille  Tnrcsj    une  protestation  adretaée  an  pape 
mais ,  dans  la  malhenrense  bataille  de   Pie  VII,  contrcles  arr  iii{tt|«lllp  « 
Wicopolis  (28  sept.  1396),  il  se  vit   le  pontife  avait  cm  dev^TTHrewfiÉ 
obligé  de  se  rendre  prisonnier  avec   avec  le  premier  consnl.  De  relonreh 
les  autres  chefs  échappés  an  carnage.    France,  en  1814,  il  signa  la  lettre 
Ou  fut  généralement  persuadé  que  la    du  8  nov.  au  pape.  Il  fat  préconisé  par 
victoire  aurait  été  pour  les  Français,    S.  S.  archevêque  de  Reims  ,  le  1" 
«lie  connétable,  Philippe  d'Ârtoil,    cet.  1817;  mais  différentes  circon- 
quî  commandait,  avait  voulu  snirre    stances  ne  lui  permirent  de  prendre 
les  conseils  d'Enguerrand.  Ce  brave    possession  de  sou  siège  qu'en  1821. 
guerrier,  illustré  par  tant  d'exploits.    Il  mourut  dans  son  diocèse  le  10 
fut  conduit  à  Bursc  en  I3ilhyDie,  où    mars  1824.  En  lui  s^éleigoit  le  nom 
il  mourut,  le  18  février  1397.  Sou    de  Coucy,  Tun  des  plus  célèbres  de 
cœur,  rapporté  en  France,  futinhumé    notre  histoire.  Il  eut  pour  snccesssenr 
dans  le  monastère  des  Célestin5,qn'il    ïv  wrdîuul  de  iMttt-.  W— 
avait  fondé  près  de  Nogent.  Sa  veuve       COUtDIC  (  Du  )*  Foy*  Du- 
'  «e  remaria  deux  ans  après  k  Etienne,   conÉnic ,  XII ,  123. 
duc  de  Bavière,  et  de  ce  mariage      COUETU(N.  de),  ancien  offi- 
naqnit  cette  Isabelle,  depuis  reine  de   cier  de  cavalerie  et  chevalier  de  St- 
France,  et  devenue  si  célèbre  par  les   Louis,  servait  depuis  long  -  temps 
désastres  qu'elle  attira  sur  ce  royaume   comme  officier,  lorsque  la  révolutioi 
et  sur  sonépooi,  Tinfortuné  Cbar-   commença.  Retiré  dans  sa  province 
les  VI.  6— -Y.         a  Tépoque  de  Pinsurrection  vcn- 
COUCY(Jea>  Chables,  comte    déenne  ,  il  y  prit  dès  l'origine  une 
de),  archevêque  de  Reims  et  pair  de    part  très-active ,  et  commanda  la  di- 
France,  naquit  le  23  sept.  1745  au    vision  de  Saint  -  riiilbert  de  Grand- 
château  d'Escordal  dans  le  Rhctélois,    lien.  Il  se  réunit  bientôt  a  Cbarelle 
de  la  même  famille  que  le  précédent,    avec  qui  il  contribua  au  succès  de  l'al- 
S*^tanl  destiné  de  bonne  heure  h  l'é-    taque  de  Machecoul,  où  l'adjudant- 
tal  ecclésiastique,  il  fut  nommé  vi-    général  Boisguillon  fut  complètement 
caire-général  du  diocèse  de  Reims.  En    battu  avec  perle  de  son  artillerie  et 
1773,  il  obtint  un  canonicat  du  cha-   de  «on  bagage.  *Pen  après,  Goaetv 
pitre  de  cette  ville  ;  en  1776,  le  bre-   reçnt ,  à  son  quartier-général^  la  éh 
Tet  d'anmènier  de  la  reine,  et  l'an-   vition  de  la  Gatbelînière  ,  qui  âât 
née  suivante  Tabbaye  d'Igny.  Dési-   ehassée  de  son  pays  par  Tarmée  de 
sné  par  le  rot  évé^edeLa  Rochelle,    Mayence,  et  se  replia  avec  elle  à 
il  fut  sacré  le  3  janvier  1790;  mais    Logé,  où  ils  firent  jonction  avec  Cha- 
son  refus  de  prêter  le  serment  exigé   rette.  fiientèt  les  réjpnblicains  vin- 
par  l'assemblée  nationale  l'obligea   rent  attaquer  Tarmee  royale  dais 
de  s'expatrier.  Du  lieu  de  son  exil ,    cette  position.  £nvoyé  avec  doaie 
en  Espagne,  il  adressa  plusieurs  écrits    cents  nommes  pour  reconnaître  l'en- 
k  ses  dioeéaaitts  pour  les  prémunir   nemi,  Goueto  fnt  assailli  dans  le 
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boîfl  de  Coia  »  prèi 

de*Corcoo^,  par  Iroîs  mille  hommei 

qui  l'en t() Il  r  c  i  enl  ;  il  se  tirA  de  celle 
position  difficile  y  en  se  feisenl  un 
'  passage  à  la  baïonnette  ,  et  ne  perdit 
qne  soiiante  soldats.  L^occupaliou  de 
JLegé  par  les  républicains  fut  le  ré- 
sultat de  cette  entreprise.  Lnrs  de 
i'expédîlîon  contre  l'île  Bonîn,  Couclii 
fut  placé  sur  la  rnnfp  du  Bols-de-Ce- 
né,  el  ses  \euLiceijî>,  attaqués  par  le 
général  Haxo  ,  se  firent  jour  avec 
lii-aucoup  de  diihcultc  et  de  perte.  Il 
joiia  fiicore  un  rôle  manjuaat  daus 
ctiic  ailaire,  amsi  iju'à  Taltaque  des 
Quatre  -  Chemins.  A  Torganisation 
défiaitire  de  l'ariD^  de  la  Basse- 
Vendée,  qui  eul  lien  am  Herbiers, 
le  9  éâc*  i  7â.S ,  r.niietii  fat  proposé 
poor  général  en  chef;  mais,  apprenant 
cette  disposition,  ii  entra  dans  l'as- 
semblée des  officiers  pour  s*eicnser  à 
cause  de  son  âge  avancé ,  et  pour 
prier  les  membres  délibérants  d^élire 
Charette  à  sa  place.  Ce  choix  ayant 
clé  fait ,  il  présida  la  députa! I  mi 
chargée  d'aller  l'anuoncer  au  liiu- 
laîre.  Celoi-ci  conserva  a  Couelu 
le  comiLaudement  de  sa  divisiou  ,  au- 
quel li  joignit  le  grade  de  général  en 
second  ,  charcré  de  signer  toutes  les 
délibéralions  avec  le  général  en  chef, 
et  de  remplacer  celui-ci  en  cas  d^ab« 
sence  on  de  décès.  Cet  emploi  fnt 
tenu  pour  très-imporlant ,  el  Cha- 
rette montra  d'abord  de  la  déférence 

Soiir  celui  (^i  l'oCGn|pail,  Larmée 
e  la  Basse- Vendée  s  étant  dirigée 
sur  TAnjou ,  Conelu,  qui  commandait 
TaTanl- garde,  eut  beaucoup  de  ris- 
ques à  courir.  Il  perdit  un  grand 
nombre  des  siens,  notamment  Pei- 
gné ,  major  de  la  division  de  Wa- 
cbecoul,  el  ses  bagages  furent  cnle- 
Te's  ;  néanmoins  il  parvint  a  taire  une 
pointe  sur  Maulevrier  avec  assez  d'a- 
vantage. Lorsque  la  Convention  ei>- 
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saja  de  toumetlre  la  Vendée  par 
d*atitres  moyens  que  parla  force  des 
ameSy  et  que  Cnaiette  eut  accepté 
une  entrevue  >  il  laissa  le  comman- 
dement de  son  armée  k  son  général 
en  second  ,  qui  ne  tarda  pas  a  signer 
le  traité  de  la  Jaunais ,  résultat  des 
conférences.  L'autorité  de  Couelu 
dans  la  Basse  -  Vendée  avait  fléchi 
sous  le  despoti&me  de  Charette. 
Celui-ci  eu  effet  pous.^a  les  choses 
jusqu'à  faire  mellre  a  mort,  sous 
les  yeux  de  Tautre  el  malgré  &es 
réclamatioui ,  par  un  Allemand ,  exé- 
cuteur des  hautes-œuvres ,  le  com- 
mandant de  la  cavalerie  Delaunay  , 
laissant  même  igoorer  k  son.  second 
ce  q|i*il;itait  an  moins  convenable 
quMl  sût.  Coneta  faisait  publier  la 
pacification  dans  son  cantonnement 
précisément  le  jour  oik  son  général  en 
chef  entrait  de  nouveau  en  campa» 
gne.  Le  subordonné  fut  aussitôt  rap- 
pelé au  quartier-général  de  Belle- 
ville,  et  le  commandement  de  sa  di- 
vision lui  fut  ôté.  Couctu  était  pour 
la  pacification,  et  il  sembla  entraî- 
ner Cliaretle  dans  son  parti.  En- 
voyé en  conséquence  avec  «neesc^^ile 
de  cavalerie,  commandée  p:ir  Fou- 
garetj  au  ciiaieau  tle  Clialtiiay  ,  au- 
près du  général  Gralieu^  il  rencou* 
Ira  celnî^i  dans  la  laode  des  Joui- 
BOSf  et  se  vit  anssitAl  enveloppé  avec 
les  siens.  Gratien  fit  avancer  un  par« 
lemenlaire  ;  des  pourparlers  eurent 
lieu;  et,  surles  propositions  du  chef 
vendéen  ^  an  désarmement  général 
fut  demandé  par  le  général  républi- 
cain et  promis  par  le  chef  vendéen  y 


sauf  quelques  restrictions.  On  se  re- 
posa ^  et,  après  avoir  jendu  compte  à 
Charette  (le  ce  qui  s'était  passé,. 
Couelu  se  relira  au  cliutrau  de  TE- 
pinay  puur  donner  suite  a  ces  uégo- 
eiatiouï.  auxquelles  pluMcurs  divî- 
siouuaires  accédèrent.  Taudis^  quUl 
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ne  s'occupait  que  des  moyens  de  ré- 
tablir là  tranquillilé  dans  son  pays, 
il  fut,  par  un  manque  de  foi  mani- 
feste, arrêté  avec  Touzeau,  Lapierre 
et  Dubois,  officiers  vendéens,  et  con- 
duit à  Challaus,  lorsqu'il  avait  averti 
le  commandant  républicain  de  celte 
ville  du  séjour  qu'il  avait  choisi  jus- 
qu'à la  réponse  du  général  Hoche  k 
ses  propo.^-itions  de  paix.  Ami  sin- 
cère de  la  vérité,  et  croyant  le  men- 
songe indigne  d'un  homme  d'hon- 
neur ,  même  quand  il  est  question 
de  sauver  sa  vie,  Couetu  avoua, 
lorsqu'on  Tinterrogea,  et  sans  se  dou- 
ter que  c'était  un  piège  qu'on  lui 
tendait,  qu'il  avait  commandé  l'a^ 
vanl-garde  au  dernier  combat  des 
Quatre  -  Chemins ,  livré  depuis  le 
traité  de  la  Jaunais.  Sur  cela,  il  fut 
condamné  et  mis  a  mort,  avec  Tou- 
zeau et  Lapierre,  et  Dubois  lut  seu- 
lement condamné  a  la  réclusion  jus- 
qu'à la  paix.  Cette  injuste  condamna- 
tion rendit  fort  difficile  l'entière  pa- 
cification de  la  Basse  -  Veudée  ,  et 
enjjagea  plus  d'un  chef  à  recourir  en- 
core aux  armes.  Couetu  s'était  mon- 
tré brave  devant  l'ennemi  j  mais, 
plein  de  loyauté  et  d'humanité  ,  il 
semblait  avoir  trop  de  qualités  ai- 
mables et  douces  pour  figurer  dans 
un  temps  de  discordes  civiles. 

F — T — E. 
COULET  (Etietîne),  médecin  , 
descendait  d'une  fau  ille  française  ré- 
fugiée en  Hollande  après  la  révoca- 
tion de  l'édit  de  Nantes.  Il  paraît  que, 
ne  trouvant  pas  assez  de  ressources 
d  ins  la  pratique  de  son  art ,  il  se  mit 
aux  gages  des  libraires,  sans  aug- 
menter beaucoup  sa  réputation  ni  sa 
fortune.  Coulet  est  un  des  nombreux 
écrivains  qui  ont  essayé  do  réfor- 
mer noire  orlh-igraphe  ,  projet  tente 
bien  a\aut  lui,  tt  renouvelé  depuis 
par  des  hommes  qui  lui  étaient  infi- 
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niment  supérieurs,  mais  avec  aussi 
peu  de  succès.  Il  vivait  en  1730  5  on 
ignore  la  date  de  sa  mort.  Ses  ou- 
vrages sont  :  I.  DArt  de  conserver 
la  santé  des  princes  j  auquel  on  a 
ajouté  l'Art  de  coruerver  la  santé 
des  religieuses ,  et  les  Avantages 
de  la  vie  sobre ,  par  Cornaro  ,  avec 
des  remarques  aussi  curieuses  que  né- 
cessaires ,  Leyde,  1724,  ia-12.  Ces 
trois  opuscules  sont  traduits  du  latiu 
de  Ramâzzini  (^.  ce  nom ,  XXX VU , 
25);  mais  Coulet,  qui  n'aurait  sans 
doute  pas  été  fâché  qu'on  l'en  crût 
l'auteur  ,  ne  l'a  pas  nommé  dans  la 
préface  ,  qui  n'est  elle-même  qu'une 
traduction  abrégée  de  celle  de  Ramaz- 
zini.  Cette  réticence  coupable  a  été 
signalée  dans  le  Dictionnaire  des 

nnonjrmos  do  BarLi^jc  ,   «o   ^^^051  . 

II.  Nouveau  système  de  gram- 
maire française  y  ibid.,  1726.  Cet 
ouvrage  doit  être  de  la  plus  grande 
rareté,  puisqu'il  n'est  connu  que  par 
l'indication  que  Coulet  en  donne  lui- 
même  dans  la  préface  de  la  traduc- 
tion de  Freina.  On  sait  seulement 
qu'il  y  établit  la  nécessité  de  modifier 
l'orthographe  et  d'en  adopter  une 
plus  eonfurme  k  la  prononciation. 

III.  L'Histoire  de  la  médecine , 
traduite  de  l'anglais  de  Frcind , 
ibid.,  1727,  in-4o,  3  vol.  in-12. 
Cette  version^  revue  par  Freind,  qui 
y  ajouta  quelques  notes,  n'en  est  pas 
moins  oubliée  depuis  long-temps, 
parce  que  l'orthographe  bizarre  da 
traducteur  la  rendait  très-difficile  à 
lire  {y.  Fbeind,  XVI ,  14).  Il  en 
parut  une  nouvelle,  Paris,  1728, 
in-4",  publiée  par  le  médecin  Senacj 
et  c'est  la  seule  dont  on  se  serve  main- 
tenant. IV.  Eloge  de  la  goutte ^ 
Leyde  ,  1728  ,  in- 8°.  Il  avait  paru 
l'année  précédente  un  autre  ouvrage 
sous  le  même  titre,  par  Coquelet 
(f^ojr,  ce  nom,  IX,  549).  Celui  de 
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Coulet  a  été  reproduit  eu  1743, 
io-12,  sous  le  lilre  du  Goutteux 
en  belle  humeur.  Quelques  curieux 
rechcrcht'ul  encore  celle  facélle.  V. 
Disputatio  medica  de  ascaridibus 
et  lumbrico  lato ^  ibid.,  1728,  in- 
4°.  Celle  disserlaliou  fut  réimprimée 
par  l'auteur,  avec  quelques  addilions, 
sous  le  titre  de  Tractatus  de  asca- 
ridibus j  etc.,  ibid.,  1729,  iu-8", 
et  2  pl.  Le  système  qu'y  veut  établir 
Coulet  sur  la  généraliou  des  vers  in- 
testioanx  o'a  pas  pu  soutenir  le  moin- 
dre examen.  VV — s. 

COLLUIER  (  FRA^çols  .  Si- 
SIOUET  de  ),  était  abbé  régulier  d'Ab- 
becourt,  de  l'ordre  des  Fréraonlrés , 
lorsqu'il  fut  nommé  député  du  clergé 
de  la  vicomlé  de  Paris  aux  états-gé- 
néraux de  1789.  11^'y  montra  l'un 
des  plus  chauds  partisans  des  inno- 
vations révolulionoaires ,  fut  uji  de:> 
premiers  de  son  ordre  à  se  réunir  au 
tiers-élat,  et  fil  partie  du  comité  d'a- 
liénation des  biens  nationaux.  11  pa- 
rut cependant  avoir  changé  d'avis 
lorsque  l'on  en  vint  à  la  discussion 
des  matières  religieuses.  D'abord,  il 
contesta  le  pouvoir  de  l'assemblée  a  cet 
égard,  puis  il  rétracta  sa  déclaration 
sur  ce  pointet  prêta  serment  hlacoos- 
litutiou  civile  du  clergé^  lorsqu'elle  fut 
décrétée.  Echappé  par  la  fuite  au  rè- 
gne de  la  terreur,  quiue  fil  grâce  k  au- 
cun ecclésiastique ,  l'abbé  de  Coulmier 
chercha  à  recouvrer  par  quelque  em- 
ploi la  brillante exislencedoiililavait 
joui  avaiit  la  révolution  j  et  il  obtint 
la  direction  de  l'hospice  de  Charen- 
ton.  Eu  1799,  aprésle  18  brumaire, 
il  entra  au  cor^s  législatif,  dont  il 
fit  partie  jusqu  en  1802,  conservant 
sa  place  de  directeur  de  Cbarenton  , 
oii  il  se  trouvait  encore  en  1814, 
lors  de  la chutedugouveruenieul  im- 
périal. A  celte  époque  ,  de  nombreu- 
ses plaintes  s'élevèrent  contre  son 
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administration,  où  il  avait  introduit 
un  système  très-bizarre  pour  l'amu- 
semcnl,  et  même,  disait-il,  pour  la 
guérison  des  aliénés.  Il  leur  procu- 
rait des  spectacles  de  différents  gen- 
res, réunissait  souvent  les  deux  sexes 
et  laissait  entrer  dans  la  maison  un 
grand  nombre  d'étrangers ,  ce  qui 
avait  donné  lieu  k  d'incroyables  abus. 
Coulmier  lui-même,  quoique  d'un 
âge  avancé  ,  d'une  constitution  faible 
et  d'une  tailla'  contrefaite  ,  était  fort 
relâché  dans  ses  mœurs.  11  s'était  lié 
étroitement  avec  l'infâme  de  Sade, 
et  cet  homme  odieux  lui  avait  com- 
muniqué tous  ses  vices  {Poy.  Saoe, 
XXXIX,  472).  Cet  état  de  dés- 
ordre dut  cesser  en  1814  a  l'épo- 
que de  la  restauration  j  et  le  direc- 
teur Coulmier  perdit  alors  sa  place. 
Se  préleudanl  persécuté  par  les  Bour- 
bons ,  il  y  rentra  en  1815,  après 
leur  départ  5  mais  il  la  perdit  de 
nouveau  après  le  second  retour  de 
Louis  XVllI,  et  mourut  dans  l'obscu- 
rité le  4  juin  1818.  Il  avait  été  dé- 
coré delà  Légion-d'IIon  .eur  sous  le 
gouverneuient  impérial,  el  il  était 
marguillier  de  sa  paroisse.  —  Son 
frère  aîné,  qui  était  fermier-général, 
périt  sur  l'écbafaud  révolutionnaire 
en  1793,  ainsi  que  Ions  ses  con- 
frère».  M — dj*. 

COLLOi\  (  Cl  aude-Antoine  ) , 
prédicateur  célèbre,  naquit  en  1745, 
a  Salins.  Ayant  embrassé  l'état  ecclé- 
siastiijue  ,  il  vint  a  Paris  ,  et  ne  tarda 
pas  k  s'y  faire  connaître  par  son  ta- 
lent pour  la  chaire.  Kommé  grand- 
vicaire  de  iM.  de  Suffren  ,  évéque  de 
Sisteron  ,  puis  de  Nevers,  il  eut  part 
à  radHiini.>lralion  de  ces  deux  dio- 
cèses, l'^u  1787,  il  prêcha  l'Aveut  k 
Versailles  devant  le  roi ,  et  fui  dési- 
gné pour  y  prêcher  le  Carême  en 
1793;  mais  la  révolution  fit  éva- 
nouir celte  perspective  de  fortune. 
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Proscrit  avec  tous  les  prêtres  qui  temps  de  persécution  ^^mBj,i792f 

refubèreiil  d  adhérer  aux  décrets  de  in-8o.  Cet  opaicnle  a  été  réimprimé 

rassemblée  nationale,  Coulon  eVhap-  plaiîeitri  fois  en  Snissc  et  en  Aile- 

pa  par  miracle  au  fer  des  égor-  magne.  H.  Paraphrase  da  p^wm 

geurs,  et  se  réfugia  d'abord  dans  Bxaudiai  te  Dominuê  ^  Id^oAreê  ^ 

Us  Pa7$'6a8 ,  pois  en  Hollande  cl  en  179»,  în-^*».  lU.  Lettres  de  Cam- 

Weslphalie,  fuyant  toujours  k  Tap-  bridge^  ibid. ,  1802,  in-S^.  £iles 

proche  des  armées  françaises.  Obligé  sont  dirigées  conire  lea  éféques  qui 

*É     1     «  '«'ai.   ».  ...  IV 


dans  les  inndcstes  c1]apf^n("5  de  Lon-  «  impossible  de  trouver  uq  homme 

dres  ,  d'Oxford  et  de  Cambridge,  il  «  plus  indigne  que  Buonaparle  d'è- 

parul  plus  éloquent  que  dans  la  chaire  «  tre  couronné  comme  souverain  da 

de  Versailles(l).  Quelques  écrits  qu'il  «  royaume  de  France»  (p.  et 

publia  sur  le  concordat  de  1802  et  que  la  condnite  du  pape  à  cette 

sur  la  consécralioa  de  Bouaparle  par  occasion  ne   peut    être  attrîbnée 

le  pape  déplurent  «II»  awinbrc»  Al  ip'i^Ja    wînUtiftip,     IT.  TUscnurs 

clergé  francaisqttin'aMeodaîcnlqn^nne  adressé  aux  élèves  des  denx  acn* 
occasion  Worable  ponr  adresser  démies  de  M.  Tabbé  Carron,  pro- 
leur sonmîssioD  an  nonvel  emperear*  noncé  le  8  avril  1 808,  à  la  bênédie- 
loébranlable  dans  ses  principes,  tion  solennelle  d'une  nouvelle  cha- 
Tabbé  Coulon  ne  revit  la  France  pelle  k  lent  nsage  ,  ibid.,  1808, 
qu'en  1814.  La  voix  publique  le  dé-  in-8<».  VI.  Abrégé  du  célèbre  on- 
signait  pour  un  des  premiers  évéchés  vrage  de  Bossuet,  intitalé  Défense 
vacants;  mais  il  en  fut  écarlé  par  ses  de  la  déclaration  du  clergé  df 
anciens  compagnons  d'exil,  qui  lui  France  de  1682,  ou  exposition  des 
reprochèrent  son  allacbemeul  aux  li-  principrile-?  preuves  élal»lîps  par  le 
bertés  de  l'église  ^allicauc.  Dans  un  savant  poulife,  avec  sa  répouse  à 
voyage  qu'il  lit  en  1816  à  Salius  ,  il  toutes  les  plus  importantes  objections 
prononça,  pour  Tinauguralion  du  de  ses  adversaires,  ibid.,  1813, 
buste  du  roi  à  rHôlel-de- Ville ,  un  in-8^  Il  y  a  des  exemplaires  avec  k 
discours  qui  produisit  le  plus  grand  rubrique  Paris,    1814  j  luaïa  c'est 
efFet  sur  se  s  nombreux  auditeurs,  et  la  mémc  édition.  VII. Z?/îCOMr$  prcr- 
dont  iU  volèrent  rimpre^sion.  Il  con-  noncé  le  15  octobre  1816  ponr  K- 
sacra  les  dernières  années  de  sa  vie  naagnration  dn  bnste  da  roi ,  Salins , 
aux  devoirs  dn  ministère  pastoral,  în-8**de20  p.  W— s* 
et  mourut  k  Paris  le  10  mars  1820,  ^  COUPE  (JnAir*]UlAnxB*Lotris  ) , 
dans  le  temps  qu  il  préparait  une  édi-  l'an  ^  des  plus  laborieux  éerivaios 
tion  de  ses  Sermons.  On  a  de  Tal^bé  du  dix-buitième  siècle ,  naquit  k  Pé- 
CovXon  il.  Exhortation  à  la  per-  rvnne  le  18  octobre  1732,  due 
sévérance  dans  la  foi  pendant  les  famille  honorable.  Après  avoiracbevé 
■    ses  cours  k  Paris  avec  le  p'us  ^rand 

(i)  On tronytv éloge  de  l'abbé  Coulon  dan»  i«  «uccès ,  il  embrassa  l'état  ecclésïasli- 

Ummai  d9  temigrationtMJngkUm,  par  l'abbé  ,          i  .  vi».»m. 

d*  Lnlin«ac«  atS-a6,  que,  qui  devait  lui  assarer  ce  caUio 
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et  cette  tranquillité  51  nécessaîrefianx 
hotnuies  slndieux.  Eu  1757 ,  il  rem- 
j)laça  l'abbé  Baltem  dans  la  chaire 
^^Me  rhétorique  au  ci)llège de  Navarre; 
et  Id  mcme  aiiotc  i\  fut  cliargé  de 

i)roDODcer,  au  nom  du  rUniver&ité  , 
e  discours  poar  la  distribution  des 
prix ,  qui  M  fabait  alors  dans  une 
salle  de  la  Sarbonne  ^  et  k  laquelle  le 
parlement  assistait  en  corps.  D  avait 
choisi  pour  sojet  :  tamour  de  ht  pa^ 
trie;  et  il  présenta  comme  un  des 
moyens  les  plus  puissants  de  Fins- 
pirer  à  la  jeunesse  Péloge  public 
des  grands  hommes.  Cette  id^e  plut 
b  raTOcat-général  Scguier,  qui  dès- 
lors  se  (îéclara  son  proleoieur.  En 
1765,  il  accepta  la  place  de  gouver- 
neur du  prince  de  Vaudemoat  •  et , 
quelques  annéts  après,  i!  accompa- 
gna son  élé\  (■  clans  ses  différents  voya- 
ges en  Italie,  eu  Suisse  et  en  Âl- 
lemaguc.  De  retour  ïi  Parij»,  Coupé 
y  vécQt  dans  rintîmité  des  litté- 
rateurs les  plus  dûtÎDgiiés  parleur 
esprit  on  par  lenr  naissance  9  se 
'  délassant  ae  ses  travaux  babitnels 
'  dans  des  conversations  pleines  de 

*  cbarmes  et  qne,  long-temps  après  , 
'  il  se  rappelait  avec  nu  plaisir  mêlé 

d*amertume  (Voy.  la  préf.  des  Sol- 
rées  lUiér.  ,  tom.  I").  En  1778, 
il  donna  la  traduction  de  quelques 
épitres  du  chancelier  de  Llîc^pital  ,* 
et  le  succM  qu'elle  obtint  le  décida 
d'en  pul)lier  la  suite  ,  qui  ne  fut  pas 
moins  bien  accueillie.  Cs  i  ouvrage 
lui  valut  le  titre  de  censeur  royal  ; 
et  bientôt  il  rcrn[)laca  Guillau- 
me de  Gevigiiey  dans  l'emploi  de 
■  garde  de  la  bibliothèque  du  roi  pour 
'  le  dépôt  des  litres  et  des  généa- 
logies.  Quoique  occupé  de  la  publi' 
cation  des  r  ttriétés  littéraires ,  re- 
'  caeîl  dans  lequel  il  déposait  le  fruit 

*  de  ses  immenses  lectures ,  il  prépa- 
rait dans  le  silence  d'autres  ouvrages 
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qui  ne  pouvaient  qu'accrcîfre  sa  lé- 
putatioD  ,  lorsque  la  révolulii  u  de 
1 789  viot  renverser  tous  ses  projets, 
Uu  décret  de  l'a^^cuiblée  nationale 
ayant  aboli  la  uuLlesse ,  sa  charge  de 
conservattur  des  litres  et  géijéalogies 
se  trouva  supprimée  comme  inutile 
Mab)  quand  on  vînt  lui  demander  la 
cK  da  aép6t  dont  la  garde  lui  était 
confiée»  1  abbé  Coupé  répoudit:  «  Je 
«  tieus  cette  dé  do  roi  ^  c'est  an  roi 
«  seul  que  je  la  rendrai.  »  Après  la 
chute  du  trône,  en  1792,  la  princesse 
de  Vaudemont  étant  obligée  de  qnit-* 
ter  Paris,  il  ne  voulut  pas  laisser  . 
partir  seule  sa  bienfaitrice ,  malgré 
tons  les  dangers  qu'il  courait  en  Tac- 
rnrapap;nant.  î!  était  assis  à  côté  de 
la  princesse,  lorsque, eu  traversant  la 
ville  de  Chaumont,  cinq  coups  de  fu- 
sil furent  lires  sur  sa  voiture  (Voy, 
le  tom.  I®'  AaSpicilège).  Il  la  con- 
duisit jUîqu  à  Lausanne,  uù  il  avait 
habité  dans  des  temps  plus  heureux , 
et,  avant  de  Inî  dire  un  dernier  adieu, 
il  la  força  d'aficeptervingt-onqmîlle 
livres ,  qu'il  avait  en  le  bonbeur  de 
réaliser  en  or ,  et  qui  composaient 
toute  sa  fortune.  Il  revint  à  Paris,  et 
se  vit  bientôt  contraint  de  fuir  en 
escaladant  pendant  la  nuit  les  murs 
de  cette  capitale,  pour  aller  se  ca- 
cher sous  un  déguisement  dans  la  fo- 
ret de  Fontainebleau,  o\i  il  composa 
un  poème  latin  inédit  sur  les  mal- 
heurs de  sa  pairie.  Des  qu'il  put  sans 
craint/  reprendre  le  cours  de  ses  pa- 
cifiques éludes^  il  entreprit  la  publi- 
cation, sous  le  litre  de  Soinù-s 
iillrtires ,   d'une   soi  te  de  joimutl 
destiné  a  faire  revivre  le  goiit  des 
lettres ,  et  qui  se  composait  de  tra- 
ductions de  poètes  grecs,  et  latins,  an- 
ciens et  modernes ,  d'anecdotes  choi- 
sies ,  de  morceaux  médits  en  prose  et 
en  vers,  et  de  Fanalysedes  ouvrages 
nOQveaui.  Quoique  les  circonstances 

au 
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nj^  fiMent  guère  famables  aux  pu- 
blications de  ce  genre,  celle  de  Coupé 
lal  d'abord  assex  bien  accneillie  ;  mais 
il  De  tarda  pas  h  s\Tpcrcc\oir ,  parla 
dîmînntîon  du  Tiombie  des  souscrip- 
teurs, qu'il  s'était  vainement  flatté 
de  ranimer  le  goût  des  chefs-d'œuvre 
de  l'antiquité.  Cependant,  et  quoi- 
qu'il eût  perdu  Pespoir  d'obtenir  pour 
prît  de  ses  efforts  la  gloire,  acbimère 
DrtllaDte,  dit-it,  à  laquelle  je  re- 
lence,  ainsi  qii'k  la  fortune  dont  On 
Mj^illéiifToj. Soirêéi  mU- 
min,  tom.  Tll ,  préf.    il  eut  le 
eonrj^de  ponrsairre  on  travail  qa*il 
jogeint  molfle  ,  et  ne  rabandonna 
^'après  le  vingtième  Tolume.  Il  était 
wposfible  qu'il  ne  se  glbsàt  pas  quel- 
ques erreurs  dan»  nn  ouvrage  de  ce 
genre.  La  plus  singulière  est  celle 
qu'il  commit  dans  le  tome  M,  en 
faisant  de  CL  (rEsp.  (  abréviation 
de  Claude  d'Espence)  un  poète  très- 
peu  connu  du  XVI**  .siècle  ,  du  nom 
de  Claude  Hcsp.  Elle  fut  sigualée 
dans  le  Magasin  encyclopédique , 
par  Mercier  de  Saint-Le'ger  et  Char- 
doD  ;  mais  la  franchise  avec  laquelle 
Coupé  se  kàta  de  faire  PavAii  de  sa 
l^éfue  y  dans  lajirdface  du  tome  Vlll, 
dlait  bien  suffisante  pour  désarmer 
diescritiqnes  moins  indulgents.  Réduit 
k  vivre  dn  produit  de  sa  plume,  mais 
content  du  peu  qu'elle  lui  rap|[>ortait, 
fl  neTOolul  accepter  aucune  lavenr  du 
gouvernement  impérial.Tooscenx  qui 
l'ont  connu  dans  les  dernières  années 
de  sa  vie  s'accordent  k  le  représenter 
comme  un  vieillard  vénérable,  d'an 
commerce  facile,  et  faisant  volontiers 
céder  son  opinion  a  celle  des  autres, 
excepté  dans  ce  qui  touchait  de  près 
ou  de  loin  a  la  politique.  Rovalisle 
par  principes  et  par  conviction ,  il 
dut  voir  avec  enthousiasme  le  re* 
tour  des  Bourbons,  en  1S15;  mai» 
ii  ne  loliicHa  d'en!  ni  pension  ni 
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grâce.  D  fui «ependant  compris  avec 
le  lilre     honoraire  dans  Tordon- 
riance    qui  nommait    les  censeurs 
royaux.  Coupé  mourut  à  Paris  le  10 
mai  1 8 1 8,  a  l'âge  de  qualre-vingt-clnq 
ans.  On  a  remarqué  cjue  cet  liomme 
si  laborieux  n'avait  été  membre  d  au- 
cune académie.  On  a  de  lui  :  1.  Dic^ 
tionnaire  des  mœurs,  Paris,  1773. 
iu-8".  II.  Essai  de  traductions  de 
quelques  épitres  et  autres  poésies 
iatines  de  Michel  de  VB6plMy 
Paris,  1772,  2  vol.  îà-*?.  X^^ff*" 
mier  est  précédé  ^^éclair^^èé^emii 
sur  la  vie  etlecaractèré  de  Xr^Hôpital  j 
cl  le  second  de  reckerche$  )^iên9r 
res  ,  historiques  el  morales  sur  le 
XVI'  «îècle.  Ces  deux  volumes,  îm- 
primés  sons  la  même  date,  ce- 
pendant pas'parnla  même  année.  HI* 
ariétès  littéraires  ,  Paris,  1786- 
88  ,  8  vol.  in-8"*.  C'est  un  recueil 
de  traductions  des  poètes  latins  ou 
d'autres  ouvraojes   peu    connus  du 
XVI*  siècle.  Ou  V  Irouve  entre  au- 
1res  celle  des  poésies  de  Baudius  et 
du  curieux  Traité  de  Cauouberius 
sur  les  merveilleuses  vertus  du  vinL. 
Lt^aalcar  «rail  Mmopco  qu'il  coana'* 

crerait  le  quart  des  Sduaçriptions  k 

Toeuvre  de  larédemplion  dét9i;|Kptifsj 
et  le  roi  souscrivit  pour  icawym^ 
exemplaires.  IV.  Théâtre  ie  fié^ 
nèque  j  traduction  nouvelle^  .iitc* , 
Paris,  1795,  2  vol.  in-8o.  Dans 
«on  discours  préliminaire,  Conpé 
nous  apprend  qu'il  avait,  dèa  1776, 
traduit  les  trai;étlirs  de  Scnèque  ponr 
sou  amusement  particulier*  mais  que, 
cédant  aux  instances  des  auteurs  de 
Y  Histoire  universelle  des  théâ- 
tres,  ilcousenlit  a  ce  qu'ils  y  fissent 
imprimer  sa  version  ,  et  elle  j 
fut  iusèrée  eu  effet,  mais  avec  une 
multitude  de  fautes  et  de  fautes  hor- 
riblet.  U  ajoute  qu'ajant  relu  depuis 
«a  tradacItOB  et  a^en  ajrant  jpaa  été 
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coDlent,  il  l'a  refaite  tout  entière, 
a  C'est  donc  ici ,  dit-il ,  un  ouvrage 
a  tout  nouveau,  et  dont  j'abandonne 
ce  le  jugement  au  public.  »  A  la  téte 
du  premier  volume  est  une  longue  et 
savaule  dissertation,  dans  laquelle 
il  établit,  d'après  une  foule  d'auto- 
rités, que  l'auteur  des  tragédies^ 
que  nous  avons  sous  le  nom  de  Séné- 
que,  est  le  mcraeque  le  philosophe, 
précepteur  de  Néron.  La  traduction 
de  Coupé  n'a  point  été  inutile  à 
M.  Levée,  qui  convient  lui-même 
qu'il  aurait  encore  plus  profité  du  tra- 
vail de  son  devancier,  si  l'élégance  et 
la  hardiesse  pouvaient  toujours  sup- 
pléer a  l'exactitude  (  Vo? .  Théâtre 
des  Latins^  t.  Xll,  x).  V.  Soirces 
,    littéraires,  Paris,  1795  -  1801  , 
20  vol.  in-8°.  Ce  recueil  précieux 
contient  des  traductions  des  opuscu- 
les d'Uomère,des  puèmcs  d'Hésiode, 
de  Théognis,  de  Phocjlides,  etc., 
,     d'Anacréon,  de  Pindare,  de  Bion , 
Moschu»,Theociile  el  des  autres  bu- 
coliques grecs  j  de  Philoslrale ,  de 
plusieurs  discours  de  Cicérou,  du  pre- 
mier livre  de  la  Morale  d'Arislote, 
d'un  choix  d'cpigrammesde  Maniai, 
de  lettres  d'Erasme,  etc.,  tout  cela 
mêlé  d'auecdotes,  de  notices  sur  les 
écrivains  du  moyen-âge  ou  de  la  re- 
naissance des  lettres,  sur  les  poètes 
belges,  qui  ont  écrit  eu  lalin  ,  sur 
les    poètes    de    l'ordre  des  jésui- 
tes ,  etc.,  etc.  Coupé  a  depuis  avoué 
lui-même  avec  beauconp  de  candeur 
que  cet  ouvrage  pèche  par  la  confu- 
sion des  objets  qui  s'y  trouvent  pla- 
cés ,  a  nou,  dit-il,  en  ordre  ,  mais 
comme  dans  un  vaste  magasin  (Voy. 
le  Plan  du  Spicilège).  »  C  est  de  cette 
collection  qu'ont  été  tirés  les  Opus- 
cules d'Homère,  traduct.  nouvelle, 
Paris,  ITUfi,  2  vol.  in-18,  et  les 
Œuvres  d'Héiiode,  2  vol.  iu-18, 
même  année.  Il  annonçait, eu  1796, 
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comme  étant  sous  presse,  le  cinquième 
volume  de  sa  collection  des  poètes 
grecs,  qui  devait  comprendre  les  poé- 
sies de  Pythagore,  de  Solon ,  de 
Tyrtée  et  de  Simonidesj  mais  ce  vo- 
lume ,  intitulé  Sentences  de  Théo- 
gnis el  des  autres  poètes  moraux, 
ne  parut  (|u'en  1798.  On  lui  con- 
seillait de  donner  encore  séparément 
sa  traduction  des  Bucoliques  grecs 
avec  de  jolies  gravures  ;  mais  il  s  ap- 
plaudit de  ne  l'avoir  pas  fait ,  en 
voyant  celle  de  Théocrite^  par 
Geoffroy,  qu'il  annonça  dans  les 
Soirées  littéraires ,  }^IX,  262, 
avec  une  bienveillance  très-remarqua- 
ble de  la  part  d'un  rival.  Dans  la 

firéface  du  vingtième  et  dernier  vo- 
ume  ,  il  parle  de  son  projet  de  don- 
ner la  traduction  des  Epistolaires 
latins ,  qu'il  terminera  par  celle  des 
Epistolœ  virorum  obscurorum 
(  Hdtten  ,  XXI,  88),  les- 

quels, dit-il,  valaient  bien  tous  nos 
illustres  d'aujourd'hui.  S'il  ne  poussa 
pas  plus  loin  cette  publication,  ce 
n'était  pas  que  les  matériaux  lui  man- 
quassent. Il  avait  encore  dix  nouveaux 
volumes  prclsa  être  livrés  a  l'impres- 
sion, avec  un  bien  plus  grand  nom- 
bre d'autres,  fruits  de  ses  loisirs  de- 
puis quarante  ans.  Il  donne  tous  ces 
détails  dans  la  préfacedu  tome  XVIIIj 
et  il  y  fait  ausai  l'aveu  qu'il  vl  atta- 
che pas  un  grand  prix  au  style  y 
remarque  faite  sans  doute  déjà  par 
plusieurs  de  ses  lecteurs.  VI.  Eloge 
de  l'dne^  trad.  du  lalin  d'Hein- 
sius^  Paris,  1796,  in-18.  Ce  pe- 
tit chef-d'œuvre  de  plaisanterie  que 
le  traducteur  met  au-dessus  de  l'^*- 
loge  de  la  Folie  d'Erasme,  ne 
put,  k  raison  de  son  étendue^  en- 
trer dans  les  Soirées  littéraires , 
et  Coupé  le  fit  imprimer  séparé- 
ment. VII.  Spicilège  de  littéra- 
ture ancienne  et  moderne  ^  Pa- 

3o^ 


Digitized  by  Google 


465             COU  COU 

ris,  1802 y  2  vol.  in-8°.  La  dédi-  beaucoup  moins  grave  que  ses  foDC-- 

^ce  à  la  princesse  de  Vaademooty  iions;  aiisfi  diiadl'il  quelqaefoU  en 

«lors  en  olîl,  fait  kounear  aux  sen-  plaisaiitaiit 

tîments  de  Confé,  Ces  deux  volo-  #éqoe.  Cependant  il  ren£t  d'aMCt 
mes,  <ft  dmient  être  suivis  de  nombrenx sernceianderg^noiiTeaii; 
plrfrîeors  antres,  conlîenneiit  Teza^  on dn  moins  reacmvclé ^  et  plus  tard 
mèn  des' pan^gjriqaes  anciens  et  il  s*étonnait  des  méfiances  et  des  bau> 
modernes^  depuis  ceux  d'Isocrate  leurs  d'fi(  nitnes  à  qui  il  avait  vu  des 
et  de  Périclès,  ju$(|u'a  l'éluge  de  prétentions  bea'ncottp  pins  modetten. 
Desaizj  par  Josepb  Lavallée.  La  11  ne  conserva  pas  long-teiii|M  1M 
plupart  des  pièces  n'y  sont  qu'ana-  fondions  après  la  mort  dn  mtnîsti^ 
lysées^  mais  on  y  trouve  la  traduc-  Portalis  .  et  jouit  désormais  des  doa- 
tioo  euilère  du  Panégyrique  de  ceurs  do  la  vie  privée  cl  des  seules 
Thcodose,  par  Lat.  Facatus,tt  de  occupation*;  qni  pnivrnl  faire  \iv're 
Cl  lui  de  Maxinnen  ^  par  Cl.  Ma-  sou  nom.  Chose  singulière  !  ct  l  liorn- 
nu  i.iu.  Cuu|)é  promeltail  de  donner  me  que  l'on  \ofail  d  une  humeur  >{ 
sur  le  même  plan  les  Satiriques,  les  enjouée,  cl  qui  au  bcfeuin  cla:t  >i  (-p  i- 
Politiques  ti  les  PublicLSlcs  ^  ou-  grammalique  ,  n*a  guère  coiiipuic 
▼rages ,  dit-il,  dans  lesquels  on  tron-  que  des  poésies  sentimentales ,  &ur- 
vera  des  choses  très-belles,  des  cbo<  tout  des  romances,  Lei  siennes  ca- 
ses pleines  de  vertus ,  et  par  consé-  rent  dans  le  tempâ  un  très  -  gii^aiid 
quent  très-ulîles.  VIII.  Physique  succès  ,  forent  chantées  partoat ,  et 

ou  morale  des  anciens  <■  rj  liquée^  recherchées  par  tons  les  masicieaa. 

Paris,  1807,  in-12.  Ce  iaborieui  On  prélendit  même  que  CoUpignj 

écrivain  a  fourni  plusieurs  analyses k  avait  dit  «  qu'il  tenait  le  .^ceplre  dd^ 

\a  Bibliothèque  des  romans  ^  {;nire  la  romance.  »  Comme  il  n'y  a 

A.,  /'.r.,.-^  ./..  ...•  •...7..  ..»  é.  j»y..  -1 


antres  celle  du  Génie  du  siècle  et  qui  amuse  plus  les  sots  que d'attfibiicr 

de  Giii^ès,  (K'iix  romans  latins  du  V.  une  sottise  a  un  hou  me  d*esprît  ,  ce 

/  î  linrie  de  1  i.sieux.  11  a  encore  i.ii.^  L-  in»^»  f'7t  fonj^-tpmps  répété,  et  obtint 

niaiiuscrils  la   traduction   compKlt;  même  (picfiuc  rrovancr .  Mais  Coa- 

d'//<?w<^r<:M*i  de  nomhreni  iiialci  laui.  pi'J^ny  Ta  déineuli  f  ui  indli  iiu'u  î  ;  rf, 

ponr  xniQ  Histoire  Littéraire  uni-  t|U(  l(|ne  vanité  qu'il  pul  avoir,  il  était: 

%'ersclle.  W — s.  iu^ajjable  de  le  dire.  Le  seul  sceptre 

COUPIGNY  (André-Francois  auquel  il  prétendait  un  peu ,  c'est  <»f- 

dei,  né  k  Paris  en  1766,  commen-  lui  de  la  pécbe  kla  ligne.  11  y  cf  n; 

ça  par  être  empl<iyé  dans  l'adminis-  d'une  rare  habileté,  et  s'en  croy«tit 

tralion  de  la  marine,  passa  à  Saint-  peut-être  encore  davaniu^c.  Il  préf^ 

Domingue,  et  fut  lémoin  des  premiers  rait  cet  innocent  plaisir  aux  sociétés 

désordres  qui  an)enèrent  la  destruc  bri  liantes  où  il  était  très*recliercfaé,  et 

lioD  de  cetle  colonie.  Revenu  en  OÙ  il  se  montra  fort  aimable ,  presi]tie 

France  ,  il  reiiipUl  plii.sieurs  em[dois  jusquases  derniers  jours}  do  renie 

oKHiestes ,  cl  parviut  enfin  à  être  obligeant,  et  d'un  excellent  canaéÉ 

clii^'f  de  division   au   ministère  des  pour  les  auteurs  dramatiques  qui  ce 

cultes,  créé  par  >iapoléon.  A  ce  titre,  plaisaient  à  le  Consulter.  Dans  setdcfw 

et  honoré  (K-  la  couHance  du  ministr**  nières  années  il  devint  souffrant  et 

Por^-.1is ,  Coupigiiy  accpiil  (lueKjue  mélancolique.  11  mourut  en  1835 

iufltto!»ce.  Suu  caractère  était  alors  laissant  des  legs  de  bieniaisance  qpi 


cou 

booorent  sa  mémoire  ;  ses  romancei 

oanroDt  la  consenrer.  Plnsieurs  sont 
W  coloris  pale  et  même  d'un  loo 
oi  a  déjà  vieilli  j  mais  il  j  en  « 
*une  teinte  si  douce  et  si  aimable  , 
qu'elles  méritent  le  sourenir  des 
cœars  icndres  et  des  esprits  délicats. 
Coupigoy  adapta  le  |)riinicr  k  la  ro- 
nïance  celle  forme  de  roii  It  lu,  dont 
on  a  un  peu  abusé  aprts  lui.  De  sou 
vivant  il  en  avait  publié  on  recueil, 
1813,  in-18;  et  l'on  vient  d'en  pu- 
blier cette  auuée,  1830,  un  uouvcau 
sont  le  titre  de  Dernières  Romances 
de  A*'F.  de  Coupignj-,  Ellei  sont 
sanies  de  deux  petites  pièces ,  et  pré- 
c^d^es  dW  article  qui  peut  suppléer 
k  tout  ce  qn^on  ne  trouve  pas  ici,  et 
qai  donne  une  idée  assez  juste  de  cet 
homme  si  gai,  qui  fat  un  poète  si  sé- 
rieux. C.  D.  L. 

GOUPPÉ  de  VOise  iJEAV- 
Marie),  était  curé  de  Sermaise,  près 
de  Compîêgne  ,  avant  îa  révolution. 
Il  en  adopta  lcsprinci(  es  avec  beau- 
coup de  chaleor  ,  fut  ndinau*  prési- 
dent du  district  de  Noyou  ,  el  ensuile 
député  du  départcmnil  de  l'Oise  à 
rassemblée  lé^ialalive  ,  où  ad  pre- 
mière motion  fut  pour  appuyer  la  ri- 
dicule proposition  de  Cambon  qui 
TooUût  obliger  les  eccUaiastîques  à 
monter  la  garde.  Goappé  fit  ensuite 
tin  long  rapport  snr  nue  émente  occa* 
«îonnèe  dans  les  eoTirons  de  Noyon 

Sar  des  transportsde  grains.  Nommé 
épaté  k  la  convention  nationale  «  il 
J  proposa  dès  la  première  séance  la 
confiscation  ,  aa  profit  du  liénoncia* 
teor,  de  tout  navire  chargé  de  grains 
pour  le  compte  de  l'étranger,  el  fit 
rendre  deux  décrets  a  cet  égrard.  II 
vola  dans  le  procî-s  de  Louis  XVI 
pour  11  peine  de  mort,  sans  appel  au 

Êeuple  et  sans  sursis  à  rexéculiuu. 
Dvojé  dans  les  départements  de 
r£sl  avec  Bo  et  Uenlz,  après  le  3i 
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mai  1793,  pour  y  suivre  les  censé- 
uences  de  cette  révolution ,  il  or*; 

onna ,  de  concert  avec  ses  collègues, 
la  destitution  et  Tarrestalion  des  ad» 
minisirateurs  du  département  des  Ar* 
dennes.  Enfin  il  remplit  cette  mission 
avec  assez  de  ïèle  pour  être  nommé  k 
son  retour  président  de  la  société  des 
Jacobins ,  et  il  parla  dans  plasieors 
occasions  contre  ie  parti  de  la  Gironde 
et  en  faveur  du  comité  de  salut  public 
que  présidait  Robespierre. Tout  ce  zè- 
le pour  les  puissances  du  jour  ne  put 
empêcber  Couppé  d^étre  expulsé  de 
U  société  pour  avoir  osé  eipnmer  une 
opinion  contre  le  mariage  des  prêtres, 
bien  qu'il  eût  ^  comme  tons  ses  con* 
frères,  dépoté  «et  lettres  de  prêtrise. 
Il  avait  montré  dans  sa  mission  de  U 
sévérité  contre  la  cupidité  des  fonr« 
mssenrs,  et  même  il  en  avait  fait  con« 
damner  plusieurs  à  la  peine  de  mort 
pour  avoir  fourni  de  mauvais  souliers 
h  la  république.  On  croit  que  ces  ac- 
tes de  rigueur  contribuèrent  aux  con- 
trariétés (pi'il  éprouva.  D'ailleurs  il 
était  tombé  dans  la  disgrâce  de  Ro- 
bespierre; pt ,  craignant  avec  raison 
d'être  bieulùl  une  de  ses  victimes  ,  il 
concourut  de  tout  sou  pouvoir  k  la 
révolution  do  9  thermidor.  Il  rentra 
dans  le  sein  des  JacobiosaassitM  après 
cet  événement,  ainsi  que  Tallien, 
Fonché  et  DoliotVCrancé ,  par  nu 
arrêté  solennel,  qui  fut  pris  snr  le 
rapport  de  Gotdy.  Ou  le  vit  rarement 
depuis  se  mêler  aux  discussions ,  si 
ce  o*est  ponr  des  objets  d'adminis- 
tration et  d'économie  politique,  tels 
que  les  grains  ,  les  pommes  de  terre 
et  la  bibliolbèque.  Réélu  député  au 
conseil  des  cinq-cents  en  1795,  il 
n'y  parla  (|U^Hie  seule  fois  sur  les 
encouragements  a  donner  aux  manu- 
factures de  laine  ;  et  sortit  avec  le 
second  tiers  de  conventionnels  en 
17^7.  Il  mourut  en  1818,  à  l'âge 
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de  quatre-vingt-cinq  ans. —  Couppé 
(  Gabriel  -  Hyacinthe  ) ,  né  le  5 
mars  1767,  député  aux  états-géné- 
raux et  k  la  convention,  était,  avant 
la  révolution,  sénéchal  de  Lauuion. 
Il  vota  dans  le  procès  de  Louis  XVI 

Jïour  la  réclusion,  le  bannissement  k 
a  paix  ,  l'appel  au  peuple  et  le  sur- 
sis. Ayant  pris  la  fuite  après  la  révo- 
lution du  31  mai  1793,  il  fut  rem- 
placé ,  puis  rappelé  après  le  9  ther- 
midor. Devenu  après  la  session  pré- 
sident du  tribunal  criminel  des  Côles- 
du-Nord,  il  fut  nommé  au  corps 
législatif  en  1803  ,  puis  en  1809  ,  et 
y  resta  jusqu'à  la  dissolution  en  1815. 
11  mourut  du  choléra,  en  1832, 
dans  son  château  de  Tonqucdcc,  près 
de  Lannion.  M — D  j. 

COURBOUZOIV  (Claude- 
Antoine  BoQUET  ,  baron  de),  magis- 
trat distingué,  naquit  le  25  mars 
1682,  a  Lons-le-Saulnier ,  d'une  an- 
cienne famille  de  robe.  Il  acheva  ses 
études  a  Paris ,  où  .  pendant  six  ans  , 
il  suivit  les  cours  des  plus  habiles  pro- 
fesseurs. Reçu  conseiller  eu  1705  au 
eraeul  de  Besancon,  son  t.spril 
pénétrant  et  son  éloculion  k  la  fois 
élégante  et  facile  lui  méritèrent  Tcs- 
lime  de  ses  confrères.  Dans  un  voya- 
ge qu'il  fit  k  Paris,  en  1716,  il 
eut  l'occasion  de  se  faire  connaître 
de  Voyer  d'Argenson  ,  membre  du 
conseil  de  régence.  D'Argenson  lui 
ayant  ménagé  quclijues  entretiens 
avec  le  duc  d'Orléans  ^  ce  prince 
le  chargea  d'une  commission  qui  de- 
mandait beaucoup  de  capacité,  et  il 
cul  le  bonheur  de  s'en  acquitter 
avec  succès.  Une  pension  de  500  li- 
vres fut  la  récompense  de  ce  service. 
Le  régent  la  lui  annonça  par  une 
lettre  très-flatteuse.  i:n*l723  ilfit 
Bn  nouveau  voyagea  Versailles  j  mais, 
cette  fois,  c'était  comme  député  de 
sa  compagnie,  dont  il  défendit  les 


droits  avec  tant  de  force  et  d'élo- 
quence que ,  depuis ,  ses  confrères  le 
chargèrent  constamment  de  leurs  in- 
térêts. A  cette  époque  le  chancelier 
d'Aguesseau  ayant  conçu  l'idée  de 
refondre  le  code  créa  dans  chaque 
parlement  une  commission  qui  dut  lai 
présenter  ses  vues.  Courbouzon  fut 
désigné  rapporteur  de  celle  du  parle- 
ment de  Besançon.  Depuis  son  entrée 
dans  les  affaires,  il  s'occupait  d'un 
ouvrage  dans  lequel  il  voulait  coor- 
donner les  anciennes  coutumes  avec 
la  législation  existante;  et  il  tenait 
regisire  des  arrêts  rendus  par  la  cour 
avec  leurs  motifs.  D'Aguesseau,  après 
avoir  vu  ce  travail ,  le  pressa  de  le 
publier;  mais  Courbouzon  se  con- 
tenta de  le  perfectionner.  Ses  suc- 
cès dans  les  diverses  missions  qu'il 
avait  remplies  semblaient  devoir  lui 
ouvrir  la  carrière  diplomatique.  Dé- 
signé successivement  k  l'ambassade 
de  Gênes ,  puis  a  celle  de  Ratisn. 
bonne,  il  n'obtint  pourtant  ni  l'une 
ni  l'autre.  D'Aguesseau,  lui  décla- • 
rant  franchement  qu'il  aurait  été  fà-t 
chc  de  le  voir  perdu  pour  la  ma- 
gistrature, promit  de  le  présenter 
pour  la  présidence  du  parlement  de 
Nancy;  mais  Courbouzon  en  fut  écar- 
té trois  fois  par  des  obstacles  qu'il  ne 
put  surmonter.  Forcé  d'y  renoncer, 
il  eut  encore  le  malheur  de  perdre  ' 
son  Cls ,  auquel  il  succéda  clans  la 
charge  de  président  à  mortier.  Loin 
de  se  laisser  abattre  par  tant  de  coups 
imprévus,  il  se  raidit  contre  le  sort, 
et  puisa  des  consolations  dans  la  cul- 
ture des  lettres,  qui  n'avait  été  jus- 
qu'alors pour  lui  qu'un  délassement. 
L'un  (tes  fonilaleurs  de  l'académie  de 
Besançon  ,  il  eu  fut  élu  le  premier  se- 
crétaire perpétuel  ;ef,  quoique  dans 
U!i  âge  où  le  besoin  de  repos  se  fait 
ordinairement  sentir,  il  en  remplit 
tous  les  devoirs  avec  un  zèle  infatiea- 
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ble.  Ce  mant  et  laborieux  ma^îstrat 
mourut  d'apoplexie  a  Besancon,  le  16 
mars  1762,  k  80  ans.  Indépendam- 
ment de  pitisienrs  éloges  d'académi- 
ciens et  de  notices  sur  Mercurin  de 
Gatlinara  ,  le  président  Philippe  ,  le 
professeur  Jault,  l'abbé  Marion,  cha- 
noine de  Cambrai  (  Voy.  ces  diffé- 
rents articles  dans  la  Biographie) , 
on  a  de  lui  de  curieuses  dissertations 
sur  Vinstitution  primitive  du  par- 
lement de  Franche- Comté  ;  sur 
l'origine  des  fiefs  de  cette  pro- 
vince; sur  la  forme  de  ses  anciens 
états;  sur  l'établissement,  les  pro- 
grès et  la  décndt^nce  du  tribunal 
de  l'inquisition  dans  le  comté  de 
Bourgogne  ;  k  cetle  dissertation  se 
trouvent  joints  plusieurs  documents 
dont  les  originaux  ont  été  dispersés 
ou  détruits  pendant  la  révolulion 
(  y oy.  BuHON  ,  LIX  ,  42  ■>  )  j  sur 
Gerbergc ,  mère  d'Othon- Guil- 
laume^ l'un  des  premiers  comtes  de 
Bourgogne  ;  sur  le  commerce  , 
^agriculture  et  les  papeteries  de 
Franche-Comté.  Toutes  ces  dîsst* r- 
tations  se  trouvent  dans  les  deux  pre- 
miers volumes  des  mémoires  inédits 
de  l'académie.  D.  Grappin  cite  en- 
core de  Courbouzon  plusieurs  volumes 
in-fol.  contenant  des  remontrances, 
des  mémoires ,  des  projets  de  règle- 
ment, et  les  preuves  des  droits  du 
roi  sur  le  comié  de  Montbelliard 
(Histoire  abrégée  du  comté  de 
Bourgogne,  235).  On  ignore  ce 
que  sont  devenues  ces  collections; 
mais  M.  de  Vaudry,  petit -fils  de 
Courbouzon ,  conserve  dans  sa  bi- 
bliothèque, a  Polîgny,  ses  Mémoires 
sur  l'histoire  du  parlement  et  des 
^tats  du  comté  de  Bourgogne,  en 
deux  vol.  in-f(d.  ,  qui,  suivant  M. 
Meunier,  mérileraieul  dVtre  imnri- 
més.  On  sVst  servi  pour  la  rédaction 
de  cet  article  de  \ Eloge  de  Cour- 
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bonzon  par  Grand  fontaine,  son  suc- 
cesseur dans  la  place  de  secrétaire 
perpétuel  de  racadcmie.  W — s. 

COURCELLES  (  Jean-Bap- 
tiste-Pierre JuLLiEN  de),  né  à 
Orléans  le  14  sept.  1759,  était  fils 
d'un  habitant  de  cette  ville  qui  pos- 
sédait ledoraaiuedc  Cnurcelles  dans 
le  Câlinais.  Le  jeune  Jullien  en  prit 
le  nom,  qu'il  conserva  lors  même 
qn'ileul  vendu  le  domaine.  C'est  ainsi 
qu'il  prit  tonte  sa  vie  le  litre  d'aucieo 
magistrat,  parce  qu'il  avait  proba- 
blement été  revêtu  dans  ?a  jennesse 
de  quelque  magistrature ,  dont  nous 
ignorons  l'espèce.  Ce  qu'il  y  a  de  sur 
c'est  qu'avant  la  révolulion  il  était 
notaire  a  Orléans.  Il  fut  SLWsii  prési- 
dent d'une  commission  des  hospices 
de  celle  ville  ;  et  il  n'oublia  pas 
ce  titre  dans  la  liste  fort  longue 
de  ceux  qu'il  se  donnait.  Venu  k 
Paris  dans  les  premières  années  de 
la  restauration  ,  il  acheta  ,  en  1820, 
lecabini  t  de  litres  nobiliaires  formé 
par  M.  de  Saint- Allais,  ainsi  que  le 
fouds  de  ses  éditions  de  VArt  de  vé- 
rifier les  dates  avant  et  après 
J.'C.^  in-4°  et  in -8^^;  et  il  entre- 
prit la  continuation  de  cet  ouvrage  , 
depuis  1770  jusqu'à  nos  jours  j  mais 
il  n'en  fit  que  deux  volumes ,  ayant 
cédé  ce  fonds  h  M.  le  marquis  de  For- 
tia  ,  qui  l'a  terminé  depuis.  Cnur- 
celles publia  dins  le  même  temps 
(  1820  k  1823)  un  Dictionnaire 
hisloriaue  des  généraux  français , 
9  vol.  in-8'\qui  n'est  qu'une  compila- 
tion mal  faite  avec  quelques  bons  ma- 
tériaux. L'auteur  se  livra  ensuite  ex- 
clusivement k  la  partie  généalogique 
qu'il  tenait  de  M.  de  Saint-Allais  ;  et 
donnant  de  l'illustration  et  dfs  titres 
k  tout  le  monde,  il  en  obtint  lui- 
même  ou  s'en  donna  de  toutes  les 
façons,  d'abord  celui  de  Généalo- 
giste honoraire  du  roi ,  puis  ccini 
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de  grand-officier  commandeur  de 
V ordre  du  Saint-Sépulcre  ,  d'of' 
ficier  des  ordres  de  Saint  Hubert^ 
de  Lorraine  ;  du  Phénix ,  de  Ho- 
henloe  ;  de  chevalier  honoraire  de 
tordre  chapitrai  de  taneiemne 
noHéUBj  ou  des  quatre  empe» 
reun  ;  de  chevalier  de  l'ordre  du 
JUon^  de  Holstein  -  Lunebourg; 
de  VEperon  ttor^  etc*  La  liste  se 
leromiût  ordinairement  parle  titre  de 
Correspondan  t  de  la  Société  aca- 
démitfue  d'Orléans.  Courcelles  avait 
a  peu  i^rès  mis  £n  à  ses  entreprises  gé- 
néalogiqoes,  et  il  s'était  retiré  a  Si- 
Brieux  depuis  quelques  années,  lors- 
qu'il mourut  daus  cette  ville,  le  24 
juillet  1834.  On  a  encore  de  lui;  I. 
Dictionnaire  universel  de  la  no- 
blesse de  France  f  Paris,  1820,  5 
?.  in-8°.  II.  Histoire  généalogique 
et  héraldique  des  pairs  de  France  ^ 
des  grands  dignitaires  de  la  eoU' 
renne,  des  principales  familles  no- 
bles du  royaume  et  des  maisons 
prineières  de  C Europe,  etc.,  Paris, 
1821  k  1830,  12  vol.  in-40.  Chaque 
famille  a  fourni  à  M.  de  GoarceUes 
les  éléments  de  son  illiistratîeii ,  et 
il  les  a  coDMgaés  dans  son  livre  tels 
qu'il  les  a  reçus  ;  ce  qui  a  souvent  ex- 
cité des  réclamations,  entre  autres  de 
la  part  de  MM.  de  Blacas-Carroz  et 
de  M.  de  Hongrie,  comte  de  Crouy- 
Chanel  qui ,  dans  une  circulaire  fort 
amère  du  25  oct.  1827,  accusa  hau- 
tciiienl  l'aulcur  de  s'être  fait  payer 
pour  insérer  dans  son  livre  de  fau8- 
2»es  généalogies  j  et  reprocha  même 
à  Goarcelles  de  s^attribuer  des  ti- 
tres et  nu  nom  qui  ne  Ini  appar- 
tenaient pas.  m.  Nobiliaire  wU" 
versel  de  France ,  on  Recueil 
général  des  généalogies  histori' 
ques  des  maisons  nobles  de  Frw 
ce,  avec  les  armoiries  de  chaque 
fimUlle  gravées  en  t$iUle'4ouee  f 


oou 

faisant  suite  au  Dictionnaire  de 
la  noblesse  de  France  ,  qui  pa- 
raissait avant  la  révolution^  tom. 
XVII  et  XVIII,  Paris,  1820-21,  îm^, 
8<'.  lY.  Armoriai  général  de 
e^mdire  des  pairs' j  Paris,  1822, 
Înf4^  (pnvrage  gravé) .       M—»  |«  - 

GOURCUR  (  PiBBHc),  Mrk 
Trojpvs  en  1604,  j^nîte  en  m4, 
fot  successivement  professeur' de  Éan- 
thématiques  et  de  théologie,  recteur 
de  plusieurs  collèges  et  du  novioialde. 
Nancy,  provincial  de  Champagne  y 
et  mourut  à   Auxerre ,  le  5  mai 
1692.  On  a  de  lui  :  I.  Astronomia 
practica,   Nancy,   1653,  in-S». 
II.  Supplemenlum  sphœrometrîœ^ 
Pout-k-Mous.son  ,  1075  ,  in-4".  III. 
Negotium  sœculorum  Maria ^  sive 
verumadmatremDeispectantiumy 
chronologica    epitome   ab  anno 
mundi  primo   ad  annum  Çhristi 
1660,  Dijon,  1662, 
cet  ouvrage  singulier,  Pantrar  a  r»- 
cueilli  avec  un  travail  prodigieux  lotit 
ce  (]ui  peut  avoir  quelque  rapport  à 
la  sainte  Vierge  ;  l'histoire  de  seaifé» 
tes,de  ses  miracles,  des  églises  consa- 
crées en  son  honneur;  le  dénombre- 
ment des  papes,  des  évêques  ,  dea 
souverains,  en  général  de  ioate*  lea 
personnes  qui  se  sont  distinguées  par 
leur  dévotion  envers  la  mèredeDîen. 
Les  faits  apocryphes  et  supersti- 
lieux  s'y  trouvent  mêlés  sans  beau 
coup  de  discernement  avec  ceux  qui 
portent  un  caractère  de  vérité. 

T— D. 

COURIER  (Paxjl-Louis),  na- 
quit k  Paris,  le  4 Janvier  1773.  Sou 
père  Jean-PaulConier,  propriétmra 
do  fief  de  Méré  en  Touraîaey  était 
d'une  très -bonne  famille  de  la  boi^ 
geoisie,  et  voyait  les  premières  mai- 
sons de  Paris.  Une  aventure  qui  ent 
le  plus  grand  éclat,  en  dépit  des  pr^ 
caotiom  pr^at  pour  l'étoolFer»  le  cob< 
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traîgnîl  à  quitter  cette  capitale.  Un 
duc  k  qui  Courier  avait  prêté  jusqu'à 
cent  soixante  mille  francs  qui  n'ont 
jamais  éié  rendus,  avisa,  ce  que  tout 
Paris  savait  depuis  loDg-temps ,  que 
son  créancier  finit  en  commerce 
réglé  avec  ladnil«sse,  et  subitement 
atteml  d*nn  transport  ploni  vonlnt 
le  faire  assassiner  par  soo  ralet-de** 
chambre  aidé  d*nn  soldat  anx  ffot' 
des.  La  tentative  eut  lieu  an  sortir 
de  l'Opéra  ;  uaais  ellefntsans  snccès. 
Courier  se  défendit ,  et  ses  assassins 
arrêtés  forent  condamnés  a  la  rone 
et  suppliciés  en  place  de  Grève,  sans 
toutefois  qu'il  fût  permis  au  parle- 
ment de  pouri.uivre,    de  nommer 
même  celui  que  Von  savait  les  avoir 
soldés.  On  comprend  qu'ainsi  traité 
par  son  débiteur,  fort  mal  payé,  en- 
fin exilé  de  Paris  qu'il  aimait,  Jean- 
Paal  Courier,  s'il  avait  auparavant 
chéri  la  noblesse,  pot  la  prendre  en 
aversion  $  et  cette  aversioa  passa  bien 
vite  k  son  61s  doot  il  6t  lui-même  la 
première  éducation.  A  quinte  ans  ce 
dernier  fut  envoyé  kParis,  où  il  étu- 
dia kl  mathématiques  et  où,  voulant 
conlmner  l'étnde  du  grec  qa*il  avait 
commencée  sans  maître  y  il  suivit  les 
cours  de  Vauvilliers  an  collège 
de  France.  On  sait  avec  combien 
d^ardeur  et  de  succès  il  cultiva  tou- 
jours cet  idiome  d'Hérodote  et  de  Lon- 
gus ,  dans  lequel  il  fit  des  pro0;rès 
assez,  réels  pour  que  les  philologues 
allemands,  peu  prodigues  d'épitbèles 
flatteuses  pour  les  hellénistes  de  la 
rive  gauche  du  Rhin,  l'appelassent, 
comme  il  le  dit  plaisamment  lû- 
niéme^   doeHuimm   Cmriêms  f 
Correrùts ,  Cunor,  Hemerodro- 
mus,  etc.  Le  14  juillet  1789,  il  se 
trouvait  aux  Cbamps-Elysées  jouant 
au  ballon  lors  de  l'enlèvement  des 
armes  des  Invalides:  la  curiosité  loi 
fit  quitter  U  j^tie ,  et  nélé  aux  flots 


du  peuple  il  pénétra  dans  l'hôtel  et 
en  r  ipporta  un  pistolet.  Ces  pre- 
mières scènes  de  la  révolution  exer- 
cèrent sur  son  imagination  un  im- 
mense prestige  j  et,  sans  jamais  doa*^ 
ner  la  plus  fiable  approbation  au  ré- 
gime le  la  terreur,  il  re^ta  invaria- 
blement, dans  le  sens  honnête  du  mot^ 
l^lAîMo  peuple.  En  1791,  Labbej, 
son  ànicieD  maître,  ayant  été  nom- 
mé a  la  place  de  professeur  de  ma- 
thématiques a  Técole  d'artillerie  do^ 
Châlons ,  Courier  le  suivit  dans  è0iù(t 
ville.  Son  père  le  destinait  su  génie. 
En  août  1792,  il  subit  un  premier 
examen  dont  le  résultat  fut  son  ad- 
mission, en  qualité  d'élève  sous-lieu- 
tenant  d'artillerie    a  la   date   du  , 
l®*"  septembre.  L'armée  prussienne 
était  alors  dans  le  voisinage  de  Châ- 
lons ,  et  les  élèves  étaient  employés 
à  la  garde  des  portes  de  ]aL,v^n|  où 
l'on  avait  placé  dn  canon  ;  les''(f|lidea 
étaient  interrompues.  Jusqne-lk  le 
régime  de  Técole  s'était  trouvé  d'ae- 
cord  avec  l'humeur  de  Courier.  Mais 
quandy  a^rès  la  retraite  de  Tennemi» 
la  discîplme  reprit  son  empire,  il 
trouva  fort  dur  Tassujétissement  au- 
quel il  était  rédoit  j  les  mathémati- 
ques furent  mises  de  côté  pour  les 
auteurs  grecs;  et  souvent,  ayant  ou- 
blié rheure  a  laquelle  se  fermaient 
les  portes  de  l'école,  il  n'y  rentrait 
qu'en  grimpant  par-dessus  les  murs. 
Aussi,  lorsque  Texamen  définitif  ap- 
procha, il  eut  beau  faire,  le  temps 
lui  manqua.  Interrogé  sur  Tliydros- 
tatique ,  il  confessa  naïvement  uo'il 
ne  savait  rien  sur  cette  matière , 
aîontant  que  si  on  voulait  lui  accor- 
der un  peo  de  temps  il  sVn  informe- 
rait. Quelques  jours  après,  il  répon- 
dit d*une  manière  satisfaisante,  et 
il  donna  de  son  intelligence  une  idée 
si  haute  k  l'examinateur  Laplace , 
qa*il  fnt  mit  an  premier  rang  des 
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élèves  parmi  lesquels  on  complaît  du  plaisir  qui  se  manifesia  dans 
Charbouuel,  IJaxo  ,  Iluly,  etc.  toute  la  France  avec  fureur,  ue  pou- 
Nommé  lieuUuaiil  le  1"  juiu  li93,  vaienl  être  traversées  impunément 
il  se  reudit  k  Thinm  lile  où  élail  ^a  par  un  militaire.  Courier  P^ya.  le 
comp  iguie,  et  y  re^l  ï  juscpi  au  priu-  tiihul  k  la  fureur  du  jour,  BîcDiAl 
temps  de  1794.  A  celle  époque  il  il  fut  assez  habile  lUas  Tari  deiVet» 
quitta  U  garnison  pour  être  employé  tris  poar  en  dosBor  bi-nâmA  des  l 
a  l'armée  de  la  Moselle^  et,  chargé  cous.  Il  compta  plnflcort  dan 


d*orgamaer  un  atelier  pour  la  répa-  parmi  aea  éUiret*  Ses  taccès  loi  firent 

ralioa  des  armes,  îl  occupa  avec  des  envieux >  et  son  lele  pria  d'we 

ses  ouvriers  un  vaste  couvent  de  d^elles  but  interprété  si  maligmemgnt 

moines,  oà,  contrairement  a  l'usage,  qu'il  se  vit  forcé  de  quitter  précip»> 

il  établit  une  stricte  discipline,  et  tasunent  la  ville.  U  revint  à  Pana  $ 

s'opposa  également  au  pillage  et  au  pais,  au  printemps  de  1798,  il  re- 

gaspdlage.£a  juin  1795,il  futnem-  joignit  les  troupes  qui  i^e  rassem- 

mé  capitaine  et  se  rendit  an.caninik^  blaienl  en  Bretagne,sous  le  nom  d'ar- 

vanl  Mayenceoùilrecutlanouveïïeoe  mée  d'Angleterre.  Après  avoir  par- 

lamorl  de  sou  père.'l'oul  eiiliera  l'im-  couru  les  côtes  du  Nord  a  la  suite 

pression  que  cet  é\  t  n  in(  îH  iuucste  d*un  général  d'artillerie,  arrivé  daus 

et  surtout  ia  |jeii>ée  il-  la  (Imileiir  de  Rennes,  il  y  ébaucbason  Eloge d'Hé- 

sa  mère  upérèreul  sur  iou  auie,i!  par-  lène.  Enfin  il  fut  envoyé  en  Italie^ 

tit  sans  prévenir  piTi-onue,  sans  aou-  et  vers  la  fin  de  décembre  179^  il 

ger  même  k  demander  un  congé.  Cbe-  se  trouvait  a  Rome,  qui  venaût  ^êlsro 

ndn  faisa&l ,  il  fut  curieux  de  visiter  évacuée  par  Tarfliée  napoihaine  «t 

son  abbaye.  11^  vit  les  commissaires  que  Français  et  Italiens  pttlaient  k  ifd 


de  la  Convention  fort  occupés  k  faire  mieux  mieux.  «  AUez  I  nous 

ce  qu'il  avait  bterdit  si  sévèrement  «  bien  l'univers  vaincu ,  »  6emniM 

kses  soldats^  à  la  dépouiller  de  fond  k  son  ami  Cblewasky.  La  résialinM 

en  comble.  A  Paris  enfin,  l'idée  lui  de  U  forteresse  Qvita*yecdiia,  qui 

vint  de  céparer  autant  que  possible  pendant  la  courte  occupation  de  Ro- 

la  brusque  faute  qu'il  avait  commise  me  par  les  Napolitains  avail  ruiapé 

en  partant  sans  avis  et  sans  permis*  Télendard  papal ,   interrompît  son 

Il  eut  besoin  du  crédit  de  ses  amis  paisible  séjour  dans  Vancienne  capi- 

pour  y  parvenir.    Envoyé  ensuite  taie  du  monde.  Jusque-la  on  s^était 

dans  le  Midi ,  ce  qui  lui  donnait  le  contenté  de   bloquer  la  place  :  on 

moyen  de  prolonger  son  séjour  en  prit  la  résolution  de  l'attaquer  de 

Touraine,  il  passa  quelques  mois  dans  vive  force.  Courier  vint  avec  quel- 

Albi  où  il  recevait  des  boulets  four-  ques  canons.  Comme  il  s'exprimait 

nis  aux  magasins  de  Tartillerie  par  très- facilement  en  italien  ,  il  fut  en- 

les  forges  des  environs,  et  où  il  tra-  voyé  avec  un  officier  de  dragons  et 

dttisit  la  harangue  pro  Ligario.  A  un  trompette  pour  faire  auzhabitaBts 

Toulouse  oà  il  vint  ensuite,  il  couti-  une  dernière  sommatioB.  Patf  t 

nua  ses  travaux  philologiques ,  et  prit  peu  de  distance  de  la  pofte^'  JL 

un  maître  de  danse;  en  17S9,  il  eu  perçut  qu^nn  rouleau  do  ïoÉÎi, 

avait  remercié  un  au  bout  de  quatre  guère  dana  sa  poche,  y  avait  fait  troul 

levons  3  mais  ces  deux  années  1796  etilpiedmit k  terrepoor  le  cheickcn 

et  91 1  noiqaes  pent-âtre  par  le  goût  11  aUail  immitn  k  dfcfval  Wn^^Mi 
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broit  de  foâts  se  fit  titendre,  et  que 

le  trampelte  arriva  seul  près  de  lui  : 
Tefficier  avait  élé  tué  j  probablement 
Courier  devait  la  vie  k  la  perte  de 
son  argent.  La  ville  sYlanl  rendue 
le  10  mars  par  capitulation,  il 
revint  a  Rome ,  cl  y  resta  six 
mois ,  jusqu'à  l'évacualioa  par  les 
troupes  françaises  el  l'entrée  des 
Wapolilains.  Insoucieux  comme  de 
coutume  ,  Courier  en  unilonue 
était  allé  faire  ses  adieux  a  la  bi- 
bUothèque  da  Vatican  el  l'eo  sortit 
qn^  la  mit  dose.  Mais  mw  hiDM 
alKun^  devant  uie  madone  le  fit 
reooanaiire  a  sondain  lee  cris  algia^ 
coàiito  jetentwentj  et  un  coup  de 
fbsil  tiré  sur  lui  aUa  frapper  une 
vieille  femiloqai  se  troa?ait  là.  Cet 
accident  Ut  àStaiM.  le  temps  de  s'en- 
fuir jiHqo*^  logement  $  et  le 
Icjadeini^  son  vieil  ami  Cbiaramonte 
le  conduisît  dans  sa  propre  voilure 
au  châlean  Saint- Ange^  qu'occupaient 
les  troupes  françaises  en  attendant 
qu'on  les  transportât  en  France.  Em- 
barqué a  Civita-Veccbia,  sur  Tesca- 
dre  que  commandait  le  commodore 
anglais  Trowbridge,  puis  déposé  à 
Marseille,  il  prit  la  route  deParis  ou 
il  fut  forcé  de  garder  la  chambre 
quatre  mois,  par  sûte  d*VD  crache- 
ment de  sang.  Hearensement  la  so- 
àiîé  de  son  médecin  (BosqniHon), 

2 m  était  en  m^me  temps  professeuv . 
egrce^lui  fit  prendre  sa  situation 
en  patience.  Rétabli,  il  fut  employé 
à  la  suite  de  la  direction  de  TartiK 
lerie  de  Paris ,  ce  qui  lai  laissa  de 
longs  loisirs.  Il  les  utilisa  en  s*occu- 

Eantde  Cicéron  dont  il  traduisit  les 
araognes.  Il  se  lia  aussi  avec  les 
hommes  les  plus  versés  d  uis  Tétude 
des  langues  ancienui  s.  C'est  alors 
qu'il  fit  connaissanct'  avec  Clavier. 
Une  rechute  au  printemps  dt-  ISOt 
lui  valut,  un  congé  de  convalescence 
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^1  passa  h  la  Ghavonnîère ,  oh  il 
eut  le  malheur  de  perdre  sa  mère. 
U  y  prit  un  goàt  qui  se  développa 
plus  tard  pour  Tagricnlture  et  prin- 
cipalement pour  l'industrie  vignî- 
cole.  Au  bout  de  Tannée  cependant, 
il  fallut  quitter  les  récolles  et  les  bi- 
bliothèques, pour  rejoindre  sa  compa- 
gnie h  Strasbourg.  Au  reste,  là  com- 
me à  Paris,  sa  vie  fut  plus  littéraire 
que  militaire.  Le  capitaine  d'artil- 
lerie se  ch^irjreaît  des  commissions 
de  Clavier  pour  Timprimerie  Bipon- 
tine ,  rendait  compte  de  l'Athénée 
de  Sehweighsoser  dans  le  Magasin 
encyclopédique  ét  Millin  et  y  ajou- 
tait sans  livre  et  m  due  pièdi^  disait** 
il^  des  notes  et  des  conjectures.  La 

fiaix  profonde  dont  alors  jouissait 
'Europe  le  mit  k  même  d'obtenir  un 
congé  quSl  prolongea  tant  qu'il  put* 
Paris,  Cambrai,  La  Véronique  le 
virent  successivement.  C'est  dans  la 
première  de  ces  villes  qu'il  recueil- 
lait ses  matériaux  en  tcuillclaut  et 
eu  causant;  dans  la  solitude  de  La 
Véronique ,  il  écrivait ,  il  élaborait 
ses  onvrao;es  qui  tous  ,  les  premiers 
surloul,  ont  éle  remis  sur  le  métier 
assez  de  fois  pour  obtenir  Tapproba- 
tion  du  sévère  fioileao  lui-même. 
Le  compte-rendu  de  TAthénée  pa- 
raissait alors  :  VÉlage  t^Hélêne  , 
esquissé  en  1798,  fut  imprimé  en 
1803,  avec  une  dédicace  k  M^*  Con- 
stance Pipelet  (depuis  princesse  de 
Salm-Dik)  ;  an  Bécit  du  voyage 
entrepris  par  Ménélas  pour  al- 
ler à  Troie  redemander  Hélène 
resta  inachevé.  Pendant  ce  temps 
les  généraux  Du  roc  el  Marmont,  qui 
avaient  été  ses  condisciples  k  Chât- 
ions, (il)liiii  cMit  (Ms  sa  faveur  le  bre- 
vet de  chet-d'escadrcm  (27  octobre 
1803).  Mais  il  fallait  se  rendre 
sur-le-champ  à  Plaisance  et  rejoin- 
dre ie  premier  régiment  d'artillerie 
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K  clieral.Il  j  mit  peu  de  lyromptitnde 
el  n'arriva  qu'en  mars  1804.  C'est 
là  qu'il  reçat  la  nouvelle  de  Téléva- 
tioode  Bonaparte  a  l'empire;  et  c'est 
de  là  qa'esl  datée  sa  fameuse  lettre  : 
«  Nous  venons  de  faire  un  empe- 
«  reur ,  et  pour  ma  part  je  n'y  ai 
«  pas  nui.  V  oici  Thisloire  ,  etc.  » 
Bientôt,  choqué  sans  doute  de  ce 
changement,  quoique  ses  idées  ré- 
publicaines ne  fussent  point  f^ucore 
chei  lui  ce  qu'elles  ont  iié  depuis , 
il  demanda  ce  que  personne  k  cette 
époque  ne  sollicitait ,  k  passer  dans 
le  royaume  de  Naple8,'8ous  les 
ordres  de  Gonvion4SatDt-Cyr  ;  et  ^ 
après  aroir  reçu  le  rnban  rouge 
des  mains  du  mariai  Jourdan,  il 
eut  Tordred'aller  y  prendre  le  com- 
mandement de  Fartiilerie  k  cheval. 
En  s'y  rendant  il  visita  la  bibliothè- 
que de  Parme  où  il  travailla  sur 
Xénophoû,  et  ilcopiades  inscriplions 
curieuses  k  Fano  et  a  Siuigagiia. 
La  Cl  aiute  d'avoir  k  passer  les  tor- 
rents s'il  s*arrêtait  plus  long-temps 
le  décida  euiiu  à  se  hâter.  Les  in6i- 
dents  dont  fut  semée  sa  rente  lui  don- 
nèrent une  triste  idée  du  goureme- 
ment  napolitain.  C'était  au  reste 
la  conséquence  naturelle  des  érène» 
ments  qui  avaient  en  lieu  depuis  six 
ans  dans  tapies*  Courier,  malgré 
cesincon?énients,  qui  ne  le  touchaient 
que   comme   simple  observateur^ 
trouva  d'abord  sa  position  agréable. 
Barletfa   était   son  séjour;    il  j 
continua  ses  anciennes  éludes ,  co- 
pia des  inscriptions,  et  entretint  k 
ce  sujet  des  correspondances  avec  di- 
vers savants.  «  Je  suis  devenu  Ita- 
«  lien,  cérivait-il  ;  et,  si  le  royaume 
«  d'Italie  s*établit ,  l'aurai  de  grands 
«  avantages  k  m\  fixer.  *  Et  ail- 
leurs :  «  Je  suis  bien  ici  où  j'ai  tout 
«  k  souhait,  un  pays  admirable  » 
«  l'antique ,  lanature,  les  tombeau» 


COU 

«  les  mines...»  Lagnerre  de  1805^ 
ayant  fait  refluer  Tcrs  l'Italie  sep 
tentrionaleles  troupes  qui  occupaient 
Tarrnte  el  la  Fouille,  et  qui  alors 
formèrent  la  dj  aile  de   l'armée  d'I- 
talie, Courier  joignit  vers  Pescara 
le  quartier-général.  Il  fut  présent  le 
24  uov.  k  l'affaire  de  Castel-Franco 
où  le  général  Saiut-Cyr  contraignit 
1(   priuce  de  Rohan  à  se  rendre 
avec  sa  division  autrichienne*  lM9r 
^ue  le  brusque  dénouement  à*AfuÊff* 
hft  eut  terminé  la  guerre  »  lea  Mu- 
pes  françaises  de  Naplea  rcj^ifent 
la  ronte  de  ce  pays.  Mais  Coaricr 
passa  du  corps  d  armée  de  Saiof-Cjr 
qui  retournait  en  Pouilley  k  celui  au 
général  Reynier  qui  marchait  direc* 
tement  sur  Naples.  On  sdki  que  le 
détrônement  de  la  dj^nastie  régnante 
fut  le  résultat  de  cette  marche,  qui 
ne  rencontra  du  reste  aucun  obslacTe. 
Le  14,  les  Français  étaient  a  Kapies. 
Ensuile  Reynier  fut  dirigé  sur  la 
Calabre  :  Courier  eut  pari  au  com- 
bat de  Campo  Tenese  ,  et  accom- 
pagna partout  Reynier  qui,  poursui- 
vant les  fuyards,  occupa  Cosenxa^  e^ 
tra  dans  Ileggîo  et  fut  en  voe  del|fi- 
sine  le  29  mars  1806.  «  VoSk  ce  me 
«  semble 9  écrit4l  le  15  aviîl,  la 
«  royaume  asset  lesteme&t  .  çopir- 
m  quis.*..  Nous  triomphons  en 
«  rant,  et  ne  nous  souunes  6nc|V9 
a  arrêtés  auHci  où  terre  nons  a  mif^ 
«  qué....  Nous  la  voyons. (la  SiçK 
«  le) ,  comme  des  Tuileries  TÔns 
(f  voyez      anboorg  Saint-Germain; 
«  le  canal  n'est  ma  foi  guère  plus 
«  large....  Croiriez-vous que  ce  pen 
ce  d'eau  salée  nous  arrête  ?  ...  Ce 
«  royaume,  c'est  bien  pourtant  la 
«  plus  jolie  conquête  qu'où  puisse 
a  jamais   iaire  eu    se  promenant, 
tt  J'aduire surtout  la  complaisauce 

«c'  de  ceux  qui  nona  le  cèdent  Il 

«  faut  conTCDÎrqne  FEorope  en  nae 
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«  aree  nom  fort  cÏTilement.  Lea 

^  «  Iroupet  en  Âllenaflie  sons  appor- 

^  «  tâieot  les  armes  et  les  gouvemears 

«  leurs  c}^s  arec  nue  bont^  adora- 

^  «  ble.  Voilk  ce  qui  enconrage  dans 

'  «  le  métier  de  con^^ranl  ;  sans 

'  cela  on  y  renoncerait. . .  Tant  y  a 

*  m  me  nous  sommes  an  fin  food  de 

*  botle  dans  le  plus  beau  pays 
'  «  du  monde  el  asses  traDqiiilleSy  si 

*  «  ce  D^élait  la  fîôrre  el  les  insar- 
I  «  rcrfîo'  s.  (^:ir  Ir  peuple  est  îm- 
i  tf  pertinent.  Ces  coquine  dr  paysans 

«  s'attaquent   aux    vnln([iiriirH  df* 

f  a  l'Europe!    nnuil  lU   r.niK  [htii- 

'  ce  nent,  ils  ii"ii.s  btuicul  \v  jili;^  <loii- 

^  ce  ceîiK  ul  qu  ils  peuvent.  Ou  idil  peu 

ad  aUeotion  à  cela.  Tant  pis  pnni 

'  «  qai  se  laisse  prendre..  Chacon 

f  «  etphe  iTen  tirer  avec  son  foor- 

f  «  goB  plein  ou  ses  mnlels  charges , 

f  «  et  ae  moqne  de  tont  le  reste.  » 

I  Go  tableau  si  vrai ,  si  vif  de  Pétat  du 

t  pays^qu'ensnite  Courier  ponrsoit  dans 

I  4ona  ses  détails ,  peut  donner  Tidée 

p  des  dangers  ^e  courait  au  Jîn  fond 

i  botte  an  oITicier  chargé  souvent 

fy  -dk  commissions  difficiles,  li  ajoolait 

'$  éncorp  à  ces  chances  périlleuses  en 

I  s'avenluran!  «ans grandes  précautions 

li  prtrmi  les  ruines  ou  dans  les  b(  am 

il  ^iU'i  (];■  rffferampa^np  adiiii]  Il 

f  fauttiirc  «iUiài  inu-  ,^ini  liumcur  CdUali- 

f'  qiippf  tranche  le  itiatidiidésa^rcahleà 

I  plusieurs  personnages  qui  plus  d'une 

4  ioii.  i^^ayèreul  de  lui  nuire  et  plus 

d'une  fois  y  parTÎareDt.  Pour  ne  ci- 

ff  tier  qu^un  eiemple  de  cette  extrême 

k  fiWrté avec  laquelle  il  sV'xprimait  sur 

j  fecomplede /u<<i  ^liaA^i'i  on  tom> 

f  prendra  combien  devait  parfois  dé- 

)  plaire  aux  chefs  les  iocartades  d'un 

f  officier  qui,  rencontrant  snr  la  route 

i:  les  fourgons  de  César  Berthier  por» 

$  &Btsonnom inscrit  rr i  ^rossesleltres, 

^  l^yait  avec  la  pointe  de  sou  sabre  le 

^  làot  do  C^orencriant  an  condnctenr: 
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«  Va  dire  a  ton  maître  qu'il  peut 
«  continuer  à  s'appeler  Berlhierj 
«  mab  pour  César ,  je  le  lui  dé- 
«  fends.  »  Ajant  reçu  Tordre  de  di» 
riger  de  rarlillerie  de  Tarente  snr 
les  côtes  de  l'Italie  qui  font  face  k 
la  Sidle,Conrier  mit  a  cette  commis- 
sion autant  de  sèle  que  d^habileté. 
Mais  il  n  (  >t  pas  d'onstacle  que  le 
hasard  et  les  hommes  ne  missent 
sons  ses  pas  pour  Tempédier  de 
réussir.  Dès  le  commencement  de 
son  vo\Mn;e,  ilfnf  snr  le  pnînl  d'être 
snhiLii'i^é  <l::ii^:  h  Ir.u  <  rsée  de  Cro- 
luoc  K  Ta'cnti  .  PuJS  il  Ironra  que 
tont  Ip  nn.iniJr  savait  \v  Iml  d'une 
rKi^ûiuu  qui,  pourréuvsir,  ci('\  ail  cli  e 
i.tcrète,  Ensuilearriva  le  km  JtJM  pîi 

?Qi  tont  uouvellement 
ordre  de  iintUulcr  roi  des  Deux^ 
SieiieSf  et  il  ne  fut  pins  question 
que  de  lui  baiser  la  main,  et  «  ceux 
«  qui  Tavaient  baisée,  la  voulant 
«  baiser  encore»  il  n'y  eut  ni  maire 
«  ni  adjoint,  pas  un  ouvrier  de  la 
«  ville,  do  port,  de  Tarseual  que  je 
«  pnsse  faire  démarrer  de  ianti- 
«  chambre  ou  de  l'escalier*. •  Un 
a  boti  usage  a  faire  du  sci  ptre  en 
«  cftlp  occasion,  c'eût  été  d  en  cas- 
te ser  le  n'  h.  Inv.^  rrs  friands  du 
«  lecraznrnpd.  Mais  point!  Tout 
«  le  luuiidc  hors  moi  prenait  plaisir 
«  a  cptte  sottise.  J'eus  beau  crier  , 
tt  jUicr,  me  plaindre:  le  b^iise- 
«  main  l'emporta  toujours  si.i  une 
«  misère,  comme  était  celle  duiintr 
a  tontes  les  placfs  et  toutes  les 
c  côtes  de  la  Calabre!  »  Plus  tard 
ordre  de  s^abslenir  de  toute  e^^pèce 
de  réquisition  ;  et  en  même  temps 
pas  un  sou  pour  payer  main-d'œu- 
Trc,  animaux  ,  etc.  Après  aroiravan- 
cé  tout  ce  qu'il  possédait ,  Courier 
s'empara  de  ce  qu'il  lui  fallait ,  mu- 
lets, bœufs,  buffles,  en  dépit  du  roi. 
Alors  survint,  sous  prétezto  d'accé- 
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lérer  les  travaux  ,  un  aide-de-camp 
du  roi.  Courier  refusa  nellement  de 
se  coucerler  avec  ua  homme  sans 
mission  ostensible,  et  dont  le  seul  but 
élali  de  l'épier.  Enfin,  après  six  se- 
maines d'efforts  et  de  débals,  ayant 
expédié  de  Tarenle  k  Crolone  plu- 
sieurs bâtiiïients  chargés  de  canons, 
qui  tous  arrivèrent  à  bon  port,  il 
s'embarqua  lui  même  sur  une  pola- 
que  qui  portail  un  dernier  charge- 
ment de  douze  pièces  de  gros  canon. 
Un  brick  anglais  lui  donna  la  chasse, 
et,  comme  il  gagnait  la  polaque  de 
vitesse,  Courier  se  jeta  dans  la  cha- 
loupe avecl'équipage,  après  avoir  or- 
donné au  capitaine  de  couler  bas  le 
bâlimcnt.  On  n'y  parvint  pas,  et  les 
Anglais  s'emparèrent   des  canons. 
Quant  aux  fugitifs ,  ils  gagnèrent  la 
côte  et  abordèrent  a  Tembouchure 
du  Crati,  près  de  l'emplacement  de 
rancienne  Sjbaris.  Courier  et  trois 
Français  qui   raccompagnaient  se 
rendaient  a  Coneglianu,  à  deux  lieues 
delà,  lorsque  des  insurgés  calabrois 
ou,  comme  on  les  appelait,  des  bri- 
gands, les  prirent  el  se  disposèrent 
à  les  fusiller.  Une  ruse  du  sjndic  de 
Conegliaijo,  qui  survint  for  là  propos, 
les  sauva.  De  Cosenza  oij  il  arriva 
ensuite  ,    Courier  se  dirigea  vers 
Moiitc-Leone,  alors  quartier-général 
de  Rcynier.  Il  fui  accueilli  par  un 
tt  Ha,  ha!  c'est  donc  vous  qui  faites 
u  prendre  nos  cauons  !  »  Sa  réponse 
vive  et  prompte,  eloù  lui-niêim'  pre- 
nait l'offensive,  coupa  court  a  ces  re- 
proches, ti  Soit  craiutc  de  m'en  faire 
trop  dire,  ajoute- t-il ,  soit  qu'on  me 
ménageai  pour  quelque  sol  projet,  il 
(le  général)  se  radoucit.  La  conclu- 
sion fut  que  je  partirais  pour  en  ra- 
mener encore  aulaut.»  Cette  fois,  il 
n'eut  pas  la  peine  d'aller  jusqu'à 
Tarenle.  Les  Anglais  débarquaient 
à  Maida  j  et  Reyuier  ,    battu  k 


Sainte  -  Euphémie  ,  se  relirait  sur 
Marcellinara.Verdier,  pressé  par  la 
insurgés  qaelcdébarquemeDtdesÂi- 
glais  rendait  de  plus  eu  plus  uom* 
brcux,  évacuaCosenza,  el,  se  retirant 
vers  le  Nord  .  ne  s'arrêta  qu'a  Malé-  | 
raj  Courier  l'y  joignit.  Rien  de  par- 
ticulier ne  distingua  pour  lui  celle 
retraite,  si  ce  n'est  qu'il  trouva Rcy- 
nierabordable,  et  que  dans  son  mal- 
heur il  ne  l'abandonna  pas  coome 
ses  favoris  de  la  veille.  Tandis  (jue  i 
tout  le  monde  le  blâmait,  il  le  plai- 
gnit, l'excusa.  oCeux  qu'il  produi- 
sait, qu'il  poussait,  lui  jettent  k 
première  pierre.  C'est  un  homme  fai- 
ble, irrésolu,  fêle  étroite,  courte 
vue;  il  devait  faire  ceci,  ne  pas  faire 
cela.  Chacun  après  le  dé  vous  mon-  j 
tre  comment  il  fallait  jouer....  Solle  ! 
chose  pour  un  homme  qui  commande  | 
d'avoir  sur  les  épaules  un  aide-de- 
camp  de  l'empereur,  un  monsieur  de 
la  cour  qui  vous  arrive  en  poslc  et  \ 
portant  dans  sa  poche  le  génie  de 
sa  majesté.  La  bataille  gagnée,  c'eût 
été  l'empereur,  le  génie,  la  pensée,le« 
ordres  de  là- haut...  Mais  la  voilà  per- 
due :  c'est  notre  faule  a  noos.  Li 
troupe  dorée  dit:  «  L'empereur  ne* 
a  lait  pas  là  !  » — Cependant  réchec 
causé  par  l'apparition  des  Anglw 
fut  bientôt  réparé.  Masséna  vcDailan 
secours  avec  six  mille  hommes.  Le 
14  aoùtjVerdier  avait  réoccapé  Co- 
senza. Courier  qui,  jusqu'à  la  bataille 
de  Cassano,  avait  toujours  éléa  cote 
de  Keynier,  qui  dans  son  désp>poir 
semblait  chercher  à  se  faire  luer, 
revint  aussi  eu  Calahre,  puis  fut  dé- 
taché de  divers  côtes  pour  réduire 
les  insurgés.  11  en  battit  une  bande 
le  18  au  sortir  de  Cosenza,  s  avança 
le  même  jour  jusqu'à  Scigliano,  mair- 
cha  de  concert  avec  Verdier,  mai^ 
inutilement,  sur  La  Manteo,  faiUj' 
encore  être  tué  par  les  brigandî  pr« 
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d'Ajello,  cl  enfin,  après  diverses 
aventures,  resta  comme  ses  compa- 
gnons à  Mileto,  d'où  il  ne  sortait 
que  pour  douuir  la  chasseaux  paysans 
qui  ne  cessaient  point  de  brûler  les 
Français  et  qu'on  accusait  de  man- 
ger leurs  prisonniers.  Celle  guerre 
d'extermination  et  d'embûches,  aussi 
mesquine  que  cruelle,  commençait  à 
lui  rendre  sa  position  odieui>e.  On  ne 

Peut  imaginer  a  quel  dénùment 
avaient  réduit  les  événements  de 
cette  vie  de  guérillas  ;  tantôt  a  pied , 
tantôt  a  cheval,  quelquefois  à  quatre 
pattes,  parfois  en  bateau.  Il  y  avait 
perdu  ses  chevaux  ,  ses  habits,  ses 

fuslolets,  sou  mauleau  ,  son  argent, 
e  tout  évalué  à  douze  mille  francs 
par  la  discrétion  du  perdant  y  el, 
pour  mellre  le  comble  à  sesdouleurs, 
son  bréviaire,  une  Iliade  de  l'impri- 
merie royale  ,  ex  dono  Barthélémy. 
Il  fallut  que  le  géuéral  Mossel  lui 
iîl  présent  d'une  chemise.  Enfin, 
rappelé  dans  la  capitale,  il  y  resta 
deux  mois  occupé  de  ses  études  de 

Srédilection  ,  et  surtout  d'une  tra- 
uction  des  livres  de  Xéuophou  sur 
le  comoiandemenl  de  la  cavalerie  et 
de  réquitation.  Ces  travaux  furent 
interrompus   par  un  ordre  d'aller 
k  Foi!;gia  dans  la  Fouille  surveil- 
ler une  levée  de  chevaux  et  de  mulets 
(jui  se  faisait  dans  celle  province 
pour  le  service  de   rarlillerie.  11 
poussa  jusqu'à  Bari  el  à  Lecce ,  et 
vers  la  mi-juin  1807  revint  à  Na- 
ples  où  il  trouva  le  général  comman- 
dant l'artillerie  ,  très-mal    dispo  é 
contre  lui.  11  fui  mis  aux  arrêts; 
mais  une  lettre  qu'il  écrivit  à  ce 
commandant  et  dont  yingt  copies  fu- 
rent répandues  dan6  armée  lit  voir 
k  celui-ci  qu'il  aurail  affaire  à  trop 
forte  partie.  Courie  fui  mis  eu  li- 
berté, et  le  généra*  lui-même  ap- 
puya la  demande  qu'il  fil  d'être  em- 
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ployé  ailleurs.  Au  mois  d'août^  en 
effet ,  il  reçut  l'ordre  de  se  transpor- 
ter k  Vérone;  mais  il  le^la  encore 
tant  k  Résina  <}u'a  Naples  même 
jusqu'au  mois  de  décembre.  Pendant 
ce  temps  le  traité  d'équilation  l'oc- 
cupait toujours.  La  belle  bibliothè- 
que du  marquii»  Tacconi  lui  fui  ou- 
verte. Four  mieux  saisir  les  |)récep« 
tes  de  l'auteur  athénien  sur  1  équita- 
tion,  il  chevauchait  k  la  grecque , 
c'est-à-dire  sans  etriens  et  sans  selle 
sur  un  cheval  sans  fers,  et  courait 
aiusi  au  grand  galop  sur  les  dalles 
qui  forment  le  pavé  de  Naples  ,  k  la 
grande   surprise  de  ses  camarades 
qui  n'y  marchaient  qu'avec  précau- 
tion. Il  s'arrêta  de  même  à  Rume  oit 
Il  comptait  d  anciens  amis,  h  Flo- 
rence où  il  !>e  pai  lagi-a  entre  les  biblio- 
thèques et  la  conversation  d'Acker- 
blad  et  de  quelques  autres.  C^est  la 
que  pour  la  première  fois  il  remarqua 
le  manuscrit  de  Longus^  si  faiiieuxde- 
puis  par  la  tache  d'encre  qui  en  ma- 
cula une  page.  Milan  et  Brescia  l'arrê- 
tèrent aussi. Ëufin  il  arriva,  en  janvier 
1808,  au  lieu  de  sa  destination:  on 
l'y  attendait  depuis  six  mois,  et  il 
y  trouva  une  lettre  du  mini5tre  de 
la  guerre  qui  le  mettait  aux  arrêts  et 
lui  retenait  une  partie  de  ses  appuin- 
lemeuts.  11  y  demeura  un  mois  et  il 
fut  ensuite  dirigé  sur  Florence;  puis 
nommé  commaudanl  de  l'artillerie  k 
Livourne.  Il  y  resta  jusqu'à  la  fia 
de  1808, a  (]uelques absences  près,  et 
quitta  la  Toscane  le  4  février  1809 
pour   aller  k  Milan.  La,  voyant 
que,  malgré   ses  sollicitations  déjà 
de  longue  date,  il  ne  pouvait  obtenir 
ni  congé  pour  la  France,  ni  congé 
pour  Rome,  ni  même  destination  en 
Espagne  ,  ce  ({ui  lui  eût  permis  de 
faire  au  moins  un  court  séjour  en 
Tourainc  ,  il  donna  sa  démission  qui 
fut  acceptée  le  15  mars;  et,  devenu 
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libre,  il  se  r^Mik  Parti.  FratHÉtre 
alors  regreUa-t4ld*a?otr  si  vite  quit- 
té une  carrière  où,  malgré  ses  brus- 
qaes  fa^ns,  il  ponvait  espérer  de  Ta- 
faocement  :  toute  ambition  n'était  pas 
morte  ches  liii.Peai-élreaossi  voulait- 
il  assister  a  une  campagne  où  Napo- 
léon coiomauderait  en  personne.  Tou- 
jours est-il  qu^à  peine  la  nouvelle  des 
batailles  d'Abensberg  et  d'Eckmuhl 
fut  connue  ,  il  employa  de  nouveau 
SCS  amis  pour  être  admis  dans  Tar- 
uiée,et  oblinlprovisulrcmenl  l'ordre 
de  se  rendre  en  Allemagne.  Des  al- 
faires  particulières  le  retinrent  qoel- 

3 ne  temps  a  Paris  et  k  son  donaÎM 
e  «Loines ,  ejt  il  n'arrita  cpie  le  15 
juin  k  Yieime,  oà  il  fut  désigné  pou 
faire  jpartie  du  quatrième  corps  a*ar>» 
mée.Cet  ordre  le  contraria  moment: 
il  avait  espéré  Dsiire  lacampagne  tout 
entière  sous  les  ordres  du  général 
Laribuissière y  arec  le  fils  duquel  il 
s'était  rendu  au  quartier-général.  U 
joignit  donc  le  quatrième  corps  dans 
l'île  de  Lobau,  et  quoique,  faute  d'ar- 
gent,il  se  trouvai  sans  clieval,  il  resta 
aux  batteries  tanl  qu'elles  firent  feu 
pour  protéger  le  passage  du  Danube. 
Lui-même  Irancbil  le  fleuve  en  ba- 
teau un  des  premiers.  Le  lendemain, 
malade  et  hors  d'état  de  se  sonteniri 
il  fat  porté  à  Vienne.  Sa  gnérison 
hi  prompte.  Mais  mécontent  de  tout, 
encore  plos  mécontent  de  ne  pas 
rentrer  au  service  avec  l'édat  dont 
il  eût  voulu  s'entourer  en  cette  OCCSr 
non ,  il  prit  vite  le  parti  d'j  renon- 
cer définitivement»  pria  le  général 
Lariboissière  de  rayer  son  noui  de 
tous  les  contrôles,  et  revint  a  Stras- 
bourg un  mois  environ  après  en  être 
parti.  N'ayaul  reçu  ni  solde  «  ni  bre- 
vet depuis  sa  rentrée  provisoire,  il 
ne  se  regardait  nullement  comme  en- 
gagé. Bientôt,  voulant  retourner  en 
Italie,  il  se  rendit  à  Zuricb,  k  Lu- 
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ceme  o&  il  s^oama  den  mois  dans 
nne  solitode  charmante  ,  partageant 
ses  loisirs  entre  la  pronaenade  » 

les  bains,  le  dormir  et   sa  tra- 
duction libre  de  la  vie  de  Péri- 
clès  par  Plutarque;  francbit  a  pied 
le  Saint-Golhard ,  et  arriva  par  Bcl- 
linzooa  et  Lugano  à  Milan.  Il  n*y 
resta  que  trois  semaines ,  et  chargé 
de  commissions  grecques  par  Clavier, 
avec  lequel  plus  que  jamais  il  était  en 
correspondance,  il  partit  pour  Flo- 
rence. Arrivé  dans  celle  vîlfe  le  4 
novembie  (1809),  il  était  te  lende- 
main k  la  bibliothèque  de  Saa-Lo- 
remo  et  j  examinait  en  ëéÛSt  le 
mannscrit.  qu'il  atair  fmÊlv  Tkti» 
née  précédente,  n  ne  tÉiiflk^ttëâiit  a 
se  convaincre  qoe  le^MèT^y  oni 
jnsqn'alers  avait  présenté  nnè  la- 
cane  dans  toutes  îles  éditions^*  s'y 
trouvait  tout  entier.   Co^  fragment 
inédit  était  de  plusieurs  pa^s.  Le 
sous  -  bibliothécaire  Furia ,  aoqmJ 
il  fit  part  de  sa   découverte ,  en 
fut    décontenancé.    Il    avait  lui- 
même  donné  de  ce  manuscrit  une 
notice  bibliographique  fort  détaillée 
et  à  laquelle  il  avait  travaillé  six 
ans.  Il  se  trouvait  qp'en  ce  long  es- 
pace de  temps,  après  avoir  cent  fois 
tenu  et  parcouro  le  manuscrit,  il 
Bravait  pas  soupçonné  la  aeole  chose 
qui  loi cionnàtdnprix.Deux  jours  plus 
tard,  après  avoir  copié  ou  fiit  copier 
le  fragment. Courier  voulant  marquer 
dans  le  volume -Pendroit  du  sapplé- 
ment  y  y  mit  me  feuille  de  papier 
sans  s'apercevoir  qu'elle  était  bar- 
bouillée d'encre  en  dessous.  Ce  pa- 
pier s'étant  collé  au  feuillet  y  fil  une 
tache  qui  couvrait  quelques  mots,Son- 
dain  les  envieux  de  crier  quel'ex-ofl^ 
cier  d'artillerie  avait  voulu  se  réserver 
le  monopole  du  fragment.  La  cabale 
s'en  mêla.  Courier  répondit  aigre- 
ment ,  trouvant  le  malheur  fort  pe- 
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fît  et  «  ne  atcfatat  pasqne  te  livre  Ht 
li  palladiam de  Florence,  j»  De  plus, 
il  arait  dans  le  premier  moment  of- 
ferlaa  copie  à  U  bibliothèque,  com- 
,me  remplacement  lolérable  de  ce 
dont  il  venait  de  la  priver;  et  pluj 
tard,  lorsqa^il  inaperçu t  qu'il  avait 
^Affaire  a  des  ennemis  ,  il  la  refusa, 
craignant  qu'on  ne  la  falsifiât  ou  ne 
la  supprimât.  Il  faut  dire  aussi  que 
les  haines  (ju'iospiraît  la  ciominalion 
française,  n'osant  s  expiimer  sur  des 
inaltérés  plus  graves ,  à'cxhalaieal 
sur  ces  questions  luhles.  Furia  écri- 
vit tu  j>rose  poéliijue  l'hiètoire  du 
grand  érèuement.  Il  j^arut  aussi  des 
filuwea  dontonerepréseotail  Coq- 
ner  «bas  one  bibliothèque,  veraant 
tonte  leMte  de  son  cornet  sur  on  lî* 

'  TTe  onfut*  Les  conservalevra  t^ns- 
•embUrentckei  le  garde  da  Mns^e, 
V  -  et  les  dnmistes  convoquas  poordon- 

•  aer  lenr  avis  déclarèrent  qoe  cette 
encre  était  d'une  composition  extra* 
ordinaire  et  résistait  à  toute  analyse. 
Soit  pour  démentir  ceux  qui  Taccu- 
saieut  de  vnps  mercaolilcs.  suit  q«p  tel 
eût  été  priiniliverarnt  son  dessein, 
Courier  résolut  de  fairo  uiipriinerle 
fragment  et  même  tout  Lungus  à  ses 
frais,  et  d'eu  donner  tous  les  exemplai- 
res. Sur  ces  eulreldiles  viul  uue  per- 
mission de  dédier  le  tout  k  la  princes- 

1  se  (c^est  ainsi  qu'on  appelait  en  Tosca- 

..  Jie  la  sœur  de  Napoléon).  «  Cette  per- 

>  «'mission,  dit  Courier ,  annoncée 
:  m  par  le  préfet  même  de  Florence,  et 
m'  devant  beancoop  de  gens  à  Paol 

.  .«  Louis ,  le  surprit,  il  ne  s^atten- 
.  «  dait  h  rien  moins^  et  refusa  d'en 
«  profiter,  disant  pour  raison  qne  le 
:  ,«  public  se  moquait  toujours  de  ces 

>  .dédicncei.  MaisTexcuse  parut  fri> 
I  «  vole.  Le  public  en  ce  ten  ps-ià  n'é- 
a  tait  ri  îi,  et  Paul-Louis  passi  pour 
«  un  homme  peu  dévoue  h  la  dynastie 
«  <|ui  devait  remplir  tous  les  tidnes. 


«  Le  Teilk  not^  philosophe ,  ind^> 
«  pendant,  voleor  de  grec.  Un 
«  chambellan  de  TangosteElisa  écrit 

«  à  Paris,  en  Allemagne   Une 

«  excellence  à  porte-feuille  trouTO 
«  ce  raisonnement  admirable ,  or- 
«  donne  de  saisir  le  grec  et  le  fraD-> 
c  çaîs  publiés  k  Paris  et  k  Florence, 
et  Et  ce  fut  une  chose  plaisante.  Le 
a  vi.^ir  de  la  lihrairie  ne  sachant  ce 
«  que  c'était  que  grec  ni  manuscrit, 
«  connaissant  aussi  ptu  Lon^^us  (jue 
«  son  traducteur,  avait  d'abord  écrit 
«t  de  suspendre  la  vente  de  Pœuvre 
«  quelle  quVIle  fut,  puis  apprennnt 
u.  qu^on  ne  vendait  pas^  mai»  qu'on 
«  donnait  ce  grec  et  ce  français ,  il 
«  fit  séouestrer  tout.  Pànl^Loois  ne 
«  t'en  émot  gnère,  et  laissait  sa 
«  Cbioé  dans  les  mains  de  la  police. 
m  Maïs  k  la  fin  il  eut  avis  qn  on  al- 
«  lait  le  saisir  lui-même.  Cela  le' 
«  rendit  attentif.  «  Le  préfet  de 
Rome  Tajanl  mandé  pour  subir  un 
interrogatoire  en  règle, il  lui  répon» 
dit  qu'il  allait  éclairerenfin  le  public, 
par  un  mémoire  très-succinct,  sur 
le  maigre  sujet  dont  on  faisait  tant 
de  bruit.  «  ÎMonsieur,  répondit  le 
«  préfet,  gai cl(z- vous  l'ieu  de  rien 
«  publier  sur  1  aflaire  dont  il  est 
«  question:  ?ous  vous  exposeriez 
«  beaucoup,  elPimprimeur  qui  vous 
tt  prêterait  son  minislère  ne  serait 
«  jpas  moins  compromis  »  Âoimë 
par  cette  défense,  Courier  ra  trouver 
UD  vieil  et  pauvre  imprimeur  d*al- 
manachs,  qui  ne  comprenait  pas  nn 
mot  de  français,  lui  fait  accroire  qu'il 
vient  delà  préfecture,  et,  par  ordre, 
compose  avec  lui  le  mémoire  dont  il 
a  parlé  au  préfet,  commence  le  ti- 
rage ;  puis ,  lorsque  son  vienz  ty- 
pn.'raphe,  se  ravisant,  court  à  la 
preteclure  p  «nr  s'assurer  de  la  vérité 
de  ce  qu'on  \uiii  de  lui  dire,  il  em- 
paquette une  ceutaiue  d'exemplaires , 
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etê'ea  Ta.  Un  quart  d'heure  après, 
rimprimerle  étail remplie  de  sbires. 
Courier  ensuite  écrivit  au  préfet  uue 
dernière  lettre,  lui  racontant  comment 
il  avait  trompé  Tiiuprimcur,  et  lui 
envoyant  un  exemplaire  du  mémoire 
avec  prière  de  le  Iransmetlre  au  mi- 
nistre curieux  de  savoir  ce  qu'il  était. 
Le  mémoire  n'est  autre  que  la  lettre  à 
M.  Renouard.  Elle  fil  du  bruit,  sur- 
tout en  Italie.  Uue  polémique  sem- 
bla vouloir  s'engager.  Quelques  écrits 
parurent  en  faveur  de  Courier  ;  on 
allait  y  répondre  :  le  gouvernement 
intervint  et  imposa  silence  k  tous. 
Courier  alors  vécut  paisible  et  libre. 
Peut-être  le  dut-il  un  peu  au  bon  sens 
de  l'empereur  lui-même,  qui  un  jour 
fi  voulut  savoir  ce  que  c'était  qu'un 
M  officier  retiré  à  Rome  qui  faisait 
•«  imprimer  du  grec.  Sur  ce  qu'où 
K  lui  en  dit  y  il  le  laissa  en  repos. . .  » 
Courier  passa  Tannée  suivante  tout 
entière  et  les  cinq  premiers  mois  de 
orne  ,  Albano  ,  Tivoli , 
tapies,  Frascali.  £iifin  il  quitta 
|>our  la  deruièie  fois  la  magnifique 
cité  et  arriva  le  3  juillet  1812  k  Pa- 
ris, d'où  i!  ne  sortit  que  pour  aller  vi- 
siter ses  biens  euTouraine.  De  retour 
dans  la  capitale,  il  s'y  partagea  en- 
tre les  travaux  de  l'helléniste  et  le 
jeu  de  paume  pour  lecjuel  il  avait  eu 
jadis  une  excessive  passion  qui  alors 
je  réveilla  dans  toute  sa  force.  En 
1813,  la  belle  saison  lui  lit  déserter 
Paris  pour  Saint-Prix  dans  la  vallée 
de  Montmorency.  La  fut  achevée  sa 
traduction  de  Daphnis  eL  Chloè. 
Les  événements  de  1814  l'affectè- 
rent vivement,  et  il  projetait  de 
quitter  Paris  lorsque  le  hasard  le  rap- 
procha de  la  maison  Clavier.  H 
crut  alors  qu'il  serait  heureux  avec 
la  fille  aînée  de  son  ami,  et  demanda 
«a  main  qu'il  obtint  bientôt.  Indécis 
DU  |)lulôt  indépendant  de  caractère  , 
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il  s'en  repentit  presque  aussitôt, 
rompit,  demanda  pardon  d'avoir 
rompu,  subit  toutes  les  coodilions 
que  belle-mère  el  fiancée  lui  imposè- 
rent; promit  de  devenir  courtisai, 
de  fait  e  des  visites  et  des  démarches 
pour  avoir  des  places ,  de  s'ingcDÎer 
pour  être  de  l'Institut  :  il  aimait.  En- 
fin le  mariage  eut  lieu  le  12  mai 
1814.  Mais,  chose  étonnanle,  prM-  ' 
que  aussitôt  le  regret  de  sa  vie  a?cn-  | 
tureuse  le  reprit  plus  fort  que  ja- 
mais. Il  partit  pour  la  Touraioe, 
pas.sa  sur  les  côtes  de  Normandie  el 
tut  sur  le  point  de  s'embarquer  ponr 
le  Portugal.  Cepeudant  il  fiait  par 
faire  de  nécessité  vertu  ;  et,  revenu  à 
Paris ,  il  ne  quitta  plus  sa  femme 
qu'à  regret  et  pour  de»  affaires  in- 
dispensables. C'est  alors  que  voulant 
porter  son  revenu  au  maximum,  il  <e 
mit  sérieusement  k  tirer  parti  de  ses 
terres  et  qu  il  se  donna  ses  titres  de 
bûcheron  et  vigneron  par  lesquels 
il  aima  si  souvent  k  se  désigner  de- 
puis. Appelé  souvent  dans  Indre- 
et-Loire  par  les  .Noins  que  uécesMte  [ 
l'exploitation  rurale  ,  son  antipathie 
pour  le  gouvernement  royal  $'j ac- 
crut encore.  L'aspect  des  réactiww, 
des  prétentions  de  la  noblesse  et  du  j 
clergé  de  province,  fit  sur  lui  une 
vive  impression  ;  et  il  publia  sa  Pé- 
tition aux  deux  chambres  ^  qni 
eut  plus  de  succès  qu'il  n'en  atteudait. 
Cependant  tous  les  hommes  oomoKS 
dans  sa  pétition,  el  qu'on  s'attendait 
k  voir  fusiller  ou  mourir  sur  l'écha- 
faud,  furent  mis  en  liberté  ousubirenl 
des  peines  légères.  Il  n'eut  même  tenu 
qu'k  l'auteur  de  prendre  sa  part  dtJ 
faveurs  ministérielles  ,  el  certes  il 
n'eût  pas  eu  la  peine  de  les  deman- 
der. Mais  toute  espèce  de  dépendan- 
ce lui  était  trop  antipathique  poar 
qu'il  acceptât  rien.  Ses  études  litté- 
raires l'occupaient  toujours.  Il  tra- 
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duisait  V/ine  de  Lucius  de  Palras;  mer  Courier  k  sa  place.  Le  loul ,  il 
et  il  se  pénétrait  davantage  cha-  est  vrai,  a  une  petite  condition  qu'on 
qae  jour  du  langage  naïf  qu'il  vou-  ne  disait  pas,  qu'il  ne  devinait  pas, 
lait  reproduire.  Hérodote,  Plutar-  qu'il  soupçonna  plus  tard,  la  non- 
que  se  disputaient  aussi   ses  mo-  publication  de  la  fatale  lettre.  De 
méats.  Il  demeurait  uu  peu  plus  nouvelles  tracasseries,  la  perte  de 
souvent  à  Paris,  tandis  que  sa  fera-  ses  procès  (civils,  car  il  n'en  avait 
me  le  remplaçait  à  Tours.  La  mort  pas  de  politiques  alors),  furent  le 
de  Clavier,  en  1817,  engagea  plu-  résultat  de  son  défaut  d'intelligence, 
sieurs  de  ses  amis  à  lui  conseiller  de  II  passait  peu  de  mois  sans  aller  à  la 
&e  raeltre  sur  les  rangs  pour  lui  suc-  campagne  ;  et  la,  tout  en  soignantses 
céder  à  l'Institut.  Il  parait  même  bois^  ses  vignes,  il  écrivait  pour  le 
que    l'académicien  mourant   avait  ^'^ns^i/r,  journal  de  l'opposition.  De 
exprimé  ce  désir.  Quoi  qu'il  en  soit,  cette  époque  aussi  (1819  ,  1820)  , 
Courier  brigua  le  fauteuil.  Trois  sont  la  requête  k  AIM.  du  conseil 
places  étaient  alors  vacantes,  et  l'aca-  de  préfecture  de   Tours  ^  et  les 
demie  pour  mieux  choisir  resta  six  deux  Lettres   particulières.  An 
mois  en  suspens.  Au  bout  de  cctemps,  commencement  de    1821,  comme 
MM.  Jomard  et  Lcpi  évost-d'Iray  on  commençait  k  provoquer  la  sous- 
obtinrent  les  voix  de  la  majorité,  criplion  pour  Chambord,  il  conçnt 
Courier  exclu  jura  de  ne  jamais  se  Pidée  du  Simple  discours,  et  la 
représenter  et  tiul  parole.  Mais  il  ne  communiqua  sur-le-cbump  k  plusieurs 
se  borna  pas  k  le  jurer  en  secret;  amis  qui  lui  conseillèrent  de  se  bâter 
froissé  par  quelques  sarcasmes  dont    pour  saisir  l'k-propos.  Il  ne  l'acheva 
le  sens  était  qu'il  voulait  être  de  l'a-  cependant  qu'k  la  (in  de  mars.  On 
cadémie  en  dépit  des  académiciens,    sait  quel  fut  le  succès  de  cette  bro- 
qu'il  se  présenterait  k  l'académie    cbure.  Rien  n'y  manqua,  pas  même 
jusqu'à  ce  que,  de  guerre  las,  on  l'eut    le  procès  qui  l'augmente  toujours, 
admis,  il  fil  voir  qu'avec  l'arme  ter-    Le  procureur -général  lança  contre 
rible  du  ridicule, nul  ne  devait  essayer    le  vigneron  de  la  Chavonnière  réqui- 
de  jouter  avec  lui ,  et  il  publia  son    sitoire,  mandat  de  comparoir.  Qua- 
écrasaute  philippique  intitulée  :  Let-    tre  chefs  d'accusation  étaient  portés 
tre  d  messieurs  de  l'Académie    contre  lui.  Trois  furent  écartés  par 
des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,    la  chambre  des  mises  en  accusation^ 
Cette  lettre,  lue  par  fragments  k    et  il  comparut  sous  le  poids  d'une 
diverses  personnes  ,  inspira  l'efifroi.     prévention  unique  :  o/z^rfl^eÀ /«  mo- 
II  n'est  sorte  d'efforts  qu'on  ne  fit    raie  publique^  pour  avoir  soutenu 

fiour  la  supprimer.    Courier  ,   qui     que  le  voisinage  de  la  cour  souf- 

orsqu'il  allait  dans  son  départe-  Jlerait  la  corruption  et  la Jainéan.' 
ment  avait  sans  cesse  k  se  plaindre  tise  aux  paysans  des  environs.  J  âgé 
d'une  foule  de  petites  vexations  coupable  par  la  déclaration  du  jury , 
eVercées  sur  lui  par  les  aulocra-  Courier  fut  condamné  k  ('eux  mois  de 
tes  du  lieu,  trouva  sans  peine  accès  prison  et  deux  cents  francs  d'amen- 
et  accueil  dans  les  salons  mi-  de.  Avant  d'aller  en  prison  il  se 
nistériels.  On  lui  souriait.  On  écri-  rendit  en  Touraine  où  était  sa  femme, 
f^it  au  préfet  de  le  laisser  en  repos,  et  il  publia  le  Compte-rendu  de  son 
Q.n  allait  destituer  le  maire  et  nom-    procès,  avec  le  discours  de  M.  Ber 
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ville,  son  avocat,  et  celoî  qn^un  instant 

il  avait  voulu  y  joindre.  Celle  pu* 
blication  eut  encore  pins  de  succès 
que  la  précédente;  et  à  partir  de 
celle  e'poquc  Courier  fut  un  des  écri- 
vains les  plus  populaires.  Toutes  les 
distinctions  qui  viennent  trouver  les 
célébrités  récentes  allèrent  le  cher- 
cher k  Sainte-Pélagie.  Les  chefs  du 
libéralisme  lui  prodiguèrent  leurs 
offres  et  cherchèrent  a  le  lier  h  eux. 
Leurs  théories  eu  général  et  leur  but 
appai  enl  étaient  bien  les  mêmes  que 
ceux  de  Conrier.  Mais  il  ne  se  faisait 
point  illusion  sur  les  arrière- pensées 
de  ces  nouveaux  amis  politi(]ues:  il 
voyait  k  nu  leur  soif  d'honneurs,  de 
richesses,  de  pouvoir,  leur  incurie 
des  souffrances  du  peuple  ,  l'ignoran- 
ce des  uns,  l'incapacité  des  autres. 
C'est  dans  la  génération  naisi^ante 
qu'il  espérait.  11  ne  se  lia  donc  que 
très  -  secondairement  avec  les  hom- 
mes les  plus  influents  des  divei ses 
n«iances  de  l'opposition  ;  et  celle 
raideur  qui  lui  avait  rendu  si  odieux 
les  mamamouchin  de  l*erapire, 
il  Tappcrla  dans  ses  relations  avec 
les  héros  de  la  gauclie.  Mieux  que 
personne  il  avait  compris  le  rôle  et 
deviné  le  but  des  chefs  du  parti  qui 
jouait  alors  si  bien  la  comédie. ./t'i»ow5 
renoncerai^  écrivait-il  en  parlant  de 
ces  messieurs  ,  quand  vous  serez 
fortSy  c'est-à-dire  insolents.  Et  il 
avait  deviné  .>i  juste  ,  qu'en  1832, 
lors(jue  le  libraire  Pauliu  s'avisa  de 
réimprimer  ses  œuvres,  ([uelques 
personnes  pensèrent  que  sa  verve  sa- 
liri([ue  était  dirigée  contre  ce  qui 
se  passait  alors;  et  tout  le  monde 
put  dire  ijue  le  temps  était  venu  où 
Courier  u\i\{  pas  rnan(|ué  de  re- 
noncer les  sicu^  devenus  forts  et 
insolents.  Sorti  de  Sainte-Péla- 
gie, il  se  trouva  si  bien  des  champs 
qu'il  résolui  de  ne  plus  se  brouiller 
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avec  le  procureur  du  roî.  H  reprît  sa 

traduction  de  Daphniset  Chloé  (poor 
la  collection  des  romans  grecs  de 
Merlin),  revit  Théagène  et  Cha- 
ridée  (pour  le  même  recueil) ,  ras- 
sembla des  matériaux  pour  une  édition 
des  cent  nouvelles  enfiu,  ne  pou- 
vant s'empêcher  de  fronder  w//  P^^^^y 
fil  \a.  Pétition  des  villageois  quon 
empêche  de  danser.  Contre  son  at- 
tente, il  souleva  encore  par  cette  bien 
légère  satire  la  bile  du  pouvoir ,  et 
un  mandat  du  juge  d'instruction  lui 
enjoignit  de  venir  subir  a  Paris  un 
interrogatoire  et  un  procès.  Peut- 
être  le  but  de  cette  tracasserie  éfait- 
il  de  l'empêcher  de  réussir  aux 
élections  de  Chinon  ,  oiJ  les  libéraux 
le  portaient.  Dans  ce  cas  le  bul  fut 
atteint.  Le  marquis  d'EflBal  l'emporta 
de  quarante  voix.  Du  reste  r^ffaire 
n'eut  pas  de  suites  ;  mais  on  main- 
tint la  saisie  dfs  exemplaires  pris  chez 
lui  pendant  son  absence.  Tout  en  se 
rendant  k  l'interrogatoire  du  juge 
d'instruction  ,  il  avait  eu  pocbe  sa 
première  réponse  aux  anonymes. 
L'année  1823  se  passa  tout  entière 
pourluiencomposilions  et  en  voyages. 
11  composait  k  la  campagne:  il  ap- 
portait lui-même  ses  œuvres  a  Paris. 
Deux  personnes  au  plus  savaient 
comment  elles  paraissaient ,  com- 
ment elles  s'imprimaient.  «  J*écri> 
et  une  page  ou  deux,  dit-il  un  jour, 
«  je  les  jette  dans  la  rue  ,  elles  s'im- 
«  priment  toutes  seules  !  »  Celle  an- 
née vit  paraître  le  Livret  de  Paul- 
Louis^  la  Gazette  de  'village  ,  la 
Pièce  diplomatique ,  les  petits  ar- 
ticles.  Le  Pamphlet  des  pamphlets 
suivit  de  près  (mars  1824).  Mais 
des  intérêts  pécuniaires  Poccupaîenl 
alors  plub  que  la  politique.  Soit  qu'il 
regardai  l'exploitation  de  ses  biens 
comme  onéreuse,  soit  qu'il  eût  con- 
çu des  soupçons  sur  quelques-unes  des 
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permnes  qsi  l'cntoiiraientkla  eam- 
liagae,  il  songeait  k  se  défaire  de  «es 

Sfopriétés  doDt  il  avait  déjà  venda 
es  portions ,  et  probablemeot  il  se 
serait  alors  fixe  à  Paris.  Dans  cette 
intention  sans  doute  il  fit  en  Toa- 
raine  qtialrc  vojages,  et  j  retour- 
na encore  à  la  fin  de  février  1825.  Il 
avait  achevé  de  couper  sun  bols,  lors- 
que le  10  avni  1825,  il  fut  assassi- 
né dans  ce  bois  mèrat^  Plusieurs  do- 
mestiques ou  habitués  de  la  maison 
furent  mis  en  accusation  ;  uials  les 
preoFes  ne  lurent  point  tuinpleles, 
et  .on  les  acquitta.  Ciiiij  ans  plus  taid 
loot>te  véy^Uu  Uoe  jeune  fille  et 
m  P*/Mai  cecliéi  daas  en  boaonet 
de  twi  ataient  hé  témoins  de  Tas- 
aaMÎaàty^et,  poor  an  motif  qnW 
derine^  auraient  gardé  le  silence. 
Va. incident  le  leur  fit  rompre.  Le 
peortre  de  Conrier  avait  été  rœoTre 
de  trms  hommeSy  dont  an  peot-étie 
n'y  participait  que  contre  son  gré. 
Des  deui  antres  Tun ,  par  nn  croc- 
en-jambe,  l'avait  fait  tomber  k  la  ren- 
verse ,  l'autre  lui  avait  tiré  un  coup 
de  fusil  h  bout  portant.  Il  expira 
sur-le-champ.  Un  de>  deux  meurtriers 
était  mort,  et  Tautre  avait  été  ac- 
qiiiLie.  Fort  de  Timpunité  légale 
qui  desuroidis  lui  éull  assure'e,  il 
avoua  en  partie  son  crime,  et  confirma, 
toot  ea  essayant  de  les  atténuer, 
les -témoignages  dn  conple  qai  avait 
été  spectateur  involontaire  de  Pas* 
sassînat*  Quant  à  la  question  des 
complices,  c'est-Wire  qnant  k  sa* 
Tosr  si  leseiécnteurs  da  crime  agis» 
saient  ponr  eux  on  ponr  une  antre 
personne,  ce  point  important  resta 
dansFombre,  quoique  la  malignité  pu- 
blique ait  pu  en  soulever  le  voue. 
Ainsi  périt  Courier  dans  tonte  la  force 
de  son  tarent,  et  peut-être  a  î'àj^^e 
où  il  se  développait  encore.  11  avait 
d^iniportantsouvrages  en  porte-feuille 
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ou  sur  le  chantier.  Pour  les  bellé» 
nistes  etles  hommes  de  goût  rien  n'eât 
été  plus  délicieux  que  sa  traduction 
de  rlutarque.  Dans  la  sphère  politî* 
que  qui  n*cùt  lu  avec  plaisir  sea  cent 
lettres  autographes  k  lui  adressées 
par  des  généraux  et  autres  grands 
personnages,  de  1794  a  1815?  Les 
personnages  s*y  expriment  (l'abord 
en  BrutuSy  puis  en  citoyens  ,  puis  en 
barons  de  l'empire,  puis  quelquefois 
en  lîdèles  de  la  restauration.  On  a 
parl^  aussi  d'une  traduction  des  ma- 
thématiciens grecs,  d'un  Hérodote 
complet,  enfin  d  iiuc  liadactiou  des 
Dialogues  de  Lucien.  Courier 
avmt  eu  peu  d'amis  pendant  sa  vie  y 
il  faut  en  convenir.  Ce  ne  fut  guère 
qu'après  sa  mort  que  l'on  appré* 
cia  ce  caractère  antique,  si  vrai ,  si 
simple,  si  exempt  de  forfanterie  et 
d'ambition,  impartial,  toujours  en* 
nemi  de  la  bassesse  dans  tous  les 
rangs^  de  Tarrogance  sous  toutes  les 
livrées.  On  se  rappela  que  cet  bono* 
me ,  si  âpre  dans  ses  sarcasmes ,  si 
caustique  ponr  tout  ce  qui  mérite 
haine  ou  mcpns,  apportait  dans  le 
commerce  ordinaire  de  la  \\o  une 
douceur  et  une  amabilité  Sdus  éj^ales, 
au  moins  pour  tous  (  t  ux  i|u'il  affec- 
tionnait. 11  avait  pour  sa  femme  une 
affection  tendre  3  et  les  lettres  qu'il 
lui  écrivait  sont  des  modèles  de  aélî» 
catesse  et  de  grkce.  11  existe  deux 
beaui  portraits  de  Courier ,  l'un  de 
Visueron,  Tautre  deScbeffer.  Voici 
la  liste  complète  de  ses  ouvrages  ioi- 

Srimés.  Nous  les  distinguerons  en 
eux  séries .  1  ceupres purement  lit-» 
térairest  2'  œuvres  politiques.  Ces 
dernières  s^élèveot  k  vingt  ^  les  pre- 
mières sont  au  nombre  de  seise  :  I  Sur 
une  nouvelle  édition  d'Athénée^ 
par  M.  Schweighœuser  (  arlicle 
dans  le  Magasin  encyclopédique 
de  Miilin ,  huitième  année,  1802 , 
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t.  2)  :  cet  article  est  suivi  vingt 
pages  de  noies  et  (te  conjectures  en 
général  fort  ingénieuses;  Courier  a 
quelquefois  comprisce  qui  avait  échap- 
pé à  Schweigliaiuser  et  même  a  Ca- 
saubon.  II.  Eloge  d'Hélène  par 
liocrate  an  XI  (1803),  in  8^  Cet 
opuscule,  que  l'on  regarde  d'ordinaire 
comme  un».^  traduction  véritable,  n'est 
qu'une  imilalion  très-libre  :  la  dédica 
oeil  M™^  Pipelet  est  un  chef-d'œuvre 
d'élégauce  naïve,  de  bonhomie  cau- 
seuse, et  Ôl' humour.  III.  Eloge  de 
Buffbn  (composé  en  1  796,  publié 
diWtc  ses  Lettres 1828).  IV.  Let- 
tre à  Al.  Renouard  stir  une  tache 
faite  à  un  manuscrit^  Tivoli,  1810, 
în-8",  réimprimé  a  la  tête  de  la  tra- 
duction de  Longus.  Cette  lellre  est 
admirable  par  la  manière  dont  l'au- 
teur pose  simnllanémfnt  et  lui ,  au- 
dacieux contempteur  des  puissances, 
«  broutant  legrec  d'autrui,qupl  crime 
abominable  1  »  elle  libraire  qui  vou- 
drait être  juste  a  l'égard  de  Courier 
et  respectueux  al'égard  des  hommes  en 

Ï>lace  ennemis  de  Courier  ,  et  enfin 
es  bibliothécaires,  chambellans,  chi- 
mistes, etc.  Il  j  a  un  vaudeville 
dans  ces  vingt-troisî  pages.  Ce  cjui 
déplul  surtout  dans  celle  coiDposillon, 
dit  l'auteur  en  posl-scriptum  ,  et  la 
il  touche  dttdoî^l  la  plaie  saignante, 
«  ce  fui  un  ton  libre ,  un  air  de  mé- 
er  conlcntemeni  fort  cxIraDrdinairc 
«  alors ,  la  façon  ])eu  rrspeclueuse 
«  do;il  on  parlait  des  employés  du 
a  gouvernement  5  mais  plus  que  loul 
«  ce  fut  qu'on  y  faisait  connaître 
«  la  haine  de  l'Italie  pour  ce  gouver- 
«  nement  et  pour  le  nom  fronçais, 
tt  Bonaparte  croyait  être  adoré  par- 
«  tout  :  sa  police  le  lui  assurait  cha- 
«  que  malin ,  etc.  »  V.  Daphnis 
et  Chloé  ,  par  Longus  ,  Rome  , 
18(0,  in-8",  texte  grec,  avec  le 
fragmcnl  qui    complète  l'ouvrage, 


édition  tirée  a  cinquante-deux  exem- 
plaires numérotés,  et  tout  entière 
distribuée  aux  amis  de  Courier:  le 
fragment  occupe  les  pages  187-1 92  • 
il  manopie  dans  plusieurs  exemplai- 
res :  du  reste  il  avait  été  tiré  a  part, 
et  Courier  le  dimnait  à  quiconque  en 
faisait  la  demande.  Quelquefois  on 
joint  an  Longus  grec  une  lettre  fort 
piquante  de  notre  antenr  sur  la  tra- 
duction italienne  de  Daphnis  et  Chloé 
par  Ciampi(l).  VI.  hes  Pastorales 
de  Longus  (ou  Daphnis  et  Chloé),  tra- 
duction complète  ,  d'après  le  roana- 
scrit  de  la  bib'iothèque  Laurenfienné, 
Florence,  1810,  in-8*»  (tirée  sedie- 
ment  a  soixante  exemplaires,  dont 
vingt-sept  saisis,  et  le  reste  donné)  ; 
2«  édition.  Paris,   1813,  m-12; 
3%t  4%  1821,  1823,  in-8«,- 5% 
1825,  dans  la  collection  des  romans 
grecs,  édition  Merlin  (avec  notes ^ 
en  tête  est  la  lettre  k  M.  Renouard 
précédée  d'un  avertissement  sur  la 
lettre).  Cette  traduction  n'est  antre 
que  celle  d'Amyot ,  mais  retonchée  , 
sous  le  double  rapport  de  la  langue 
et  du  sens.  Courier  rectifie  des  con- 
tre-sens assez  fréquents  dans  Amjol. 
Il  fail  aussi  disparaître  de  son  style 
quelques  taches  qui  le  déparent ,  et 
sans  lui  ôlrr  rien  de  sa  naïveté  ,  rien 
de  son  parfum  d'autiquité,  il  lui  donne 
plus  de  grâce  et  surtout  plus  de 
précision.  Le  fragment  découvert  à 
Florence  est  traduit  de  même  en  lan- 
gue amyolescjue,  mais  avec  un  bon- 
heur tel  que,  si  Ton  n'était  préveno  , 
il  serait  impossible  de  distinguer  les 
deux  styles  l'un  de  l'antre.  C'était  nne 
œuvre  sinon  difficile,  au  moins  dé- 


(t)  M.  de  Sinner,  notre  collaborateor,  a 
donné  en  iSag,  in-S",  chez  Frrmin  Didot.  ane 
«■ditioM  grecque  dp  Lonpus  ,  revue  très-soigneu- 
scinent ,  .Tvec  le  Tameux  fragment,  les  notes  df* 
Courier  et  ses  observations  sur  Longus,  dis5«^ 
minées  dans  plusieurs  nnvraees  qa'ii  publia 
postérieurement  à  «on  édition  de  Rome. 
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licatc.   Pour  j  réussir,  il  fallait 
unir  k  la  connaissance    du  grec 
une  connaissance  approfondie  des 
grâces  de  tiolre  ancienne  langue, 
el  un  goùl  exquis.  VII.  Conversa- 
tion chez  la  comtesse  d'Albany 
(avec  les  Lettres  y  1828).  Ce  mor- 
ceau qui  devait  avoir  des  frères  (car 
Courier  l'avait  intitulé  0*  conversa- 
tion) est  un  dialogue  à  la  manière  so> 
cralique.  Un  peintre ,  Fabre ,  y  sou- 
tient la  supériorité  du  siècle  de  Louis 
XIV  sur  Tàge  actuel  en  (ail  d'arts , 
de  sciences,  de  belles-lettres,  et 
même  sous  le  rapport  militaire.  Puis 
vient  un  double  parallèle  entre  la 
guerre  et  les  arts  considérés  succes- 
sivement, (]uant  aux  dlQicultés  qui  en 
hérissent  l'abord,  et  quant  a  la  gloire 
qui  en  est  le  résullat.  Selon  le  pein- 
tre, on  plutôt  :)elou  l'uûicier  d'artil- 
lerie qui  lui  prête  ses  pensées,  riea 
n'est  aussi  aisé  que  le   métier  de 
grand  général,  et  n  eu  ne  donne  moins 
de  gloire ,  quoique  l'on  s^imagine 
jouveut  que  ce  bruit  qui  Pcnvironue  , 
c'est  de  lagloire.  Les  trois  tbèses  sont 
souteuues  avec  une  vivacité,  une  origi- 
nalité prodigieuses.  C'est  un  feu  rou- 
lant d'épigrammes  el  de  paradoxes. 
VIII.  Conseils  à  un  colonel  (1803  , 
dans  les /^e£/rf 5  ,  1828).  Les  con- 
seils de  Courier  se  réduisent  k  ceci  : 
a  Quitte/,  votre  régimeul.  »  Les 
mêmes étincellesavivent  ce  petit  écrit 
où  le  pamphlétaire  futur  se  devine 
déjà  dans  toute  sa  puissance  d'ironie 
et  de  morale  sévère.  IX.  Consola- 
tion à  une  mère  (dans  les  Lettres^ 
1828).  Encore  un  morceau  a  la  ma 
nière  antique.  Senèque  a  trois  de  ces 
consolations.  Il  faut  lire  celle  de 
Courier;  et,  quoique  au  commcnce- 
meul  Pallure  de  l'ouvrage  soit  un 
peu  celle  du  rhéteur  hispano-latin, 
on  le  verra  bientôt  eutrer  dans  la 
sphère  du  vrai,  saisir  le  lieu  où  sai- 


gne la  plaie  ,  et  y  distiller  le  baume 
qui  endort  les  douleurs.  X.  L'Héri- 
tage en  Espagne.  XI.   Périclès  y 
traduction  libre  de  Plutarque.  Ces 
deux  ouvrages  ont  été  publiés  pour 
la  première  fois  dans  le  recueil  des 
Lettres,  1828.  XII.  Du  comman- 
dement de  la  cavalerie  et  de  l'équi- 
tation,  deux  livres  de  Xénophon  y 
traduits  par  un  officier  d' artillerie 
à  cheval^  suivis  du  texte  grec  et  de 
notes,  1813,  iu-8«.  XllL  La  Lu^ 
ciade  ou  l  Ane  de  Lucius  de  Fatras, 
texte  grec,  traduction  eu  regard  et 
notes»  Paris,  1818,in-12.  La  tra- 
duction de  cet  ouvrage  piquant,  et 
pendant  loug-temps  très-peu  cohuu, 
est,  comme  tout  ce  <ju'a  écrit  CoU~ 
rier,  élégante,  spirituelle  et  facile. 
Il  en  fut  rendu  compte  dans  le  Jour- 
nal  des  savants j  1818.  XIV.  Let- 
tre à  AIAL  de  l'Académie ,  etc. 
(/^oy.  jilus  haut),  mars  1819,  iu- 
8".  Nous  avons  vu  combien  avait  été 
redoutée  l'apparition  de  cette  bro- 
chure. Plusieurs  des  membres  do 
l'Académie  en  restèrent  éclopés  leur 
vie  durant.  On  peut  regretter  que 
Courier   s'y  soit  trop  livré  k  des 
personnalités    qui   décèlent  un  vif 
dépit,  et  surtout  qu'il  ail  substitué 
de  gros.sière^  iujures  a  celte  ironie 
poignaale  et  fine,  dont  il  possédait 
si  bien  le  secret.  XV.  Prospectas 
ffune  traduction  nouvelle  d' Héro- 
dote^ conte  fiant  un fragment  du  li- 
vre 111  et  la  préface  du  traducteur, 
1822,  iB-8°.  Le  fragment  traduit 
était  un  échantillon  de  ce  que  vou- 
lait faire  Courier.  Dans  son  système, 
Hérodote  si  naïf,  si  bon  conteur,  si 
vieux  comparativement  au  géométri- 
que Thucydide,  doit  être  traduit  en 
vieux  langage.  Ou  se  partagea  sur  le 
bonheur  de  cette  idée  ,  et  en  général 
on  sembla  l'improuver.  Pour  nous, 
nous  ne  pouvons  qu'y  applaudir  i  il 
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nous  paraît  brident  que  la  prose 
ioDienoe  ne  peul  être  fiHè'emen»  ren- 
du» que  par  'a  langue  d'Amvol.  XVI. 
Ses  Lettres,  Paris,  1828,2  vol. 
in  8° ,  recueil  charmant  où  se  re- 
trouve Courier  tout  entier,  où  sur- 
tout l'aspect  de  la  vie  française  eu 
Italie  est  rendu  au  naturel.  C'est 
iucontestnblement  un  des  plus  jolis 
farrago  épistolaires  qui  jamais  aient 
^té  écrils  sans  le  dessein  de  les  publier 
un  jour.  On  peul  a  tous  ces  ouvrages 
join-lre  les  Notes  sut  les  amours  de 
ïhéagène  et  Cbariclée,  1822-25,4 
vol.  in- 18. —  2*>érie,  œuvres  poli- 
tiques. I.  Pétition  aux  deux  c/iarn- 
bres,  déc.  1810,  in-8«(onen  a  vu  le 
sujet  plus  l'aut).lI.Prtz//-/;^i//5  Cou- 
rierj  ancien  chef  d'escadron  au 
premier  régiment  d'artillerie  à 
cheval  ,  membre  de  lu  Légion - 
Honneur  y  à  IMM.  les  Juges  du 
tribunal  civil  de  Tours,  1818, 
in  8°  (petit  faclum  a  propos  de  son 
procès).  III.  Procès  de  Pierre 
Clavier  dit  Blondeau  (c'élait  son 
garde  cbampèlre),  pour  prétendus 
outrages Jaits  à  M.  le  maire  de 
Vtrelz ,  etc. ,  précédé  d'un  placet 
à  son  excellence  le  ministre  De  - 
cazes,  1819,  in-8**.  IV.  Lettre 
particulière ^  signée  de  Tours, 
1819,  1820,  io-8°  (elle  est  relative 
à  l'arrivée  de  Benjamin  Constant  à 
Saumur,  et  sur  réineule  qu'il  vint 
y  organiser  ).  V.  Seconde  lettre 
particulière.  Tours,  1820  (cel- 
le-ci est  relative  aux  élections  du 
chef-lieu  d'Indre-et-Loire).  VI.  A 
MM.  du  conseil  de  préfecture  de 
TourSy  Paul-Louis  Courier,  culti- 
vateur, in-8'',  saus  date  (pour  se 
faire  réintégrer  sur  la  liste  électo- 
rale de  l'arrondissejnent  de  Cldnon  , 
en  1820).  VII.  Lettres  au  rédac- 
teur du  Censeur,  1820,  in-8".  Elles 
furent  d'abord  publiées  dans  ce  jour- 
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nal  :  elles  sont  au  nombre  de  dix,  * 
quoique  un  avertissement  en  annonce  ' 
douze;  les  5*,  G®,  9*  et  lO*"  sont 
pai  liculièreraent  remarquables.  VIII. 
Simple  discours  de  Paul- Louis  j 
vigneron  de  la  Chavonnière,  aux 
membres  du  conseil  de  la  paroisse 
de  V éretz,  département  c£ Indre' 
et-I^oire,  à  1  occasion  d^une  sous^ 
cription  proposée  par  son  excel- 
lence le  ministre  de  l'intérieur 
pour  l' acquisition  de  Chambord  , 
1821 ,  in-8«;  2"  édil.  ,  même  année. 
Ce  pamphlet  est  un  petit  chef-d'œu- 
vre de  finesse  et  d'esprit  satirique.-* 
Son  succès  n'empêcha  pas  foulefois 
lasouscripliou  de  se  remplir.  IX  Aux 
âmes  dévotes  de  laparoisse  de  a- 
retz,  1821,  brochure  censée  lue  au 
prône,  k  l'occasion  du  procès  qu'oc- 
casionna le  Simple  discours^  et  com- 
mençant par  ces  mots:  a  On  recom- 
«  mande  à  vos  prières  le  nommé 
«  Paul-Louis.   »    X.    Procès  de 
Paul-Louis  Courier,  vigneron,  etc. 
1821  j  in-8'*,  contenant  sommaire 
de  l'exploit,  allures  de  Paul-Louis  à 
Paris,  interrogatoire,  débats,  ana- 
lyse du  réquisitoire ,    défense  de 
M.  Berville,  et  enfin  le  discours  pré- 
paré mais  non  prononcé  par  l'au- 
teur). XI.  Pétition  à  la  chambre 
des  députés  pour  des  villagtrois  , 
elc.  ,    par  Paul-Louis    Courier  y 
vigneron,  sorti  l'an  passé  des  pri- 
sons de  Sainte-Pélagie  (datée  de 
Véretz,  1822),  in  8°.  XII.  Réponses 
aux  anonymes  qui  ont  écrit  des 
lettres  à  Paul-Louis  Courier^  vi- 
gneron ,  Bruxelles  (Paris),  1822, 
in-8**.  Cette  lettre  ,  ainsi  que  les 
quatre  morceaux  suivants  ,   ne  fat 
point  avouée  de  Courier  ;  mais  per- 
sonne ne  doula  qu'elle  ne  fût  de  lui 
Elle  roule  sur  quelques  questions 
secondaires.  Courier  s'y  défend  d'être 
soit  républicain, soit  orléaniste.  XIII. 
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Réponses  aux  anonymes  ^  etc. , 
no  2,  t-Hition  M"),  Bruxelles, 
(Paris),  iii-<S'.  Dans  cet  opuscule  il 
est  parlé  de  Mainj^ral ,  dont  on  lit 
alors  tant  do  l)ruil.  Mais  Main<;rat 
n'en  est  ijue  lOccasiou  :  d  alllf  urs 
Courier  le  plaint  au  inoins  autant 
iju  il  1  exècre.  C'est  ain.si  (pie  de 
l  individu  bientôt  d  pa^se  aux  prin- 
cipes :  il  élargit  le  cercle,  il  soulève 
la  grande  qucplioil  'Câîbalidst 
prêtres ,  et  l'os  peue  bien  qn'il  l'en' 
artfwUapologistek  XIV.  Livrei  dei 
Pbîf^jLdifM ,  vigneron  ftemdmi^ 
wn  f^Hiria  l^mnè^  tnmn  19^3^ 
B/fIâ'^i76*i'^itîon  Bruxelles 
(Mi)v'.lS23,  in  So.  Toula»  le» 
peiitet.>lii»dt«  da  Mvret  ont  trait 
a  la  guerre  d^Espagne  -  ^  >^Uit 
alorâi  le  sujet  de  toutes  les  conversiiti 
tiens,  et  à  laquelle  il  csî  superflu  de 
dire  qut*  Courier  était  opposé  W. 
Gazette  de  Villat^e ,  pur  Paul- 
Louis  C  ourier,  n^  1,  Hi  uxellt  s(Pa- 
ris),  1823,  in-8^  C'est  le  pendant 
du  livret.  XVI.  Pièce  (liplomuli- 
(jue^  extraite  des  journaux  an- 
glais ,  n"  5,  Brmelles  (  Paris  ), 
1823^  io-8(»i:£llor  fnt^ihograpbilo 
plusieoeé  fbb  et  r^pandèe-miJoti. 
6'éit«  ene  lettre  ceMl^i  ^orîtft  .par 
IjOuî»  XVUI  k  aoii  ^Qluiii?»  le  foi 
d'^E8pagDe.  Il  vsuite  let  fliiUifi|M  qn'îl 
ABmB*4  .'4|a'il: laine  prendre,  et  qui 
rena i  > s e  u  t  comme  de  |»lai'  b«Ue  dans 
sa  cjieiij-  grâce  m  nouvean^néca- 
nisme  gonvernemeDlal,  lai  céneiU 
le  de  Tioiiier ,  d'avoir  un  gooretee* 
ment  représentatif,  c'esl-a- dire,  ré- 
créatif, cf  Ce  sont  des  représentations 
a  a  notre  bénéfice,  mon  cuu.mii.  » 
XVII.  Lettre  à  M,  Dclef^orf^ue  de 
Ixony  ^parLéon  de  Chanlaire,  fév. , 
182(}.  On  a  douté  bien  à  tort  sans 
doule  (pie  ce  petit  écrit  satiriipie  fut 
de  Courier.  Dans  lousies  casl'autcur, 
quel  qu'il  soil,  a  su  bien  imiter  son 
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allure  et  son  stvle.  XTIII.  CoU&c* 
tion  des  lettres  ei^miielêi  pu~ 

bliés  jusqu'à  ce  Jour  dans  difm 
Jerents  Journaux  par  Paul-  Louis 
Courier,  1<S24,  in-8'^.  Xl\.  Pam- 
pliLet  des  pamphlets^  Paris,  mars, 
182Î.  Ou  a  nommé  a  juste  titre 
cet  onvr;ii:;e  le  cb  tnl  du  cjgne. 
C'est  la  dcliniliou  ,  la  théorie  ,  et 
rapolhéose  du  pamphlet.  Le  drame, 
grare  comme  celui  du  li?re  de  Job^ 
ett^jf^ufantablemeiit  jioaé»^  IXaBiicM 
niD  Jibrpirey  .QD  Français ,  qoi<  «. 
en  borrew  ;  lei  Ufreta,  les  hmStUm 
«o||p|M^  de  l^antre  on  .Âoglaity  aé 
Mftffé  ^''^^  f  cosmopolîte  et  '  pam 
Irjote  y  <|oi^B'a  d'aalîiMrilue  pour  ces 
mioees«hvrets ,  poair  ces  fitniUft.ilé^t 
gèsiK^aiaéaieBt  saisissableaet  saisis- 
santes. Tout  grand  bomme  a  été 
grand  homme  par  ces  feuilles  volan- 
tes, qu'on  les  nomme  panipldcls  ou 
autrement.  LeBonsens  de  Frauklin, 
les  Provinciales,  les  Catiiiuaires , 
les  Plîilippiques  ,  etc.  ,  pamphlets. 
Les  gros  livres  ne  remuent  rieu,  les 
pamphlets  soulèvent  le  monde.  Il  est 
vrai  que  le  pamphlétaire  est  bou- 
mf  paraéoatt.  Tast  flÛMii^>  millo 
vlcili^  M.  s'établit  saMvifÉiiptTrs  , 
excepté  celles  qa*eiiseîgne  iMde. 
Il .  Mil.  Socrate  et  Aavtns  pour 
conmrtir;  le  monde.  Xa.  /fvAr- 
ti9$0ment  du  libraire.  Nous  U9 
mentionnons  que  pour  mémoire  ce 
sfiiiiémede  feuille  qui  renfermeJei^ 
très  de  douze  brochures  qqai  Coariaf 
aurait  on  n'aurait  pas  corn  posées^  auds 
qui,  simples  titres,  sout  déjh  de  pi- 
quant' s  satires.  Prescjue  tous  ces  ou- 
vrages, sani  les  Itllrisel  les  uotes 
sur  Athénée  et  sur  Théagèue.  avaient 
été  réunis  en  un  volume  iu-«S°, 
Bruxelles  (Paris),  1820;  2'  édition, 
1827,  toutes  deux  très-fautives.  Le 
même  recueil  parut ^  non  moins  hé- 
rissé d^  fautes  y  Paris ,  1830  et  31, 
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2  vol.  in-18.  Sanlelet  el  Mesnier 
publièrent,  en  iS2S ,  Mémoires  , 
correspondance  et  opuscules  de 
Paul- Louis  Courier.  Enfin  une 
édition  coniplèle  parut  en  1831, 
sons  le  titre  d'OLuvres  de  Paul- 
Louis  Courier,  etc. ,  Paris,  4  vol. 
in-H**.  Courier  est  un  des  écrivains 
les  plus  originaux  de  la  langue 
française.  L'imiter  Dcul-èlre  serait 
assez  facile  maintenant  j  mais  l'imi* 
talion  80  sentirait,  et  alors  plus 
rien  de  cette  saveur  d'étrangeté ,  de 
ces  franches  allnres  ,  de  cette  espèce 
de  libre  parler  qui  fait  le  charme 
et  le  piquant  de  ses  ouvrages. 
Il  faudrait  de  plus  posséder  son 
érudition  variée,  profonde,  sa  vive 
manière  de  sentir  les  malhcmalîques 
et  Longus  ,  la  nature  calabraise  et 
les  ruines  ,  sa  philanthropie  ,  puis  sa 
tendance  utiliiaire  qui  semble  vou- 
loir étouffer  l'art  et  qui  chez  lui 
n'exclut  que  certaines  branches  d'art. 
Ëniin  il  faudrait  joindre  à  la  grâce 
d'Arayot  la  verve  de  Rabelais  et 
l'humour  de  Swift.  Et,  puisque  nous 
prononçons  ce  mot,  nous  remarque- 
rons que  Courier  a  quelques  imi- 
tations évidentes  et  bien  prolongées 
de  Swift.  On  peut  en  conclure  que 
cerlaius  passages  de  l'auteur  dti  coule 
dn  Tonneau  étaient  pour  lui  des  mor- 
ceaux de  prédilection.       P — OT. 

COUR\Ai\D( Antoine  de), 
né  h  Grasse  en  1747  ,  fut  élevé  chez 
les  Oraloriens  de  cette  ville,  em- 
brassa Télat  ecclésiastique,  et  fut 
toujours  désigné  sous  le  nom  de  l'abbé 
Cournand,  ce  qui  lui  déplaisait  fort 
dans  les  dernières  années  de  sa  vie  , 
lorsqu'il  fut  devenu  père  de  famille. 
Après  avoir  professé  douze  ans  la  rhé- 
torique en  province,  il  parvint  (on 
ne  sait  par  quelle  protection  )  K  être 
nommé  k  la  chaire  de  littérature 
française  au  collège  de  France  eu 
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1784.  Son  premier  ouvrage  ,  publié 
eu  1780,  avait  paru  sous  ce  litre  : 
Essai  sur  les  différents  styles  dans 
la  poésie  y  en  quatre  chants,  1  vol. 
in- 18.  L'année  suivante  ,  il  en  donna 
une  édition  intitulée  :  Les  Styles, 
poème  en  quatre  chants,  1  vol.  in-8°. 
On  trouva  assez  bizarre  qu'il  eût 
vou'u  refaire  VArt  poétique  Boi- 
leau ,  et  qu'il  divisât  son  poème  en 
quatre  chants,  qui  comprennent  qua- 
tre genres  :  le  simple,  le  gracieux, 
le  sublime  et  le  sombre.  Cournand 
croyait  surtout  avoir  créé  le  style 
sombre  ,  et  l'un  de  ses  ridicules  fut 
de  se  vanter  de  celle  découverte.  En 

1785,  il  publiasousie  voile  de  l'ano- 
nyme le  poème  des  Quatre  âges  de 
C homme.  Comme  prosateur  ,  Courn. 
nand  publia  ,  en  1 78G  ,  deux  oo- 
vrages  ,  l'un  sur  les  révolutions 
de  la  littérature  ancienne  et  mo- 
derne y  et  l'autre  sur  la  littérature 
des  Turcs ^  traduit  de  l'italien  de 
Toderiui,  3  vol.  in-8°.  A  Torigioe 
de  la  révolution  de  1789,  il  quitta 
la  soutane  et  se  maria.  Il  s^est  vanté 
long- temps  d'avoir  été  en  France  le 
premier  prêtre  qui  eût  donné  cet 
exemple.  Il  publia  dans  le  même 
temps  un  poème ,  intitulé  :  La  Zi- 
berté ,  ou  la  France  régcnérée. 
Pour  apprécier  Cet  ouvrage ,  il  suffit 
de  se  reporter  a  l'époque  où  il  parut 
et  de  considérer  la  position  et  le  ca- 
ractère de  l'auteur.  Son  mariage  ci- 
vil ne  fut  constaté  qu'en  1791.  il  se 
rendit  a  cet  effet  au  secrétariat  de  la 
municipalité  avec  sa  femme,  sa  belle- 
mère  el  deux  enfants  qu'il  avait  déjà. 
Depuis  il  a  pu  compter  la  douzaine  j 
ce  qui  faisait  diie  au  poète  Delille 
son  confrère  : 

Lui ,  de  ses  reias  féconds  ,  fait  sentir  à  loars 
flou  * 

Un  peuple  entier  d'abbés ,  pères  d'abbës  noa- 
vcaax. 

A  la  fin  de  1792,  aprè»  la  rérola- 
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tloiiétt^lMltvSottrÂattd  fut  nom-  VM  ktiré  fânfe  de  CoànaAd,  c*ett 
mé  iii€]a|g^eiiPf*mmission  admi-  d'avoir  rabstitu^  la  Toison  dorée  & 
ubtratire,  ^S^Jîiçaàt  le  départe-  la  Toison  d'or,  que  Jason  allait  con- 
ment  dePark,  et,  penaprè? ,  élec-  qn^rîr.  Qaanl  h  la  traclnclion  deà 
teurpoar  Ja  nomioatiou  des  députés  Gcorgiques ,  elle  est  au-dessous  du 
à  la  Convention  nationale.  Ainsi  il  médiocre.  Ln  cnti(jue  s|ùriluel(M.  dé 
concourut  a  la  nomination  de  Marat,  Féletz)  a  dit  au  sujet  de  cet  ouviagc  :' 
Robespierre,  Danton,  etc.  Joiis-  irL'aateur  me  faît  «ônveuir  d'un 
saut  de  beaucoup  de  crédit  en  1 793,  «  M.  de  La  Fontaine,  qui  avait  cora- 
il avait  en  quelque  façon  la  police  du  «  posé  des  fables  ,  sans  savoir  au*uri 
collège  de  France  5  et  k  ce  titre  il  «  certain  La  Fontaine  en  irait  TOÀ- 
surveillait  son  confrère  Deliile,  qui  «  posé  aya&tlni.  Cottroaildà  pareil* 
avait  été  mis  aux  arrêts  cbez  lui.  Un  «  inttentfidtilillradttctiàndtéf  Gtfb^' 
jour,  le  Virgile  français,  prog^llurt  égiqùes,  lâJlè  «bnttlkrô  <*lle  cTW 
tidisence  du  aar? eiUant ,  s*Aaii  «iértiito  éM  fieKltb,  <|Ai  ]wSt 
ênuM^iDé  jiisqu'il  se  prontiicv  wbl  «  INItiftàtat  d'tthe  àcIMèi  béllè  réputtt^ 
tintmi.  Dans  4f  m^vidit,  Cour^  ëlMlî..;  »  tes  jours  de  IrioMjphé 
nuid .  CB. liabit  de  garde  national,  ^e  Courààtard  élaîent  les  a)iieiilblée$ 
Yëf^M  éi  Ua  ctàmBu  d»  le  poblicjuei  au  collège  de  Francè.  Là, 
SlUir»9  marchant  devant  lui  a.V0i  il  débitait  bardimént  se^  vers,  après 
iâlkPQgm^  mUilaire  et  le  sabre  ^«  leà  fables  de  l'abbé  Anbert  et  les  poé- 
ttS.;l^d^  tremblant  suivait  der-  sîes  de  J.  DeKlIc  Un  jour  ,  il  venait 
TOTC ,  ne  sachant  pas  où  il  était  con-  de  lire  une  épître  dans  laquelle  Ott 
duil....  Heureusement  ce  fut  k  son  retaarqoait  ce  vers  : 

collège,  où  Cournand  le  réintégra  Peu  dtofeUU  heureiu,  peat-étr*  pdiot  àê 
avec  défense  de  sortir.  Ce  fait,  ra-        nwm  ,    '  «1 

conté  plus  lard  par  Uelille  avec  le  Mille,  interrogé  ^J^W^f^' 

cbarme  qu'il  mcltail  aux  moindres  «* dfc  Wï^c  ,  qui  éW»  éll  ?eriftt-i 

redits ,  fut  imprimé  dans  uu  recueil  :  kwi,  repoidll  : 
Coarnand  le  lut  avec  bumeur  et  fil,  J*»» ** 


çQnlre  les  editeun»  des  mej^ces  qui         ,^j,„ce  la  plu»  remarquable  de 

grêlèrent  beaucoup  kfire.Oti  a  Ifoii  ^.^^^^^^^j  ^^^^^  .   la  rentrée  du 

ÎP3e"**'j{T»'?    J  •  I     •  collège  de  France,  en  1803,  lors^ 

Ihmmi^  K^^^  quil  lut  une  épître  de  quatre  cent 

i^u  A^olmi^amnehm^^'  }  ,,,,      i,,  auLtagesde 

nereet  quil  ^i^  U^Mmh,  i^^oésie.  Cette  longue  pièce,  qoi 

Catdle,  Suu:e,  et  même  Virgilev  J^^-^,-,y^  fui  acco  J». 

Nous  ne  parlerons  ic.  que  de  la  Ira-  ,^  ^.^^  boul  ki'aulre  taWk 
duction  de  l  EpUhaîame  de  Theiis  y^^^^^       ^  ^ 

et  Pélée ,  et  de  la  traduction  des  Les  écktU  tiré 

Dans  le  poème  de  Ca-  ^^èicut  a«  vetl  fuivaiU  ! 

HHe,  parmi  Wouç  de  fautes  de  cIITai^  iib«^fc  Ai» 
flpançais  et  de  vers  riaicnies ,  on  a  méat 

«irtout  signalé  celui-ci,  en  parlant  rat.td.  fc  poé«é  on  doux  délassement!  ^ 

d'Ariadne  :  '  Ûa  poèt«  aoaTvnt  pUU  par  soandicttk. 

8wi  •  toonant  d«S  BMIt  4|MS  1«  omt  d*eM  Pour  son  style  burlesque  une  muse  applaudiB 

▲as  MpriU  1m  pUu  froid*  doom  la  conMie. 
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Ces  deux  derniers  vers  étaient  d'une 
application  frappante.  Qu'on  ]up;e  de 
l'effet  produit  par  beaucoup  li'aulres 
non  nioiûs  uaib  et  gravement  débi- 
tés par  l'auteur,  en  présence  de  deux 
ou  trois  cents  audilturs  qui  rialfnt 
va  éclats.  Couxnaad  a  publié  :  1. 
Fie  de  Pififant  dont  Henri  de 
Portugal,  traduit  dn  portugais, 
1780»  2  Tolooiei  in- 12.  U.  Les 
Styles  y  poème  tn  quatre  chants, 
1781 ,  in-8».  La  première  édition 

5arat  en  1780  sous  ce  titre  : 
^ssai  sur  les  différents  styles 
dans  la  poésie ,  2  vol.  in- 18.  Ifl. 
Les  Quatre  dges  de  l'homme^ 
poème  ,  1785,  in.l2.  IV  Tableau 
des  rc'^olution';  de  la  littérature 
ancienne  et  moderne ,  1 786,  3  vol. 
in- 8®.  V.  La  littérature  des  Turcs ^ 
traduit  de  l'italien  de  Toderini^ 
1786,3  vol.  ia-8°.  M\.LaLiheriéy 
on  la  France  régénérée ,  poème  , 
1789,  în-8<»  yVL.  Réponse  aux 
observations  éPun  habitant  de^  co- 
lonies sur  le  Mémoire  enfaveurdes 
gens  de  eoulm'  ou  sangrtnélé, 
1788,  in.8^.  nih  n  a  été  IVdi. 
tenr  d'un  volnme  intitulé  :  Le  ma- 
riage des  ffHUres,  1790,  in^°.  IX. 
Traduction  en  vers  de  VAchillêide 
de  Stace,  1800,  in-8^  X.  Traduc- 
tion en  ver?  des  Géorgiques  de  Vir-" 
gile,  1805,  ln-8^  XI.  Tradnctîon 
en  MUTsdeVEpîthalamede  Thé  fis  et 
P élée^  par  Catulle  ^  180<),  in  8«. 
XII.  Réjlexions  sur  les  /lîcmoires 
historiques  et  plùlosophiques  de 
Pie  VI  (Voy.  le  Moniteur,  an  VII, 

BP  264).  Coamand  mourut  à  Paris 
le  25  mai  1814.  On  se  rappelle 

2 ne,  dans  le  même  temps,  aa  collège 
e  France^  Gail  profeenit  le  grec, 
et  l'abbé  Cournand  le  français.  Le* 
gouvé  ayant  été  nommé  pour  sup- 
pléer Delille  dans  la  poésie  latine  , 
Lace  de  Lancival  fit  ce  distiqae 


qui  ne  manquait,  pas  ^'^^-ff'lfMfî  t 

Lafouvé  tait,  dit^on,  le  Im'm  h  peiu  près 
Comme  Gail  sait  le  f  rec ,  et  Cournaud  le  fran- 


GOURSfiT.  Foy.  DuMonr, 

au  Supp. 

COURTIIV  C  Pabbé  Fbasçom), 
poète  médiocre  ,  doit  moins  sa  répn» 

talion  au  pf'tît  nombre  de  vers^  u  a 
composés^  qu'à  rhonn»Mir  d'avoir vécn 
dans  l*intimité  des  princes  de  Ven- 
dôme,  et  plus  particulièrement  en- 
core à  l'avantage  d'avoir  été  loué  par 
Voltaire  et  J.-B.  Rousseau.  Il  naquit 
vers  1659,  probablement  à  Paris, 
auoique  dans  une  épltre  à  Ciiauiieu  ^ 
nse  dise  dé  Picardie  : 

Picard  grossier  contre  matois  IS  oimand  , 
PoiiitM  BMfjrott«à«i  furt  «dvente. 

Mais  possédant  .Pabbaye  dn  Mont- 
Saint-Quentin  ,  c^en  était  asses  pour 
justifier  le  titre  qu'il  prenait  dans  nne 
pièce  Udine.  11  était  fils  d'Honoré 
Courtin,  mort  conseiller  d'état  en 
1703.  Unissant  an  goût  des  lettres 
celui  des  plaisirs,  il  pratiqua  tonte 
sa  vie  les  maximes  de  celte  philoso- 
pliie  épicurienne  que  le  relâchement 
des  mœurs  avait  mise  k  la  mode. 
Quoiqu'il  fut  sur  le  pied  de  Pégaliié 
la  çlns  entière  avec  les  poètes  qui  for- 
maient la  société  iiabituelle  du  duc  et 
du  grand-çrieur  de  Veudùme  ,  il  ne 
se  dîssûpnlaît  pas  son  infériorité  dans 
Tart  des  rers.  Il  en  fait  lui  -  même 
l'arcn  dans  une  épttre  k  Chaulicu,  où 
il  se  troure  pour  nn  tiers  ; 

Batredcnx fameux  poètes, 
'      Teisqae  La  F.irc  et  Rousseau 
Faut-il  mettre  les  sornettet 
Qni  partent  da  nioo  cerrcaiir  ete. 


L'année  1712,  marquée  par  la  mort 
dn  duc  de  Veudùme  et  celle  de  La 
Fare,.et  par  le  bannisseajeuL  de 
Rousseau,  fut  sans  doute  la  ping 
malhenrease  de labbé  Courtin.  Ad- 
mis, encore  enfant,  dans  la  société  du 
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Temple,  Voltaire  ne  tards  pu  k  Im 
coDsolerde3espertes.Il  fit,  «D  1715, 
aTec  ConrtÎB  une  lettre  an  graod- 
prîenr,  dans  laquelle  il  s'aniue  à  tra- 
cer le  portrait  des  denx  cottabora- 
tèors,  qui  formatent  le  contraste  le 
pl«s  parfait  : 

L'un  ^ros  ,  ^ras  ,  rond,  tqotttBé» 
Citadin  de  Papimanie. 
Vtorta  m  letat  deprëdestfni 
Avec  la  crottpe  veDoodie* 

Tous  les  contemporains  attestent  que 
le  portrait  de  Courtin  est  de  la  plus 
exacte  ressemblance.  Il  eut  bientôt 
k  déplorer  la  morl  du  grand-pneur  , 
cjue  suivit  celle  de  Chaulieu.  Resté  le 
dernier  des  fondateurs  de  cette  so- 
ciété si  brillante  et  si  spirituelle,  il 
mourut  à  Passy,  près  de  Paris,  le  5 
janvier  1739,  a.  l'âge  de  quatre-vingts 
ans.  On  ne  connaît  de  l'abbé  Coar* 
tin  que  cinq  épi  très ,  qui  ont  i\é  re* 
cneibies  dans  les  œuvres  de  Cbao- 
liea ,  ainsi  qu'on  billet  pour-étren" 
nés  y  qui  commence  parce  vers  : 

Le  pnni«r  joor  4»  Tan  mil  Mpteeot  sept. 

Maïs  comme  on  Ta  déjk  dit,  l'abbé 
Courtin ,  s'il  est  encore  connu,  ne  le 
doit  qu'à  l'amitié  dont  l'honorèrent  les 
pfus  grands  poètes  de  son  temps.  Tout 
le  monde  connaît  la  belle  ode  qae 
lot  adressa  Rousseau,  ^'t  dont  on 
sons  permettra  de  rappeler  le  début: 

Abbé  chéri  des  neuf  sœurs» 
Qai ,  dans  ta  philosophie  « 
Sain  faire  entrer  les  doaCMW* 
Do  commerce  de  la  vie. . . 

W-*s. 

GOURTIYRON  (  AvToiiri* 
Nicolas  -  PeiLiirE-TAiriiEouT-GAs» 
vaud  Le  Gompassivb  na  CuiQOi* 
MoHTFonT  y  marquis  de] ,  était  ronî* 

aue  enfant  du  marquis  de  Courtivron 
e  Tacadèmic  des  sciences  (  ^ oy-  ce 
nom,  X  ,  119).  Il  Baquil  k  DijoOy 
le  13  juillet  1753.  Sa  mère  mourut 
quelques  jours  après  des  suites  de  sa 
couche.  Confié  d'abord  aux  soins 
d'nnetante^  il  fut  dès  l'âge  de  sept  ans 
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placé  par  son  père  tos  différentes 
écoles ,  et  termma  ses  études  an  col^ 
lège  des  Irlandais  k  Douai ,  où  il  ap» 
prit  l'anglais ,  puis  k  Heidelberg ,  où 
il  se  familiarisa  avec  l'allemand.  U  , 
était  destiné  par  sa  naissance  à  Tétat 
militaire.  Après  avoir  laitsesexercices 
à  l'école  des  chevau-légersy  étudié  les 
mathématiques  k  Auxerre  comme  as- 
pirant d'artillerie,  et  passé  ({nelqties 
mois  Uréfat-major  de  Grenol>le,  sous 
les  ordres  du  duc  dn  Cb- rmont-T<m- 
nerre,alor.^  L^niivcruciir  du  Dauphiné, 
son  proche  parent ,  il  entra  n  dii- 
huit  ans  lieutenant  en  second  dans 
an  régiment  d'ariillerie.  Il  quilla  ce 
corps  en  1777  pour  passer  dans  la 
cavalerie,  arme  où  son  père  s  était 
distingué.  Capitaine  dans  Rojal- 
Pologne,  puis  dans  le  premier  ré- 
gi ment  de  carabiniers,  il  en  était 
uenteuant'COlonel  au  commeocemenl 
de  la  révolution.  £n  1790,  lors  de 
la  révolte  de  la  garnison  de  Nancj, 
il  courut  lès  plus  grands  daogers  en 

Srotégeant.la  retraite  du  chevalier 
e  Malseîgnc,  que  les  soldats  furieux 
voulaient  égorgt-r.  8a  conduite  d  iiis 
cette  circonstance  fut  récompensée 
par  la  croix  de  Saint-Louis,  qu'il 
reçut  le  15  ocl.  de  la  même  année. 
Nul  ne  remplissait  ses  devoirs  de  mi- 
litaire avec  une  exactitude  plus  scru- 
puleuse, tl  cependant,  il  n  avait  pas 
cessé  de  cultiver  les  lettres.  Reçu , 
dès  1782,  k  l'académie  de  Dijon, 
il  lui  avait  présenté  un  Essai  histo^ 
jique  sur  la  guerre  de  la  succession 
de  Bavière ,  quMI  fit  imprimer  Fan* 
née  suivante.  Bien  que  partisan  de 
toutes  les  réformes  politiques,  il 
fut  obligé  de  quitter  la  France ,  en 
1792,  et  s'établit  k  Munich,  où  il 
se  lia  avec  le  célèbre  Rumford  .  dont 
il  contribua  beauconp  à  populariser 
les  principes  écoucmnjiies,  en  publiant 
une  traduction  française  de  ses  Et- 


Digitized  by  Google 


494  COU 

uUs^  mui  Xfliarqoable  par  son  éU" 
guice  qae  par  sa  fidélité.  Il  reqtra 
ta  France ,  dès  qu^il  pat  le  faire  sans 

danger,  et  fut  nomme  maire  de  Bussy- 
|a-Pesle  ,  village  de  rarrondissement 
de  Dijon,  dans  lequel  il  avait  fix*^  sa 
résidence,  puis  lieutenant  de  louvete- 
rie  du  déparlement  de  la  Côle-d'Or. 
Cç  ne  fut  qu'après  la  reslauralion 

3u*il  reviol  Labiler  Dijon.  En  1810, 
lut  k  ràcadémie  de  cette  ville  la 
|r94n«AÎW  df  ^  tiagédie  d#  Schiller, 
4i9lit  rWoiîiie  eit  Jean/tfi  d'Arc  , 
q«'îl  fit  fuNfcfder  de  réfleiioiu  criti- 
jqus  aur  le  théâtre  aUemand.  Nommé 
iD^ire  df  T^^pepne  capitUe  de  la 
IPoorgogn^t  en  1821  ,  il  montra 
dans  cette  plaçie  tant  le  zèle  et  les  la- 
lents  d'un  bon  administrateur.  C*est 
a  lui  que  Dijon  est  redev.ible  de  ses 
belles  promenades  et  d'une  salle  de 
spectacle,  exécutée  sur  les  plans  de 
Cellerier,  architecte  dijonnais ,  salle 
digne  de  la  patrie  des  Grébillou , 
des  Piron  et  des  Rameau.  Malgré  tous 
les  travaux  entrepris  et  achevés  sous 
sa  mairie,  il  avait  pavé  toutes  les 
dettes  contractées  par  la  ville ,  lors 
de  rmmiîeiide  1815;  et,  quand  son 
âge  amçé  Tobligea  de  déposejr  le 
iardean  de  radqiîmstration ,  il  h^isa 
la  caÎHe  oumicipale  dans  IVlal  le 
pins  prospère,  et  revint  habiter, 
avec  fa  famille  de  son  (ils  aîné  ,  le 
château  de  BussY-la-Pesle.  C'est  la 
on'il  monriit,  le  '^8  oct.  1832.  Son 
eloge,  prononcé  par  Amanton  dans 
une  des  séances  publiques  de  l'acadé- 
mie de  Dijon,  a  été  imprimé  en  1835 
in-S**  de  30  pages.  Outre  la  traduc- 
tion des J^ssais  de  Rumford,  et  V Es- 
sai historique  dont  on  a  parlé  ,  le 
marquis  de  Courlivron  a  publié  :  I. 
Moyens  faciles  de  détruire  les 
loups  et  les  renards  j  à  P usage  des 
hâtants  de  ks  eampagnej  Paris, 
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Auguste'TVUhelmine''Amélie  de 
MeckleffA/Ourg  -  Strélitz^  reine  de 
Prusse^H'xym^  18i8,i||-8»de32i;i. 

ges.  Quelques  opuscvles  i^iauascrits 

sont  conservés  dans  sa  famille^  entre 
autres  un  oya^e  vinographiqise 
dans  la  Côte-d'Or,  dont  Amanton 
désirait  la  publication.  Le  marquis 
de  Courtivron  a  laissé  plusieurs  en- 
fants de  son  mariage  avec  une  petite- 
fille  du  maréchal  de  Clerinoal-Toa- 
uerre.  —  L'aîné  (  Lpuis -Philippe- 
Jiiarie)  .qui  Ini^Tmt  succédé  Uï  27 

imi  ISào  dw»  le^  feuçtiws  ^ 

h  U  «eût  sniv«*t.        WTT:î«t  . 
COURTOIS  (EpivK^iMir- 

tvbe),  conventionnel,  ^é  à  Arcie* 
sipr-Aube  en  1756  ,  fit  bgs^ 
nés  études ,  embrassa  avec  beaucoup 
de  chaleur  1,^  c^me  de  W  révolotic» 
et  fut,  dès  lecomtneiicemeDtjDoaipié 
receveur  du  district  dans  sa  ville  na- 
tale ,  puis  dépiitéà  l'assemblée  légis- 
lative, cù  il  ne  se  fil  point  remarquer. 
Nommé,  par  le  même  département 
(l'Aube  )  ,  député  à  la  Convention  na- 
tionale, en  1792,  il  s'j  montra  en- 
çpre  fort  peu  a  la  tribune  ;  mais  il  j 
fvt  i(itim,W«nt  lié  arec  Danton,  et 
par  conséquent  fort  opposé  à  Robes- 

Sierre.  Dans  le  procès  de  Louis  XVI, 
TOta  pour  la  mort ,  après  s*étre 
prononcé  ainsi  contre  1* appel  m  peu- 
ple :  c  Au  hasard  de  patsser  pour  fae- 
«  tieuz,  je  dis  non,  »  II  vota  de  mène 
contre  le  wreis.  Cbfcfé  aussitôt 
après  d'une  nussion  en  Bel^jû^ie 
dans  le  temps  où  Dantoa  s  j  trw- 
vait,  il  fut,  comme  lui,  accusé 
de  dilapidations  ,  lorsque  lous  les 
deux  revinrent  après  la  défection 
de  Dumouriez.  Rentré  dans  le  sein 
de  la  Couvention  nationale.  Courtois 
y  resta  fort  lié  avec  Danton.  Son  fils 
a  même  dit,  dans  un  Mémoire  dont 
f;91is  parlerons  plu£  tard,  q9'il4rêit 
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ÊÊtmé  awie  ce  fameu  coimlioBMl 
nu  complot  tendant  k  faire  érader 
ëclapmoBdi  TmidU  la  rtîao  Ma- 
rie-Antoinette et  M  Ulle-Mpor  mada- 
«0  Elisabeth;  mais  rien  ne  prouve 
que  cette  assertioa  soit  loadée.  Aa 
mois  dp  pluviôse  an II,  envoyé  dans 
les  ciépartpments  de  l'fndre  et  du 
Cher,  i!  y  iil  fermer  U»s  t'élises  et 
éloigna  de  iouies  If?  fonctions  let 
ci-dcvanl  prêtres.  On  sent  i|i!e  Cour- 
tois dut  courir  de  grands  tlaii|/crs, 
lorsque  son  ami  IJaotou  fut  envoyé  a 
l'écbafaud.  Il  se  condamna  de  plut 
'en  plus  ao  silence ,  et  ne  le  rompit 
fat  4laag  la  fanMoie  joamée  du  # 
«gtpidor,  oà  3  eoBCounK  de  teat 
aaa  aa  reafenemcat  ét  Ro- 

impiira.  Le  18  thermidor ,  chargé 
d^une  aiiitfoa  d«at  iee  cUpariements 
de  la  MeluLa  et  de<  Vosges ,  â  fit 
«teUfe  en  liberté  ief  détenus  pour 
causet  politiques  ;  mais  il  coatiaBa 
lie  iMarMifre  lei  prêtres ,  et  pro- 
^oana  l'établissement  des  fêtes  dé- 
cadaires dans  le  département  des 
Vosges.  Il  fut  membre  dn  comité  de 
sûreté  générale  ,  qui  rfinpUça  celui 
de  la  terreur,  et  til  ren  lrc  encore  a 
la  libfTtt-  Lin  grand  nombre  de  déte- 
nus. iSofumé  Ton  des  nien  bres  de 
la  commission  qui  dot  exaaiiiier  les 
papiers  saisis  chez  Robespierre  et 
âes  complices,  il  fut  chargé  par  ses 
collègues  de  rédiger  et  de  lire  k  la 
Goofeatk»  le  lapport  de  cette  al- 
fcire$  et  il  y  traraiMa  peodaat  près 
de  sii  aftoîs  y  se  faisant  aider  par 
idoaieors  çens  de  lettres,  entre  att- 
ires par  1  académicien  ÏAja.  Ce  ne 
^ot  que  dans  la  séance  du  IG  nivôse 
an  III (  janvier  1795  )  qnll  Qt  lecture 
de  ce-faotenz  raoport,  devena  Ton 
des  monuments  les  plus  curieux  de 
nos  révolutions ,  et  qui  a  été  jugé  et 
apprécié  si  diversement  par  les  dfffé- 
r^ts  partis.  Les  amis  de  Kobespterre 


y  Inwifeat  de  Texagénitten  et  da 
reasealiiBint  coalre  leur  chef*  et  fls 
dirent  qve  Courtois  lai  avait  attribaé 
beaucoup  de  crines,  commis  par  la 
faction  ae  Danton ,  qui  avait  (ait  le 
9  thermidor,  taadis  qa*il  afait  sop* 
{H'imé  k  dessein  beaucoup  de  rensei- 
gnements et  de  pièces  K  la  charge 
des  Dantonistes  oiî  de.stliermidorîen?. 
Coiirlois  nvaif  promis  de  s'îppleer  k 
ces  réticences  ou  de  reinplir  s  la- 
cunes par  une  nouvelle  piihlicaiion  j 
mais  il  n'a  pas  tenu  sa  proim  sse  d'une 
manière  aussi  complète  (ju'aa  l'espé- 
rait, el  il  e^l  à  craindre  que  l'bistoi- 
re  ait  fait  nne  perte  irréparable.  Il 
a^ttt  gardé  une  foule  de  pièces  et 
de  reaseignements  très- précisas, 
auxquels  u  tenait  bieaicoup,  dont 
il  parlait,  dont  noasl*avois  enteada 
parler  ootts-aiénies  arec  beaucoup 
de  chaleur,  «aïs  peat-ètre avec  peu 
de  prudence ,  comme  on  va  le  voir. 
Sons  le  point  de  vue  littéraire,  ee 
rapport ,  dont  il  voulut  faire  un  mor- 
ceau d'élofpience  et  auquel  il  était 
sans  (Ifuilc  laçile  de  donner  ce  genre 
de  racrite,  n'est  guère  qu*«ne  mau- 
vaise amplification  de  collège,  où  le 
style  emphatique  et  déclaiiiatoire  va 
jusqu'au  ridicule.  Les  pièces  en  sont 
la  partie  la  plus  vraie  et  celle  qui  ca- 
ractérise le  mieux  celte  horrible  épo- 
que. Après  le  9  theraiidor ,  Cour- 
tois fat  ëaas  la  Conventioa  un  des  ad- 
versaires les  plus  aotiiii  et  les  plus 
redoutables  du  parti  que  l'on  appaait 
im  queue  de  Robespierre  j  et  il  reife 
dit  véritablement  beaucoup  de  servi* 
ces  aux  victiuies  de  la  terreur.  De- 
venu membre  du  conseil  des  anciens , 
en  1795,  il  y  vota  pour  que  le  Di- 
rectoire eût  le  droit  de  prononcer  les 
radiations  dos  émigrés,  fut  élu  pré- 
sident \v  20  :ivn[  1797  ,  et  sortit  du 
conseil  ppn  de  II' m ps après.  Réélu  pat 
le  même  déparUmeoi  au  conseil  dei 
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anciens  en  mars  1799 ,  il  fut  un  dei 
chefs  (lu  parti  qui  prépara  le  trio  m* 
phe  de  Bonaparte  au  18  brnoiaire» 
li  dénonça  le  ieodtmaia  Âréua  coni- 
me  ajant  voulu  assassiner  ce  général, 
et  annonça  qu'un  mouvement  se  pré- 
parait dans  Paris,  ce  qui  était  taire 
sciemment  deuxmenson^(  s  (  Aré- 
NA,  LYI,  408).  11  entra  au  tribunal 
aussitôt  après  j  y  ayant  été  accusé  de 
concussions  ,  il  se  plaignit  d^étre  ca- 
lûuiuié,  ne  f'il  point  écouté,  et  sortit 
de  ce  corps  lors  de  la  première  élimi- 
nation.  Quoique  Courtois  eût  rendu  de 
grands  services  à  Bonaparte,  celni-ei, 
contre  sa  coutume,  ne  lui  en  témoî- 
^a  aucune  recoooaissaiice;  et  il  ee 
AOnlra,  au  COQ  traire^  sou  persécu- 
teur ,  comme  il  a  fait  de  la  plupart 
âeè  thermidoriens,  sans  que  Ton  sa- 
che ponr  quelle  raison.  Courtois  s'é- 
tait retiré  depuis  plusieurs  années 
dans  une  terre  quM  p08i»édait  en 
Lorraine;  et  il  s'y  occupait  de  la 
culture  des  champs  et  de  sa  nom- 
breuse collection  des  poètes  latins 
juudernes ,  lorsi^ue  les  événements 
de  1814  vinrent  troubler  son  repos. 
Peu  d'hommes  de  la  révolution 
avaient  autant  que  lut  des  motifs  de 
^urité.  Les  services  qu*il  avait  ren- 
dus ,  la  modération  de  se  conduite  , 
tont  devait  concourir  k  le  faire  plus 

3u*on  autre  parUciper  aui  pomesses 
'union  et  ioubli  qui  étaient  si  so- 
lennellement prononcées.  Cependant, 
dès  les  premiers  jours  de  1816^  et 
long-teinps  avant  qu'il  y  eût  aucune 
loi  contre  les  régicides,  le  ministre 
de  la  police  ,  Decazes  ,  fil  envahir  le 
domicile  de  Courtois  par  ses  agents 
accompagnés  d'un  grand  nombre 
de  gendarmes;  et  l'on  y  enleva  k 
plusieurs  reprises  beaucoup  de  pa- 
piers, qui  turent  transportes  im- 
médiatement au  miaistère  et  de  là 
MX  Tuileries  pour  j  être  examinés 
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y»ar  le  roi  Louis  XVIII  liû-4Déme. 
Cet  enlèvement  se  fit  sans  inventaire 
et  avec  tous  les  caractères  de  la  vio- 
lence et  de  la  persécution.  Ou  a  dit 
alors  que  le  but  de  cette  mesure  op- 
pressive était  la  découverte  dn  la  fa- 
meuse lettre  de  la  reine  ;  mais  celte 
lettre  ne  pouvait  pas  mèrue  être  le 
prétexte  d'un  tel  abus  de  pouvoir, 
puisque,  an  moment  où  les  papiers  lu- 
rent saisis,  elle  avail  déjà  éle  remise 
volontairement  par  Coiii  loîi»  lui-meuie 
kM«  Becquey,  pour  qu'il  l'envoyât  au 
roL  II  est  donc  évident  q^ecT^t^^in" 
très  pièces  que  l'on  voalaiCnTOff  ,:et 
les  gens  de  police  arlicnlènoDt  même 
positivement  le  mot  àe.C^trèiptm^ 
dance royale.  Cette  correspMdance 
ne  fut  cependant  point^^iiiQGnYerVe  ; 
et  l'on  soupçonna  qne  CjiMiitoia;ra« 
vait  emportée  dans  son  exil ,  puisque 
quelques  mois  plus  tard  il  vàrt  à 
Bruxelles  un  agent  de  police  peur  la 
lui  demander  avec  les  plus  vives  in- 
stances et  les  plus  séduisaotes  pro- 
messes. Il  ne  la  livra  fioint  cepen- 
dant; mais  il  est  à  craindre  (|u  elle  ne 
soit  tout-a-fait  perdue  pour  l'histoire. 
Les  papiers  qui  furent  saisis  en  181G 
et  transportét  au  ministère  ,  pu  ii>  aux 
Tuileries,  ont  été  disperals^  et  lors- 
^e  le  fils  de  Courtois  obtint  die  Ca- 
simir Péner,  après  la  révolation  de 
1 830,  qu'on  lui  permit  de  les  v^îficr, 
il  n'en  retrouva  qu'une  très  -  finble 
partie.  Ce  fut  alors  qne,  sentant 
toute  l'étendue  de  la  perte  que  sou 
père  avait  faite ,  il  poursuivit  M.  De- 
cazes  devant  les  tribunaux  pour  la 
restitution  de  ces  papiers.  L^ancien 
ministre  de  la  police  repoussa  toute 
responsabilité  K  cet  égard,  et  triom- 
pha de  celle  attaque  par  une  lia 
de  noD-recevoir.  S'il  n'est  pas  ré- 
sulté de  ce  procès  que  des  documents 
aussi  précieuji  fus^eui  retrouvée  pour 
ridstoire ,  on  lui  duil  uéamuoiiis  de 
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frèf-ntiles  rérélatioDS  sortiet  det 
plaidoiries  et  surtout  d*on  Jacium 
très-curieux  y  publié  par  M.  Courtois 
fils  9  sous  ce  litre  :  Affaire  'despa* 
piers  de  t ex-conventionnel  Cour- 
tois ^  Paris,  1834.  Ou  voit  dans 
cet  écrit  qu'il  se  troUTaît  notamment 
parmi  les  papiers  saisis:  1°  J^e  ma- 
nuscrit d'one  seconde  édiliou  du  IXap- 
port  sur  les  papiers  de  Robes 
pierre^  revu  et  augmenté  ;  2'^  une 
Histoire  de  la  n'^udution  du  îi 
thernudor ,  (\i:sîSules  histori- 
ques et  matériaux  de  Mémoires 
avec  des  pièces  y  ustijicatiyes  de  la 
plus  haute  importance  pour  la  fa- 
mille royale;  4^  une  liasse  iulitu- 
lée  :  ÏAuùs  XFJII pendant  la  ré- 
volution. Enfin  une  foule  de  letlrea 
autographes  de  Mirabeau,  Danton^ 
Cambacérésj  Brune,  Marat,  Dumou- 
ries,  et  autres  gens  célèbres.  On  a 

Ênblié,  en  1828,  chez  les  frèrea 
laadouin:  Papiers  ivinns  trouvés 
chez  Robespierre  ,  Saint- Jusl  et 
Payan,  etc.,  supprimés  ou  omis 
par  Courtois,  i  vol.  in-S*».  Cette 
collection  contiiMit  hemcmip  fie  piè- 
ces Tionvelles  ,  et  (jiii  luisaient  pruba- 
})!(  ul  pnrlie  de  celles  mu  furent 
saisus  par  la  poHce  en  18 IG;  mais 
elles  sont  lie  pt- u  d'importance.  Ou  eu 
a  encore  découvert  quelques-unes 
après  le  pillage  des  Tnileriea  en 
1830^  mais  les  plus  remarquables 
n'ont  pu  se  retroorer ,  et  nous  crai- 
gnons qu'elles  aient  disparu  pour 
toujours.  Le  conventionnel  Courtois 
mourut  k  Bruxelles ,  le  C  dJc.  1816. 
n  possédait  une  des  bibliothèques  les 
plus  considérables  de  France  (1), 
dont  le  catalogue  a  été  imprimé. 
Sea  onmges  publiés  sont  :  1.  Rap' 


H  '■\  troiiviit  une  coi rt^pjnfîiince  inédite 
4lA  Voltaire  aTec  Mlle  Quiiiiiult  cadette  ,  ma- 
siMcritaaia  étéacbetépar  M.  Dupont.  UbfaÎK, 
•t  pablâ  dam  ion  édition  de  VoluiN. 
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port /ait  au  nom  de  la  commission 
chargée  de  t examen  des  papiers 
trouvés  chez  Robe^ierre  et  ses 
complices  f  Paris,  de  rimprimerie  na- 
tionale, an  111(1796),  2  vol.  in-8«. 
Il  j  a  de  cet  onvrageun  grand  nom* 
bre  de  contrefaçons.  II.  Ma  Catili' 
nuire,  ou  suite  de  mon  Rapport  da 
16  nivôse  sur  les  papiers  trouvés 
chez  Robespierre  et  a  .  très  conspi- 
rntefirs,  Paris,  an  III  (  1795).  III. 
Rapport  fait  au  nom  des  comités 
de  salut  public  et  de  sûreté  géné- 
rale sur  les  ci'ènervenfs  du  9  ther- 
midor, elr.,  Paris,  au  iV  (  l^QTj  )j 
iu-S".  M — D  j 

COURTOIS  (  ÂLEXiUtDAE-Nl- 

colas)  ,  avocat  et  littérateur,  né  k 
Longnion  (Moselle]  le  24  oov.  1758, 
était  fib  d'un  jurisconsulte  au  bailliage 
de  cette  ville ,  et  descendait ,  par  sa 
mère,  de  Paris  de  Moutmarlel, grand- 
trésorier  de  France.  Â  dix  ans ,  un 
ecclésiastique  lui  enseigna  le  latin  , 
et,  à  quinze,  son  père,  chargé  d'une 
noml'reu'^e  faniilîc,  Îp  coiifî;î  a  un  cé- 
lèbre pralicieu  (iu  parlement  de  Nancy 
qui  en  fil  son  iBaitre-clerc.  Comme 
il  passait  pour  le  meilleur  orali  ur  Ht 
la  basoche,  ses  confrères  le  noniuiè- 
rent  leur  président.  Devenu  plus  tard 
rélève  iavun  de  Jacqucmia  ,  pro- 
fesseur de  droit  a  Pécule  de  Nancj, 
ses  progrès  en  jurisprudence  furent 
rapides.  On  le  reçut  bachelier  en 
1783  f  licencié  Tannée  suivante ,  et 
biettt6t  il  figura  parmi  les  jeunes  avo- 
cate du  barreau  qui  donnaient  le  plus 
d'espérance.  Les  travaux  de  sa  pro- 
fession ne  Pempéchèrent  pas  de  con* 
sacrer  quelques  loisirs  k  la  littéra- 
ture. Il  s^était  fait  connsdtre  par  des 
poésies  légères  insérer  <:  dans  différents 
recueils,  et  assislait  régulièrement 
aux  séances  Tacadémie  de  Nancy, 
qui  applaudissait  a  ses  essaîs.  Plu- 
sieurs succès  académiques  lui  avaient 
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gagné  l'eslirae  de  l'abbé  Grégoire  ,  casiou  de  l'assemblée  communale  de 
l'amitié  de  Palissol  el  des  deux  La-  la  ville  de  Gand.  Obligé  de  fuir,  lors 
crelellc.  Il  élait  eu  correspoudaace  de  la  défection  de  Durauuriez  ,  Cour- 
suivic  avec  Pilaire  de  Rozicr ,  Ber-  lois  revint  en  France  avec  une  caisse 
Dardin  de  Sainl-Pierrè ,  François  de  bien  remplie  qu  il  remit  au  gouver- 
IS'cufchàteau  ,  commerce  cpisiolaire  nement.  Il  se  rendit  à  Longvvy  où  il 
fort  élcudu  dont  nous  possédons  quel-  prononça,  le  22  ocl.  1793,  un  dis- 
ques fragmenls.  Ajanl  quille  le  bar-  cours  a  l'occasion  de  l'anniversaire  de 
reau  pour  se  livrer  tout  entier  ii  ses  la  rentrée  des  troupes  françaises  dans 
éludes  favorites,  il  devint  le  collabo-  cette  ville.  Son  prolecteur  Lebrun 
râleur  de  Samson ,  rédacteur  du  jour-  le  fil  nommer,  le  19  juiu  1793,  ac- 
nal  de  Deux-Ponls.  il  travailla  en-  cusaleur  public  près  le  tribunal  mili- 
suile  au  Journal  général  de  l'Eu-  taire  de  Tarmée  de  la  Moselle  ;  mais 
rope  f  imprimé  k  Hervé,  pays  de  de  telles  fondions  convenaient  peu  à 
Liège,  et  qui  appartenait  a  son  ami  l'esprit  noble  et  généreux  de  Cour- 
Lebrun-Tondu  ,  élevé  depuis  au  mi-  lois.  Ou  le  dénonça  au  club  comme 
nisièrc  des  afiaircs  étrangères.  Il  ré-  modéré,  et  il  se  trouva  aussitôt 
digea  seul  ,  a  dater  du  mois  de  juillet  placé  sous  le  poids  d'un  mandat  d'ar- 
1788  ,  le  journal  de  Luxembourg  rêt.  Voyant  l  orage  dont  il  élail  me- 
ayant  pour  titre  :  Mélanges  de  lit-  nacé ,  il  se  rendit  à  Longuion,  pour  y 
térature  et  de  politique  ,  et  Ira-  occuper  une  place  de  juge  près  le  tri- 
vailla  également  a  d'autres  feuilles,  bnnal  civil,  où  il  remplissait  depuis 
La  révolution  ayant  éclaté ,  Courtois  quelque  temps  les  fonctions  de  sup- 
fut  nommé  membre  du  district  de  pléanl.  Il  obtint  de  demeurer  chez 
Longwy,  et  se  fit  remarquer  par  plu-  lui,  sous  la  surveillance  cfun  gen- 
sieurs  rapports  dont  quelques-uns  ont  darme  ,  pendant  que  son  procès  s'in- 
rcçu  les  bonncurs  de  l'impression,  truisait  y  mais  toute  radminislralion 
Peu  de  temps  après  on  l'appela  au  départementale  ayant  été  traduite  au 
sein  de  la  commission  cbargée  d'ad-  tribunal  révolutionnaire   de  Paris, 
minlslrer  le  département  de  la  iMo-  par  ordre  du  représentant  Mallarmé, 
aclle;  mais  celle  commission  ayant  a  propos  de  son  adresse  au  roi,  sur 
été  supprimée,  il  se  rendit  k  Paris,  l'affaire  du  20  juin  1792,  Courtois 
prèb  du  ministre  Lebrun,  qui  le  fui  du  nombre  des  vicliraes.  Les  gen- 
Domma  commissaire  national  du  pou-  darmes  ,  que  sa  candeur  et  sa  jeunesse 
voir  exécutif  dans  la  Flandre  orien-  inléressaienl ,  voulaient  le  laisser  éva- 
tale  ,  pour  opérer  la  réunion  de  celle  der  et  lui  en  ménageaient  les  moyens; 
province  k  la  France.  Courtois  réussit  mais  il  ne  soupçonnait  pas  le  pé- 
à  gagner  l'esprit  des  Belges,  opéra  rildonl  sa  téle  était  menacée. Traduit 
la  division  de  leur  terriioire,  y  orga-  devant  Taffreux  tribunal  ,  ainsi  que 
nisa  les  administrations,  les  tribu-  ses  collègues  Boler,  etc.  ,  Courlois 
naux  ,  el  prononça  plusieurs  baran-  enleudil  son  arrêt  de  mort  avec  un 
gues  empreintes  de  l'esprit  du  temps  grand  s;»ng-froid,  el  monta  les  raar- 
el  qui  ont  élé  imprimées  j  entre  an-  cbes  de  récbalaud  eu  clianlaut  des 
Irçs  un  discours  aux  Belges  pour  les  couplets  patriotiques,  le  12  janvier 
engager  a  former  chez  eux  une  Cou-  1794.  Deux  de  ses  frères  avaient  élé 

ombal 
père 


venliou  nationale  j  et  un  autre  qu'il  blessés  le  même  jtmr  en  combattant 
prononça  le  22  février  lî 93,  kl  oc-    pour  la  république  j  et  le  père  Vc- 
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nance,  capucin,  son  ami,  eut  la  téte 
tranchée  dans  le  comlal  Veuaissio ,  le 
même  Jour,  a  la  même  heure,  pour  des 
motifs  à  peu  près  semblables.  Cour- 
tois s'était  marié  deux  fois;  sa  pre- 
mière femme  lui  avait  donné  un  fils 
mort  de  ses  blessures  étanl  capilaine 
k  20  ans.  Doué  d'une  rare  facilité ,  il 
en  abusa  eu  composant  beaucoup  de 
vers  qui  mérilenl  peu  d'être  connus. 
Voici  la  liste  de  ses  publications  :  I. 
Observations  pour  la  ville  de  Lon- 
guion  ou  du  département  de  la 
Moselle  ^  Paris,  an  II,  in-t2,  54 
pag.  II.  Idée  sur  l'estime  au  marc 
d'argent  f  nouvelle  mesure  de  la 
valeur  des  hommes  y  donnée  par  la 
majorité  en  voix  de  l'assemblée 
nationale,  in-12,  24  pag.  Courtois 
avait  pour  but  de  démontrer,  dans  ce 
petit  écrit ,  qu'une  loi  qui  faisait 
clécouler  de  la  richesse  les  droits 
a  l'éligibilité  législative  ,  cousacrait 
rarislocralie  des  riches.  III.  Ré- 
flexions sur  une  brochure  nouvelle 
intitulée:  Ultimatum,  in'12,  16  p. 
IV.  La  grille  y  conte  gascon  de  plus 
de  deux  cents  vers,  inséré  dansle  Jour- 
nal de  Deux-Ponts.  V  Courtois  a  en- 
core publié  une  infinité  de  pièces 
fugitives  ,  sons  le  voile  de  Tano- 
Djmo  ou  iîgnéfs  la  Muse  arden- 
naise  ,  l'JIermite  de  L..,  j  dans  la 
Feuille  de  Deux-Ponts ,  les  Affi- 
ches de  Metz  y  le  Journal  de  Nan- 
,  X  Alnianach  des  Muses  y  les 
Ktrennes  lyriques  ,  par  Cliollel  de 
Jetphort,  les  Lunes  du  cousin  Jac- 
ques ,  etc.  A  rinvnsiou  des  Prus- 
siens, en  1 792,  on  brûla  une  partie  de 
ses  manuscrits.  D'autres  qu'il  avait 
conBés  a  un  de  ses  frères,  en  parlanl 
pour  Paris  ,  furent  saisis.  Sa  veuve, 
fixéeà  Liè^e,  et  sou  frère,  colonel  re- 
traité,  qui  habite  Metz,  possèdent 
tout  ce  qui  reste  des  dernières  pensées 
de  la  Muse  ardennaise.   B — 5. 
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COURVOISIER  (Jean  -  Jo- 
•eph  Akioine)  ,  ministre  de  la  jus- 
lice  sous  Charles  X,  naquit  à  Be- 
sançon le  30  novembre  1775.  Sou 
père,  professeur  en  droit  à  Puni- 
versilé  de  celte  ville  (  P^oy.  Codr- 
voisiBR,  X,  122),  ne  négligea  rien 
pour  cultiver  ses  heureuses  disposi- 
tions j  mais  le  jeune  Courvoisier 
n'avait  point  encore  achevé  le  cours 
de  ses  éludes  ,  lorsqu'il  suivit  sa 
famille  en  émigration.  Il  fit  la  cam- 
pagne de  1792  dans  l'armée  des 
princes  ,  celle  de  1793  a  l'armée  de 
Coudé  dans  la  cavalerie  noble,  en- 
tra dans  les  hussards  de  Rohan  k  la 
formation  de  ce  corps,  puis  eu  1797 
dans  le  régiment  de  Bussj  avec  le 
grade  de  premier  lieutenant.  Il  s'é- 
tait trouve  dans  les  principales  affai- 
res, et  partout  avait  donné  des  preu- 
ves de  courage  et  de  dévouement. 
Blessé  d'un  coup  de  sabre  en  1796 
k  l'attaque  de  Neuwied,  il  le  fut  une 
seconde  fois  en  1800  k  Saravalle. 
Lors  de  la  dislocation  de  l'armée  de 
Coudé ,  il  entra  dans  le  régiment  des 
hussards  hongrois  de  l'empereur,  et 
fil  la  campagne  d'Italie  ,  que  termina 
la  bataille  de  Marengo,  où  il  eut  un 
cheval  tué  sous  lui.  Dès  qu'il  eut  la 
certitude  que  son  père  pouvait  ren- 
trer en  France  sans  être  inquiété ,  il 
sollicita  de  son  colouel  uu  con^é 
pour  venir  k  Besançon  j  et  il  y  re- 
çut de  ses  compatriotes  un  accueil 
dout  il  conserva  toute  sa  vie  un  tou- 
chant souvenir.  Les  habiludes  qu'il 
avait  contractées  dans  les  camps  lui 
firent  recherclier  de  préTérence  la 
société  des  militaires;  et  il  fut  lié 
bientôt  avec  la  [)luparl  des  officiers 
d'artillerie,  entre  autres  avec  Foy , 
alors  colonel  (  ojy,  ce  nom  ,  au 
Supp.  ).  Cette  intimité  parut  sus- 
pecte k  la  police  ;  et  Courvoisier  re- 
^ut  l'ordre  de  se  rendre  k  Baume 
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Ïiour  y  rester  sous  la  surv'elllance  de 
'autorité  locale.  Peu  s'en  fallut  qu'il 
ne  fît  alors  viser  son  passe- porl  pour 
retourner  en  Autriche,  où  il  conser- 
vait son  grade  j  mais  l'accueil  qu'il 
reçut  à  Baume  des  anciens  amis  de 
son  père  lui  fit  changer  d'idée,  et, 
peu  de  temps  après,  il  écouta  des  pro- 
positions de  mariage.  Dépouille  par 
la  révolution  de  sa  modeste  fortune, 
et  ne  voulant  pas  se  marier  avant  d'a- 
voir un  état ,  il  résolut  d'embrasser 
la  profession  d'avocat  que  son  père 
avait  eiercée  d'une  manière  si  bril- 
lante. L'officier  de  hussards  se  rési- 
gna donc  K  fréquenter  les  cours  de 
droit  de  l  école  centrale  du  Doubs, 
et,  comme  il  était  doué  d'une  extrême 
facilité,  ses  progrès  furent  rapides. 
A  son  début  au  barreau  de  Besau- 
çon,  il  obtint  un  succès  complet;  et 
lors  de  la  réorganisation  des  tribu- 
naux il  fut  nommé  auditeur  ,  puis 
avocat-général  a  la  cour  impériale. 
Les  talents  qu'il  développa  accrurent 
encore  sa  réputation.  Adjoint  h  la 
mairie  de  Besancon  par  le  général 
Marulaz  pendant  le  blocus  de  1814, 
il  remplit  ces  fonctions  avec  un  zèle 
dont  lui  surent  gré  les  habitants  qui 
le  trouvaient  toujours  prêt  h  défendre 
leurs  iutérèls  contre  les  exigences 
de  l'autorité  militaire.  Lorsque  le 
bruit  se  répandit  dans  la  ville  que 
les  alliés,  en  marchant  sur  Paris , 
avaient  l'intention  de  rétablir  les 
Bourbons  sur  le  trône,  oubliant  les 
torts  que  J.  De  Hry  (  Voy  ce  nom, 
au  Suppl.  )  avait  eus  à  son  égard,  il 
s'euipressa  de  lui  offrir  un  asile  cl  les 
moyens  de  se  rt-tirer  avec  sa  famille 
dans  les  pays  étraug»  rs,  s'il  ne  lui 
était  pas  permis  de  rester  eu  France. 
Courvoisier  fit  parlie  de  la  députa- 
lion  envoyée  par  la  ville  de  Besan- 
çon à  Louis  XVIII.  A  la  nouvelle 
que  Bonaparte  s'était  écbappé  de  l'île 
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d'Elbe,  le  nouveau  préfet,  le  comte 
de  Scey,  craiguant  que  la  tranquil- 
lité de  Besaucou  ne  fût  troublée,  lui 
rendit  le  titre  d'adjoint  au  conseil 
municipal.  Il  se  trouvait  à  l'hôtel-de- 
ville  lorsque  les  officiers  en  retraite , 
accourus  de  tous  les  points  du  dé- 
parlement  ,  s'assemblèrent  en  tu- 
multe pour  demander  que  le  drapeau 
tricolore  remplaçât  le  drapeau  blanc. 
Tous  les  conseillers  municipaux  pri- 
rent la  fuite  a  l'approche  du  danger.' 
Resté  seul  avec  quelques  commis 
pour  tenir  tête  a  l'orage  qui  devenait 
d'un  instant  a  l'autre  plus  menaçant^ 
il  envoya  dire  aux  insurges  de  lui 
adresser  leurs  chefs  avec  lesquels  il 
conférerait  sur  le  parti  le  plus  sage 
dans  la  circonstance  •  mais  pendant 
qu'il  cherchait  à  leur  démontrer  la 
nécessité  d'attendre  des  nouvelles  de 
Paris  avant  de  prendre  une  déter- 
mination ,  un  jeune  homme  gravis- 
sant les  murs  de  l'hotel-de-ville  y 
fixait  un  drapeau  tricolore.  Dès  qu'il 
sut  que  Bonaparte  était  établi  aux 
Tuileries ,  Courvoisier  cnvoja  sa  de- 
missiou  d'avocat-général ,  et  il  ne 
reprit  ses  fonctions  qu'après  le  se- 
cond retour  du  roi.  Il  Ci  encore  par- 
tie de  la  députatiou  chargée  d'aller 
complimenter  Louis  XVIII  sur  sa 
rentrée  dans  ses  états,  et  il  en  reçut 

des  léraoignagesd'estime  particulière. 
Chargé  comme  avocat-général  de 
poursuivre  la  punition  des  crimes 
dont  s'étaient  rendus  coupables  plu- 
sieurs des  soldats  du  corps  franc  com- 
mandé par  Chambure,  il  implora 
lui-même  Tindulgence  do  jury  pour 
ces  malheureux  ,  au  nombre  d'envi- 
ron soixante,  assis  sur  le  banc  des 
accusés,  et  les  sauva  d'une  condam- 
nalion  capitale,  en  faisant  peser 
toute  la  responsabilité  sur  leur  chef 
alors  en  fuile  ( /^'o^.  Chamburk, 
LX,  389).  La  facilité  que  Bona- 
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parte  mil  Irourée  à  «e  ressaisir  da 
poiiTOÎr  an  20  mars  lui  parul  élrc  en 
partie  le  résultat  des  craintea  inspi- 
rées k  U  nation  sar  le  maintien  des 
principes  établis  depuis  1789.  Il 
8*occupa  donc  de  rassurer  les  esprits 
effî  ajés  sur  les  intentions  des  Boar* 
boQt  •  et  dans  un  discours  qu'il  eut 
roccasion  de  prononcer  comme  pré- 
sident de  l'académie,  il  reprocLa 
publiquement  aux  royalistes  d'accroî- 
tre les  dangers  du  Irôue  par  Tardenr 
de  lenr  zèle.  Un  fel  langage  surprit 
beancouj)  de  la  part   d'un  émigré 
et  d'un  ancien  soldat  de  Tarniée  de 
Coude.  11  ne  destinait  point  ce  dis- 
cours à  1  impression  ;  mais  quelques 
molsécliajjpt-saia  rapiJilcde  la  com- 
position ajrant  servi  de  leile  a  ses 
adrersaires  pour  jeter  du  doute  sur 
aes  véritables  sentiments^  il  le  fitpa- 
-  rdtre  tel  qu'il  l'avait  composé ,  sans 
même  Tonloir  en  corriger  le  stjîe. 
Sa  popularité  s'accrut  dès  lors  rapi- 
dement. Après  Pordonnance  du  5 
septembre  ï  8 1  fi  ,  désigné  par  le  roi 
président  du  collège  de  l'arrondisse- 
ment de  Baume,  il  réunit  tons  les  suf. 
frages  des  électeurs ,  cl  vînt  se  pla- 
cer h  la  chambre  dans  la  partie  du 
centre  gauche,  la  plus  rapprochée  de 
la  droite  ,  annonçant  ainsi  la  ligne  de 
conduite  qu'il  se  proposaiido  «uivre, 
et  qu'il  sui\  il  invariahlemeul,  si  même 
il  ne  la  dépassa  pas  dans  quelques  occa- 
sions. Quoiqu'il  n'eût  jusqu'alors  fait 
•on  étude  spéciale  d^aucune  des  bran- 
ches de  Tadministratiou  ^  sa  facilité 
suppléait  k  ce  qui  pouvait  lui  man- 
quer ^  cl  dès  son  débat  k  la  chambre 
il  prit  part  k  tontes  les  discussions 
de  quelque  importance.  La  facilité 
de  son  élocution  )  le  cli;:rmede  son 
organe  et  l'art  de  traiter  les  sujets 
les  plus  difficiles  avec  clarté  et  conve- 
nance donnaient  k  ses  improvisations 
on  intérêt  qui  le  faisait  éconter  avec 
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faveur  ,  même  de  ses  adversaires. 
Quelquefois  cependant  il  lui  arriva 
d'exciter  les  murmures  du  côlt-  droit, 
en  repoussant  les  attaques  contre  les 
ministres,  dans  lesquels  il  voyait,  lui, 
des  hommes  honorés  de  la  confjauce 
du  roi  (  Foj^.  Loms  XVIII,  an 
Suppl.  ).  A  la  séance  do  15  janvier 
1817,  se  rendant  garant  de  leurs 
iu!enlions,  il  lui  échappa  de  dire  que 
la  chambre  dissoute  par  l'ordonnance 
du  5  sept,  l'avait  été  justement^  par- 
ce que  la  majorité  de  ses  membres 
('levait  des  prétentions  effrayantes. 
Tout  aussitôt  des  cris  à  l'ordre  par- 
tirent de  la  droite,  et  se  prolongè- 
rent tant  que  Taulcur  resta  à  la  tri- 
bune. Nommé  le  11    février  1818 
procureur-général  près  la  conr  rovale 
de  Lyon,  il  contribua  beaucoup  k 
calmer  dans  cette  ville  l  iirildliuu  des 
esprits.  Membre  de  la^^^cmomissioa 
chargée  d'eiamîner  le         de  loi 
sur  la  responsabilité  des  ministres, 
elle  le  choisit  pour  son  rapporteur  ; 
et,  dans  la  séance  dn  25  mars  1819 , 
il  fit  k  la  chambre  un  rapport  très- 
étendu  sur  le  projet  dont  il  essayait 
de  combler  les  lacunes.  L'impression 
en  fut  ordonnée)  mais  la  session  s'é- 
taut  terminée  sans  que  la  discussion 
s'ouvrît  sur  cette  loi,  elle  ne  fut 
pas  reproduite  dans  les  suivantes.  La 
même  année  ,  Courvoisier,  réélu  dé- 
puté du  Doubs,  reçut  nn  témoignage 
de  Testime  de  ses  collègues,  qui  le 
préaenlèrcnl  en  second  ordre  pour  la 
présidence  j  et  le  roi  ayant  ehoi&i 
M.  Ravez ,  il  fut  élu  le  premier  des 
vice-présidents.  Il  prit  partk  la  dis- 
cussion de  Tadresse  en  réponse  an 
discours  de  la  conronne  ;  mais  il  vou- 
lut en  vain  y  faire  insérer  quelques 
mots  sur  rinviolahilité  de  la  charte. 
Quelques  jours  après,  il  demanda  le 
rappel  k  Tordre  de  M.  Cl.iusel  do 
Coussergues,  qui  venait  de  designer 
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le  c6té  gauche  de  la  chambre  comme 

entièrement  composé  de  révolulion- 
naîres.  Après  le  crime  de  Louvel 
{T'oy.  ce  nom,  XXV.  273),  les 
ministres  ayant  demande  la  suspen- 
sion de  la  liberté  individuelle,  il  ap- 
puya l'avis  de  la  commission  (jiii  pro- 
posait de  reslreindre  la  faculté  d'ar- 
rclcT  une  personne,  sans  la  mcllre  en 
jugement,  au  seul  cas  de  complot  COB* 
tre  le  roi  et  les  princes  de  la  famille 
royale.  Il  se  joi<;nU  ensuite  k  l'opposî- 
tion  poor  défendre  la  loi  âectorâle  de 
1817,  et  cainbatlil,  mais  sans  suc- 
cès, PélaMlssement  du  double  vote. 
Cette  discussion  orageuse ,  à  laquelle 
la  jeunesse  des  écoles ,  excitée  par  la 
prei^K' ,  prenait  une  part  déplorable^ 
attirait  chaque  jour  une  foule  im- 
mense aux  environs  de  la  cliambre. 
Quelques  députés  de  l'opposition  se 
plaignirent  d'avoir  été  insultés  et  de- 
mandèrent une  enquête.  Eu  a[)puyant 
celle  proposition  ,  Coiirvoisier  pensa 
que  IVnquctc  ne  devait  point  inter- 
rompre la  discussion,  u  La  chambre, 
«  dit-il ,  doit  délibérer,  fût-ce  sons 
«  les  poignards.  »  A  la  session  de 
1821  y  il  fut  encore  présenté  candidat 
pourla  présidence  et  contmné  dans  ses 
tondions  de  vice-président  ;  mais,  af> 
faibli  par  les  travaux  excessifs  aux* 
quels  U  s'était  livré  pendant  les  ses- 
sions précédentes»  il  ne  parut  dans 
celle-ci  que  rarement  à  la  tribune , 
et  seulement  quand  il  y  fut  forcé.  En 
1822,  le  26  février,  il  appuya  le  ré- 
tablissement momentané  de  la  censure 
des  journaux  ,  dont  le  langage  irri- 
tant ne  lui  semblait  propre  qu'à  per- 
pétuer les  haines  et  les  défiances.  Le 
18  avril,  dans  la  discussion  du  bud- 
jet ,  il  combattit  le  projet  de  spécia- 
liser chaque  dépense ,  de  man^re  à 
ce  qu'aucun  crédit  ne  pût  être  détour- 
né de  sa  destination.  Xe  22  juillet  ^ 
il  vota  pour  que  le  traitement  des  jn- 
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ges  d^inslance  fut  augmenté  ,  sauf  h 
re'duire  celui  des  premiers  présidents 
et  des  procureurs-généraux.  Le  5 
août  ,  il  parla  contre  la  proposition 
de  M.  de  Saint -iVu'aire  cjui  deman- 
dait que  le  pi  ocureur-général  de  Poi- 
tiers, Mangiu  ,  fût  traduit  a  la  barre 
de  la  chambre  pour  avoir  inséré  les 
noms  de  cpielques  députés  dai^il  I^Mlf 
d'accusation  contre  le  général  ttdriali» 
Le  6,  il  repoussa  lesameDâemeiitf  ta^ 
dant  k  obtenir  une  réddraon  pro- 
portionnelle snr  les  trait éniiiié  |  ^ 
soutint ,  contre  Benjamin  Cdhstwt , 
(^ue  ce  serait  empiéter  sur  la  préroga* 
tive  royale.  Sa  santé  lui  disant  éproa- 
let  de  plus  en  plus  le  besoin  de  re- 
pos ,  il  cessa  de  faire  partie  de  la 
chambre  en  1824,  et  se  renferma  dès 
lors  dans  l'exercice  de  ses  fonctions 
de  procureur-général  k  Lyon.  Il  as- 
sista ,  en  celle  qualité  ,  au  sacre  de 
Charles  X  ,  et  fut  fait  officier  de  la 
Leglou-d'llomieur.  Eu  1827,  il  fut 
nomme  conseiller  d'état  en  service 
extraordinaire,  et,  le  8  août  1829, 
désigné  pour  remplacer  M.  Bonr- 
deau  comme  mininre  de  la jusl$cé« 
L'ordonnance  qui  lui  çonfiul  Im 
sceaux  lui  parvint  k  Lnxeoil.  éà  lî 
s'était  rendu  pour  sa  sant^.  &  ànî* 
vant  a  Paris ,  il  trouva  le  prince  de 
Polignac,  ainsi  que  ses  autres. collè- 
gues, dans  Tintention  de  gouTémèr 
a?ec  la  Charte,  sans  recourir  aux 
moyens  extraordinaires  dont  les  feuil- 
les de  l'opposilion  effrayaient  déjà 
leurs  lecleurs.  Il  fut  convenu  dans  le 
conseil  que  les  chambres  seraient  as- 
semblées ,  quel  (|uc  fût  le  résultat  des 
éleclions  j  et  chaque  luiuislrc  ,  en 
conséquence,  s'occupa  de  préparer 
les  projets  de  loi  qui  devaient  leur 
être  soumis.  Mais  lorsque  les  élec- 
tions furent  connues  ^  quelques-oiu 
des  conseillers  de  la  couronne  déses- 
pérant  de  rallier  jamais  la  majorité 
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des  cbimliref ,  il  fqt  alors  queslioB  kTacadMe  dp  Besançon ,  en  1833. 
au  conseil  des  moyens  k  prenore  pour   ht  salaée  ptr  le$  plos  tift  applalidis- 
déjoner  les  projets  d'une  opposftioll   iMbenls  ae>  nombreux  speclatearâ 
factiieuse.  Le  garde-des-sreaux  n'a-    accotfHs  pbnt  le  voir.  Elu  président 
rail  pu  conraÎDcreses  collè^ups  des   de  cette  compagnie,  il  j  prfnumçt 
Auigers de  mesures pitra-légales,  et  il    Tannée  snirante  deux  discours  qm 
déclara  qu'il  était  prêt  h  se  retirer    furent  imprimés  :  dans  Tun  il  rnvi- 
plnlôf  ({ne  d'y  donner  son  approba-    5a:^p  la  religion  comme  Tcippiii  If 
lion.  11  parla  ensuite  au  roi  des  pro-    plus  solide  des  socicics  •  el  dans  l  au- 
jels  (ju'on  li:i  suggérait  •  el  ,  lorscin'il    tre  il  veiif^e  le  c'erf^o  français  di  s  re- 
vit que  lonles  les  ol)ser\  alions  ctaltiit    proches  de  ses  eiinoinis  ,  eu  jirou- 
iuuliles  ,  il  donna  sa  démission;  elle    vant  qu'il  a  été  dans  tous  l'-s  temps 
fut  acreplée  1'  19  mai  1K3(),  et  le    le  défenseur  des  libertés  publiques, 
même  jour  il  fut  nofiimé  ministre  d'é-    Occupé  depuis  plusieurs  années  dllll 
tal  el  membre  du  conseil  privé.  Re-    grand  ouvrage  dans  leqnelil  senro* 
fteli  k  fianme  dans  sa  famille,  il   posait  de  motttrtt  la  divinité  dn  ebris- 
y  reçnf  de  M.  de  Polignac  plnsienn    tianisroe  par  U  tlinoî^ua^e  des  phi* 
lettres  ,  qae  le  rédacteur  de  cet   losophes  grecs  et  latiif ,  il  ne  quit- 
artidr  a  pn  lire ,  pleines  de  témoi-    tait  que  rarement  Banme  ,  où  il 
gaagès  d'estime  et  d^aflection.  Ce-    Iroovait  plus  de  loisirs  pour  se  livrer 
pendlit  les  événements  marchaient  i    k  ses  recherches  ;  mais  le  bruit  des 
et  il  ne  tarda  pas  a  apprendre  que    émeutes  retentissait  jusque  dans  sa 
les  ordonnances  avaient  eu  pour  ré-    solitude,  et  robligeait  malgré  lui  de 
snltats  immédiats  une   révolution,    négliger  son  travail  ponr  songer  au 
Plein  de  reconnaissance  pour  le  prince    présent.  Alors  que  ,  par  le  plus  faux 
qui  Tavait  honoré  de  ses  bontés,  il    de  tons  b  s  calculs  ,  les  bourses  s'é- 
ne  clierci.a  point  a  dissimuler  lontf»    taient  fei  iiH-es,  il  ouvrit  la  sienne  a 
la  part  (ju'il  jir.  nait  a  ses  nouvelles     Ions  les  malheureux.  Sous  le  prétexte 
infortunes.  L'ancien  minisirede  Cliar-    d'anu'iiorer  le  moilc^sle  bcrilagc  de 
les  X  uc  pouvait  accepter  ni  la  dé>    sa  famille  ,  il  nrocura  du  travail  k 
putalion  ni  les  haut-»  emplois  qui  lui    tous  les  journaliers  de  DaUdie  ,  SC 
furent  offerts  ;  mais  il  ne  crut  pas  de-    chargeant  endulted'enTOWl^ttrstîn- 
? oir  refuser  la  modeste  place  de  con-    fanis  dans  les  écoles  ou  ne  leur  &ire 
leBler  municipal  k  Baume,  et  plus    apprendre  des  métiers.  S*onldiant 
'  iird  îl  accepta  celle  de  membre  du   ini-méme  ponr  ne  s'oçcuoer  que  des 
conseil-général  du  département  dn   autres,  il  était  atteint  depuis  long- 
pftobs  y  qui  le  choisit  pour  son    tenrps  de  la  maladie  qui  devait  le 
président.  Lors  de  Tinslrnclion  dn   conddlre  au  tombeau  ,  sans  qu'il  en 
procès  des  ministres  devant  la  cour    soupçonnât  la  gravité.  Lorsque  ,  d'à- 
Pairs,  il  fut  assigné  ponr  être   près  le  conseil  des  médecins ,  il  con- 
'  entendu  comme  lémom  contre  ses    sentit  a  se  rendre  aux  Eaux-Bonnes, 
malheureux  collègues;  et  il  ne  crai-    dans  les  Pyrénées ,  il  n'y  avait  presque 
gnil  pas  de  se  compromettre  •  n  r<  u-    pins  d'esjiolr  de  guérison.  Parvenu  , 
dant  justice  a  lenrs  intentions.  Kn-    noa  s;ins  de  grandes  fatigues  ,  au 
touré  de  l'estime  »i;énérale  ,  pcrs.)r.ne     lerr  e  de  ce  vo'a^e,  il  fut  obligé  de 
n'a  plus  clé  (jne  Courvoisler  l'iioin-    reprendre  le  clieinin  de  la  Frauche- 
mc  de  son  département.  Sa  rentrée    Comté  j  mais  arrivé  k  Lyon  il  se 
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trouva  si  faihle  qu^il  lui  fut  impossi- 
ble de  conliuuer  son  voyage^  et  il 
mourut  dam  cette  lilli-  le  10  sept. 
1835.    Ses  restes  furent  inhumés 
avec  pompe  au  cimetière  de  Loyasse. 
On  a  de  lui  :  I.  Dissertation  sur  le 
droit  naturel^  l'état  de  nature,  le 
droit  civil  et  le  droit  des  gens ,  par 
un  élèi'c  de  l'école  de  Droit  du 
département  du  Doubs,  Besançon  , 
1804,  iu-8°.  Cet  ouvrage  n'a  point 
été  terminé.  11.  Traité  sur  las  obli- 
gations divisibles  et  indivisibles 
selon  l'ancienne  et  la  nouvelle  loi, 
ibid.,  1807,  in- 12.  III.  Des  dis- 
cours  dans  le  Recueil  des  académies 
de  Besançon  et  de  Lyon.  M.  Arm. 
Marquisel  a  publié  une  Notice  his- 
torique sur  M.  Courvoisier  ,  Be- 
sançon ,  1830,  in-8°.  Une  sou.srrip- 
lion  ouverte  pour  frapper  une  mé- 
daille en  son  honneur  a  été  promp- 
leraent    remplie.    Celte  uiéilaille  , 
exécutée  par  M.  Maire  de  Besançon  , 
porte  au  revers  ces  mots  tirés  du 
discours  de  rentrée  de  M.  Cour- 
voisier  à  Tacaclémie  en  1833  :  a  Je 
«  dois  tout  à  mes  concitoyens  ; 
«  tout  ce  que  /ai ,  tout  ce  que  Je 
(c  suis  ,  f'e  le  tiens  d'eux,  n    W — s. 

COL  SIX-DE  S  P  U  É  A  U  X 

(Lotis),  né  à  Dic|)pe  en  17  ^3  ,  e^l 
au  leur  de  divers  écrit  s  e.slimés  :  I. 
Hist  oire  de  lu  Grèce,  10  vol. 
in- 12.  C'est  la  plus  complète  qui 
existe  et  la  plupart  des  critiques  lui 
ont  donné  des  éloges.  II.  Leçons  de 
la  nature.  Cet  ouvrage,  t-n  î  vol. 
iu-12,  plus  étendu  el  plus  précis 
que  les  Considérations  de  Slurm 
qui  lui  en  avaient  donné  l'idée,  à 
sa  cinquième  édition  ,  sans  parler 
d'une  contrefaçon  imprimée  à  Ge- 
nève. La  premicre  édition  parut  sous 
le  voile  de  l'anonyme  ,  Paris,  1802. 
Cousin- Dcspréaux  a  laissé  manuscrit 
uji  ouvrage  iraporlaul ,  finit  des  plus 


profondes  éludes .  qu'il  se  proposait 

de  publier  sous  le  titre  de  V Histoire 
méditée  ,  ou  la  Morale  des  étals , 
pouvant  former ,  8  vol.  II  était  mem- 
bre de  plusieurs  académies  et  as-  ^ 
socié  correspondant  de  l'Institut.  Il 
parut  avec  distinction  k  l'assemblée 
provinciale  de  Normandie  en  1789, 
et  remplit  durant  plusieurs  années 
les  fonctions  d'échevin  de  sa  ville  oa< 
taie.  Dans  les  derniers  temps  de  sa 
vie,  il  s'occupait  de  recueillir  des  do- 
cuments sur  les  pèches,  le  Duuveau 
port  et  le  canal  projeté  de  Dieppe  à 
Paris.  Ses  opinions  religieuses  el  po- 
lili  jues,  fort  éloignées  de  celles  de 
la  révolution,  lui  avaient  fait  adop- 
ter ,  dès  les  premières  années  de  nos 
troubles  ,  le  parti  de  vivre  dans  la  re- 
traite, au  sein  d'une  famille  digne  de 
toute  son  affection.  L'bislorif)graplïe 
Morcau  ,  Barruel,  Hérault  de  Ber- 
caslcl,  Tabbé  Gérard  el  d'autres  sa- 
vants ,  entreteuaienl   avec    lui  une 
correspondance    littéraire.  Cousin- 
Dcspréaux  mourut  k  Dieppe,  le  3  oc- 
tobre  1818 ,  manifestant  des  seu- 
liuunts  de  piété  très-siucères.  Z. 

COU8IXÉRY(Esprit-Marib), 
membre  de  l'Institut  royal  de  France 
fut  uu  des  plus  habiles  connaisseurs 
de  médailles  de  noire  temps.  ]Né  à 
Marseille,  le  8  juin  1747,  il  fut  des- 
tiné de  bonne  heure  k  la  carrière  des 
consulats  du  Levant,  et  commença 
son  exercice  à  Trieste,  en  1771*, 
dans  les  fonctions  de  chaucelier.  En 
1773  ,  il  était  chancelier  a  Saloni- 
qiie  cl  il  y  géra  le  consulat  pendant 
deux  ansj  en  177  9,  il  était  vice-con- 
sul a  Smyrne  ,  t  l  en  1784,  consul  à 
Kosetle.  JXoujiué  enfin  consul  à  Sa- 
lunique  en  178G,  il  en  remplit  les 
fouet  ions  jusqu'en  1 793.  A  celle  épo- 
que, s'étanl  trouvé  obligé  de  conférer 
avec  M.  de  Choi.^eul-Gouffit*r,  am- 
bassadeur de  France  auprès  de  la  iiu- 
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Y    blîmc-Porle,  sur  les  affaires  de  son 
consulat,  son  voyage  a  ConslaDlinople 
devint  uu  motif  pour  le  faire  porter 
sur  la  liste  des  émigrés.  II  perdit  son 
consulat,  ne  fut  rayé  de  la  liste  des 
I     émigrés  qu'eu  1803 ,  el  n'obtint  d'ê- 
I     tre  réintégré  dans  le  consulal  de  Sa- 
lonique  qu'en  181  i.  Ni  son  séjour  k 
Salonique  ,  lorsqu'il  y  gérait  le  con- 
f     sulal ,  ni  sa  retraite  à  Smyrne  pen- 
,     dant  son  émigration,  ne  furent  per- 
,     dus  pour  la  science  des  antiquités. 
,     Un  goût  très-vif  Pavait  porté  a  l'é- 
,     tu  de  des  médailles  j  des  voyngcs  exé- 
cutés avec  persévérance  dans  toute 
la  Grèce,  cl  dans  plusieurs  provinces 
de  l'Asie,  lui  fjcilitèrent  le  moyen 
de  se  former  une  collection  de  plus 
de  dix  raille  médailles  grecques  ,  dont 
j    uu  grand  nombre  de  rares  el  d'incon- 
I    nues,  qui  formaient  un  notable  ac- 
I    croissement  de  matériaux  pour  la 
j    science  de  la  numismatique.  Cette 
,    collection  apportée  à  Paris  en  1807, 
'    el  connue  de  réputation  long-temps 
^    auparavant,  servit  plus  d'une  fois  à 
^    enrichir  les  deux  grands  ouvrages 
sur  la  numismati(|ue  qui  se  publiaient 
^    k  celte  époque ,  savoir  :  le  beau  traité 
j    d'Eckhel ,  devenu  juslement  célèbre 
sous  le  tilrede  Doc  tri  un  nummorum 
velerum  ,  et  le  précieux  catalogue  de 
M.  Mionnet ,  intitulé  :  Descripliun 
lie  médailles  anticjues  grecques  cl 
romaines.  L'avantage  particulier  k 
Cousiuéry  d'avoir  trouvé  lui-même 
un  grand  nombre  de  ses  médailles  sur 
les  lieux  oîi  elles  avaient  été  frappées, 
lui   fil  acquérir   une  connaissance 
étendue  de  Tappartenance  locale  de 
chaque  pièce,  partie  de  la  science 
des  médailles  que  le»  auliquaires  ap- 
p  e  1 1  e  h  t  /rx  ;;ro      rt/i  C6' .  E  c  L  h  e  I ,  q  u  '  u  n 
commerce  de  lettres  assez  fréqtient 
avait  lié  avec  lui ,  s'est  plu  h  lui  ren- 
dre hautement  témoignage.  Il  déclare 
eu  plus  d'un  endroit,  notamment 


dans  son  Addenda,  que  l'opinion 
de   Cou>inéry  a  confirmé  ou  réfor- 
mé la  sienne  :  Islud  confirmât  ju- 
dicium  Cousinerius  ;   docuit  me 
clarus   Cousinerius  ;  istud  judi^ 
cium  confirmavil  prceclarus  Cou- 
sinerius ;  clarissimus  Cousinerius 
(  Doctrinu,  t.  II ,  p.  498  j  Adden- 
da^ p.  54,  elc).  Le  nombre  des  mé- 
dailles grecques  dont  ce  savant  a  en- 
richi ,  a  la  suite  de  ses  différeuts 
voyages  ,  les  collections  royales  de 
Munich,  de  Vienne  et  de  Paris  ,  s'é- 
lève à  vinj;l-six  mille.  11  a  publié  quel- 
nues  ouvrages,  savoir  :  I.  Lettre  à 
M,  l'abbé  San- Clémente  ,  au  su- 
jet d'une  médaille  de  la  ville  de 
Magnésie  du  Sipyle,  sur  laquelle  on 
a  cru  voir  la  tête  de  Cicéron ,  et 
où  l'auteur  reconnaît  Jules  César  , 
k  qui  les  babitants  de  Magnésie  la 
consacrèrent  après  l'avoir  déifié  et 
eu  commémoration  de  cet  acte.  Fa- 
ris,  1808  ,  iu-8".  Celte  dissertation, 
resserrée  dans  un  petit  nombre  de 
pages ,  est  un  des  meilleurs  ouvra- 
ges de  l'auteur.  II.  Quatre  lettres 
adressées  a  M.  Rostan  ,  meuibre  de 
l'académie  de  Marseille,  i>ur  l'iu- 
scripliou  de  Rosette.   Ces  lettres 
n'ont  pas  pour   objet  les  langues 
dans  lesquelles  est  conçu  le  texte 
de  cette  inscription  ,  mais  les  faits 
de  l'histoire  des  Lagides ,  auxquels 
elle  se  rapporte,  el  particulièrement 
leur    système  monétaire.  Dans  la 
première  lettre,  l'auteur  prouve  que 
linscriplion  n'c&t  qu'un  décret  qui 
déifie  Ploléniée-Epiphane ,  et  il  s'al- 
iacbe  k    établir   la  différence  qui 
existe  euire  la  déijlcation  et  Ya^ 
pothéosc.  Dans  la  seconde ,  il  veut 
montrer  que  Ptolémée-Pliilailelphe , 
héritier  du  tiône  k  l'âge  de  cincj  ans  , 
a  eu  plusieurs  tui^urs.  La  troisième  a 
pour  objet  de  fixer  l'époque  k  la- 
quelle l'inscription  de  Rosette  appar- 
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lient;  Kanipur  fait  voir  que 
mée-Epiphane  ne  dut  point  être  sa- 
cré à  ràje  de  treize  ans,  comme  on 
Ta  cru  ,  mais  a  vingt-cinq,  époque  où 
les  rois  pouvaient  être  initiés  aux 
mystères  sacrés  5  que   c'est  h  cet 
âge  qu'il  se  maria  avec  Cléopàlte , 
fille  d'Aulioclius-le-Grand ,   roi  de 
Svrie,  el  que  la  date  marquée  dans 
l'inscription  ,  Van  neuf  ^  est  une  ère 
nouvelle  (jui  part  de  ce  double  fait , 
savoir:  du  mariage  et  de  lacon>e'cra- 
tion  rt'ligieuse  du  jenue  prince.  Enfin, 
dans  la  (juatrième  iellrc,  l'auteur  re- 
cherche quel  a  élé  le  système  moné- 
taire des  rois  d'Egypte,  el  corani'nt 
s'est  étahli  le  diuil  dont  ils  ont  usé 
do  placer  leurs  cfligies  sur  leurs  mon- 
naies. Il  veut  démuuirer  (pie  nous  pos- 
sédons sur  des  monnaies  d'or  les  por- 
traits des  ciuq  rois  de  la  famille  des 
Lagides,  el  des  quatre  prenjières  rei- 
nes, désignés  comme  dieux  ou  déess<'s 
dans  l'inscription  de  Roselle  :  c  est 
la  un  aperçu  totalement  neuf,  (jiii  , 
3'il  est  adopté,  jettera  tin  grand  jour 
sur  la  ([ursliou  de  savoir  k  quelle 
époque  !es  roi^i  de  l'anliquilé  ont 
commencé  h  marquer  leurs  monnaies 
de  leurs  propres  effigies.  Cette  belle 
question  est  traitée  avec  plus  d'élen- 
due  dans  le  V oya^ede  Macédoine, 
Celte  quatrième  lettre  ,  d'un  grand 
inlérêl  ,  forme  seule  un  in-8"  de  160 
pages,  m.  Mémoire  sur  un  pcUit 
monumanL  de  bronze  trouvé  (  par 
l'auteur)  à  Pergamc  dans  la  My- 
sie  ^  in-8°.  15  p.  IV.  Mémoire  sur 
les  monnaies  des  princes  croisés , 
publié  par  M.  Michaud  dans  sou  Mis - 
lotrc  des  Croisades .  V.  Essai  sur 
les  monnaies  d'argent  de  la  ligue 
achéenne  ,  Paris,  182Ô,  iu-4  '  de 
1  70  pagfs  ,  act  ompa;çné    de  cinq 
planches  de  médailles.   Le  but  de 
l'auleur  est    de  montrer  «|ue  tous 
les  états  grecs  qui  firent  partie  de 
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la  confe'déralion  acbéenne  frappè- 
rent des  monnaies  particulières ,  ou 
marquées  de  quelque  signe ,  desti- 
nées a  être  versées  dans  le  trésor 
commun  de  la  ligue.  Ce  travail,  neuf 
el  entièrement  original,  restitue  à 
plusieurs  villes  des  monnaies  qu'on  ne 
connaissait  plus  pour  leur  appartenir, 
et  qu'on  classait  parmi  les  incertai- 
nes. Il  agrandit  et  éclaircil  en  divers 
points  la  science  de  la  géographie 
numismatique.  VI.     oyage  dans  la 
Macédoine  ,  Paris  ,  de  Timprimerie 
royale,  1831  ,  in-4°  ,  2  vol.  ornés  I 
de  22  planches.  Le  sujet  de  cet  ou- 
vrage peut  êlre  divisé  en  trois  par- 
ties: 1°  description  du  pays  dans  I  état 
où  il  se  trouve  aujourd'hui  j  raœurs, 
commerce  ,  gouvernement  5  2"  géo- 
graphie ancienne,  histoire,  r^vola- 
tioosj  3"  raonoaies  des  rois  de  Ma- 
cédoine ,  et  des  peuples  renfermés 
dans  ce  pays.  En  ce  qui  concerne 
les  monnaies  ,  Tauleur  propose  une 
opinio:i  (]ui  lui  est  personnelle  sur 
celles  d'Alexandre  et  sur  quelques- 
unes  des  rois  ses  successeurs.  Il 
pense  que  celles  de  ces  monnaies  qai 
portent  le  nom  d'Alexandre,  alors 
même  que  la  tête  y  est  accompagnée 
d'attributs  caractéristiques  d'Ammon 
ou  d'Hercule  ,  présentent  bien  en 
effet  la  tète  du  héros  macédonien.  11 
ajoute  que  ce  prince  ayant  été  honoré 
comme  un  dieu  de  son  vivant  ,  c'est  k 
ce  titre  seulement  qu'il  obtint  l'hon- 
neur de  voir  son  emgie  consacrée  sur 
la  monnaie ,  et  qu'il  prit  les  dehors 
d'un  dieu  pour  consolider  le  privilège 
extraordinaire  que  l'enthousiasme  des 
peuples  lui  avait  décerné.  Ces  images 
d'Alexandre  avec  les  attributs  d'Am-  J 
mou  ou  d'il^rculc  lui  paraissent  mar-  | 
quer  l'époque  du  changement  opéré  ' 
dans  la  consécration  des  monnaies, 
lorsqu'on  remplaça  les  images  des 
dieux  par  les  effigies  des  princes  apo- 
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théos^s.  Celte  idée  est  du  nom- 
bre de  celles  qui  s'annoncent  avec 
quelque  éclat  et  une  grande  pro- 
babilité, mais  qui  ont  besoin  de 
la  confirmatioa  du  temps.  Le  carac- 
tère moral  de  Goosmery  éuli  une 
extrême  bonté.  Il  n'arait ,  pour  abn 
dire,  rien  en  propre  ;  sa  fortune  était 
celle  de  tonte  personne  dans  la  dé- 
tresse qui  recourait  k  sa  bienfaisance. 
Son  excessive  générosité  allait  sou- 
Tent  jusqu'à  le  me  lire  luî-m6me  k  la 
gêne.  Le  portrait  de  cet  antiquaire, 
aussi  estimable  par  les  qualités  de 
son  ccsor  que  par  son  savoir,  se  voit  k 
Paris ,  an  cabinet  royal  des  anli(jue.s , 
parmi  ceux  des  savants  qui  onlL*  plus 
conlril)uéa(  nrichir  ou  à  iîinslrer cette 
magnifique  colleclion.      Ec — Dd. 

COUSTEL  (  PiE'.RE  ) ,  profes- 
seur, né  a  Beauvais  en  1(521,  ter- 
mina ses  études  a  Paris  d'une  maulèie 
si  distinguée  tp'il  obtint ,  étant  en- 
core très-jeune ,  la  chaire  de  seconde 
an  collège  de  sa  ville  natale.  Il  ac- 
compagna k  Rome  Henri  Arnauld, 
depuis  éréque  d'Ângers^  one  le  roi 
avait  chargé,  en  1645 ,  d  une  mis- 
sion délicate  près  le  saint-siè^e.  A 
son  retour,  Coustel  fut  choisi  par 
Nicole  et  Lancelot,  pour  enseigner 
1m  humanités  a  Purt-Boyal.  il  y 
resta  jusqu'eu  16G0,  époque  de  la 
destruction  de  cette  école  célèbre, 
où  il  eut  la  gloire  de  compter  Racine 
au  nombre  de  ses  élèves.  Il  devint 
ensuite  précepteur  des  neveux  du  car- 
dinal deFurstemberg,  et  finit  par  se 
cbarger  de  la  direction  de  plusieurs 
enlauls  de  bonne  famille ,  au  collège 
des  Grassins.  Parvenu  à  un  âge 
avancé j  il  prit  de  lui-même  sa  re- 
traite et  retourna  k  Beauvais,  où  il 
termina  sejs  jours,  le  16  octobre 
1704.  n  avaitdéposé  le  fruit  desa 
longue  expérience  dans  un  ouvrage 
intitulé  Les  règles  de  tiducaUon 


des  enfants^  Paris,  1687  ,  2  vo1« 
in-12,  qui  n'a  pas  été  inutile  a  Tau- 
tcur  du  Traite  des  études.  Il  fut 
reproduit  en  17  îi),  sous  le  litre  de 
Traité  dt éducation  chrétienne  et 
littéraire,  avec  une  préface  de  Tabbé 
Goujet,  et  un  abrégé  de  la  vie  de 
Pautenr.  On  doit  encore  k  Coustel  : 
Sentiments  de  VEglise  et  des 
saints  Pères  pour  servir  de  dé' 
cision  sur  la  comédie  et  les  corné' 
diens  ,  Vàns ,  1694,in-l2.  C'est 
une  réfutation  de  la  lettre  attribuée 
au  P.  François  Caffaro,  ihéalin,  qui 
se  trouve  entête  du  théâtre  de  Hour- 
saul  t ,  ou  séparément ,  1 09  4 ,  in  - 1 2 . 
Rarbier  (  Dictionnaire  des  nnony 
mes  y   2'"  édition,  tome  111,  pag. 
.32<S  )  attribue  h  Coustel  la  traduc- 
tion des  Paradoxes  de  Cicéronj 
avec  des  notes,  Paris,  16GG,  in- 
12,  publiée  sous  le  pseudi^me  de 
Dn  Clouset,  anagramme  d^Onstel  ; 
mais  celui-ci  n'en  fut  qurTéditeur. 
La  traduction  est  de  Lemaistre  de 
Sacî.  Coustel  avait  composé  un  grand 
nombre  d*aulres  ouvrages  destinés  k 
l'éducation ,  qui  sont  restés  manu- 
scrits, quoiqu'il  eût  obtenu  deuxprip 
vilèges  pour  les  faire  imprimer. 

L — M— X. 
COUTELLE(jEAN-I'dAPiE- Jo- 
seph), né  au  Mans  eu  17  48,  (il  ses 
études  dans  cette  ville  et  montra 
un  goût  Irt-s-vif  pour  la  phpii^ue. 
C'était  le  temps  où  Franklin  venait 
de  découvrir  les  paratonnerres  :  le 
jeune  Cou  telle  imagina  d'en  placer 
un  sur  la  maison  de  son  pèrej  et  ce 
fut  le  premier  qui  parut  au  Mans. 
Venu  k  Paris ,  il  s'y  lia  avec  le  cé- 
lèbre pbysicien  Charles^  qui  lui  pro- 
cura tous  les  moyens  de  se  livrer  k 
ses  études  favorites,  particnlièrement 
k  celle  du  gaz.  Cette  étude  ^  alors  si 
loin  de  ce  quMle  est  aujourd'hui,  le 
conduisît  k  prendre  une  grande  part 
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à  foutes  les  expériences  d'aérostals. 
Lorsque  la  France  fui  aux  prises  avec 
1  Europe,  en  1  793  .  les  savants  ajant 
pensé  quecelle  invention  pouri ail  être 
de  quelque  utilité  dans  les  armées, 
on  créa  une  compagnie  d'aérosliers , 
dont  Coutclle  deviul  le  capilaine;  et 
il  fut  chargé  de  conduire  ct'lt^  com- 
pagnie h  l'armée  de  Sambrc-et-3Icu- 
se,  où  il  fit  une  ascension  le  jour 
même  de  la  bataille  de  Fleurus,  au 
mojen  de  longues  cordes  que  te- 
uaicnl  des  gendarmes  h  cheval.  On 
a  beaucoup  parlé  dans  le  temps  des 
effets  merveilleux  de  ce  moyen  mis 
pour  la  première  fois  en  usage  afin 
d'observer  les  mouvcmeuls  de  Ten- 
nemi-  mais,  témoin  oculaire  nnus- 
niérac  de  cet  esiai ,  nous  ne  crai- 
gnons pas  d'affirmer  qu'il  ne  contri- 
bua en  rien  aux  succèsde  la  journée. 
Coulelle  fut  cependant  encore  chargé 
d  organiser  une  autre  compagnie  à 

I  armée  du  Rhin;  et  Ton  a  dit  que 
quelques  ascensions  failes  devant 
les  places  de  Manheim  et  de 
Majence  ne  furent  pas  sans  uti- 
Jilé.  Mais  ce  qui  prouve  que  celle 
inven lion  est  de  peu  d'cflel  à  la 
guerre,  c'est  qu'un  y  renouca  bien- 
tôt. Bonaparte  en  partant  pour  VÉ- 
gypfe,  en  1798,  ayant  pensé 
quelle  pouvait  être  de  quelque 
influence  sHr  les  ignorantes  popula- 
tions de  l'Orient,  deux  compagnies 
daerosliers  furent  embarquées  avec 
lui,  sous  les  ordres  de  Coulelle,  qui 
avait  élé  nommé  chef  de  bataillon. 
Mais  tout  leur  équipage  périt 
çlaus  I  incendie  du  vaisseau  f  Orient 
a  la  bataille  d'Aboukir,  el  Cutelle 
ueul  plus  qu'a  s'occuper  de  décou- 
vertes icivnlifiq.cs  avec  la  commis- 
sion d^'s  arls  ,  dont  il  élail  membre. 

II  remonta  avec  plusieurs  de  >es  col- 
lègues jusqu'aux  calaracles  du  INil , 
visita  ranti(|ue  iMcmpJiis  et  sespyra' 
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mîdes,  Thèbes,  Luzor  et  ses  obélis- 
ques, clc.j  enfin,  il  fut  chargé  de 
faire  arriver  en  Europe  tous  les  pré- 
cieux objets  de  tant  de  recherches, 
ce  qui  lui  valut  le  grade  de  colouel. 
Re  venu  en  France  après  le  18  bru- 
maire, Bonaparte,  premier  consul, 
le  nomma  inspecteur  aux  revues  et 
ce  fut  en  cette  qualité  qu'il  fit  les 
campagnes  de  Prusseen  1806, 1807, 
puis  celle  d'Espagne ,  où  il  eut  le 
bras  cassé  à  Medelin ,  le  2S  mars 
1809.  Nommé  sous- inspecteur  a 
Versailles,  puisa  Paris,  il  fui  com- 
pris dans  les  réformes  de  1816,  et 
se  relira  au  Mans ,  où  il  mourut  le 
20  mars  1835.  Il  a  publié  :  l.  Une 
brochure  sur  f  emploi  des  aéros- 
tats aux  armées  de  Sambre  -  et- 
Meuse  et  du  Rhin,  en  1794.11. 
Des  observations  sur  la  topographie 
de  tSinaï...y  les  mœurs  ,  les  usa- 
ge, ,  l'industrie  des  habitants. 
Observations  météorologiques  fai- 
tes au  Caire,  en  1799,    1800  et 
1801.  Ces  deux  derniers  font  partie 
du  grand  ouvrage  de  la  commission 
d'Egypte.  On  a  publié  au  Mans  en 
1830  :  Notice  sur  /II,  Coutelk, 
lut  d  la  Société  d'agriculture  ^ 
sciences  et  arts  du  Mans  ,  dans  la 
séance  du  15  avril  1835  ,  par  M> 
Dagoneau,  son  président.  M — oj 

COUTTOUB  OUL.  -  DIEN- 
AIBEK  ,  sultan  de  Dehli ,  né  daDs 
le  Turkeslau,  fut,  sortant  k  peine 
de  l'enfance,  conduit  de  ce  pays 'a 
Nidjapour,  et  vendu  k  Cassi  -  Ben- 
Abou  ,  qui ,  disliuguaul  en  lui  d'heu- 
reuies  dispositions,  lui  fit  donner  de 
l'éducaliou.  Des  mains  de  Cassi-Ben- 
Abou  ,  il  passa  dans  celles  de  Mo- 
liammed  Abik  ,  alors  général  du  der- 
nier sultan  Ghauride,  et  (jnelque 
temps  après,  héritier  de  sa  puissance. 
Coultoub-Oul-Dien  devint  le  favori 
de  Mohammed,  dont  il  seconda  l'élé- 


Digitized  by  Google  | 


cor 

valioa;  et,  quand  son  maîlre  fut 
soaveraîn  ,  il  fMit  les  prcinicres  digni- 
tés de  l'ariuée.  il  pril  bcaucoiij)  de 
part  à  la  seconde  balalilc  de  la  Sir- 
soulli(ii91)  ;  i  t, après  lavicluire,  il 
fat  laissé  danà  Curaui  avec  uo  corps 
cousidcrable  j  tandis  que  Mohamiia'd 
se  dirigeait  Ters  les  tsoots  de  Sé- 
walîk.  De  grandes  levées  dans  le 
pajs  grossirent  le  corps  de  Cottt- 
toub ,  qui ,  mailre  de  forces  consi- 
dérables ,  soumit  les  alentours ,  em- 
porta le  fort  de  Mérat,  et  mit  le 
siè^e  devant  Debli.  Animés  par  les 
Radjeponles  de  sa  garnison  ,  les  ha- 
bitants de  cette  grande  TÎUe  répondi- 
rent k  la  première  sommation  de 
Couttoub  par  une  sortie.  Le  général 
musnlman  était  loin  de  compter  au- 
tant de  suidais  <iausson  armée  cjuc  les 
a^.siegés  dans  leur  place  :  cependant 
la  tactique  et  la  discipline  des  secta- 
teurs de  Mahorael  Pem portèrent  sur 
r».:iri'pidité  des  lliiiduus.  Ceux-ci 
rentrèrent  dans  les  murs  de  Dchli, 
mais  sans  eo  être  pln$  tentés  de  so 
rendre;  et  ce  n^est  (|u  après  un  siège 
opiniâtre  qa'ik  capitulèrent  (  1192)« 
Alors  tomba  dn  trène  la  dynastie  de 
Pritboo  Raïa  oa  Gadt  Raïa ,  uui  de- 
puis tani  de  :ïiècles  régnait  sur  1  empi- 
re de  Delilî ,  et  commença  pour  cette 
contrée  la  domination  musulmane. 
Tandis  que  Couttoub  entrait  en  vain- 
queur dans  Debli ,  les  Jauts  du  Gou- 
djerat  bloquaient  Hassi.  Voler  au 
secours  de  celle  place,  la  déga-  f  r  , 
poursuivre   les  Jauls  jusqu'à  leurs 
frontières,  lelles  furent  les  occupa- 
tions de  Cuulloub  eu  I19*i.  L'année 
>ijtvanlc,  il  paK>a  la  JJjtinnalj,  prit 
jvola  5    <|ui  lutiiid  pour   lui  coaiine 
line  principauté  féodale,  relevant  de 
l'empire  indo-musulman  j  et,  après 
avoir  fizéàDeblile  siège  de  son  gouver- 
oement ,  il  s'apprêtait  k  poasser  plus 
loin  9  lorsque  mobaounea  marcba  sar 
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Canodje,  et  Paverlit  qu'il  comptait 
sur  le  concours  de  ses  troupes  pour 
cette  expédition.  Couttoub  se  bâta 
tiOpércr  sa  jooclion  avec  le  prince  , 
•juil  avail  quitté  depuis  troi»  an??,  et 
lui  amtua  cinquante  mille  cbevaui. 
Mohammed  lui  lit  un  accueil  propor- 
tionné k  l'importance  de  ce  renturt, 
l'appela  son  ami ,  son  fils ,  et  le  con- 
firma dans  sa  principauté  de  Debli. 
11  parait  que  de  part  et  d'autre  les 
protestations  d*amitîé  étaient  sincè- 
res* La  campagne  de  1194  ajouta 
beaucoup  k  la  gloire  de  Couttoub. 
Ses  troupes  seules  donnèrent  k  la  ba- 
taille entre  Choundour  et  Alava^ 
contre  le  radjab  Joy;  et  une  flèche 
partie  de  sa  main,  en  faisant  tomber 
de  son  éléphant  le  radjali  lui-même, 
mort  elle  ment  blessé  à  l'œil,  assura 
la  vic  toire  aux  Musulmans.  La  suite 
de  cette  imporlan  le  journée  fut  la  red- 
diLmn  île   H  'iiarè-î  .  où  iM<»hammed 
cuira  cu  U  joiitphe,  biisaul  les  idoles, 
recueillaut  un  immense  butine!  con- 
sdidant  pour  long-temps  la  supério- 
rité des  Musulmans  dans  rUindous- 
tan.  Pendant  ce  temps ,  Couttoub 
revint  k  Debli.  Il  y  trouva  une  nou- 
velle  occasion  d'intervenir  dans  les 
affaires  des  princes  indigènes.  Gola, 
radjab  d'Adjemire,  après  la  mort  de 
Pi  tiom,  venait  de  se  voir  expulsé  par 
Him-Radjab,  son  parent;  il  implora 
l'appui  du  prince  de  Debli,  promet- 
tant d'être  sou  tributaire.  Soudain 
Coultouh  Ne  mil  en  marche  suivi  de 
vinj^L  mille  hommes  de  cavalerie,  bat- 
tit sur  sa  roule  un  général  de  Him- 
Radjab,  trouva  enfin  riruirpaleur  iui- 
mèinc  a  ia  lèle  de  ^ou.  armée,  et  ne 
larda  pas  k  l'attaquer.  Him-Radjaii 
perditkla  fois  la  bataille,  le  sceptre 
et  la  vie  (1195).  Gola  remonta  sur 
son  trône  ;  mais  son  protecteur  laissa 
dans  TAdjemire  un  corps  de  troupes^ 
sous  prétexte  de  le  maintenir  et  de 
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provenir  des  troubles.  On  pnt  depais 
ce  leraps  regarder  l'AdjemiK  comme 
UD  avaut-postc  da  grand  campement 
des  iVIalioméfans  dans  l'Inde.  L'aii- 
nee  ltî)G  fut  signnl(?e  par  uni*  pre- 
mière ex  pédiûou  de  Couttoub  daus  le 
Goadjerat.  Des  dévastations  horri- 
bles marqaèreat  son  passage ,  et  ses 
troopes  mardièreiit  chargées  <le  bu- 
lÎB,  mais  sans  a?oir  pu  s'emparer 
de  la  capitale  Naroualla.  Elles  furent 
même  harcelées  dans  lear  retraite  et 
épronvèrent  un  échec  qui  fut  ample- 
ment compensé  par  la  réduction  de 
Biana»  et  de  rîinprenahlc  Goualior. 
Le  sultan  récompensa  ses  services 
en   lui  conférant  le  gouvernement 
général  de  l'Inde.  A  peine  rentré 
dans  Debli,  Conlloub  ne  s'occupa 
plus  que  de  la  iiouvelle  eApdtliliou 
qu'il  projetail  contre  le  Goiidjerat  j 
et  il  l'exécuta  en  1197,  avec  un 
plein  succès.  Naroualla  fut  prise, 
après  UQ  siège  aussi  opiniâtre  que 
meurtrier.  La  fiunine,  suite  d*itn 
étroit  blocus,  soumit  Calinger,  dont 
nulle  armée  n'eût  pu  escalader  les 
âpres  rochers.  Mhoba,  capitale  du 
Kalpi ,  Bondaoun  ,  au  conflueul  de 
la  Djemnab  et  du  Gange^  ouvrirent 
aussi  leurs  portes.  Mohammed  vécut 
encore  ]usqu%'n  1203 ,  époque  k  la- 
quelle il  fut  perce  de  quarante  coups 
de  poii^nard  pur  des  (iickers  du  Ni- 
lab.  Jusqu'à  cet  événement ,  Cout- 
toub avait  prouvé  le  dévouement  fe 
plus  cunslaiil  a  snn  souverain.  Lors- 
que l'expédiliou  de  .Mohammed  dans 
le  Kbovaresm  était  sur  le  point  de 
lui  deTenir  le  plus  funeste,  et  que , 
battu  par  Takach ,  il  voyait  de  plus 
les  GickerssVancer  vers  Labore,  tan- 
dis  que  Gbatuah  se  révoltait  à  la?oîx 
d'un  orarab  rebelle ,  Couttoub  parut 
à  propos  pour  le  dégager,  battit  les 
Gickers  ;  et  bientôt,  par  la  terreur  de 
ses  succès  y  causa  dans  Gfaaxnab  une 


réaction,  qui  la  remit  sous  la  loi  de 
de  Mohaniiued.  Le  sultan  ne  survécut 
que  peu  de  mois  à  sa  délivrance. 
Mahmoud,  son  ueveu ,  n'était  pas 
apte  au  rôle  actif  de  conquérant ,  pas 
même  à  celui  de  souverain  paciiique. 
Il  sembla  lui-même  abditjuer,  en  re- 
mettant aux  trois  premiera  de  scf  gé- 
néraux, Nasser  -  Eddin ,  EHoiie  et 
Couttoub ,  les  fonctions  ,  les  fitlkaes 
de  la  dignité  suprême,  dont  if  oe 
se  réserva  que  les  titres  ,  les  trfsorsi 
et  les  piliers   Mais  tandis  qU^il  me» 
naît  la  vie  de  sérait  ,  Eldoze  se  fît 
proclamer  sultan  à  Gbazuab  même, 
où  vége'tait  Mahmoud  :  Nasser  et 
Couttoub  en  firent  autant  dans  leurs 
principautés  (  1205  et  120G}.  Mai; 
cette  indépendance  n'était  pas  dans 
les   intenlîous  d'Eldoze ,   qui,  en 
1207  ,   marcha   sur   Labore.  Le 
nouveau  sultan  de  Debli  vit  bien 
que  ia   cause    de  Nasser    était  la 
sienne,  cl  vint  6iu-lc-cliamp  a  son 
secours.  Sldoze  ,  après  une  lutte 
opiniâtre .  fut  battu  ,  repoussé  jus- 
que sons  les  murs  de  Gbaanab^  et  fi- 
nalement forcé  d'abandonner  cçite  ca- 
pitale.  Couttoub  j  fit  «on  eiiii^att 
milieu  des  acclamationsL  du  peuple, 
toujours  ami  du  chaut^eDieot  de  mah 
très.  Avec  de  la  prudence  etdefa^ 
tivité  il  n'eût  sans  doute  te&a^nil 
lui  le  ré:i;ner  sur  Gbaznali  comipi^Mr 
T)i  hli  ,  et  de  faire  reconnaître  sa  sn- 
proiualie  \\  Lnborc-  luriis  il  crultrri 
toi  ipic  tout  était  liui  j  et  la  vie  vo- 
luptueuse du  barera  prit  sur  lui  pl  ^ 
d'empire  (ju  elle  n'en  avait  eu  jusque- 
là.  LcscnuLmis  du  conquéraut  pro- 
fitèrent de  cette  apathie  pour  nouer 
des  intrigues  en  faveur  d'fîldoze ,  qui 
de  son  côté  reparut  avec  ses  troupes 
ralliées,  grossies,   et  rentra  dans 
Ghaznah  presque  sans  coup  fiSiir. 
Couttoub  s^enfttit  sans  armer,  et  fat 
fort  heureux  de  p^iuroir  |rej|iitrer|ar 
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Labore  dans  rHiDdonilan*  Soit  dé- 
courâgemeat ,  soit  sagesse,  soit  idée 
qn'k  soD  a<^^  c^élaituue  tâche  trop 
Tvde  qne  tic  rt^unîrcn  nnc  vasli  unilc 
K'.s  <iuii)iiiahO[is  imi^iilmaiit.!»  t'par.^LS 
daus  1  lIiuuoLiblati ,  il  i  ccoliihiI  ,  par 
!t'  fail  au  moins,  Eldu/c  en  qiKilité  de 
sullan  ,  el  dc  s  t)ccii|)a  jjluiijtic  (fad- 
miuislraliou  iiîtcricurt'^  de  n'fornics 
utiles,  d  insliUilioLis  lillcia  ils  tl 
d'autres  objets  de  ^  v  jj^cure.  La  moi  t 
lU*  lui  laissa  pas  le  Itiups  de  ^uUSStT 

io'iix  ces  birnlails:  il  moural  eo  1210 
4'iuie  chute  de  cberal,  laiwaiit 
!'e  pire  a  sou   61s  Oratu>Chab, 

2 ni  derait  renouveler  à  peu  près  la 
ealioée  de  Mahmond.  Coultoub- 
Oul-Dien  aimait  le;»  lettres,  les 
poètes.  Libéra)  pour  tout  le  moudi  , 
il  Tétait  sui  lotit  pour  l'iix.  Aush  l  itis- 
torien  Ferichta  faii-ll  ur  grondclu^e 
de  ses  bellei  qualités ^  cl  rappelle-t- 
il  que,  gcrtcrcux  comme  C\}:iUouh 
Oui  Dieu  ciiiii  un  jjroverl)',  a  Dcîdi. 
C'est  lui  «ju  il  faut  regarder  cumiiie 
le  fondateur  de  l  emjiire  iMisuliridU 
de  Dehli.  QiieKjviL'S  écrivains  orien- 
taux Tout  cru  frerc  na'.urel  de  Cl;ali- 
Ouddiu  ;  mais  ropiiiioii  (|ul  le  pié- 
.  ^etle  comme  né  dans  l'esclavage  est 
j^îena  a^pujée,  et  d^aiUeurs  n'offre 
;]rifftt  que  de  trè&'Ordinaire  dans  l'iiîs" 
ifoxe  desempirei  d'Asie.  On  lui  donne 
'jboar  femme  principale  une  fille  de 
Ttgi,  gouverneur  persan  du  Ker- 
wao.  I' — OT. 

coi;Triui::iUJi.A>),  curé  du 

diocèse  de  Dijon,  né  eu  i  s  4i}  ^  à. 
]^lûiot,  bailliage  de  la  Montagne, 

fttt  dirigé  dans  ses  premières  é(u- 
ijes  par  son  oncle,  cure  i"e  :>îni<il' 
el  les  termina  il'nne  manière  l)ril- 
•  îniîf H!î  collèp^e  di:  i.au^rc.-.^  alur> 
leuu  I  M  1  s  jé.-iules.  Ses  mail  i  es  em- 
pre.siereut  d^  se  Ta^socurj  el  apre^ 
avoir  prolessé  dans  le  même  collège 
^ui  veoail  d'être  témoin  de  ses  suc- 
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cèa,  il  remplit  la  chaire  de  rbétori- 

qoe  a  \erduii,  à  l'onl-a-Moussott, 
où  les  jésuites  possédaient  de  Iieanx 
élaMiîseirienls.  IL'-e  Irouvait  a  i!N'ancj 
lors  de  la  su|ipre^si'  n  tie  la  Soc  iélé. 
I/evê(jiie  (le  Sui.vsou-.  1  employa 
coniuie  ;]i;ssi(3nnair<' ,  e  t  voidul,  en 
lui  procurant  un  cauoiiieat  de  SaiiU- 
VY.'jasI  ,  le  fixer  dans  >^on  diocèse. 
3Iais  le  1*.  C'iuairicr  lecut  l'ordre 
de  relouriicr  à  Dijon  j  et  peu  de 
temps  après  il  fui  pourvu  de  la  cure 
de  Ler|,  qu'il  administra  jusqu^en 
1791  ^  dont  il  fit  une  paroisse  mo* 
dèle ,  et  ou  son  nom  fait  encore  rer- 
serdes  larmes.  Ayant  refusé  de  prêter 
le  serment  eiigé  des  ecclésiasUqoeSy 
il  fut  ohligé  de  la  quitter,  puis, 
jeté  dans  les  prisons  avec  une  foule 
de  ses  confrrres,  jusqu^aa  moiâ  de 
septembre  I  î  \)ù  qu'il  obtint  l'auto* 
rîsalion  de  relourner  dans  sa  famille. 
Le  \(vu  des  li  bilafils  de  Lery  le  rap- 
pria  l)ienlot  dan.s  i^i<u  ancienne  pa- 
roisse ,  privée  de  pa>l('ii r  depuis  près 
de  ciutj  aijsj  L'I  lie/ ut  pouvoir  y  re- 
prentlic  Pexercice  de  son  ministère 
sous  la  proleclioii  de  lois  (|ui  garan- 
tissaient il  ebaciin  la  hlit  rlé  de  con- 
science. Il  ne  tarda  pas  à  recouiiailrc 
qu'il  s'était  trompé.  Obligé  de  se  ca* 
cber  pour  éviter  un  nouvel  emprison- 
nement ,  le  cbagrîn  et  les  priyalîuns 
altérèrent  sa  santé,  que  tou^  les 
secours  ne  purent  rétablir  -  il  mou- 
rut dans  les  l)r;ic^  de  s(jii  Irèreh  Lery, 
le  '22  mar.-,  il'.ji).  On  a  de  lui  :  1. 
Catéchisme  dogmatique  et  moraK 
Cet  ouvrage,  imprimé  [ioiir  la  pre- 
mière f(j)s  a  Dijcu,  en  1  <S*li  I  (et  qui 
a  lait  seiil  \d  loi  liiiic  du  lil.'raire  La- 
gier),  cou'im  t'  d  ol.'leuir  le  pins  grand 
succès;  la  i'"  étjil .,  1  oJ->,  ]  voi  iii-i  J, 
est  j)récédér  d  une  nolicc  sur  ia  vie 
el  les  écrits  de  raulenr.  I  .a  f?'-  édii., 
1827  ,  el  la  ti"',  18.  .  .  .  i.ii-i  .ituL 
de  nouvelles  additious.  ta  tcclé- 
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siastique  du  diocèse  de  Dijou  a  pu 
bllé  un  Abrégé  de  ce  caléchisme 
1824  ,  in-12.  II.  La  bonne  Jour- 
née ,  etc.,  Dijon,  1822 ,  in- 1 2.  III. 

Abrégé  pratique  de  la  doctrine 
chrétienne  /ih'id.,  1822;  2'  édit., 
1823,  in-18.  IV.   La  sainte  Fà- 
mille  ,    ou  t histoire   de    Tobie , 
ibid.  ,  182.3  ,  ia-12.  Celle  édilion 
est  annoncée  comme  la  première  con- 
forme au  mauuscrll  dcTauleur.  Parmi 
les  ouvrages  inédits  de  Couturier,  on 
cite  des  Sermons^  des  MéditutionSj 
une  Défense  des  ordres  religieux , 
des  Opuscules  ascétiques  cl  de  con- 
troverse. —  Couturier  (  Jacob 
frère  du  précédent ,  embrassa  comme 
lui  l'état  ecclésiasliijue  et  fut  pour\u 
tic  la  cure  de  Salives.  Député  par  le 
bailliage  de  la  Montagne  aux  étals- 
généraux  ,  il  y  couibatlil  les  projets 
des  novateurs  (jui  lui  semblaient  ten- 
dre au  renversement  de  la  rclii;ion.  A 
la  séance  du  8  sept.  1  700,  le  comité 
ecclésiastique  ayant  présenté  nu  dé- 
cret portant  que  le  traitement  fixé 
pour  les  religieux  ne  courrait  que  du 
1  "■  janvier  1791,  «  Mi\l.  du  couiité, 
a  dil-il,  veulent  donc  que  les  religieux 
«  passent  un  an  sans  manger.. .  r.  Lors- 
que le  itéparlemi  nl  de  Paris  demanda 
que  la  consécration  des  nouveaux 
évè(jues  pût  avoir  lieu  dans  leurs  ora- 
toires ,  on  l'eulendit  s'écrier  :  «  Et 
même  dans   les  synagogues  et  les 
mosquées.  »  Celte  saillie  lui  valut 
un  rappel  a  l'ordre  du  président.  1! 
déplora  vivcmciil  les  mesures  propo- 
sées à  l'égard  des  églises  devenues 
inutiles,  parla  suppression  des  ordres 
religieux  et  par  la  nouvelle  circon- 
scription d'.'s  paroisses.  Incligné  de 
voir  Tancicn  évèque  d'Aulun  rappor* 
teur  d'une  telle  iifi  iire  ,  il  signala 
comme  une  inconsc'pience  digne  de 
M:\mc  ,  (ju'altaché  par  son  état  au 
sanctuaire  il  lit  un  rapport  contraire 


aux  devoirs  de  son  étal.  Dans  la  dis* 
cussion  qui  s^éleva  pour  la  transla- 
tion des  cendres  de  Voltaire  à 
Sainte-Geneviève  :  «  Oa  vient,  dit 
l'abbé  Couturier,  de  le  comparera 
un  prophète  ;  je  demande  que  ses  re- 
liques soient  envoyées  en  Falesline.» 
Son  refus  de  prêter  serment  en- 
traîna son  exil  j  mais  il  n'attendit 
pas,  comme  le  disent  les  modernes 
biographies,  le  18  brumaire  pour 
rentrer  en  France,  puisquMl  admi- 
nistra les  derniers  secours  de  la  reli- 
gion à  son  frère.  Il  refusa  IVpisro- 
pat  que  lui  avait  offert  Porlalis  lors 
du  concordai,  préférant  sa  chère  pa- 
roisse de  Salives  ,  où  il  mourut  en 
1805.  Ou  a  de  lui  :  Histoire  de 
l* Ancien-Testament,  Dijon,  1825, 
4  vol.  in-12,  qu'on  a  souvent  attri- 
buée h  son  frère  W — s. 

COUTURIER  (Jean), 
des  précédents,  naquit  a  Dijon,  le  3 
avril  1760.  Son  père,  greffier  au 
parlement  ,  le  destinait  à  la  profes- 
sion d'avocat  ;  mais  en  1791  il  aban- 
donna le  barreau  pour  se  livrer  à 
renseignement  de  la  grammaire  la- 
tine. Les  principes  religieux  que  loi 
avaient  inspirés  ses  deux  oncles,  et 
qu'il  cul  le  courage  de  manifester, 
même  dans  les  temps  les  plus  diffici- 
les,  Ini  valurent  la  confiance  d'un 
grand  nombre  de  familles.  Mais  on 
commissaire  de  police  ,  qui  décou- 
vrit un  catéchisme  parmi  les  livre», 
à  Tusages  des  élèves  de  Couturier 
le  dénonça  comme  un  ^fanatique ^ 
et  son  école  fut  fermée.  Bona- 
parte ayant  rétabli  le  culle  catho- 
lique ,  Couturier  l'en  félicita  par 
une  Epttre  qui  dut,  moins  an  ta- 
lent du  poète  qu'au  mérite  de  l'à- 
propos,  une  telle  vogue  que  trois 
éditions  furent  épuisées  dans  quinze 
jours.  Encouragé  par  ce  succès  ,  il 
fit  une  nouvelle  ÉpUre  au  consul 
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toour  l'inviter  à  rappeler  les  Bour- 
DODSy  et  qo'il  termioa  par  ces  vers  : 

CoatMt  I  davenlr  l«  Mcend      U  Fumb», 
Et  ta  seras  le  premier  dm  «Mlab. 

Des  amis  mieux  avisés  rengagèrent  à 
la  garder  eo  porie-feuilie.  Peu  de 
temps  nprès,  il  fct  nommé  principal 
du  collège  de  Gray  5  et ,  à  la  réor- 
ganisalion  de  rwnivprsitc,  Couturier 
i^uilla  celle  place  pour  venir  occu- 
per celle  de  professeur  de  troisième 
au  lycée  de  Dijon.  Eu  1815  il  fut 
charL^é  de  la  dîrcclion  de  cet  e'iablis- 
«einenl  deveiiu  collège  royal  j  mais, 
fatigué  des  détails  de  l  a  1  ni  ni  sf  ration, 
îl  demanda  la  chaire  de  rhéturitjue  , 
qn'il  n  a  pas  cessé  de  remplir  ju^iuu  a 
sa  mort,  arrivée  le  20  nor* 
-  Membre  asiocié  de  lacadéroie  de  Di- 
jon depuis  1808^  Couturier  7  Inl  pin* 
aieors  morceaux,  entre  antres  un  Dis* 
cours  sur  les  avantages  qu'offre  té» 
tude  de  la  littérature  hébraïque* 
Parmi  ses  autres  productions  en  pro- 
se ,  la  seule  qui  mérite  d'être  citée  est 
nu  Mémoire  sur  l'instruction  publi- 
que ^  dédié  aux  partnts  chrét!»'îis , 

■  1815;  2«  e'dil.,  18(S,  in=8".  On  lui 
doit  encore  quelque  s  |  u'ccs  dv  vers, 
notamment  des  L'pttres  a  Daru  et  à 
annoz .  U  ne  Notice  sur  Cou" 
turierf  par  M.  Aman l ou  ,  se  trouve 
dans  le  recueil  de  l'académie  de  Di- 
joD  pour  1825.— GovTirBiEn  (/eon- 

'  Pierre  d*nne  autre  famiUe  que  les 
précédents,  lientenint  civil  et  cri- 
minel an  bailliage  de  Boutonvilie, 

"  fnt  dépnté  k  rassemblée  l^slatire, 
puis  k  la  convention  nationale,  par 
le  département  de  la  Moselle.  Fort 
exalté  dans  set  opinions,  il  proposa 
d'accorder  nne  amnistie  k  Jourdan- 

'  Coupe-Téte  et  aux  autres  égorgeurs 
d'Avignon.  Se  trouvant  en  mission  à 
Fépoqne  du  procès  de  Louis  XVI,  il 
ne  vola  pas.  Il  devint  nicrul^rp  du 
conseil  des  cinq-cents ,  et  après  le 
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18  brumaire  fut  nomme  directeur 
de  l'enregistrement  du  département 
de  U  Loire.  Il  monml  a  Issj  le 
5  octobre  1818.  W— t.  . 

CaVELLI  (NiGoLAf),  de  Paca, 
démie  des  edencee  de  Naples  et  pro- 
fesseur de  botanique  et  de  chimie  k 
Vécole  vétérinaire  de  cette  ville ,  na- 
quit k  Cajazzo ,  le  20  janvier  1790. 
Ses  bomanités  terminées ,  il  fut  en- 
voyé k  Naples,  vers  la  fin  de  1809, 
pour  y  eludier  la  médecine  et  les 
sciences  naturelles.  La  supériorité 
qu'il  montra,  son  pencbant  décidé 
pour  la  chimie ,  ia  l)utaui(|ue  et  U  mi- 
néralogie ,  le  firent  clioi;>îr  pour  aller 
se  perfectionner  a  Paris  aux  frais  de 
rélat.  il  y  resta  jnsau'k  l'époque  de 
181  & ,  et  retourna  aierf  dans  ta  pa» 
trie ,  chargé  d*nne  riche  moiiioa  de 
connaissancet  prisées  à  l'école  dea 
Haii  j,  des  Lamarck  y^dea  Defontaiaea, 
etc.  Aussitôt  après  son  arrivée  k  Na- 
ples ,  tontea  set  pensées  se  dirigèrent 
vers  le  Vésuve ,  dont  il  résolut  d'étu- 
dier les  phénomènes  et  les  produits, 
non  plus  empiriquement,  mais  par 
l'analyse  chimique,  dans  des  observa- 
tions multipliées,  et  faites  avec  suite 
et  boune  roi.  Jusqu'à  Covelli,  la 
plupart  des  ouvrages  publiés  sur  le 
Vésuve,  tous  ces  prétendus  traités 
vésuviens ,  a  1  eicepliuii  d  uu  très- 
petit  nombre^  auratrat  méril^,  ainsf 
que  le  dit  Brocchî ,  d'éire  donnéa  en 
proie  an  volcan  dont  ib  ont  11  mal 
parlé.  Le  premier  ouvrage  que  Go- 
rclH  publia  lor  ee  sujet  a  poor  titre 
Histoire  des  phénomènes  du  Vé^ 
suve ,  arrivés  pendant  les  années 
1821,  1822  et  partie  de  1823, 
avec  las  observations  et  les  expé" 
riences  faites  par  M.  MonticelU^ 
et  N.  Covelli.  Cette  histoire  ren- 
ferme un  grand  nombre  d'observa- 
lious  iuléres'iantes  et  des  faits  nou- 
veaux* On  y  trouve  la  preuve  que  les 
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roches  volcaniques  en  fusion  ne  ren- 
ferment aucune  pailicule  charbon- 
neuse ,  ci'inme  quelques  ualuralistes 
l'avaicnl  pensé  j  le  résultai  de  nom- 
breuses expériences  faites  pour  con- 
naître l'étal  électrique  de  la  lave  et 
de  Tair  au  milieu  duquel  elle  coule;  la 
température  d'un  courant  de  celle 
lave  ,  la  nature  chiraifjue  des  vapeurs 
qui  s'en  échaj)pent,  etc.  Covelli  dé- 
couvrit ,  parmi  les  produits  du  Vésuve, 
le  soufre  et  Tacide  sulfureux  qu'on 
n'j  avait  pas  observés  jusque-là.  Il  fit 
avec  soin  l'analyse  de  la  lave  et  la 
donna ,  savoir  :  dans  sa  composition 
rainéralogique,  comme  une  pâte  ba- 
saltique ,  renfermant  de  l'angile,  de 
l'amphigène,  du  mica,  de  l'ulivine, 
çl  de  petils  noyaux  de  pierre-ponce 
noire  qui  fout  corps  avec  la  lave  ;  et 
dans  sa  composition  chimique ,  partie 
soluble ,  comme  composée  de  chlo- 
rure de  sodium  unie  à  une  petite 
quantité  de  chlorure  de  potasse  et  de 
sulfate  de  chaux  ,  dans  la  proportion 
de  y,  29,  pour  cent.  Ces  expériences 
et  ces  découvertes  furent  failes  en 
1822.  L'année  suivante  ,  Covelli  dé- 
couvrit la  présence  de  deux  substan- 
ces nouvelles,  le  prolo-sulfale  et  le 
chlorure  de  manganèse.  Il  remarqua 
l'absence  absolue  de  Tacide  hjdro- 
sulfurique  dans  les  vapeurs  du  Vésuve, 
et  démontra  ainsi  Terreur  des  per- 
sonnes qui  attribuaient  la  formation 
.  du  soufre  à  la  décomposition  du  gaz 
bydro-sulfurique  en  contact  avec  l'air. 
11  observa  les  divers  modes  d'agré- 
gation des  matières  vomies  par  le  Vé- 
.  êuve  ,  suivant  qu'elles   se  trouvent 
exposées  seulement  à  l'influence  de  la 
chaleur  et  des  vapeurs  gazeuses,  ou 
.  suivant  qu'elles  se  trouvent  en  con- 
tact avec  l'eau  •  il  Ht  voir  que  l'obsi- 
dienn*-  du  Vésuve  provient  de  la  fu- 
sion d'une  lave  amphigéno-pyroxéni- 
que,  etc.  Pour  savoir  comment  procé- 
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dait  Covelli  afin  d'arriver  a  des  résul- 
tats aussi  importants  ,  il  faut  recourir 
au  livre  lui-même.  En  1825,  tou- 
jours de  concert  avec  M.  Monlicelli, 
il  publia  le  premier  volume  de  son 
Prodrome  de  la  minéralogie  vé- 
suvienne,  renfermant  l'orictognosie. 
L'Essai  de  Lithologie  vésuvienne, 
publié  par  le  chevalier  Giocni, 
en  1790,  est  le  premier  ouvrage  un 
peu  exact  que  nous  possédions  sur 
l'oriclognosie  du  Vésuve  ;  mais  il  est 
encore  loin  d'être  complet.  Gioeni  y 
décrit   quatorze   espèces  minérales 
de  ce  volcan  qui  n'avaient  jpoint 
encore   été   observées.   A    I  épo- 
que où  Covelli  publia  son  Prodro- 
me on  en  connaissait  quarante  :  il 
en  décrivit  quarante -deux  autres, 
parmi  lesquelles   six  espèces  tout- 
a-fait  nouvelles,  la  columna ,  l'hum- 
boldilite,  la  davyna  ,  la  cristianite,  la 
cavolinite  et  la  biotine.  A  l'exception 
de  la  davyna ,  qui  se  trouve  dans  le 
traité  minéralogique  de  M.  Beudant, 
nous  ne  pouvons  assurer  que  ces  es- 
pèces aient  été  adoptées  par  les  mi- 
néralogistes actuels.   A  cette  liste 
déjà  bien  longue,  Covelli  ajouta  qua- 
Ire-viugl-neuf   formes  secondaires 
d'espèces   minérales    qui  n'avaient 
point  encore  été  distinguées  par  les 
élèves  de  l'école  orictograpliique  fon- 
dée par  Haiiy.  Il  est  à  rcgret- 
ler  qu'une  mort  prématurée  l'ait 
empêché  de  publier  les  deux  derniers 
volumes  de  son  Prodrome  qui  de- 
vaient contenir  la  description  des 
minéraux  composés  ou  agrégés,  et 
les  faits  généraux,  les  pbéuomeDes 
observes  au  Vésuve  dans  les  diverses 
éruptions  de  ce  volcan.  Peut-être 
existent-ils  manuscrits  parmi  ceux 
qu'il  a  laissés  en  mourant  y  c'est  ce 
que  nous  ignorons.  Il  serait  difficile 
de  déterminer  quelle  part  revient  à 
Covelli  dans  cette  espèce  d'associa- 
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lion  scientifique  avec  M.  MoDliccIlij 
nous  croyons  néaumoins  pouvoir  lui 
accorder  toutes  les  analyses  chimi- 
ques^ et  nous  inooirer  impartiaux  en 
le  regardant  comme  le  principal  au- 
teur des  deux  ouvrages  que  nous  ve- 
nons de  citer.  Covclli  a  fait  iosirer 
un  grand  nombre  de  Mémoires  sur 
différents  sujets  dans  des  recueils  pé- 
riodiqoes  ^  on  en  a  lu  plusieurs  dans 
le  sein  de  Tacadémie  royale  de  Na- 
pies  ,  dont  il  était  membre.  Nous  ci- 
terons :  I.  Mémoire  sur  l'état  du 
T^ésuve  après  la  grande  éruption 
de    1822,   que  Ion  trouve  dans 
le  Pontano ,  journal  périodique  de 
Naples.  IL  Observations  hygro- 
métriques faites  par  lui  au  Vésuve  , 
avec  Uerschel.  III.  Recherches  sur 
Tétai  tbermomélrique  du  grand  cou- 
rant de  lave  vomi  par  le  Vésuve  eu 
oct.  1822,  du  cône  du  cratère^  etc. 
IV.  Observations  géologiques  sur 
la  structure  du  cône  du  cratère.  Il 
résulte  de  ses  recherches  que  le 
cône  actuel  est  composé  de  strates, 
de  courants  de  lave  qui  alternent 
avec  des  couches  de  matières  inco- 
hérentes ,  et  que  les  strates  et  les 
couches  ont  pour  base  de  compo- 
sition Tepiroxène  et  Temphygène  (la 
première  espèce  même  prédominan- 
te ),  et  pour  principes  accidentels  le 
mica  et  le  fer  oxidulé.  V.  Observa- 
tions sur  les  insectes  habitant  dans 
les  crevasses  du  Vésuve.  Ces  insectes 
sont  aptères  ,  carnivores  ,  et  vivent 
à  une  température  de  09  degrés 
Kéaumur.  Leurs  larves  elles-mêmes 
peuvent  y  être  vues.  Ces  observations 
sont  communes  au  professeur  Costa. 
VI.  Découverte  du  bisulfure  de  cui- 
Tie  (Annales  de  physique  et  de  chi- 
mie, juin  1829).  VII.  Du  trisulfure 
de  fer.  Celte  découverte,  faite  pen- 
dant le  cours  de  Tannée  1826,  se 
trouve  consacrée  par  un  mémoire  lu 


dans  les  séances  de  Tacadémie  royale  I 
de  Naples.  VIII.  Essai  sur  le  trcm- 
blemeut  de  terre  qui  se  fit  sen-  | 
tir  dans  Tile  d'Ischia  le  2  février 
1828.  IX.  Mémoire  sur  la  beudao- 
line,  nouvelle  espèce  miuérale  du 
Vésuve.  Le  roi  venait  de  nommée 
Covclli  professeur  de  chimie  appli- 
uée  aux  constructions,  à  la  direction 
es  ponts  et  chaussées  du  royaume, 
lorsque  la  mort  l'euleva  k  la  science  \ 
dont  il  avait  si  bien  mérité  par  ses  i 
nombreux  travaux  ,  k  peine  âgé  de 
quarante  ans,  le  15  déc.  1829.  M. 
Maravignal,  professeur  de  chimie  k  j 
Catane ,  a  publié  son  éloge  dans  les  j 
Actes  de  l'académie  Gioeniene  de  j 
cette  ville,  dont  Covelli  était  membre 
correspondant.  IN — d.     .  \\ 

GOXE    (William),    historien  *| 
anglais  ,  naquit  à  Londres,  le  7  mars  j 
1748.  Après  avoir  étudié  successive- 
ment a  Ëton  et  k  Cambridge,  il  en-  * 
Ira  dans  les  ordres  en  1772.  La  thè-  '  * 

se  qu'il  soutint  k  cette  occasion  le 
mit  tellement  enrépulationque  Tannée  ' 
suivante  Tévéque  le  dispensa  de  tout  I 
examen  ultérieur. Nommé  curé  deDen-  ' 
ham,  il  abandonna  cette  place  quel-  , 
ques  mois  après  pour  faire  l'éduca- 
tion du  fils  du  duc  de  Marlborough. 
Une  maladie  le  fit  renoncer  k  cet  em-  | 
ploi ,  au  bout  de  deux  ans.  Bientôt  i 
les  offres  avantageuses  de  lord  Her- 
bert (depuis  comte  de  Pembroke  )  le 
décidèrent  k  Taccoropagner  sur  le 
continent.  Ce  voyage  embrassa  une 
grande  portion  de  TEurope.  L'at- 
tention de  (ioxe  se  porta  plus  spé- 
cialement sur  la  Suisse,  alors  bien 
moins  connue  des  Anglais  qu'elle  ne 
la  été  depuis.  Il  fit  un  second  voyage 
en  1779,  et  cette  fois  il  étendit  ses 
observations  sur  cet  immense  em- 
pire russe  qui,  depuis  Iwan  IV,  n'a 
pas  perdu  un  pouce  de  terrain  et  en 
a  coutinuellement  gagné.   Les  dé- 
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couvertes  de  ses  navigateurs  et  son 
comoierce  avec  les  nations  orienta- 
les excitèrent  surtout  sa  curiosité  : 
ses  liaisons  avec  d'illustres  savants 
et  principalement  avec  Muller  et 
Pallas  le  mirent  a  même  d'éclair- 
cir    beaucoup   de  points  obscurs. 
De  retour   en  Angleterre ,   il  n'y 
resla  pas  long-temps  ,  et  trois  autres 
excursions  sur  le  continent  signalè- 
rent encore  son  activité.   La  pre- 
mière eut  lieu  en  1785  et  86,  dans 
la  compagnie  de  M.  Wbilbread  ,  et 
eut  pour  objets  l'Allemagne  ,  laSuis- 
se ,  rltalie ,  les  Pays-Bas  et  les  con- 
trées du  Nord.  La  seconde  en  1786 
et  87   fut  consacrée  k  visiter  la 
France  et  la  Suisse .  Coxe  et  son  pa- 
tron passèrent  l'hiver  a  Paris  et  k 
La  Haye,  puis  terminèrent  en  par- 
courant les  cantons  les  plus  curieux 
de  la  Grande-Bretagne  et  de  l'Ir- 
lande. La  troisième  excursion ,  en 
1794,  ne  dura  pas  plus  de  cinq 
mois,  et  porta  les  voyageurs  en  Hol- 
lande, en  Allemagne  et  en  Hongrie. 
Deux  ans  après ,   il  suivit  encore 
sir  Colt  Hoare  dans  un  voyage  au 
comté  de  Monraouth.  A  cette  épo- 
que, la  position  de  Coxe  était  aisée. 
Recteur  de  Bemerlon  depuis  1788, 
il  devint  chapelain  de  la  garnison  de 
Porismoulh,  puis  chapelain  de  celle 
de  la  Tour,  recteur  de  Slourtou , 
et  enfin  de  Fovant.  Concurrem- 
ment avec  l'un  ou  l'autre  de  ces  bé- 
néfices ,  il  possédait,  depuis  1803, 
un  canonicat  d;ins  la  cathédrale  de 
Salisbury,   et  depuis  1805  l'archi- 
diaconat  de  Wills.  Les  loisirs  que 
lui  laissaient  ces  places,  qui  pres- 
que toules  étaient  d'heureuses  si- 
nécures, furent  consacrés  k  des  re- 
cherches et  k  des  publications  his- 
toriques ,  la  plupart  très-inléressan- 
tes.  L'activité  avec  laquelle  il  y  pro- 
cédait cQnlfibua  beaucoup  peut-être 
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au  malheur  qu'il  éprouva  en  1818 
de  perdre  la  vue.  Cette  affliclion  ne 
fit  qu'aviver   son  zèle,  et  mettre 
dans  tout  leur  éclat  l'immensité  de 
son  érudition  et  la  fidélité  de  sa  mé- 
moire. Privé  du  secours  des  livres, 
souvent  il  rectifiait  des  faits,  des  da- 
tes^ des  noms  propres  que  ses  coUa- 
boi  atours  ou  ses  secrétaires  écrivaient 
fautivement.  C'est  ainsi  qu'il  atteignit 
l'âgede  quatre-vingt-un  ans, regrettant 
quelquefois  de  ne  pas  avoir  voué  plus 
fréquemment  sa  plume  aux  matières 
de  théologie,  mais  continuant  de  se 
distinguer  dans  la  carrière  historique 
qu'il  avait  si  heureusement  commen- 
cée. L'archidiacre  Coxe  mourut,  à 
Bemerton  Je  15  juin  1828.  Ses  ou- 
vrages, qui  presque  tous  furent  ac- 
cueillis par  l'approbation  générale,  et 
qu'on  cite  très-souvent  comme  auto- 
rités, se  recommandent  par  l'excel- 
lence des  sources  où  il  était  k  même  de 
puiser,  et  par  la  multiplicité  des  dé- 
tails qu'il  a  eu  le  mérite  de  révéler 
le  premier;  l'hisloiie  moderne  de 
l'Angleterre  surtout  lui  est  redeva- 
vable  d'une  foule  de  renseignements 
précieux.  Aussi  la  société  royale  de 
littérature  encouragea-t-elle  ses  tra- 
vaux eu  lui  décernant  une  médaille 
d'or.    Ses  productions  principales 
sont  :  I.  Esquisse  de  f  histoire  na- 
turelle, de  Vétat  social  et  du  gou- 
vernement  de  la  Suisse,  1777 
1  vol.  in-8o,  réimprimé  après  son 
second  voyage  sur  le  continent  sous 
le  titre  de  Koyage  en  Suisse  et 
au  pays  des  Grisons,  3  vol.  in-8°. 
Une  quatrième  édition  de  cet  ouvra- 
ge, publiée  peu  de  temps  après  la  ré- 
volution qui  métamorphosa  les  treiie 
cantons    en   république  helvétique, 
est   enrichie  d'un  tableau  éloquent 
et  fort  exact  de  cet  événement.  Il 
en  avait  paru  une  traduction  en  fran- 
çais par  Ramond  de  Carbonnières, 
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Pari^,  1782,  2  vol.  in-S"  j  seconde  partie  sur  le  journal  de  l'excursion 

édition,  1  / 89.  Deux  antres traduc-  que  l'auteur  fit  en  1798  dans  celle 

linn*,  la  prf^mitTP  par  Lel)as,  ellau-  p,irln  du  pays  de  (Jalies,     accom  j)  i- 

lr  i'[>  ir  M  iiiilar ,  parurent  en  1/90.  guc  lie  planches  crrnvves  par  1 1 1  an;. 

11.   ÙcCQuyeries    russes      1780.  Mil.  Ilistoi/xt  ilc  lu  /jumo/i  il  Au^ 

Dans    cet    exposé  reproduit   pluà  Lriche^  1807  ,  .'i  vol.  Cette 

tard  avec  des  améliorations  consi-  publication  remarquable  v.allltk  Coie 

^rablet^l  auteur,  aida  par  Pailaa  et  la  visite  des  deux  archidaes  Jean  et 

Mnlier,  avait  tracé  aon-sealeiBeat  le  LéopoM  d^ Aatrichc ,  oui ,  entre  ao- 

tableau  des  navigations  entreprises  très  témoignages  de  lear  satts&c- 

par  les  Ra^es,  mais  encore  an  bref  tioa,  lai  exprimèrent  lear  surprise 

récit  de  la  conquête  de  la  Sibérie  et  sur  la  connaissance  qu'il  monlrait  de 

des  détails  sur  le  commerce  entre  certains  faits  dont  la  famille régoan- 

la  Hffoscovie  et  la  Cbine,  Des  addi-  te  d'Autriche  avait  cru  seule  avoir 

tioBS  isnbséquenles  portèrent  cette  le  secret.  Cest  en  préparant  des 

histoire  des  découvertes  terrestres  matériaux  pour  im  tableau  îront'ral 


et  m aritimeSy opérées  pour  le  compte  historique  et  s!:itî>fique  de  l'E 

on  ^m\^         aTî'pîCfs  du  cabinet  de  rjne  C-;xr  nrail  acipii^  les  docnrrK'uLa 

Saint-félersbourg,  jusqu'au  temps  (inni  il  puMi.iun  sdcchium)  ^icutioax 

de  VtiT!ff>iîvpr.   Hllp  n  élé  irailmlc  ilans  iuii  biaioire  de  la  ujaiài'n  d  An  — 

par  DiiiK  •niM  ,  l'atis,  i;.S!,m-4^  Uiclie.  On  doit  regrelter  qu'il  ait 

et  in-8  \  ili.  /  o  vcr^c  m  Pulogne^  cru  devoir  renoncer  a  ce  tableau. 

Russie j  Suède  ci  Duncnim  /. ,  i  7  8 1  ;  L  Histoire  de  la  maison  d'Autriche 

traduit  en  français,  par  P.-U.  Mal-  a  été  traduite  en  français  par  Henry 

let  y  Genève  et  Paris ,  1786  ,  4  (  Vcy,  ce  nom,  an  Sapp.)« 

Tol.in-8«.  Nouveauvoyage.ilnà.,  1810«  6ro1.  în-8s  VIII.  Mémoires 

1791 ,  2  vol.  in-80.  IV.  Mémai'  MiSoriqu^s  tUê  rois    Espagne  de 

res  de  sir  Robert  ff^alpole,  conf  la,  maison  de  Bourbon ,  1813,3?. 

UdOxford,  1798,  3  vol.  in-4*.  itt-4o.  Celle  prod m  tion,  inspirée,  on 

Cette  première  édition  conlienl  la  le  devine,  par  les  événements  dont  la 

correspondance  originale  du  célè*  Péninsule  était  le  théâtre,  fut  proda- 

br^  ministre,  et  beaucoup  de  docu-  mée  tout  d'une  voix  r(nîvrnc;r  !r  plus 

ments  authentiques  et  inédits  tant  intéressant  d'îin  auteur  v.\\\  'y\^\\^\  a- 

privcs  (ju'ofliciels.  Très-favorable-  lors  pnmi  nit  n'avait  Rimais  man- 

int  til  rernf  dn  public  df^  T-nndres,  qué  de  rapliver  Ir  public.  Une  col- 

(  IK  fut  ptuniplcnienl  épuisée  :  cl  le  leclion  1  rds-életidiir  de  pièces  rares 

lil'i  lire  «'iipubliabientôl  deuxautres,  et  origiuales  y  luL  ^»ubliée  avec  le 

l'une  eu  ;i  vol.  in-8<',  sans  les  docu-  texte  dont  elle  justifiait  les  narrations 

luenls  et  la  correspondance  ;  Tautrc  ou  les  jugements,  et  ouvrit  une  minC 

eu  î ,  a  .  ce  un  recueil  de  pièces  choi-  absolument  inattendue  aux historiens, 

si  es.  V.  Mémoires  de  lord  Ho-  Ces  Mémoires  ont  été  traduits  en 
race  Walpole,  1802, 1  vol.  iu-  i  ,    français  par  un  Esj^agnolj  don  An- 

continaatioa  et  complément  des  pré*  drès  Muriel ,  et  enrichis  d'un  volume 

cédents.  VI.  Fojage  historique  relatif  au  règne  de  Charles  lll, 
€^aii5  le  comté  de  Monmouth ,  Paris ,  1827  ,  4  vol.  in-S».  IX. 
1800, 2vol.  in- î'',  ouvrage  presque  Mémoires  du  duc  Jean  de 
tout  descriptif,  rédigé  en  grande    Marlborough^  3  vol.,  qui  païur 
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rent  saccessîrcment  en  1817,  18, 

19;  une  seconde  édilion  fat  néces- 
saire dès  1818.  Ces  Mémoires  ont 
été  rédigés  d'un  bout  à  l'autre  sur 
une  riche  collection  de  papiers  con- 
servés k  Blenheim.  X.  Correspon.'- 
darice  privée  du  duc  de  Shre-ws- 
bury^  accompagnée  d[ explications 
historiques  et  biographiques , 
1821,  iD-4«.    Coxe  était  sur  le 

f)oint  de  raellre  la  dernière  main, 
orsquMl  mourut  ,  k  des  Mémoi- 
res sur  l'administration  d^H, 
Pelham.  ,  composés  sur  des  docu- 
ments fournil  par  le  duc  de  New- 
castle  et  le  comte  de  Chicliesterj 
ils  auraient  fait  suite  k  ceux  des 
deux  Walpole.  Parmi  ses  autres 
ouvrages  ,  nous  distinguerons  ses 
Miscellanées ,  conlenanl  un  Essai 
sur  les  prisons  et  les  hôpitaux  en 
Russie  ,  Suède  et  Danemark  j  sa 
Lettre  sur  le  tribunal  de  est- 
phalie  ;  ses  Esquisses  des  vies  du 
Corrège  et  du  Parmesan.  On  lui 
doit  aussi  quelques  opuscules  reli- 
gieux et  qnel(jues  sermons.     P — OT. 

GRABBE  (George),  poète  an- 
glais, naquit  le  24  décembre  1754, 
dans  Alborough  (comté  de  Suffolk). 
Son  père,  qui  le  destinait  k  la  profes- 
sion de  chirurgien  ou  d'apolliicaire, 
était  assez  habile  en  mathématiques. 
Abonné  au  recueil  périodique  de 
Benjamin  Martin,  il  en  réunissait 
soii^neusemj'nt  toutes  les  portions 
relatives  k  la  physique  et  k  sa  scien- 
ce favorite,  puis  les  envoyait  k  la 
reliure  :  la  partie  littéraire  et  poé- 
tique des  numéros  restait  en  feuilles, 
abandonnée.  George,  en  se  jouant 
avec  ces  lambeaux  méprisés,  sentit 
on  attrait  particulier  l'attirer  vers 
ces  ligues  inégales,  dont  Taspect  était 
tout  autre  que  celui  de  la  prose.  Le 
retour  des  mêmes  sons  k  la  fin  de 
chaque  ligne  le  frappa  ;  bientôt  il 


comprit ,  il  aima  la  versificatioTi  ;  il 
en  apprit  les  préceptes  qui  se  trou- 
vent partout,  et  lui-même  il  se  mit  à 
faire  non  de  la  poésie  ,  mais  delà  ver- 
sification. Direcoinbienil  écrivit  ainsi 
de  ma'ivaises  lignes rimées  serait  im- 
possible. Tons  les  sujets  excitaient 
également  sa  verve.  Ni  la  tragédie 
ni  répopéenelni  semblaient  au-dessos 
de  ses  forces;  et,  ne  soupçonnant  mê- 
me pas  les  difficultés  ,  il  rêvait  des 
plans  d'ouvrages  gigantesques  avant 
d'avoir  un  opuscule  passable.  Appro- 
chant de  sa  vingtième  année,  il  fal- 
lut cependant  qu'il  se  livrât  k  l'étude 
de  ranatomie,dela  matière médicaîe. 
Crahhe  ne  s*y  résigna  que  pénible- 
ment; et  bien  des  fois  ces  travaux  de 
nécessité  furent  interrompus  par  de 
fnrtives  excursions  dans  le  domaine 
de  la  poé>îc  ;  bien  des  fois  an  scal- 
pel et  au  Dispensary  Book  furent 
subliincs  l'Homère  de  Pope,  et  le 
Dictionnaire  des  rimes  5  car,  il  fant 
tout  dire,  noire  poète  n'en  était  en- 
core quelà.  Il  composait  des  énigmes, 
il  disséquait  des  logogrypbes,  il  faisait 
l'autopsie  des  rébus.  11  entamait  et 
poursui vai  I ,  sous  quelques  n  oms  fictif?, 
des  correspondances  avec  des  recueils 
ytériodiques.  Un  Jour  le  Lady's  Ma- 
gazine proposa  un  prix  pour  le  meil- 
leur poème  SUT  l'Espérance  .-Crabbe 
eut  le  honhcnr  ou  le  raalfaenr  de  le 
remporter.  Dès-lors  son  choix  fut 
fait  :  il  jeta  la  trousse  aux  orties, 
quitta  les  (^racles  de  Cos  pour  ceux 
du  Parnasse,  et  partit  pour  le  Tem- 
ple de  mémoire,  on  plutôt  pour  Lon- 
dres ,  avec  une  pacotille  énorme  de 
vers  de  toule  espèce,  et  trois  livres 
sterling  dans  sa  poche.  C'était  k  la 
fin  de  1778.  Bien  peu  de  ce  lourd 
bagage  était  de  défaite.  Toutes  ces 
illusions  juvéniles ,  qui  de  loin  avaient 
charmé  Tame  du  novice  versificateur, 
se  flétrirent  bientôt  devant  la  réalité. 
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Cependant,  soîl  sincérité,  soit  com-  ptotecteùr  clans  sa  résidence  de  Bea- 
plaisànce^  quelques  lilléralenrs  au-  consiield ,  iutroduil  dans  sa  famille 
gurèreni  bien  de  ses  di>posilions  et  et  mis  en  rapport  avec  une  foule  de 
le  lui  dirent  •  mais  lorsqu'il  alla  lui-  personnes  influentes  dont  quelques-  ' 
même  offrir  ses  œuvres  aux  librai-  unes  plus  tard  devaient  lui  être  utiles, 
res  il  se  vit  refusé,  et  souvent  avec  En  1781,  Crabbe  entra  dans  les 
dureté.  Plein  de  modestie  et  de  con-  ordres;  il  reçut  le  diaconat;  et  en 
rage,  il  se  remit  plus  ardemment  a  1782,  après  avoir  été  fait  prêtre,  il 
Tœuvre  ,  et  parvint  réellement  à  fut  nommé  vicaire  du  cnré  d'Aldbo- 
mieux  faire.  Malgré  ces  progrès  in-  rough.  Il  avait  rempli  les  fonctions  de 
contestables,  Crabbe  ne  put  encore  cette  ])lace  quelques  niois  de  suites 
celte  fois  triompber  de  sa  mauvaise  lorsque  le  duc  de  Rutland  le  choisit 
étoile.  Il  trouva  bien  un  éditeur,  pour  chapelain.   Ces  nouvelles  di- 
pour  un  morceau  poétique  as>ez  court  gnilcs  eiigaient  que  le  titulaire  eut 
[le  Candidat),  qu'il  publia  .sons  pris  quelques  degrés  dans  les  univer- 
îe  voile  de  Tanonyme  (  1780)    mais  sités.  Crabbe  se  fit  porter  sur  les  re- 
Tédileur  fil  faillite,  et  le  poète  re-  gistres  des  cours  du  collège  de  la  Tri- 
tomba  dans  la  même  situation.  Il  de-  nité  a  Cambridge,  et  continua  deux 
Vail  k  diverses  personnes  dont  la  pa-  ans  à  prendre  ainsi  ses  inscriptions , 
tîence était  a  bout;  et,  traqué  eu  quel-  qu'il  abandonna   ensuite   pour  être 
que  sorte  par  elles,  il  avait  signé  un  bachelier  cs-lois  k  I^ambeth.  Fendant 
pacte  moyennantlequel,  b'il  ne  payait  ce  temps  il  fat  nommé  curé  de  Sta- 
sous  huit  jours  partie  de  ses  dettes,  thorn  près  de  Belvoir  Castle,  el  la 
il  serait  traîné  eu  prison.  Dans  celte  présentation  du  chancelier  Thurlow 
extrémité  il  écrivit  a  l'illustre  Rur-  lui  valut  le  rectorat  de  Frome-Saiut- 
le,  el  fut  admis  en  sa  présence.  Il  Quentin.  Il  s'y  livrait  depuis  sit  ans 
eut  le  bonheur  de  Tinleresser,  et  k  k  la  poésie  ,  lorsque  la  duchesse  de 
partir  de  ce  temps  son  sort  changea.  Rutland  lui  fit  avoir  ceux  de  Mur- 
Non  seulement  ce  grand  orateur  le  ton  et  West-Allinglon  dans  le  comté 
préserva  de  Tincarcération;  mais  il  de   Lincoln,  puis  le  rectoral  de 
consentit  a  jeter  un  coup  d'œilsur  ses  Trowbridge  que  Tindolgence  de  1  é- 
travaux  5  il  fut  pour  lui  juge  sévère  vêquc   de  Lincoln  ,  lui  permit  de 
et  critique  habile;  et, dans  la  foule  cumuler  avec    nn   petit  bénéfice, 
des  poésies  qu'il  passait  en  revue,  CVst  dans  cette   position  satisfai- 
il  distingua  deux  poèmes,  la  .^/^//t?-  santé  pour  une  ambition  médiocre 
thèque  et  le  yn/agc.  Encouragé  que  Crabbe  passa  les  dernières  an- 
par  ses  paroles ,  dirigé  par  ses  avis,  nées  do  sa  vie.  Les  loisirs  ne  lui 
Crabbe  retoucha  le  premier;  et,  a  la  manquaient  pas;  mais  sa  verve  s'é- 
recommandation  du  noble  pair ,  le  li-  lait  refroidie,  et  la  poésie  ne  lui 
braire  Dodsicy  imprima  Touvrage,  et  souriait  plus  ,  comme  aux  jours  de 
l'ouvrage  compta  de  nombreux  ache-  sa  jeunesse.  L'éducation  primaire, 
leurs.  Ce  succès  détermina  bien  vite  d'autres  soins  dans  l'esprit  de  ses 
Crabbe  a  faire  paraître  le  Village,  fonctions  le  captivaient  davantage, 
qui  subit  de  même  des  corrections  el  Cependant  il  ne  renonçait  pas  to- 
qui  fut  presque  récrit  d  un  bout  k  lalement    a  celte  gloire  littéraire 
l'autre  dans  la  maison  de  Burke.  Il  qui  avait  été  le  réve  de  sa  vie ,  et 
fui  ensuite  emmené  par  ce  généreux  il  avait  préparé  un  volume  de  poésies 
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noavelles  lofsque  la  mort  le  frappa 
le  8  février  1832.  Une  grande  par- 
lie  des  habilanis  de  Trowbridge  as- 
sista à  ses  funérailles,  el  toutes  les 
boutiques   furent  fermées  snoniané- 
menl.  Lesœuvrts  complètes  de  Crab- 
be  se  composent  de  :  I.  La  Biblio- 
thèque, 1781,in-4°.  II.  Le  Vil- 
lage, 1783,  in-4^  III.  La  Na- 
celle ,  1 783 ,  in.4".  IV.  Les  Jour- 
naux, 1785.  V.  Poèmes  (parmi  les- 
quels on  distingue  le  Registre  pa- 
roissial), 1807,  in-8»;  7"  édition, 
1812.  VI.  Le  Bourg,  1810,  in- 
8o;  4«  édition,  1812.  VII.  Contes 
en  vers.  1812,  in-8''.  VllI.  Poé- 
sies posthumes.  Il  faut  y  joindre  un 
Sermon  sur  la  mort  du  duc  de  Rul- 
land,  son  protecteur,  et  un  Essai  sur 
l'histoire  naturelle  de  la  vallée  de 
Belvoir.  Les  poèmes  de  Crabbe  ont 
tous  un  air  de  famille.  Tous,  si  l'on 
en  excepte  les  contes  en  vers, appar- 
tiennent de  près  ou  de  loin  au  genre 
didaclico-descriptif ;    et  les  contes 
«ux-mcmess*en  éloignent  moins  qu'on 
ne  serait  tenté  de  le  croire  h  en  ju- 
ger par  les  titre  s.  Tous  aussi  appar- 
tienuent  à  ce  qu'on  pourrait  nom- 
mer l'école   pessimiste.  Les  scènes 
cfu'il  se  plaît  à  peindre  ,  ce  sont  des 
scènes  de  détresse,  de  misère  ,  d'hu- 
miliation. CV^t  toujours  dans  la  lie 
et  la  fange  de  la  société  qu'il  trempe 
ses  pinceaux  ;  c'est  l'aspect  des  hail- 
lons el  non  de  la  pourpre  qui  l'in- 
spire :  on  pourrait  intituler  ses  récits 
les  annales,  les  tableaux,  le  pano- 
rama de  l'indigence.  Et,  qu'on  le  re- 
marque bien  ,  l'indigence,  qu'il  remet 
SI  iréquemmcnl  eu  scène  ,  n'a  pjs 
chez  lui  le  beau  rôle.  Ce  n'est  pas  un 
inslincl  profondément  populaire  qui 
le  (ail  sympathiser   avec  le  peuple: 
ii  le  .Ntigmalise  en  paraissant  le  plain- 
dre. En  fait  de  souffrances,  il  ne  lui 
donne  jjuère  que  des  souffrances  phy- 


siques; en  fait  de  morale,  il  ne  lui  at- 
tribue que  des  vices.  Fier  el  pauvre, 
condamné  h  passer  sa  vie  dans  au 
misérable  village  des  côtes  d'An- 
glelerre ,  au  milieu  des  conlreban 
diers,  des  pêcbeurs  el  des  fabri- 
cants de  briques,  il  est  populaire; 
mais  ce  peuple  au  milieu  duquel  il  a 
vécu,  il  le  connaît  trop  bien  pour  le 
flatter;  il  voitsousles haillons  du  men- 
diant, sous  la  jaquette  bleue  du  ma- 
telot, tous  les  vices  des  salons  et  des 
palais.  Le  morceau  intitulé  Pierre 
Grimes  et  les  Enfants  de  la  pa- 
roisse, qui  a  été  traduit  en  français 
par  M.  Cbasles  (1),  est  marqué 
d'un  caraclère  dur  et  farouche  qui 
saisit  péniblement  le  cœur.  Crabbe 
représente  un  Kérou  de  condiliou 
vulgaire,  un  pécheur  tourmenté  d'une 
sanglante  monomanie,  et  qui  meurt 
dans  les  accès  d'un  affreux  délire 
quand  les  victimes  viennent  a  man- 
quer h  sa  cruauté.  Il  y  a  dans  ce  som- 
bre récit  quelque  chose  de  sec  el  de 
froid  qui  fait  peur.  Au  reste  ,  il  faut 
le  dire,  telles  sont  toutes  les  popu- 
lations abruties;  tels  furent  jadis  les 
esclaves;  tels  étaient  les  serfs  il  n'y  a 
pas  quatre  siècles;  tel  est  en  grande 
partie  le  peuple  :  ce  triste  anathème 
est  la  vérité.  Mais  cette  vérité,  si 
elle  n'émeut  pas  les  entrailles  de  celui 
qui  la  proclame,  si  elle  ne  lui  sem- 
ble pas  un  mal  plus  grave  encore  ([ue 
tous  les  autres,  si  à  ses  yeux  elle  n'est 
pas  l'acte  d'accusation  des  grands  et 
des  riches  de  la  terre  ,  peut-elle 
donner  de  haute  et  belle  poésie  ?  Ce 
n'est  à  coup  siir  que  la  poésie  du  laid, 
le  laid  ignoble,  sale   et  rabougri. 
Il  est  de  fait  que  lorsqu'on  lit  Crabbe, 
si  l'on  se  pénètre  bien  de  ce  qu'il 
décrit,  el  il  est  certes  facile  de  s'en 


(i)  Celle  traduction  a  paru  dans  un  voiame 
intitule  :  Caractita  et  paysages,    i833,  in.8'. 
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pénétrer,  car  son  style  est  énerf^ujue 
et  ferme  ,  son  langa|',c  ne  maDtjue  pas 
de  pathétique,  la  forme  de  sa  phrase 
captive  e'  àulijugue  le  lecteur  ,  il 
esi  de  fait,  disons-nous,  qu'on  a  le 
cceor  comme  froissé  par  une  main  de 
fer,  qu*OD  respire  comme  nu  air  fié- 
yreox  et  loard.  Il  attache  par  an  ta- 
lent dramatique  qni  rappelle  «onvent 
Sbakspeare;  mais  on  e«t  (kM  de  se 
sentir  attaché;  on  est  impatient  de 
quitter  son  livre  comme  on  l'est  de 
sortir  d'an  hôpital  ou  d'nn  galetas 
infecté.  P — ot, 

GRADOGK  f Joseph),  écrî- 
vain  anglais ,  naquit  le  9  janvier 
i  /  42,  K  Leicpster,  d'nne  des  meil- 
leures familles  du  comté  de  ce  nom. 
Son  père,  quoique  cadet  de  sa  mai- 
son, était  an  riche  propriétaire.  Par- 
mi les  iiidîlres  qu'il  eut  daus  sa  ville 
nalale  6gure  l'habile  John  Jackson  , 
autenr  des  Antiquités  chronologiques, 
et  Ton  des  antagonistes  de  Warmir- 
ton.  A  dix-sept  ans  il  ent  le  mal- 
lienr  de  perdre  son  père.  Bientôt 
(1761)  ses  tntenrs  le  placèrent  an 
collège  Emmanuel  h  Cambridge, 
où  il  fit  quelques  progrès  dans  la 
partie  amusante  de  la  littérature 
classique.  Aristophane  surtout  était 
l'objet  de  son  aamiratîon  et  de  ses 
lectures.  Il  n'en  assistait  pas  moins 
aveu  assiduité  aux  doctes  lecous  de 
Hubbard  sur  le  texte  ^rt-c  du  Nou- 
veau-Testament. Mais  déjà  ses  vues 
se  tournaient  d^m  antre  côté.  întro- 
duit  des  sa  dix-septième  année  dans 
UQ  monde  d'élite  dont  il  partagea 
tous  les  divertissements ,  conduit  k 
Londres  o&  ses  jeux  furent  témoins 
des  réjouissances  faites  à  l'occasion  du 
couronnement  de  Georçe  III,  enivré 
du  thé&lre  et  personnetiement  connu 
de  Garrick  avec  lequel  il  avait  quel- 
que ressemblance»  Cradock  ne  voyait 
qu  arec  très-peu  de  sympathie  le  ré- 


gime  seVèrc  de  l'université.  Quoi- 
que iuscrit  sur  les  registres  acadé- 
miques comme  se  vouant  aux  études- 
scolastiqups .  il  snbit  des  examens- 
de  mall)c'iiidlit|ut  s  cl  n'en  subit  point 
de  littérature;  il  ne  prit  aucun  de* 
gré  j  il  se  livrait  de  préférence  k  la: 
déclamation ,  espérant  que  si  le  roi 
venait  k  visiter  Cambridge  ,  c'est  lui 
qui  serait  choisi  pour  haranguer  Sa 
Mafesté,  laquelle  en  revanche  Ini 
conférerait  le  grade  de  maître-ès-arts 
honoraire.  IVTai^  Sa  Majesté  ne  vint 

Ïiobt,  et  Cradock  finit  par  quitter 
e  collège  Emmanuel  k  peu  près 
comme  il  y  était  entré.  Heureuse- 
mert  sa  Fortinie,  désormais  à  sa  dis- 
posilion  ,  lui  permettait  de  se  passer 
de  tous  les  grades  universitaires  ^  et 
il  est  indubitable  que  lors  même  qu'il 
n'aiij  ait  pas  eu  de  bien  ,  il  eût  agi  de 
même  ou  peu  s'en  faut.  Le  théâtre 
pour  lequel  il  avait  une  vocation  dé- 
cidée aurait  été  sa  ressource .  An  reste, 
il  n'en  ent  pas  moins  ce  degré  de 
malire-ès-arts  qu'il  avait  espéré  ob- 
tenir par  une  contre-voie.  Il  lui  fut 
confî^ré  au  nom  du  roi  par  le  due 
de  Newcastle,  chancelier  de  Cam- 
bridge, en  1765.  Cradock  venait 
alors  de  se  marier.  Tantôt  k  Lon- 
dres ,  tantôt  a  la  campagne ,  soit 
parmi  de  riches  amis  ou  les  nobles 
parents  de  sa  femme  ,  soit  parmi 
d'illustres  ariistes,  il  jouissait  d'une 
existence  brillante  et  enviée.  Mais  en 
développant  clie?-  lui  de  vrais  talents, 
celte  vie  luxueuse  et  poétique  amoin- 
drissait étonnamment  sa  fortune  ; 
et  il  fallnt  qu'un  sage  parent  Taidât 
souvent  de  ses  conseils  et  quelquefois 
de  sa  bourse.  Il  en  fut  quitte  pour 
baisser  un  peu  le  train  sur  lequel 
était  montée  sa  maison  à  Gumlejr^  et 
pour  donner  des  hypothèques  sur 
quelques-uns  de  ses  biens.  Au  reste 
il  était  aussi  aimable  qne  prodigue , 
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aussi  obligeant  qu'aimaWe.  L'année 
17G7  le  vit  revelu  de  l'oflicc  deliaut- 
sboriff  dans  le  comté  de  Leicesler, 
Plus  tard,  et  surtout  lors  du  minis- 
tère du  duc  de  Gralton  ,  il  fut  invité 
à  se  mettre  sur  les  rangs  pour  la 
can  d  1  d  a  t  u  r  e  p  ar  1  c  men  tai  r  e  ;  1  e  gou  s  er- 
nemeut  l'eut  lait  nommer  sans  doute. 
Cradock  préféra  son  repos  li  ces 
fastueux  honneurs.  Il  n'en  fut  pas 
de  même  lorsqu'on  pensa  a  racculer 
dans  la  place  de  sous  -  précepteur 
du  prince  de  Galles  au  docteur  Hin- 
chlilFe  qui  eut  ete  précepteur;  mais 
la  chute  du  duc  de  Graflon  et  de 
lord  ISorili  coupa  court  à  cet  arran- 
gement. En  1781  la  sauté  de  mis- 
triss  Cradock  fournit  aux  deux  ^poux 
une  occasion  de  se  rendre  k  Paris  : 
ils  y  furent  accueillis  dans  les  cer- 
cles les  plus  élevés.  Ils  visitèrent 
aussi  la  France  méridionale^  la 
Hollande,  la  Flandre,  et  ne  revinrent 
en  Angleterre  qu'après  deux  ans 
d  absence.  Le  reste  de  la  vie  de 
Cradock  ne  présente  plus  d'événe- 
ment. Sa  fortune  dérangée  par  des 
débuis  giandioses  lui  imposait  la  'oi 
de  mettre  un  peu  de  mesure  dans 
ses  dépenses,  il  y  parvint  en  partie 
en  se  livrant  moins  k  la  société,  eu 
vivant  plus  dans  la  retraite.  11  per- 
dit sa  femme  en  18I(J.  Sept  ans 
après  ,  las  de  la  gestion  de  ses  biens 
grevés  d'hypothèques  ,  il  en  fit  l'a- 
bandon a  un  gentleman  qui  se  char- 
gea de  lui  servir  une  pension  k  vie, 
et  il  vint  se  fixer  h  Londres  avec  un 
revenu  bien  au-dessous  de  celui  qu'il 
avait  été  habitué  a  manier  .•■i  lung- 
temps.  C'est  là  qu'il  mourut  le  15 
déc.  182G.  Sa  maison  avait  été  long- 

o 

temps  regardée  par  lessavauls,  par 
les  artistes  ,  comme  un  centre  d'in- 
fluence. Ou  \  oyait  s'y  piesser,  k  côté 
des  premières  nolabililés  intellec- 
tuelles, les  illusiratious  nobiliaires  les 


plus  orgueilleuses.  Lui-mêmeétaitala 
fois  un  homme  charmaut,  un  artiste, 
et  à  coup  sûr  un  gentleman.  Sun  vi- 
sage, ses  gestes,  ia  manière  de  dé- 
clamer rappelaient  Garrick  qui  fol 
toujours  admis  a  son  intimité.  Ma- 
sicien,  il  faisait  sa  partie  dans  des 
soirées  musicales  qui  eurent  du  reten- 
tissement. U  avait  beaucoup  de  goût 
pour  les  jardins,  et  c'est  en  grande 
partie  par  ses  idées  que  ses  vastes 
propriétés  k  Gumley  ou  aux  environs 
reçurent  les  embellissements  qui  les 
ont  rendues  si  célèbres.  Une  Biblio- 
thèque très-riche  et  des  collections 
précieuses  achevaient  de  donner  k 
sa  n)aison  quelque  ressemblance  avec 
le  palais  d'un  souverain.  £nEn,  et 
cesl  le  trait  essentiel ,  il  ne  se  bor- 
nait pas  a  protéger  la  littérature  ,  il 
était  littérateur  lui-même  ,  témoin 
les  ouvrages  dont  il  fut  bien  réelle- 
ment l'auteur.  L  Lettres  écrites  de  \ 
Snowdon  ,  contenant  ia  relation 
d'un  voyage  dans  les  contrées 
septentrionales  de  la  principauté 
de  Galles,  1770,  in-12.  II.  Mé- 
moires du  village  ,  ou  Correspon- 
dance d'un  ecclésiastique  et  de 
sa  Jtiinille  qui  habitent  la  cam- 
pagne avec  son  fils  qui  est  à  la 
ville,  1774,  in-12.  C'est  une  es- 
pèce de  petit  roman  ,  où  Paulear  a 
consigné  comme  dans  un  cadre  com- 
mode des  observations  sur  la  reli- 
gion ,  sur  la  poésie ,  sur  la  criti- 
que, sur  les  théâtres,  sur  les  jardins 
paysagers,  etc.,  etc.  Ce  miscella-  . 
néa  trouva  grâce  devant  les  sévères  ] 
aristarques  de  la  Montlhy  Review 
cl  de  la  Critical  Review;  et  Cra- 
dock méditait  d'en  donner  une  se- 
conde édition  ,  lorsque  la.  pubb'ca- 
tion  d'un  ouvrage  analogue  de  Mason 
Good  le  fit  renoncer  k  ce  dessein. 
III.  Zobéide  tragédie,   1773,  re- 
présentée  avec   succès  à  Covcnt- 


Garden.  (Tétait  une  imîtalîon  de  la 
pièce  des  Scythes ,  la  meilleure  de 
celles  qu^enfanla  la  verve  trop  fé- 
conde de  Voltaire  septuagénaire. 
L'exemplaire  que  Cradock  ne  man- 
qua pas  d'envoyer  au  palriarcbe  de 
Fcrneylui  valut  du  vieillard  un  dis- 
tique anglais ,  qui  n'a  pas  été  impri- 
mé dan^  SCS  œuvres  (1)  et  dont 
voici  le  sens:  «  Grâce  K  votre  Mu- 
«  se,  le  cuivre  étranger  étincelle 
a  transmué  en  or  et  frappé  en  vers 
«  sterling.  »  IV.  Vie  de  técuyer 
J ohn  TVilkes  ,  à  la  manière  de 
Plutarque  ,  pour  servir  de  spéci- 
men à  un  ouvrage  plus  considé- 
rable ,  2*  édition ,  Londres ,  J. 
Wilkie,1773  ,in-8°  (avec  portraits 
des  digni  intrare ,  c'est-k-dire  Wat 
Tyler,  l'alderman  Beckford ,  Jean 
Cade,  Pécujer  J.  Wilkes;  et  cette 
épigraphe  ,  a  Voila  tes  Dieux  ,  ô 
«t  Grande-Bretagne  !  «  C'est  un 
pamphlet  inspiré  parla  mauvaise  hu- 
meur, à  propos  de  l'émeute  de 
Wilkes  dans  laquelle  la  maison  de 
Fauteur  avait  été  endommagée.  Il 
ne  faut  pas  s'étonner  que  l'un  trouve 
dans  cette  boutade  l'acriniouie  et 
quelquefois  la  verve  du  pro  domo 
sua.  V.  Relation  descriptive  de 
quelques-unes  des  parties  les  plus 
romantiques  du  nord  du  pays  de 
Galles,  nn,  in-8°.  VI.  Quatre 
dissertations  morales  et  religieu- 
ses adressées  à  la  génération  nais- 
sante. Ces  dissertations  ont  trait 
l'une  a  l'avarice,  l'autre  à  l'h vpocrisie, 
la  suivante  a  la  félicité  de  Thomme  en 
celle  vie ,  la  quatrième  a  la  pratique 
permanente  du  bien.  Il  les  avait  pro- 
noncées lui-même  comme  sermons  de- 
vant des  amis  particuliers  :  c'était 
toujours,  on  le  reconnaît,  delà  dé- 


(i)  Thaiiks  Va  your  Muse,  a  foreigo  copper 
shines 

Turn'd  into  gold  and  coin'd  ia  sterling  lints. 
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clamalîon,  c'était  presque  une  scène 
théâtrale.  VII.  Fidelia,  1821  ,  in- 
12.  Ce  roman,  qui  a  pour  but  de 
faire  sentir  le  danger  des  liaisons  fri- 
voles^ est  écrit  avec  une  simplicité 

3ui  persuade.  VIÏI.  he  Czar,  Iragé- 
ie ,  1824.  Cradock  dans  sa  préface 
annonça  cet  ouvrage  comme  composé 
depuis  cinquante  ans.  C^était  par  trop 
outre-passer  la  règle  nonumque  pre- 
matur  in  annum.  Il  vit  pourtant  le 
public  accueillir  avec  faveur  cette 
publication  surannée;  et  c'est  alors 
que,  faisant  un  triage  dans  ses  nom- 
breux carions,  il  mit  au  jour  le  der- 
nier et  le  plus  piquant  de  ses  ou- 
vrages. IX.  Mémoires  littéraires 
et  Miscellanées,  1826,  2vol.  in-S^. 
Le  roi  George  IV  en  accepta  la  dé- 
dicace. Ils  coutiennent  beaucoup  de 
détails  assez  curieux ,  d^anecdotes 
dont  quelques-unes  étaient  inédites, 
de  rcmar([ucs  ingénieuses,  et  enfin 
de  morceaux  de  poésies  quMl  a  ainsi 
dérobées  a  Toubii  eu  les  réunissant 
dans  ce  cadre  autobiographique.  Le 
second  volume  est  consacré  au  vojage 
à  Paris  el  danslaFrance  méridionale. 
Bien  que  les  talents  littéraires  de 
Cradock  fussent  de  nature  à  lui  in- 
spirer quelque  vanité,  ce  gentleman 
tenait  bien  plus  k  la  noblesse  de  son 
extraction  qu^ktous  ses  autres  avan- 
tages. 11  disait  sérieusement  que  la 
tige  de  sa  famille  était  ce  célèbre 
Caradog  dont  les  historiens  de  Ro- 
me ont  travesti  le  nom  en  celui  de 
Caraclacus.  La  dernière  bataille  de 
cet  intrépide  champion  de  l'indépen- 
dance d'Albion  eut  lieu  au  pied  d'une 
montagne  voisine  de  Shrewsbury  et 
qui  s'appelle  encore  Caer  Caradog  : 
ses  descendants  se  répandirent  dans 
les  comtés  deLeicesler,  de  SlafTord 
el  d'York.  Lors  de  sou  voyage  en 
France,  il  alla  vi^ilcr  la  Bretagne,  et 
il  prétendit  retrouver  au  village  de 
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Caradog,  près  de  Rennes,  les  traces 
du  herceau  de  sa  famille...  P — ot. 

CRAMER  (André  -  GuiLUào- 
wk),  savant  professeur  danois,  na- 
quit le  24  décembre  1 760,  h  Copcn- 
^ague  où  son  père  (  J. -André  Cra- 
ïner)  élait  prédicateur  de  ia  cour. 
Après  avoir  étudié  à  Copenhague  et 
à  Lubek,il  suivit  a  Kiel  son  père  qui 
venait  d'y  être  nommé  professeur  de 
théologie,  et  qui  plus  tard  devint  chan- 
celier et  curateur  de  Tuniversilé. 
Promu,  en  1 782,  au  grade  de  docteur 
en  droit,  il  obtint  la  chaire,  puis  la 
place  de  premier  bibliothécaire  de 
ruuivcrsilé.Cramerétail  depuis  1810 
conseiller  d'état  du  roi  de  Danemark, 
et  depuis  1814  chevalier  de  Tor- 
dre royal  de  Dauebrog.  Sur  la  fin 
de  sa  vie,  il  .s'occupa  beaucoup  de 
philologie  et  s'attacha  soit  à  com- 
menter quflques-uns  des  fragments 
signalés  par  Mai,  soit  à  faire  lui-même 
quel  jUfs  dérouvertes  de  ce  genre.  Il 
mourut  le  23  janv.  1833,  avec  la  ré- 

Î)atalion  d'un  des  homines  les  p'us  lia- 
jiles  de  l'Europe  dans  la  science  ou 
dr.iit,  des  lois  et  des  constitutions. 
Son  érudition  embrassait  toutes  les 
connaissances  histori(jUcs ,  philologi- 
ques et  littéraires,  qui,  de  près  ou  de 
loin,  se  rapportent  aux  travaux  du  pu- 
bliciste.  Il  y  joignait  la  finesse  et 
la  perspicacité  d'un  esprit  auquel  ve- 
nait ,  comme  de  soi-même  ,  s'offrir  le 
trait  fondamental  de  tout  ce  qui  pas- 
sait sous  ses  yeux;  enfin  le  charme 
d'une  imagination  vive,  d'une  sensibi- 
lité [)rofoMde,  et  d'une  élocnlion  facile 
autant  (juc  gracieuse.  Aussi  voyait-il 
beaucoup  d'auditeurs  se  presser  à  ses 
cours.  Sacrifi.iut  peu  h  la  propension 
i\f  l'esprit  allemand,  trop  enclin  h  la 
spécul  ition  mélaphysiquc, il  dirigeait 
surtout  ses  leçons  comme  ses  recher- 
ches vers  les  t*ails  sociaux  ou  jui  ispru- 
denlicls  d'utilité  pralicpic.  Sous  tous 


ces  rapports.  Cramer  est  nn  dei 
hommes  qui  ont  rendu  le  plus  de  ser- 
vices a  la  science  du  droit.  Bien  que 
ses  ouvrages  consistent  surtout  en 
mémoires,  dissertations,  commen- 
taires et  autres  travaux  que  pour 
Tordinaire  ne  lisent  que  les  savants 
de  profession,  ils  sont  si  remplis  de 
faits,  si  riches  en  aperçus  lumineux, 
si  remarquables  par  la  dialectique, 
l'esprit  de  méthode  et  le  jugement  qne 
presque  tous  doivent  être  indiqués. 
Les  principaux  se  divisent  en  deux 
séries  ,  œuvres  philologiques^  ceur 
vres  relatives  au  droit.  JLes  pre- 
mières sont  :  I  (en  société  avec  Hein- 
rich).  Une  édition  des  portions  inédi- 
tes des  discours  de  Cicéron  pour 
Scaurus,  pour  Tullius  et  pour  Flac- 
cus,  ainsi  que  de  quelqnes  scholies 
inédites  sur  la  seconde  de  ces  ha- 
rangues, sous  le  titre  de  Ciceronis 
orntionum  pro  Scauro  ,  etc.,  etc. , 
partes  inedilœ  cum  schol.  odorat, 
pro  Scauro  item  tneditis:  invenit^ 
rec ensuit  A ng,  Maius^  cumcomm. 

suis  A.-G.  Cramer^  etc.yF. 

Heinrichius,  Kiel,  1816.  II.  ^rs 
Cens  enta  V.  C.  de  barbarismis  et 
mctaplasmis  nunc  priniuni  e  veteri 
codice  in  lucem  protracta,  Berlil 
1817.  111.  Une  édition  des  ancien- 
nes scholies  sur  Juvénal  sous  le  litre 
à' In  Juvenalis  saliras  cammenta- 
rii  vetustij  etc.,  Kiel,  1823,  édition 
précédée  en  1 820  d'un  Spécimen  no» 
vœ  cdilionis  scholiastœ  Juvenalis, 
ly.Ad  G.-TI.  W eberummedicum 
epistola,  Kiel ,  1824.  V.  De frag- 
mentis noiinullis  vêtus tarum  mem- 
branaruni  narratiOf  ibid.  ,  1826. 
VI.  Quatre  dissertatious  sur  Auh- 
Gelle,  publiées  a  deux  reprises  dif- 
férentes sous  les  titres  à'Ad  Gel- 
lium  cxcursuum  trias,  Kiel,  1827, 
cl  Ad  Gellium  excursus  quarlus^ 
ibid.,  1832.  VII.  Une  vie  de  saint 
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Aagustiu  {F'ita  D.  Aurel.  Augus- 
tini^episcopi  IJippon.),  tirée  d'un 
ancien  manuscrit,  Kiel,  1832.  Les 
œuv  res  de  tif  01 1  suiil  :  VllI.  Diss, 
de  senatuS' consulta  Claudiano 
ad  Tac.  Ann.  XU,  53,  Kiel,  1782, 

IX.  {JXm»  inaug.),  Lectianes 
membnutat^oretUinœ,ûnà.^  1785* 

X.  Divus  VespasUuats^  sive  de 
vita  et  legjulatione^T,  FtamP^ei' 
pasiiuii  imp,  commeiUarius  ,  léna, 
1785.  XI.  Dispositionum  juris  ci- 
vilis  liber  singularis ,  léna ,  1 7 92, 
XII.  Programma  de  sigla  Dîges- 
torum  FF,,  Kiel,  1796.  XIII.  De 
juris  Ouiritum  et  ciiniatis  discri- 
mine ,  ibi d . ,  t  8  0 3 .  XIV.  Program - 
ma  de  tcvmino  pubcrtalis  ex  dis- 
ciplina Romarwrum,  îbid. ,  1804. 

XV.  De  %>erborum  signiju  atione 
titulo  Pandeclarinn  et  Codicis  cum 
varietate  lectto/us  ,  iLid.,  IM04. 

XVI.  Supplementa  ad  Barnab» 
Brissonnii  opus  de  verhorum  4fum 
ad  jus  civiie  pertinetU  signijicam 
tione  spécimen^  ibid.,  1813.  XVII. 
Opinion  dtun  jurisconstdie  à  prO' 
pos  de  la  discussion  juridiipte 
d*un  Jîdéicommis  (en  allemand), 
illid. ,  1814.  XVUI.  Episiola  de 

^ut^enibus  apud  Calù'sirafum  juris- 
consultum,  ibid.,  1814.  XIX.  Di- 
vers articles  sur  le  corps  du  droit 
romain,  dans  le  Magasin  de  Juris- 
prudence de  Hugo  ,  de  17ÎJ8  :  1*^ 
tSur  le  nombre  des  Novcllcs  à 
glose  ;  2°  V critable  origine  du 
£<'F.  comme  signe  ahrvvialif  des 
J^u/idei  Les'y  3^  Le  moj  en-dge  a 
cannu  plus  de  quatre-  i^ingt-diX" 
çapt  Novelles»  aX*  Beaucoup  de 
morceaux  dans  la  Gazette  de  juris- 
^r*udence  historique ,  et  dans  la 
bibliothèque  universelle  alleman- 
Cramera  laissé  de  plos quelques 
>oésîes  de  circonstaoce  et  une  Chro- 
^dque  domestique  consacrée  aux 


som>enirs  de  mes  parents  et  amisj 
Hambourg,  1822.  P— ot. 

CRAÎ\  rZ  i  llct.  RI-JEAK-IStPO- 
MUCkNEj,  photographe  allemand ,  né 
en  1722,  était  docteur  en  médecine 
et  professeur  k  Vienne.  On  lui  doit 
plusieurs  ouvrages  imporlauts  sur 
l'histoire  naturelle  et  priucipalement 
la  botanique,  entre  autres  :  I.  Mate^ 
Ha  mêdica  et  ehirurgica  juxta. 
systema  naturœ  digesta,  2*  édit.^ 
Vienne,  176ô,in-8o.  II.  Institua 
Uones  rei  herbariœ ,  terminées  par 
un  appendice  intitulé  Adiiittmten* 
tum  generum  novorum  cum  eorum^ 
dem  speciebus  cognitis  et  specie~ 
rum  fioi'arum  imprimis  cum  Hart~^ 
manni  primis  lineis  Inslitutionum. 
botanicarum,  ibid.,  1700,  iu-8"» 
m.  Classa  umbaiitj crarum  enien" 
data  ,  Leipzig  ,  1707,  in-8",  6  pl. 

IV.  Çlassis  cruciformium  emen- 
data,  ibid.  ,  1769,  in-8  ' ,  3  pl. 

V.  De  duabus  draconis  arboribus 
botanicorum^  Vienne,  1768.  VL 
Stirpium  austriacarumparspriors^ 
pars  posterior,    ibid.  ,  1769  ^. 
in->4<*.  Ces  deux  parties  se  composent 
chacune  de  trois  fascicules  et  forment- 
ensemble  un  volume  orné  de  18. 
planches.  L'ouvrage  de  Cratilz,  mal- 
gré ses  imperfections  et  ses  lacunes 
fait  encore  autorité  en  botanique. 
L'auteur  excelle  sur  tout  comme  des- 
cripteur. Il  est  inutile  de  faire  remar- 
c|iier  que  son  recueil  contient  non  pas 
toutes  It's  plantes  de  la  mouarcliie 
aulriehiennc,  mais  seulement  celles 
de  Tancien  archiduché  d'Autriche. 
I^ic.-Jos.  Jacquin  a  tenté  de  rectifier 
et  de  compléter  Craiiti  par  ses  Ani^ 
madversiones  quœdam  H,^»'JSep . 
Cranzii  Jasciculos  stirpium  Aus- 
triacanim(à9.ni  ses  Collectanea^  t, 
I,p.  3(55-386).  Il  a  fait  mieux  ea« 
core  :  il  a  donné,  dans  KsFlorœ  aus» 
triacm  |  des  images  do  presque  tou- 
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tes  les  espèces  décrites  par  Crantz 
et  en  a  ajouté  de  nouvelles.  Le  mé- 
rite des  Stirpes  austriacœ  se  re- 
trouve dans  tout  ce  qu'a  fait  Crantz  j 
mais  principalement  dans  ses  mo- 
nographies des  cruciformes  et  des 
umbellifères ,  qui  pourtant  sont  bien 
pauvres  en  espèces,  vu  l'élal  présent 
de  la  science.  Q  ianI  aux  Institutio- 
nés  rei  Iwrbariœ ,  on  conçoit  qu'elles 
ne  peuvent  plus  être  étudiées  que 
comme  pièce  justificative  par  ceux  qui 
veulent  tracer  l'histoire  des  progrès 
des  sciences  naturelles.    P — ot. 

C  R  A  S  (  Henri-Constantin  ) , 
né  k  Wageningen ,  en  1739,  étudia 
à  Leyde  sous  des  maîtres  du  plus 
grand  mérite.  Il  se  destinait  à  la  ju- 
risprudence ,  et  publia  en  17C9 
une  dissertation  sur  le  discours  de 
Cicéron  pourCéciua,  laquelle  lui  va- 
lut le  titre  de  docteur  eu  droit.  Ces 
écrits  académiques,  auxquels  en  Hol- 
lande on  attache  beaucoup  d'impor- 
tance ,  influent   quelquefois  d'une 
manière  puissante  sur  la  fortune  d'un 
jeune  homme.  L'opinion  que  Con- 
stantin Cras  avait  donnée  de  ses  con- 
naissances et  de  son  mérite  était  si 
favorable,  que  ,  deux  ans  après,  la 
régence  d'Amsterdam  le  nomma  pro- 
fesseur de  droit  civil  et ,  en  1 785  , 
de  droit   politique.    Son  discours 
inaugural,  reçu  avec  beaucoup  d'ap- 
plaudissements ,  fut  traduit  en  hol- 
landais et  eu  français  :  il  roulait  sur 
ce  que  doit   faire  un  gouvernement 
national  dans  riulérêt  du  commerce, 
sujet  parfaitement  choisi  pour  cap- 
tiver un  peuple  marchand.  Les  mar- 
ques d'estime  et   de  considération 
que  lui  j-rodiguaient  les  magistrats 
et  les  habitants  d'Amsterdam,  ses 
collègues  et  s^s  élèves ,  le  louchè- 
rent si  vivement  (ju'il  résolut  de  ne 
point  quitter  sa  chaire  pour  des  fonc- 
tions supérieures  dans  les  uuiveisités, 


malgré  les  instances  continuelles 
qu^on  lui  faisait  k  UtrecliL  el  a  Leyde. 
II  refusa  avec  d'autant  plus  de  fer- 
meté de  succéder  a  Guillaume  Peslel 
dans  celte  dernière  ville,  que  la  chose 
paraissait  peu  d'accord  avec  la  justice. 
En  1788,  le  parti  révolutionnaire 
du  22  janvier  le  priva  de  ses  fonc- 
tions pendant  quelques  mois;  mais 
après  les  événements  du  12  juin  sui- 
vant, il  y  fut  rétabli  et  même  chargé 
de  la  rédaction  d'un  nouveau  code. 
Cras  se  montra  constamment  animé 
des  plus  nobles  sentiments,  plein  de 
patriotisme  et  d'amour  pour  la  jus- 
tice j  aussi  éloigné  d'appuyer  le  des- 

f)otisme  du  pouvoir  que  de  caresser 
es  passions  populaires.  Ses  opinions 
sur  \' égalité  politique  sont  nette- 
ment exposées  dans  un  écrit  com- 
posé pour  la  Société  Teylérien- 
ne.  En  1796,  il  obtint  le  prix  pro- 
posé par  l'université  de  Stockholm 
pour  le  meilleur  éloge  de  Grolius 
(  Voy,  ce  nom ,  XVIII ,  549),  dont 
la  troisième  classe  de  l'Iustit ut  d'Ams- 
terdam a  publié,  en  1829,  des 
lettres  inédites  qui  auraient  pu  ajou- 
ter quelques  traits  k  ce  tableau.  Lors- 
que l'illustre  Jean  Meerman  {V .  ce 
nom  ,  XXVIII,  108  )  eut  terminé  sa 
carrière ,  Cras  composa  sou  éloge 
en  latin,  Amsterdam  ,  1817,  in- 8" 
de  125  pages,  avec  portrait;  réim* 
primé  avec  Téloge  de  Tibère  Hems- 
lerhuys,  par  Rubnkenius,  celui  de 
Ruhnkenius,  par  Wytlenbach ,  et 
de  |)etites  notes  critiques  sur  la  lati- 
nité, par  Frédéric  Lindcmaon ,  Leip- 
zig ,1822  ,  in-8".  M.  Krafft  le  tra- 
duisit en  français  dans  le  Magasin 
encyclopédique;  de  Millin,  février 
1818.  M™"  Meerman,  qui  ne  savait 
pas  que  dans  l'éloge  de  sou  mari  il 
y  avait  une  phrase  sanglante  contre 
les  anciens  préfets  de  T empire  ,  en- 
voya à  l'un  d'eux  un  exemplaire  da 
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discours  de  Cras.  II  fui  reçu  com- 
me nne  polîtessp  ,  et  le  passage  itial- 
encoutreux  resta  long-temps  inaper- 
çu. C'est  a  celle  anecdote  (juc  fait 
allusion  une  note  des  fables  de  M.  le 
baron  de  Stassart.  Celui  qui  avait  si 
digueinenl  reproduit  Tiiiiage  de  Gro- 
lîuselde  Meernnan  trouva  à  son  tour, 
ouandla  mort  l'enleva  en  1820,  un 
oi^e  panégyriste  dans  Melchîof 
K«mper.  R — ^f--«. 
*  CRASSOUS  ( Jeaii-Fb4Vçoxs- 
Aabon),  sénateur,  naquit  kMontpel-< 
fkr  vers  1740,  de  la  même  famille 
me  le  médecin  de  ce  nom  qai  a  pablij 
Srtc  Cnsson  des  Leçons  de  hotatd' 

rf  en  17^2.  Il  éîait  avocat  avant 
révolution  y  et  il  en  adopta  les 
principes  avec  modération.  Nommé 
en  1791  président  du  département 
de  THérault,  il  futdépnlé  au  conseil 
des  cinq-cents  par  ce  nicMue  départe- 
ment en  1795.  Il  ne  s'occupa  guère 
dans  cette  assemblée  que  d'objets  de 
finances  et  d  aduiiuiàU  aiion.  Du  reste 
-il  y  professa  des  opinions  sages. 
'Ainsi  on  le  vit  snccessivement  ap« 

Sojrer  la  nomination  de  J.-J.  Ajmé 
t  repousser  les  dénonciations  desja* 

Sliins  dn  Midi  contre  Isnard  et  Ga- 
■07,  défendre  les  nobles  qoe  Bonlaji 
'de  la  Meurthe ,  roulait  exclure  des 
fonctions  publiques,  et  appuyer  Tex- 
élnsion  d'un  grand  nombre  de  députés 
anarc/ustes»  Après  la  révolution  du 
18  brumaire  (1799)^  à  laqueUiç  il 
avait  contribué  de  tout  son  pouvoir , 
î1  fut  nommé  président  du  tribunat  , 
el  Ne  rendit  Tannée  suivante  en  celle 
qualité  citez  le  premier  consul  pour  le 
féliciter  d'avoir  échappé  au  complot 
de  Gérachi  el  d'Aréna.  Appuyé  par 
Cainbacérès,  son  compatriote,  il  fut 
nomme  sénateur  le  18  janvier  I8O25 
et ,  parvenu  ainsi  au  faîte  des  hooneurs, 
il  mourut  à  Montpellier  le  10  sept, 
tuiv^vt.  M— D  j. 
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CRASSOUS  (  Paulin  ) ,  cou- 
sin du  précédent,  né  k  Montpellier 
vers  il  Aï)  y  se  rendit  fort  jeune  dan* 
les  colonies  pour  y  cbercber  fortune. 
Ayant  adopté  avec  beaucoup  d'ar- 
deur les  principes  de  la  révoluijon  ,  il 
revint  eu  France  ,  el  se  fixa  à  la  Ro- 
chelle, où  il  devint  président  de  la 
société  populaire.  C'est  là  qu'il  se  fit 
nommer,  par  quelques  réfugiés  des 
colonies,  député  de  la  Martiniaae  à 
la  convention  nationale,  vers  la  ni|  de 
1793.  Ainsi  il  ne  vota  point  dans  le 

Srocès  de  Louis  XVI.  S'élant  montré 
ans  toutes  les  occasions  l'un  des  ja- 
cobins les  plus  zélés ,  il  soutint  à  la 
tribune  de  la  Convention  tout  ce  qui 
pouvait  donner  de  rioflnence  à  cette 
société,  et  demanda  qu'en  considéra- 
tion des  services  qu'elle  avait  rendus 
k  la  républi(jue  ,  on  lui  permît  d'éta- 
blir  des  correspondances  avec  toutes 
les  autorités  et  toutes  ses  affiliations; 
ce  qu'il  obtint  facilement.  La  chut© 
de  Robespierre  le  contraria  vivement, 
el  il  resta  irès-atlaclié  k  sou  parti.  11 
prétenditalorsqneron  protégeait  les 
Vendéens  k  Paris^  et  que  les  meilleurs 
citoyens  étaient  cbaque  jour  dénoncés 
sous  la  dénomination  vag^utf  de  ferro- 
ristes.  Il  appuya  cependant  la  révo- 
cation des  lois  révolutionnaires,  par* 
ticttlièrement  celle  des  suspects^  mais 
revenant  bientôt  k  ses  opinions,  il 
paria  pour  les  membres  des  anciens 
comités  et  demanda  la  liberté  des pa- 
triâtes  incarcérés  depuis  le  9  thermi- 
dor. Après  \à  xç\'A\c  (^1  l2  germi- 
nal, il  fut  dév],^n-j  d.iiis  le  rapport  (ic 
Tallien  comme  Fun  des  chefs  de  celte 
tentative,  faite  contre  la  convention 
nationale ,  p3r  les  partisans  de  la  ter- 
reur j  et  l'on  ciU  a  cette  occasion  le 
conseil  qu'il  avait  donné  aux  jacobins 
de  faire  de  leurs  corps  un  rempart  k 
Carrier.  Il  fut  décrété  d^accusation , 
et  Bréard  le  déiion^  ensuite  comne 
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un  des  aotenrs  de  la  mort  du  député 
Decbezeaux  {P^.  ce  Dom ,  au  Supp.). 

Compris  dans  l'amniilie  (lu  4  nru- 
inaire  au  IV,  il  reulra  dam  l'obs- 
•curilé  el  mourut  dans  les  premières 
années  du  XIX*  siècle.  — Son  frère, 
lofficier  de  marine  ,  élait ,  eu  1793, 
•commandaul  eu  second  du  vaisseau 
iT Apollon  j  qui,  avant  échappé  au 
•désastre  de  Toulon ,  se  réfugia  dans 
le  porl  de  Uoclieforl.  Les  reprcsen- 
tlants  Laignelot  el  Lequinio,  ijui  s'y 
trouvaient ,  préleudirtut  que  c'était 
avec  le  projet   jle  livrer  ce  port 
aux  Anglais,  comme  ils  avaient  fait 
de  celui  de  Toulon,  que  les  ofiîcicrs 
de  ce  vaisseau  Pavaient  amené  k  Ro- 
cht  fort ,  et  ils  le;»  traduisirent  au 
tribunal  révoîuliuuuaire  qu'ils  avaient 
établi  dans  cette  ville.    Dix  furent 
condamnés  à  mort,  et  sur-le-cliamp 
exécutés.    Les   rcprésenlants  ,  ren- 
dant compte  de  cette  aflaire  K  la  con- 
vention,  déclarèrent  (ju'ils  étaient 
. tellement  coiu;Mnnis  du  civisme  de 
Paulin  Crassous,  leur  collègue,  qu'ils 
•  ne  doutaient  pas  (ju'à  leur  j)lace  il 
jn'eùl  lui-même  ordonné  la  mort  de 
.sou  frère...  Paulin  Crassous  ,  (jui 
•était  présent  a  la  séance,  ne  réclama 
point  contre  celte  étrange  assertion. 

M — 1)  j. 

CRASSOUS  (  Ji-:AN-Fii..Kçois- 
Paulin),  né  a  MontpcUiir  le  22 
juin  1708  ,  était  neveu  el  filleul  du 
convenlionufl  de  ce  nom  (  ^ ojr.  ci- 
dessus).  Après  avoir  fait  des  éludes 
Uîtdi  'cres  dans  sa  ville  natale,  11  viul 
à  J^aris  dans  les  premières  années  de 
la  révoîuliou  avec  sou  ami  Daruj  et 
tous  les  deux  appuyés  el  ])rolé^és 
par  leurs  cumpaliiolcs  Cambacérès 
et  Cambon  ,  obtinrent  bientôt  des 
emplois,  dans  radmiui>lraliou 

delà  guerre,  l'autre  a  la  comptabi- 
lité naliunalf.  Après  plusieurs  an- 
nées de  fondions  dans  celle  dernière 


administration ,  Crassous  passa,  en 
1807,  k  la  cour  des  coinples  comme 
référendaire  de  seconde  clas-^e.  Ce 
ne  fui  que  bien  plus  lard  t^u'il  par- 
vint a  la  première  ,  et  ,  malgré  la 
protection  de  Daru  ,  il  ne  put  ja- 
mais se  faire  nommer  maîlre-des- 
couiptes.  Il  n^élait  pas  dans  la  faveur 
du  premier  président,  et  son  esprit 
difficile  el  tracassier  lui  avait  suscité 
beaucoup  d'ennemis.  M.  Barbé-Mar- 
bois  ayant  porté  des  plaintes  con- 
tre lui  au  ministre  des  finances  en 
1829  ,  Crassous  fut  suspendu  de  ses 
fondions  pour  un  an,  et  privé  pen- 
dant ce  temps  de  son  traitement.  Il 
lui  fut  même  iulerdil  d'enlnr  à  la 
cour  des  comptes.  Celle  décision 
l'aflligea  vivement  j  il  s'en  plaignit 
dans  les  journaux  ,  et  fil  paraître 
un  mémoire  véhément  contre  le  pré- 
sident Barbé-Marbois  ,  qu'il  désigna 
Comme  son  ennemi  personnel.  Le 
chagrin  de  n'avoir  pu  obtenir  justice 
le  conduisit  au  tombeau.  Il  raournt 
peu  de  temps  après  k  Toulouse  chcx 
un  de  ses  gendres  qu'il  élait  allé  vi- 
siter. Paulin  Crassous  avait  eu  des 
querelles  de  beaucoup  d'espèces  en 
lilléralure  et  en  politique.  Chénierl'a 
voué  au  ridicule  dans  une  de  ses  sa- 
tires. Lebrun,  qu'U  avait  osé  attaquer 
dans  une  mauvaise  pièce  de  vers  ano- 
nyme, répondit  ainsi  : 

Qujud  on  est  làcbc  et  qu'on  est  sot. 

On  «^>l  à  l'aisfc  sous  le  manque. 
Le  brave  ose  l«rver  son  casque  ; 
I  l  vrai  «;ileiit  signe  un  bon  mot: 
Mais  toi ,  faquin  pusillanime  , 
Jugeant,  runanl  cooiine  Pradoo, 
Tu  pourrais  bien  signer  ton  nom* 
Kl  rester  encore  anonyme. 

Crassous,  piqué,  répliqua  en  se  faisant 
counaîlre,et  il  s'attira  cette  riposte 
du  mordant  satirique  : 

ll<  !  mes  amis,  je  m'en  «Inutaîs, 
Ce  qu.-  j'ai  dit,  Crassous  l'atteste; 
Cra»sous  se  nomme,  et  Crassous  reste 
Mus  anonyme  que  jamais  

Paulin  Crassous  a  publié  ;  I.  Duré- 
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iabUssemeni  de  l'ordre  dant  ies 
finances  y  par  une  organisalion 
nouvelle  de  (a  trésorerie  tf.  de  la 
eùmptabilitéf  1800,  in  8».  IL 
P^yage  sentimental  de  Sterne  y 
mdvides  Lettres  d'Yorick  à  Elisa^ 
1801,  3  vol.  in-18.  Celle  traduction 
a  eu  trois  éditions,  bien  q'i'elle  soit 
Inférieure  il  celle  de  Fréuais.  lll. 
Apologie  des  Jemmes  ^  poème, 
1800,  in  l2.  Crassoiis  s'élanl  pris 
de  querelle  en  1800  avec  un  de  ses 
fooirèrcs  a  la  cour  di  s  comptes,  cc- 
lai-cip,  oiir  se  venger,  lil  réimprimer 
.  une  petite  brochure  publiée  en  1794, 
fÊx  CrastOQs ,  sotts  ce  litre  :  Eloge 
funèbre  de  Michel  Lepelletier  et 
de  Mnratf  d  ^occasion  de  la  file 
de  eei  deux  martyrs  de  la  liberté. 
Craaadis,  craellement  morlifié  de 
cette;  réimpression ,  adressa  h  tous 
tés  collègues  une  circulaire  dans 
liquelle  il  prélendit  que  cet  éloge  Inî 
a?ait  été  imposé  par  la  terreur  ;  mais 
E  ne  parvint  à  persuader  personne. 

nRATERE,  un  des  généraux 
d'A'exandre,  était  sans  doute  d'une 
des  prcmièrps  familles  de  la  Macé- 
doine, et  s('ml)!e,  ainsi  (jiie  son  h  ère 
Ajnpclhcrc,  avoir  passé  ses  premiè- 
res années  tres-pres  da  fils  de  Phi- 
lippe. Feul-éire  le  sarpassait-il  en 
âge  de  trois  on  qoatre  ans  :  sa  nais- 
sance  alors  anrail  en  lieu  ?ers  360 
arant  J.-C.  L'hisloirene  fait  aocnne 
mention  spéciale  de  Ini  pendant  le 
règne  de  Philippe  et  le  commence- 
ment de  celui  d'Alexandre.  U  dut 
pourtant  le  suivre,  soit  lorsque ,  sim- 
ple héritier  présomptif  de  la  cou- 
ronne ,  ce  prince  combattait  pour  son 
père,  soit  lorsque,  monté  sur  le  trône, 
il  réprima  les  Ttiballes,  Tlirnces,  II- 
lyrioles  d'un  côté  (336  et  3  j)-  de 
l'autre,  la  ligue  grecque  qui  croyait 
l'iostant  v«Qu  de  secoiter  le  pro- 
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teciorat  macédonien  (335).  Cratère 
dut  être  aussi  de  ceux  qui  passè- 
rent en  Asie  avec  le  fiitor  conqné* 
rant  de  la  Per^e.  Après  les  trois  ba- 
tailles (le  Granique,  Is^us  ,  Arbelh  -s, 
334,  333,  331  \  et  la  souniissîon  de 
la  Syrie  elde  i'£gjple  (332  ,  fie), 
nous  le  trouvons  s  avançant  dans  la 
nanlc-Asie  h  îi  snîlo  d'Alexandre, 
tandis  que  (rautres  orfraniscnl  cl  ré- 
gjssrnl  les  premiers  Iruils  de  la  con- 
quête. Le  roi  le  laisse  dans  la 
Parihièue  avec  Krij^ye  et  Amjntas 
sous  ses  ordres,  pour  opérer  la  ré- 
dnction  des  peuplades  environnantes; 
et,  quelque  temps  après, Cratèrecon- 
dnit  à  ses  pieds  le  cnef  des  Tapjres, 
Fhradale(329}.  Fort  «raBt  dMors 
dans  la  Ikveor  d'Alemdrei'il  voyait 
pourtant  le  maître  partager  ses  bon- 
nes grâces  entre  Philotas,  Hépbes- 
tion  et  Ini*  Il  détestait  ces  deux  ri- 
vaux ;  n  ais  comme  le  premier  était 
le  plus  formidable,  du  moins  parPas- 
cendant  et  la  protection  de  son  vieux 
père,  véritable  paclia  de  la  Médie , 
c'c-sl  contre  lui  i]u  ï\  dirigea  ses  pre- 
mières allr>qneH,  de  eoricert  avec  llé- 
pbestion.  C  csl  indubitablement  de 
la  tête  de  ces  deux  hommes,  mais 
surtout  de  celle  de  Cratère,  auquel, 
malgré  sa  scélératesse ,  on  ne  peut 
refuser  des  talents  politiques  et  ne  la 
profondeur,  qne  sortit  cette  miséra- 
ble comédie  dite  conspiration  de 
Philotas«  Tout  le  tort  de  Paccusé 
dans  cette  affaire  se  réduisait,  ou  le 
sait)  a  ne  pas  s^élre  ridiculisé  en 
écoutant  les  folles  et  plates  dénon- 
ciations de  deui  êtres  sans  consis- 
tance comme  sans  honneur:  aussi, 
malgré  lesuicide  de  Dymnus,  qui  sem- 
blait prouver  an  moins  laréaiilé  d'un 
complot,  mais  qui  au  fond  ne  prou- 
vait rien  ,  et  qui  peul-ètre  n'élail 
pas  un  suicide,  le  bon  sens  d'Alexan- 
dre fil-il  d'abord  justice  de  cette 

34 
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iaeptic,  qui  valula  peine  uii  léger  re- 
proche a  IMiilolas.  Mais  Cratère  ne 
se  liut  pas  pour  lialluj  le  priuce,  qui 
ue  tremblait  pai>  ridiculement  pour  sa 
vie,  frémissait  au  moindre  mot  sur  sa 
gloire,  siir  sa  divinité;  Clitus,  plus 
lard,  ne  péril  pas  pour  autre  chose. 
Cratère,  adroit  a  manier  les  faiblesses 
du  maître,  s'adressa  duuc  k  sa  vanité  j 
il  raconta  les  fanfaronnades  de  Phi- 
lolas ,  cl  je  ne  sais  quels  propos  un 
peu  légers  tenus ,  a  je  ne  sais  quelle 
femmeletle  ,  par  Philolas  au  bout 
d'un  repas,  il  n'en  fallut  pas  plus: 
Alexandre  trouva  tout  simple  que  le 
jeune  homme  capable  d'une  épigram- 
rae  inter  pocula^  le  fût  d'un  coup  de 
poignard  et  de  renvie  de  se  faire 
roi.  Kl  quand  Cratère  conclut  eu  pro- 
posant de  donner  la  question  k  Tac- 
cusé,  il  approuva  très-fort  Texpé- 
dientj  il  voulut  même  en  être  invi- 
siblement  le  témoin,  et  il  vit  tout,ca' 
ché,  suivant  l  usage  d'Orieut, derrière 
une  portière.  Cratère,  assisté  d'Hé- 
phesliou  et  de  Cœnus,  présidait  k  Té- 
preuve  :  elle  fut  atroce  et  longue. 
En  vain  Philulas,  avant  uiêuie  que 
les  bourreaux  eussent  commencé,  s'é- 
tait écrié,  sentant  bien  qu'il  n'existait 
plus  puur  lui  de  justice  ;  «  C'est  vrai, 
«  j'avoue,  tuez-moi.  »  Cratère  prit 
pour  dcjj  insultes  ces  exclamations 
qui  semblaient  équivaloir  k  a  Je  suis 
a  le  plus  faiblej  vous  avez  raison  !  » 
11  voulut  que  les  aveux  fussent  arra- 
chés par  la  terlure,  fussent  précisés. 
Philotas,  après  avoir  été  long-temps 
disloquésans  pousser  un  gémis^^emeutj 
fil  si;!,ue  cnlluijuil  allail  parler;  il  se 
tourna  vers  Cratère.  «  Dis-moi  ce  que 
«  tu  veux  que  je  dise  !  »  mais  Cratère 
donna  ordre  aux  bourreaux  de  recom- 
mencer j  i  t,  pour  en  finir,  il  fallut  que 
Phdolas  devinât  ce  qu'il  plaidai'  k 
Cl  alère  d'entendre  ,  et  le  proclamai 
sans  que  les  interrogations  de  son  eu- 
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nerai  semblassent  avoir  dicté  ses  ré- 
ponses. Le  terrain  ainsi  déblayé  ,  la 
lutte  fut  entre  Hépliestion  et  Cra- 
tère ;  mais  d'abord  ils  durent  u>er  de 
ménagements,  et  leur  haine  s'en- 
veloppa sous  la  forme  d'une  opposi- 
tion politique.  Héphestion  applau- 
dissait de  toutes  ses  forces  aux  inno- 
vations d'Alexandre,  adoptant  les 
usages  des  Perses,  copiant  leurs  rois, 
qu'il  avait  dépossédés,  prenant  leurs 
costumes,  leurs  longs  lepas,  leurs 
harems.  Cratère,  sans  tout  blâmer, se 
tenait  dans  une  espèce  de  tiers  par*'- 
qui  le  rendait  cher  aux  Macédoniens; 
au  fait,  pourvu  qu'il  eût  régné  sur 
Alexandre,  il  eût  permi»  qu'Alexan- 
dre régnât  en  grand  politique,  fon- 
dit vaincus  et  vainqueurs,  imilàl  et 
respectât  des  nations  soumises  ce 
qu'elles  avaient  de  bon.  Et  comme 
l'influence  d'Héphestiou  sur  le  mo- 
narque était  celle  de  l'homme  sur 
l'homme  ,  et  non  celle  de  la  rai- 
son  sur  la  raison ,  il  se  trouvait 
qu'llépbestion  flattait  les  vices  et  les 
mauvaises  passions,  taudis  que  Cra- 
tère développait  plutôt  les  bonnes. 
Héphestion  n'était  (ju'uu  favori;  Cra- 
tère était  un  politique.  Alexandre  le 
sentait,  et  c'est  ce  qu'il  exprimait  en 
disant  ;  «  Héphestion  aime  Alexaa- 
tt  dre ,  Cratère  aime  le  roi  ;  »  ce 
qui,  du  reste ,  signifie  bien  aussi  an 
peu  :  a  Héphestion  n'aitne  que  moi, 
(Iratère  aimerait  mon  successeur.» 
Mettant  si  bien  les  deux  courtisans  k 
leur  place,  Alexandre  affectait  de 
tenir  entre  eux  la  balance  égale  ;  mais 
évidemment  c'est  pour  Uéphestioa 
qu'il  penchait  :  plus  tard  peut-être 
il  en  tût  advenu  autrement.  En  atten- 
dant, Cratère  reçut  d'Alexandre  pen- 
dant la  guerre  de  Bactriane  et  Sog- 
diane,  en  328  ,  une  division  de  sod 
armée  pour  aller  combattre  les  Sc)- 
thes  alliés  dcSpitamène  :  il  les  battit 
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à  fkt^  et  liitiitôt  AleitBdre  reçut  H  ett  d*Aleiaiidr«  la  imiiioB  de  re- 

d'eox,  comme  préliomiaîre  ov  gage  cooduire  en  Europe  les  soldais  qu'il 

de  paii,  la  téte  du  satrape.  Uannie  cougédiait  ^  et  de  gooremcr  la  Ma- 

lafante,  il  remporta  dans  la  Parëta-  cédoioe,  comme  soccesseur  d^Antipa^ 

cène  une  grande  victoire  dont  le  té-  ter  qu^en  même  temps  le  maître  man- 

saltat  fut  de  faciliter  la  pacification  dait  en  Asie.  Vraisemblablement 

(les  provinces  orientales  de  la  mo-  crf  ordre  était  aussi  désagréable  au 

narchie  persane.    Quelques    sièges  rciiiplarnnl  qu'au  remplacé.  Antipa- 

avaif-nt  sif;ii;ilé  les  inler\alles  des  ba-  ter  élail  encore  en  Macédoine  elCra- 


teiiUes.  Alexandre  put  ainsi  se  diriger  ière  n'ctail  arrivé  qu'en  Gilicie,  lors- 

avec  la  masse  de  ses  forces  vers  Tliide,  que  la  nouvelle  de  la  mort  d'Aïexan- 

la  iDeme  année  (327).  Cratère  était  drej  sans  héritier  capable  de  iaire 

avec  lui.  U  se  trouva  de vaiil  la  ville  par  lui- mèuic  valoir  ses  droits,  cban- 

dc80iydra{|iies,  et  c'est  dans  sa  bon-  gea  la  face  de  FOrient  (324).  Cra* 

elle  ^ue  Qamtt-Gaice  place  les  re-  tère  sans  doate  fat  désolé  de  ne  pas 

proebes  biemîllaiita  ^«e  l'armé  ma^  s'être  tronré  dans  Bab jlone  quand  le 

eédonenie  adrease  k  soa  càef,  blessé  grand  événement  eut  heu.  Pent-étre 

au  siège  de  cette  place.  La  rivalité  est-ce  k  luly  non  k  Perdiccas,  qu'A- 

de  Cratère  et d'Héphestion  était  alors  lexandre  eût  remis  Panneau  afce  le 

an  pins  baut  degré.    L'opposition  célèbre  .^a:ta/a/o  (      plta  eapa^- 

COQvertc  avait  dégénéré  en  haine  ble)^  en  admettant  que  ce  mot  ait 

avouée  ^  la  haine  était  nne  lutte  de  été  prononcé.   Toutefois  il  avait 

tous  les  jours  :  aux  Indes  peu  s'en  fal-  des  amis  ,  de5   agents   dans  l'ar- 

lut  qu'elle  ne  devint  un   diiel.  Les  mée  5  etPerdiccas,  malgré  son  envie 

deux    favoris    liraient   Tépée  l'un  de  garder  e^clllsivement  la  régence, 

contre  l'autre,  lorsque  la  présence  ne  put  se  diî)pcnser  d'acbnctfre,  com 

d'Altiaadre  fit  lentrer  les   lames  me  collègues  k  la  luicllc  Léonat  ^ 

dans  le    foiirrf  au:il  s'eni|i(>r la,  jura  Anlipaltr  cl  Cralcre  j  les  deux  der- 

iie  ^ucr  les  dtUA  rivaux  s'iU  lecum-  niers   eurent   le  département  de 

mençaient  jamais  ce  combat,  et  von-  l*uoest.  Ponr  des  hommes  d'an  hant 


qoatre^vîngts  de  ses  principaux  jours  regrettant  ce  qnu'ils  appelaient 
officiers  aux  filles  nobles  de  sang  leur  liberté,  c'est-àrdire  le  droit  de 
perse,  iUoolntqn'HéphsstionetCra-  se  déchirer  par  des  gaerres  civiles, 
tère  épOQsasient  les  deu  coosînes  5  avaient  repris  les  armes^  sous  Léos* 
et  tandis  que  le  premier  recevait  la  thène,et,aébutant  par  quelques  suc* 
main  d'une  fille  de  Darius,  Cratère  cès,  avaient  contraint  Aulipater  à 
obtenait  celle  d'Amastris,  nièce  du  s'enfermer  dans  la  Misîe.  Cratère  sut 
dernier  des  monarques  achéméni-  comprendre  qu  il  ne  fallait  pas  voir 
des.  Dans  cette  apparente  t^alité,  un  rival  dans  le  gouverneur  de  la 
pourtant^  Hépheslion  avait  la  pré-  Macédoine  et  de  1  ilelLde.  Il  ras- 
îcrence;  il  épousait  une  fille  de  sembla  ce  qu'il  put  de  iroupeà ,  joi- 
roi,  il  devenait  le  beau-frère  d'A-  gnit  aux  six  mille  vélciaus  venus  en 
lexandre.  Cratère  perdit  encore  du  Asie  a  la  suite  d'Alexandre,  et  qu'a- 
terrain  Tannée  suivante  (325) ,  quand  lors  il  rmenait  dans  leur  patrie,  sis 
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Biillc  autres  soldats  qu'il  avait  trouvés 
sur  sa  route ,  plus  mille  Perses  et 
quîuze  cents  cavaliers.  Réunies  en 
Tliessalie  k  d'autres  troupes  (jueLéo- 
iial  venait  ti  amener  el  de  faire  bat- 
tre par  Antiphile  ,  aiasi  qu'à  celles 
d^ÂDtîpater,  qui  grêlait  échappé  de 
Lamie  (323),  ces  forces,  qui  gélevè* 
rent  alors  k  quarante-hnit  mille  hom- 
mes y  remirent  les  Macédoniens  en' 
état  de  reprendre  l'offensive  :  elle 
leur  réussit  parfaitement,  et  les  Grecs 
écrasés  a  Cranon  (322)  firent  succes- 
sivement des  paix  isolée-^  qui  les  ra- 
menèrent sous  cette  iuilueDce  macé- 
douienue  qu'ils  haïssaient.  L'Elolie 
seule  ne  posa  pas  le^  armes.    1  ;tmiis 
que  cette  décisive  journée  de  Crauon 
portait  ses  fruits ,  Anlipater  et  Cra- 
tère ,  qui,  dès  son  arrivée  en  Thessalie, 
ayait  montré  la  plus  grande  déférence 
pour  sonco-tttleur,  saillaient  élroiCe- 
ment  a£n  de  faire  face  k  d'antres  am- 
bitieux :  le  premier  donna  sa  fille  k 
Tautre ,  qne  les  coutumes  d'Orient, 
et  même,  dit-on,  des  rois  de  Macé- 
doine, antorisaîent  a  la  polygamie. 
Immédiatement  après  ces  noces,  Cra- 
tère passa  dans  r Asie,  visitaîesvillesj 
aux  uues  permit  de  vivre  selon  leurs 
propres  lois  ,  aux  autres  donna  de 
nouveaux  règlements,  partout  tâcha 
de  former  une  opinion  en  faveur  des 
denx  tuteurs  de  ^occident.  Des  cou- 
ronnes^ des  offrandes  plus  ou  moins 
volontaires  en  étaient  les  témoigna- 
ges; peu  de  villes  s*exemplèrentdVn 
donner.  Il  est  k  noter  que  dans  toute 
celte  période  les  grands  et  les  petits 
ambitieux  agissaient  au  nom  des  deux 
rois  leurs  pupilles.  Cratère  faisait 
comme  euxjmaisprobablemenl  sentait 
déjà  l'envie  d'avoir  au  moins  un 
royaume,  et   comprenait  que  plus 
d'un  de  ses  rivaux  éprouvait  les  mê- 
mes désirs.  Malheureusement  il  ne 
devai'  jas  voir  U  ha  de  cette  pre- 
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mil  le  période  d'hypocrisie  (|ui  sui- 
vit la  uiort  d'Alexandre.  Les  affai- 
res d'Europe  le  rappelèrent  de  l  au- 
tre côté  de  TEgce;  I  Llolie  élait  tou- 
jours un  noyau  de  révolte*  Les  denx 
tuteurs  se  réunirent  pour  extirper  cet 
arrière-faix  de  la  guerre  lamiacjue: 
ils  envahirent  le  plat  pays  qu'ils 
trouvèrent  solitaire  y  vide  ;  mais  lors- 
qu'ils furent  arrivés  au  pied  des  hau- 
teurs, ils  rencontrèrent  une  population 
armée.  Les  ancéti'es  des  SoiiUotes  se 
battaient,  suuffraient,mouraientavec 
un   courage  héroïque  ,  et  tons  ne 
mouraient  pas  ;  souv^-ut  au  contraire 
ils  avaient  i'avaata^e  sur  ies  Macé- 
dooiens,  qu'ils  harcelaient  sans  cesse.» 
forts  de  la  counaissance  des  lieux 
et  de  riuexpugiiaLilil.c  de  la  position. 
Las  enfin  de  cette  guerre  de  guéril- 
las qui  les  décimait  et  oe  se  termi- 
nait pas,  Antipater  et  Cratère  s'y  pri» 
rent  plus  sérieusement  :  leurs  Macé* 
doniens  se  cautonnèrent  plus  solide- 
ment, se  firent  des  tentes  plus  épais- 
ses et  mieux  garanties'  du  sou£Qe  du 
nord  ,  et  formèrent  comme  le  blocus 
des  montagnes.  Les  Ëtoliens  araient 
compté  que  la  mauvaise  saison  al- 
lait dissoudre lespbalanges  eoneraics, 
et  n'avaient  pris  nulle  mesure  pour 
s'approvisionner    et    se  préserver 
du  froid  :  ce  fut  pour  eux  un  rude 
hiver  (de  322  à  321)  :  ils  résistè- 
rent pourtant  5  et ,  quoique  réduits 
a  la  dernière  extrémité,  ils  tenaient 
encore  lorsqu'un  incident  subît  leur 
fit  obtenir  des  conditions  de  paix 
plus  avantageuses  qu'ils  n'eussent 
osé  le  penser  huit  jours  plus  tôt. 
Ce  fut  l'arrivée  d'Ântigoue  ,  qui  vînt 
stimuler  Antipater  par  le  tableau 
de  latoute-puissance  à  laquelle  Per- 
diccas  marchait   h  pas  de  géant. 
Il  était  grand  temps  ph  effet  de  met- 
tre un  frein  aux  empiétements  de  ce 
fier  tuteur  des  rois.  La  question  éio« 
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licuDC  u'étail  dcs-lorsque  secondaire. 
Autipater  etCralèrese  montrèrent  gé- 
vétm  pour  lesEtolîens,  et  hâtèrent 
les  préparatifs  de  longue  maio  enU'* 
més  pour  aoe  latte  trop  prévue  i  iU 
<*j  prirent  si  bieo  c|n*iU  furent  en 
Asie  avant  qu'on  eût  le  temps  de 
mettre  des  obstacles  klettrd^barqiie- 
nieut.  Bien  que  plus  spédalemeiit 
chargé  du  soin  de  l'Europe ,  Anii- 
paler  passa  dans  le  Levant  Avtc 
Cralcrf  et  l^éoplolème  pour  cora- 
])aitre  Euniènr,  gouverneur  de  la  Fa- 
hkgouie  l't  de  la  Cappadoce,  grand 
onirac  ,  et  homme  probe  ,  loyal 
délcnseur  des  enfanlà  Cl  du  père  d  A- 
lexandre,  el  adhérent  de  Pcrdiccas, 
parce  oue  Perdiccas,  légitime  tu- 
teur ,  n  avait  encore  rien  fait  osten» 
siblement  contre  ses  devoirs.  Cratè* 
re  y  doné  d*aQtant  d*activit^  qve  de 
bravonre,  comptait  le  surprendre: 
aussi  actif  y  plus  fin,  ce  fut  Ëumène 
qni  le  snrprit.  Les  deux  armées  se 
rencontrèrent  sur  les  frontières  de 
la  Cappadoce  :  chacuneélait  de  vingt 
et  qaelques  raille  hommes  ;  Cratère 
pourtant  avait  la  pins  nombreuse,  et 
son  intauf eric  surtODt  était  tcn ible. 
Qui  crolr;iîl  qu'au  lieu  d'opposer  a 
l'eniiemi  celte  imperméable  haie  cle 
longues  sarisses,  il  se  mit  a  la  tète  de 
sa  cavalerie,  devant  sa  pîialauge,  el  se 
précipita  sur  les  Asiatiques.  JL*a cava- 
lerie de  ceux-ci  valait  bien  mieux: 
dés  le  commencement  de  l'action 
Cratère  fut  blessé ,  tomba  de  cbeval  -, 
tonte  l'armée  d'Enmène  bipassa  sur 
le  corps  sans  Je  connaître.  Après 
raction  il  fut  retrouvé  vivant  encore, 
maïs  parlautàpetne^  sa  blessure  était 
mortelle  (321  avant  J.*C.)*  Ëumène 
pleura  son  ancien  camarade ,  et  ren- 
voya  son  corps  en  Eur^^p'*  pour  y  re- 
cevoir les  honneurs  innebres.  Pen- 
dant ce  temps  le  prirli  vainqueur  en 
Asie  était  vaincu  en  Afrique.  Per« 


diccas,  battu,  fuyait,  et  se  noyait  dans 
le  Nil.  Trois  tuteurs  avaient  dispa- 
ru: le  grand  problème  se  simpli- 
fiait., La  mort  de  Cratère  et  de  Per- 
diccas  détermine  la  fin  de  cette  pé- 
riode {première  de  Pbistoire  de  la 
succession  d'Alexandre,  et  sous  cerap* 
port  elle  est  très-importante.  Cratère, 
ainsi  que  tous  les  capitaines  d* Alexan- 
dre, sacrifiait  an  luxe,  nouveau  diea 
des  Macédoniens  en  Asie.  Comme 
Perdiccas,  il  avait  toujours  dans  ses 
chars  asicz  de  peaux  pour  cuivrir  un 
stadf  carré  ((pialre  hectares),  et  des 
chameaux  à  sa  suite  portaient  sans 
cesse  des  sacs  d'arène,  tirée  d'Egypte 
à  grands  frais.  On  citait  de  Cratère 
une  Lettre  à  sa  mère  AristopaLra 
sur  les  merveilles  ile  l'Inde.  U  est 
croyable  que  cVst  cette  pièce ,  an- 
ibt^ntique  on  non,  qui  i'afait  ranger 
an  nombre  des  bistoriens  d'Alezan-» 
dre.  P— OT. 

GRAUFURB  (  Quintiit  ) ,  lit- 
térateur,  descendait  d'une  ancienne 
et  noble  famille  d'Ecosse.  Il  naquit 
le  22 septembre  1743  à  Kilvvinninck, 
dans  le  comté  d'Air.  Toute  la  for- 
lune,  suivant  les  lois  du.  pays,  ap- 
partenant h  l'aîné,  le  jeune  Craufurd, 
après  la  mort  de  son  père,  fut  obligé 
d'aviser  aux  moveiis  de  s'assurer  une 
tJkibleiice  iiidépeiidaule.  A  dix-huil 
ans  il  entra  au  service  de  la  compa- 
gnie des  Indes,  s'embarqua  pour 
Madras;  et ,  s'étant  signalé  dans  la 
guerre  qui  venait  d^éclatcr  entre 
rAngleterre  et  l'Espagne ,  il  parvint 
au  grade  de  quarlier-maître-général. 
La  paix  lai  fournit  bientôt  l'occasion 
de  montrer  qoVix  talents  d'un  mili- 
taire il  joignait  ceux  d'un  habile 
administrateur.  Nommé  président  de 
la  compagnie  a  Manille ,  il  sut  y 
ouvrir  de  nouveaux  débouchés  au 
commerce ,  el  fit  pour  son  propre 
compte  des  spéculations  qui  rappor- 
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lèrent  d'immenses  bénéfices.  De  re- 
tour K  Madras,  il  fnl  chargé  de  di- 
verses missions  dans  l'Inde ,  qu'il  par- 
courut dans  tous  les  sens;  et,  sans  né- 
gliger les  inlérêlsqui  lui  étaient  con- 
tiés,  il  profila  de  son  séjour  parmi 
des  peuples  presque  inconnus  alors, 
pour  étudier  leur  histoire  ,  leurs 
mœurs  cl  leurs  lois.  Cependant  les 
regards  de  Craufurd  étaient  sans 
cesse  tournés  vers  l'Europe.  Il  y  re- 
vint en  1780  avec  une  fortune  con- 
sidérable 5  et,  après  avoir  visité  l'Ita- 
lie, TAliemagne  et  la  Hollande,  il 
se  fixa  à  Paris  ,  où  il  jugea  qu'il 
pfîuirait  inieiix  qu'ailleurs  jouir  di'S 
avantages  (pie  la  n:iîssauce  et  la 
lorlune  procurent  partout.  Passionné 
pour  les  art»  et  les  lettres,  il  re- 
chercha l«i  société  des  savants,  des 
artistes  et  des  littérateurs.  Il  reçut 
chez  lui  les  amhassadeuis  et  les 
étrangers  de  mar([ue ,  et  se  trouva 
bientôt  en  rapport  avec  tout  ce  que 
Paris  renfermait  d'hommes  distin- 
gués. Craufurd  eut  riionncur  d'ê- 
tre du  petit  nombre  de  personnes 
que  la  reine  Marie-Antoinette  admet- 
tait a  son  intimité.  Le  projet  du  dé- 
part du  roi,  en  1791,  lui  fut  confié; 
et  la  voiture  qui  devait  emmener  le 
monarque  avec  sa  famille  fut  remisée 
dans  son  hôtel.  Lors(jue  Louis  XVI, 
arrêlé  h  Varennes,  fut  ramené  prison- 
nier, Craufurd  était  a  Bruxelles.  Son 
attachement  connu  pour  la  famille 
royale  l'exposait,  en  revenant  a  Pa- 
ris ,  K  des  dangers  inévitables.  Ce- 
pendant il  y  revint  au  mois  de  déc.  ; 
et  dès  le  lendemain  de  sou  arrivée 
il  parut  aux  Tuileries.  Dans  les  di- 
verses occasions  qu'il  eut  de  voir  la 
reine,  cette  princesse  lui  exprima 
ses  craintes  trop  bien  fondées  sur 
l'avenir;  mais  Craufurd  ne  put  guère 
lui  offrir  que  des  consolations  et  de 
vaines  espérances.  1\  comprit  enfin  la 
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nécessité  pour  lui-même  de  s'éloîgûcr 
et  il  alla  faire  ses  adîenx  k  la  reine, 
ayant  au  doigt  une  pierre  gravée, 
qu'il  avait  achetée  a  Ro  ne ,  et  qui 
représentait  un  aigle  tenant  dans  son 
bec  une  couronne  d'olivier.  La  reine 
Ini  demanda  s'il  attachait  quelque  prix 
k  cette  pierre  :  «  J'aurai,  lui  dit-elle , 
«  peut-être  besoin  de  vous  écrire^  et 
«  s'il  arrivait  que  je  ne  pusse  le  faire 
«  de  ma  main  ,  ce  cachet  vous  servi- 
«  rait  d'indication.  «  Eu  la  lui  pré- 
sentant ,  Craufurd  voulut  dire  un  mol 
que  lui  suggérait  ce  symbole  ;  mais  la 
reinesccoua  la  tête,  en  disant  ;  .a  Je 
«ne  rac  fais  pas  d'illusion  j  iJn'va 
«  plus  de  bonheur  pour  moi.  »  Puis, 
après  un  moment  de  silence  :  «  Le 
(c  seul  espoir  qui  me  reste,  c'est  que 
a  mon  fils  pourra  du  n  oins  être  hcu- 
tc  reux  !  »  Craufurd  quitta  Paris 
vers  le  milieu  d'avril  1792.  Après 
avoir  habité  successi»'ement  Bruxelles 
et  Francfort,  il  virt  K  Vienne,  où 
il  recul  de  l'empereur  François  l'ac- 
cueil que  méi'lail  son  dévouement  à 
Marie  -  Anloirelle.  Il  y  vécut  dans 
l'intimité  du  baron  de  Thugut,  da 
prince  de  Ligne,  de  Senac  de  Meil- 
han ,  et  trouva  dnns  la  culture  des 
lettres  un  adoucissement  k  ses  cha- 
grins; mais  rien  ne  pouvait  lui  fai- 
re oublier  la  France.  A  la  première 
nouvelle  des  conférences  qui  précé- 
dèrent la  paix  d'Amiens,  il  s'em- 
pressa de  demander  un  passe-porl- 
français;  et,  quoiqu'au  railîeu  de  l'hi- 
ver,  il  en  profita  pour  revenir  à  Pa- 
ris. Bientôt  il  eut  un  hôtel  vaste  et 
commode,  où  il  réunit  tout  ce  quela 
révolution  avait  épargné  d'hommes 
remarquables.  Inscrit  sur  la  liste  des 
émigrés ,  quoique  étranger,  sa  pré- 
cieuse bibliothèque  et  ses  riches  col- 
lections de  tableaux  et  d'antiques 
avaient  été  saisies  et  vendues  pendant 
son  absence.  Il  s'empressa  de  répa- 
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rer  celte  perle;  et  peu  d'annccs  lui    édlliou  parle  comle  de  Moulesquiou,, 
suffirent  pour  former  une  nouvelle    Dresde,   1791,  2  \ol.  iu-S^.  Si, 
galerie  de  tableaux  ,  moins  riclie  ,    cojume  ou  Tassure  ,  celle  Iraduclion 
mais  peut-être  plus  intéressante  (jue    n^a  é\é  tirée  qu'a  vingt  exemplaires,: 
celle  (lout  la  révolution  Tavail  privé,    il  nVst  pas  élounaul  qu'elle  soit  si 
La  rupture  du  traité  d'Âmiens  vint    peu  conmie.li.  Ilisloirc  de  la  Bas- 
troubler  s>cs  douces oceupafions.  Dé-    ii7/éî(  eu  anglais) ,  Londres,  1792 , 
claré  prisonnier  de  guerre,  comme    in  -  8".  Elle  a  été  réimpiimée  par 
tous  les  Anglais  qui  se  trouvaient    rauleur  en  français,  avec  des  cor-r 
alors  en  France  ,  Craufurd  devait    rcctions  et  un  appendice  conta- 
être  dirigé  sur  un  des  dé|tùts  que  le    nant  une  discussion  sur  le  prison- 
gouvernement  leur  avait   assignés,    nier  au  masque  de /er^YrRQCÏorï.  ^ 
Mais  M.  de  Talleyrand  lui  fit  obtenir    1798,  in-8o.  On  y  trouve  des  re- 
la  permission  de  rentrer  à  Paris.  11    cherches  curieuses.  UI.  Essais  sur 
dut  plus  lard  la  couliuualion  de  cette    lalittératurefrançaise^  écrits  pour 
faveur  a  la  bienveillance  de  Timpé-    l'usage  d'une  dame  étrangère, 
ratrice  Joséphine.  En  1810,  peu  de    compatriote  de  l'auteur  ,  Paris  , 
temps  après  son  divorce,  celle  prin-     1803,  2  vol.  iD-4"  ^  réimprimés 
cesse  fit  inviter  Craufurd  à  venir  la    eu  1815  et  eu  1818,  3  vol.  in-8". 
voir  k  Malmaison  ;  cl  depuis  il  j  re-    La   seconde  édition   fut  retouchée 
tourna  dîner  tous  les  lundis  avec  sa    par  Gallais  (  Voyez  ce  nom  ,  au 
femme.  La  restauration  lui  permit    Snppl.  ).  IV.  Essai  historique  sur 
enfin  de   revoir  l'Angleterre.  Une    le  docteur  Swift  et  sur  son  in- 
absence  de  vingt-deux  ans  avait  fait   Jluence  dans  le  gouvernement  de 
à  sa  fortuue  un  tort ,  qui  ne  l'affligea    la  Grande-Breta  gne,  ibid.,  1808, 
'        que  parce  qu'il  ne  pouvait  plus,  coni-    in-4".  V.  Mélanges  d'histoire  et 
me  il  le  désirait,  assurer  le  bonheur    de  littérature  ,\h\d,  y  1809,  in-4  é 
des  personnes  ilont  il  élait  entouré.     Ces  quatre  volumes  in-4°  forment 
De  retour  a  Paris,  en  1817,  il  y  lora-    une  suile  d'aulanl  plus  précieu«e 
ba  malade j  et,  malgré  les  soins  des    qu'ils  n'ont  été  tirés  qu'à  fort  petit 
plus  habiles  médecins,  il  finit  par  suc-    nombre  ,  et  que,  par  une  fantaisie  de 
comber  le  23  nov.  1819.  A  tous  les    bibliomaue  ,  l'auleur  les  donnait  ra- 
dons  de  Pesprit,  Craufurd  joignait  des    rcment  a  la  même  personne.  C'est 
qualités  plus  précieuses  encore  ;  il    dans  le  volume  de /we/«wges  que  fn- 
(  /      clail  bon  ,  sensible  ,  généreux  et  ca-    renl  imprimés  pour  la  première  fois 
pable  de  loos  les  geures  de  dévoue-    les  Mémoires  de  M""'  du  Hausset, 
\        ment.  Ce  fut  lui  qui  remit  au  général    femme  de  chambre  de  M"*®  de  Pom- 
Griraoard  la  correspondance  de  Bo-    padonr,  dont  Craufurd  tenait  le  ina- 

►  lingbroke(/'oj.  Grimoard,  X  VIH,  nusrrit  original  de  l'amilié  de  Senac 
^        511).  Comme  écrivain,  on  a  de  lui  :    de  Meilhan.  La  réimpression  des 

I.  Sketchcs  chiefly  relating  to  Mélanges ,  Vàns ,   1817,  in-8% 

the  history  j  religion,  learning  quoique  publiée  par  Craufurd  lui- 

and mannersofthc  Hindoos,  Lon-  même ,  est  très-  incomplète.  W.No- 

dres,   1790,   in -8°;    2«  édition  tice  sur  Marie-Antoinette ,  reine 

>  augmentée,  ibid. ,  1792,  2  v. in-8^  de  France  ,  extraite  du  catalogue 
Cet  ouvrage  est  fort  estimé.  Il  a  été  raisouné  de  la  collection  de  portraits 
traduit  en  français  sur  la  première  de  M.  Craufurd, Paris,  1809, in-8'', 
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édition  tirée  a  nn  très-pelit  nombre 
d'exemplaires.  VII.  On  Pcricles 
and  the  arts  in  Greece^  Londres, 
1817  ,  in-12.  C'est  un  chapitre  d'un 
grand  ouvrage  que  Craulurd  avait 
entrepris  sur  la  Grèce ,  et  qu'il  n'eut 
pas  le  loisir  de  terminer.  VIII.  He- 
searcJiesconcerningthelaws^  theo- 
logjr  y  learninç  ^  commerce  of  an- 
cient  and  modem  India ,  ihirl.  , 

1817,  2  vol.  in  8°.  C^-t  ouvrage  est 
enlièremenl  différent  de  celui  que 
nous  avons  indiqué  sous  len°I.;  mais 
comme  il  traite  également  des  lois  et 
des  mœurs  de  l'Inde  ,  il  serait  l)f)n 
del  es  reunir.  IX  Notices  sur  Agnès 
Sorely  M^^"  de  La  f^aliière,  mes- 
dames de  Moniespan y  de  l'^on- 
t  ange  s  et  de  M  a  in  tenon  ,  Paris  , 

1818,  in -8''.  X.  Notices  sur  Ma- 
rîeStuart ,  reine  d'Ecosse  ,  et 
Marie  -  Antoinette  ,  reine  de 
France  ^  ibid.,  1819,  in-8".  Ces 
deux  recueils  ne  doivent  point  être 
séparés.  Wwt  notice  sur  Craujurd, 
par  M.  Barrière,  se  trouve  a  la  tête 
des  Mémoires  de  Ji"*'  du  Haus- 
5e<,  qui  fait  parlie  de  la  Collection 
des  mémoires  relatifs  à  la  révo- 
lution. VV — s. 

CIVAVEN  (milady).  Voy.  Ans- 
PA>CH,  LVI,  .35.3. 

*  CRÉQUI  (Louis-Marie, 
marquis  de),  lieutenant-général  et 
grand  croix  de  Tordre  de  Sainl-Louis, 
natpiil  en  1705,  et  mourut  le  24 
février  1711.  Il  est  auteur  des  Mé- 
moires pour  servir  à  la  vie  de 
Nicolasde  Câlinai,  1775,  in-i2, 
ouvrage  que  Barbier ,  induit  en  er- 
reur par  PongtMis  ,  a  ,  dans  l'article 
Crkqui  ,  de  {'Examen  critique  des 
dictionnaires  ,  allribiié  aii  lils 
dont  on  parlera  à  la  fin  de  cet  arli- 
cle.  —  Crkqui  (  Renée  -  Curolinc 
Df:  Froulay,  manjuise  de),  fem- 
me du  précédent  ,  naquit  au  château 


de  Mou!flaux,le  19  ocl.  1714.  Elle 
futl"  une  des  femmes  les  plus  spirituel- 
les du  dix-hnitième  siècle.  C'est  saas 
doute  pour  ce  motif  que  des  spécula  - 
leurs  ont  publié  sous  son  nom  le  vo- 
lumineux pastiche  qui  a  pour  litre  : 
Souvenirs  de  la  marquise  de  Cré- 
qui ^  1834-35,  7  vol.  in-S";  mais 
la  fraude  a  été  proiuptemenl  recon- 
nue, et  la  mémoire  de  cette  dame 
vengée  dans  un  écrit  intitulé  ;  L'Om- 
bre de  la  marquise  de  Créqui, 
etc.,  1835,  in-8"_,  suivi  d'une  no- 
tice historique  par  M.  Percheron, 
exécuteur  totamenlaire  de  cette  da- 
me, ct^qui  affirme,  sur  l'honneur, 
que  tous  les  extraits  de  livres,  lef— * 
très  et  petites  réflexions  qu'eUe  a 
laissés  ont  été  par  lui ,  et  suivant  les 
ordres  portés  au  testament  de  M"*"  de 
Créqui,  entièrement   brûlés,  sans 
avoir  été  communiqués  a  person- 
ne. Un  grand  nombre  d'anachro- 
nismes,  de  néologismes  et  d'invrai- 
semblances avait  d'ailleurs  détrompé 
le  public  sur  cetle   mystification , 
lorsque   M.    Percheron  acheva  de 
convaincre  les  plus  incrédules.  M"'' 
de  Créqui  mourut  à  Pa»is,  âgée  de 
plus  de  quatre-vingt-huit  ans,  le 
3  février  1803.  Elle  avait  été  en 
correspondance  avec  J.-J.  Rousseau, 
et  avait  admis  dans  sa  société  beau- 
coup d'autres  littérateurs  fameux  du 
XVIIP"  siècle.  Une  seule  page  de  ces 
Souvenirs  attribués  K  M*"*'  de  Cré- 
qui nous  a  paru  vraie,  cVst  celle 
qui  contient   une  lettre  de  Pabbé 
Delille,  adressée  en  1788  au  vi- 
comte de  Vinîimillc  :  elle  caractérise 
également  bien  le  poète  et  la  mar- 
qiii.Ne.  «  Je  vous  rends  mille  grâces, 
dit  l'abbé  Delille  ,  pour  la  manière 
louie  aimable  avec  laquelle  M"''  la 
marquise  de  Créqui  vient  de  me  re- 
cevoir, ou  de  m'accueillir,  pour  mieux 
dire.  J'ai  trouvé  cette  femme  célèbre 


entottf^  de  si  grands  pmoDiiag«S) 

que  je  n'ai  pa  troaver  le  moroenl  de 
lui  présenter  ma  re(}ucte  ;  mais  elle 
a  bien  tooIq  me  faire  ioviter  à  dîner 
ponrjevdi  prochain,  et  vous  imagines 

Dien  que  {e  ne  l'oublierai  pas,  J*ai 
Irouvr  à  Î'I iôfcl  fie  Créqui  inonseî- 
gneur  ie  duc  de  Pcnthièvre  et  M'"*  la 
princesse  de  Conli,  ce  qui  m  a  pro- 
digieusement eml'arras- 1' ,  parce  que 
j'ignorais  toul-a-fail  cummenl  il  fril- 
lait  se  comporter  a  colé  dts  jHiiices 
et  princesses  du  saug.  La  malUt  aat 
de  la  nûson  s^est  peut-être  aperçue 
de  mon  inquiétude  j  et ,  quoi  qu^îl  en 
aoit ,  elle  m'a  font  de  suite  tiré  d*em* 
barras  en  disant  à  son  vatet«de- cham- 
bre, à  Iiaule  voix  y  mais  sans  aucun 
air  d'attention  marquée  :  Donnez  un 
Jauteuilà  M,  l'abbc  Delilie.  Vous 
avex  la  bonté  de  trouver  que  )*en- 
tends  les  cboses  h  demi-mot ,  el  j  es- 
père que  je  n'aurai  fait  aucune  gau- 
cherie. Je  suis  vérilahleinent  emer- 
veilL-  de  M'""  de  Créqui,  elle  est 
douée  d'un  esprit  si  vif  et  si  piquant , 
que  je  n'avais  rien  vu  ni  rêvé  de  sem- 
blable. Sou  jugement  est  solide  et 
couscienctenx  sur  tons  les  sojets.  Ette 
est  ponrrue  d'uue  facuhé  d^obserra- 
lîon  qui  doit  aroir  été  redoutable  anx 
gensridîcnles  ainsi  qu'aux  malhonné^s 
gens,  et  c'est  ainsi  que  je  m'explique 
sa  réputation  de  sévérité  malicieuse 
£nfin  elle  me  paraît  avoir  au  su- 
prême degré  le  talent  de  bien  racon- 
ter sans  longueurs  et  sans  prccipita- 
lîon  :  talent  qui  se  peid  ,  et  qui 
semble  avoir  élé  le  privilège  du 
siècle  passé...  »  —  Créqui  (  Cliar- 
ies-Maric^  sire  el  marquis  de  j , 
na(juit  le  18  décembre  1737.  Pen- 
dant Ifs  campagnes  de  la  guerre  de 
sept  ans ,  il  se  distingua  et  obtînt 
différenis  grades  dans  le  régiment  des 
dragons  du  roi ,  fit,  avec  le  même 
corps ,  partiel  de  l'armée  d^observa- 


tîon  formée  en  Normandie  soae  lee 
ordres  dn  duc  de  Broglie,  en  1778, 
et  fut  nommé  maréchal  -  de-camp 
l'année  suivante.  Doué  d'un  esprit  vif 
et  d'une  instruction  variée,  ami  des 
lettres  et  des  beaux-arts,  le  marquis 
de  Créqui  reohercliait  ceux  qui  les 
cultivent,  et  leur  offrait  d'honora- 
bles encouragements.  Il  en  fnt  dis- 
trait lors  du  procès  q^ril  rut  a  soute- 
nir contre  la  famille  Le  Jeune  de  la 
FurjoDuièrc  ,  (jui  prétendait  être  is- 
sue de  la  maison  de  Créqui  :  procès 
célèbre,  et  sur  lequel  interrint  au 
parlement  de  Paris,  le  1*'  février 
1781 ,  un  arrêt  qui  condamna 
MM.  Le  Jeune  k  quitter  le  nom  de 
Créqui'^  et  en  exécution  dé  cet  ar- 
rêt il  fut  rayé  de  tous  leu  rs  ac  (  es .  Pou- 

fens impute  au  marquis  de  Créqui  les 
Principes  philosophiques  des  SS* 
.solitaires  et  Egypte  ,  extraits  des 
conférences  de  Cassien^  1778,  in- 
18  :  c'est  une  erreur,  ainsi  t[ k  loul; 
ce  qu'il  a  dicté  a  Barbier  sur  la 
famille  de  Créqui ,  et  que  celui-ci  a 
recueilli  dans  ^on  Examen  critique 
des  Dictionnaires*  Le  marquis  de 
Grécjuy  avait  en  de  son  mariage  avec 
Marie'Anne  de  Félix  du  Muy ,  nièce 
(  et  non  fille  }  du  marécbal  du  Moj, 
ministre  de  la  guerre ,  un  fils,  auquel 
il  survécut.  Ce  fat  a  Périgueux,  le 
10  décembre  1801  ,  que  Pillustro 
maison  des  sires  de  Créqui ,  Tnne 
des  plus  anciennes  du  royaume,  s'é- 
teignit en  sa  personne.  Les  Recher- 
ches historiques  et  critiques  sur 
Fermillcs  ,  1836,  in-S*^,  ont  été 
(i'idiées  a  sa  mémoire  par  Taulcur 
de  cet  article.  E — k — D. 

CUESTE  Y  (Pierre),  naquit  à 
Truu  ,  près  Argentan,  le  17  novem- 
bre 1622.  Curé  de  Barenton,  près 
Morlain  ,  il  fonda  en  1692  dans  sa 
paroisse  un  hôpital,  et  y  institua  des 
religieuses  hospitalières.  Il  arait 
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déjà  fait  une  pareille  fondalîon  a  Vi- 
raoïitiers  en  1G70.  On  Ini  dut  aussi 
nnliôlel-Dit  u  a  Bernay,nn  séminaire 
a  Domfront,  cl  quelques  écoles  pour 
les  jeunes  gens  des  deux  sexes.  Ce 
bon  ecclésiaslique  mourul  a  Barcu- 
ton,  le  23  février  1703  ,  k  l'âge  de 
qualre-vingts  ans.  Ses  bonnes  œuvres 
méritaient  bien  qu'on  en  fit  mention; 
raaisc'esl  beaucoup  trop  que  de  con- 
sacrer a  sa  f^io  un  volume  in-12  de 
348  pag.  (  Rouen,  1722  ) ,  comme 
l'a  fait  Joseph  Grandet,  curé  d'An- 
gers. D — B — s. 

CRESTI.X  (  jEAIV-FRà>'Ç01s}  , 

historien  et  littérateur  médiocre,  na- 
quit en  1745  à  Vellcxon,  sur  les 
bo.ds  tic  la  Saône.  Ayant  achevé  ses 
études  et  pris  ses  grades  a  l'univer- 
sité de  Besançon,  il  se  fit  recevoir 
avocat  et  accpiit  peu  de  temps  après 
la  charge  de  procureur  du  roi  an 
bailliage  de  Gray.  11  profila  des  loi- 
sirs que  lui  laissait  celte  place,  pour 
étudier  l'histoire  de  sa  province  •  et 
publia  des  Recherches  sur  Gra^ , 
qui  le  firent  connaître  d'une  manière 
assez  avantageuse,  A  l'époque  de  la 
révolution  ,  dontil  embrassa  les  prin- 
cipes avec  chaleur  ,  il  fut  nommé 
maire,  puis  président  du  tribunnl  de 
l'arrondissement  de  Gray.  Député  du 
département  de  la  Haule  -  Saône  k 
l'assemblée  législative  ,  il  parut  as- 
sez fréquemment  a  la  tribune  pour  dé- 
noncer les  émigrés,  les  accapareurs  et 
les  agioteurs  ,  et  solliciter  les  moyens 
qui  lui  paraissaient  les  plus  propres  k 
affermir  le  nouvel  ordre  de  choses. 
Dans  la  séance  du  24  juillet  1792,  il 
demanda  qu'il  fut  fait  une  enquête 
sur  la  conduite  du  gouvernement  de- 
puis l'ouverture  de  la  session.  Ac- 
cueillie par  les  murmures  de  la  cham- 
bre et  des  tribunes,  celle  proposi- 
tion fut  disculée  dans  le  luraullo.  et 
ne  put  être  mise  aux  voix.  Dans  U 
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suite,  Creslin  prétendit  que  son  des- 
sein avait  été  de  faire  ressortir  Tin- 
nocence  du  roi,  et  de  prouver  que 
tous   les  complots  qu'on  Taccusail 
de  tramer   contre  la  constitution 
étaient  imaginés  par  les  ennemis  de 
la  dynastie.  Au  lOaoût,  il  remplis- 
sait les  fonctions  de  secrétaire  :  et  il 
se  trouvait  seul  au  bureau  ,  quand 
Louis  XVI  vint  chercher  un  asile  dan^ 
le  sein  de  rassemblée.  Quelques  ins- 
tants après,  le  dauphin  y  fut  appui  té 
par  un  grenadier.  Creslin  ,  daus  une 
brochure  dont  on  parlera  tout  k  Theore, 
dit  qu'il  enleva  le  prince  de  dessus  les 
épaules  du  grenadier,  et  l'assit  au- 
près du  roi  sur  le  bureau,-  et  qu'à 
l'arrivée  delà  reine,  le  dauphin  lui 
dit  :  «  Monsieur,  je   voudrais  bien 
a  aller  près  de  maman  j  »  et  pn  s'é- 
lancant  pour  descendre  lui  renversa 
l'encrier surson  habit.  Le  lendemain, 
il  donna  lecture  du  procès-verbal  de 
celte  mémorable  séance;  mais  il  ne 
fut  point  approuvé  :  et  après  de  vifs 
débats ,  la  redactiou  en  fut  renvoyée  à 
de  nouveaux  secrétaires,  choisis  dans 
lamajorité.  Crestinneful  point  élaa 
la  Convention  ;  mais  il  obtint  la  place 
de  président  de  son  district,  et  en- 
suite celle  de  membre  du  directoire 
du  département  de  la  Haute-Saône, 
qu'il  remplit  dans  les  temps  les  plos 
difficiles.  Loin  d'adoucir  ,  comme  il 
l'a  prétendu  depuis,  la  rigueur  des 
lois  contre  les  nobles  et  les  prêtres, 
on  lui  a  reproché  d'avoir  signalé  ces 
deux  classes  k  la  haine  du  peuple  par 
des  proclama! ions  empreintes  du  fa- 
natisme révolutionnaire  de  cette  épo- 
que. Mais  comme  il  savait  modifier  ses 
opinions  etsa  conduite  d'après  la  mar- 
che des  événements,  il  obtint  la  con- 
fiance de  tous  les  pouvoirs  qui  se  suc- 
cédèrent ;  et,  en  1801,  il  fut  nommé 
sons-préfet  de  l'arrondissement  de 
Gray.  Cependant  des  plaintes  portées 
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CMrtreson  admîntstralion  1  e  décitlèrent 
«■  1808  k  résigner  sa  sons-préfec- 
tire  k  son      Ait  retour  dei  Bonr- 
kMiir ,  il  pvUia  plosîeart  brodrares 
4Éis  le  MBS  de  la  restatmlion ,  et 
I  >  ùfeifa  le  léle  le  plas  yif  poor  les 
ffcrers  ministères;  mais  line  put  par- 
lées îr  h  se  faire  employer,  il  avait 
plos  de  cpnitre-TÎogts  ans ,  quandil 
éi^àp  poui'b  première  fois  d'écrire 
•"n  Ters.  Sa  traduction  des  Héro'ides 
d  Ovide  ,  si  elle  était  cniimie,  lui  mé- 
riterail  une  place  au'dessous  de  l'abbé 
de  fliarolles  ;  car  i!  lai  est  très-inié- 
ricur  {{),  Dai  s  un  à^e  avancé,  Cres- 
tin  conservait  la  vigm  iir  et  les  goùls 
(ie  la  jeunesse.  11  mourut  presque  su- 
Mhb<^,  le  26  août  1830,  à  qua- 
tr9-^in?l-cin({  ans.  Il  ^tait  membre 
mlààm^  l'académie  de  Besançon 
et -drlft' société  d'agricaltore  de  sos 
dé^pirtemeat.  La  Dotice  qa*9  a  don- 
née de  ses  ouvrages  dans  la  France 
hUéraire  de  M.  Qaérard,  qnoiqnO 
r     assee  étendne ,  n'est  cependant  pas 
<    complète  ;  maïs  il  nous  parattînuiile 
f     de  la  grossir  de  tous  les  pamphlets 
j      qu'il  désaynnaît  liii-mèmf»,  e(  dont  au- 
I     cnn  n*a  mérité  de  survivre  à  la  cir- 
I     conslauce  qui  l'avait  fait  naître.  On 
se  bornera  donc  a  citer  tes  piorlnc- 
lîons  qui  peuvent  offi  ir  (jiKli[iu  inté- 
j     rêt  :  1.  Recherches  historùjucs  sur 
ia  ville  de  Gray^  Besancon,  1787, 
,     iii-8^de  335  pag.  et  160  pour  les 
,     preuves.  Cet  onvrage  est  mal  écrit  \ 
j    mais  on  j  tronve  des  détails  corienz 
^     sor  les  sièges  que  cette  riRe  a  sonte- 

^  (t)  hf  tradactQui'  a  cru  deruir  >upplé«r  «a 

(      aUenoecCOTide  «n  donnaiit  b  répooM  d* Àchtll* 
à     lettre  de  Brisi^is.  Dmm  Cette  pISet»  te  bétee 

t       dit  à  sa  inaitres8«  ; 

•  Cela  signifie  probablemeot  qu'elle  n'écril  pes 

^       t><^9-bien  ;  car  Tin  prn  pins  loin ,  il  ajoute  : 

Et ,  malgré  qu»  du  grn  vous  a/**  p*m  4Puuiffi  » 
\         Jà  «omfMtiidt  mkémiiHt  nêtn  mdn  Umgagtu» 

I        H  eitiaMile  de  mMpHerdmnttge  Mcilft- 


nus.  II.  Projet  de  constitution  du 
gouvernement  représentatif,  Gray, 
18t4,in-8MIL  La  vérité  réta- 
biie  y  on  Mémoire  tuf  ht  séance  dè 
Rassemblée  iégisiative  du  10  aa^ 
1792,  Besançon^  1814,in-8o  de  47 
pag.  Le  but  de  Crestiu  en  publiant 
cette  brochore  était  de  pronrer  (]n'il 
avai t  partagé  constammentles  opimons 
et  les  dangers  des  membres  de  cette 
assemblée  restés  fidèles  H  la  cause 
rov^îr  ,  pnr  ronsrfînent  nn'il  avait 
les  rniTTies  tlrtnls  an\  n'cninpi uses. 
lY.  Réflexions  lu  \toriques  sur  la 
seconde  i/surpalion  tiu  trône  de 
J'^rance  par  Biionupurta  ,  Gray, 
1815,  in-o».  Dans  celle  brochure, 
Ptotenr  attaque  les  autorité  dn  dé- 
partement do  la  Haote-Saène  pen- 
dant les  céut^joors,  et  en  parlicnlier 
M.  Aletandre  Martin,  msire  de 
Gray,  qui  le  réfuta  par  V Examen 
étun  libelle ,  brochure  in-8*,  ac- 
compagnée de  pièces  justificatires. 
V.  dissertation  sur  les  libertés  de 
VEglise  gallicane ,  la  pragmati' 
(fue-sanction  et  les  coneordats  de 
15W>,  1801  et  1817,  Dijon,  l.S[9, 
in-8o.  VI.  Les Hèroldes  d'Ovidey 
traduites  en  vers,  suivies  delà  Conso- 
lation a  Livie,  deTHalienticon  el  de 
l'élégie  du  Noyer,  Dôfe,  1  <S2G,  in-S^^. 
Rien  u'égale  la  platitude  de  celle 
version.  On  y  trouve  cependant 
quelques  Tors  benreox.  Dans  Tépttre 
aédtcatobe ,  Tantettr  annonce  «  qu'il 
K  brÂte  de  célébrer  la  gloire  a*nn 
«  héros  plos  réel  et  pins  grand  que 
«  tons  ceni  de  l'antiquité.  i>  On  as- 
sure qn*il  a  laissé  dans  ses  mannscrils 
un  lon<^  poème  sur  Buonapartc, 
VIL  Réfutation  du  Résumé  de 
t  histoire  de  la  FranchcComté  ^ 
par  M.  Le fél  nre  ,  Gray,  1827  j 
m-8°.  II  se  borne  a  .signaler  les  fau- 
tes  et  les  erreurs  sans  nombre  du. 
Résumé  y  pour  ce  qui  concerne 
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GRÉSUS.  Fo^.  Sadyaitis^ 

XXXIX,490. 

CRETE T  (Emmakuel),  né  au 
Vont  de  Bcauvoisin  ,  en  Daupbiné,  le 

10  février  1747,  fil  ses  études  chez 
les  oratoriens  à  Grenoble,  et  se  rendit 
à  Bordeaux,  puis  en  Amérique,  pour 
y  suivre  la  carrière  du  commerce. 
Revenu  en  France,  il  fut  pendant 
quelques  années  directeur  de  la  caisse 
d'assurance  conire  l'incendie  a  Paris. 

11  se  montra  dès  le  commencement 
partisan  de  la  révolulioa,  mais  sans 
exagération.  Nommé,  en  1795,  dé- 
puté au  conseil  des  anciens  par  le  dé- 
partement de  la  Côte-d'Or»  oà  il 
avait  acquis  beapcotip  de  biens  natio- 
naniy  entre  autres  la  magnifique  char- 
treuse de  Dijon ^  il  j  vota  toujours 
avec  la  majorité  constitutionnelle,  et 
ne  s'occupa  guère  que  des  questions 
de  jBnances  et  d'administration.  Ce 
fut  lui  surtout  qui  présenta  la  plupart 
des  lois  sur  le  calcul  décimal,  sur  le 
sysiéme  monétaire,  les  contributions, 
le  tadaslre  et  reuregislrement.  Il 
vota  en  1799  contre  l'emprunt  forcé 
de  cent  millions  que  demandait  le  di- 
rectoire. Tons  ses  antécédents,  tou- 
tes ses  opinions  connues  le  condui- 
saient a  prendre  part  k  la  révolution 
du  1 8  brumaire  ^  et  il  jjr  concourut 
en  effet  de  tout  son  pouvoir.  Bona- 
parte le  nomma  aussitôt  après  con- 
seiller d*étal,  et  le  chargea  de  la 
direction  des  pouls  et  chaussées,  puis 
le  fil  gouverneur  de  la  Banque  ,  et 
enfin  minisire  de  l'intérieur.  Ce  lut 
sous  son  administration  que  commen- 
LcicDl  la  plupart  des  grandes  cons- 
trnclions  et  des  monuments  qui  ont 
illustré  le  règne  de  Napoléon,  et  que 
d^autres  ont  en  la  gloire  d'achever, 
n  eut  Thonneur  de  procéder  k  Ton- 
vertnre  du  canal  de  rOurcq ,  et  de 
poser  la  première  pierre  du  beau  pa- 


lab  de  la  Bourse.  Il  fut  un  des  né- 
gociateurs du  concordat.  Napoléon 
lavait  créé  comte  de  Cbampmol  et 
grand- officier  de  la  Légion-d'Hoo- 
ueur.  Forcé  par  sa  mauvaise  sanlé 
de  demander  sa  retraite,  il  mourut  k 
Aulcoil,  le  28  nov.  1800.  Ses  res- 
tes furent  déposés  solenaellenient  au 
Panthéon.  L — m — x. 

CREVECOEUR  (J.  -  Hector 
Saim-Joiin  de),  conuu  surtout 
par  ses  Lettres  d  un  cultù'aiour 
américain,  naquit  eu  1731  ,  dans 
la  ^Basse-Normandie  ,  et  aniraat 
M.  Lair  (1)  à  Caen,  d^une  famille 
noble.  Il  n'avait  que  seise  ans  iora* 
qu'il  fut  envoyé  par  ses  paren(i  «a 
ÂDgleterre  pour  terminer  son  jda- 
cation;  et  il  j  en  passa  six  qu^il  em- 
ploya surtout  à  Tétade  des  dtvertes 
branches  de  la  science  économique. 
De  retour  dans  sa  famille,  il  se  mon- 
tra si  curieux  de  vérifier  par  lui- 
même  ce  qa*il  avait  entendu  dire  de 
la  prospérité  croissante  des  colonies 
anglaises  ,  que  son  père  consentit  k 
le  lai>ser  partir.  11  sY;;  luirnna  donc 
en  1754  pour  rAmériquu  ,  ci,  après 
avoir  visité  les  différents  états  anglais, 
il  acquit ,  près  de  New-'York  ,  une 
ferme  dont  son  active  întelligeBCe 
ent  bientôt  décnplé  les  produits. 
Son  mariage  avec  la  £lle  d'un  né- 

S Dciant  américain  «iccrut  TaisaDce  dont 
jouissait.  11  vivait  heureux  au  mi- 
lieu d'une  famille  qu'il  chérissait, 
lorsque  la  lutte  des  colonies  contre 
la  métropole  vint  troubler  sa  tran- 
quillité. Dès  le  commencement  de  la 
guerre  sa  ferme  fut  ravagée  par  les 
troupes  anglaises  ;  <1  il  se  vii  forcé 
de  conduire  sa  femme  et  ses  enfants 
dans  un  endroit  où  ils  fusse  ut  à  Ta- 
bri  de  nouveaux  dangers.  Pendant 
Tannée  1780,  des  affaires  qui  étaient 
pour  lui  de  la  plus  hante  imporfance 

(f)  Mimoirts  Jtia  Soc.  d'a-^ncultun  de  Caei,\ 
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eiigèrenf  sa  présence  en  Europe  j  ii 
obtint  du  général  anglais  la  permis» 
sîon  de  traverser  les  lignes  de  Tar- 
m^e^  et  se  rendit  avec  un  de  ses  fila 
/  &gé  de  huit  ans  a  New-York ,  où  il 
devait  s'embarqner  sur  la  flotte  dont 
on  annonçait  le  prochain  départ, 
Xf'apparitioninattendue  d^une  escadre 
française  empécba  le  départ  <ie  celle 
flotic  ;  et  Crevecœur  ,  .«soupçonné  de 
n*etre  venu  a  New-York  que  pour 
reconnaître  l'élal  de  la  place  ,  tut  mis 
eu  prison.  Il  y  resla  \vms  mois.  Les 
icformations  pri&es  sur  son  compte 
aj  tilt  pislifié  qn'î!  élait  inuocenf,  il 
fut  iiiiî»  tu  liberté  j  mais  ou  exigea 
la  caution  de  deui  négodiauts.  Profi- 
tant alors  da  départ  d*an  bâtiment 
frété  pour  Dublin  ^  il  arriva  dans  cette 
Tille  avec  son  filsle  1 3  déc.  ^  de  Dablîn 
9  se  rendit  k  Londres  j  et,  dis  qu'il 
eut  terminé  les  a&ires  qu'il  avait  k 
régler  dans  cette  capitale ,  il  se  rem- 
barqoa  pour  Os  tende  ,  d'oii  il  gagna 
la  France  et  le  toit  paternel  qu'il  salua 
le  2  avril  1781 ,  après  unenhsence  de 
vînw;l-scpl  ans.  Le  bonlieiir  dool  il 
avait  joui  vn  Amérique  n'avait  poiut 
affaibli  ses  sentimenls  pour  sa  patrie. 
Membre,  depuis  sa  créaliou  en  1  703, 
de  la  société  d^agriculture  de  Caen,  il 
s'empressa  de  iui  communiquer  le  ré- 
sultat de  ses  observations  et  de  ses 
expériences.  Ce  fntk  Ini  qu'on  dnt 
rintrodnction  de  la  pomme  de  terre 
dans  la  Basse-Normandie  ;  et  il  pu* 
blia  SORS  le  nom  de  Normano-Ame~ 
rieanus  un  traité  de  la  culture  de  ce 
tubercule,  Caen,  1782.  La  même 
année  parurent  à  Londres  les  Let' 
très  d'un  cultivateur  américain» 
Crevecœarles  avail  écrites  eu  anglais, 
langue  qui  lui  était  devenue  plus  fa- 
milière que  le  français.  11  les  tra- 
duisit ensuite  lui-même  (2)  et  remit 


lie  numoicrit  d«  la  traductioa  «'étant 


sa  tradoclioQ ,  pour  la  faire  inipri<* 
mer,  a  Lacrclelle  aîné  (Foy.  ce 
nom ,  au  SuppL),  qui  la  fit  précéder 
d'un  avertissement  propre  à  donner 
de  Tantenr  et  de  son  ouvrage  l'opinion 
la  plus  avantageuse.  Taudis  que  sa 
traduction  s'imprimait  k  Paris ,  Cre« 
vecœur  retournait  en  Amérique  avec 
le  titre  de  consul  de  France  à  New- 
York.  En  débarquant  dans  cette  ville^ 
le  19  nov.  1783,  il  apprit  que 
sa  ferme  avait  été  incendiée  par  les 
sauvages;  que  sa  ferame  était  morte 
peu  de  temps  après  ,  et  que  ses 
enfants,  restés  a  l'abiiuluii,  avaient 
été  recueillis  par  un  étranger  duul  on 
ne  pouvait  lui  dire  ni  le  nom  ni  la  de- 
meure. Enfin  9  il  sut  qu'ils  étaient  k 
Boston,  oik  il  les  trouva,  chen 
M.  Flower,  négociant^  qui,  sans 
connaître  Creveconr,  avait,  à  la 
nouvelle  de  son  désastre ,  fait  le 
voyage  de  iNev^- York  pour  porter  des 
secours  k  sa  famille  ^  et  cela ,  par  re« 
connaissance  des  servicesqaeCreve» 
ccBur,  alors  en  Normandie ,  avait  ren- 
dus a  des  prisonniers  anglais.  Le  cboix 
du  nouveau  consul  ne  pouvait  qu'être 
très-agréable  au  congrès  américain;  et 
Crevccœur  se  trouva  bientôt  en  rap- 
port d  aiiiilic  avec  les  membres  les 

S lus  distingués.  Washiuglou  l'honora 
'une  estime  particulière ,  et  lui  dou- 
na ,  dans  diverses  circonstances ,  des 
preuves  de  son  affection.  Il  accompa- 
gna Franklin  dans  le  voyage  que  celui- 
ci  fit  en  1787k  Lancaster,poNr  poser 
la  première  pierre  du  collège  des 
Allemands  qu'il  venait  d*y  fonder. 
Use  démit  de  ses  fonctions  en  1793  j 
mais  il  ne  quitta  PAmériqae  pour  re- 
passer en  France  que  lorsqu'il  crut 
pouvoir  le  faire  avec  sécurité.  A  la 
création  de  Tlnslilnt.  i!  ^xni\  été 
nommé  correspondaut  de  la  classe  des. 

perdu ,  Cr«?«eiMw  k  nftt  ittiit  entière  nde  te* 
coude  fui*. 
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sciences  morales.  Reiiré  d'abord  dans 
une  maison  de  campagoe  près  de 
Rouen,  il  sentil  depuis  le  besoin  de  se 
rapprocher  de  Paris ,  et  s'élablit  a 
Sarcelles.  GVst  la  qu^il  mourut  dans 
les  premiers  jours  de  nov.  1813,  re- 
gretté de  ses  nombreux  amis ,  parmi 
lesquels  il  comptait  le  duc  de  Lian- 
court.  a  Personne,  peut-être,  »  dit 
Pauteur  de  l'article  nécrologique  , 
inséré  dans  le  Journal  de  l  Em- 
pire ,  du  21  nov.,  et  ne  réunît  à  un 
o  plus  haut  degré  une  sensibilité  ex- 
(c  quise,  un  esprit  solide ,  une  imagi- 
a  nation  ardente,  de  vastes  connais- 
K  sauces ,  Tamoup  du  bien ,  et  la  per- 
ce sévérance  pour  le  faire  triompher.» 
£n  annonçant  a  la  société  d'agricul- 
ture de  Caen  la  mort  de  Crevecœur , 
M.  Lïir  dit  qu'il  n'avait  pas  ces^é  de 
faire  des  vœux  pour  la  prospérité  de 
sa  ville  natale  j  et  que  dans  ses  der- 
niers moments  il  exprimait  encore  le 
désir  de  voir  s'élever  au  milieu  de 
Caen  des  fontaines  puiiliques  (3).  On- 
Ire  l'opuscule  sur  la  culture  des 
pommes  de  terre  ,  cité  plus  haut , 
on  connaît  de  lui  :  I.  Lettres  d'un 
cultivateur  américain  ,  Paris  , 
1784,  2  vol.  in-8°5  2'  édit.,  ihid., 
1787,  3  vol  in-S".  Le  premier  vo- 
lume contient  la  description  des  Etats- 
Unis  j  le  second ,  celle  du  Canada  et 
des  provinces  voisines ,  avec  des  dé- 
tails pleins  d'intérêt  sur  les  mœurs  des 
habitants,  leur  industrie  et  leur  co-n- 
merce  5  le  troisième  volume,  compofté 
par  l'auteur  après  î<on  retour  en  Amé- 
rique ,  offre  le  récit  des  événements 
postérieurs  a  la  reconnaissance  des 
£tats  de  l'Union,  et  de  nombreuses 


(3)  Le  Rapport  dans  lequel  M.  Lair  parle  de 
la  mort  de  Crevecœur  comme  d'au  étréuement 
récent  est  du  mois  de  juillet  1809.  Si  ce  n'est 
pas  une  f^ule  d'impression  ,  il  faut  que  M.  Lair 
ait  fait  des  additioiu  à  son  rapport ,  lorsqu'il 
l'a  publié  dans  le  premier  vol.  des  Mèmoirts  d* 
la  Soc,  dt  Caen  t  en 
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particulorilés  sur  le  yojage  qae  La- 
fayelte  y  Gt  en  1784.  Cet  ouvrage  est 
dédié  à  Lafayelte ,  dont  CrevecoMir 
fut  constamment  Pami.  Les  peintures 
ravissantes  qu'on  y  trouvé  du  climat  de 
PAmérique  et  du  bonheur  dont  jouis- 
sent ses  habitants  contribuèrent  beau- 
coup  k  tourner  les  idées  vers  cette  terre 
de  promission  ^  et  Pon  sait  ()ue  plus 
de  cinq  cents  familles  françaises  adU- 
reut ,  sur  la  foi  de  Crevecœur  ,  cher- 
cher la  félicité  sur  les  bords  de  i'Ohioj 
mais  les  nouveaux  colons,  trompé:» 
dans  leur  attente,  périrent  pour  la 
plupart  de  faim  ,  ou  moururent  de 
la  hcvre^  maladie  endémique  alors 
dans  ces  climats.  Lézajr-Marnéâia 
(F^,  ce  nom,  XXIV,  404)  i|ui, 
plus  que  personne,  avait  été  l'ad- 
mirateur de  Crevecœur  ,  le  juge  sé- 
vèrement dans  les  Lettres  écrites 
des  rives  de  l'Ohio.  Cependant 
il  convient  qu'il  y  a  des  morceaux 
charmauts  dans  l'ouvrage  de  cet 
écrivain  exagérateur.  Les  anciens, 
dit-il ,  n'ont  rien  écrit  de  pins  ai- 
mable et  de  plus  louchaul  que  l'é- 
pisode de  la  y igne  et  le  Sassafras, 
et  celui  du  Chien  sauva ga  (voy .  51). 
Yolney,  plus  positif,  plus  froid,  et 
par  conséquent  meilleur  observateur 
que  Saint-John  ,  tourne  aassi  en  dé- 
rision dans  son  Tableau  du  climat 
des  Etals- Unis  bonheur  poéti- 
que chd^nit  par  le  cultivateur  améri- 
cain. II.  F oyage  dans  la  Haute- 
Pensylvanie  et  dans  V Etat  de 
ew-York ,  Paris,  1801,  2  vol. 
in-8o.  Ce  vojage  que  Crevecœar 
donne  ,  on  ne  sait  pourquoi  ,  comme 
la  traduction  d'un  manuscrit  trouvé 
dans  les  débris  d'un  bâtiment  nau- 
fragé k  Pembouchure  de  l'Ëlbe ,  est 
dédié  par  le  très-discret  traducteur  k 
Washington.  On  j  trouve,  comme 
dans  les  Lettres  d'un  cultivateur^ 
des  descriptions  très-animées  et  de  ca- 


Google 


CRI 

rieox  détaili  sur  les  mœurs  des  Amé- 
i^caîns  et  leurs  inslituliuus.  Il  y 
donoe  (lome  UI  j  233}  le  pUn  des 
caisses  d'épargoe  pour  les  ouvriers, 
qu'il  n'eut  pas  le  bonheur  de  voir 
adopter  eu  l'raiice  comme  il  le  dési- 
rait vivi  nient  •  mais  qui  vieiiueût  eu- 
£o  de  s'y  ualuraliser.  Le  rédacteur 
de  Tarlicie  iiccrolngique  dont  on  a 
déjà  parlé  dit  que  Crevcca'iir ,  au- 
teur de  jjluiicuri  ouvrages  d  ccoûomie 
morale  et  poiili(j[ue  très-esliuiés,  se 
recommaiide  par  uu  ^l  and  nombre 
d'éciiu,  la  plupart  anonyines,  Tin- 
Irochpption  de  beaacoap  de  plantes 
utiles  et  des  ÎDstruments  le  plus 

-propres  à  les  cultiver.  Ces  ouvrages 
s'ont  point  été  connus  de  M.  Lair , 
^nj)squ  il  ne  cite  que  celai  sur  la  cul- 
tore  de  la  pomme  de  terre.  Barbier 
■'a  découvert  aucuu  de  ceux  qui  sont 
anonymes.  —  M"*  Pelel  (  de  la 
Lozère),  fille  de  iVi"''^  Olto  ,  est  pe- 
tite-fille de  Crevecœur.    W — s. 

:  CUIGNOÎV  d*Oiizûuer  (1) 
(Anselme),  dcpulc  du  déparlement 
du  Loiret ,  était  né  le  20  juin 
1 7.">â ,  à  Orléans  ,  d'une  famille  cou- 
oue  dans  le  commerce  depuis  plus  de 
deux  siècles ,  et  qui  jouissait  des  pri- 

.  ivilèges  de  la  noblesse.  Ayant  fait 
d'excellentes  étndes,  il  trouva  dans  la 
culture  des  lettres  un  délassement  k 
•es  occupations .  Lié  d'une  étroite  ami- 
tié aveci'abbé  de  Reyrac ,  connu  par 
non  Hymne  au  soleil^  et  avec  Bérca- 
ger,  alors  pmtessenr  an  collège  d^Or- 
léans,  leur  suffrage  encouragea  ses 
premiers  essais  ;  et  qui-lques  pit^-  es 
<fe  ver*  ai^Tcables  lui  ouvriri ni  l>i  ti- 


(ij  Ll  uuij  pas  Autouer  comme  on  lit  cbos  ie 
Monileur  et  dans  les  Biographies  contemporaines. 
ONJoiMfMl  un  village  prés  d^Orkiaiift ,  dont  Cri> 
gnon  prit  le  nom  ponr  aedislinfatT  de  tes  hoiao> 

lut  s.  11  îivait  prcc^ilcmment  {)ri>  celui  de  sa 
femme  \  au-de-Ber({u«- i  et  c'est  <«  tort  ijnc  plu» 
•ienrs  bingrepltet  ont  fait  deux  ou  truis  per- 
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tôt  les  portes  4^  plusieurs  académies 
de  province.  £ol  1783  ,  les  affaires 

de  son  commerce  TajaDl  obligé  d'al- 
ler à  Nantes ,  il  se  rendit  &  cette 
ville  k  Marseille ,  en  traversant  les 

provinces  méridionales  de  la  France, 
dont  il  visita  les  antiijuiiés  en  ama- 
leur  instruit.  Son  projet  était  d'al- 
ler jusqu^k  Malle  j  mais  il  Inl  forcé 
de  borner  là  son  voyage  qn  il  i  Je  • 
crit  dans  une  suite  de  Lcitrcs  adres- 
sées k  son  auii  ijcrcii^cr.  Lia  iiieiii- 
bre  de  rassemblée  provinciale  de 
rOrléanais ,  il  &y  montra  &vorable  k 
tontes  les  réformes  comnatibles  avec 
le  maintien  de  la  monarcnie.  Ses  opi- 
nions le  firent  jeter  pins  tard  dans 
les  cachots  de  la  terreur  ^  et  il  ne 
dut  la  vie  et  la  liberté  qu'à  Tintérét 
que  Ini  témoigna  la  population  tout 
entière  d'Orléans.  I«a  loi  dn  maii- 
raum  avait  ébranlé  sa  fortune  sans 
détruire  le  crédit  qui!  devait  k  sa 
loyauté.  Dès  que  les  circonstances 
le  permirent  il  fit  de  nouvelles  spé- 
culations qui  furent  toutes  heureuses 
et  dau.s  peu  d  aiiuccs  il  cul  rcparé  ses 
perles.  Exempt  d'ambition  ,  ne 
Tonint  accepter  sous  l'empire  d'autres 
fonctions  que  celles  de  conseiller  mu- 
nicipal et  de  premier  juge  du  tribunal 
de  commerce.  £n  1815  ^  nomm^ 
membre  de  la  chambre  des  députés , 
il  j  fut  réélu  cinq  fois ,  malgré  les 
changements  de  ministère  et  de  sjrs- 
tème  ;  et  jusqu'à  sa  mort  il  s'y  distin- 
gua parmi  les  plus  télés  défenseurs 
des  principes  monarchiques.  Redou- 
tant d'aborder  îa  tribune,  il  publiait 
ses  otiservations  surjes  projL't>  de  loi 
soumis  a  la  chambre  ,  dans  ]p  Cou- 
servateur  et  le  Drape  au  blanc  , 
deux  recueils  auxquels  il  a  fourni 
plusieurs  articles  remarquables  sur 
des  matières  de  finances  c  l  d'écono- 
mie politique.  Il  parla  plusieurs  fois 
€onirn  In sjsième  adopté  parle  minis* 
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tcrc  DécazesrelaliTeBsent  anxr^roltei 
qui  éclatèrent  k  Lyon  en  1817,  et  fit 
imprimer  en  1S18  y  sons  le  titre  de 
'PaHerai-je encore  de  Lyon?  une 
des  meilleures  brochures  qui  aienl  été 

Sublîées  sur  ce  sujet.  Il  s'était  ,a  son 
ébnt  dans  la  carrière  législative , 
prononcé  contre  le  système  desdroits- 
réunis ,  et  il  ne  cessa  depuis  d'en  si- 
gnaler les  vices.  Lors  de  la  discus- 
sion de  la  loi  des  élections  en  1820, 
iî  proposa  de  donner  une  représenta- 
tion spéciale  au  commerce,  en  faisant 
Doiiinicr,  par  les  villes  les  plus  mar- 
chandes, des  députés  qui  seraient  choi- 
sis par  les  négociants  appelés  a  don- 
ner lenrs  soiFrages  pour  Sélection  des 
juges-consuls.  Homme  loyal  autant 
que  généreuK,  Crîgnon  ne  refusa  ja- 
mais de  rendre  service  a  ceux  dont  il 
ne  partageait  pas  les  opinions  j  et  il 
n'usa  guère  de  son  crédit  auprès  des 
ministres  qu'en  faveur  de  ses  adver- 
saires politiques.  Il  n'obtint  pour  lui- 
même  que  la  décoration  de  la  Légion- 
d'Honneur.  11  mourut  k  Orléans,  le 
4  décembre  1826.  Sa  veuve,  née 
Yan-de-Btrgue,  morte  eu  1832,  mé- 
rite d^êtrc  citée  comme  un  modèle  de 
charité  chrétienne.  Regardant  l'excé- 
dant de  ses  revenus  comme  le  patri- 
moine des  paurreS)  elle  consacrait 
'  jusqu'à  trente  et  quarante  mille  francs 
par  an  an  soulagement  des  malheu> 
reux.  Outre  un  assez  grand  nomhre 
de  discours  et  de  pamphlets  politi> 
ques ,  on  a  de  Crignon  :l.  V oyages 
de  Genève  et  de  la  Touraine , 
suivis  de  quelques  opuscules ,  Or- 
léans, 1779,  in-12.  H.  Cfwix  de 
pièces  fugitives  ,   présentées  aux 
académies    de  Villctrauche   et  de 
Clermont-Ferrancl ,  Paris,  1782, 
în-8''  de  .iG  pag.  Elles  ont  été  réim- 
primées a  la  fin  du  volume  snivant. 
in.  ZjCS  orangers ,  les  vert'à^soie 
ti  les  abeilles ,  poèmes  traduits  du 
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latin  et  de  Pitalien;  soivis  de  <piel- 
ques  Lettres  sur  nos  provinces  mé- 
ridionales et  de  Poésies  Jugitives , 
Paris,  C«in,  1786,  in- 18.  Le 
poème  des  orangers  est  traduit  de 
Veschambez  ,  celui  des  vers  a  soie  de 
Vida  ,  et  celui  des  abeilles  de  Rue- 
cellai.  W — s. 

GRILLON  (  FRANçois-Fmx- 
Dobotiii'e)  était  fils  du  dnc  de  Cril- 
lon-ÎVliàhon  (  /'o/.    Crillox,  X, 
268  )  et  petit- neveu  du  brcwe  Gril- 
lon ,  le  compagnon  d'armes  de  Hen- 
ri lY.  Il  uaquit  k  Paris  le  22  juillet 
1748  y  et  porta  d*al>ord  le  titre  de 
comte  de  Berton.  Après  avoir  débuté 
en  France  dans  la  carrière  dea  ar- 
mes, i(  suivit 'kon  père  en  Espagne 
et  raccompagna  dans  Veapédiiioo  de 
Miuorque ,  où  il  prit  une  part  très- 
active  à  la  victoire  ,  et  fut  chargé  de 
recevoir  la  capitulation  du  général 
anglais.   Peu  de  temps  après,  il 
commanda  la  brigade   française  au 
slùt^e  de  Gibraltar,  sous  ies  yeux  da 
comte  d'Artois  ;  et,  après  la  si^oa- 
lurc  de  la  paix  .  ilrev  ml  en  France, 
où  il  continua  de  commander  le  régi- 
ment de  Bretagne ,  qu'ail  avait  con- 
duit àMahon  et  k  Gibraltar.  If  venait 
d*étre  fait  maréchal -de-camp,  lors- 
que la  révolution  commença.  Grand* 
bailli  d^épée  du  Beauvoisis  ,  il  fui  dé- 
puté aux  états-généraur  par  la  no- 
blesse de  ce  bailliage  ;   et ,  dès  les 
premières  séances  .  il  fut  du  petit 
nombre  des  députés  de  son  ordre 
qui  cinbrasstTcnl  la  cause  de  la  ré- 
volution et  se  réunirent  au  ticrs-éiaU 
Fort  lié  avec  Duraouriez  ,  il  le  pré- 
senta au  club  des  Jacobins  et  lit  im- 
priuKi-   iMiC  brochure  que  ce  ii^cDe- 
ral  avait  composée  sur  ie  voie  p^r 
tête.  Cependant  éloigné  des  partis 
eitrémes,  lorsqu^il  vit  Taolorité 
royale  ébranlée,  il  s^efforça  de  la 
soutenir  dans  plusieurs  occasioas. 
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Trois  jours  avaut  la  révolution  da  14 
juillet  il  fut  (Vavis  de  sVn  rappor- 
ter à  la  parole  da  roij  qui  veiiail 
d'assurer  rassemUée/par  l'organe  du 
garde-cics-sceanx  ,  que  les  Irmipes 
réunies  autour  de  Paris  n'avaient 
pas  d'autre  desliuatiou  (|ue  le  main- 
tien de  Tordr*»;  et,  le  12  novembre 
suivaul ,  il  lit  décréter)  malgré  i'op- 
position  du  ^larli  révolutionnaire , 
que  rassemblée  naliouale  partiia^eait 
le  VŒU  du  roi,  qui  avait  réclamé  son 
indulgence  en  faveur  du  parlement 
de  Rouen ,  coupable  d*af oir  protoaté 
contre  le  nonvel  ordre  de  cboset; 
Daos  le  nob  de  mai  aniTant»  il  pro* 
noDça  une  opinion  assea  bùarre  anr 
le  droit  de  paii  et  de  guerre ,  préten- 
dant qu'au  corps»  législatif  devait  ap- 
partenir le  droit  de  déclarer  Ugaerre^ 
mais  que  c'était  le  roi  qui  devait 
avoir  celnî  défaire  la  paix.  Il  parla 
encore  plusieurs  fois  sur  l'oi  f^anisa- 
tion  de  Tarmoe  et  coulre  les  iiisiit- 
rectiuos  qui  éclataient  chaf|ue  jjour 
dans  divers  régiments.  11  justifia 
M.  de  Bouille  du  reproche  d'avoir 
dépassé  ses  pouvoirs  lors  de  la  révolte 
des  tronpes  à  Nancy  j  et  demanda 
les  honneurs  accordés  anx  grands 
hommes  pour  le  jenne  Deiilles ,  qni 
était  mort  en  s^j  opposant.  A  Wpo- 
qne  da  voyage  de  la  famille  rojalek 
Varennes ,  il  insista  en  vain  poinr  que 
rantoritéfàt  confice  à  un  comité  de 
CÎoq  personnes.  Après  la  session,  il 
continua  d'habiter  la  capitale ,  et  fut 
accusé  par  les  journaux  révolution- 
naires de  se  livrer  à  des  inirigues 
politiques.  Dès  que  la  guerre  fui  dé- 
clarée ,  il  se  rendit  a  Tarmée  de  Luc- 
kucr  ,  où  il  eut  uu  coinmandemeut. 
Ayant  perdu  cetempl  u,  après  la  ré- 
volution du  10  août ,  il  se  retira  dans 
SCS  terres  en  Picardie ,  où  il  fut  ar- 
rêté en  1793  et  détenu  dans  les 
prisons  de  Boulogne  jusqu'à  la  chale 
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de  Robespierre.  Rendu  alors  a  la 
liberté ,  il  rentra  dans  la  retraite  et 
ne  remplit  d'autres  fonctions  9  sons 
le  gouvernement  impérial,  que  celles 
de  membre  du  conseil-général  da 
département  de  l'Oise.  Après  la  res- 
tauration ,  il  fut  compris  dans  la  se- 
cond»' création  des  pairs  du  17  août 
1  <S  i  o  :  et  il  professa  dans  cette  cham- 
bre les  mêmes  opinions  qu'à  l'assem- 
blée couslituaule  ,  se  montrant  tou- 
jours Êivorable  aux  principes  de  la 
révolution,  mais  contraire  i  ses  ex- 
cès. Il  mourut  k  Parts  le  27  janvier 
ISâO.  Il  portait  le  titre  de  due  et  de 

nd  d'Espagne  »  qu'il  avait  hérité 
)n  père.  Ses  restes  furent  traas-* 
portés  dans  sa  terre  de  Grillon^  près 
de  Beauvais.  Son  éloge  fut  prononcé 
ala  cbambre  des  pain  par  M.  d'Her» 
bouville  4  beau'père  de  l'un  de  ses 
fils  ,  qui ,  tous  les  deux ,  ont  servi 
avec  distinction  dans  les  armées  fran- 
çaises ,  sous  l'empire  et  après  la  res- 
tauration.— Son  frère  aîné,  Louis- 
Alexandre' ]\  olasquc-J'  élix,  mar- 
ais de  CniLLUN,  ué  à  PariÀ  en  l'é  i2, 
lait  comme  lui  maréchal-de  -  camp 
avant  la  révolution ,  et  fut  ussî 
nomoiéy  en  1789 ,  député  de  la  nd* 
hlesse  aux  dtats-généraox ,  où  il  se 
montra  également  Êivorable  aux  in- 
novations révolutionnaires.  Ajaut  été 
nommé  commandant  de  Marseille  par 
Louis  XVI,  en  1790,  il  refusa  po- 
sitivement, et  déclara  qu'il  ne  voulait 
être  envoyé  nulle  part  si  ce  n'est  par 
les  ordres  de  l'assemblée  nationale. 
Après  Tarrestalion  du  rui  a  Vartn- 
nes,  il  protesta  de  son  dévouement 
à  l'assemblée.  Ces  opinions  n'empê- 
chèrent pas  qu'eu  1793  il  ne  fût 
insciit.  sLir  la  liste  des  émigrés,  quoi' 
quUl  n'eut  jamais  quitté  la  France. 
U  obtint  sa  radiation  plus  tard  y  et 
mourut  en  1^06 ,  sans  laisser  de 
postérité.  M<-^B  j. 
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CRILIiON  MAHON  (L  ms- 

A»TomE-7R\î«coîs  dt^-Paule,  duc 
Je),  frère  des  précédenU,  élait  né 
en  1775,  de  la  troisième  fi  inmc  du 
falnqueurde  Malion.  PcndauUpcies 
deux  frères  aînés,  feuus  du  premier 
lîl ,  coaliu liaient  dans  les  *xwêe$ 
françaises  les  tradîttODsda  bnve  des 
braves ,  le  jeune  dm  eslndl  an  ser* 
vice  espagnol  en  qualité  de  cadet 
dâDS  l»  régîmem  des  gattdea-walloii- 
■et  (1784).  Ce  n'était  encore  (ja^nn 
enfant ,  mais  un  enfant  do  ni  les  qua- 
lités précoces  indiquaient  asses  le 
sang  dont  il  sortait.  Nons  glisserons 
lapidement  sur  les  premières  années 
de  sa  vie  ,  sur  l'époque  H  laquelle  il 
fui  romm^  sons-lieutenant,  puis  ca- 
pitaine 5  grades  décernés  a  son  nom 
plutôt  qu'a  ses  services,  pnis(|ii'il  ii'a- 
yait  guère  que  dix  ans,  et  nous  arrive- 
rons en  1793  ,  au  moment  oA  il  en- 
tra en  campagne  comme  colonel  à 
la  suite  du  régiment  de  Bnzelles.  Il 
jnstîfia  son  avaneettent  par-  la  Tslcnr 
qo'tl  déplo  ja  aoB  «ilaires  de  Yalcar- 
loâ,.dii  Cbàtean  Pignon^  de  Véra, 
de  la  Croix- des  •  Bouquets,  et  du 
camp  appelé  alors  des  Sans-culottes. 
A  ce  dernier  engagement,  il  fut 
blessé  légèrement.  Nommé  colonel 
agrégé  au  régiment  d'Espai^ne  ,  aM  C 
le  grade  de  brigadier,  il  fuî  employé 
à  i  armée  de  Cutalogne,  et  reçut  une 
nouvelle   blessure.    Qitelque  temps 
après  (  17  novembre  1794),  il  fui 
fait  prisonnier  avec  son  régiment  dans 
le  combat  oà  DugiNnoner  perdît  la 
fie.  L*éoergîe  de  sa  résistance  avait 
fiaé  snr  l«i  l'attention  des  vainqaears; 
on  l'interrogea;  il  répondit  en  se 
âervnnt  de  l'idiome  français  avec  cet 
neoentqni  trahit  un  compatriote  :  on 
le  prit  pour  on  éaûgré.  Cette  méprise 
expocait  évidemment  ses  jours  ;  mais 
•on  nom  suffit  pour  dissiper  tons 
les  Mittpfons  et  écarter  tous  les  pé- 
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rils.  A  ce  nom  de  Grillon  ,  un  offi- 
cier supérieur  de  l'armée  républi- 
caine lui  fit  rriitire  son   épéc ,  et 
lui  donna  sud  manteau.  Les  soldats 
pailagèrent  les  sentiments  de  cet 
ofiBcier.  Le  général  Angerena  ne  s'en 
tint  pas  là;  il  arait  servi  anx  gar- 
des^wallonnes^  dans  la  compagnie  de  . 
M.  de  Grilloo  ;  il  le  reconnut  k  Per- 
pignan^ où  on  le  lui  présenta,  et  l'in- 
vita b  choisir  le  lieu  de  sa  résidence. 
Le  captif  désigna  Montpellier^  Une 
43iconstance  favorable  pour  Un  vint 
k  son  secours.  Dans  les  lettres  qui 
avaient  été  saisies  a  la  frontière^ils^en 
trouvait  une  de  son  père  ,  où,  entre 
antres  passages ,  on  remarqua  ceiui- 
ei  :  «  J  ai  un  reste  d'espoir  de  voir 
tf  finir  cette  guerre  malheureuse  ,  et 
u  d  eu  voir  recommencer  une  où  je 
«  pourrais  encore  espérer  combattre 
«  avec  les  Français  nnis  anx  Espa* 
c  gnols  contre  les  vrais  ennemis  des 
«  deux  nations.  »  Le  comitd  de  saint 
pnblic  négociait  alors  la  paix  ;  il  fat 
touché  de  sentiments  qui  s*aocor- 
daient  si  bien  avec  sa  politique  ;  et 
il  douna  ordre  que  le  jeune  Grillon 
fût  dirigé  sur  le  quartier-général  de 
Tarméc  des  Pyrénées-Orientales,  Le 
représentant Goupilleau  de  Fonleuai. 
L'n  mission  sur  la  frontière,  reçut  en 
même  temps  des  instructions  sur  la 
conduite  amicale  à  tenir  envers  le 

fjrisonnier.  Peu  de  jours  après  ,  Cril- 
on  lui  fut  présenté,  et  il  seeourorma 
k  ses  înstmctiofis  avec  une  francbiie 
et  une  générosité  de  manières  bien 
rares  jusqu'alors.  Le  prisonnier  sait 
qne  sa  délivrance  est  le  prix  des 
vmvx  qne  son  père  a  formés  ponr  la 
paii.  Le  fils  plein  de  loyauté  ne 
dément  pas  les  sentiments  da  père.  H 
est  comme  loi  dominé  par  le  plos  vif 
désir  de  voir  l'union  se  rétablir  en* 
tre  les  deux  nations  ;  of ,  le  20  février 
179â,  il  est  rendu  à  i'drmée  espa- 
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jraole.  Ce  fat  ainsi  ^a^  h  mu  de 
grillon  fit  perdre  an  terrible  comité 
de  salolpablic,  pour  la  première  fois 
peuUétre,  w  Ëabitodes  de  rîj^eiur 
et  d^iuflexibililé.  Une  lettre  émanée 
de  trui^  de  les  membres ,  Cambacé  • 
rèSyCamot  et  Pc'u't  de  la  Lozère, 
^et  qac  ligua  le  général  Péris^non  , 
anuoncn  au  doc  de  CrilloD-Mahou 
qu'il  élait  permis  h  son  fils ,  le  <•/- 
toyen  duc  de  Mahon  ,  di*  realrer 
en  Espagne  sids  auciiuc  coiidilion  , 
sa  loyaulé  suifisaul  au  gouvcnu  menl 
français  (1).  Célail  montrer  le  déair 
de  la  paix  ,  et  Charles  IV  ne  s'y  re- 
fusa point.  Elle  fut  signée  à  Bùle  le 
22  juillet  1795.  Grillon  fut  proma 
Iji  niéme  année  au  grade  de  maré- 
dl43KjejTCafnp ,  a  1  âge  de  viugl-bml 
aos.  U  perdil  ion  père  Tannée  loi- 
yante*  et  fut  condamné  à  Tinac- 
lion  par  la  fin  dwhoslilitéi.  Devenu 
libre  de  combattre  pour  sa  patrie ,  il 
demanda  et  obtint  do  roi  CliarleiiV 
la  peraduioii  de  servir  comme  volon- 
taire dans  Tarmée  du  général  Mo- 
reao.  La  paix  do  Campo-  Formio  , 
signée  le  17  octobre  1707  ,  empèclia 
Texéculion  de  ce  jnujel,  daus  lequel 
il  avait  pour  coinpa>;Qons  le  martjuis 
del  Socoi  ro  et  le  célèbre  i/a  Romaii  t. 
Il  vint  eu  Frauce  ,  et  daus  le  palais 
du  Luxembourg,  où  il  élait  né,  daus 
ce  palais  ,  alors  résidence  do  Direc- 
toire ,  il  eut  nne  rencontre  bien  re- 
marquable ;  il  trouva  ches  Barras  le 

fénéral  Bonaparte,  à  la  reille  de  i  era- 
arquer  pour  TEgjple.  La  physiono- 
mie de  Grillon  fit  impresiioo  inr  lui  ; 
et  il  demanda  son  nom  au  directeur 
Barras  :  a  C'est  le  fils  du  duc  de 
«Grillon,  répondit  celui-ci.  — 
«  Citoyen  duc  y  s'écria  aussitôt  le 


(t)  CeUe  lettre ,  adressée  au  duc  de  Grillon, 
càpitaiue-général  des  «rinciii  d'Espagne,  cal 
daté*  du  campdeRgacnis  le  M  pliividfeanlll, 
a  iévrier  1796. 
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«  conquérani  dellUlilB,>»iis  poriei 
«  la  un  beau  nom  miÛlaîre  J  •  Le 
sentiment  qui  arail  inspvé  eette  ex- 
clamation se  repnftdnisit  pUsicmrs 
fois  daos  le  cours  de  la  coavenalioa. 
£u  18Cj  ,  le  coiuniaudemenl  d'une 
division  de  Tarmée  fuldécerné  au  duc 
de  Mabon}  ei,efil803,  il  fut  chargé 
du  gouvernement  de Torlose.  A  celle 
époque,  la  Fr;>nce  avait  fhan«;é  de 
face  :  sur  les  ruines  de  lu  république, 
S^élevail  un  empire  j  eL  cet  empire, 
déjà  jiresque  aussi  vaste  que  celui  de 
Cliarleinague ,  ne  suffisait  pas  à  Tam- 
bition  de  Napoléon  ;  il  rêvait  la  con- 
quête du  Portugal  et  de  l'Espagne. 
Kons  n'insisteratts  ioi  ni  sur  les  torts 
reprochés  tant  d«  fois  an  nonrel 
empereur,  ni  sur  les  faaies  acconm- 
léespar  l'impéritiede  la  cour  d*£s- 
pagne(^'o^.CaAaLBiIV^  LK,  455). 
Grillon  était  en  congé  h  Madrid  au 
moil  d'octobre  1807 ,  lorsque  le 
psînce  des  Asluries  fut  arrêté  à  i'Ës- 
curial ,  événement  qui  produisit  en 
Lspague  une  sensalion  ji  profonde 
et  si  doidoureuse.  Daus  les  premiers 
jours  de  janvier  1808,  il  lut  nbramé 
capitaine  général  des  provinces  du 
Guipuscoa  ,  A  lava  cl  Biscaye  ,  com- 
prises sous  le  nom  de  Provinces  Vas- 
ques. Lncbaioé  par  des  ordres  réité- 
ras de  sa  conr  ,  il  ne  poufait  s'opposer 
k  la  narcbe  des  troupes  françaises  j 
son  regard  pénétrant  devinait  les  pro- 
jets de  Napoléon,  et  il  faisait  enten- 
dre de  sinistres  présages;  mais ,  an 
milieu  de  l'aveuglement  général  ,  sa 
voix  était  perdue.  La  positian  des 
Provinces  Vasques ,  placées  sons  son 
commandement ,  leur  proximité  de  la 
France ,  la  route  de  Ilayonne  à  Ma- 
drid ,  qui  traverse  les  terres  d'Alava, 
devaient  nécessairement  appeler  sur 
ces  contrées  l'ai  lent  ion  des  lieulenanis 
de  Napoléon.  Si  le  général  espagnol 
avait  pénétre  le  but  de  l'expédition^ 

35. 
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eux  aussi  démêlaient  la  cause  des  refus 
qu'il  opposait  a  leurs  exigences.  La 
place  d'armes  de  Samt-  Sébastien 
était  sartoal  Pobjet  de  leva  deman- 
des ^  ils  ne  yonlaient  pas  s'aventorer 
dans  l'intérieur  de  PËspagne,  en  lais- 
sant cette  place  derrière  eux.  Mnilt 
écrivit  au  aucdeCrilion-Mahon  pour 
u'il  lui  fût  permisd'y  introduire  un 
étacbement  de  troupes  françaises* 
Sa  lettre,  datée  de  Rayonne ,  le  4 
mars  1808,  étaitrédigée  avec  lîean- 
coup   d'adresse.  Il  y  ruanifestaiL  sou 
étoDuement  des  refus  du  duc,  lorsque 
les  deux  cours  en  étaient  aux  meil- 
leurs termes  ;  il  faisait  valoir  la  né- 
cessité de  cantonner  ses  troupes  daus 
des  positions  fortifiées^  pour  les  met- 
tre en  garde  contre  dçs  mouTements 
populaires  :  il  citait  comme  un  Mi 
accompli  et  un  exemple  décisif  l*oc- 
cnpation  par  les  Français  de  Pampe- 
lone,  de  Barcelone,  de  la  ligne  da 
Douro,  du  Portugal;  enfin  il  lui  ex- 
primait «  tout  le  bonheur  qu'il  au- 
«  rait  acoiinaîlre  personnellement  nn 
«  descendant  du  brave  Grillon,  n 
Voici  la  réponse  qui  lui  fut  faite  : 
«  Votre  altesse  impériale  a  droit 
«  d'être  étonnée  de  ce  que  je  n'ai  pas 
«  reçd  d'iastrnctions  de  ma  cour  , 
«  puisque  des  coorriers  loi  avaient 
«  été  expédrés  avant  mon  départ  de 
«  Ifadrid  5  oela  est  poortant  ainsi. 
«  Qae  Y.  A.  I.  me  permette  de  lui 
a  faire  observer  que  l'occupation 
«c  par  les  troupes  françaises  de  Paui* 
«  peluDe ,  de  Barcelone,  de  la  lign« 
«  du  Douro,  ne  me  concerne  pas. 
«  Ce  qui  me  regarde,  c'est  de  con- 
«  server  la  place  qui  m'est  confiée  ; 
«  et  je  manquerais  ù mou  devoir,  en 
«  y  recevant,  sans  l'ordre  de  mon 
«  gouvernement,  des  troupes  même 
«  amies  et  alliées.  J'ai  la  certitude 
«  que  V.  A*  1.  approuvera  les  jus- 
«  tes  motî6  degion  refus^  et  puis* 
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a  qu'elle  veut  bien  m'exprimer  le 
a  désir  de  conuaUre  un  descendant 
«  de  Grillon ,  elle  ne  trcaYera  pas 
«  mauvais  crue  je  me  conduise  comme 
«  il  l'eàt  nit  en  pareille  circons« 
«  tance.»  Le  général ExcelmanS| 
aide-de-camp  de  Murât,  avait  ap- 
porté la  lettre  de  son  prince  ;  il  en 
appuya  le  contenu  parles  arguments 
les  plas^spédeni;  et  en  recevant  la 
réponse  que  nous  venons  de  rappor> 
ter,  persuadé  que  la  résolution  du 
duc  de  Mahon  était  irrévocable,  il 
lui  dit  avec  la  brusque  et  noble  fran- 
chise d'un  soldat  :  a  C'est  bien  j  à 
«  votre  place,  j'agirais  de  même.  » 
Mais  que  pouvait  la  prudente  lojanté 
d*on  homme  de  cœur,  dans  un  royau- 
meqni  s^aWdonwdt  Inî.  iMinef  itTor- 
dre  de  livrer  Saint-Sébtrilieii  âmvn 
bientôt  de  Bladrid...  ^£V^fia«iMit 
de  Ferdinand  VU  au  trdne,  Tabdi^ 
cation  du  vieux  roi ,  la  chute  de  ce 
prince  de  la  Paix ,  dont  la  fortune 
était  un  si  grand  scandale  donné  au 
monde,  tout  cela  précipitait  le  triste 
dénouement  préparé  par  Napoléon. 
Ce  spectacle  aftecla  vivement  le  duc 
de  Mahon ,  qui,  voulant  sauver  la 
mooarchieespaguole,  quand  il  en  était 
temps  encore,  courut  à  Vitloria  ,  oii 
venait  d'arriver  le  malheureux  Fer- 
dinand. II  vit  d'abord  le  duc  de  lln- 
fantado;  et  ses  craintes  trouvèrent 
un  écho  dans  le  cosor  de  ce  vérita- 
ble Espagnol  j  mais  il  n'en  fu  t  pas  de 
même  du  ministre  d'état  Cévallos, 
qui  repoussa  toutes  les  proph^lieÉMr 
le  sort  k  venir  du  roi  comme  amtift 
de  chimères.  Le  duc  de  MnboB'  éz-^ 
prima  ses  inquiétudes  dans  ane  note 
qu'il  remit  au  chanoine  ]Sscoïi|iiita 
pour  la  faire  parvenir  sous  les  yeux 
du  roi.  Le  plus  pur  attachement 
perce  a  chaque  ligue  de  cette  note, 
qui  justifie  ces  belles  paroles  du  gé- 
néral Foj  dans  sou  Histoire  des  guer- 
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m  de  la  P^nmaole  :  «  Le  dévoue- 

«  ment  d*un  peti!*Deveu  da  htm 

«  Crîllon  ne  manqua  point  k  un  pe- 
«  tit-fils  de  Henri  IV  dm  ic  raaU 
«  heur;  en  suivant  les  conseils  dn 
«  duc  de  Mahon  ,  Ferdinand  était 
<t  sauvé.  Mon  zèle  ,  disait -il,  m'or- 
«  donne    de   proposer  d'écrire  k 
«  rejnperciir,  et  de  demander  dans 
«  le  terme  de  vini^t  -  (juatre  heures 
«  une  lettre  de  reconnaissance  p*»*?!- 
«  tive  en  qualité  de  roi  d'Espagne  . 
«  la  négative ,  Foraission ,  même  le 
«  délai  ,  seront  regardes  comme  une 
«  déclaration  de  guerre*  Cette  let* 
«  tre  doit  être  portée  par  âne  per- 
«  soDDe  de  rang  ;  s'il  le  faut ,  je  «aie 
«  prêt  k  remplir  cette  miasion.  Ce- 
«  pendant  le  roi  doit  eortîr  de  Vit- 
«  toria,  qu^occnpent  les  troapea 
«  françaises,  sous  le  prétexte  de  par- 
«  tîrpour  Tolosa  de  Gnipuscoa,  ville 
a  située  sur  le  chemin  de  Bajoune^ 
«  mais  arrivé  à  Vergara,  il  quittera 
«  la  grande  roule,  et  marchera  sur 
«  Durango  et  Bilbao  ;  de  la  S.  M. 
a  pourra  partir  par  terre  ou  par  mer 
«  a  son  gré;  sur  la  route  de  Mondra- 
«  guu  î>e  trouve  un  bataillon  du  ré- 
«  gimf  nt  d'infanterie  V Immémorial 
«  du  roi ,  animé  ainsi  que  son  chef 
«  don  Philippe  Béranger  da  meil- 
«  leur  esprit ,  et  qui  fera  Tarrière- 
«  garde  y  si  les  Français  fenlent 
«  poursuivre  S.  M.    de  Durango  k 
«  Bilbao,  huit  lienes  de  distance, 
ff  sans  renconiror  de  troopes  fran* 
<c  caises^  et  k  Biihao  se  trouve  on 
«  bataillon  du  régiment  d'infanterie 
«  Hibernia,  L'entreprise  est  facile 
ce  et  sans  danger.  »  Il  semblait  im- 
possible de  rejeter  un  plan  si  lucide, 
de  repousser  tant  tle  dévouement  5 
mais  telle  était  l'aveugle  fatalité  qui 
pesait  sur  les  conseillers  du  roi,  qu'ils 
renoncèreul  au  seul  espoir  de  salut 
qui  lui  restât.  Le  duc  de  Mahon  lut 
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admis  an  souper  dn  monarqnê  %  il 
exorîma  hautement  ses  craintes  , 
qu  augmentait  encore  Tarrivée  à  Tit- 
loria  de  trois  cents  grenadiers  à  cbe> 

val  de  la  garde  impériale  :  tout  fut 
inutile.  Dominé  par  Viuflueuce  d^Ës* 
coïquilz  ,  le  roi  répondit  :  «  Nous 
«  sommes  déjà  instruit^  nous  n'a- 
't  xnvs  rir  n  h   rrrindre.  »  Le  jour 
mi.-mc  rpi  jifr(\'(l,i  le  départ  de  Fer- 
diuauJ  pour  iiayonne,  le  dnc  deMa- 
lion  manifesta  ses  sentiments  devant 
deux  Espagnols-de  distinction  et  le  gé- 
néral français  comte  de  Mon ihiou.  Ce 
dernier  voulut  faire  sentir  la  nécessité 
d  one  conférence  entre  Napoléon  et 
Ferdinand,  et  il  pressa  le  dnc  de 
soutenir  ee  projet  dans  le  conseil  de 
son  roi*  «  Je  ne  suis  pas  du  conseil , 
«  répondit  le  duc  j  mais  si  le  roi  me 
«  demandait  mon  ayis,  je  m'oppose- 
«  rais  kce  voyage,  qui  ne  répond 
ce  point  à  la  dignité  royale.  LVn frè- 
te vue    est   nécessaire  :  rh  Men  î 
(c  qu'elle  ait  lieu  dans  l'île  des  Fâi' 
(c  sans ,  sur  la  Bidassoa,  comme  jadis 
et  entre  Philippe  IV  et  Louis  XIV.  » 
Le  voyao;c  s'accomplit,  et  deux  jours 
nprès  Tai  rivée  du  j  oi  a  Bayouue  ,  le 
duc  de  Mahon  y  vint;  il  annonça  an 
doc  de  San-Carlos  quUl  était  chargé 
d'offrir  à  S.  M.  en  don  volootaîre 
tont  Targent  dont  elle  aurait  hesoin. 
Le  roi  le  remercia  de  son  dévoue- 
ment ,  et  9  en  lui  refusant  la  pemis- 
siou  de  rester  auprès  de  sa  personne, 
lui  dit  :  «  Vous  serez  pins  utile  à 
«  mon  service  dans  votre  comman- 
«  dément  de  Guipascoa.  Je  voas 
a  ordonne  d'y  rester  .  quelque  évè- 
a  nement  qui  arrive.  Telle  est  ma 
«  volonté,   r,    Ijc  duc   de  Mahon 
obéit  ^  et  lurstjue  ses  iunesles  [irévi- 
sions  furent  réalisées,  lorsque  INapo- 
léon  eut  arraché  les  abdications  de 
Charles  et  de  Ferdinand ,  le  duc  de 
San  "  Cailos  le  prévint  qne  S.  M. 
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Tttulaît  profiler  des  ofr«s  émargent 
qa*il  amt  (iules ,  et  qa'enconsé- 

quence  u!\e  lellrc  de  change  de  trois 
cent  railie  réaux  lui  serait  présentée. 
Al'epoqiif  où  le  duc  de  Mahon  avait 
fait  colle  tilTre  ,  il  agissait  an  îioni  du 
rnmMicrcc  de  SaiiU-St'Kn^ticn  ;  mais 
les  circonstances  nV'laitiiL  pins  les 
raêrars  ,  et  les  oé^ociauls  <l(t  ci.'l  te 
ville  répondirent  par  un  rcfu^.  Le 
duc  de  Mahon  acquitta  la  lettre  de 
cha9{);e  snr  ses  propres  fonds... Mais 
ensuite .  par  un  ckao^ement  subit  et 
qae  rien  ne  poefait  faire  prévoir,  il 
prêta  serment  an  roi  Joseph,  accepta 
de  lai  un  brevet  de  lienlenanl-géo^- 
ral ,  et  successiveinenl  la  Tice-royaiilé 
de  la  Navarre,  le  rn-ninaodetaenl de 
To)èd«  et  celui  de  ]i  province  de 
Cuença.  Dans  ce  (Icinicr  poste,  il 
renvorla  nnl)ril'anf  av.'ntacrr  sur  les 
AuL^Liis,  à  la  tèle  lie  :,oii  corps  d'ar- 
iiiee  compose  d'E 

çals.  îîu  rcsle,  il  prit  pcir  d(r  pari  a 
celle  horrible  guerre,  qui  dura  six 
ans.  Lorsque  INapoUou  succomija  eu 
18 14 ,  et  que  Ferdinand  recouvra  sa 
eouronne^leducde  Mkbon  fut  frappé 
d^Doe  sentence  d^eiil,  et  forcë  dè*^ 
réfugier  k  Tonloose ,  pnis  à  Avignon 
ah  il  recoavra  les  biens  de  ses  ancé-- 
très,  et  se  fit  ebénr  et  admirer  par  sa 
résignation  et  ses  vertus.  C'est  dans 
cette  ville  qu'il  mournt  le  5  janvier 
1 832.  Le  comte  d'Ofifalîa ,  ministre 
de  Ferdinand  VH  ,  l'avait  recom- 
mandé au  nom  de  ce  prince  à  la  bien- 
veillance du  froi:verHeiiirnt  français: 
cl  ce   fut  à  cirtte  recominaudatioa 
qu'il  dul  d'être  reconnu,  en  1825  , 
lieutenaïU-géucral  houoraire  au  ser- 
vice de  Fraucc.  Le  duc  de  Grillon 
avait  ëpOQsé  en  premières  noces  la 
fille  d*0D  gentilbomme  de  Galice , 
veove  de  don  Bédro  Varéla  de  Ul- 
loa,  mîntstre  des  finances  et  delà 
mariné  en  Espagne  40IIS  Charles  IV^ 
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àonk  il  a  ktssé  an  fils  et  une  fiUe^ 
cpouse  de  M.  le  baron  du  Laurens. 

il  avait  épousé  en  secondes  noces 
m"*  de  Chassepot  de  Pissj,  dont 
il  rut  trois  fil'cs;  il  en  perdit 
deux  dans  l'espace  de  peu  de  j-mr?. 
—  Sa  he  lc-sœur,  la  duchesse  de 
Crfllon-,  douairière,  est  morle  au 
mtiis  d'avril  1835  a  TA^ede  quatre- 
vingls  ans.  C'était  uue  femme  de 
beaucoup  de  mérite  cl  d'une  rare 
piété.  F — A. 

GRISPOLTI(Gi8ABl,  histo- 
rien de  PéroQse,  était  né  dans  cette 
ville  an  XVI*  siècle.  Il  s'appliqua 
d'abord  à  Tétude  da  droit  et  reçrrl  le 
laurier  doctoral  dans  la  double  fa- 
culté de  jurisprudence.  Ayant  em- 
brassé l'étal  ecclésiastique,  il  obtint 
nu  canonicfitde  la  cathédrale,  et  con- 
s;jcra  sps  loisirs  a  la  culture  des  let* 
très.  Prince  ou  |> résident  de  l'aca- 
démie des  Tnsensati,  dont  il  était 
un  des  fondaleurs,  il  j  lut  plusieurs 
di.«scrlalinns  et  des  vers  Irès-apvslan- 
dis.  L'liii>loire  de  sa  viUu  uaUle  l'oc- 
cupa plasieurs  années  d'une  ma- 
nière exclusive.  Il  en  avait  com- 
posé les  trois  premiers  livrée  ,  lors~ 
qn'il  mourut  en  1606.  Complétée 
par  son  neveu,  qui  se  nommait  com- 
me lui  César  Crispolli ,  cette  histoire 
fut  publiée  sous  ce  lilre  :  Perugia 
Augusta  descriUa^  Peronse,  1G48, 
in-4*>.  Elle  ext  rare  et  recherchée. 
Dans  Îp  rccncil  des  lettres  de  ]VJ.-AdI. 
Bonciario  (  y o  y\  ce  nom  ,  V,  95), 
on  en  trouve  plusieurs  de  Crîspolti,* 
d'autres  sont  dispersées  daos  diflé- 
r.  jiii  ouvrages.  Crispolli  n  laissé  ma- 
iiuscrils  :  1**  uu  iivrc  île  Poésies 
italiennes;  2°  des  Dissertations , 
dont  quelques-unes  ont  élé  publiées 
en  1628,  par  L.  Ciambini.  Pour 
plus  de  détails,  on  peut  consolter 
VÀtkenmm  Perusinum  du  P,  0!- 
domt.  W*^. 
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GEISTINI  (BsBiriUM>ui),  moine 
frucîfcaiD,  naquit  au  Gaitigliom  de 
GiovettiBa  en  Corse.  Entr^  «le  boa* 
ae  beiire  dans  les  ordres,  il  po'» 
$ta  de  Sts  loisirs  et  de  son  se)0Qr 
dans  lee  principales  villes  cillai^ 
pour  se  lirrer  a  rétodc  de  la  chi- 
rorgie.  Deveou  très-habile  dans  cet 
arl^  il  finii  p^r  s'y  consacrer  ex* 
clusivement ,  du  consentement  de  ses 
supérieurs,  sans  loulefois  renoncer  à 
ses  vœux  et  aux  ohlijrations  que  lui 
impo«a!t  son  cararitTc  religieux. 
Aprèi  ëvoir  exercé  la  chirurgie  a  Gi>- 
nes  et  avoir  obtenu,  en  récompense 
de  ûombfcui  sci  vices  rendus  à  Tliuma- 
nité,  le  droit  de  citoyen  de  cette  répu- 
blique, W  alla  s^établîr  à  Venise ,  o& 
rapnelait  sa  grande  réputation.  Non^ 
ne  a  one  cbaire  de  chirnrgîe,  il  pro> 
fessa  avec  autant  de  talent  que  de  suc- 
cèa,  et  se  lim  tont  entier  à  la  pratique 
de  cet  arU  Son  nom  franchit  bien* 
tôt  les  bornes  des  états  vénitiens ,  et 
il  justiBa  l'estime  générale  et  la  faveur 
du  scnal ,  qui  l'inscrivit  au  nom- 
bre des  citoyens  de  la  répul)li(pie , 
pour  les  ouvrages  suivants  ;  Ï.Arcaaa 
liii't'rii  cum  institutionibm ,  con- 
suitalionibus  et  observationil'i/s 
Fr.  Bemardini  Cris t in i ,  tjuibus 
ucctsserunt  cenluriœ  guinque  cii- 
rationum  morborum  :  tractatus  de 
lue  êmt  morbo  venereo ,  de  fehre 
peêtiletUiaH,  cum  brwi  Eamm 
iagii  descripiiwte ,  Venise  »  1676. 
II*  Praeticu  metUdu^Us  in  omiù 
Sj^ecie  morkorum  per  Fr.  Ber^ 
nord,  Cristini  a  JovelUna  Cyr^ 
neicnS)  ord,  min.  S.  F.  y  Professa^ 
rem  medtdumf  Venise  >  1678.  Le 
premier  de  ces  ooirages  a  été  plu- 
sieurs fois  réimprimé  tant  a  Venise 
qu'a  Leipzig,  Londres  et  Lyon.  Cris- 
tini mourut  h  Venise  ,  k  la  fi  m  du  dix- 
si  ptiènie  siècle  y  dans  un  âge  irès- 
avancé,  G — EY. 
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^  G&IVËLLI  (Leodrisio),  histo- 
neo ,  mi  ?ers  1420 ,  à  Milan ,  d'une 
faiaiJIe  patricienne  y  fat  disciple  de 
Franç.  Pbilclpbe ,  et  enliretbt  leng» 
temps  avec  son  maître  une  correspon- 
dance dans  laquelle  on  Iroure  des 

Ereuresd'un  a Itaçbsnent réciproque» 
ianni  de  lUilan  ,  on  ne  sait  pour  quel 
motif,  il  vint  à  Rome  et  fit  cou« 
naître  du  cardinal  iEneas  Sjlvins, 
qui  r'nonora  de  sa  proteclion.  Gri- 
velii  lai  déilia  sa  traduction  latine  de 
VE/filre  de  saint  Cbryso^îôrae  h  l'é- 
vèque  Cyriaqne  ,  palriarciie  de  Con- 
slanlinople.  De\  »  nu  pape  sous  le  nom 
de  Pie  11  ,  iLneas  continua  de  lui 

{mrler  de  Tinléjet,  cl,  en  1464,  il 
e  fit  admettre  dass  la  co^régation 
des  brefs.  Crivdlt  suivit  ee  pontife  k 
Attcène  et  fut  témoin  des  prépanlifc 
de  l'expédition  qu'il  projetait  contre 
les  Turcs  et  que  sa  mort  fit  avorter.  Il 
revint  à  Rome  reprendre  ses  foM^ 
lions  de  secrétaire  des  brefis$etrom* 
pit  alor'^  entièrement  avec  son  ancien 
maître  Phllelphe,  a  raison  ,  snîrant 
Apostoio  Zeno ,  de  sou  acliarncmcnt 
à  poursuivre  la  mémoire  de  Pie  IL  , 
son  bienraiteur.  On  coujecinre  que 
Crivelli  mourut  vers  1476.  Sa  tra- 
duclion  latine  de  iEpUre  de  fiaml 
Chryso&tùme ,  dont  on  a  parlé ,  est 
insérée  dans  Téditioa  des  mwrûi  de 
ce  père,  Nuremberg,  Kobnrger, 
1486,  in-40,  n»  304.  On  lui  attribue 
celle  de  VArgonmuêitfue  ^  çoème 
d'Orpb^e^  imprimée  dans  Téditien  de 
VtdmuÊ  FîmeeuM,  Aide,  15âd« 
Ses  auties  ouvrages  sont:  I.  Troii 
panégyriques  de  François  Sforsa  , 
doc  de  Milan  ;  deoi  dates  de  1450 , 
conservés  a  la  Bibliothèque  Cotto» 
nienne,  et  le  troisième  de  1458  ,  k  la 
Hîi'liolbèque  Ainbroisienne*  U.  Une 
ElrL^ir  Mir  ravènemeoi  de  Lazare 
Se  tram  pi  k  i  èvécbé  de  Como,  f  451 , 
Cette  pièce  a  été  publiée  par  Heu. 
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Giono  dans  VHistoria  novocomensis 
libr.  2,  et  par  Ughelli ,  dans  T/te- 
lia  saera^  tom.  t«  UI.  De  vUa  et 
rehus  gestis Franc,  Sf<niiat,vice-' 
camitity  tlueis  Mediolan^y  daBsles 
Scrif^or,  rerum  itaUcar.  ^  XIX, 
623.  Sax  préteod  ,  contre  l'opinion 
de  Moratori,  qae  cette  vie  de  Sforsa 
est  d*un  Leodrisio  Crivelii ,  juris- 
consulte ,  ambassadeur  près  de  divers 
princes,  mort  en  14C3,  et  (jn'il  ne 
faut  pas  confondre  avec  le  person- 
nage qui  fait  le  sujel  de  cet  arlicle. 
Mais  Tiraboscbi  ,  loiu  de  partager 
Favis  de  Sax  ,  prouve  qu'il  n'eiisla 
daos  le  quiosième  siècle  qu'un  seul 
Leodrisio  Crirellî.  Voj.  la  Storia 
deUaleUerat.  itaUana,  VI,  738. 
IV.  De  expediiione  Pii  papœ  sC' 
cundi  in  Turcos ,  îibri  duo ,  daos 
le  même  Recueil,  XXIII,  21.  Al- 
lacci  avait  le  projet  de  publier  cet 
ouvrage  daos  ses  Symmictn ,  comme 
on  le  voit  par  la  table  de  l'édition 
de  Rome ,  1668;  mais  il  n'a  pas 
donne  la  suite  He  ce  recueil.  W — s. 

CRIVELLI  (le  P.  Jean),  géo- 
jnètre  et  physicien  distingué,  naquît 
à  Venise,  le  20  sept.  1691.  Après 
aToir  achevé  ses  études  au  séminaire 
dacal ,  sons  les  pères  Somàsques ,  il 
prit  jeune lliabît  de  ses  maîtres ,  pro- 
lesta la  rhétorique  et  la  philosophie , 
et  fut  nommé  recteur  au  sémniaire 
patriarcal  dans  l'île  de  Mnraao.  Sans 
négliger,  la  cnknre  des  lettres ,  com- 
me-on  en  a  la  preuve  dans  ses  com- 
positbns  académiques,  il  s'appliqua 
plus  particulièrement  aux  sciences,  el 
fit  des  progrès  rapides  dans  la  géo- 
métrie. Il  prit  part  a  la  célèbre  dis- 
cussion sur  la  mesure  des  forces  vives 
{F o^.  lesart.  Leibnitz,F)Ernoulli, 
Mairau,  etc.),  et  publia  sur  cette 
importante  question ,  dans  le  Gran 
Gtomale  délV  Europa  (1726),  un 
Mémoîie  qui  hii  valut  lef  éloges  d'A- 
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postol.  Zeno,  et  ramifié  dn  savant 
abbé  C»nti  (Voy.  ce  nom,  IX,  517), 
arec  lequel  il  entretint  dès- lors  nne 
correspondance  sur  des  matièrearteîen^ 
tifiqoes  (1).  En  1728  il  pWia  les 
JSiemenii-  di  aritmeOea  ntanerica 
e  letierale.  Cet  ouvrage ,  adopté 
dâns  toutes  les  écoles  d'Italie,  fat 
traduit  en  latin  par  Taotetir  ,  d'après 
le  vœu  qu'on  lui  en  avait  générale» 
ment  exprimé.  11  donna  Tannée  suî* 
vante  un  traité  de  géométrie  [IVuova 
e/ementare  di  geometrîa)^  où  la 
clarté  .se  trouve  réunie  a  la  concision, 
et  qui,  non  moins  bien  accueilli  que 
son  premier  ouvrage  ,  fut  également 
traduit  en  latin.  En  1731  parurent 
les  Eléments  de  physique  ,  qui  mi- 
rent le  sceau  a  sa  réputation.  iS^Wé 
par  ses  confrères  k  ta  dignîté-de  ptè^ 
vîncîal ,  il  recul  dans  le  même  temps 
des  marques  d'estime  des  savants  les 
plus  illustres  qui  lui  soumettaient 
leurs  doutes  sur  des  questions  épineu- 
ses de  physique  el  de  géométrie.  L'a- 
cadémie de  Bologne  s'empressa  de  lû 
faire  expédier  nn  diplôme  de  corres- 
pondant, et  celles  de  Berlin  el  de 
Londres  l'associèrent  à  leurs  tra- 
vaux. Crivelii  continua  de  partager 
ses  loisirs  entre  la  cullurc  des  sciences 
et  la  société  des  patriciens  de  Venise 
les  plus  îustruits.  Rien  ne  semblait 
pouvoir  troubler  sa  vie  k  la  fois  paisi- 
ble et  glorieuse.  Mais  tont  k  coup  ^ 
et  sans  que  jamais  on  en  ait  pin  ^  *  ' 
ner  le  motif,  il  se  vit,  «É^Mfl 
pouillé  de  ses  dignités  ei^ijfc 
dans  le  couvent  délia  Salute, 
monmtle  14  février  1743  , 
de  cinquante-deux  ans.  Outre 
vrages  déjà  cités,  on  a  de  lui  :  AlgO'  * 
rismo ,  o  sia  Metodo  di  determi^ 


(i)  Le  recueil  intttalé  <  ScaiU  lettere  di  celeiri 
Mon  atf  Mate  Centi,  Venise,  iSto.  publié  p«r 

l?etlio  ,  bibliotlii-caire  de  Saînt-Marc,  coatieat 
une  loUre  très-ititcresiAQle  de  Crivelii. 
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narc  le  quant ità  espresse  colle  ci- 
J're  numertche  ,  e  colle  lettere  delV 
Abici,  Veoise,  173y,  in  S  .  Une 
seconde  ^tion  de  ses  Eléments  de 
physique  fut  publiée  en  1744,  2 
TOI.  iii«>4^.  Elle  est  augmentée  de  ses 
deox  Dissertations  sur  les  forces 
vives  et  sur  les  loisdumouvemenif 
tirées  de  la  Raeeolta  calogerana^ 
et  de  la  Démonstration  des  pro» 
blêmes  arithmétiques  de  Diophan- 
te  y  traduits  en  italien  par  le  P.  Paî- 
tonî  {  FoY.  ce  nom  ,  XXXIt,  392). 
P  irnii  1rs  iiiarniscfits  de  ('rivelli,  ou 
FDcnlionne  un  Cours  de  îiiorale  et 
des  1  mites  sur  différents  poinls  de 
};c(jiiTclrie ,  la  quadrature  des  cour- 
bes ,  le  calcul  intégral,  etc.  Son  con- 
frère et  couipatriole  ,  le  P.  r»ef  uardo, 
a  publié  son  Eloge  que  l'on  trouve 
dans  la  Raeeolta  ealogerana^  et  à 
la  té  te  de  la  seconde  édition  des  Elé- 
ments de  physitfue,       W— s. 

GRIVELLI  (AvTomB),  ué  à 
Milan  le  2  février  1783,  d'une  fa- 
mille originaire  de  Fagnaoo  Olona, 
y  fit  ses  premières  études,  et  dès- 
lurs  se  distingua  par  son  application 
et  ses  falenfs.  Ayant  obtenu  k  l'uni- 
versilc  de  Pnvle  le  diplôme  d'ingé- 
nieur ,  il  fut  nommé  |  i  ofesseur  de 
p'ivsique  au  Ivccc  de  liaguse;  mais 
ciD{)èché  par  les  cvèncmenls  politi- 
ques de  se  rendre  h  stm  posie ,  il  ob- 
tiiii  la  même  place  k  celui  de  Mi- 
lan, et  peu  après  à  celui  de  Trente. 
Bans  celte  demère  ville  il  fut  admis 
comme  officier  an  corps  du  génie, 
et  en  1810  il  fut  nommé  ingénieur- 
adjoint  an  conseil  des  mines  do  dé- 
partement du  Haut-Adigc.  Pendant 
son  séjour  k  Trente  il  Gt  des  eipé- 
riences  sur  la  pondre  fulminante,  et 
fut  le  premier  qui  s'en  servit  pour  les 
armes  k  feu  ,  en  ayant  fait  d'heureuses 
expériences  avec  les  canons  des  rem- 
parts de  celte  vUle*  Après  la  restau- 


ration, le  conseil  de  ré<y*»nce  des  pro- 
vinces lombardes  le  nomma  professeur 
de  mathématiques  k  Bergame  ,  d'où 
il  fat  appelé  à  Milan  pour  remplacer 
le  proiesseor  Roccagni  qui  avait  été 
admis  à  la  retraite.  En  1817  Gr|« 
Telli  obtint  dn  gouvernement  antrî» 
cbien  la  permissionde  faire  nn  voyago 
en  Perse^  mais,  ce  royaume  é  t  ant  alors 
en  guerre  avec  la  Russie ,  il  ne  put 
accomplir  son  projet,  et  il  vomea 
dans  la  Crimée ,  se  rendit  k  Cons* 
tantiuople ,  et  parcourut  toute  la 
Grèce.  Il  réussît  K  importer  en  Eu- 
rope l'art  de  fabriquer  les  lames  de 
sabre  k  la  façon  de  Damas.  Lui-même 
se  mit  k  diric^er  cette  fabrica! i  ui  ^  et 
ses  essais,  couronnés  d'un  brillant 
succès ,  lui  valurent  la  médaille  d'or 
décernée  par  Tlnslitut  de  Milan.  Plus 
tard ,  une  commission  de  la  chambre 
aulique  de  Vienne ,  après  des  eipé» 
riences  suivies ,  prononça  cpte  les  lar- 
mes de  sabre  à  la  façon  de  Damas  y 
fabriquées  par  Orivelli ,  étaient  les 
meilleures  qui  fussent  connues.  L^em* 
pereur  d'Antricbe  lui  fit  présent  d'une 
tabatière  avec  son  chiffre  en  brillants, 
et  lui  conféra  en  1  821  la  grande  mé- 
daille d'or  du  mérite  civil.  Encouragé 
par  ces  bienfaits,  Crivcllise  livra  k  de 

{dus  {î^randes  eipérieuces.  Il  tenta 
a  fusion  (![■  Tacier,  et  fît  k  cet  effet 
couàtiuire  un  four  a  ses  dépens.  Les 
résultats  de  ses  opérations  furent  si 
heureux  qu'on  pot  espérer  que  l'acier 
d'Italie,  particulièremenl  celui  des 
mines  de  Lecco,  rivaliserait  avec  les 
aciers  les  plus  fins  d*Anglcterre.  Ufit 
en  même  temps  des  expériences  snf 
le  gaz,  étudia  le  phénomène  de  lacOBH 
pressibililé  de  Pair  atmosphérique,  et 
inventa  une  lampe  hjdro-barométro- 
statique.  Il  s'appliqua  aussi  k  la  fabri- 
cation des  miroirs  ardents  ,  se  décida 
k  leur  donner  une  forme  conique  , 

préférablcmcDt  à  toute  autre,  et  Us 
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épreuves  qui  en  furent  faites  devant 
]e  YÎce-roi  d'Italie  réussirent  parfai- 
tement. Crivclli  tenta  enfin  d'imiter 
la  préparation  de»  momies  a  Tégyp- 
tienne.  Doué  d'une  capacité  rare,  ses 
observations  étaient  toujours  justes  et 
profondes;  cultivant  les  sciences  avec 

Ïiassion ,  il  n'épargnait  ni  le  travail  ni 
es  dépenses  pour  arriver  a  l'accom- 
plissement  de  ses  projets.  Ses  travaux 
furent  récompensés  par  la  médaille 
d'argent  que  l'Institut  de  Milan  lui 
accorda  plusieurs  fois ,  et  il  fut  lui- 
même  uu  des  membres  de  la  commis- 
sion des  récompenses.  11  écrivit  quel- 
ques Mémoires  scientifiques  :  sa  mé- 
thode était  facile,  et  ses  pensées  bleu 
exprimécs.ll  mourut  le  lÀ  août  1829, 
âgé  de  quarante-six  ans ,  après  quinze 
mois  d'une  maladie  produite  par  Tex- 
cès  de  travail.  Ses  ouvrages  imprimés 
sont  :  L  Nouvel  appareil  pour  ob- 
tenir une  plus  grande  et  plus  utile 
combustion  du  gaz  hydrogène  par 
sa  combinaison  avec  Voxigèney 
Milan,  1818,  in-8^  II.  L'art  de 
fabriquer  les  lames  de  sabre  de 
Damas,  Milan,  1818,  in-S^.  III. 
Du  défaut  de  sûreté  des  serrures 
combinées.  Milan,  1821.  IV.  Des- 
cription  d'une  nouvelle  serrure 
sure  par  sa  construction  sans  com- 
binaison ,  Milan,  1821.  Y.  Des- 
cription d'une  lampe  hydro-baro- 
métrostatique  ,  Milan  ,  1827,  in- 
8^,  avec  planches.  Az— o. 

CROCE  (Louis  Aknibal  délia), 
en  latin  Cruceius ,  littérateur  y  né 
en  1509,  k  Milan  ,  d'une  famille  pa- 
tricienne ,  secrétaire  du  sénat  pen- 
dant un  grand  nombre  d'années  , 
partagea  son  temps  entre  ses  devoirs 
et  la  culture  des  lettres.  Son  ami , 
le  savant  antiquaire  et  médecin  Otta- 
vio  Ferrari ,  lui  ayant  communiqué 
le  manuscrit  des  quatre  derniers  livres 
des  Amours  de  Clitophon  et  de 
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Leucippe,  il  les  traduisît  en  latin 
sans  en  connaître  l'autear  et  les  pu- 
blia sous  ce  litre  :  NarrationisJ'rag- 
mentutn  e  greco  lot.  conversum, 
Lyon,  Gryphe,  1544,  in -8"  de 
94  pag.  Celte  version  étant  tombée 
dans  les  mains  de  Philippe  Arcbinlo , 
évéqne  de  Saluées,  ce  prélat  s'em- 
pressa de  lui  adresser  une  copie  des 
quatre  premiers  livres  ;  et  délia  Croce 
mit  au  jour,'  en  1554,  la  traduction 
complète  du  roman  d'Achille  Tatius, 
Bàle ,  lierwagen ,  in-S°  de  221  pag. 
Cette  traduction  de  délia  Croce  a  été 
reproduite  dans  la  jolie  édition  de  ce 
roman,  donnée  en  1646,  avec  les 
notes  de  Saumaise  {Vojr,  Achillb  , 
1 ,  144).  Ses  autres  ouvrages  consis- 
tent en  quelques  pièces  de  poésie 
latine  ,^parmi  lesquelles  on  distingue 
une  églogue ,  insérée  dans  les  J^u- 
colicorum  au/or&5 ,  Bàle  ,  1546, 
in-8°  ,  p.  747  ,  et  reproduite  dans 
les  Carmina  illustr.  poetar,  italo' 
rum,  III,  724.  Ce  dernier  volume 
contient  en  outre  de  lui  des  traduc- 
tions de  deux  fragments  de  Pétrar- 

3ue  et  de  TArioste.  Dans  le  recueil 
es  lettres  de  Paul  Manuce ,  on  en 
trouve  deux  adressées  k  délia  Croce , 
dont  il  loue  l'esprit  et  Térudition.  Ce 
littérateur  mourut  a  Milan,  en  1577. 
Son  fils  lui  fit  élever  on  monument 
avec  une  épitaphe  rapportée  dans 
les  Scriptores  mediotan. ,  517 ,  où 
l'Argellali  donne  k  délia  Croce  un 
article  qu'il  a  complété  p.  1983,  et 
qui  cependant  laisse  encore  k  dési- 
rer W — s. 

CROCE  (jEAN-AicDRé  deUa), 
chirurgien  ,  naquit  au  village  de  Ii 
Croce  d'Ampugnani  en  Corse  ,  aa 
commencement  du  XYII*siècle.  Après 
avoir  étudié  la  médecine  et  la  chirar' 
gie  k  Gènes  et  a  Rome  ,  il  se  rendit 
à  Venise  pour  y  exercer  sa  profes- 
sion, et  il  acquit  dans  celte  ville  U 
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répuJation  tie  l'un  des  praticiens  les 
plus  eslimcsde  son  temps.  II  a  laissé 
deux  fort  lions  traites  de  chirur- 
gie ,  publiés  n\  PC  les  truvres  de  sou 
compatriote  Giovanni  <f^i  Vîco  :  I. 
(Shirurgia  iiniversnlc  In  (junle  cofi' 
tisne  la  teorica  e  la  pralica  di 
tutto  ciè  che  pua  essere  nella  chi» 
rurgla  necessario,  Uhri  VÏI,  ag- 
giuntovi  dire  idisegni,  tutti  gt 
ùtêtrumenti  antichi  e  modemi 
neir  arte  neeessar/ ^Ymie,  1661. 
II.  Tratiati  délie  ferite ,  e  d£  ea- 
var  Varmi  e  le  saette  daUa  camey 
Venise,  H)G9«  Il  monrat  k  Veoiie 
vers  1()80.  G— Br. 

C.UOCE  (le  P.  iRÉNéE  délia), 
historien^  né  vers  le  milieu  du  XVII* 
siècle,  h  Triesic  ,  erahra^isa  la  vie 
rcHjS^icuse  dans  Tordre  des  Carmes, 
el  parlagea  son  temps  enire  la  cul- 
ture des  lettres  et  les  devoirs  de  s(!n 
état.  Doué  d'une  patience  infatiga- 
ble «  il  mit  en  ordre  lee  matériaux 
abondants  qn'il  avait  recneillis  sur 
rbistoire  de  sa  ville  natale,  et  les  pu- 
blia sous  ce  titre  :  IsioHa  anUca 
e  modem  a ,  saem,  e  profanadeUa 
eitiàdi  Trieste^  célèbre  colonia 
de*  cittadini  romfliii,  Venise,  1698^ 
in-fol.  Cet  ouvrage ,  devenu  rare,  est 
le  meilleur  que  l'on  ait  sur  celte 
ville.  On  en  trouve  l'analyse  dans  les 
Acta  eruditor.  Lipsiens.^  dont  les 
rédacteurs  comblent  le  P.  Ircuéc  d'é- 
loges d'autant  moins  suspects  que  leur 
jugement  n'avait  pu  subir  aucune  in- 
fluence. W — s. 

CROESLfl  de  Uerges  (CuAE- 
IjES-Ënée-Jacques ,  baron  de),  sei- 

futur  de  Ryne^  Cnocke,  Ten-Torre, 
^  er-V^alle,  etc.,  né  à  Bruges  le  14 
jaittet  1746«  prit  à  Tuniversilé  de 
Loavain  le  grade  de  L'cencié  en  droit, 
mais  saus  avoir  dessein  de  pratiçjuer 
la  jurisprudence.  Voulant  être  utile  k 
la  lÎMniUe  de  Michel  Dfîeni  »  dît 
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Driutius  ,  né  à  Volckerinchove , 
près  de  Cassel ,  el  qui  fonda  par 
testament  m  1559,  h  Louvain,  un 
collège  avec  des  bourses  destinées  k 
ses  parents,  le  bai  ou  de  Croeser 
recueillit  tout  ce  qui  pouvait  les  con- 
cerner,  et  publia  son  Irailé  sous  ce 
titre  ;  Abrégé  généalogique  de 
la  pmre/Ué  de  messire  Michel 
Drieux,»,,  accompagné  de  pUt^ 
sieurs  remarques  et  tables  généa- 
logiques y  avec  6g.,  Bruges,  1766, 
in«>6<»  de  i72  pag.  Croeser  avait 
épousé  la  fiUe  atnée  dn  comte  de 
Stadcn.  R    t— q, 

€ROFT(  sir  HiHMftT) ,  savant 
ai^glais ,  né  le  nov.  1751  a 
Dunsler-Park  (  Berks),  d'une  fa- 
mille du  coinJe  de  Hf-reford  ,  qui 
avait  obtenu  le  barunnelage  en  1G71, 
mais  dont  )a  iurlunc  était  des  plus 
médiûcrea  •  et  lui  -  même  n'était 
que  d'une  branche  cadette.  Après 
«voir  étudié  k  Tuniversité  d'Oxford , 
il  fut  reçu  bachelier  ès-Iois  civiles 
en  1766^  mais  les  conseile  de  son 
ami  l'évèijue  Lowth ,  joints  k  la  mo- 
dicité de  ses  ressources  pécuniaires, 
lui  firent  quitter  Lincoln's  inn  pour 
le  séminaire.  11  eut  ensuite  le  bon- 
heur d'être  nommé  chapelain  à  Qué- 
bec; mais  ce  n'était  pas  Ik  ce  qu'il 
avait  rêvé  :  de  riches  prébendes, 
de  gros  décanals  ,  des  évécbés  don- 
nant k  la  fois  influence  et  fortune, 
tels  avaient  été  les  mobiles  spé- 
ciaux de  sa  vocalioa  ecclésiasli- 
que.  MalbcurensemenI  sa  famille  n'a- 
vait aucune  imporlance  politique  ou 
parlementaire;  et  il  ne  sut  point  se 
créer  un  patron.  Cependant  il  capta 
les  bonnes  grâces  de  Richard  Hurd, 
évéqne  de  Worcester  ^  et  Ton  pré- 
sume même  qu'il  en  6t  l'épitaphe  3 
mais  les  morts  ne  recommandent  per- 
sonne. Dégoûté  de  l'ingratitude  epis- 
copale,  Croftcberchadescottsolationa 
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et  des  protections  dans  la  liltéralure. 
Accueilli  chez  Johnson  ,  il  devint  son 
collaborateur,  cl  lui  fournil  en  grande 
parlie  les  matériaux  de  son  Diclion- 
Daîre.  Aussi^  après  la  mort  du  célè- 
bre leiicographe ,  eat-il  l'idée  de  pu* 
blîer  une  noureUe  édition  de  soa 
Dictionoaire  avec  d'immeoses  addi- 
tions ,  qne  cerles  personne  plus 
loi  n^était  capable  de  donner;  mais 
son  étoile  le  prédestinait  à  être 
partout  rhomme  des  désappointe- 
ments. En  YSLin  pour  réussir  dans 
cette  entreprife,  il  avait  acheté  nn 
grand  nombre  d'ouvrages  de  gram- 
maire ,  de  philoIo|^ie  et  de  linguisti- 
que j  en  vain  il  s  ciait  mis  conscien- 
cieusement à  rélude  des  langues  du 
!Nord  j  en  vain  il  se  vantait  d'avoir  été 
fait  par  Jobntoii  légataire  de  tous 
les  plans  et  matériaux  préparés  poar 
raméiioration  de  Tonvrage ,  les  son- 
scripteors  ne  Tinrent  pas  en  asses 
grand  nombre ^  et  Croft, après a?oir 
vendu  sa  bibliothèque,  se  mit  K  voja. 
ger  sur  le  continent,  £n  1796,  il 
était  à  Hambourg;  en  1801,  il  vint 
se  fixer  en  France  avec  un  modique 
revenu,  et  demeura  tantôt  à  Lille, 
taulôt  à  Amiens,  tantôt  enfin  a  Pa- 
ris ,  où  il  fréquenlail  beaucoup  une 
de  ses  compatriotes ,  la  célèbre  Elisa- 
beth Hamillon  et  M.  Charles  Nodier, 
et  où  finalement  il  fixa  sou  st'jonr. 
n  j  nu>nmteD  avril  1816.  Depuis 
1797 y  il  était  devenu,  par  la  mort 
de  son  cousin ,  cinquième  barimnet 
de  Groft*  mais  ce  titre  ne  Pavait 
pa^  rendu  plus  riche;  et  sa  principale 
ressource  était  la  pension  de  cinq 
mille  fr.  qu'il  recevait  d'un  journal 
anglais  pour  être  son  correspondant 
littéraire  en  France.  Croft,  pen- 
dant son  séjour  a  Paris  ,  se  fit  re- 
chercher de  plusieurs  littérateurs 
habiles,  et  même  se  si<:çna]a  par  des 
découvert l's  philologiques.  Ou  lui 


doit  ;  I.  Avis  d'un frère  à  sasosur, 
Londres,  1 770  ,  in-1 2.  U.  ^moiir 
et  Jolie,  histoire  trop  véritable  y 
Londres,  1780,  in-S'^.  Le  cadre  de 
cet  ouvrage,  compoiiésous  Pinfluence 
do  Werdèer  de  Gœlhe,  eat  une  série 
de  lettres  entre  miss  Rey,  maîtresse 
dn  comte  de  Sandwich,  et  le  doctenr 
Hackman,  qui,  profond^meiit  épris 
de  ses  charmes,  finit  par  la  tner: 
Cette  espèce  de  roman  ,  poblié  sons 
le  voile  de  Panonyme ,  se  recom- 
mande,  sans  être  d  on  goût  irrépro« 
chable ,  par  le  mouvement  du  stjle 
et  par  la  chaleur  des  pensées.  On 
y  remarque  le  morceau  sur  la.  vie 
et  les  œuvres  de  Chatterton.  C'est 
Croft  qui  exhuma  les  poésies  de  ce 
jeune  suicidé,  injustement  négligé 
de  ses  contemporains.  III.  F'anatis- 
me  et  trahison  y  on  Histoire  impar* 
tiale  du  tumulte  insurrectitmnel  de 
juin  1780,  1780,  în-8«.  IV. 
Compte^rendu  dun  projet  d^édi^ 
tien  des  Statuts  sur  un  noupean 
plan  ,  1782,  in-8».  Cet  opuscnle', 
publié  tandis  que  l'autenr  faisait  son 
stage  à  Lincoln's  Inn ,  dépose  du 
soin  avec  lequel  il  s'était  livré  à  l'é» 
tude  du  droit.  Au  reste,  le  projet 
n'eut  pas  de  suite  ;  et  l'on  pense  que 
Croftu'eîit  point  élé  capable  de  diriger 
cette  œuvre  gigantesque.  V.  DiS" 
cours  du  dimanche  soir  y  1784  , 
in-8°.  YI.  p^ie  d'Young  (dans  les 
f^iesdes  poètes  anglais  de  John- 

son)^  Londres,  1783,  4  vol.  iu-8". 
Ce  morceau,  que  l'on  regrette  de  voir 
écrit  sous  forme  de  lettres,  et  en 

conséquence  composé  de  documents 

isolés ,  que  le  biographe  ne  8*est  pas 
donné  la  peine  de  fondre  ,  contient 
sur  le  célètre  auteur  des  Nuits  beao- 
conp  de  détails  précieux.  Croft  con- 
naissait personnellement  le  fils  dt 
ce  poêle.  Ajoutons  qu'il  ne  tooibeja^ 
mais  dans  cette  manie  trop  commimô 
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aux  hin{::raphes  de  ne  mettre  en  re- 
lief que  les  vertus  et  les  talents  de 
leurs  héros  pour  refouler  dans  l'om- 
bre tout  re  qui  leur  fait  moins  d'hou- 
nem:,  Vil.  Lettres  écrites  d'Aile- 
magne  à  la  princesse  royale  d'An- 
gle terre  sur  les  langues  allemande 
et  anglaise,  arec  un  taU«tn  des 
idiomes  du  Nocd,  17979Ui-4«.  VIII. 
Prospectus  pour  la  pMication 
par  souscription  éPune  nouvelle 
édition  du  Dictionnaire  de  John* 
son  y  corrigé  ^un  bout  d  t autre ^ 
considérablement  amélioré  y  aug^ 
menié  de  plus  de  vingt  mille  mois 
et  enrichi  d'exemples  tirés  des 
ouvrages  cités  par  Johnson  et  par 
d'autres,    1 792 (  l'oumge  devait 
coûter  trois  cent  douze  fr.  aux  sou- 
scripteurs ).  IX.   jMatériaux  pour 
t histoire  de  t attentat  essajé  sur 
la  personne  du  roi  lei^  maz  1800, 
1800,  iii-8°.  X.  Dictionnaire  cri- 
tique des  difficultés  de  la  langue 
française.  Ce  ne  sont  qoe  des  essais 
anxqneb  l'antenr  ne  donna  pas  de 
nnite;  cependant  il  j  montre  nno 
connaissance  approfondie  de  notre 
langne.  XI.  Horace  éclairci  par 
la  ponctuation  (en  francs),  1810, 
Ouvrage  bizarre  ^  «  oî,  parmi 
beaucoup  d'hypothèses  hasardées  et 
quelquefois  gratuites,  on  remarque 
du  moins  une  foule  d^ipercus  piquants 
et  d'observations  nouvelles  exposés 
ii*uue  manière  vive  et  originale  »  (ju- 
gement de  M.  Nodier).  Vaiuier- 
Lourg,  un  des  traducleurs  d'Horace, 
a  jugé  plus  sévèrement  le  travail  de 
Croft.  XII.  Réjlexions  sur  le  con^ 
grès  de  Vienne,  en  anglais ,  Paris  , 
1814,  în-8o.  Xni.  Commentaire 
sur  le  petit  carême  de  Massillon , 
en  français,  Paris  «  1815,  in^S**.  Ce 
travail  très-prolixe  forme  le  premier 
volame  d'une  collection  qu^il  se  pro- 
posait de  publier  sons  le  litte  -de 


Commentaires  sur  les  meilleurs 
ouvrages  de  la  langue  française» 
C'est  Croh  ([ui  a  découvert  le  ma* 
nuscrit  du  Parrain  magni/îque  de 
Gressel ,  puLiié  pour  la  première 
fois  par  Rcnouard  dans  son  édition 
des  OEus^res  conclûtes  de  ce  poc« 
te.  M.  Nodier,  dans  une  notice  né- 
crolu^ii^ue  consacrée  à  Croft  {Jour* 
nul  des  Débats^  tZmsÀ  1816), 
dit  «  qu'il  avait  laissé  des  volumes 
de  poèmes  inédits  et  probablement 
imparfaits;  car  il  n'était  pas  de  la 
natore  de  son  esprit  d'achever  un 
poème  de  longue  haleine.  »  Effectif 
vement  ,  Croft  était  plutôt  Phommo 
des  minuties  'grammaticales  que  ce- 
lui de  la  poésie  ;  et  des  }^rammairien<î 
même  ont  trouvé  qu'il  avait  porté 
l'abus  de  la  subtilité  jusqu'à  l'excès 
le  plus  intolérable.  Indépend minient 
des  quatre  langues  mortes  aiix(jiielles 
il  avait  consacré  beaucoup  de  temps , 
le  latin,  le  grec,  Thébreu ,  l'angio. 
saxon,  Croft  parlait  le  français,  l'ita» 
lien  et  rallemand.  P— ot. 

G  ROME  (Haitai*FniDéniG- 
TnéoPHiiE) ,  savant  et  homme  d  état 
allemand,  naqnîl  le  6  août  1753, 
dans  la  petite  seigneurie  de  Kniphan« 
sen ,  ait  village  de  Sengwarden.  Son 
père  qui  était  ministre  de  l'Evangile 
et  à  qui  ses  faibles  moyens  ne  per- 
mettaient pas  de  faire  donner  au  de- 
hors une  éducation  dispeudienss  h,  six 
enfants  qui  lui  résilient  de  vingt  aux- 
quels li  aiaiL  tlonué  le  jour  ,  se  char» 
gea  d'apprendre  au  jcuuc  Henri-Fré- 
déric la  grammaire  ,  les  langues  clas- 
siques et  l'histoire.  Une  somme  que 
la  générosité  du  comte  de  Bentinck 
mit  k  sa  disposition  lui  permit  d'aller 
k  l*hntvcrsîté  de  Halte  étudier  la 
théologie.  Du  re^te,  Crome  dut  y  vi- 
vre  fort  économiquement;  encore  fut- 
il  heureux  de  pouvoir ,  pour  subve- 
nir k  «es  frais  de  séjour  ^  donner  des 
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leçon  de  latin  k  1^6pîtal  des  Orphe* 
Imt.  Cm  leçons  lui  yaLueit  la  table 
a  midi  et  le  soir.  Il  donnait  avsai  dei 
leçons  de  musique  à  quelques  amis  un 
pea  plos  riclkes«  On  denaadera  où  il 
avait  appris  ce  qu'il  enseignait  ^  Tor- 
ganiste  de  Sengwardeo  lui  avait  mon- 
tré ce  qu'il  savait,  et  quelquefois 
le  jeune  Crome  l'avait  remplacé  à 
Torgue.  C'est  ainsi  ([u'enlre  les  lecous 
qu'il  donnait  et  relies  qu'il  recevait 
se  passèrent  les  deux  unuces  que 
son  père  avait  lixcc^  pour  son  in* 
stroction.  Ao  beat  de  ce  temps  il  ne 
revint  cependant  pas  dans  sa  patrie  j 
il  t'était  promis  en  quittant  Seng* 
warden  de  n*j  remettre  les  pieds  qne 
lorsqu'il  serait  dans  une  position  pros- 
père $  il  tint  parole,  et  n'y  réparât 
que  dix-neuf  ans  apirès  son  départ,  en 

Soalilé  de  professeur  et  de  conseiller 
'état  a  Giesscn.  Pour  le  présent, 
Cronoe  se  rendit  à  Berlin,*  et  grâce 
aux  vives  recomiDandatious  de  son 
oncle  ,  le  géographe  Biisching  ,  il  y 
trouva  une  place  de  gouverneur  cbez 
le  colonel  d'artillerie  Holzendorf, 
d'où  Tannée  suivante  (1775)  il  pas* 
sa,  tuu jours  en  la  même  qualité , 
ches  le  baron  de  Bismark  à  Un* 
gelingen ,  près  de  Stendal ,  et  en- 
floite  à  Schœnliauscn.  Il  y  regretta  le 
aëjour  de  Berlin  ,  où  des  rclalions 
avec  Spalding,  Teiler,  Ramier,  Ën- 
gel,  Mendelssobn^  avaient  étendu  la 
sphère  de  ses  connaissances  el  fait 
luire  k  ses  yeux  la  perspeclîve  d'un 
bel  avenir.  Cependant  Biisching  avait 
voulu  qu'il  ne  renonçât  pas  à  la 
théologie  pour  laquelle  il  s'était  cru 
quelque  temps  de  la  vocaliou  ;  et  en 
1775  il  avait  subi  les  examens  néces- 
aairea •  Peu  de  temps  après ,  et  sans 
avoir  anîtté  la  maison  dn  baron  de 
Bismark ,  il  sollicita  la  place  de  pré- 
dicateur dtt  régiment  ae  cuirassiers 
de  Manstein.Unavtre  l'obtut.  Ce  dés- 


d'un  projet  de  mariage  ,  alori  Tob» 
jet  de  tons  ses  vœoz.  Lorsque  la 
fortune  eut  prononcé  contre  lui,  k 

veuve,  qui  avait  fait  de  ce  change* 
lucnt  de  position  la  coudîlioii  de  sa 
main  ,  rejtril  la  roule  de  Polsdam,  sa 
résidence  ordiu  iirc.  Enuuyé  d'éduca- 
tions parliculièrcs  et  du  lieu  qui  lui 
rappelait  .sou  échec,  Crorae  ne  larda 
guère  k  revenir  lui-même  à  Berlin  an* 
prés  de  son  oncle  ;  un  discoors  qu'il 
prononça  dans  TégUse  de  Saii^i^^rte 
lai  valut  beaooonp  d*élages  ,  et  n^énK 
beaucoup  de  promeasc«  frfea  flMUi|iires 
da  consistoire  ;  mais  le  temps  nw* 
cbait  sans  que  les  promesses  abonlîs^ 
sent  h  rien,  ou  plutôt  sans  qu'il  Irou- 
àl  de  son  goût  les  o£fres  qui  luiéljMsipt 
faites.  Il  prit  alors  le  parti  de  retour- 
ner a  Schœr.hausen  ;  mais  l'accueil 
gracieux  qu'il  roçut  du  maître  de  la 
maison  ne  put  lui  rendre  Icmg-temps 
agréablr  ce  séjour  qu'une  fois  déjk  il 
avail  quiué.  Cependant  il  était  dans 
sa  vingt-iiixième  année  j  el  à  tout  prix 
il  £sllail  se  décider  pour  une  carrière 
ou  pour  une  autre.  Le  basard  décida 
sa  vocntion.  Wolke  »  directeur  de 
l'institut  d'éducation  de  Qesaan.,!»- 
dé  par  Basedow ,  lai  oÉTrît,  dam 
cet  établissement  la  cbaire.de  géogia* 
phie  et  d'histoire  j  il  se  faàta  Ad- 
cepter  (1779).  Les  idées  qne  fiççat 
naître  en  lui  les  déyoloppaiienis 
auxquils  il  se  livrait  en  présence  de 
ses  élèves,  lui  donnèrent  bieolôl 
celle  li  un  tableau  des  produits  de 
cliaquc  région  de  l'Europe  ;  puis  il 
te  iigura  que  ce  tableau  devait  être 
combiné  avec  une  car  le.  Comme  nue 
telle  carte  n'exislait  pas  ,  il  résolut 
de  la  composer^  et  dès  ce  moment, 
il  y  consacra  tout  ce  qu'il  avait  de 
moments  de  loisir.  Recponaissant  en- 
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'  fin  qu'il  élaii  iinjiussihle  de  faire  inar- 
t    cher  de  fronl  .  a  moins  d*y  mettre 

•  une  cxlrèiiie  leuleur  ,  reuscigncineiil 

*  et  la  compositiqa  de  sa  carte  y  il  re- 
i   nonça  aa  premier  «  et  jse  cODlûraa 

plus  k  professer  qoe  la  statistîqae, 
avec  de  modiques  boAoraîres.  C'est 
L  ainsi  que  Crorae  devint ,  après  des 
b  dindes  dirigées  dans  un  tout  antre 
i  sens,  géographe  de  profession  ,  et 
I  savant  en  qnelqne  sorte  sans  foictioas. 
t  Ses  traraux  (^éograpbîques  le  met- 
taient assez  k  l'aise  ;  et ,  après  avoir 
lutté  îoDg-tenips  contre  des  difficultés 
pécuniaires  ,  il  eu  élail  venu  an  pnint 
de  pouvoir  sn})venir  à  quelques-uns 
desuesolns  <\c  ses  pareuls.  Les  agré- 
ments dont  li  jouivsaii  a  Dessau  Pcm- 
|>êchLrenl  d'accepter  les  pruposilions 
a  tâ-avauUgcuses  qui  lui  furent  faites 
en  1784  poor  une  place  d*asse«eur 
de  l'académie  des  sciences  k  Saml- 
Pétersbonrg ,  et  pour  nue  ckaire  k 
Leipzig.  U  était  depuis  1783  mem- 
bre de  la  société  impériale  libre  d'é» 
eonomte  politique  de  Russie }  en 
1785  il  reçut  le  diplôme  de  membre 
de  Tacadémie  des  sciences  d'Ërfarty 
et  l'oniversité  de  Gœttiogue  lui  en- 
voya celui  de  docteur  en  philosophie. 
Ed  même  temps  il  fut  nommé  pro- 
fesseur de  «î^é'i^rapliic  cl  de  slalisli- 
quc  du  ](:iuie  ptruice  de  Dr'SvMi,  avec 
d'hoiior  I Ides  appoinlcmeiil^j.  Eidiu  en 
178/,  il  alla  reni[)lir  h  Git.^ssen  la 
chaire  de  slatisLique  et  de  sciences 
aduiiuidlralivtib.  lien  possédait  admi- 
rablement toutes  les  par  Lies ,  et  son 
enseignement ,  qui  dam  prés  de  qna^ 
nuite-qnatre  ans,  sans  antre  interrop- 
lion  qne  celles  anzqnelles  donnèrent 
liea  les  commotions  politiques  de 
l'époque  ,  montra  en  lui  un  digne 
soyeq  de  Biisclûng.  Arrivé  comme 
professeur  et  comme  savant  k  la 
j^ition  qu*il  avait  rêvée  dans  ses 
|Oors  de  détresse,  Crome  eut  quelques 


velléités  d'ambiliun.  Lorsqu'il  s'agit 
de  l'élection  d'uu  empereur  en  rem- 
placenieut  de  Joseph  II ,  il  tut  Tari 
d^inléresser  en  sa  faveur  le  comte  de 
Lœben,  un  des  trois  ambassadeurs 
du  landcrave  de  Hesse  k  la  diète  élec- 
torale &  Francfort ,  qui  le  fit  com- 
prendre dans  la  liste  des  personnes 
allaebées  k  l'ambassade  soaa  le  titre 
de  savant  a  eonsiliis.  Arrivé  dang 
cotte  ville  il  fui  présenté  au  futur 
empereur  Léopold  II,  et  eut  avec  lui 
un  entretien  fort  long  dans  lequel  il 
laissa  le  nouveau  monarque  convaincu 
de  son  mérite,  el  fui  chargé  par  lui 

de  traduire  en  allemand  son  nnyra?e 

o 

sur  le  gouverntnK'jit  de  lliaUe.  Il 
obliot  en  même  temps  de  Léopold  la 
promesse  d^one  des  cinq  préoendes 
(^ue  l'empereur  distribuai  L  à  son  ave-'. 
Bernent.  La  nwrt  de  ce  prince  eut 
lien,  sinon  avant  la  traduction  de 
l*impérial  traité ,  do  moins  avant  la 
ooUation  de  la  prébende.  A  rapjnro^ 
ciie  de  la  nouvelle  diète  d'élection  , 
Grome  se  fit  admettre  dans  la  léga- 
tion prussienne.  Son  but,  dans  celte 
démarche ,  élait  d'amener  à  lui  les 
agents  du  candidat  autrichien  à Tem- 
pire  et  de  faire  des  conditions  k 
François  II.  Tout  réussit  au  gré  de 
ses  vœux  j  l'empereur  lui  renouvela 
les  promesses  de  sou  prédecess'^nr  ; 
et  au  bout  de  huit  semaines,  Crome 
obtint  la  première  prébende  de  Saint- 
Simon  et  Sdiut-Jcau  à  Goslar ,  béné- 
fice que  bientôt  il  aliéna  pour  la 
somme  de  mille  ducats.  En  1796, 
l'apparition  des  troupes  françaises  k 
Gifssen  suspendit  sesleçons,  car  tons 
les  étudiants  se  retirèrent  dans  leur 
pays.  C*est  alors  qu'il  devint  une  es- 

{)èce  de  diplomate.  Très-babile  dani 
a  langue  française  ,  il  fut  envojré  en 
plusieurs  instantsde  crise  ao  quartier- 
général  français,  et  rendit  par  son  zèle 
de  grands  services  k  son  pajs*  Toote- 
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fois  le  prince  de  Hesse-Darra&ladt 
l'a-  aiii  dépêché  en  1790  auprès  dn 
^éuérdl  BeruadoUc  pour  &igiier  uoe 
conTeotioa  de  neutralité ,  il  ne  rap- 

f orta  de  a  difficile  néji^ocialioii 
assarance  d'être  averti  mgt-qaatre 
Leores  k  l'avance  qoand  TanMe  Iran- 
çaîse  te  mettrait  ea  moaveatent  pour 
occuper  Darmsladt.  Croine  retourna 
bientôt  anp^s  du  générai  français  eo 
apparence  pour  loi  témo^vcr  1^  gnt- 
lilude  de  son  son?eraîn  ,  en  lui  re- 
mellanl  l'acle  de  propriété  (l'un  do- 
maine dans  le  £:;raud-duché  de  Hesse, 
et  au  fond  pour  es^aver  de  renouer 
les  négociations;  mais  il  ne  reçut  pour 
répoDsequecemot  sévère;  «rEsl-ceijue 
vous  me  croyez  juif  ?«  Immédiatement 
aprèsi'attassinat  des  plénlpolentiaires 
français  à  Rasladt,  Crome  fat  en- 
rojé  an  Directoire  par. la  conr  de 
Dannatadt  pour  protester  que  le  goo- 
Temenienl  hessois  était  étranger  à  cet 
attentat.  Les  directeors  le  renvoyé 
xent  à  Bemadote  en  l'invitant  a  dé» 
doîre  «esrahons  k  ce  général,  et  à  re- 
venir près  d'eux  pour  enteiuîr^'  lenr 
réponse.  IL  joignit  Hern.î  lotie  à  Sim- 
mern,  et  il  avait  déjà  reçu  de  lui  des 
lettres  de  recommaudation  pour  Paris 
lorsfjuc  son  souverain  arrêta  son  dé- 
part, n  ayaBL|)Ius  btsoiu  de  lui  pour 
l'affaire  dont  évidemment  Tidée  avait 
lté  cencne  en  plot  liant  lieu'qne  la 
conr  de  barmstadt.  Crome  fnt  récom- 
pensé de  ses  servuces  en  1804  par  le 
litre  de  conseiller  d*£tat.  Malgré  ce 
témoignage  de  la  reconnaissance  dn 
grand-dnc,  aux  yeux  de  celte  ienaesse 
fougueuse  qni  détestait  le  joog  appe- 
santi surl*Âlleniagne,  Crome  était  un 
traître  :  on  lui  lenrochrtil  de  ne  pas 
haïr  assez  la  dummation  IVarcaise  ; 
on  allait  jusqu'à  Taccuser  dèire  salarié 
par  Napoléon.  Ces  incriminalions  trcs- 
faclieuses])aiH  ni)  jirofcsseur  dont  tout 
i'audiiuuc  cUii  jeune ,  deviorent  lien 


'  CRÛ 

autrement  fortes  lorsrpie  1  un  aj>prit 
en  18i.>  que  Crome  allait  rédiger  un 
ouvrage  à  la  gloire  de  Tempereur  des 
Français,  on  ponr  mieux  dire  allait 
essayer  de  récoaeîfier  le  dominalenr 
et  les  opprimés  dans  vite  brochure 
qui ,  toot  entière  ,  devait  être  le  dé- 
veloppement de  cette  pensée  :  «  L'em- 
pereur se  fera  aimer  des  Allemands.» 
Effectivement  Crome  avait  reçu  di 
quartier-général  de  Napoléon  Perdre 
ae  composer  celte  brocbare.  Mats 
après  le  désastre  de  Rus-^^e  ,  iniliea 
de  l'effervescence  qui  se  mauifestait  a 
l'ouverture  de  la  campagne  de  Saxe, 
écrire  entre  le  Rliîn  et  l'OJer  pour 
l'empereur  des  Français  él^it  chose 
fort  daogereust.  Crome  essaya  a  a- 
horddese  soustraire  à  ce  péril  en  ne 
répondant  point  a  FinviintiM  îmxpê" 
rieuse  tpi  lut  était  transmise ,  pa^  en 
élaborant  avec  lenlenr  l*0Bwi«MÎon 
lui  demandait.  Mais,  avant  qQ*i  eêt 
terminé)  on  exigea  la  communicativn 
da  manuscrit.  Les  scrîbea  da  onar* 
tier-  général  suppléèrent  -  tant  Imu 
que  mal  la  couclusîou  ,  et  qudqaiei 
jours  après  il  reçut  uu  paquet  d'cîcem- 
plaires  de  son  ouvrage.  Surviureut 
ensuile  de  nouvelles  et  décisives  cala- 
slrojiiKs  pn  ir  lesarméesde  PSapolcon. 
Crome  lui  obligé  de  quillt  r  Ciiessen 
où  se  déployait  une  réactioii  aiiti-fran- 
çaise  et  se  réfugia  eu  Suisse.  Il  reviut 
en  1814  ;  mais  il  ent  d'abord  de 
grands  obstacles  k  surmonler  pour 
reprendre  possession  de  sa  dbaire  dont 
voulait  le  bannir  a  jamais  le  germa* 
nisme  fanatique  des  étudiants.  Dans 
une  des  scènes  tumultueuses  qui  signa- 
lèrent son  arrivée  ;  il  con  ru  t  risque  de 
la  vie.  Enfin  il  reprit  ses  leçons  dans 
l'bîvpr.îe  1814  a  1815j  et  inaensihie. 
lueuL  il  recouquit  comme  professeor 
la  faveur  pubUrju*»  qu'il  avait  perdue 
comme  liomme  d  état.  Le  teœp5  qui 
change  tout  finit  mcjqe  par  mudifîerlei 
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opiDiODS  trop  exclusives  des  cnlliou. 
siasies  Allrmaïuîs  sur  Napoléon ,  et  ce 
qui  avait  été  la  hase  tle  leur  arri-t  de 
réprolallon  contre  Crome   iigé  de 
soixante  ans  ,  devint  presque  un  titre 
de  gloire  pour  Crojie  septuagénaire  et 
octogénaire.  Ces  st-nlimenls,  delà  part 
de  la  jcuDc  pOj>ulaliGii  de  l'uiiIveraUc 
de  Gîes^en,  donnèrent  une  solennité 
iouchanleau  jubilé  qui  futcélébréle  16 
mai  1829  en  rhonoear  du  vieillard.  A 
cette  occation  le  prand'dttc  le  Douima 
grand'-croix  de  I  ordre  du  Mérite  ci« 
vil  j  il  était  depuis  1 828  commandeur 
dcl'ordr.  I  nyal  de  Danebrog  de  Da- 
nemark, li  avait  été  revêtu  de  pla- 
steurs  fonctioDi honorifiques  dans  son 
université  et  un  grand  nombre  d'à- 
cadémies  et  soriéléç  •■a vantes  lecoinp- 
taieut  parii  i  leurs  membres.  L'année 
suivante  (1830]  il  donna  sa  démission 
et  se  rcûra  dans  sa  maison  de  Rœdcl- 
beini,  près  de  Francfort-sur-le-Mein. 
C^est  là  qu'il  mourut  le  i  i  juin  1833. 
On  doit  à  Crome  :  L  Sur  les  rap^ 
ports  de  Vînstituteuret  des  élèves^ 
dans  le  Journal  philemthropique  , 
Dessav,  1780.  Ce  morceau  fut  com- 
posé lors  de  son  arrivée  à  l'instilot  de 
Dessau.  II.  Produits  de  {Europe  y 
ibid.,  1782,  1  vol.  avec  la  Carte 
fies  produits  de  l'Europe ,  dont  le 
livre  lui-même  nVst  qu'un  appendice. 
Il  s'est  vendu  plus  de  20,000  exem- 
plaires de  cet  ouvrage,  qui  a  d'ailleurs 
été  traduit  en  anglais  et  en  français, 
lïi.  Sur  l'étrr!  prospère  de  la  ré- 
publique arii^io-uf/iencuiue  y  Ber- 
lin, 178  î.  IV.  Manuel  des  négo- 
ciants ,  Liîipxig ,  1784j  2'  édit., 
ibid.,  1785,  2  vol.  V.  De  té^ 
tut  prospère  de  rempire  russe  y 
Berlin ,  1784.  VI.  Description  sta- 
tistique e  t  géographique  des  Pays- 
Bas  autrichiens  f  avec  une  nouvelle 
carte  de  ces  provinces,  Leipsig, 
1784.  VU*  Traités  itistoriques  sur 


des  faits  du  domaine  du  commerce, 
ibid.  ,  1786.  Vlll.  De  la  gran- 
deur et  de  la  population  des  états 
de  l'Europe  y  15  tableaux  et  une 
carte  s^'uoplique  de  l'Europe  ,  Leip- 
zig ,  1785.  IX.  Del  'intime  liaison 
de  la  statistique  et  de  la  politique, 
Giessen ,  1787.  X.  Des  rapports 
des  diverses  contrées  de  CEurope 
entre  elles  souk  le  point  de  wte  de 
la  culture  »  12  tableaux  et  une  feuille 
synoptique  de  TEorope  ,  Leipzig  , 
1792.  XI.  Almanaeh  historique  et 
statistique  de  Lauenburg ,  Franc* 
fort ,  1792  et  93.  XII.  La  capitu- 
lation de  V  empereur  François  11 
à  son  élection ,  avec  un  commen* 
taire j  Lemgo,  1794.  XIII.  L'Eco- 
nomie  politique  considérée  comme 
la  science  universelle ,  Giessen, 
1800.  XIV.  Ce  que  doit  vouloir 
l'Allemagne  y  1813.  C'est   la  fa- 
meuse brocburc  uiii  aouieva  Uut  d'a- 
nalhèmes  contre  le  statisticien  son  au- 
teur. XV.  Des  intérêts  politiques 
et  nationiuix  de  l'Allemagne  et  de 
l'Europe  pendant  et  après  le  con^ 
grés  de  Fienne  ,  en  Germanie  | 
1814  3  2*  édit.,  Gietscn»  18il&. 
XVI.  La  V étéravie  vue  géogra- 
phiquement,  statistiquement  y  etc., 
Giessen,  1810.  XVII.  CW^i-^^'o?// 
sur  les  forces  politiques  des  états 
de  l'Europe  ,  etc.,  Leipzîi^  ,  1818. 
XVIII-    Tableau  géograp/uquc  et 
statisiiqde  des  forces  politiques 
des  états  qui  appartiennent  à  l'a^ 
jiio^i  allemande ,  3  vol.  ,  Leip- 
zig,  1820,  25,  27.  XIX.  Manuel 
de  la  statistique  du  grand-duché 
de  Sesse  ^  etc.  (!*'  vo\.f  forces 
matérielles),  Darmstadt,  1822.  U 
faut  ajouter  k  cette  liste  (onire  des  ar^ 
ticles  dans  plusieurs  journaoi)  :  XX. 
S  i  traduction  du  Gouvernement  de 
la  Toscane  sous  Léopold  //  (avec 
un  long  commentaire),  Lei  pzig ,  1 795 , 
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2  vol.,  et  1797,  3  vol.  L'auteur  qui  femme  et  son  frère;  mais  il  eut  la 

^laitliéopoldlllui-iïiême  récompensa  doaleur  de  les  voir  moorir  k  peu 

Grome  par  le  don  d'one  médaille  d^T  d'intervalle  l'un  de  Taulrc.  Des  diffé- 

dn  poids  de  cinquante  ducats.  XXI  rends  avec  son  ncvcn,  M.  Joly  ,  lui 

(  en  société  avec  J.-B.  Jaiip). /owr-  firent  prcn  irt  en  aversion  le  séjour 

nal poftr  la  science  administratii'e  de  celle  uUe  ,  el  il  retourna  a  Saint* 

et  la  politique  fGies&Gu,  1793-955  Germain  vers  1810.  Il  a  exhalé  set 

et  en  société  avec  C.  Jaup, /<T  Ger-  cbagrius  avec  heancoup  d"'amerlnme 

manie  y  gazette  de  droit  adminis-  dans  un  écrit  (inédit)  mUluîé  :  En- 

Iratif^  de  politique  et  de  staiisti-  tretien  avec  un  parent  ,  AI»  dt^ 

que^  Giessen,  1808-11.    P^4».  Bammeville^  signé  avec  sonsan^\ 

GKOM ME  II  I N  (Isaac-Ujl*  ftarls^-Math.  CrommeUn,  âgé  ^ 

raiEv)»  ^crÎTun  médiocre  ^  était  bot  ^uatre^ingt-quatre  ans,  et  le  detk 

d'une  fkmitte  noble  et  ancienne ,  qoî  y  nier  des  Crommelin  en  Frmneeî, 

âoi{;née  de  France  par  la  révocation  îl  avait  précédemment  fait  împrîmertf 

de  rédit  de  Nantes ,  fat  dispersée  Mémoires  étIs.~Math.  Cro/nmjf^ 

dans  les  pays  étrangers»  Un  oncle  lin,  dernier  de  sa  race  en  J^ra/ice^ 

d^Isaac  est  mort  générât  au  service  de  1  vot.  in-8*.  !Noiis  y  prenons  1^ 

Hollande.  Isaac,  né  en  1730  à  Saint-  traiis  suivants.  Etant  en  Ânglil^bne, 

Quentin,  fut  «uis  en  pension  a  Lon-  il  vil  décapiter  lord  Lovât.  Un  «^rand 

dres ,  mais  bientôt  la  ruine  de  sa  fa-  nombre  de  spectateurs  avaient  pajé 

mille  et  la  mort  presque  simultanée  de  une  demi-guinée  leur  place  snr  un 

ses  parenls  l  obligèrent  achercher  des  écliafaiid  •  Crommelin,  henreusement 

moyens  d'existence.  Il  obtint  on  en-  pour  lui ,  u'avail  que  six  frano  dans 

trepôl  de  tabac  à  Aulunj  plus  tard  ,  sa  poche  j  l'échalaud  s  écroula,  et 

Necker  Ini  donna  le  grenier  à  «cl  de  mille  personnes  périrent. . .  Un  jour, 

Guise  j  el ,  après  la  suppression  delà  il  reconnut  dans  an  homaie  attaché 

ferme,  CiaviererenTOjacommeadmt-  au  ^et  un  voyageur  «vec  lequel  il 

nistrateor  k  Saint- Germain-en  Laye.  avait  fait  route  en  chaise  de  po&te^ 

Établi  dans  celte  ville  en  1792 ,  il  y  et  qui  était  un  voleur. Il  avait,  pei^^ 

fotarrétéeterf  rméàVersaillf  sdans  dant  sa  détention,  ébaacbé  un  mxk 

la  maison  des  Ré  collets ,  où  se  trou-  contre  la  révolution  :  il  le  publia  en 

valent  Duporl-Dulertre  ,  Emiof  t  de  1797  sous  ce  titre  :  L'Espion  de 

Lisleet  M"*  Viot,  f[ui  écl;aii:;^L'ades  la  révolution  française  ,  Paris, 

vers  avec  le  nouveau  venu.  Celui-ci  Hi  pi  ,  an   Y,  2  vol.  in-8^.  Une 

fut  transféré  au  cb5.teau  de  Saint-  deuxième  édiliou  est  intitulée  :  Les 

Germain ,  où,  grâce  à  la  bonne  ta-  égarements  du  peuple  français. 

ble  que  tenait  un  généreux  Irlandais  ,  Cet  ouvrage  est  d'un  sIvIl-  iucor- 

nonimé  Biugbara,  ou  s'amusait  tout  rect  el  plal.  On  en  peut  ju^cr  pnr  ce 

autant  qu'ailleurs.  Crommelin,  qui  qui  suit  :  «  Dneum-  débuia  p.ir  rc- 

avait  beaucoup  de  petits  talents',  «  mc«r»  les  corvées  (  au  lieu  de  ré- 

se  rendait  utile  à  ses  compagnons  de   «  tablir  la  corvée).  La  caste  des 

captivité,  écrivaii  pour  eux, peignait  «  sans-culottes.  —  On  atténue  les 

an  pastel  et  faisait  des  vers  assuré-  «  égards  dos  ac  roi ,  etc.  x  On  liÉ 

ment  bien  mauvais.  La  cbuin  de  (  tome  II ,  page  74)  :  «Le  nommé 

Robespierre  lui  rendit  la  liberté.  Il  «  Klopstock,  auteur  du  pocme  du 

alla  retrouver  à  Saint-Quentin  sa   m  Messie  «  ^  ce  qoi  rappeOe  )e 
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I  passage  des  aémotfft  de  l'Anglais 
K  Wbitlocke  :  a.  Un  cerUin  Milton^ 

r  a  aveugle.  »  Ce  qnc  Crommelîn  a 
i  écrit  de  plus  lisible  esf  h  îradurîiou 
g  d'an  roman  anglais  iuli lu lo  :  Le  Don 
c  Quichotte  femelle^  2  vol.  iu-l().  Il 
^  a  traduit  de  la  iiiêuîc  langue  : 
,  -  moires  ,  vie  et  aventures  de  Tson- 
^  nonthouan,  chef  d'une  nation  de 
,  sauvages ,  appclci  les  l  etcs-Rondes, 
,  dans  le  nord  deTAm^rique,  1787, 
g  2  i^arties  m-8<' :  sorte  d'îmîtatioii  de 
^  Tnstrain  Sbanaj  et  des  romans  de 
Swift  et  de  Voltaire ,  dans  one  in- 
.  tcntîoD  aotî-reUgieose.  Parmi  ses 
^  jnannscrits  inédits  se  tromit  la  Clé 
des  sciences  et  des  arUf  OQ  Précis 
analjriique  des  connaissances  hu-» 
maineSf  4  épais  vol,  in-S",  cora- 
pîlalion  incomplèle  et  fort  arriérée. 
Li'auteur  est  morl  a  S  ai  a  t>  Germain , 
sous  la  resUuraliouy  dans  un  âge 
très-aFancc.  L. 

CROOK  (  IirciiARD) ,  né  à  Lon- 
dres sur  'il  lin  du  XV*  siècle, 
dia  succeisivcmcul  à  Cambridge  et  a 
'  Oifordj  voyagea  endirersescontrées, 
formant  partout  des  liaisons  avec 
'  les  savants ,  et  sVréta  k  Leipzig , 
'  oik  il  fat  le  premier  qoi  donna  des 
leçons  de  grec.  Fisher ,  évêqne  de 
Bockester ,  Tajact  engagé  à  revenir 
en  Angleterre  9  on  fonda  pour  lui  t* n 
1522  une  chaire  de  grec  dans  i'ani^ 
'  versité  de  Cambridge.  Henri  YIII, 
le  chargea  de  Téducation  du  conile 
de  Richemond,  sou  fils.  D  ins  raffairti 
dti  divorce,  il  prit  parli  ponr  le  roi, 
qui  Tcin-oya  à  Padoup  «ifin  d'olite- 
nir  le  suffrage  de  l'uiiivi tmil'  5  et  il 
remplit  celle  mission  a  la  salis- 
faclion  iJc  sou  maître.  Collier  a  pu- 
blié dans  sou  iiistoire  ecclésiastique 
les  complet  originaux  des  différimtes 
sommes  p^r  lesquelles  il  acheta  le 
coBsentemeat  des  docteurs.  Quatorze 
•ont  portés  sur  ces  états.  Ton  pour 


vingt-lroia  f  l'autre  ponr  vingts  deox 
autres  pour  soizante-dix^ept  couron" 
nés.  11  fit  les  mêmes  largesses  a  Bo' 

ln,^ne  et  eut  le  même  succès.  De  re- 
tour eu  Anglelerrr,  l'université  d'Ox- 
ford lui  fît  les  offres  les  plus  avanta- 
geuses pour  le  filer  dans  son  sein.  Il 
Y  devint  chanoine  du  chapitre  cardi- 
nal; mais,  ayant  ensuite  perdu  son 
crcdu  a  la  cour,  il  manqua  le  doyenné 
auquel  le  purUdent  les  vœux  de  ses 
confrères.  Sous  Édonard  IHl,  il  ne 
se  montra  pas  disposé  à  suivre  la  nou- 
velle réforme  dans  tous  ses  excès,  et 
écrivit  même  contre  ceux  qui  s*  j  lais- 
sèrent entraîner.  A  ravèuemeut  de 
la  reine  Marie ,  il  s'éloigna  de  toat 
ce  qui  aurait  pu  lui  procurer  de  l'a- 
vancement, vécut  du  modique  revenu 
do  quelques  petits  bénéfices,  et  mou- 
rut h  Londres  en  1558.  La  langue 
grec(|iie  avait  été  le  principal  sujet 
de  SCS  études  :  aussi  fut-tile  1  objet 
de  totrs  les  ouvrages  (jui  nous  restent 
de  lui.  Ce  sont  :  1.  O ratio  degrœ- 
carum  disciplinarum  laudibus , 
Londres,  1519»  in-4o.  II.  OntUo 
çiia  Caniabrigensês  est  exhortatus 
ne  graearumlitteranmdesertores 
essenty  ibid.  III.  Jntroduciio  ad 
linguam  grtacam»  IV*  Elementa 
grammaUcm  grœcm,  V.  r>r  ver- 
borum  consiructione.  VI.  Une  tra- 
duction de  Théodore  de  Gaie  et  d'E- 
lisée Calent io.  Il  avait  encore  com*» 
posé  quehpies  écrits  contre  les  chan- 
gements laits  dans  ia  religion  sous 
Edouard  VT.  T — d, 

CROPAXI  (Fiore  da).  Foy. 

FioRE,  au  Supp. 

CRO  WE  (  Guillaume  ) ,  lillé- 
ratenr  auglais,  naquit  k  Winchester 
en  1 7  56  dans  les  derniers  rangs  de  la 
sodété»  Admis  très-jeune  an  nombre 
des  cborisles  delà  cbapeUe du  col!  ège , 
il  s'y  fit  remarquer  par  ses  dispost* 
lions  ^  ety  place  parmi  les  élèves 
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rece?aîent  gratnitemeiit  le  Menftît 
de  rédocatioii ,  il  justifia  par  let 
progrès  la  Uenveillaiice  de  ses  pro- 
tecteurs. Devenn  membre  da  col- 
lège en  1773,  il  y  remplît  (diverses 
fonctions  avec  honneur.  En  1783  le 
collège  le  présenta  pour  le  rectorat 
d'Âhon  Barness  :  c'est  dire  qu'il 
l'obtint.  Uannée  suivante ,  il  fut 
nommé  orateur  public.  Les  travaux 
scolairts  auxaucls  l'aslrei^Udienl 
ces  titres  ne  r empêchèrent  pas  de 
trouver  dn  temps  pour  d'aotrea  ^tti* 
des.  U  aimait  rarchitectiire ,  et 
quelquefois  il  faisait  k  Touiver' 
si  té  des  leçons  sur  cet  art.  La  mort 
Talteiguit  le 9  février  1829  à  Bath  , 
où,  depuis  deoz  ans>  les  médecins 
lui  avaient  recommandé  d^aller  pas* 
scr  riilver.  Crowe,  en  sa  qnalitéd'o- 
ralenr  de  l'université,  a  lu  et  fait 
imi^rinnT  beauroup  de  discours  pour 
les  cérémonies  unive  rsitaires.  Us  sont 
exempts  en  graude  partie  de  ce  pé- 
dantisme,  de  cette  verbeuse  et  mono - 
loue  tautologie ,  de  ce  perpétuel  re- 
tour aux  lieux  commans ,  que  Ton  est 
liabîlaé  k  rencontrer  dam  les  pièces 
de  ce  genre.  On  distingue,  dan»  celai 
qu'il  prononça  en  1810,  une  traduc- 
tion eu  vers  dn  célèbre  morcean  de 
Lucrèce  Humana  ante  oculos  fœde 
quum  vita  jaceret.  On  lui  doit  de 
plus  :  I.  La  vallée  de  Lewerdon 
(178G;  3*  édit.,  1804) ,  joli  poème 
descriptif  en  vers  blancs.  Toutes  les 
Revues  au^iaises  rendirent  justice 
k  cette  composition ,  qui  est  sans 
contredit  un  des  chefs-d'œuvre  du 
genre.  Le  clioix  exquis  des  détails , 
le  naturel  et  la  variété  des  inci- 
dents tpm  l'antenr  Introduit  sans 
troubler  rbarmonie  de  la  scène,  re- 
çoivent un  lostre  nouTeau  par  l'em- 
ploi d'un  style  luâde ,  nerreuz  et 
pittoresque.  IL  Poésies  divenes^ 
tm.  UI*  Traité  de  ^  veni/ifift* 


CRO 

tton  anglaise  f  1827.  IV.  Le  com- 
mencement d*ane  édition  dea  oic- 
yres  complètes  de  Shakspeare 
en  collaboration  ayec  Caldecott» 

1812.  P— OT. 

CROY  (  Ghables  -  Alexandre  , 
duc  de  )  a  laissé  sur  les  giu-rres  de 
sou  temps,  dans  les  Pays-Bas,  un 
ouvrage  plem  d'intérêt  et  qui  peut 
encore  élre  utilement  consulté  par 
les  militaires.  iXé  en  1580  d'une  an- 
cienne et  illustre  fanaille  de  Flandre^ 
il  embrassa  de  bonne  heore  la  pro- 
fession des  armes.  H  n'avait  que  dix- 
sept  ans  lors^'il  aut?it  Parchidoc 
Albert,  qui  conduisait  une  armée  au 
secours  d'Amiens^  assiégé  par  Hen- 
ri iV*  En  1598  il  aocompa^a  ^ 
dans  son  voyage  d^Ilalie  ,  ce  prinee  ^ 
qui  le  nomma  gentilhomme  de  sa 
chambre,  et  ne  cessa  depuis  de  Plio- 
uorer  desa confiance.  Pourvu  quelque 
temps  après  d'une  compagnie  de  cava- 
lerie,   il  fut   employé  d'abord  au 
siège  uicmorablc  d'Ostende.  Il  eut 
ensuite  un  commandement  dans  uu 
corps  de  troupes  destiné  à  surveil- 
ler les  mourementa  dea  Hollandais , 
qui,  ne  pouvant  pas  hasarder  d'ac- 
tions décîsiyesybarcelaient  sans  cesse 
l'armée  espagnole,  pillaient  ou  dé> 
truisaîent  ses  magasins;  et,  tombant 
k  Timproriste  sur  les  villes  mal  dé- 
fendues, en  liraient  de  fortes  contri- 
butions. Ce  corps,  iMiticrement  com- 
pos".^  de  sold  its  mor  cenaîrcs  et  indis- 
ciplinés, fut  loiu  de  rendre  les  ser- 
vices qu'on  en  avait  attendus.  Une 
armée  tmijours  prèle  à  se  révolter 
pour  sa  suide,  d'ailleurs  sans  disci- 
pline et  sans  subordiuatioa ,  Uc  pO!.'- 
vait  pas  arrêter  les  excursions  des 
Hollandais.  Croy,  détaché  à  Hure- 
monde  pour  apaûer  la  garnison  ,  y 
fut  retenu  prisonnier  par  les  mutins, 
qui  ne  le  relâchèrent  qu'après  qu'Bs 
eurent  été  pajés  entièrem ^t.  Ce  fm 
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p«Ddaiit  n captivité,  qui  dora  jpht 
a  m  m  ^  qu'il  écrivit  les  mémoires 

de  ses  canijpa^es.  Créé  cheTalier  de 
la  Xoisoii'd  Or  en  récompense  de  ses 

services ,  il  fut  en  outre  oomnié  con- 
seiller d'éiat  et  surintendant  des  fi- 
nances aux  Pays-Bas.  Ne  voulant  pas 
perdre  l'^crasion  de  cncîllir  de  nou- 
veaux lauriers ,  il  snllicita  l'iifinncur 
d  un  comicanderaent  daus  l  année  que 
rEspai^ne  envoyail  k  l'enipereur Fer- 
dinand pour  l'aider  à  comprimer  la 
sédition  des  Bohèmes  (  Foy-  i  i^R- 
siKARD ,  XIV  ,  314  ).  Il  signala  sa 
valeur  k  laBalaille  de  Prague  ^  mais, 
U  21  novembre  1624,  il  fai  laé 
dans  sa  chambre  d'nn  conp  de  mous- 
quet parti  d*aDe  fenêtre  de  la  mai- 
son voisine.  U  avait  été  marié  dei» 

1  foisj  n*ajant  pas  eu  d'enfant  màle, 
,     ses  titres  passèrent  k  son  frère ,  le 

2  baron  de  Fenestrange.  L^ouvrag^ 
,  que  nous  avons  de  lui  est  intitulé  : 
j  Mémoires  guerriers  de  ce  qui  s'est 
^     passé  aux  Pays-Bas    depuis  le 

coriifncncenient  de  l'an  1(500  /us- 
qu  à  la  fin  de  Cannée  IGOG,  An- 
vers,  1(519,  iD-4''.  Ce  volume,  de- 
vtna  rare  ,  est  orne  du  portrait  du 
duc  de  Croy ,  et  des  plans  de  toutes 
les  viUes  assiégées  pendant  cette 
guerre.  Kédigés  dans  la  forme  d*on 
'\  joornal^  ces  mémoires  sont  écrits 
^  avec  beaoconp  de  franchise.  On  y 
trouve  des  détails  prédenx,  et  la  lec- 
ture en  est  Irès-attachante.  «  C'est, 
m  dit  Lenglet-Durresnoy(iK/«flA0dtf 
^  «  pour  étudier  l'histoire  ),  on  on* 
«  vrage  qui  vient  de  main  de  mattre. 
a  Ce  sont  Ik  de  ces  histoires  qnoo 

*  tt  ne  peut  négliger.  »    W — s. 

^       CRUZ  (  Dunz  da  ).  Foy.  Di- 

*  inz,  Xî,  372. 

f        C  t  iîl K  UES  (  Simon  -  Louis- 
Pierre,  martj^.us  de  ),  naluraliste  et 
^    agronome,  nacjuil  le  12  octobre  1747 

*  k  Roquemaure^  d'une  des  plus  ancien- 


CUB  565 

ses  familles  da  Languedoc.  Admu  k 
seise  ans  dans  les  pages  de  la  petite 
écarte ,  il  en  sortit  k  vittgt-deux«  et 
fn  t  pourvu  quelque  temps  après  de 

la  charge  decuyer  cavalcadour  du 
roi,  avec  le  grade  de  capitaine  à  la 
suite  dans  le  régiment  Dauphin-ca* 
Valérie.  Maître  de  ses  loisirs,  il  per- 
fectionna ses  (5tiuîcs  littéraires,  et 
voulut  act|uérir  des  connaissances 
dans  )a  physique,  la  chimie  et  l'his- 
toire naturelle.  Son  goût  pour  les 
sciences  ne  l'empetbail.  pas  de  rem- 
plir les  tlevoiis  de  son  rao^  •  el,  sans 
cesser  d'être  un  homme  aimable ,  il 
sut  mériter  l'estime  des  savants^  eu* 
tre  antres  de  Buffon,  qui  lui  prédit 
qu'il  se  ferait  un  nom  comme  naln*> 
raliste.  Il  possédait  une  collection 
minéralogiqne  remarquable  par  le 
nombre  et  la  beauté  des  échantillons  ; 
il  eut  aussi  des  instruments  de  phy- 
sique ,  ainsi  qu'nn  laboratoire  de 
chimie;  et,  dans  des  soirées  consn- 
rci's  aux  plaisirs,  il  nlliraiirattentiou 
de  la  société  sur  des  expériences  qu  il 
rendait  intéressantes,  même  pour  les 
personnes  étrangères  aux  sciences.  Le 
marquis  de  Cubiùres  fut  du  nombre 
des  gentilshommes  désignés  pour  ac* 
corapagner  Madame  Clotilde^  mariée 
au  prince  de  Piémont  (1775).  Kn  re* 
venant  de  Torin,  il  visita  Femc^  et 
ref utun  accueil  flattenr  de  Voltaire  y 
qui  lui  adressa  depuis  une  lettre  en 
vers  et  en  prose,  imprimée  dans  sa 
correspondance.  Cédant  aux  invi-' 
tations  du  cardinal  de  Bernis ,  son 
oncle ,  il  se  rendit  peu  de  temps  après 
k  Rome,  où  il  passa  plusieiws  mois 
dans  !a  société  des  auliquaires  et  des 
naturalistes  les  plus  distiqgiiés.  Il 
parcaïuul  ensuite  ritalic  en  homme 
instruit  et  cnricnx  d^ajotiter  encore 
a  ses  connaissances.  Daus  une  excur- 
sion qn'il  fit  k  Naples ,  il  descendit 
dans  te  cratère  du  Vésuve ,  dont  il 


Digitized  by  Google 


566  CUB 


rapporta  des  lares.  Il  se  lia  partî- 
CDuièremeirt  arec  FonUna,  pendant 
•OD  Ujonr  k  Floreoce.  De  retoar 
en  France,  il  se  rendît  en  Angle** 

terre,  où  il  fut  accueilli  par  le 
prince  de  Galles ,  qni  lut  facilita  les 
mojreos  de  voir  les  manufactores  et 

d'eu  examiner  les  procédés.  Il  ne 
négligea  ni  les  jardins  paysagistes,  rî 
les  riches  pépinières  des  L'iivirnns  de 
Loudres^  elil  en  rapporta  des  plantes 
dVspèces encore  rares  enFrance,  qn*il 
cultiva  dans  >a.  pépinière  à  Versailles. 
Toujours  à  l'affût  des  nouvelles  dé- 
conTertes,  celle  des  aérostats  exciu 
TÎTement  sa  cnriosilé.  L'un  âts  pre* 
ntiers ,  il  monta  dans  an  Ballon ,  et 
fit  beancoap  de  reeberehes  sur  les 
mojens  de  les  diriger.  Ailaché  par 
sa  charge  k  la  personne  de  LomsXYl, 
il  (nt  Itonoré  de  la  confiance  de  ce 
prince,  qni lechoif'it  pour  distribuer 
ses  aumônes  secrètes.  Cubières  ac- 
compagna le  roi  à  Paris  le  17  Juillet 
1789j  et  il  précédait  sa  voilure  sur 
le  (piai  de  la  Féraille  ,  lorsque  des 
coups  de  fusil  partirent  de  Faiilre 
Lord  de  la  rivière.  Son  ciiapcau  fut 
percé* d'niSe balle ^  mais,  ne  souotanL 
qn'an  danger  qne  coorait  le  roi ,  il 
revint  an  galop  se  placer  devant  la 
portière.  Ce  ne  ht  qu*arec  beanoonp 
de  peine  qu'il  parrint  k  ramener  k 
cortège  ptsqo'a  Sèvres ,  oik  des  gairde». 
du  corps  attendaient  le  monarque, 
u'il  ne  lenr  avait  pas  été  permis 
'accompagner  dans  rintérieur  de 
Paris     Un   poslillon   ajranl  voulu 
faire  prcu  Ire  à  la  voilure  le  che- 
min de  Sainl-Clond,  fut  jeté  h  bas 
de  son  cheval  par  des  furieux,  qui 
l'enlraîiiaieiit  vers  la  rivière  pour 
l'y  précipiter;  mais  Cnhières  vint  h 
boni  de  les  calmer,  eu  It  ur  pruuiet- 
taiit  qne  le  posliUon  serait  puni.  Le 
5  detobre  suivant ,  lorsqne  ta  popu* 
Ifttoedn  PitHs  sfe  rendit  à  V^Brsmes 


avec  les  projets  les  pins  dmstres , 
Cttbières  ne  montra  pas  moins  de 
sèle  et  de  sang-froid.  Quuîciii'îleat 
dans  cette  journée  conrii  pinsienrs 
fois  risque  de  la  vie ,   il  ne  voulut 
point  émigrcr,  convaînca  que  son 
devoir  était  de  rester  près  du  roi. 
Au  10  aoûtl792y  U  sollicita  vaine, 
ment  la  permission  de  partager  la 
captivité  de  son  mnlheureux  maître. 
Quehj'.ies  mois  après,  il  fut  enfermé 
comme  suspect  dans  la  maison  des 
Récollcts  a  Versailles;  et,  pendant 
sa  longue  détention,  il  conserva  le 
calme  et  la  trant|uilliLc  d''esprh  né- 
cessaires pour  adoucir  le  sort  de  ses 
compagnons  d^infortune.  A  sa  sortie 
de  prison,  il  fotatlaqaé  d^unemah- 
die  grave  qui  dura  près  de  deux  ans. 
Lorsqu'il  fut  en  convalescence  »  les 
médecins  lui  conseillèrent  de  pren- 
dre 1  ^eiercice   da  cheval  ;  mais  le 
souvenir  des  anciennes  fonctions  qu'il 
avait  remplies  prés  do  roi  devenait 
un  ohstacle.  A  sa  première  sortie, 
il  se  trouva  mal  cl  tomba  dans  les 
bras  de  ceux  (jui  {'accompagnaient. 
Les  amis  de  Cubières  le  firent  eulrer 
dans  la  commission  des  arts;   et  il 
fut  un  des  commissaires  envoyés  à 
RomcDour  veiller  a  rencaissement 
des  t«4eaoz  et  des  statues  que  la 
France  devait  aux  victoires  de  ses 
nrméeé»  A  son  retour,  il  fut  nommé 
conservateur  des  statues  du  jardin  de 
Versailles.  La  révolntion  loi  avait 
enlevé  la  plus  grande  partie  de  sa 
fortune;  mais  il  avait  eu  le  i^onhenr 
de  conserver  sa  pépinière  ,  et  il  par- 
vînt h  en  tirer  un  parti  arantagenz , 
en  faisant  îe  commerce  des  arbres 
d'agrément.  Dans  le  même  temps, 
d  publi:)  (les  mémoires  sur  les  arbres 
tluVl  avatl  couinbué  pîus  que  per- 
sonne k  naturaliser  eu  France.  En- 
touré de  l  edliaie  publique  ,  sa  vie  s  e- 
COulait  dans  une  douce  retraite  lors- 
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cjue  la  rcslaiiralion  le  rétablit  dans 
ses  anciennes  fonctions.  En  accompa- 
gnant, dans  les  premiers  jours  de  son 
arrivée,  Aîoiisi^-Hr( Charles  X  ),  il 
tomba  de  cheval  ci  j>e  cassa  la  jambe  ; 
mais  il  fut  promptement  guéri.  Cn- 
Bières  ne  profila  de  l'acici,  que  &a 
place  Int  donnait  près  da  roi  ciue 
ponr  loi  recommander  les  Bottreues 
institniions  scientifiofues  et  les  hom- 
mes capables  de  les  taire  prospérer. 
Il  se  rendait  le  10  août  1821  au  col* 
lège  Bourbon  pour  s'informer  des 
progrès  de  son  petit-fils  ,  lorsqu'il 
fut   frappé   d'une   apoplexie  fou- 
droyante. Il  était  meraore  des  acadé- 
mies de  Florence  ,  de  Turin  ,  etc. ,  et 
depuis  18!f),  associé  lihrede  l'acadé- 
iriie  des  Sciences,  On  a  de  lui  :  1. 
Histoire  des  cofjui/laf^es  de  uier^ 
de  leurs  mn  urs  et  de  leurs  amours, 
Versailles  ,  1 800  ,  in  -  i'^  »  fig- ,  ou- 
vrage ejîtimable  et  recherché  des  na- 
tnralîstes*  Les  exemplaires  en  sont 
derenns  rares.  ll,  Bistoire  du  iuti^ 
pier^  Paris,  1800»iii-8<>.  Des  plants 
de  cet  arbre,  rapportés  de  Vir- 
ginie par  La  Gaiissonnière,  cn  1 732, 
il  ne  restait  plus  qu'un  .-eul  pied.  Cu- 
bières  acheta  l'arbre  et  le  terrain  ii  un 
prix  exorbitant^  maisil  fntbien  dédom- 
magé de  cette  ac)|ni8itîon ,  puis(|u'il 
en  a  mis  dans  le  commerce  plus  de 
quarante  mille  pieds, etquecetteprc- 
raière  tige ,  plantée  avec  soin  dans 
sou  jardin  ,  s  y  développa  tellement 
qu'il  avait  pu  y  consirunr  inu^  espèce 
de  pavillon  auquel  vn  monlail  pa:  uu 
escalier.  111.  Mémoire  sur  les  abeil- 
les,  ib.,  1800,  io-8'».  IV.  Mémoire 
sur  la  piètre  TOtbdmre ,  1801 ,  in-S^. 
y.  Mémoire  sur  t érable  AJ^iHef 
defréne^du  Canada,  t^Oô^in-S**. 
*VU  Mémoire  sur  le  genévrier  rouge 
de  yirgime ,  ^iie  ton  nomme 
vulgairement  cèdre  rxmee  t  1805, 
iii-8«.  VK.  N^iiee  Sur  André  Mi- 


chaux (  f^oy^.  ce  nom,  XX VIII  , 
552  ).  VUI.  Mémoire  sur  le  mi» 
eoucoutier  ou  celtis  de  Linné  ^ 
i^m,  \n  S\  IX.  Mémoire  ';ur  le 
c  )  près  de  la  Louisiane  (cupressus 
disLiehus  de  Linné),  1  .".(^iîJ,  in-H".  X 
Sur  les  services  rendus  à  i'agricul' 
ture  par  l  esjemmes ,  1 S09 ,  in-8° .  XL 
Mémoire  sur  le  magnoHer  auri' 
culé,  1810,  in-8*.  XU.  Mémoire 
sur  un  marbre  grec  magnésien  j 
1810 ,  in>8*.  Il  composa  ce  Mémoire 
snr  nn  fragment  de  marbre  qu'il  avait 
rapporté  des  ruines  du  templede  Ju- 
piter-Sérapis,  etqnilBi  paraissait 
différer  de  tous  ceux  que  Ton  trouve 
employés  dans  les  monuments  anti- 
ques. Il  a  laissé  manuscrit  un  j:;rand 
ouvrage  sur  les  Jardins  pfj  sagtstes 
déjà  revèln  de  rapprobatioii  de  l'a- 
cadéniie  des  sciences.  On  trouvera  des 
détai's  dans  l'J^loge  de  Cuùières, 
par  M.  Silvestre,  dans  la  Mémoires 
de  la  société  d^agricnltnre  de  Paris, 
année  1822,  et  dans  hi  Noilee  sur 
Cubiêres,  par  Challan,  imprimée 

5ar  ordre  de  la  société  d'a^ic^ffnrft 
e  Versailles,  ^822,  ta<8*.  —  Lè 
général  Cubières ,  célèbre  par  Poe- 
cupatîoikd*Anc6iie,  est  le  fils  reconftn 
do  marquis  de  Cubières.      W— s. 

rUBIÈRES  (Michel  de),  lîtté- 
rateur  aussi  médincrr  (]\iv  fécund,  était 
frère  cadet  du  précédent ,  et  naquit 
k  Hoquemaure  le  27  sept.  1752. 
Destiné  a  Télat  ecclésiastique ,  il  re- 
çut la  tonsure  et  fut  euvové  ,  pour  y 
coiilinuer  ses  études ,  a  Nîmes  ,  puis 
au  séminaire  Saint*  Charles  'cT Avi- 
gnon ,  oà  il  eut  ponir  camarade  le  cé* 
Mbire  Bivarol ,  qu'il  retrouva  depuis 
à  VersttHes ,  et  attqael  il  eut  le  bon- 
béurde  rendre  quelques  services  (1). 

En  sortant  d'Âvignon,  Cubières  vint 

-  ■     --  -—  -■  ' 

(i)  Ces  détails:  «:ntit  liri  trnne  f'i«Je  flifarol 
par  C.ubièrM,  iiunnuit^  a  lu  ^uite  «les  Eloges 
«le  Fontiniille,  iCoiMd««ii  tl  Dotât,  éà*  dU  i8p3t 
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à  Paris  au  séminaire  Sainl-Siilpice  ; 
mais  sa  conduilc  peu  régulière  ne 
tarda  pas  a  l'en  faire  exclure;  cl, 
comme  il  n'avait  aucun  goùl  pour 
l'état  ecclésiastique,  il  ne  réclama 
poiut  contre  cette  décision.  Son  pen- 
chant naturel  pour  la  poésie  sVtait 
développé  au  séminaire;  et  dès 
1772  il  inséra  quelques  vers  (2)  à 
son  frère  daus  Y Almanach  des  Mu- 
ses, où  depuis  il  figura  fréquemment, 
tantôt  sous  le  nom  de  Cubièrcs,  qui 
lui  déplairait  comme  inharmonique  y 
tantôt  sous  celui  de  Palmezeaux, 
qu'il  finit  par  adopter.  I/année  sui- 
vante il  publia  la  Lettre  de  saint 
J érôme  à  une  dame  romaine ,  hé* 
roïde  pleine  de  détails  licencieux, 
quoique  composée  au  séminaire ,  mais 
dont  il  eut  le  bon  esprit  de  faire  dis- 
paraître les  traits  les  plus  choquants 
dans  les  éditions  subséquentes.  L'ab- 
bé ,  devenu  chevalier  de  Cubièrcs , 
obtint  une  charge  d'écuyer  de  M"®  la 
comtesse  d'Artois  à  la  formation  de 
la  maison  de  cette  princesse  ;  et  les 
faciles  fonctions  de  cette  place  lui 
permirent  de  se  livrer  tout  entier  à 
sa  passion  pour  les  lettres.  Lié  d'une 
étroite  amitié  avec  Dorât ,  qu'il  avait 
choisi  pour  modèle,  il  fut  bientôt 
admis  dans  la  société  de  M'""  Fanny 
de  Beauharnais ,  dont  il  devint  plus 
tard  l'inséparable  commensal.  11 
chercha  dans  le  même  temps  à  se 
concilier  l'affection  des  hommes  les 
plus  distingués  dans  les  lettres.  II 
alla  visiter  Voltaire  a  Ferney  ;  et 
il  eut  lieu  d'être  satisfait  de  sou  ac- 
cueil; quelquefois  il  avait  le  bon- 
heur de  recevoir  chez  lui  d'AIembert; 
enfin  il  s'était  insinué  dans  les  bonnes 

in-S".  Les  notes  ciintirnncnt  tleiix  Icllres  de  Ai- 
Tiuol  à  Cubii-res,  piritips  de<  cxpre^sinris  tic  sa 
rcconnnissaiiCf  tl  iiu-nic  de  sou  ivspect. 

(i)  C«'s  vers,  dans  ltrs(|U(l.s  il  rfiiiercic  sou 
frriv  iïf  l'envoi  ilii  i)f>rtrait  d'un»?  jolie  dapie, 
BU  pastel,  S9iit  sigucs  l'aibt  de  C, ... 


cun 

grâces  de  Buffon.  Abuainl  «îc  sa 
déjJorable  facilité,  il  s'exerçait  dé- 
jà dons  Ions  les  genres  ;  c'était  Je 
moyen  de  ne  réussir  dans  aucun.  Il 
profila  de  son  crédit  pour  faire  jouer 
eu  1776,  à  Versailles,  /e  Drama- 
turge ,  ou  la  Manie  des  drames 
sombres.  Cette  pièce  fut  sifflcc  ;  et 
l'auteur  lui-même  convînt  qu'elle  mé- 
ritait de  l'être.  Mercier,  imaginant 
que  Cubières  avait  eu  l'intenlioii  de 
le  tourner  en  ridicule,  vint  lui  de- 
mander si  tel  avait  été  son  projet. 
L'eiplicalion  tourna  de  la  manière  la 
plus  avantageuse  pour  tous  les  deux  , 
puisque  dès-lors  ils  furent  amis.  En 
1777  Cubières  fit  encore  jouer  à  Ver- 
sailles Galatée^  ou  la  suite  de 
Pjrgmalion,  Ce  petit  acte,  assez 
bien  accueilli,  eut  depuis  quelques 
représeutaliouskParis,au  théâtre  dît 
Beaujolais.  II  avait  déjà  concouru 
plusieurs  fois  pour  le  prix  de  l'acadé- 
mie française  ,  mais  toujours  sans 
succès.  Ayant  encore  manque  le  prix 
proposé  pour  YEloge  de  F oUaire^ 
il  fil  imprimer  son  poènae  qu'il  re- 
gardait comme  uu  de  ses  chefs-d'œu- 
vre, tout  eu  avouant  qu'il  avait  pé-^; 
ché  contre  la  vraisemblance  eu  éla- 
blissant  Voltaire  lui-même  juge  de  ses 
propres  ouvrages.  En  1780  il  publia 
sous  le  tilre  de  Hochets  de  nia  Jeu- 
nesse ,  2  vol.  in-8° ,  le  recueil  de^ 
nombreuses  pièces  fugitives  qu'il 
avait  composées  jusqu'alors.  L.e  fron- 
tispice, dont  il  avait  douné  l'idée  à 
son  dessinateur,  représente  le  Génie 
offrant  l'ouvrage  aux  Grâces  ,  el  le 
Temps  qui  lui  montre  du  doigl  le  tem- 
ple de  l'immortalité...  Dorai  mou- 
rant lui  avait  adressé  une  épîlre  que 
La  Harpe  a  consignée  dans  sa  cor- 
respondance.  Cubières  ,  oubliant 
que  la  véritable  douleur  ne  s'ex- 
hale pas  en  vaines  déclamalians  , 
s'empressa  de  faire  paraître  V Eloge 
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de  son  ami  «  Oanqné  de  ?en  ^nî  loi 
snnt  rcîalifs  et  d'une  notice  sur  Co- 
iardî-an,  «  en  réponse  h  la  criliqur 
que  La  Iîarr)e  avail  f-tite  flr  cet  l'cri- 
vnin  tians  ie  Mercure.  Malgré  ses 
noml)r('ui  écliccs,  Cubières  renlra 
tlaus  la  lice  acacîcmi(jiie  pour  VE- 
loge  de  Fontenelle.  Garai  {Voy. 
ce  nom ,  au  Suppl.)  remporta  le  prix  * 
nais  Culnires  nVn  fit  pas  moins 
imprimer  son  ouvrage  avec  niiejpré- 
face  dans  laquelle  il  sontinl  qne  Foo* 
tenelle  ayant  ^lé  membre  dea  trois 
grandes  académies ,  c'eat  ooe  idée 
Irès-iagéntense  d  avoir  dramatisé 
aoD  ^loge  en  le  mettant  dans  la  boo- 
cbe  de  trois  académiciens.  Cet  ou- 
vrage fat  suivi  du  Théâtre  moral 
(2  vol.  où  Ton  trouve  un  dia- 

logue entre  l'auteur  et  un  homme  de 
goût,  dans  lequel  Cubières  déclare 
«  qu*il  n'a  pas  voulu  faire  des  pièces 
«  comme  tout  le  îu  Muie  ;  et  cjn'ayant 
«  toute  la  nalure  a  peindre  il  a  tà- 
«  ché  d'être  aussi  étendu  ,  aussi  varie 
m  quMIe.  9  Celle  excessive  prélen- 
tioD  k  Toriginalité  n  empècba  pas  de 
trouver  que  ses  pièces  offraient  plus 
d'un  trait  de  ressemblance  arec  celles 
qne  le  bon  goût  avait  bannies  depub 
long-temps  de  la  scène  ;  et  ce  repro* 
che  n*est  sans  doute  pas  celui  qui  lui 
fut  le  moins  sensible.  Il  fît  reparaître 
en  1786  les  vers  de  sa  jennesse  sous 
le  titre  Opuscules  poétiques,  -l 
vol.  in-18  que,  dans  l'intérèl  de  :;a 
réputation ,  il  aurait  dû  réduire  à  un 
seul  ,  mais  auxquels  il  eut  au  cou- 
tra'u  e  le  tort  d'en  ajouter  un  qua- 
trième qui  parut  eu  1  î  9 1  sous  le  nom 
de  Michel  Métrophile,  Novateur 
plutôt  par  esprit  de  sjstdme  que  par 
conviction  y  et  cberchant  k  faire  par- 
ler de  lui,  n^importe  de  quelle  ma- 
nière y  il  avait  déjà  plusieurs  fois  af- 
fecté de  se  metire  au-dessus  des  rè- 
gles ,  croyant  sans  doute  par  U  don- 
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ner  nue  grande  idée  de  son  conragc  ; 

maïs  il  n'avait  pas  encore  poussé  le 
mépris  de  l'opinion  aussi  loin  (ju'il  le 
lit  d.mi  sa  Le f Ire  à  Jiinicncs  sur 
V i'ifliirncc  de  Boileau  en  littéva' 
iiue»  iM.ilgré  sa  prétention  a  dire  des 
choses  lieiives  ,  il  lic  fait  pourtant  que 
répéter  dans  cet  ouvratre  tout  ce  qne 
le  mauvais  gout  et  la  jalousie  avaient 
inspiré  jadis  d'injures  aux  détrac- 
teurs de  Boîleau ,  et  n'a  pas  même 
le  mérite  de  dire  une  cbose  nouvelle  , 
en  soutenant  que  le  légîslaleur  du 
Parnasse,  loin  d'èire  utile  k la  litté- 
rature, lui  a  été  funeste  en  découra- 

Seant  les  hommes  de  génie  capables 
'en  recnler  les  limites.  Cette  lettre 
parut  en  1787  au  moment  où  Taca- 
démic  de  Nîmes  venait  de  proposer 
l'éloge  de  Boilcauj  et  Cubières  ne 
craignit  pas  de  la  reproduire  avec 
des  additions  en  1802,  comme  «ne 
espèce  de  proleslation  contre  Tacadé- 
raic  française  qui  venait  de  remettre 
au  concours  l'éloge  de  ce  grand  poète 
(3).  La  même  année  (1787)  il  fit 
jouer  sur  le  théâtre  de  Versailles  les 
Rivales  j  opéra  dont  il  avait  parodié 
les  paroles.  Cette  pièce  n'ayant  eu 
qu'une  seule  représentation ,  il  s'ei- 
cusa  de  s'être  chargé  «  de  re  travail 
ingrat  et  pénible  par  le  désir  de  plaire 
a  une  souveraine  adorée  qui  voulait 
(•  iiendre  la  musique  de  Ciraarosa  » 
(  Voy.  Jnn,  littér. ,  III,  237  j.  Ce 
fut  peu  de  temps  après  qu'il  accom- 
pagna M""  de  Bcauharnais  en  Italie; 
il  avait  déjà  visité  cette  patrie  des 
«ris,  puisqu'il  dit  que  ce  fut  à  son 
dernier \oy3i^c  de  Rome  qu'il  fit  con- 
naissance avec  la  célèbre  Augelica 
Kaulmann(4).  3on  aversion  pour  la 
satire  ne  lempécha  pas  d'en  publier 

(3)  Ce  fut  Aoger  qui  remporta  I«  pris  t 
II»  DnifKni  «voit  M  coanmn^  pw  racadémi» 

de  Nîmes. 

(4)  Ce  mot  dernier  voyage  prouve  que  Cu- 
bièrvi  «n  «vait  f«it  plutieur*  m  Italie. 
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une  contre  son  ancien  ami  Rivarol, 
qm.  Tavait  sligmalisé,  dans  le  Petit 
Almanack^  sous  le  double  nom  de 
Cubicres  et  de  Palmeieaiix.  Il  est 
vrai  ({ue  la  Confession  du  comte 
Qfifolin  par  M.  Maribarou  ne 
ressemble  en  aiicum*  inaulère  aux  sa- 
tires de  Boîleaa.  Quoique  philosophe^ 
ou  du  moins  se  Tanlant  de  Tètre  ,  et 
soulioilant  comme  un  autre  la  réforme 
des  abus,  il  ne  vit  pas  sans  une  sorte 
d'effroi  le  résultai  de  l'assemblée  des 
notables  a  Versailles.  Blâmant  la  ma- 
nie de  p{ylitiqiu'.r  qui  s'était  emparée 
de  tous  les  esprits  il  lui  attribuait  , 
avec  plus  âe  raison  c|u  a  lui  n'appar- 
tenait, la  décadence  visible  de  lahlté- 
ratare  ;  et  dans  son  Epttte  à  Bar^ 
ruel'Beauvert  y  datée  du  mois  de 
décembre  1788^  on  est  surpris  de 
Teafendre  s^écrîer  : 

Temps  heureux  où  régnaient  Loiù*  et  Fompa- 
doar. 

Cnbiéres  voolatt  alors  que  ;  pour  opé- 
rer sans  secoDsse  les  réformes  jugées 
nécessaires,  on  s'en  rapj^ortàt  à  la  sa- 
gesse da  roi  et  de  ses  ministres.  Mais 
les  événements  le  firent  promplement 
changer  d'opinion.  Il  u\>ut  pas  ie 
bonheur,  a-t-il  dit  plus  larJ,  d'as- 
sister à  la  priâc  de  la  Bastille  ^  mais 
le  lu  juillet  1 789,  devenu  citoyen  et 
soldat ,  il  alla  seul  et  à  pied  visiter 
cette  forteresse  doul  la  (iémolltion 
devaiL  bientôt  commencer.  Il  fit  de 
ce  voyage,  qui  n'avait  pas  du  lui 
causer  une  grande  fatigue,  une  rela- 
tion en  vers  et  en  prose  où  Ton  trouve 
avec  quelques  vers  passables  des  dé- 
clamations sentimentales  et  plusieurs 
anecdotes  apocrjpbes.  Le  19  nov* 
suivant  il  fit  jouer  au  Théàlrc-Fran- 
çais  la  Mort  de  Molière ,  comédie 
représentée  précédemment  avec 
quelque  snccè«  dans  différentes  villes 
de  province  ,  mais  qui  tomba  pour  ne 
plus  se  relever.  Il  rej()i;j;nit  en  1790 
M*"*  de  Beaubarnais  que  les  ciicons- 


tauces  avaient  forcée  de  se  réfugier 
iiiomentanémenl  a  Poitiers  ;  et  il  y  fit 
repicsenter  dans  son  ch:\leau  lu 
Bonne  Mère^  comédie  dont  celle 
dame  loi  avait  fourni  le  modèle.  De 
retour  à  Paris  ,  il  afficha  ponr  le  nou- 
vel ordre  de  choses  on  enthousiasme 
qu'il  n^éproQvait  pas,  et  vint  h  bout  de 
se  faire  élire  suppléant  da  juge  de 
paix  de  sa  section.  Il  en  était  préai- 
dent au  10  août  1792^  et,  malgré 
tous  les  dangers  qu^il  pouvait  courir 
en  donnant  asile  à  un  homme  qui  sor* 
lait  du  cbàteau ,  il  reçut  chez  lui  son 
ami  Barruel-Beauvert ,  et  parvint  , 
non  sans  peine ,  a  le  mettre  en  MÎreté 
(Voj.  les  Lettres  de  Barruel  ,  I  , 
103),  Nommé  membre  de  l'affreux 
conseil  de  la  commnuequi  s'empara  de 
Tautorité  après  la  chute  du  trône  , 
GuhiéreSy  qui  joignait  alors  à  son 
nom  celui  de  Dorât ,  fat  on  des  c<Mn- 
missaires  chargés  de  sunreittcr  les 
prisonniers  du  Temple*  IL  8*y  trou- 
vait de  service  lo  19  décembre,  jour 
des  Qoatre-Temps.  Le  roi  ayant, 

four  se  conformer  au  précepte  de 
Eglise  ,  refusé  le  déjeuner  ,  Dorat- 
Cubières  se  retournant  vers  Clérjiui 
dit  d'un  ton  railleur  :  «  A  Texeraple 
a  de  votre  maître  vous  jeûcerez  sans 
«  doute  aussi? — Non,  monsieur,  loi 
«  répondit  le  fidèle  serviteur,  j'ai  be- 
«  oum  aujourd'hui  de  déjeuner.  » 
Dans  son  rapport  au  conseil,  le  com- 
missaire ne  rendit  pas  cette  conversa- 
tion très-eiactemeiit  j  mais  on  peut 
croire  qu'en  cela  il  eut  une  bouac  in- 
tention ,  voulant ,  comme  il  Ta  dit , 
hws  passer  Clérj  pour  un  maim  et 
un  patriote  (Voy.  le  Moniteur^ 
M  décembre  1792).  Quelque  temps 
ayant  la  catastrophe  du  dix  août,  Cu- 
bières  avait  essajé  de  se  lier  avec 
M""-^  Roland  qui  passait  ponr  avoir 
une  grande  inilueuce  «or  ton  marî. 
Invité  deux  fois  à  diner  av«c  la  m- 
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Aiftre^  «f  il  me  panityclit  BI^^Roland, 

«  tingnlier  la  première  fois ,  însup- 
K  portable  U  seconde.  »  Congédie  ^ 
il  loi  écrivit  pour  demander  la  per» 
mi>sion  de  lui  présenter  ud  prince  (de 
Salra-Kjrbourg  )  qui  desirait  d'élre 
admis  dans  sa  soci^t^'.  Sur  son  refus 
posiliF,  il  sollicita  du  moins  un  secret 
entrelien  pour  s'expliquer  à  ses 
pieds;  ru  is  clic  ue  voulut  jaiiiais 
consentir  h  le  recevoir,  et  il  rsl  pro- 
bable ([u'clle  Pavait  complètement 
oublié ,  lorsqu'elle  retrouva  le  nom 
de  Doral-Cubières  au  bas  du  mandai 
d^anrét  qn^il  a?iit  signé  comme  gref- 
fim^adjoîit  de  la  commune.  Ce  fîrt 
un  Writable  malkenr  po«r  Gabièret 
que  cette  reocoatre  de  50û  nmn  par 
M"*  Roland ,  pttîf<pi*on  ne  peut  doa- 
ter  qoe  c^est  a  ce  souvenir  qu'il  doit 
one  place  dans  la  galerie  de  portraits 
qme  cette  femme  célèbre  traça  dans 
sa  prison,  et  qui  fut  imprimée  a  la  suite 
de  ses  Mémoir^cs.  Cette  cliarge  subal- 
terne de  greffier-adjoint  était  le  prix 
dont  on  avait  payé  son  empressement 
k  préconiser  tous  les  actes  de  la  ré- 
volution. Depuis  1789  aucun  événe- 
ment du  quelque  importance  n'avait 
échappé  à  sa  muse  banale.  Après 
aroir  ^  dans  des  poèmes  justement  oa- 
bli^s ,  encensé  les  Etats-Généraux  et 
baffooé  Tabbé  Maurj,  on  le  fît  exal* 
ter  les  doncenrs  de  Vheurtux  gou^ 
pemementiun  Tenait  de  remplacer  la 
monarcbte»  demander  des  autels  pour 
Lepelletier  et  même  ponr  Marat ,  ri- 
mer le  Calendrier  répukUcain^  et 
pins  lard  composer  des  h  vmnes  ponr  le 
nouveau  culte  que  des  insensés  se  pro- 
posaient d'établir  sur  les  ruines  du 
r-tholicisme.  Tant  de  I)ass'»«se5  ne 
purent  le  garauiir  delà  proscription. 
Atteint  par  la  loi  du  28  germinal  an 
II  (17  avril  1794)  qui  excluait  (ic 
toutes  le^  fouclious  publiques  les  ci- 
devani  nobles^  il  se  hâta  dWrir  sa 


démiislon  de  la  place  de  greffier. 
Toutefois,  il  produisit  en  même  temps 
des  actes  constatant  que  sa  mère  était 
roturière  et  que  son  père  n'avait  ja- 
mais joui  des  privilèges  de  la  no- 
blesse ;  mais  en  quittant  sa  place  il 
voulait ,  disait-il ,  se  punir  de  la  fai- 
blesse qu'il  avait  eue  de  laisser  mettre 
h  la  tète  de  quelques-uns  de  ses  ou- 
vja<::;es  des  cjualificalions  justement 
abolies  {Moniteur  du  .3  floréal  an 
II).  8a  démission  ayant  été  acceptée 
contre  sou  attente,  il  se  vit  encore 
forcé  comme  ex-noble  de  s'éloigner 
de  Paris*  Il  choisit  alors  son  domicile 
dans  le  village  d'Avon  près  de  Fontai- 
nebleau ;  et  il  y  resta  jusqu^au  mo- 
ment où  le  retour  à  des  idées  plus 
saines  lui  permit  de  reprendre  ses 
premières  habitudes.  Dans  ses  écrits, 
tout  en  déplorani  le  sort  des  malheu- 
reuses victimes  que  Ton  envoyait  cha- 
que jour  h  l'écbafand  ,  et  parmi  les- 
quelles il  comptait  d'anciens  amis, 
Cubières  ue  laissait  passer  aucune  oc- 
casion de  se  recommander  h  la  faveur 
des  puissants  du  jour  ;  mais,  quoiqu'il 
eût  pris  le  titre  de  Poète  de  la  révo- 
lution y  et  qu'il  tuL  a  Jui  seul  publié 
plus  de  vers  que  tous  ses  rivaux  en- 
semble 9  il  ne  fut  pas  compris  dans  la 
répartition  des  secours  aceordés  aux 
littérateurs  et  aux  sarants  ;  et  il  ne 
pot  s'empêcher  de  témoigner  la  peine 
qu'il  éprouvait  d'une  telle  ingrati- 
tude (5).  Après  le  18  fructidor, 
devint  officier  municipal  du  2*  arron- 
dissement. Sa  fortune,  (jui  n^avait  ja- 
mais été  considérable^  s  était  ressen- 
tie de  la  baisse  du  crédit  public  ;  la 
loi  qui  réduisit  au  tiers  de  leur  valeur 
la  totalité  des  créances  sur  l'état  ache- 
va de  le  ruiner.  Dans  celte  situation, 
d'autant  plus  fâcheuse  (ju'il  n'était 
plaint  de  personne ,  il  munira  du 

(S)  Dans  l«s  IMMM  ét  lu  z*  éd.  du  Cakniritr 

rip  ublicain. 
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moins  quelque  digoîlé ,  s*il  est  ?rjû 
qiril  ne  soliicila  pas  le  secours  an- 
nael  aaqael  il  arait  droit  comme 
ujanï  rempli  coDSlammeiit  des  fonc- 
ttoDs  gratuites.  Toujours  à  Tafiàt 
des  événements,  il  célébra  la  journée 
du  18  brumaire  par  un  poème  intitulé 
JUrasjùule  ((î)^  puis  la  victoire  de 
Marengo,  dans  uue  Epilre  à  Vir- 
gile. Piqué  de  n*clre  point  membre 
de  1  iiislilut ,  où  le  bon  lUcrcicr  le  dé- 
sirait pour  confrère,  il  se  fit  agréger 
aa  Ijcée  des  arts ,  amsi  qtt%  la  so- 
ciété ItUlraîre  qoi  s^inlîtalait  Ylnsti- 
tut  libre*  Quelques  écrivains  recher- 
chant alors  les  causes  de  la  révo- 
latîon  Tattribuaient  aux  principes  des 
modernes  philosophes;  Cnbtères  prit 
part  k  cette  controverse  et  publia 
le  Dtîfenseur  de  la  philosophie , 
satire  assez  médiocre  que  Colnct 
a  recueillie  dans  le  tome  V  des  Sa- 
tiricjiues  du  dix-huitième  siècle , 
bien  qu'il  n*y  soit  pas  ménagé.  Quoi- 
qu'il eût  pu  compter  le  nombre  de 
ses  ckutes  par  celui  de  ses  pièces  ,  la 
passion  de  Cabières  pour  le  théâtre 
ne  s'était  pas  ralentie  ;  il  fitrepi^sen- 
ter^  en  1803,  Hippolj^te ,  tragédie 
en  trois  actes  ^  imitée  d^Euripide* 
C'était  la  Phèdre  de  Racine  qv'il 
avait  eu  rinconcevable  audace  de  re- 
faire i  et  ?amement  il  essaya  de  jus- 
tifier ce  sacrilège.  Deux  ans  après 
(1805)  il  publia,  sous  le  nom  de  Cor- 
neille ,  une  trat^édie  de  Sylla  (7), 
qu'il  n'avait  pu  faire  recevoir  par  les 
comédiens  ,  et  s'indigna  que  le  pu- 
blic ne  partageât  point  son  engoue- 
ment pour  ce  pîpetendu  chel-d'œu- 

(6)  Ce  poème ,  précédé  «l'une  nréCtoe  et  ren. 
fermant  six  cents  ven  «Icttadmie  aa  iD«in», 

n'rt  t  iré  qa'à  cent  exctnplnirrs  et  doiMé  è  dst 
amis.  (  Voy.  l'An  du  quatiain  ,  ii^.) 

(7)  On  «ait  iiiainitiiaiu  que  celte  trapédîe  est 
da  1*.  fiuffier.  En  1S04,  Cubiàret  «Tait  pablié, 
■sut  le  oom  4e  Qeoffroy ,  une  iraffédie  ridicule, 
intitulée  la  3lnrt  dr  Cnin,;;  mr']',  l'i  tait  pour  se 
venger  des  traits  iauccs  sur  iui  par  le  redou- 
table ariaiar^pM. 
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m.  DeFenn  Tadmirateiir  deMercier, 
après  avoir  combattu  son  syatème 

dramatique ,  il  l'était  plas  encore  de 
Restif,  qu'on  a  jugé,  disaît-îl,  sans 

daigner  le  lire:  ol  ,  s'ahaissaut  au 
rôle  (l'édileur  d'un  roman  posthume 
de  Fauteur  des  Contemporaines 
{Histoire  des  campagnes  de  Ma- 
rie ) ,  il  le  fit  précéder  d'une  notice 
sur  cet  écrivaiu,  daii:»  laquelle  il  dé- 
clare qu'il  faudrait  deux  cents  vo- 
lumes pour  apprécier  un  ai  rare  génie 

(  Fojr.   ReSIIF  PB  LA  BaSTOMB  , 

XXXVn,  397,  note  12).  La  plupart 
des  jonroalistes»  et  surtout  M.  de  F^* 
letx,  dans  le  Journal  des  Débats  y 
versèrent  à  pleines  mains  le  ridicule 
sur  des  idées  aussi  bizarres*  H.a 
1810 ,  Cabières  publia  le  recueil  de 
ses  OKuvres  dramatiques ,  4  vol. 
in-18,  avec  son  apologie  sous  le 
nom  de  M.  Bonnefoi.  Celle  édition 
ne  contient  que  les  pièces  représen- 
tées ;  ainsi  l'on  y  chcrcberait  vaine, 
ment  V Homme  d^étal  imaginaire  , 
comédie  eu  5  actes ,  impriince  en 
1 789^  et  que  l'auteur  regardai  t  couime 
son  cheMWre.  En  1816  ,  Cubiè- 
res  réclama  par  la  roie  des  f  onrnaux 
en  fareur  d'une  comédie  intitulée 
l'Homme  d*êiat  imaginaire  ,  qu'il 
avait  fait  imprimer  dès  1 789,  et  qui 
était  imitée  du  Potier  ffétain  poli- 
tique p  par  le  baron  d'Holberg.  Il 
craignait  que  l'auteur  d'une  pièce 
nouvelle,  intitulée  le  Luthier  de  Lài- 
heck^  comédie  en  trois  actes  ,  imitée, 
comme  la  sienne  ,  du  Potier  d'étain 
politique^  ne  prétendît  à  Tanlério- 
rilé.  A  Toccasiuii  de  la  reprise  du 
Méchant,  il  fil  paraître  uue  Kpitre 
à  Gressetf  suivie  d'un  poème  &ur 
la  musique,  qu'il  donna  comme  iné- 
dit et  coBune  un  ouvrage  de  Gresset , 
quoiqu'il  eîît  été  déjà  publié  sons 
le  nom  de  Serré  (f^ox*  ce  nom^ 
au  Snppl.  )y  sou  véritable  antenr. 
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La  même  année  (181  i)  tt  mit  au 
joor  nn  autre  poème ^  Jêtmer,  ou  le 
Ttiomphë  de  la  vaccine  ,  qui  n*eit 
guère  conoa  que  par  la  piquante  ana- 
lyse qu'Hoffmanu  en  a  donnée  dans 
le  Journal  des  Débats,  Quoique 
habitué,  pour  ainsi  dire,  aux  plai- 
santeries des  journaux  de  toutes  les 
opinions,  il  fut  blessé  de  l'article 
d  Hoffmaun,  et  lui  répondit  dans  une 
Epitre  que  dédaigna  celui  à  qui  elle 
était  adressée.  Après  avoir  rtiail  la 
Phèdre  de  Racine,  il  manquait  cu« 
core  a  Cubièrcs  de  refaire  VArl  poé- 
tique de  Boilean  \  et  c'était  de  sa 
part  nn  projet  arrêté  depuii  long» 
temps ,  s  il  est  vrai  qu'il  en  elkt  fait 
conndence  kRirarol  (8).  Ce  fot  en 
1812  qn*il  publia  son  Essai  sur 
l'art  poétique  en  général,  divisé 
en  quatre  épùres  aux  Pisons  mo- 
dernes. A  ce  poème  succéda  VArt 
dit  quatrain^  (jui  commence  par  ces 
deux  vtTs  où  il  s'applaudil  de  sa  rc- 
ceuLe  profanaliou  : 

J'ai,  iur  Ifs  pas  d'Horace  ,  #n  dépit  Je  lioUrau , 
Dict);  |>our  le  poète  on  coda  tout  nouveau  (9). 

En  1813,  il  publia,  àiiais  cette  fois 
eu  gardant  Panonyme,  une  épitre 
aux  mânes  de  Dorfignj  (f^.  ce  nom, 
XI,  004),  l'auteur  de  Jeannot  et  des 
Jocrisses,  I^ayant ,  comme  il  le  dit 
lui-même,  jamais  eu  plus  d'opinion 
eu  politique  qu'on  peîntnre,  Gnbiè- 

(tij  ihi  lit  daas  le  fameux  Alinanach  nu- 
jkriBM  l'n  1788  :  M  M.  le  chevalier  de  Cubiùrei 
NOM»  a  f dit  dû«  qu'il  re(ai»att  VArt  poétijug  dp 
Boiteau.  » 

iq'  iiotrs  (ÎC  Cl'  pfu  irur  "ioiil  c.xtr l'inoin^iit 
CunL-u>e8.  Ou  y  lit  que  w  lioîleau  aur.ui  jnui 
de  Im  gloire  la  pttts  pure ,  s'il  n'i  tu  comjiobi! 
dan*  M  vie  que  le  quatrain  sar  l'abbé  .Hu* 

Syitlt*;; — Quu  Cotin  aurait  pu  donner  i  ItoilooO 
es  li'ÇOii*  «IVriirlI  ion  «;  .m. i tenu  politc-ssci 
— Qoe  c'est  beaucoup  il'kuutieur  qu'on  lui  » 
fait  *  è  lui  Cobières,  de  le  cuaiparer  à  l'ahiiti 
rotin  ,  cic,  etc.  »  Voulant  unir  L'exetiiplc  au 
l»rucept«,  il  a  fait  »mTre  co  poème  d'un  ^i\jud 
iiDiuhre  ili'  iinalr.tiii-:,  |>.iriiii  1.  .i<iiicl?.  niicii  irniivo 
à  Carnot>à  Lucien  Uonaparie,  au  duc  d'Otran- 
te,  an  uuirécbal  lirunc,  h  Darriicl-Hcauverl,  un 
DHTiistrr  Frrr:itKl ,  3  M*  de  9«iiit •  Victor«  à 
I>4iu|)iua:-tm ,  clc. 


ret ,  après  avoir  cbanlé  la  république 

et  Pempereur,  applaudit  au  retour 
des  Bourbons  ;  mais  n'osant  pas 

adresser  directement  aux  princes  ses 
félicitations  poétiques,  il  les  consi- 
gna dans  deux  épttres  k  Barrnel-Beaa- 
Tert  (10),  auquel  il  crut  devoir  de- 
maudenin  nsik-  pendant  les  cent  jours 
(Voy.  les  /./  /(^rcs  de  Barrueî ,  III, 
201).  Remis  de  sa  irayeur  ,  il  voulut 
t'ssaver  d'entretenir  le  public  de  son 
pcdaulisme^  mais  la  gravité  des  évè- 
neQients  ne  permettait  plus  d^y  atta- 
cher la  moindre  importance  j  et  Tau- 
tenr  de  tant  d'ouvrages  mourut  ou- 
blié complètement  k  Paris  le  23  août 
1820»  a  l'âge  de  aoizante-bait  ans* 
Cttbièresne  manquait  pas  entièrement 
d'esprit;  mais  son  exemple  est  une 
nouvelle  preuve  que  cet  avantage  no 
suffit  pas  pour  obtenir  dans  les  lettres 
nno  réputation  durable.  Séduit  par 
s;t  facilité  prodigieuse  il  se  crut  fait, 
non  pour  être  Tun  des  meilleurs  disci- 
ples de  Dorai ,  mais  pour  dominer  les 
somuiikâ  du  Parnasse;  et  ses  tenta» 
tives  pour  détrôner  Roileau  ,  en  met- 
tant à  uu  SCS  préleiilious ,  Je  couvri- 
rent d'an  ridicole  ineffaçable.  Quant 
à  sa  condotte  politique  elle  ne  doit 
pas  être  jugée  trop  sévèrement? 
étourdi  y  sans  principes  >  il  se  trouva 
lancé  dans  la  révolution  avant  d'avoir 
prévu  sa  marobe  et  ses  conséquences* 
i)'ailleurs  il  est  une  justice  qa  on  doit 
lui  rendre,  il  ne  se  servit  de  son  cré- 
dit dans  ces  temps  malheureux  que 
pour  obliger  arais  et  ennemis.  Outre 
les  ouvrages  déjà  cités,  Cubièrcs  eu 
avait  composé  licaucoup  d'autres  puis- 
que leur  nombre  total  ne  s'élève  pas 
il  moins  de  soixaute-dix-sept,  dont  la 
France  iiUéraire  donne  les  litres. 

(lo^  I.a  proiiilr.-c  e  t  VFj.ùie  t-uc  L  lU'ca» 
drncc  du  çoùt  dutit  on  a  dijà  porié.  Dans  la 
seconde  il  remercie  Ujrrutl  de  lui  avoir  ftit 
accorder  la  décoration  du  lys  t 

Ce  signe  révéré  de  tout  lo  genre  kuoMiu. 
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Il  a  été  rédîteuT  dc«  LMrt$  de  k 

Dixmene  sur  l'Espagne  «d'eputciiles 
de  Bailly,  précédés  de  sa  vie ,  etc.  Il 

a  de  plus  fourni  des  analyses  cl  des 
articles  a l'aucien  Mei cure^-^w  Jour- 
Hai  encj'cJopëdiqiip  (11-  i)oaiiion,  à 
la  Décade  phUosopiuquc  ,  etc. 

\V — s. 

CUESTA  (D.  Gbkgorio  Gak- 
GJA  de  la),  général  espagnol,  né  eu 
1740  9  dans  un  ?illage  df  la  Vieille- 
GuliUe  appartenaiit  k  ta  famille , 
d*mie  Bobiesse  dislingnée^  entra  fort 
îeane  au  service^  et  |^?int  au  grade 
de  maréclial-de-camp ,  qu'il  avait 
ler«qae  la  guerre  éclata  eu  ire  la 
France  et  TÈspagne  en  1793.  At- 
taché à  l'armée  de  Catalogne,  il  ser- 
ait successivement  sous  les  ordres 
des  trois  généraux  eu  chef,  qui  y 
commandèrent.  Déjà  il  jouissait  de 
la  réputation  de  Tun  des  meilleurs 
,  officiers  de  l'armée  espagnole.  Il  con- 
tribua beaucoup  à  la  victoirede  Pou- 
tos  que  gagna  le  comte  de  Urotia« 
Yers  la  fin  de  joillet  1795«  il  fut 
chargé  par  ce  général  d'attaquer  les 
Français^  maitreade  la  Cerdagne. 
Parti  de  Gîrone,  il  passa  parle  col  de 
Mojon  et  tomba  a  Timprovisle  lur 
an  corps  ennemi  qu'il  força  de  se 
retirer  dans  la  ville ,  laquelle  fut 
bientôt  prise  d'assaut.  Furieux  de  la 
résistance  ^yxon  l' nr  avait  oppo.u'e  , 
les  Espagnols  voulurent  faire  main  - 
basse  sur  la  garnison,  mais  Cnesla 
sut  les  conteuir.  Le  leiidemaiu  la 
place  de  Beleveu  se  rendit,  tlCuesta, 
qui  pouvait  par  cette  possession  pé- 
nétrer sur  leterriloirefran^M,  son- 

Ï;eait  à  profiter  de  ses  avantages , 
orsque  la  paix  fut  signée  k  Bàle. 
Quelques  auteurs  ont  prétendu  que 
les  généraux  espagnols  en  étaient  in- 
formés  lorsque  Cuesta  fut  chargé  d'at- 
taquer les  Français  dans  la  Cerda- 
gne. Qaoiqu^ilensoit, cette  brillante 
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expédition  excita  l'admiration  des 
Espagnols,  et  valut  plas  tard  a  Cuesta 
les  faveurs  de  son  souverain.  Dans  la 
guerre  que  l'Espa^^ne  soutiuL  cc»nlre 
l'Augieierre,  Cuesta  n'eut  pas  de 
commandement,  mais   il  fut  peu 
après  nommé  capitaine-général  de  la 
Vieille-Castille.  Il  occupait  ce  poste 
quand  ^Napoléon  fit   pénétrer  ses 
troupes  dani  TEspagne  en  1808. 
La  )unte  de  gouvernement  établie 
à  Madrid  )eta  d'abord  les  yeux  enr 
lui  poor  diriger  la  résistance  dans 
TAragon  ;  mais  la  faiblesse  de  plu- 
sieurs membres^  les  insarreciions  de 
plusieurs  villes  rendirent  inutiles  tous 
ces  projets.  Cuesta  était  a  VaJiado* 
lid  quand  les  nouvelles  de  l'insurrec- 
tion d'Oviédo  el  de  loutes  les  Âs\v\' 
ries  y  parviurtnl  :  les  habitants,  ex- 
eités  parce!  exempîe^se  réunirent  le 
23  niai,  prociainaul  Ferdinand  Vil, 
roi  des  Espagnes,  et  déclarèrent  la 
guerre  à  I^apoléou.  Ils  invitèrent 
d'abord  Cuesta  a  réunir  ses  efforts 
aux  leurs;  mais  ce  général  refusa. 
Alors  le  peuple  menaça  de  le  pen- 
dre ,  et  il  bXLvX  céder*  Coesta  se  mil 
donc  k  la  téte  de  rinsnrrection  y  con- 
Toqua  une  junle  ])r(ivinciale   k  Pin- 
star  de  celle  d'Oviédo,  et  consentît 
que  des  juntes  fussent  formées  dans 
toutes  les  villes  de  sa  capitainerie* 
mais  son  hésitation  et  les  restrictions 
qu'il  mil  au  pouvoir  des  juntes,  ses 
liaisons  avec  Urcjuijo  ,  qui,  l'un  des 
premiers,  reconnut  pour  roi  Joseph 
Bonaparte,firent soupçonner  ses io len- 
tions.Les  historiens  espagnols  ont  dit 
nnanîmemcot  que,  très-bon  militaire 
mais  sèrère,  il  n'approoraît  £)as  que 
le  peuple  se  mélàt  des  affaires  d'état, 
et  ott'il  aurait  vonlo  que  les  troupes 
seules,  dirigées  pardesehefs  habiles, 
se  fussent  opposées  aux  Français* 
L'insurrection  de  FEspagne  eat  eer^ 
tainement  on  fait  qni  honore  bean* 
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G0Bp  cette  nation  ;  maii  il  eût  éU  à 
àkatT  y  qoe,  sous  préteite  de  com- 
liatlre  les  ennemis  du  pajs,  on  n^eùt 
pas  favorisé  des  assassiuals.  Dans  la 
plupart  dei  villes  iotorgées^  on 
massacra  sans  pîtîé  ceux  qu'on  accu* 
sait  d'avoir  clé  les  partisans  de  Go- 
doj;  cl  CCS  excès  se  reproduisirent 
sur  plusieurs  puiots  de  la  Vi«  illt- 
Caslille^  maisCiiesIa,  quoique  euiie- 
mi  parlîciilii'r  du  prii.ce  de  la  Paix, 
fil  condamuer  cl  luelire  à  mort  les 
assassins  de  i).  Antonio  Ordonfz  et 
de  Martinez  de  Ariza,  tue's  par  dc6 
uàdaU  ameutés  sous  de  seoiLlables 
prétextes.  Celle  UvétîU  empêcha  de 
grands  excès,  et  il  b  j  eal  pas  d'au- 
tres victimes  dans  son  gouvernement. 
Cependant  y  aidé  par  D.  Francis 
Eguîa  (1),  son  chef  d*itat*ma|ory 
il  rassembla  des  troupes  et  arma 
des  paysans»  qui  accouraient  sous 
les  drapeaux    de  l'indépendance. 
Dès  les  premiers  jours  de  juin,  il 
soriit  de  Valladulid  avec  six  mille 
îîommcs,  dont    la    plupart  éuieul 
des  paysans  mal  armés  el  sans  dis- 
cipline, pour  se  porter  s  ir  Hurgos, 
où  le  maréchal  Bessières  avail  sou 
quartier-général.  Les  généraux  La- 
salle  et  Merle^  étant  rcDHsratlaquer  à 
la  tète  de  huit  bataillons  et  de  sept 
cents  cavaliers,  le  mirent  dans  une 
déroute  complète.  Lui-même  fut 
contraint  de  prendre  la  faite  |  d'a- 
bandonner Valladolid  et  de  se  retirer 
à  Rio-Seco.Cetéchecdonnalien  contre 
lui  à  de  nouveaux  soupçons^  on  Tac- 
casa  de  trahison,  et  la  soldatesque , 
se  rappelant  son  Lé.^ilalion  k  joindre 
les  insurgés,  tut  près  de  se  soulever 
contre  lui.  Cependant  arrivé  hBcne- 
vente  il  s'y  occupa   de   réunir  les 
troupes  qui  venaient  de  diUéreuts 

(i)  €•  (éofral  était  ]<?  pèrs  d*  celai  qui 
commânds  w|iMixd'hiii  1«  troupes  4b  C3i«r* 


tUhf  ef  d*inatrttîre  les  nouvelles 
recrues  ;  enfin  il  demanda  qu*on  mit 
sous  son  conmiandemeot  Tarm^e  de 
Galice 9  mais^  en  cela,  il  éprouva 
beau  coup  d'op^sition  de  la  part  de  la 
junte  des  Asturies,  qui  pensait  que  l'on 
devait  se  borner  à  détendre  les  mon- 
tagnes et  qtril  fallait  abandonner  la 
plaine,  Cuesta  fil  néanmoins  préva- 
loir son  système  ,  et  il  obtint  que  l'ar- 
mée de  Galice, commandée  par  Black, 
fut  placée  sous  ses  ort'.re.s.  On  ne  peut 
pas  douter  que  C(  tle  décision  n'ait 
été  très- funeste  à  la  cause  espagnole. 
Black  plus  prudent ,  quoique  moins 
expérimenté ,  voulait  se  tenir  sur  la 
défensive  et  éviter  tout  engagement 
décisif;  mais,  forcé  d'obéir,  il  dut  al- 
ler prendre  position  à  Palacio,  non 
loin  de  Rio-Seco.  Le  lendemain  il 
8*avaDça  encore  suivi  de  la  division 
sons  les  ordres  de  Cuesta.  qui  bien*» 
tut  5' arrêta j  de  sorte  que  Tarmée  es- 
pagnole se  divi<;a ,  et  Bbick  occupa 
avec  ses  troupes  la  droite  du  chemin 
entre  Falacio  et  Rio-Seco,  taudis 
(jue  Cuesla,  av  ec  les  siennes,  occupait 
la  ^nuche.    Le  maréchal  Bessières,  ' 
aj'diiL  recoiiuu  la  laule  des  géné- 
raux espagnols,  fit  attaquer  en  nièmc 
tempa  leurs  corps  sé|>arés,  et  le  géué- 
ral  Mouton»  s'étant  élancé  avec  sa  ca- 
valerie dans  l'intervalle  qni  les  sé- 
parait y  les  mît  hors  d'état  de  se 
soutenir.  Les  troupes  de  Black  n'op« 
posèrent  qu'une  faible  réôstancej 
celles  de  Cuesta  résistèrent  un  peu 
mieux:  la  cavalerie  obtint  mèmequel* 
ques  avantages ,  mais  le  corps  ^an. 
çais  de  Merle,  après  avoir  mis  Black 
en  déroute  ,  éta  it  tombé  sur  celui 
de  Cue.sta,  aclu'va  sa  défaite.  Tout 
le  monde  aitrlhua  ce  nouveau  re-  ' 
vers  a  Topiniàtrelé  de  Cuesla.  Il 
ne  s'arrêta  qu'à  Salamanqne ,  et 
là  il  recommença  à  s  occuper  des 
affaires  du  gouvernement*  £noemi 
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de  tonle  autorîU  populaire,  il  «araît 
Toala  empêcher  que  le»  iuoles  pro- 

vmciales  se  r^uaîssent  entre  elles,  afin 
de  pouvoir  plus  facilement  les  domî- 
ner  j  el  «ur  ce  poinl  il  était  d'accord 
avec  le  couseii  d  ttat.  Lorsque  Cas- 
tauos ,  valiu|ueur  de  Bavlen  ,  occupa 
Madrid ,  Ciic-sla  s'y  rendit  sous  pré- 
texte de  combiner  ua  plan  d'opéra- 
tions, maie  réellement  pour  s'y  livrer 
à  de  nouvelles  intrigues.  Vonlant 
s^appujer  do  dédit  de  ce  général  vic- 
torieux ,  il  lui  proposa  de  partager  le 
pouvoir  avec  lui  et  le  duc  de  Tlnfan- 
lado.  Mais  Gastanos ,  qui  avait  été 
prévenu ,  ne  se  laissa  pas  prendre  a 
un  tel  piège ,  et  Ton  se  borna  à  dis- 
ent ct  dans  un  conseil  de  guerre  les 
opécalioos  des  années.  Cuesta  ,  mé- 
content ,  quitta  Madrid  feignant  de 
s'accommoder  de  ce  qui  avait  été  dé- 
cidé, mais  avec  la  résolution  d'em- 
pêcher la  convocation  et  la  réunion 
d'une  juute  centrale;  et  en  effet  ajant 
rencontré  D.  Antonio  Yaldez  et  le 
vicomte  de  la  Qoinfanille ,  députés  de 
liéon,  qui  s'y  rendaient,  il  les  fitar* 
réter  elles  enferma  dans  FAlcazar  de 
Ségovie ,  avec  ordre  de  les  faire  ja-^ 
ger  comme  rebelles.  Cet  acte  de 
violence  excita  contre  lui  de  vives 
réclamations  :  la  junte  centrale, 
ordonna  que  les  deux  députés  fussent 
mis  en  liberté,  et  enjoignit  au  géné- 
ral de  venir  à  Aranjuez  pour  rendre 
compte  de  sa  conduite.  Ayant  obéi, 
il  y  fut  arrêté,  et  remplacé  dans  le 
commandement  par  le  général  Li^uia. 
Mais  de  nouveaux  revers  avaient 
frappé  TEspague  j  ces  meilleurs  gé- 
néraux étaient  vaincus  par  les  Fran- 
çais j  Castanos  lui-même  avait  dû  re* 
Cttier.  Madrid  fut  occupé  par  Napo- 
léon, et  la  junte  centrale  se  relira  dans 
la  direction  de  Séville.  Cuesta,  tou- 
jours prisonnier,  était  traîné  à  sa  sui- 
te 3  maU  ion  00m  était  populaî«e^  et 


cm 

dans  toutes  les  villes ,  on  demanddt 
qu'il  fût  rétabli  dans  le  commande- 
ment. On  était  persuadé  que  lai  seul 

pouvait  sauver  l'Espagne.  La  jante 
dut  céder,  et  Cuesta  fut  de  nou- 
veau général  eu  chef.  Il  établit 
d'abord  son  quartier -général  a  lia- 
dajoz  ;  ce  qui  fut  désapprouvé  par 
la  junte,  laquelle  pensa  qu*il  voulait 
laisser  les  Français  maîtres  de  pc-né- 
trer  dans  l'Andalousie  et  eji  po.serainôi 
la  junte  k  être  enlevée.  Cependant 
un  écrivain  français,  le  génénu  Cros- 
sard,  adors  commissaire  du  gouverne- 
ment autrichien  en  Espagne,  a  prou- 
vé que  ropiniâtrelé  de  Cuesta  fut 
dans  celte  occasion  la  seule  cause  qui 
ût  faire  naître  des  chances  favora- 
les.  II  parvint  à  réunir  un,  nouveau 
corps  d'armée; et,  toujours  pressé  de 
co  iibiUre,  il  s'avança  jusqu'à  De- 
Icitosa  sur  les  bords  de  la  Guadiana 
dont  il  coupa  le  superbe  pont(fév. 
1809).  Le  marécbal  Victor  pa<;sa 
néanmoins  sur  la  rive  gaucbc  dans 
le  mois  de  mars,  et,  le  18,  il  at- 
taqua Cuesta  près  de  Medellin.  La 
fortune  semblait  se  déclarer  pour  les 
Espagnols,  mais  les  régimenis  de 
cavalerie  Almanza,  Tlnfante ,  et  deux 
escadrons  de  chasseurs  de  Tolède , 
au  moment  de  s'emparer  d'une  bat- 
terie ,  firent  volte-face,  et  s'enfuirent 
au  galop.  Zayas  qui  commandait  Fa- 
van  t  garde  espagnole  fil  de  vains 
efforts  pour  les  rallier.  Cuesia  ne  fut 
paij  mieux  obéi,  el  lui-même,  emporté 
par  sou  cheval  fut  jeté  à  terre  el 
courut  risque  de  tomber  dans  les 
maini  des  Français,  qui  heureuse- 
ment ne  le  virent  pas.  Agé  de  près 
de  soixante-dix  ans,  blessé  au  pied, 
il  remonta  pourtant  à  cheval,  et  ne 
quitta  que  le  dernier  le  champ  de  ba- 
taille. La  perte  des  Espagnols,  daus 
celle  occasion,  fut  de  dix  mHle 
homàies.  Cuesta  destitua  trois 
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lÔDch,  et  èla  un  piilolet  k  la  cavaWû  tfirn  les  mêiiies  poiilions  où  le  gé- 
pour  la  puDir,de  sa  lâche  condaite*   airal  eipagnbl  nit  trèt-henreiix  de 


Gtètent  un  consul  vaincu  d^.  ne  pas  ^taot  de  tiouTeau  réunies  ,  furent 
avoir  désespéré  de  la  républiiiue,  encore  nue  foîs  allaqules  par  les 
elle  éleva  Cuesla  a<i  grade  de  capi-  Français^  qui  se  jetèrent  a?€C  hnpé- 
taine  général .  cl  mit  sous  ses  ordres  tuosi!c  dès  le  premier  cboc  sur  les 
rarnoée  de  la  Manclie,  le  cliûrgeint  Espagnols.  Les réoimcr.ls  deTrojîîîn, 
de  répondre  aux  propositiuiis  de  paix,  Badajoz  et  los  Leales  de  Ferdinacd 
fallps  par    le.s    gc'uéraux  français,  VIÏ  ne  purent  leur  résister  et  se  rel;- 
(ju'il  n'y  aurait  ci  Irève  ni  paix  eu-  rèrcnt  jusqu'à.  Orupeaa.  La  gauche. 
Ire  les  deux  nations  sans  la  reslaura-  coiupusce  d'Aughiis  et  d*Espagaolii 
tion  de  Ferdinand  VU,  cl  l  eva-  sous  les  ordres  du  général  Hill,  op- 
cuatîoii  de  laPInmstiIe.  Gnesta  re-  posa  plas  de  r&îstance,  et  le  succès 
tonné  à  Badajoz  dot  se  borner,  par  restà' indécis.  Le  lendemain  un  non- 
les  ordres  positifs  de  la  Junte,  k  obser-  vean  c  ombat  s^eogagea;  et  lei  Friin- 
ver  le  corps  d'armée  delTictor  aui  çais  forent  obligés  de  repasseHeTage; 
occupait  Mérida ,  et  s*j  étail  fortifié,  mais  les  alliés  n'osèrent  pas'  les  ponr- 
L'armée  anglaise^  sous  les  ordres  de  soivre.  Cuesla,  voulant  donner  nu 
Wellington,  ayant  pénélréen  £spa«  grand  exemple^  fit  décimer  les  régi- 
pagne,  les  deux  généraux  en  chef  eu*  nients  qui  àvàienf  lâché  pied  dans  la 
rent  une  entrevue  à  las  Casas  del  JonrnétMÎu  2.*?.  Cinquante  soldats  fu- 
Puerlo  p(tur  com!»î"if  r  les  opéralious  rcnl  fusillés,  et  un  plus  grand  nombre 
et  poursuivre  ainsi  les  sucrés  que  n'échappa  à  î:i  mort  qiip  par  l'inter- 
les  Anglais  avaient  oblenus  en  Porlu-  cession  de  VVi  lliuglou.  La  junte  ac- 
gal.  Los  deux  armées  s'élant  réunies  corda  a  Cupsla  la  graud  croîx  de 
sur  la  rive  droite  du  Tage,  dès  le  18  l'ordre  de  Cliai  leslIL  l*eu  de  temps 
juillet  1809 ,  formèrent  un  corps  de  après,  soit  qu'il  fut  contrarié  par  l'op- 
cincmante  mille bonimes,  tandis  que  position  de  la  jnnté  denlrale ,  soit 
les  Français,  sous  les  ordres  de  Vie-  qn'il  ne  p&t  s^entendre  ârec  les  giné- 
iotf  n'en  avaient  pas  plus  de  vingt-  ranx  anglais,  soit  enfiii  qu*!!  .eèt  be- 
cinq  mille.  Bans  nu  conseil  de  guerre  soin  de  repos,  il  résigna  Je  comman- 
on  proposa  de  les  attaquer  dès  le  len-  dément  et  se  relira  a  Palme  1  il 
demain;  mais,  Cuesta  ayant  obtenu  moaniten  1812 ,  âgé  de  soixante- 
qu'on  différât  jusqu'au  24,  Victor  donM  ans«  Général  médiocre  mais 
eut  le  temps  de  se  retirer  sur  Ma-  brave,  sévère  mais  juste,  il  faisait 
drid.  On  a  prétendu  (jue  le  général  trembler  les  soldats ,  dont  cependant 
espagnol  n'avait  pas  voulu  que  le  il   étail  aimé.   S'il  avait   été  aussi 
coiîib.il  s'engagpàl  le  12,  parce  que  ialelligcnt   qu'il  élait  inialigable  , 
c'était  un  diicauche,  mais  on  sait  as-  et  s'il  n'eut  pas  loujoiirs  cherché  k 
sez  qu'il  n'cul  jamais  de  t<  Is  scrupu-  comballrc,  quaud  il  eût  dù  rester  sur 
les.  Quoi  (ju'il  en  soit ,  il  poursuivit  la  défensive,  il  aurai  l  rendu  de  grand  s 
"Viclor  dans  la  ilit  eciiou  de  Madrid,  services  k  l'Espagne  C'est  au  reste 
laissant  denicrc  lui  Wellington  qui,  le  seul  des  généraux  espagnols  qui, 
craignant  de  trop  s^engager,  con-   malgré  dès  revers, ait  été 'recédé 
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Dff  Ifp  IrofMf  f(t  i^jçp^  àu.  peupU.  qui  le  choisit  pour  enseigner  le  des^ 

Az — o.  sinàsonfils,  doa  Juan  d'Autriche. 

CUJEVAS  (  Pierre  de  Las  ),  Il  fui  envoyé  quelques  années  après  à 

peintre,  né  à  Madrid  en  1568  ,  se  Oran ,  sur  la  côle  d'Afritjue ,  en  qua- 

distingua  surtout  par  un  dessin  d'une  lité  d'io^émear.  Las  Caeva«  n'etaît 

fermeté  rare.  Ayant  perdu  son  ami^  pas  moins  ^stingué  par^son  esprit 

Pouiinique  Gamilo,  peintre  ^sç^çi  bi-  qucpair  ses  talents. IltaûaitdesTen, 

bUc ,  çriginiiÎFe  de  f  J^orjfiçc .  U  et  il  chiuitaif  me  nne  rigre  pcrfco- 

ùfo^f^  s»,  yeave ,  et  prit:  spifi  ilfxfi'  ^^^^  ^  mourut  k  Madrid  ,  en  1667. 

,  tr-i!»»^'^?  jWt,  35),  pour       CVGNET de Montarlot(CLkv 
14  eut  toujours  la  tendmie  M-FnAirçpis] ,  né  le  3  juillet  177.8, 
^re.  Las  Çnevas  habitait  rlios-  tlans  un  moulin  dépendant  du  village 
^Aff  £nfants-TrooTés ,  et  son  de  Montarlot ,  en  Francbe-Comlc , 
plaisir  était  de  cultiver  les  diroosi-  fut  un  des  plus  bizarres  coryphées 
Uons  de  ceux  de  ces  infortuné  qui  du  parti  de  Topposilion  qui  se  forma 
montraient  quelque  goût  pour  son  contre  le  gouveineraent  royal ,  dès 
art.  Aussi  cVst  moins  sur  ses  ouvra-  le  commencement  de  la  restaurâ- 
mes que  sur  les  habiles  élèves  sortis  tion.  Il  avait  fait  les  premières  cara' 
de  son  éc(4e  que  sa  rfpuiatjon  est  pagnes  de  la  révolution  dans  un  ba- 
.çtab)Lie.,tes,p]^scilè}>ris^cit^^^^^  tafflon  d'îiifanterie ,  puis  dans  |n 
^QAl  JTeao  ÇfMr^ieiiQ,  ^^pm  r^fûnfmt  de  chasseurs  ii  dieFal,^  en- 
. jJjBs.  ,tfymK^  ,  Jjm      JLiwWç  >  ««^Ic  «Uns  jes  transports  militaires^ 
.^^q^ne,  Al^fut^^çan  Dffjnte^o  ^de   et  enfin. eai  qualité •  de  commissaire 
SiiP9P  Leal,  t^fiff^  jfe   des  guerres.  Il  a  du  moins  pris 
tBop^fl^                       son  beau-    ce  dernier  titre  dans  .^lasienrs  occa- 
jÈls,  et  spn  propre  £1^  Eugène  de    siom»,  sans  donner  la  preuve  qui\ 
^i^.pn^^.A  la  mort  de  Barthélemi    Tait  réellement  porté;  et  il  n'a  guère 
Gouzalès,  (il  avait  sollicité  le  titre    piieux  prouvé  les  exploits  cl  les  bles- 
de  peintre  du  roi.  Trompé  dans  son    sures  aussi  nombreuses  qu'incroja- 
altente ,  iiç^nçut ,  dit-on,  un  tel  cha-    bles  dont  il  s'est  glorilié  dans  les 
^çiu  qu'il  en  mourut  en  1C35.  —  Son    journaux  et  les  broclmrcs  de  son 
^b',  Eugène  de  Las  Cuevas  ,  né  à    parti ,  copiées  si  ridiculement  cl  avec 
,)Miadricl  çn  1C13,  s'appliqua  d'abord    tant  de  complaisance  par  les  biogra- 
trayail  av^ec  t^nt  d  ardeur  qu^itne    pbes  contemporains.  Çe  qu'il  y  a  de 
j(|ph4\»ln)ie  flçnt  îllut  aitf le  pjrîva    iv^r  ,  c  est  que  Cpgnet  de  Mo u  t ar- 
jtçnd^nt  gssiçz  loog-  tç^ps  de  la  ,y;i|ie ,    }bt ,  Venn  dans  la  capitale  dés  le  s  p  r  e- 
r,et  ^ttiintctr^t  sçs.j^tu^ealfroijl^.  U  .^ersjoorsdela restauration,  s^y  livra 
f)p)içrjp$a^^n  d'édommagement  dans  la/ k  toutes  sortes  d^intrignes  et  de  corn- 
^musique  et  les  mathématiques ,  cl  y    pb»ts  dirigés  contre  le  gouvernement^ 


genre  avec  un  et  aonl  le  procès  lul  instruit  soqs  le 

goût  si  exquis  et  une   telle  fîne>se  nom  îS! Ajjaire  de  t épingle  rztjire^ 

d'exécution,  que  sa  réputation  s'é-  k  cause  du  signe  de  ralliemeol  que 

■tendit  jusqu'à  la  cour  de  Philippe  IV,  l'accusation  attribuait  aux  coji jurés* 


1 


« 

Après  dii-huît  mois  de  dAenligp , 
toailM  aocBsés  furent  acquittas  par 
k  coQr  d'assises  de  la  Beiaer  et  Gn* 
gnet  entra  dans  les  bureau  de  F/n- 
éépendmtf  fan  des  joamaax  les 

Slns  nolents  de  TopposiUon.  De  Vkf 
1  passa  aux  bureaux  de  l'Homme 
gris  (1) ,  dirigé  par  M.  Brissot-Xlii. 
fars ,  dont  il  devint  Téditenr  respon- 
sable. Bien  qa^il  n'ait  jamais  ^te  ca- 
pable de  concourir  de  sa  plume  a  la 
rédaction  de  ce  journal  ni  d'aucun  au- 
tre ,  il  en  épousa  la  cause  avec  tant 
de  cbaleur,  il  sMdentifia  tellement 
arec  cette  feuille  que,  par  une  bizar- 
rerie bien  digne  de  cette  époque  ,  on 
le  ?it  tous  les  jours  vétu  de  gris  des 
pieds  k  la  tête.   Cependant ,  par 
sdte  de  diyers  procès,  ce  journal  fut 
obligé  de  dianeer  de  litre  5  et 
T Homme  gris  oerint  le  Libéral* 
Gngpiet  ne  changea  point  d*habît ,  et 
âpamt  encore  nne  lois  dans  le  même 
costtme  en  présence  de  la  conr  d'as- 
sises ,  oh  iltnt  tradnitponr  avoir  in* 
Saltéles  Suisses,  qni  Paient  alors  aa 
service  de  la  France  (2).  Ce  pro- 
cès alla  même  devant  la  cour  de 
cassation  ,  et  Cugnel  y  fut  défendu 
par  MM.  Isambert  et  Odilou  Bar- 
rot.  Acquitté  de  nouveau,  il  ne  tar- 
da pas  a  être  encore  une  fois  ar- 
rêté comme  impliqué  dans  un  com- 
plot connu  sons  le  nom  de  Conspi'^ 
mUan  detEst^  jet  qui^  selon  Tacte 
d'accnsation,  arait  pour  but  d  arrê- 
ter et  même  d*assassmer  le  dnc  d'An* 


(i)  LlioaiiM  gris  est  le  principal  penoonage 
d'un  roman  «UMiand  où  d'Aubigny  et  Poajol 
puist^rent  le  sojet  d'une  comédie  re}>r«sent(^e  sur 
le  théâtre  del'Odéon.  C'est  un  original  brustpe 
et  riiiical*  à  qoi  Vou  a  donné  le  sobriquet  de 
la  couleur  dei  ▼étemants  qu'il  porte  toujours. 

(a)  Il  parut  à  l'occasion  de  ce  proc<>»  une  bro- 
cbare  intitulée*  Précis  anaiftiqut  pour  servir  de 
justification  à  Cugnet  dt  Montariot  (  ex-couiBiis- 
•«ire  des  gaerU»),  en  réponse  à  mw  ây'iire  de  M.  dt^^ 
f!atimesmt%  woaa-^néni  ,  faitmut  les  fuuthiù' 

du  ministère  public  dans  l'affaire  du  I.thér<U\  A 
Coctasion  des  Suisses,  le  14  juiU«k  1819. 


£Ouléjne  dans  un  voyage  que  cepnpjce 
fit  dans  r^st.  Ap  res  cinq  mois  Cte 
détention ,  la  conr  irprale  de  Besan- 
con ajant  déclaré  qnlt  xlj  avait  pa$ 
nen  k  snirre  contre  Cugnet,  il  fiit 
mis  en  liberté,  ^lors,  dégoûté  09 
effrayé  par  toutes  ces  poorsmte^y 
il   se  rendit   en   Espagne  ,  es« 

Sérant  7  traa7er  plos  4e  libfrté  et 
e  facilité  pour  ses  entrepn^ei  4^ 
révolution.  Ce  fut  k  Saragosse  qftOy 
s'étant  réuni  aux  factieux,  connus 
sous  le  nom  de  Communeros ,  il 
réussit  d'abord  à  exciter  une  petite 
émeute 5  mais  la  police  de  ce  pays, 
non  moins  vigilante  que  celle  de 
France,  l'obligea  bientôt  de  revenir 
dans  sa  patrie ,  où  il  se  tifji.t  pendant 
quelques  mois  fsu^  d^  les  dépar- 
tements méridiwiu:,  Jncapab|^  de 
rester  long-temps  en  paii ,  et  ne  rê- 
vant que  soulèvements  ^réyolutioiiiy 
il  se  liàta  de  retoQiver'en  Espagn^^ 
lorsqu'il  y  vit  le  parti  de  Riego 
triorapbant,  en  1822(/^c>/.  Riego, 
au  Supp.).  Il  serait  difficile  d'éta- 
blir jusqu'à  quel  point  ce  parti  put 
avoir  confiance  en  un  pareil  borame, 
et  de  quelle  manière  il  consentit  k 
remployer  5  ce  qu'il  y  a  de  sûr,  c'est 
que  les  journaux  firent  alors  connaî- 
tre nne  pièce  assez  curieuse ,  que 
Vex»  commissaire  Cugnet  publia 
toxnmt  chef  du  grand  émpire  frat^ 
çais  et  Fun  des  princmaitx  digni' 
taires  de  l'ordre  du  Soleil,  On  ne 
pouvait  pins  guère  douter  oue  Cu« 
gnet  de  Montariot  ae  fàt  tomoé  com- 
plètement en  démence  ;  cependant  il 
trouva  encore  des  agents  ae  révolu- 
tion qui  se  réunirent  k  lui,  et  il  se 
mêla  sous  le  nom  de  D,  Carlos  de 
Mnlsot  k  la  petite  troupe  d'Espa- 
gnols révolutionnaires  qui,  partis  de 
Gibultar  au  mois  d'août  1821, 
s'emparèrent  de  la  forteresse  de  Ta- 
rifa y  et  en  furent  expi|dsçs  pai:  l'ar- 

37. 
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méc  française.  H  lomba  en  fujant 
dans  les  noaîiîf  des  royalistes  espa- 
gnols; et,  traduit  anssitôt  devant  un 
conseil  de  guerre ,  il  fut  condamné  k 
mort  et  funllc  sur-le-cbamp  à  Aime- 
ria  (  24  août  1824  ).  U  arait  publié 
en  1820  Ophdon  et  protcftaUon 
de  Cugnet  de  Moniarlot,  eap^om» 
nUssaire  des  guerres  ^  tune  des 
victimes  du  pouvoir  discrétion^ 
noire  résultant  de  la  loi  du  9  no- 
vembre \%\b^  contre  lesproposi* 
lions  qui  tendent  à  porter  atteinte 
(i  In  loi  des  élections  j  à  la  liberté 
individuelle  et  â  la  liberté  de  la 
presse  y  adressées  à  M.  le  prési^ 
dent  de  la  chambre  des  députés  , 
le  \9  février  1820.  La  labié  du  vo- 
lume de  1820  de  [a.  Bibliographie 
de  la  FraHee  altribne  à  Cugnet 
de  Mbntarlot  r Homme  gris  y  aima- 
naeh  français^  orné  dune  vie* 
toire  par  jour ,  etc.,  Paris ,  1820 ^ 
iii<^^«  Ce  Folume  est  en  effet  com" 
^osépreâ^  lont  enlieriTextraitsdo 
journal  Taomme  gris;  mais  Cugnet 
n'eut  jamais  anciine  part  a  la  rédac- 
tion de  ce  journal,  et  par  consé- 
quent n*est  point  Tauleur  de  Val- 
manach,  qui  d^ailleurs  ne  porte  paii 
son  nom.  A  Tépoque  où  cet  homme 
taisait  quelque  bruiLclans  le  monde  , 
ou  publia  son  portrait  ou  plutôt  sa 
cancainre  lîlliographîée.  M^d  )• 

CUIT  (GsoEGB  ] ,  habile  peitttre. 
anglais  y  né  en  1743 ,  dans  le  village' 
de  Monlton  (  York  ) ,  montra  de 
bonne  benre  des  dispositions  remar- 
quables pour  Part  dans  lequel  il  de-- 
Tait  s'illaslrer.  Il  faisait ,  sans  aFoir 
eu  de  maître  ,  des  portraits  non 
pas  h  l'huile ,  mais  au  pinceau  a 
cficveux  ,  k  Tencre  de  Chine,  au 
crajon,  lorsque  lord  Laurent  Dun- 
das  entendit  parler  de  lui  et  fut 
curieux  de  le  voir.  Il  lui  fit  faire 
les  portraits  de  ses  enfants  ^  cl  fui 


lellemeDl  frappé  des  talents  dvi  Jeune 
artiste  qn^ii  le  prit  sous  son  patro* 
liage,  et  Tenvoya  en   Italie  a  ses 
frais.  Cuit  resta  s'il  ans  à  Kume ,  ue 
s^occnpant  que  d^étodier  les  procédés 
et  U  Inéorio  de  son  art^  aoit  k  IV 
cadémie^  soit  dans  lea  nombrevtei 
collections  qd  font  de  Rome  nn 
immense  musée.  De  retour  en  Aft> 
gleierre,  il  alla  payer  son  tzîbitt  de 
reconnaissance  k  lord  lAoreiit^  qni 
l'accneilUt  graciensement ,  et  Tem* 
ploya  plnsîenrs  mois  de  eoite  à  pein* 
are  à  fresque  diverses  pièces  de  sa 
maison  de  campagne.  Cuit  voulait  en- 
suite se  fixer  k  Londres;   mais  la 
délicatesse  de  sa  santé,  que  détrui- 
sait l*air  épais  de  la  capitale  ,le  con- 
traignit à  choisir  un  nuire  «cjour  : 
il  se  fisa  k  Richemond*  C'est  là  quM 
monrnt  le  2  fér.  1818«  Gnît  a  repro- 
duit d'une  manière  délicievse  lea  dl- 
combres  des  neilleafonrs»  lea  murail- 
les moussues  que  tapisse  le  lierre ,  le 
ruisseau  qui  fuit,  la  iane  qui  se  mire 
dans  les  eaux  :  de  la  vérité ,  de  la 
naïveté ,  de  la  force ,  de  la  grâce  ^ 
du  sentiment,  il  réi.nit  toutes  ces 
qualités  au  snprêiiR'  degré.  On  lai 
repiuche  d'avoir,  dans  presqtîe  tous 
ses  tableaux,  visé  à  produire  un  effet 
analogue  à  celui  que  produit  La  cham- 
bre noire  sur  le  papier.  Ce  défaut, 
qui  n'est  défaut  qu'à  cause  de  la  fré- 
quente réitération  des  mêmes  elicts , 
a  pour  cause  principale  risolement 
dans  le  juel  vivait  Cuit,  loin  dii  inonde^ 
des  artistes,  et  avec  ses  rieui  modè- 
les s  ses  traditions  et  ses  soareuta. 
Aucun  des  châteaoz  des  enTirons  de 
Richemond  n'échappa  à  son  pinceau. 
Les  tableaux  qui  le  placent  snr  U  li* 
gne  des  plus  habiles  paysagistes  sont 
les  cinq  ({u  ii  fit  pour  M.  Cromptoa, 
et  quelques  vues  des  forts  do  eoml^ 
d'York.  p — 

CULLEEIER  (M.-J.),  durai- 
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gieu  et  m^clenn,  né  a  Angers  en  de  rk^orîqne  an  collège  Eomaîn.  On 

1 758,  fut  d'abord  placé  par  ses  pa-  luî  en  offrit  une  a  T'nniversitc  de 

reols  dans  le  séminaire  de  celle  viliej  Pise;  raais  il  la  refusa  par  attache- 


m 


ais  np  HP  sentant  point  de  vocation  ment  pn^'i"  It^'  savant  cardiaoi  Zelada, 

pour  IV'lat  ecclcàiasti(jue,  il  qiûlla  jon  protecteur  et  son  ainî.  L'aca- 

cet  établissement  et  se  rendit  en  démie  des  Arcadieiis  se  l'asaocia 

1783  à  Paris ,  où  il  suivît  des  courii  squj  le  nom  pastoral  de  Pcrelao 


pruy  onuni  une  piace  ae  gagnant-  Q,e  5  et  ses  éiégiea  oniioura  i«  «u«- 

iDaitrise,  el  mérita  par  ses  talents  k  ^ear  et  rbarmomo  de  cdlei  de  Ti« 

bîenTeiUance  de  Desavlt ,  de  Loub,  i)alle ,  maîiaree  moins  de  simplicité, 
de  Chopart  et  «tttres  professeurs  re-        p,  Gonicli  mourut  a  Rome  le 

nommés.  Cdiefier  accepta  le  titre  22  noyemlire  1794.  On  cite  de 

de  médecm  en  chef  de  rbôpîtal  des  fui  •  I.  2>e  hom  arunmœ  eîegia 

Ténérîens,  oà  il  onyrit  des  cours  Yarsone ,  1770  :  Crémone,  1772. 

qui  fbrent  très-fréqnentés.  Il  s'ac-  H.  AMhologia,  siVe  epigrammata 

qoit  une  réputation  spécîide  dans  la  AntholopœGrœcorum&eh  cta  lat. 

core  des  maladies  de  ce  genre ,  el  ce  versibus  reddita  et  amniadversiO' 


qtil  s  fait  (lire  qu  il  avait  été  hlcssé  \n.9,''.n\.ilomeri  Iltas  iM.V€ri.u. 

sur  In  rhamp  de  bataille.  U  mourut,  rTpTV<:tn  ,  Rome,  1776,  gr.  Itt-iol., 

en  1826,  pr^siaent  de  U  section  de  belle  édition  faite  anx  frai»  dt  «wc 

cbirurgîe  à  racaûéœie  de  médecine.  (),|„caklii.  CelleTWBM, 

On  trouve  daus  les  Mémoires  de  ,„ar<juable  pwUfidflrttqil*  P"  1  *" 

r académie  de  chirurgie,  un  grand  légancc  ,  Ml  owée  d  me  prelace 

nombre  d'obierwtion»  imporltllef  dan»  UqueUerMteiireipose  la  mt- 

dcCnlIerier.  11  apubUé  anni:  QaO-  tbode  qo'il  m  wme.  On  réanit  cette 

/mes  fMts  relaUfi  A  la  vaedne,  tndaohon  de  1  Iliade  a  ce  le  de  I U- 

Parii,  1802,  M'.  Elifci  a  •  e«  dy«fe  par  le  P.  Zamagna  For-^ 

part  U  DiÀiamuàre  Jes  sciencet  ^ ,  LU  ,  66  )  -,  elles  ont  ré.m- 

LbticaUt  (1812),  et  aux  Epké-  primfc.  «Um  le  foma»        ;  ; 

der«mmrpohe.Utin.dnXVin.  t^us.  Parme,  1803,  m-8».  L-  s 

ÎadT  ZÎlt  «e  14  i»î«          ^  -îiees  dont  ce  volume  se  compose 

BteSs'e^  trowa  de,  maîtres  et  ^^aien.  d'abord  paru,  du  mo.o.  en 

îes7rn„'le,4.«le.B.«=o,,.ch,le.  ,,r^^..^.\.Giornalearcad^o<U 

Sut,  les  Zamagna,  etc.  Admis  leune  ^îoma.                        "  j « 

cheî  les  i«e, ,  il  y  profe,..  peu-  CTIOCO.  ror-  Coco ,  dan.  ce 

JmI onarante-nuft  sns  la  rhétorique  volume,  PiK- 

Ta"  "  T/abbé  MorceUi ,  Luc-  CmÉE  (  Jji«-F"»Ç?'0 . 

rL;    Lau.i  furent  au  nombre  de  ^uit  le  21  dfc.  1T66,  k  Samt-Andre 

S  éUvc    Loï  que  la  «.ciW  U  JrèsdeLo*»..  Ses  ootnionsfaT^^ 
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mer,  eH  ÎT^Ù^  Fini  dès  aduinistra- 
teors  de  FH^ranki  et  cedlpartement 
l'enToya  Paim^e  amante  a  Tassem  • 
hlée  UguisLÛvey  pois,  en  1792,  k  là 
CoDveotîon  nationale^  où  il  ne  se  fit 
point  remarquer  )  et  De  prit  pas  là  pa'- 
role  nne  seule  fois,  sî  ce  nVst  dans 
le  procès  de  Louis  XVI,  où  il  vota 
pour  Pappel  au  peuple  ,  la  réclusion 
pendant  la  guerre  et  ensuite  le  sur- 
sis à  l'exécution.  En  janv.  1797,  il" 
réclama ,  auprès  du  conseil  des  cinq- 
cents,  contre  la  loi  du  21  floréal 
pr^cédent^  qui  rempécbait  oomnie 
ex-conyentionnel  de  TOiirSi- Périt  oA 
îl  ayait  on  procès  k  sontenîr.  Onr 
rendit  k  FassembUe  le  compte  le 
pins  favorable  de  sa  conduite  et- de 
ses  opinions  politiques;  et  tons  les 
obstacles  pour  son  voyage  dans  la^ 
capitale  cessèrent  l'année  suivante, 
puisqu'il  fut  élu  député  de  son  dépar- 
tement au  conseil  des  cinq-cents. 
Ce  ne  fut  qu'après  l'assassinat  des 
ministres  plénipotentiaires  français 
a  Rastadt  qu'il  prit  la  parole  dans 
cette  assemblée,  pour  jfaire  Pélogede 
Eonnier ,  Tim  d'en  ,  et  demuder 
que  son  nom  et  oelnî  de  Robeifoit  fiisi- 
sent  procUuné»  k  cbaque  appel  no- 
minal. D  Si  décider,  lë  30  jwHet 
17999qne  la  place  de  ce  dernier  res- 
terait occupée  par  nn  costume  de  re- 
présentanty  couvert  d^uncrâpe  fii- 
nèbre ,  et  que,  quand'  son  nom  teMÛt 

Ïirononcé  dans  les  appels  uoraînaux, 
e  président  proférerait  ces  paroles  : 
«  Que  le  sang  des  plénipotentiaires 
a  français  retombe  sur  la  maison 
«  d'Autriche!  »  Le  27  juillet ,  Cu- 
rée s'oppusa  k  la  suppression  des 
ihotl  hiâné  à'Vimarchie  ^  daua  la 
formule  du  serment ,  et  Amudil  Us 
ex-direeléUHyactfus^  par  quelques- 
uns  de  ses  êoUèguesb  Le  Ift  seftte- 
bre  ,  il  combattit  la  propositm  d» 
déebrèf  Ik  pctoioeii  éngery  aioidt 


qu*il  pouvait  en  résulter  ma  mouve- 
ment popidaîre  très-funeste  ,  et  il 
cita  en  preuve  le  10  août  1792 
qui  renversa  la  nionarcbie  !  «  Mais 
•«  aujourd'hui,  s'écria-t-il ,  qu'an- 
ct  rions-nous  a  détruire  ,  sî  ce  n'est 
«  dès  autorités  républicaines  et  la 
a  constitution  qui  nous  régit?  » 
Après  la  révolution  du  18  brumaire 
h  laquelle  il  avait  concouru  de  tout 
son  pouvoir.  Curée  fut  nommé  tribun. 
En  1800,  il  combattit  le  projet  du 
gouvernement  sur  les  rentes  fon- 
cières 9  comme  se  rapprochant  trojj 
de  la  féodalité;  il  vota  pour  celui 
oui  donnait  plus  d^extensiooaoïffioit 
de  tester  9  et  entreprit  de  réfuter 
une  opinion  de  Mirabeau  contraire  k 
la  sienne.  Le  22  avrii^  il  lit  l'éloge  de 
Desaix,  tuékMarengo.  En  1801,  il 
parla  pour  l'établissement  des  tribu- 
naux spéciaux  ,  et  motiva  son  opinion 
sur  la  nécessité  de  comprimer  les  dé- 
lits excités  par  le  fanatisme  et  la 
royauté.  Le  23  novembre  1803 ,  il 
fut  élu  secrétaire.  C'est  lui  qui  pro- 
posa le  premier  au  tribunal  de  décla- 
rer Napoléon,  empereur*  «  Hàtoa»-^ 
«  nous  y  s'écria-t-ili,  de  demaadus' 
«E  lliérédité^car^  ainsi  f^uediB^PIî^ 
«  ne  k  Trajan,  c*4li$r«|i^  ^ 
«  nous  empêcherons  le  retour  dM 
c  maître...  D  ne  nous  es^  ploa  pepc;^ 
«  mis  de  marcber  lentemepi  ;  \^ 
te  temps  se  bâte  ;  le  siècl^^ijl^^ona- 
«  parte  est  a  sa  quatrième  année  ^ 
ce  et  la  nation  veut  un  chef  ans^ 
«  illustre  que  sa  destîne'e..  »  Tant 
do  aèle  fut  récompeusé  par  le  titre 
de  commandant  de  la  Légion-d'Hon- 
neur  que  Curée  obtiulaussitoL  après. 
Il  prononça  encore  k  2.1  iiovem- 
bio  de  oette  ann^e  un  discours 
assea  remarquable:  «  Uii^c^  barrière 
«  neuuette,  dk-jJl,  s'opposera  au  re- 
«  tour  dflsItiEtinns  q|il  noaa  déchi- 
«  TMity  et  d«f^ji||isou  ^uenon^ 
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parce  drei  de  Carleaux  que  la  Çouveutîon 

«  qa*elle  a?aît  viol^noi  ^oitiy  de  amlthargé  de  poursuîrrefesiasurgcs 

«  cette  rneiiOB  que  Boee  proscr!-  fédéralistes.  Curîal  passa  ensuite 

«  Tons  aujoard'hui,  parce  que  cê  l'arniée  dlialie ,  puis  en  Egypte  , 

«  fot  elle  qui  attuma  contre  nons  et  tut  saccessivement  nommé  capî- 

«  cette    guerre    étrangère  et  la  taioe  et  chef  de  bataillon,  flevruu 

«  gnerre  civile  qui  fit  couler  des  en  France  avec  Bonaparte  qui  Ta- 

«  torrents  de  sang,  qnl  suscita  lei  vait  distingué,  il  reçut  de  loi  im  bre* 

a  assassinats  par   les    mains   des  vet  de  colonel,  et  coraman^a  avec 

«  chouans^   cl  (jui,  depuis  tant  beaucoup  de  valeur   à  la  bataille 

«  d'années,  a  été  «  nnii  la  cause  gé-  d'Auslerlilz  le  quatrc-vingt-huilième 

a  uérale  des  troubles  et  des  (lésas-  régiment  d'infanterie.  Wonamé  bien- 

tres  qui  ont  décbiré  notre  patrie;  tôt  après  colonel-major  des  fusiliers  de 

ainsi  le  peuple  franc jis  sera  assuré  la  garde  impériale  ,  Curial  combattit 

de  conserver  sa  dignité,  sonindé->  avec  cette  troupe  K  Evlau  ,  puis  à 

^  peudance,  et  son  territoire  ^  Friedlaud^  fut  promu  au  grade  dé 

Dans  une  autre  léance,  Corée  e*ei-  général  de  brigaoe,  pQi|  çni  J^^on 
prima  de  la  manière  suivante  :  «  Mal«  et  commandant  de  kJL^dii^np^ 
«  gré  tous  les  efforts  du  cabinet  an*  nenr.  A  laîit^ie/^iMtting,  ce  tut 
i«  glaitylapaiz  continentale  ne  se-  lui  qni,  après  hiiit  sanglantes  alla- 
«  rapoint  troublée;  elle  sera  atfer-  ques,  enle?a définitivement  le  village 
K  mie  parleseolconcoors  des  gian-  pe  ce  nom.  Il  [mérita  par  cet  eiploft 
«  des  puissances  dlt'jpontijiieiit;  en  le  grade  de  général  de  division  , 
«  sorte  que,  d'aprèsia  pente  irrésîs-  puis  le  litre  de  comte,  et  commanda 
«  tible  des  choses,  ou  verra  bientôt  les  chasseurs  de  la  garde  dans  la 
«  ce  gouvernement  ,  ennemi-né  de  désastreuse  expédition  de  Russie,  en 
«  toute  prospérité  ,  réduit,  ou  vain-  1812.  Chargé  d'organiser  à  Mayen- 
«  eu  daus  ses  prétentions,  par  con-  ce  le  nouveau  corps  qui  reçut  le  nom 
«  séqueot  la  liberté  des  mers  assu-  de  jeune  garde  j  Curial  commanda 
V  rée,  et  rindé^Ji  uJance  de  tous  les  cette  troupe  dans  la  cauipagne  de 
«  pavillons  reconnue...»  ATépoque  Saie,  en  1813^  et  le  IB  octobre, 
delà  dissolution  du  tribnnat,  Corée  deux  jours  avant  la  grande  balaille 
iai  nommé  membre  du  séoat-conser-  des  uationfi ,  H  sVn^para  de  la  poin- 
Tatesr  le  13  août  1807,  et  il  obtint  tion  de  fioUti  et  fit  un ^anSl  nombre 
.^n  1808  le  litre  de  comte  de  Za-  de  prisonniers,  parmile^o^se  troo- 
bédissière.  La  chute  de  ISanoléon  vait  le  général  anlHi^en  mè^fldt, 
/OU  1814  le  priva  de  tout  emploi.  Il  Curial  .cootribua  encore  beaucoup 
se ifetira  dans  son  département,  et  k  repoossèr  tes  efforts  d,es  Aiistr6« 
•  mourut  k  Pezcnas  en  i835.  M — d  j.  Bavarois  wn  voulaient  coaçëi'  îa  re- 
CtJRÏAL  (le  comte  PmuBKRT-  tiaite  de  l'armée  française  a  Ilanaa. 
Jean  -  B. -I'ranc.  -  Joseph  ) ,  né  a  II  se  distingua  également  daus  plu- 
Saint-Pierre  d'Albigny ,  eu  Tarcn-  sieurs  affaires  de  la  campagne  de 
taise,  le  21  avril  1774  ,  s'enrôla  dans  France,  an  commencement  de  1814. 
la  légion  des  Allobrogcs,  après  l'inva-  Ayant  envoyé  dès  le  8  avril  son  adhé- 
sion des  Français  dans  sa  patrie  eu  sion  à  la  déchéance  de  Napoléon, 
et  ÛL  sa  première  campagne  il  fut  nommé  par  Louis  aVuI  cHe- 
^dàiksleftdllldftia^vi^  nfiirlleSdffit-LoDÎS;pau:deybaie 
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et  commandant  d'une  division  milî-  Robaris  et  Curlis,  lui  donna  beaa- 
tairedans  le  moment  où  son  beau-père,  coup  d'influence.  Dès  1785  ,  il  fut 
le  comte  Beagnot ,  cftait  directear  de  un  des  aldermen  de  la  Cité  de  Lon- 
la  police.  Napoléon  k  ton  retour  de  drea.  En  1789  et  90  ^  il  remplit  les 
lUe  d'Elbe  ne  le  IraiU  fu  a? ee  an*  fonctions  de  shérif»  et  fat  de  tons 
tant  de  faveur.  Cependant  il  lui  les  candidats  de  la  Cité  celdi  qui  obtînt 
donna  an  commandement  au  pied  des  le  pins  de  soffraf^es  poar  la  cliambre 
Alpes ,  dans  son  propre  pays ,  sons  des  communes.  Ce  témoignage  d*estf- 
les  ordres  de  Sucnel.  Après  le  se-  me  lui  fut  renouvelé  aux  élections  de 
cood  retour  de  Louis  XYIU,  Curial  1796,  1802, 1806, 1807  ,  1812, 
recouvra  tous  ses  titres  ,  et  fut  créé  qui  toutes  le  renvoyèrent  au  parle- 
gentilhomme  de  la  chambre.  Il  com-  ment.  En  1818  seulement ,  après 
manda,  en  1823,  une  division  en  avoir  vingt-huit  ans  de  suite  rcpré- 
Calalogne  sous  le  maréchal  Moncej.  senlé  la  Cité  de  Londres,  il  eut  le 
Sa  faveur  augmentant  de  plus  en  désagrément  de  vdir  les  suffrages  se 
plus,  il  fut  nommé  commandeur  de  porter  sur  un  compélilcur.  Une  as- 
^aint-Louis  ,  premier  chambellan  et  semblée  de  négociants  lui  en  exprima 


en  1825.  H  fit  dans  ce  voyage  nne  cents  goinées.  L'atiiii^riffdile  > 
dinte  grave ,  et  depuis  celte  époque   rentra  dans  la  chambre  comme  ré^* 

sa  santé  s'altéra  de  jour  en  jour.  Il  présentant  de  Blecbîngly;  et  aux 
mourut  K  Paris  le  29  mai  18^. — Va  élections  générales  de  1 820,  ainsi 
de  ses  fils,  qui  était  aitic-dc-camp  de  qu'à  celles  de  1826,  il  fut  nommé 
Suchet,  fut  tué  au  combat  de  Pullusck,  de  nouveau  parla  Cité.  Il  ne  tarda 
en  1807.  —  Un  autre  élail  page  du  point  à  se  relirer  des  affaires,  et  il 
roi  Charles  X.  —  Curial,  dcpulé  du  envoya  sa  démission  de  membre  de 
Mont-Blanc  an  conseil  des  anciens  en  la  chambre  des  communes  en  1827. 
1798,  était  de  la  même  famille.  Il  La  carrière  parlementaire  de  sir 
parla  dans  cette  assemblée  sur  diffé-  Guill.  Curlis  fut  peu  brillante.  C'é- 
rentes  questions  d'administration  ,  tait  cssenliellemenl  un  des  membres 
retourna  dans  son  pays  après  le  18    ministériels,  et  il  ibt  toujours  le  pre- 

bramaire,  et  fut  prindent  do  tribunal  mier  K  proposer  des  adreilfei  étt  lât^ 

cifil  k  Gbambéry.  M— nj.  cftâ.tion  an  sourerain.  Aussi- le  vé->>; 

.  -.Ç^*^'®  ( ^ittAUMi),  naquit  cent ,  àv'p^  George  IV,  TbotiiMraiMk 

a  Wapping  dans  le  comté  de  Nottin-  d*une  disUui;.^on  «atteni^^  SoméSl 

gbam»  en  1761^  et  saivit d'abord  U  on  le  Toyait  k  J(aC^^^ > ^ 

î*»"  P*"  y»«^*  particalicf,  snj^  jft 

CCI 

bit   ^    ^     ^  ^  ^^^^^      ^  ^ 

Tattme  augmenta  cncJre  ,  ?ant  dlns  mena  "uTc^^He Tannée ^iwi^Tl 

cette  branche  de  commerce  que  dans  et  tous  deux  prirent  de  compagnie  Û 

mS^ÀltTT  Tr'^'''''  P''^^^^^S  des  Ilighlands.  S^r^Guil! 

nier^nî>ad,el  enfin  dans  la  inaison de  Ume  Curlis  élail  baronnet 

banq^econouesous  la  ra:^,u         ,  i^S02.  c,lo^ii^f^kf^J,(^^ 
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des  volontaires  de  Londres,  aider-  mêmes  électeurs.  Ce  fut  Ik,  commet 

iiiau-cloycD^  président  de  la  compagnie  on  voii,  de  1780  à  1828,  sauf  une 

dWlillerie  et  de  l'Hôpital  du  Christ,  courte  iuien  upiiou  de  quatre  années. 

Il  BioarBt  le  18  jaDVMrl829.  —Son  use  bien  longae  carrière  purlemeiio 

ffére^  Ctmrht  Cvmnt,  mrl  dii  taire;  mais,  pea remplie d*aclet poli- 

jonra avant  lai fiTatt  ^té  snceeinre*  tiques,  elle  n'aurait  paa  suffi  pour 

ineDl  recteur  de  SoIyhttU  et  de  Saint*  Im  assurer  une  pbce  dans  le  sonve- 

Martin.— >  CuRTis  {Jean) y  quaker  nir  desfaomines,  s'il  ne  s'était  cr^é 

et  médecin,  né  vers  1766,  à  Al-  des  titres  particnliers  à  leur  estime 

ton^  s'occupa  spécialement  de  rond*  et  à  leur  reconnaissance  par  rbeu» 

thologie,  qu'il  contribua  beaucoup  à  reose  et  constante  application  de  ton- 

répandre.  Il  possédait  la  connaissance  tes  ses  facultés  au  perfectionnemcat 

des  OLseaiix  de  la  Grande-Bretao^np  k  de  Pagriculture.    1/ Angleterre  ,  si 

un  point  tel  qu'au  chant  seul  et  sans  renommée  aujoind  hui  pour  Télat 

les  voir,  il  disait  infailliblement  k  avancé  et  la  prospérité  toujours  crois- 

quf  lit  s  L\s[)ècesils appartenaient.  Jean  santé  de  son  agriculture,  n'a  pas  eu 

Curlis  mourut  le  12  mai  1829.  C'é-  parmi  ses  grands  propriétaires,  gcué- 

tait  le  frère  du  célèbre  tniomoiogislc  ralement  éclairés,  beaucoup  d'agro- 

Guillaume  Cnrtis  [Voj.  ce  nom ,  X,  nomes  qui  aient  autant  fait  pour  ai- 

37S\>  der  aux.  progrès  de  cette  Industrie. 

GURWEN  (  Jiiir  CnnisnAir ,  U  n'y  arait  pas  pour  Curwen  de  ter« 

pins  connu  sons  le  nom  de  ) ,  agro-  rdn  ^  si  ingrat  qu'il  fut ,  dont  iln*eut 

nome  anglais,  ni  en  1756 ,  était  de  appris  à  corriger  les  défauts  ;  et  pas 

Tancienne  et  honorable  famille  des  de  terre  siféconde^  dont  il  nopar- 

ilfm;-Cytmr&A,de  l'île  de  Man,  qui  vint  k  augmenter  les  forces  pro- 

ont  donné  des  juges  à  cette  ile  peu-  ductives.  Mais  ce  qui  lui  assure 

dant  plusieurs  générations.  Il  dut  k  une  place  a  part  entre  les  agrono- 

unmaria«;ele  nom  dn  Cin  wrn  ,  qu'il  mes  de  tous  les  pays ,  c'est  qu'il 

joignit  ou  plutôt  qu  il  substitua  à  est  considéré  comme  l'inventeur  de 

celui  de  Christian  en  1790.  Déjà  ce  procédé  de  fumage  qui  consiste  k 

il  était  entré    depuis  quatre  ans  parquer,  k  faire  séjourner  et  paître 

dans  la  carrière  polilique,  comme  les  bestiaux  sur  les  terres  que  l'on 

représentant  de  la  ville  de  Car-  veut  engraisser  et  fertiliser.  Uu  ob- 

lisle  k  la  chambre  des  conunnnes.  secrateur  et  an  praticien  aussi  dis^ 

11  occupa  ce  poste  jusqu'en  1812,  tingué  ne  pouvait  pas  manquer  de  con- 

époque à  laquelle  In  &reflr  populalcc  slaler  «t  d'appréàer  la  grande  lui  gé- 

Hmbla  rabnndonner  \  mais  il  repa-  nérale  de  la  nature ,  en  vertu  de  ia- 

mt  sur  k  scène  quatre  ans  après  »  quelle  les  espèces  animales  et  les  es- 

et  fut  élu  k  trois  reprises  par  la  même  pèces  végétales  font  entre  elles  un 

nUeen  1816,  en  1818 ,  et  aux  élec-  échange  continuel  de  leurs  substances 

tions  générales  de  1820,  qui  suivi-  et  de  leurs  propriétés,  de  telle  sorte 

rent  la  mort  de  George  III.  11  se  pré-  que  les  animaux,  par  le  fumier  qu'ils 

senla  encore  deux  fois  comme  candi-  donnent,  aident  puissamment  adéve- 

dat  d^ns  le  comté  de  Cumbcrlaïuî,  lopper  les  végétaux  qui,  de  leur  côté, 

qui  Tenvuja  toujours  Àlaebambre  des  euUeticuneuL  et  multiplient  les  races 

•*namun«a.  Il  monnil  en  1828,  sié-  d'animaux.  Ue  cette  observation,  il 

sèanl  v^^corc  au  parlement  pour  les  déduisit  natoz^lcmi^ni ,  lout  l'avan- 
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tage  au*il  peut  y  avoir  dans  certaios 
cas  k  uîre  sUtioDMr  les  troupeaux , 
pendant  des  semaÎDee  et  des  mois 
entiers,  snr  les  champs  qu*il  s'agit  de 
fumer  ;  aassi  l*a*t«on  sOrnoDiDé  dans 
la  Grande-Bretagne  le  père- du  Ju». 
mage  {ihe  father  ofthe  woilimf 
System  ) ,  c'est >k-dire  toat  ao  moins 
du  fumage  des  terres  par  le  parca- 
ge. Ce  n'est  pas  la  cîa  reste  le  seul 
procédé  ingénieux  et  utile  qu'il  ail 
propa;^^  en  agriculture.  Tl  rechercha 
avec  soin  le  mojeu  de  rendre  plus 
nutritives  les  herbes  que  l'on  donne 
aux  bestiaux,  et  il  s'arrêta  avec  an 
grand  succès  k  l'idée  de  les  pré- 
narer  par  la  vapeur,  fttt  liea  de  les 
faire  simplement  benllir  :  de  cette 
manière ,  il  i^ossissait  à  leur  cad.* 
serrer  tout  lénr  suc  et  tout  lear 
|>arfum ,  qui  s^évaporent  par  l'^bnlH* 
tîon  ordinaire.  Qnand  ou  ne  serait 
redevable  k  Curwen  qne  d'avoir  mis 
en  circulation  ces  deux  idées  fécon- 
des ,  qui  sont  aujourd'hui  coaaues  et 
a])plii[néf "î  partonf,  snns  qu'on  sache 
dans  quelle  tète  elles  ont  germé  d'a- 
bord ,  il  faudrait  reconnaître  qu'ellcis 
n'ont  pu  venir  k  un  cspriLti  un  ordre 
înfërisur.  La  puissante  impulsion 
d'ailledrs  a  donnée  k  tons  lés 
perfectionnementsagrieoles ,  le  grand 
nombre  de  préjugés  et  de  contnmes 
mienses  dont  11  a  débarrassé  la  eal« 
tore  y  la  direction  nouvelle  qu'a  reçue 
de  ses  exémples  Tart  d'exploiter  mie 
ferme.,  tout  nons  dbpense  d'entrer 
dans  le  détail  de  ses  antres  applica- 
tions eo^aîement  heureuses  ,  ttUDS 
moins  importantes.        Ch — r. 

CUSTIS  (CHAPLES-FRANÇ(aS  )  , 

écujer,  naquit  le  28  août  1704  k 
Bruges,  ùù  s'etail  c ! ahh  sou  père, 
.originaire  d  Auglelene,  mais  né  en 
HoQ^de.  Reçu  avocat  au  conseil  de 
FUd]>èv '  It'U  ivffi i  il^nl 
rang;  dans  la  magistmiure  six  ans 


après ,  fat  élu  échevin  en  1735,  et 
commis  des  CortificatioDa  en  1751. 
n  eierça  aussi  les  fonctions  de  juge 
des  domaioee  dn  prinee ,  ainsi  que 

des  droits  d'entrée  et  de  sortie  lut 
do  la  ville  que  da  Franc  de  Brog^. 
Une  maladie  lente  ayant  épuisé  ses 
forces,  il  mourut  le  26  février  1752. 
Gnstis  était  instruit  et  laborieni.  Il 
a  publié  :  Annales  de  la  ville  de 
Bruges^  recueillit's  de  divers  da- 
teurs et  contenant  les  choses  les 
plus  reniartjuabîes  arrivées  en  cette 
ville  et  dans  les  environs  ,  depuis 
son  origine  jusqu'à  JioLre  temps 
(en  flamand),  Bruges  ,  1738  ,  2  vol. 
in-12.  Cet  ouvrage  va  jusqu'à  Tan 
1700 |*il  est  cnricmx»  eiact,  n6lft» 
et  doit  avmr  coûté  beanoonp  de  n> 
cberokes  k  faelear.  La  demiiàreidî- 
tion  a  paru  en  1765^  3  toK  petit 
in-8o.  Cuslis  cite  sonvent  dans  ces 
Annales  la  Chronique  flamande  et 
inédite  de  Nicolas  Despairs ,  qui  fat 
bourgmestre  des  échevins  de  Bru- 
ges eu  1578  el  1:'>84,  et  qui  mou- 
rut en  1597.  Son  épitaphe  ,  dans 
la  chapelle  de  rhospice  de  la  Potte- 
rie,  dont  il  était  tuteur  ,  le  qualifie 
de  noLUis   vir  Utterla     et  amu^ 
CitVW»»*  ISec  non  unLiquilults  in- 
dmfswiê  ùtdagmton  On  a  encore  de 
Cttstis»  mi  nubuscrit ,  dana  la  bÎBlis- 
thèdne  de  Bourgogne  k  Brnielies  : 
I.  Èi^iiotkèftte  des  histoires  bel- 
giques ,  on  Mémoires  touchaiU  let 
meilleurs  auteurs  et  les  plus  beUet 
éditions  de  ceux  gui  ont  écrit  mm 
sujet  de  t histoire  des  dix  -  sept 
provinces  des  Pays~Bus ,  tome  l", 
A-H;  tome  II,  I-Z;  tome  IIF,  les  ano- 
nymes avec  un  su  ppléme  a  t  de  f  4  pa- 
ges, in-4^.1L  Cet  ouvrage  a  été  re- 
fondu dans  le  suivant  du  même  an' 
teuf ,  conservé  au  ménîé  lieu  :  JBiàiio- 
^grâ^/^e  des'i  Ppjrs-BaSy  om  His- 
toire générale  de  tous  les  li^rts 
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qui  traitent  iauL  de  la  gao^raphie 
que  de  la  chronologie  ei  des  au- 
tres matièreê  historiques  des  dix^ 
sept  provinces  avec  Us  doux  pays 
enciavésy  qui  sont  i^arebevéché 
de  Cambrai  et  Vévéché  de  Liège  ^ 
3  Tol.  m'4P,  Le  tome  I*'  cimlienty 
OBtre  la  bibliographie  ^évale,  CfllU 
en  particulier  de  cbacnaedci  dkpro» 
TÎUCes  calbdlîqaes  en  386  pages  ^  le 
second  volume,  l'histoire  bibliogra- 
phique des  Provinces-Unies  en  404 
pages;  enfin  le  lomc  IIP  est  un  sup- 
plément en  S2  pages  avec  une  tRble 
très-ample.  La  préface ,  dalée  de 
Bruges  le  20  fév.  i  <  41,  t&[  fortmO' 
(icôte.  L  .aileursV  plaini.  qu'il  n'y  ait 

J joint  en  jBt-i^ii^ut'  de  coliecliuns  de 
im«  OQfertes  au  public ,  et  ^a^il  ait 
été  dan$  h  n^essm  de  liie  bonier  k  k 
•ieniie  propce.III.  Duu  la  biUiolbi- 
4|tie  de  Giud  y  on  gardti  aani  nn  mann- 
•crit  de  Cuslis,  intitulé  :  Connais^ 
sance  du  théâtre  Jrançais  et  ita-> 
lien  y  oà  Ion  trouve  un  détail  foi' 
sonné  des  comédies ,  tragédies  et 
opéras,  t argument  de  chaque 
pièce  avec  des  remarques  criti- 
ques ^  8  vol.  in^'^,  avec  la  table; 
mais  il  mantjue  les  lomes  VI  et  VII. 
On  trouve  pareillement  dans  cette  bi- 
bliothèque :  IV.  Archives  de  Bru- 
ges y  ou  Recueil  de  fondations  , 
donations,  privilèges ,  règlements  y 
statuts,  ordomumces  et  autres  ac» 
tes  publics  concernant  la  wUe  de 
3rf*ges,  le  territoire  du  Franc  et- 
son  diocèse ,  11  toL  ia-4f ,  xonim« 
lation  qni  conlieat  plnneurearlioUr 
inUressantj.  V.  Catalogue  rai- 
sonné de  la  bibliothèque  de  Ch,- 
Fr.  Custis  de  Bruges ^  10  ¥oL 
în-4** ,  dont  il  ne  reste  plus  que  qua- 
tre, savoir  :  le  111",,  contenant  les 
bisloriens  j  le  IV*" ,  les  ouvrages  mê- 
lés; le  V*;,  la  politique  et  les  mathé- 
matiques, et  le  X* ,  la  table  des  ma* 


tières.  VI.  Bibliothèque  choisie 
d'un  gentilhomme  ,  ou  Instruction 
d'un  père  à  son  fds  pour  lui  oU" 
vrir  le  chemin  aux  belles'lettres  ^ 
aux  arts  et  aux  sciences ,  in-4<*. 
VU*  Atlàs  curieux  y  céleste  y  ter^ 
retire  et  marin^  on  Beeueil  choisi 
des  meiUeures  cartes  ^ographi" 
^fues  des  plus  excellents  matlres , 
3  vol.  io-4**é  G'eet  nn  catalogue  dé- 
taillé el  BoA  nn  atk».  VIII.  Fama 
Brugensis  resonans  vît  as  et  scrip- 
ta  Brugensium  nobiïitate  ,  virfuti' 
bus,  conditione  aliave  nota  cla- 
rorum^  3  vol.  in-4°.  R — g. 

CUVELIER  de  Trye  (Jeaw- 
Gxtillaume-Ântottie),  qu'on  a  appe- 
lé le  Qréhillon  du  mélodrame  y 
comme  un  de  ses  rivaux  en  était 
aoTBonuié  le  Corneille;  nnqnîtrè 
15  janvier  1766  ^  à  Bonlogne-snr- 
mef»  où  il  était  aVocat  avant  la  if- 
?olution,  B  en  adopta  les  prinipipes 
avec  beaucoup  de  obaleur ,  fut  noni- 
mé,  en  1793^  comibissaire  dans  les 
départements  de  Touest,  puis  em- 
ployé dans  Tndlministratîou  des  ar- 
mées. En  18()1,  Bonaparte,  proje- 
tant une  descente  en  An^^letprre , 
décrétti  la  formation  de  guides  mter- 
pri  tes  à  qui  la  langue  anglaise  serait 
familière,  et  Cuvelier  partit  pour 
liouloguc,  avec  le  titre  de  couimau- 
datitenchefde  cette  compagnie.  Le' 
GmpdeSi'Oniet'  qtitta  bl^sqnement 
le  meens  de  T  Angleterre ,  et  deîrini; 
IWa^t- garde  de  U  gtande  arm^d. 
Gw^lier,  veya&t  szcompagMe  licen- 
ciée ,  vmt  k  Paris ,  en  1606 ,  rem- 

Îdùr  lie  fonctions  de  sous-chef  dans 
es -  boréaux  de  la:  com^ssîon  d'in- 
sUteCli^in  publîqoé,  et  composa  un 
grand  nombre  de  mélodrames  pour 
les  Loulevarts.  Ce  dramaturge  n'a- 
vait alors  poîir  rival  que  M.  Guil- 
bert  de  Pixûr«court.  Depuis  il  s'est 
livré  an  genre  dn  roman  ^  mais  avec 
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moins  de  succès.  lî  est  mort  a  Paris 
le  27  mai  1824.  Lies  titres  de  ses 
divers  mélodrames  et  paulomines , 
qu'on  ne  joue  plus  ,    et  qui  ne 
repardîlronl  sans  doiUc  jamais  ,  se 
trouvent  daus  le6  Anuiudre.s  iU-a- 
maiiques.  Il  serait  inutile  et  iurt 
loDg  de  les  doiwor*  Quant  au  style 
ces  pièces  f  om  peut  s'en  fonnef 
une  iâéey  d'après  les  phrases  suivan- 
tes i  La  hi€9^€U$ance  est  un  eou" 
pon  de  ia  vertu,, •  L* oreiller  du 
crime  est  bourrelé  de  remords. 
Vn  brigand  dit  en  à  parie:  Fei» 
^nons   de  feindre,  pour  mieux 
dissimuler!,...  Voici  la  liste  des  ro- 
mans de  Cuveiier:  I.  Damoisel 
et  bergereUe ,  Idstoriette  du  XV* 
siècle,   1795,  1  vol.  in-S».  IL 
Nouvelles^  contes,  hi 
anecdotes  y  mélanges  ^  1802,  2 
vol.  în-S**.  III«  Le  bandit  sans  le 
vouloir  et  sans  le  savoir,  1809, 
3  yoL  BD-i2.  On  loi  atlribae  encore 
planenxs  on?niges  lyriques  »  et  U 
nuuiqoe  de  ^iie]i|ties-aoes  de  ses  ro- 
mancfs.  F— *lb* 

CUVIER  (le  baron  George  (1)- 
Léopold  -  Chrétien  -  FRÉDénic  )  , 
le  plus  célèbre  naturaliste  de  no- 
ire époque ,  naquit  le  23  août 
1769,  à  Monlbéliard  (département 
du  Doubs),  alors  capitale  d'une 
prmcipauié  de  IVmpire  germani- 
qoe.  Son  j)ère ,  issu  de  la  branche 
cadette  dane  famille  protesUute 
ori^aîre  dn  Jura,  qui ,  lors  des 
pers^cntioas  religieuses ,  avait  cber- 
cbé  un  refuge  dans  la  pEincipant^  de 
MontbèUard  ^  après  quarante  ans  de 
services  dans  Ton  des  jr^giments  snls* 

(i)  C«  prénom  (Jeorj^e  ne  lai  appartenait 
pas.  Si  inèrr  le  lui  donna  e»  sonrenir  d'iin 
fils  ainé  tnort  en  bas  Age.  Cuvier  le  garim 
titriowi  |iàr  baUtndt*  et  par  respect;  et  même 
ÎPj  .  maria^ ,  pour  éviter  «If  s  clîfflciiltrs 
judiciaires,  il  obtint  l'aolorisution  légale  de 
joindre  ce  préoom  à  cnx  qiie  UOTtait  SOS  «ets  , 
tle  Bi^iwaiye.  .       .        i  .  • 


ses  h.  la  solde  de  la  France,  n'avait 
pour  toute  fortune  qu'une  modique 
pension  de  retraite  ,  et  ce  n'est  qu'a- 
vec de  grandes  difficultés  que  ce  bra- 
ve officier  put  élever  sa  famille.  Heu- 
reusement le  jeune  Cuvier  trouva 
près  de  sa  mère ,  femme  d^an  esork 
élevé ,  les  moyens  de  cultiver  et  a'è- 
tendre  son  intelligence.  Elle  loi  Ui* 
sait  répéter  ses  leçoûs  ,  PotcnMit  k 
dessiner ,  Usait  avec  lui  des  mtei 
dldstoireetdelîttératare,  et  accom- 
pagnait ses  lectures  de  réfi exions  plei- 
nes de  sens ,  qni  contribuèrent  beau- 
coup  k  développer  cette  sagacité 
queTon  a  plus  lard  admirée  dans  ses 
ouvrages.  C'est  h  îa  vue  d'an  Buf- 
fon  qui  se  trouvait  dans  lablbliolUè- 
quc  d'un  de  ses  parents  qn'A  prit  du 
goût  pour  l'tils luire  naturelle;  il  s'a- 
musa à  en  copier  les  figures  et  a  les 
enluminer  d*après  les  descriptions. 
Il  nvait  même  imaginé  de  découper 
des  profils  d*oiseaux  sur  dn  cartott  et 
d*j  coller  des  morceaux  de  soieiie 
de  la  forme  et  de  la  couleur  des  plo" 
mes.  Cet  exercice  y  aidé  d'une  mé- 
moire prodigieuse  et  d'une  grande 
aptitude  k  tous  les  travaux  de  Tes- 
prit,  lui  rendit  dès  Tage  de  doase 
ans  les  quadnipt'des   et  les  oiseaux 
aussi  familiers  que  s'il  les    eût  étu- 
diés dans  line  collection.    A.  qua- 
torze ans  et  demi ,  il  avait  terminé 
ses  études  collégiales,    et  malc^ré 
son  penchant  pour  Vbîstoire  nalu- 
relie,  afin  de  dîminner  la  gène  de 
ses  prents,  il  cbercha  k  obtenir 
une  des  bourses  une  possédait  le 
comté  de  Montbéliard  k  Tuniver* 
stté  de  Tnbingue,  pour  les  îeo^^a 
gens^ni  se  vouaient  k  Pétat  dcJas 
tiqoe;  mais  le  recteur  g^oiaas., 
qtfd  avait  imté  par  quel|ies  sar^ 

casmes,ne  lniar.tôrdaçaa  le  ranir 
qui  pouvait  Im  faî^e  olteiiÎP  celS 
faveur,  quoiqu'il  eût  jqs^ne^  a»! 
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gtamment  iurpassé  lotis  ses  camara-  de  récréation ,  il  le  liviait  a  Ntude 
des.  Ceux-ci  éiaitiil  lellement  con-  et  à  la  lecture,  empriiuLiul  les  livres 
Taîncus  de  sa  supériorité  qu'ils  Va-  de  ses  caïudrades  et  ceux  de  la  bi- 
vaic  nt  nommé  présiileuL  d'une  petite  bliothè(jne  4e  l'académie  j  et^  comme 
société  littéraire,  imagioée  par  lai,  ler^ittUfttde  tel  kctares  se  ckfiaît 
pour  faire  des  lectures  en  commus  méthodtqaement  dans  son  henrense 
etpourdiscaterlMréfliriotttqnecei  nânone,  il  qnilla  StnUgud  a?e€ 
kctares  feraient  mdtre  dans  Tes-»  nneinstruction  générale trèa-^kendue, 
prit  de  cbacttB  d'eni*  Par  un  oon-  on  ponrrait  pres(pe  dire  oniverselley  ^ 
conrt  de  cireoutancea  fortuitea ,  cé  tpre*  mir  obtenn  le  titre  de  cWa- 
int  prédsément  I'îd  justice  du  maître  lier  que  l'on  n'aceordait  qn'à  cinq  on 
qnilui  ouvrit  la  carrière  où  son  gc-  ni  jeanes  gens,  sur  près  de  quatre 
nie  rappelait.  Le  duc  Charles  de  cents  (juî  tVéquenf aient  Tacadéniie, 
Wnrtemberg,  souverain  du  pays  de  et  après  a^  oir  reca  l'assurance  d'être 
Montbéliard,  ëtanl  venu  visiter  place  danj,  1  administration  de  son 
prince  Frédéric,  son  frère,  qui  en  élait  pays  avant  peu  d'années.  La  position 
gouverneur ,  et  ayant  entendu  parler  «e  ses  parents  ne  lui  permit  pas  d'al- 
par  sa  belle-sœur  dr  la  mésaventure  tendre  raccomplissemcnt  de  celte 
et  des  lale-nls  du  jeune  Cuvier,  lui  promesse  :  sou  père ,  a  cause  du  dé- 
accorda sur-le-champ  une  place  gra-  sofdre  des  finances  delà  France,  lou- 
tuite  dans  T Académie  Caroline  de  cbait  inexactement  sa  pension^  et 
Si  uugard ,  école  oà,  &  Texception  ponr  ne  paa  augmenter  ses  charges,  le 
de  la  théologie ,  on  enseignait  tontes  |enne  Cuvier  accepta  l'offre  que  lai 
les  acienees  et  loue  les  aria,  et  mn,  fit  nn  de  ses  compatriotes ,  M.  Par* 
oaiitt  Cuvier,  a  formé  Schiller,  Kiel-  rot ,  qui  se  rendait  en  Russie ,  de  le 
meyer  et  nn  grand  nombre  d'antres  remplacer  comme  précepteur  dans 
liommes  de  mérite.  Après  une  année  une  famille  protestante  de  la  Nor- 
de  philosophie  et  d*élude  de  la  la»-  mandie.  Il  arriva  a  Cani  au  mois  de 
gue  allemande,  il  suivit  les  cours  juillet  1788,  âgé  de  près  de  dix-neuf 
de  la  faculté  dite  d'administration  ans.  C'est  dans  cette  ville  et  dans  une 
(camerahissenschaff^),  ymr  h  r2i\-  maison  de  campagne  du  pays  de 
son  iju  on  s'y  occupait  d  histoire  Caux ,  au  milieu  de  la  famille  du 
nafiirt  lle  et  quil  y  trouverait  Toc-  comte  d'Héricy ,  qu'en  observant  les 
casiou  d'herboriser  et  de  visiter  les  productions  de  Ja  mer  et  en  conli- 
cabiuets.  C'est  ainsi  qu  il  lit  une  nuanl  ses  études  sur  les  inseci es  ,  il 
élude  des  cléments  cl  de  la  prati-  jeta  les  fondements  de  Ses  travaux  les 
que  du  droit,  qui  lui  donna  par  la  pins  importants.  (Test  aussi  au  cbâ- 
auile  une  grande  facilité  pour  les  af  teav  de  Fîqaainville  ,  ^  rendez-rous 
faires.  Pie  pouvant  acheter  des  li-  de  la  noblesse  des  environs.  qn*il 
vres,  il  y  suppléa  par  des  descrip-  fut  mis  au  fait  des  nsages  de  la  sc- 
iions et  des  figures,  que  Ton  trouve  cié  lé  française,  et  que,  cherchant  à 
daaa  ses  manascrits ,  sons  les  titres  de  éclairer  par  quelques  recherches  les 
Diarium  xooiogiaan  et  Diurium  discussions  que  faisaient  naître  les 
hotameum^  et  qui  contiennent  plu-  premiers  événements  de  nos  troubles 
•leurs  centaines  d'insectes  dessinés  politiques,  il  s'instruisit  des  affaires 
avec  une  rare  perfection.  Pendant  de  la  France.  Cuvier  passa  ainsi 
le  temps  des  vacances  et  aux  heures  sept  années  en  Normandie  ,  complè- 


L  iyui^od  by  Google 


^90  CUV 

tenentBfiélir^ile,  k  Tabri  des 
orales  et  des  dis|r«ctîoaB  de  la  xé- 
Tolution^  mais  ces  pra^j^es  jet^reot 
dans  cette  contrée  t  nomm?  iini  de-^ 

vaît  Ten  faire  sortir.  L'abbé  fessier, 
s'y  étant  réfagié  avec  l'emploi  de 
médecin  de  rhàpita^  militaire  df 
Fécarap,  engagea  Cuvier,  dont  U 
avait  apprécié  le  mt^rite,  à  faire  un 
cours  de  botatiitjue  aux  jeunes  méde- 
cins de  sou  hôpital ,  et  parla  de  lui 
ddûs  ses  lettres  a  MM.  de  Jussieu 
et  Geoffroy.  Cuvier  en  lia  eu  curres- 
poildAncc  avec  ce  dernier,  en  lui  en- 
fojanldeiti'mémoires^  Tuo  spr  l'ana- 
tonûe  du  poulpe  etderescargot  orné 
de  figures^  et  l'antre  snr  In  dassifica- 
tîon  des  qnadrnpèdes.  Ces  mémoires 
furent  présentés  à  la  sod^té  d'iits- 
toire  naturelle  qni  le  nomma  aussitôt 
l'un  de  ses  membres  ;  et  le  secrétaire 
de  cette  société,  Millin,  obtint  pour 
lui    la  promesse  d'une  place  à  la 
commission   temporaire    des  arts. 
M.  Geoffroy,  en  l'engageant  à  se  ren- 
dre dans  la  capitale,  lui  fil  entre- 
voir qu'il  serait  nommé  suppléant  de 
Mèrirud,  vieillard  octoge'naire,  pro- 
^seur  aanatomie  comparée  au  Mu- 
wnm  ^'histoire  naturelle.  C'est  sur 
ces  espéraeoes  qu'en  mars  1 795  Cii- 
Tîer  vint  k  Paris ,  où  il  s'annonça 
dès-lors  comme  un  de  ces  hommes 
destinés    k  donner  une  impulsion 
nouvelle  aux  sciences  (Qu'ils  cultivent. 
Il  lut ^  à  la  société  dbisloire  natu- 
relle et  à  la  société  philomatique , 
une  dissertation  sur  la  formation 
et  l'usage  (les  métlinfîes  ,  et  un  mé- 
moire sur  1  urgauisation  et  les  rap- 

ëorts  des  animaux  à  sang  blanc, 
►ans  le  premier  écrit,  il  démontre 

âue  rexcellence  ou  le  vice  d'une  mé- 
lode  tient  an  cboix  plus  ou  moins 
bon  ^e  Ion  a  fait  des  caractères 
et  de  leur  subordination.  Daos  le 
seeoQ^,  faisant  déjà  dlienreuseï 
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applications  de  ses  principes  ,  il  di- 
vise les  animaux  à  sanp;  blanc  en  trois 
^lasses ,  fond  ees  sur  laiorme  du  sjs- 
^Ép^erveiv  et  4a  cœur  pour  les 
premières^  et  sur  l'absence  de 
ces  organes  pour  la  dmière.  Ces 
mémoires  y  ainsi  que  plnsiears  oh^ 
servations  snr  certains  insectes  et 
ceifains  crustacés,  dont  quelques* 
unes  datent  de  1792,  sont  ioséi^ 
dans  le  Magasin  encyclopédiqw  et 
dans  la  Décade  philosophique.  Là 
réputation  de  Cuvier  s'éeadit  avee 
assez  de  rapidité  pour  qn'k  la  créa- 
tion des  écoles  centrales  il  en  fût, 
d'un  aveu  pour  ainsi  dire  unanime  , 
nommé    professeur    d'histoire  na- 
turelle. Le  2  juiiJet  1795,  il  fut 
appelé  comme  suppléant  à  la  chaire 
dranatoaiîe  comparée.  Cfttie  der- 
nière place  lui  donnant  nnlogement, 
il  se  bita  *  de  faire  venir  auprès  de 
lui  son  pire,  octogénaire ,  et  son 
frère  ^  actuellement  membre  de  IV 
cadémiedes  sciences  et  inspecteur* 
général  de  l'université;    sa  méie 
étant  morte  trois  ans  auparavant,  il 
n  eut  pas  le  bonheur  de  la  lendre  ti- 
moin  de  ses  succès.  Une  fois  en  pos- 
session des  ressources  que  loi  offrait 
un  vaste  établissement  ,  il  donna  l'es- 
sor à  toute  l'ardeur  de  son  esprit. 
5on  premier  soin  fut  de  s'occuper 
de  la  fmation  d'un  cabinet.  Pour 
cet  effet,  il  £t  rassembler,  dans  de 
vastes  greniers  contigus  à  la  maison 
qn  il  occupait,  quelques  squelettes 
que  Hertrad  avait  laissés  et  tout  ce 
^qn'on  put  retrouver  de  eenz  qaV 
vait  faits  Daubenton ,  ou  qœ  finf* 
fon  avait  tirés  de  lacadéiiiîe  des 
sciences,  et  crue  Ton  avait  entassés 
daos  les  combles  du  cabinet  d'his- 
toire naturelle.  Souvent,  dans  les 
commencements,  son   frère   et  lui 
furent  obligés  de  scier  et  de  fixer 
eux-mêmes  les  planches  presque  hn- 
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tes  sur  les(|uelles  les  S(|ueleltes  est  mise  eu  têlc  des  animaux  sans 
Ktftient  eosaîle  rangés.  TeUe  fat  l'o-  vertèbres^  et  dans  la  clause  des  inscc- 
ri|;iiie  de  ce  cabinet  é'auatomîe ,  de-  tes  il  plaee  les  vers  articulas,  qu'on 
tam  aoîoiird*boi ,  grâce  anx  MÎns  afaitlaittés  jusqulàlui  parmi  iesnol- 
et  au  elforti  de  tovte  «a  vie,  Tiuie  losqoti;  il  adopte  pour  les  ioscc- 
des  parties  les  plas  importaates  da  tes  proprement  dits,  en  grande  par- 
Mus^nm,  et  dans  leqaelsee  éttres  et  tie^  la  méthode  de  Fabricîns^  mais  il 
pinsieurs  de  ses  émnles  et  de  ses  ri-  donne  encore  pins  de  soins  que  cet 
Taux  sont  venus  puiser  leur  instrne-  entomologiste  aux  organes  de  la  boi«> 
tion.  Aussi  le  regQrdatt<>il  avec  raî-  che ,  et  place  en  tête  de  la  classe 
son  comme  an  de  ses  plus  importants  les  crustacés ,  les  myriapodes  et  les 
travaux  et  comme  constituant  ane  araclinîdcs  .  (]in  dan*?  Liuné  se  Irou- 
sorte  de  publication  an  lie  ipép  de  «es  vaicuL  relt'gués  a  la  £a.  La  classe 
recherches.  Le  17  décembre  de  celte  des  zoophytes  est  divisée  en  sept  or- 
même  année  1795,  il  fut  nommé  dres ,  les écliiuodermes,  les /-uupbj- 
membre  de  rinslitui,  qui  venait  d'ê-  tes  mous,  jiaruji  lesquels  il  range 
trecréé;  et  ce  fut  a  la  séance  pu-  les  infusoires,  les  ïoopb^tes  pro- 
blique  d'installation  de  ce  corps,  le  premcni  dits,  les  escarres,  les  cé- 
4  avril  1796,  que,  dans  nn  mémoire  ratopbjtes,  les  lilbophjtes  et  les 
inr  les  éléphants  fossiles ,  il  ^rait  éponges.  Cet  ouvrage,  empreint  déjà 
cette  pensée,  que  les  anhomax  dont  drun  puissant  esprit  de  néthod»» 
les  dâwis  sont  enfonis  dans  le  sein  devait  faire  place  plus  tard  an  grand 
de  la  terre  scot  des  animaux  per-  traité  du  régne  animal^  dont  il  n'é- 
dns.  £n  1798,  il  publia  pour  ses  tait  que  rébanche^  et  donner  Tim- 
an^teurs,  k  Técole  centrale  du  Pan-  pnkion  k  dei  travaux  qui  ont  eux- 
tbéon,  son  Tableau  élémentaire  des  mêmes  puissamment  servi  à  le  perfeo^ 
antman.r.  Dans  cet  ouvrage,  Ciivier  tionner.  En  1808,  il  publia  deux 
^commence  à  faire  une  application  importants  mt-aioires  ,  l'un  sur  la 
générale  de  ses  principes  sur  Li  m-  manière  dont  se  fait  la  nutritîôn  dans 
iurdination  des  caractères.  U  j  di-  les  insectes,  et  l'autre  sur  les  vais- 
VÎseîe  règne  animal  en  ^ept  classes;  seaux  sangum:^  des  sdu^6ues.  Il  mon- 
qualre,  déjà,  reconnues  depuis  luug-  tre  daus  le  premier,  inséré  dans  les 
tçmps  pour  les  vertébrés,  et  trois  Mémoires  de  la  société  d'bistuue 

four' les 'anioutnx  sans  vertèbres,  naturelle ,  que  le  vaisseau  dorsal  n'est 

l  adopte  la  nonienclatiffe  lîonéeane,  pas  un  véritable  cmnr,  qne  les  insectes 

mais  u  donne  pins  de  précision  aux  ajant  des  traohéee  qui  poirtent  Tair 

caractères  des  genres  et  des  espè»  atmosphérique  au  fluide  nourricier 

ces,  et  suit  en  l'améliorant  la  classm*  n*ont  pas  besoin  de  vaisseaux  ^  et  'qne, 

cation  de  Storr  pour  les  mammifères,  n'ayant  pas  de  vaisseaux ,  la  nutri* 

Celle  des  oiseaux  est  une  combinai-  tîon  et  les  sécrétions  se  font  par  im- 

SQn  des  systèmes  de  Linné  et  de  bibitioa.  Ou  peut  donner  cette  suite 

Boffon,  et  comprend  six  ordres.  La  de  raisonnements  logiques  appuyés 

classe  des  reptiles    est  divisée  en  sur  les  faits  comme  un  exemple  de 

denx  ordres ,  les  ovipai  t^s  (juadrupè-  la  véritable   mélliode  démonslra- 

deset  les  serpents;  cell-'  des  poissons  live  dans  les  scieuces  d'observation, 

est  divisée  en  six    ordres  comme  Ce  mémoire  est  devenu  la  base  de 

dans  Linné  ^  celle  des  mollusques  l'établissement  débmlif  de  la  classe 
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'dct  ÎBiectM  (2).  Le  ueenàf  poVlU 
dans  le  Bnlietia  pbîlomeliqae,  èi' 
montre  qoe  lacooïeur  rooge  da  saag 
de  la  saogsne  ne  vient  pit  de  lang 
qne  ranimai  a- racé,  mais  qu'elle 
est  sa  couleur  natorelle  ,  el  Lientôt , 
génera1i=;aut  ses  idées  sur  ce  sujet, 
il  forma  des  vers  à  sang  rouge  une 
classe  k  laquelle  M.  de  Lamarck  a 
donuc  le  nom  d'auDclicles.  En  1800, 
Cuvier  commença  la  puhlicatioQ  de 
ses  Leçons  d^anatomie  comparée , 
derenne  nécessaire  poer  les  nom- 
Breax  anatonitstes  aeiqids  IVclal 
de  son  enseigaemeM  avait  inséré  le 
gofride  ceiteseienee.  Après  avoir  jeté 
dans  la  première  leçon  un  coap<d'atl 
général  sor  l'écoBomie  animale  ,  sur 
la  structure ,  les  rapports ,  les  fonc- 
tions des  organes  et  sur  la  division 
des  anîmanx  ,  il  l'ludie  dans  toute  ia 
série  de  Ciiix  inn  vn  sont  pourvus  les 
organes  du  mouvement  ,  les  orga- 
nes des  sens,  les  organes  de  la  di- 
gestion ,  des  «ecrelions ,  de  la  ciicu- 
iation,  de  la  respiration,  de  la  voix, 
*tt  enfin  ecn  de  la  génération.  Ce  li- 
erre ,  qui  a  été  tradoit  en  attemand 
•et  en  anglais,  est  encore  ënjonrd'jbni 
classique,  quoique  ce  ne  fût  dès- 
lors  que  rébaucoe  d'un  grand  planj 
•et  il  a  servi ,  depuis  son  apparilien , 
d'enseignemcDi  à  tous  ceux  qmt»  sent 
livrés  à  l'étude  de  cette  sdence, 
aussi  bien  qn  aux  soologistes  ^  car 


(a)  M.  Tarus  ayant  aperça  an  mouvement 
iftanit  1«  «ang  des  patte*  de  quelques  insectes, 
«  Touhi  en  cenelwe  qu'il  y  a  une  drcu- 
Jafioa  âêM  cet  anÎBtDX  ;  nab  l'agîtatioa 
«pi'imfviaient  M  n^«ii4e  n«»ttrrfcier  les  eontrac* 

tWns  du  vai^srau  dorSAl,  et  les  phéDriiti)'''i]es 
fltuac|ueU  ou  a  duntié  le  nom  d'endosmose ,  qn« 
doit  ameuer  Dikessaicement  lu  nutrition  d'or^pi* 
nés  plongés  d«o*  un  liquide*  mi(&seiit|ionr  ren« 
dre  CMipte  des  nMoreoents  moMcolair^s  qno 
l'on  a  ol)t«rv«'s,  sans  qu'on  doiv  •  y  voir  une  vé- 
ritable cireuiatiou.  Ces  luouvcuient»  sont  sein* 
Itlables  à  ceux  que  l'on  aperçoit  avtonr  dea 
IwaDchias  «Itt  poiiions  et^cs  inullusques ,  et  qui 
•ont  dm»  ans  ooMliiaaisoat  chimiques  qui  se 
pastmt  à  leur  aarfaca. 


CUT 

anjoird'bal  TanalOBie  ce qq parée  est 
devenue  Tauxiliaire  obligée  delà  zoo- 
logie. Il  n'y  a  que  l'introduction, 
la  prenûèf e  le^n  et  les  géoéralités 
en  têtedes  autres  qui  soient  écrites  de 
la  main  de  Cuvier}  le  reste  t^si  dû 
à  drux  de  ses  élèves,  MM.  Dunicii! 
el  iJuvernoj,  qui  cal  rédige  les  no- 
tes prises  à&oucoiu^  en  y  ajoutant 
toutefois  ce  qu'ils  avaicut  oîiscrvé 
dans  les  disseciiuus  i^u^ils  fai^ciient 
avec  loi  j  mais  il  surveillait  l'impres* 
sien  de  cet  ouvrage  et  s*en  est  con- 
stamment avoué  rantenr.  A  la  fin 
dn  premier  volnme  se  trouvent  des 
tableaux  qui  offrent  déjà  d'im|ior tan- 
tes améliorations  à  la  classification 
adoptée  dans  le  Tableau  élémeutaire. 
Les  vers  et  les  çroslacés  élevés  au 
rang  d«  cla«*«  j  «ont  placéi  à  la  lèle 
des  articules.  Le-  8  janvier  1800, 
Cuvier  fut  nommé  prcfesscur  au  col' 
lège  de  Fiauce,  on  remplacement 
de  Daubenlon.  Il  a  donné  dans  cei 
établissement ,  pendant  t|u<.lt^Qes  an- 
nées y  des  cours  de  zoologie  et  de 
paléontologie ,  et ,  sur  la  fin  de  sa 
vioy  une  histoire  des  sciences  naturel- 
les qui  n'a  été  imprimée  qne  par  ex- 
traits. Le  11  juin  1802  ,  U  fut  éln 
commissaire  de  rinslitut  auprès  des 
inspecteursF-généraux  de  Tins  traction 
publique,  et  eu  cette  qualité  il  se 
rendît  k  Nice  ,  à  Marseille  et  à 
Bordeaux  ,  pour  y  organiser  les 
Lycét  s.  Pendant  cetle  mission,  ayant 
été  nommé  secrétaire  perpétuel  de 
id  première  classe  de  rlnstitul  [de- 
puis dCatlémie  des  sciences),  dont  il 
aFaît  été  déjà  deux  lois  secrétaire 
temporaire,  il  abandonna  ses  fonc- 
tions de  commissaire  de  rinsiruclion, 
et  revint  à  Paris  prendre  possession 
de  sa  nouvelle  charge.  U  se  maria 
bientôt  après  avec  M""  Duvancel» 
veave  du  fermier  -  général  de  ce 
nom.  De  ce  mariage  sont  nés  quatre 
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en&atS4|iii  ne  ki  ont  pas  survécu. 
Les  deux  garçons  et  une  des  fiUet  tout 
morts  en  ha»  âge  j  Taulre  fille  est 
morte  eo  1827,kràge  de  viogt^deux 
ans.  Outre  ses  Leçons  d*anatoroîe 
comparée ,  Cuvlcr  publiait  dans  les 
Annales  du  Muséum  une  suite  de  mo- 
nographies sur  rauatomie  des  mol- 
lusques, modèle:}  de  descriptions  clai- 
res et  précises,  d'érudilioii  et  de  cri- 
ti:juc  ,  et  tcmijiguagc's  Je  sa  dextérité 
dans  l'art  des  prcparalions  analo- 
mujues  aiuii  que  do  i.vn  halnlelé 
dans  l'art  du  dessin;  ellcà  oui  été 
recueillies  en  im  volame  îq-I'^  ,  Pa- 
ris y  181  î,  11  doQuait  égaleiueuL  daus 
ces  Annales  one  longue  suite  de  mé- 
moires sar  lea  ossements  fossiles^ 
précédas  de  monographies  ost^olo- 
giques  et  loologiqnes  qui  fournissent 
des  points  de  comparaison  pour  les 
débru  dont  il  cherche  à  restituer 
la  nature  y  et  qui  coulirment  la  fétiié 
de  ses  conclusions.  Ces  monographies 
coiistaleat   d'une  manière  précise 
les  espèces  cuniiucs  à  répoqtîe  où 
elles  parurent,  et  parmi  ces  espèces 
plusieurs  sont  clahlies  par  Cuvier. 
Les  planches  des  premiers  de  ces 
mémoires  sont   tuuLes  deosiactâ  et 
gravées  de  sa  main  à  Teau-forte. 
Le  besoin  de  connaître  le  gisement 
des  fossiles  des  environs  de  Paris 
Ini  fit  entreprendre  y  arec  son  ami 
Aleiandre  Brongniart^  nn  travail 
snr  la  géologie  de  celte  contrée,  ^nt 
est  dcvenn  la  base  de  nos  connais* 
sauces  sur  les  terralas  tertiaires. 
A  cette  époque  il  professa  pendant 
quelques  années  l'histoire  naturelle 
h  l'Athénée  de  Paris.  En  1808,  il 
fut  uomiûé  conseiller  de  l  uaiversité 
impériale,  et  en  celle  qualité,  il 
reçut  la  mission  (1809,  1811  et 
1813  )  de  présider  les  commissions 
chargées  de  visiter  les  élablisse- 
mciits  d'instruction  publique  des  dé- 
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partetneols  de  Te  m  pire  français  ,  si- 
tués an  delà  des  Alpes  et  au  delà  du 
Rhin,  et  de  proposer  1rs  moyeaa 
de  les  atlacber  k  rnaiversité.  Les 
résultats  de  ces  missions  sont  con- 
signés dans  trois  rapports  ;  le  pre- 
mier  sur  les  départements  de  Tl- 
talie,  le  second  sur  cens  de  laHuU 
laude,  et  le  troisième  sur  cens  de  la 
Basse-Alîemn'i;ue.  Ces  voyaf^cs  furent 
doui)lemenl  iililcsj  ils  railermirent 
la  santé  de  Cuvier  affaiblie  par  ses 
travaux,  ft  lui  fournirent  l'occ  ision 
de  viiilcr  les  cahinels  de  ccjs  pays 
tl  d'v  idiic  dessiner  le^  i  I  ji-ls  nou- 
veaux y  particulièrement  o^^e- 
ments  fossiles  de  la  Toscane,  dont 
il  se  procura  nn  grand  nombre.  Ce 
fut  aussi  comme  conseiller  de  l'u- 
niversité qu'en  1809  il  organisa  la 
faculté  des  sciences,  un  des  beaui  éta> 
blissemevls  de  haute  instruction  de 
la  capitale;  qu'eu  1820  et  1822,  en 
sa  qualité  de  chancelier,  il  présida 
par  intérim  le  conseil  de  Tiuslruc- 
lion  publique,  cl  qu'enfin  il  fut 
chargé ,  comme  membre  île  Tcglise 
lolhérieni»e  ,  de  la  surinleudance 
des  facultés  de  lliéologie  protes- 
lanles.  Plus  tard  et  durant  les 
cinq  dernières  années  de  sa  vie ,  il 
j  jui^uit  la  direction  des  cuUes 
non-catboliques.  En  1812,  il  pu- 
blia ^  en  4  vol.  in-4^y  le  recueil  de 
ses  mémoires  sur  les  ossements  fos- 
siles ,  auquel  il  ajouta  nu  discours 
préliminaire  qa*on  a  réimprimé 
plusieurs  fois  sous  le  titre  de  Dis^ 
cours  sur  les  révolutions  de  la 
surface  du  globe j  et  qui  a  été  tra- 
duit en  plusieurs  langues.  Dansée 
discours,  Cuvier  analyse  les  princi- 
pales h^pothcsi  s  sur  la  formation 
et  les  révolutions  du  glube  j  il  expose 
la  théorie  de  la  corrélation  des  for- 
mes dans  les  êtres  organisés,  au 
moyen  de  laquelle  il  a  reconnu,  et 
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recoDftroît  tm  nombre  considérable 
d'espèces  animalr's;  il  établit  que 
toub  les  grauds  animaux  terrestres 
sont  à  peu  près  connus,  et  aue  la 
fiiitédes  formesi  attestée  par  les  os- 
aementsdesaumaDz  qaiontT^coU  j 
a  trois  milleans,  etparlesdescrîptioiis 
des  anciens  9  ne  permet  pas  de  croire 
que  les  espèces  fossiles  ne  soient 
que  des  variétés  des  espèces  viran- 
tes. La  question  de  Texistence  des 
os  bnmains  fossiles  Pa  conduit  k 
penser  que  d'après  le  peu  d'antiqui- 
té des  dates  authenliques,  d'après  les 
tradi lions  de  tous  les  peuples,  et  d'a- 
près le  temps  qu'il  a  fallu  k  nos  atlé- 
rissements,  k  nos  alluvions,  a  nos  du- 
nes pour  se  former,  la  révolution  qui 
a  donné  k  nos  continents  leur  forme 
aelDelle^  et  après  laiioetle  ils  se  sont 
peuplés  des  races  d'Hommes  et  d'ani- 
mauzanionrd'hoî  virants,  ne  pentre* 
monter  neancoup  au  delà  de  cinq  a  six 
milte  aas,etqa*elle  a  été  précédée  de 
plusieurs  autres  qui  a?aient  alterna- 
tivement plongé  sons  les  eaux  et  mis 
k  sec  les  conlinenls.  La  collection 
nombreuse  d'ossements  fossiles  réu- 
nie par  ses  soins  dans  une  des  salles 
du  cabiuct  d'bistoire  naturelle  doit 
être, aussi  bien  que !e cabinet  d'ana- 
tomie,  considérée  couime  un  de  bes 
plus  importants  travaux.  Dans  cette 
même  année  1812,  il  annonça  ses 
noarelles  idées  snr  la  dassification 
des  anîmanz  en  4(aatre  embranche* 
jaueAUf  ^ui  ont  fait  la  base  de  son 
Irègne  animal.  £n  1|)1 3,  lorsqu'il 
'^tàit  k  Rome  et  sur' la  prj^seutation 
du  cbef  dtf  rnniversité  Fontanes ,  un 
décret  impérial  le  nomma  maître  des 
requêtes  ;  cVst  ainsi  qu'il  fui  appt-îe 
à  parcourir  la  carrière  de  haute  ad- 
ministration qu'il  avait  choisie  dans 
^a  jeunesse,  et  dans  la  |i!el!e  il  a 
laissé  des  souvenirs  d'un  e6^)rU  aussi 
•étendu  et  d*uQ  savujr  aussi  profond 


que  dans  les  matières  scientifiques* 
Eu  1814,  il  fut  nommé  conseiller 
d'état,  et  en  1819  il  eut  la  présK 
dencedu  comité  de  Tintérieur,  qa'il 
a  conserrée  jusqu'à  sa  mort.  £■ 
1817 ,  il  publia  la  première  édition 
dn  Règne  animal^  en  4  toI.  in-8*. 
C'était  PappUcation  détaillée  de  son 
nouvel  arrangement  en  quatre  em- 
brancbements  des  animaoz  verté- 
brés, mollusi^ues,  articulés  et  rajon- 
Tiésj  qu'il  divise  ,  le  premier  en  qua- 
tre classes,  le  secoud  ci:  six,  le  troi- 
sième en  quatre,  et  le  quatrième  eu 
cinq.  Ainsi  les  animaux  sans  vertè- 
bres ,  qui  ne  formaient  dans  Linné 
que  deux  clasits  ,  celle  des  insec- 
tes et  celle  des  vers,  se  Irouveul 

j>artagés  en  quinze  classes ,  de  va- 
enr  a  pen  près  égale  aux  quatre 
qui  divisent  les  vertébrés,  il  donne 
à  ses  ordres,  2i  ses  familles,  à  ses 
^CBTM  et  même  k  ses  espèces  »  des 
caractères  sonvent  nonrenox  et  tirés 
soit  de  ses  propres  obserFations,  soit 
de  celles  de  ses  contemporains  entre* 
prises  d'après  ses  principes,  les  mam- 
mifères amphibies  ne  font  pîusqu'une 
tribu  de  la  famille  des  carnivores; 
le  daman  et  les  solipèdes  sor;t  réunis 
aux  pacliyclermes.  Ses  ordres  des  ci- 
seaux sont  à  peu  près  les  mêmes  que 
dans  le  Tab  leau  élémentaire  ,  mais 
les  familles  y  sont  plus  naturelles, 
les  genres  mieux  distribués  et  les 
caractères  pris  du  bec  et  des  pieds 

S*ns  précis.  Il  adopte  pour  les  rep* 
es  h  division  a' Alexandre  Bron- 
eidarten  cbeloniens,  sauriens,  ophi- 
diens et  batraciens.  Les  poissons, 
pour  lesquels  Cuvier  a  toujours  mon- 
tré «ne  sorte  de  prédilection,  sont 
distribués  d'après  une  mélbode  dont 
il  avait  îndi;}ué  1rs  ^ases  dans  le  pre- 
mier volume  des  Annales  du  Muséum. 
11  rétablit  la  division  fondée  pir 
Artedi  sur  la  nature  des  rajons  de 
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la  dorsale  ;  les  poissons  osseai  sont 
émêés  en  six  ordres  y  les  plectogDa* 
thés,  les  lopkobranches ,  les  ma» 
lacopte'rygîens   abdominaQi ,  les 

stîbbrachîens,  les  apodes  et  les  acan- 
topterygîens.  Mellanf   K  profil  ses 
anatomies  ,  celles  de  Poli,  tl  les  ou- 
vraees  de  l^amarck  et  de  Savig:nv,  il 
distril)iie  les  n}ollus([ues  ,  d'après 
la  forme  générale  du  corps,  en  six 
classes,  diiliibiition  qui  a  suffi  jiis- 
^a'à  présent  a  lous  les  besoiui»  de  la 
scteace.  Les  «itomologistes  ajant, 
depuis  quelques  aînées,  publié  des 
tnraaz  trop  Bombrenx  poar  qu'il 
pût  les  smrre,  il  ne  s*occupa  que  de 
u  classe  des  annélides^  dans  l'em- 
brancbement  des  articnlés,  et  char- 
gea   LatreiUe  des  autres  classes; 
Dais  il  discuta  cependant  avec  ce 
savant  entomologiste  les  bases  des 
conpes,  et  prit  une  part  active  k  !a 
rédaction  dclacla«;5e  des  crnstacés. 
Les  animaux  rayonnes  soai  aulreoieul 
distribués  que  dans  le  Tableau  élé- 
mentaire; il  y  compren  i  les  vers 
inteshoaux,  dont  il  tait  une  classe 
placée  entre  les  échinodermes  et  les 
Acalèpbes  on  loopbjtes  moos.  Afin 
de  conserver  la  trace  des  études 
qu'ail  arait  faites  des  esjptees  dans 
les  auteurs,  poor  rétabhssemait  de 
SCS  Gonpes,  il  place  en  noie  au  bas 
des  pages  celles  qui  lai  paraissent 
certaines,  en  indiquant  leurs  nom- 
breuses synonymies  entassées  dans  les 
Species,  L^introduction  est  un  résumé 
rapide  et  profond  des  fnnrtîon s  ani- 
males, ainsi  qu''un  expo<?é  clair  et  pré- 
cis de  la  méthode  naturelle.  Le  Règne 
animal  est  devenu  dès  son  apparition 
la  base  de  toutes  les  études  loologi- 
ques  et  celle  d'une  foule  de  travaux 
entrepris  d'après  les  vues  de  sou 
auteur;  il  a  été  traduit  en  allemand, 
et  a  donné  lien  a  une  iwiUlion  en 
italien  5  il  en  a  para  eo  mglns  nne 
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tradocllon  arec  des  additions  consldé* 
rables.  Eu  1 81 8,  Cnvier  fut  élu  mem- 
bre de  Tacadéroie  française  pendant 
an  voyage  fait  en  Angleterre ,  aussi 
bien  pour  connaître  les  richesses  scien- 
tifiques de  ce  pays  que  pour  en  étu- 
dier les  mœurs  et  les  institutions 
politiques.  De  1821  k  1821,  îî  a 
donné  en  5  vnl,  in-4"  nnt'  secunde 
édition  des  ossements  fossiles,  qui 
contient  tontes  les  découvertes  faîtes 
depuis  î>a  prennère  éduioii  et  prin- 
cipalement celles  qui  sont  dues  aux 
geologistes  anglais  sur  les  singuliers 

Î;enres  de  reptiles  qne  renferment 
es  terrains  secondaires,  ce  qui  tni 
a  fourni  l'occasion  d*nn  trarail  éten- 
du sur  Tostéolog^  et  les  espèces  de 
crocodiles  vivants.  On  j  trouve  anssS 
Tostéologie  des  grands  carnassiers, 
celle  des  cétacés,  et  des  additions 
nombreuses  K  relie  des  pachyder- 
mes. Il  Vif  s'occupa  plus  cette  fois 
de  la  géologie  des  envirous  de  Farisj 
les  additions  et  corrections  faites  k 
ce  travail  sont  dues  entièrement  a 
Alexandre  Brongniart  ,  qui  l'avait 
déjà  augmenté  dans  une  édition  par- 
ticttltère.  En  1823,  afin  dWtser 
rimmense  collection  de  poissons 
des  galeries  do  Muséum,  décuplée 
par  ses  soins,  et  afin  de  poser  les 
bases  d'on  nouveau  systema  naturœ^ 
d'un  grand  catalogue  des  étres^  tel 
quMl  le  concevait,  oiî  chaque  espèce 
«aminée  à  Tezlérieur  et  à  Tinté- 
rîeor  fût  rapprochée  des  espèces 
qui,  sous  ce  double  rapport,  lui 
ressemlilenl  cl  tvanlage,  de  manière 
à  fornier  de  petits  groupes  rappro- 
clii's  eux-mêmes,  diaprés  les  mê- 
mes lois ,  en  i^roupcs  plus  étendus, 
il  commença  la  publication  de  V His- 
toire des  poissofts  ,  pôur  laquelle 
il  s'associa  un  de  ses  élèves ,  Achille 
Vklénc!ennes,et  dont  huit  volumes  ont 
paru  die  #on  tlvant.  Le  j^remierlifre 
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de  cet  ouvrage  est  une  histoire  de 
richlliyoîojs^ie ,  fragment  de  son  his- 
toire générale  des  sciences  naturel- 
les; le  second  est  consacré  à  don- 
ner une  idée    de  1  oigauiâatîon  des 
poissons  et  de  leur  distribntioB 
mélliodique  en  familles  oatorelles. 
Tout  en  continoaiit  cette  histoire 
dci  poissons,  tout  en  se  limât  k  ses 
occupations  admînistraliyes ,  il  don- 
na en  1829  et  1830  (car  il  sem- 
blait que  son  activilé  augmentât 
avec  l'à^e)  uoe  nouyelle  édition  du 
Règne  animal  en  cinq  vol. 
Il  ne  se  réserva  encore  parmi  les  ani- 
maux articulés  qne  la  classe  des  an- 
nélides;   toutes  les    autres  furent 
laissées  a  Latreille,  qui,  ainsi  que  lui, 
améliora  coLsidérablement  la  pre- 
mière édition.  En  1830,  il  fit  on 
nourean  voyage  en  Angleterre,  et 
fut  nommé,  le  24  décembre  de  cette 
même  année,  associé  de  l'académie 
des  Inscriptions.  En  1831 ,  il  fot éle- 
vé ala  dignité  de  pair  de  France»  et 
.la  haute  direction  quMl  avait  donnée 
an  comité  de  l'intérieur  faisait  son- 
ger a  lui  attribuer  la  présidence 
générale  du  conseil   d'état ,  quand 
la  mort  vint  le  frapper,  après  cinq 
jours  de  m  ihidie ,  le  13  mai  1832, 
daus  la  soixante  -  troisième  année 
de  son  âge,  alors  que  ses  facultés 
étaient  encore  dans  toute  leur  for- 
ce ,  et  qu'il  iravaîllait,  aîec  trop 
d'ardeur  peut*ètre ,  a  une  nouvelle 
édition  de  ses  Leçons  danatomie 
comparée.  Pour  compléter  la  re- 
Tue   des  ouvrages  de  Cuvier,  il 
faut  ajouter  le  Happort  sur  les 
progrès  des  sciences  naturelles  j 
depuis  1780,  présenté  k  l'empe- 
reur "Napoléon  en  1808,  impri- 
mé en  1810,  eu  1  vol.  in-8°,  et  qui 
forme  une  sorte  d'introduction  à  la 
collection  des  rapports  annuels  qu'il 
a  faits  k  Tacadimie  de  1806  à 
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1830  (3);  un  nombre  considérable 
de  rapports  faits  sur  des  ouvrages  pré- 
sentés k  Tacadémie ,  tels  i|ue  les 
rapports  sur  ranalomle  du  cerveau 

Sar  Gall  et  Spurzheim,  sur  la  théorie 
e  la  surface  actuelle  de  la  terre  pir 
le  P.  Ghrjsologue  de  Gj,  snr  la  vessie 
aérimne  des  poissons  par  Delarocfae, 
sur  dirers  cétacés  échouas  sar  les  côtes 
de  Paimpol,  snr  les  enveloppes  des 
fœtus  par  Datrodiet ,  sur  les  mémoi- 
res de  Saviguy,  sur  le  thorax  des  in- 
sectes par  Audouîn  ,  sur  les  expé- 
riences de  Flourens  et  plusieurs  an- 
tres. Il  faut  y  ajouter  encore  les 
Eloges  historiques  des  membres  de 
l'académie,  réunis  déjà  en  3  ol. 
in-8°,  plusieurs  articles  de  la  Bio- 
grapliie  universelle  ,    uii  Cuvier 
analyse  et  expose  avec  un  talent  re- 
marquaMe  les  doctrines  et  les  décon- 
vertes  des  savants  dont  il  ^crit  la  vie, 
o&  il  sait  te  faire  comprendre  des 
gens  du  monde ,  auxq[tters  ces  onvia* 
ges  sont  principalement  destiné  et 
oiî  il  sait  encore  intéresser  tons  les 
lecteurs  par  la  manière  pittoresque, 
avec  laquelle  il  peint  ses  personnages 
et  par  les  réflexions  philosophiqrues 
que  lui  inspire  son    sujet.  Enfin, 
dans  le  nombre  cousiJ érable  de  %ts 
mémoires  sur  dlfféreuLs  points  d'aoa- 
lomic  et  de  zoologie,  il  faut  citer 
ceux  sur  le  larjnx  inférieur  dé^  oi- 
seaux, sur  le  prétendu  sixième  sens 
des  chauves-souris  y  oik  il  démontre 
que  ce  sixième  sens  nVst  autre  qne  le 
toucher^  sur  l'oreille  interne  des 
cétacés ,  sur  les  narinea  de  ces  mè* 
mes  animaux,  sur  les  différencesdet 
cerveaux ,  sur  les  dents  des  mammi- 
fères, des  reptiles  et  des  poîssons» 
sur  la  composition  de  la  tête  oiseuse 
dans  les  animaux  vertébrés.  Sur  Iss 

(3)  Ces  rapports  ont  été  refoadu«  et  réimpri- 
més en  4  vol.  in-8o,  i^ous  le  tîlr«  iTHitMn  4l$ 
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csnCi  ficf  ^adrnpèdes  et  sur  dlff^ 
rents  poîiaoDa  de  la  Méàiietmée» 
JLa  insu  coDsîciération  que  lous  cm 
travaux  avaient  donnée  à  Cuvicr  et 
les  fonctions  dont  il  était  revêtu  le 
])!acèrent  dans  vue  position  très- 
élevce.  Il  m  profila  pour  Recueillir 
dans  sa  demeure,  au  Jardin  des  plan- 
tes, les  savaub  Je  toutes  les  nations 
qui  visitaient  la  capitale.  SacriGaat 
tout  à  ravanccmcnt  des  sciences , 
il  s'était  compose   une  vaste  bi- 
Miotfaèqne  où  Tenaiest  travailler^ 
comme  daBi  une  bibliothèque  publi- 
que, Ui  oatiiralittes  qai  réclamaient 
cette  favear.  Cest  k  sa  solUcitatioB 
qae  det  Toyagears  ont  éti  tafojii 
parle  gouvernement  daiia  pfcsqiie 
toutes  les  parties  du  moodepour  re- 
caeillir  des    observations  et  pour 
rassembler  lescoUectioDSqui  ont  tant 
enricînles  cabinets  du  Muséum  d'bis- 
loire  naturelle  depuis  trente  ans  ;  et, 
comme  chacun  de  ces  voyageurs  re- 
cevait Je  sa  bouche  des  instructions 
particulières ,  on  peut  répéter  de  lui 
ce  que  l'on  a  dit  de  Linné ,  <pe 
par  toute  la  terre  ou  interrogeait  la 
aalore  en  son  nom.  11  obtint  de  nom- 
breuses  distinctions  scientifiques. 
Son  nom  fut  inscrit  sur  la  liste  de 
toutes  les  soci^l^s  savantes  du  monde, 
et  plusieurs  distinctions  honorifiques 
vinrent  également  le  tronrer.  Mem- 
bre de  la  Légion-d*Homieur  dès  sa 
création  ,  il  fut  décoré  successif e* 
ment  de  la  croix  d'officier,  de  com- 
mandeur, et  de  relî**  de  grand-officier 
de  cet  ordre.  11  avait  aussi  reçu  la 
croix  de  l'ordre  (ic  la  Réunion, com- 
me étant  né  hors  de  Pancienne  I  ran- 
ce.  En  1820,  Louis  XVIII  lui 
conféra  spontanément  le  litre  de 
baron  jendn  le  roi  de  Wurtemberg 
Tavatt  nommé  commandeur  de  Tor- 
dre de  la  Goaronne.  On  roit,  par 
l'cMméralion  qoe  nons  Tenons  de 
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faire  des  iravani  de  Cnrier  et  des 
emplois  publics 'dont  il  a  ilé  re- 
véto,  combien  sa  vie  fut  remplie.  Il 
nous  reste  à  apprécier  l'influence 
qu'il  a  exercée  sur  les  idées  de  son 
temps  et  la  place  qu'il  doit  occuper 
dans  l'hisloire,  nnlant  dn  moins  qu'il 
est  permis  des  contemporains  d'un 
homme  de  génie  de  devancer  les  ju- 
gements de  la  postérité.  La  popula- 
rité que  Linné  et  BnfiFon  aval*  nt 
donnée  k  Thistolre  naturelle ,  l'uu 
par  ses  méthodes,  l'autre  par  son 
éloquence,  ent  d'immenses  résultats. 
Protégées  par  les  gouvernements  et 
les  hommes  poissants ,  encouragèea 
par  les  académies ,  toutes  les  bran- 
ches de  cette  science  acquirent  des 
développements  considérables,  elles 
systèmes  linnéens  ne  se  prêtèrent  plus 
au  classement  de  toutes  les  acquisi- 
tions nouvelles  :  aussi  avait-on  fait 
quelques  lenlatives  pour  substituer  k 
ces  systèmes  d'autres  combinaisons, 
et  Linné  ne  réguaii  plus  guère  que 
par  son  inatlaqnal  Ir  nameiiclalure. 
Le  système  bcxue!  des  plantes 
tombait  devant  la  méthode  nalurette 
de  Jessieu;  Fabrictus  cherchait  k 
établir  un  nouveau  système  entomo- 
logique  y  fondé  sur  les  organes  de  la 
boocoe  ;  Pallas  s'apercevait  que  la 
classe  des  vers  était  peu  naturelle,  et 
jetait  des  vues  nouvelles  sur  les 
mollusques  ;  Hermann  tentait  de 
dresser  une  table  d'affinités  des 
anîmauz  j  Slorr  proposait  une 
classification  des  quadrupèdes  voi- 
sine de  celle  qui  est  aujourd'hui  adop- 
tée^ enfin  Vicq-d'xVzyr  indiquait  un 
arrang^ejnonl  physiologique  des  corps 
organises.  Ces  essais  et  d'autres 
encore  ,  tous  plus  ou  moins  heureux , 
annonçaient  que  la  science  éprou- 
vait le  besoin  d*un  réformateur  qui 
formulât  une  loi  nouvelle.  Cuvier 
fol  ce  réformateur  en  proclamant. 
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dans  son  Mémoire  sur  les  méthodes, 

qu  on  devait  établir  en  zoologie  une 

/Il  »i 
méthode  naturelle  comme  on  Pavait 

fait  en  botanique,  et  là   fontlt  r  sur 
■n  système  physiologique  d  anatomie 
comparée,  tiré  lui.méme  de  l'im- 
portance relative  des  orgaues.  Non 
«enlemeat  ce  fui  lui  qui  formula  la 
loi  Bonvelie»  mais  ce  fal  lui  qai  «a 
fit  la  première  application  dans  ses 
Mé  moires  sur  les  inverlébrés^dans  son 
Tableaiutt^iflitaire  et  son  Ânatomie 
comparée,  si  qai  la  développa  aussi 
complètement  q|a*il^ilii  était  donné 
de  le  faire  dans  ses  deux  éditions  dtt 
Règne  animal  publiées  a  douze  an- 
nées d'intervalle.  Ce  livre  ne  doit  point 
être  considéré  comme  uu  systema 
fialui  œ,  mais  comme  un  essai  de  la 
distribulion  des  faits  actuels  de  la 
science,  en  piopositions  surbordon- 
n^cs,  propres  à  faire  connaître  les 
rapports  réels  des  êtres.  Il  n'est 
point  présenté  comme  le  dernier 
terme  de  la  science  j  son  autear 
indique  lui-même  les  familles  qoi 
loi  paraisient  trop  peu  élndiêes  et 
avertit  que  des  ordres  et  même 
des  classes  seront  à  établir  plus 
tard  (4).  Peu  de  personnes  se  font 
des  idées  justes  sur  la  classification 
naturelle  ,  parce  qu'elles  ne  sout 
pas  assez  péuéUees  des  principes  que 
contient  le  Règne  animal  dans  son 
introduction.  Quelques-unes  ont  vu 
du  vague  daus  ia  liomeuclalure  de 
ce  livre,  parce  qu'elles  croient  en- 
core qne  les  coupes  doivent  être  fai- 
tes dicbotomiqaenieDt  et  élevées  k  la 
même  poissaace  y  s*il  est  permis  de 
s'exprimer  atasi^mais  ces  coupes  régu- 
lières ne  peuvent  avoir  Heu  que  dans 

(4)  C'est  ainsi  qu'il  fait  pressentir  qu'un  jour 
!«•  aldelpbps  pourront  former  im«  classe  paral- 
IMr  à  celle  (1rs  mammifère^  ou  inonoSMphitS $ 
Iti  vers  iutealinaox  être  «iiviscs  en  deux  classes , 
tt  qtt«  pumi  Jm  aaimaox  nicrotcopiqQes  i  i  1  y 
Mra  Mfd  4'âatm  «Imiw  à  éutbUr. 


un  système  artificiel,  oiî  l'on  suit  iîb 
principe  d'oppositînn  on  de  dualisme. 
Danslamélhode  nalurclle,  où  les  ani- 
maux sont  con>ldéres  daus   leur  en- 
semble, uu  seul  ù  entre  eux  peit 
composer  tout  un  genre  ,   lont  une 
famille,  et  servirait  même  à  établir 
une  classe.  Uu  genre  ne  se  divisequ'ea 
espèces  quand  elles  ne  présentent  qie 
des  caractères  parement  spécifiques) 
il  se  divise  en  sons-genres»  et  ces  sons» 
genres  en  sections  ^  si  dea  caractères 
de  quatrième,  rînqaième  et  sbième 
ordre  viennent  kse  manifester  enmt 
qnes  espèces  ;  et  si  Ton  est  bien  m^^ 
tré,  comme  Cuvier^  de  Pinconveoienl 
de  multiplier  les  noms  et  d''iBtTodmt€ 
dans  la  science  un  néologisme  rebu» 
tant, on  ne  donne  pasnn  nom  a  cViaciinc 
de  ces  sections  ,  on  leur  doinic  .sim- 
plement un  ordre  numérique  ou  bien 
on  les  désigne  par  des  caractères  né- 
gatifs. Ainsi  ceux  qui  Taccusent  de 
pea  de  rigueur  ddim  seâ   règles  de 
nomeiidatare   ne   le  comprennent 
pas  toujours*  Les  nntnraliates  fran^ 
çaîs,  qui,  a  la  suite  de  Cnvîer, 
se   sont  guidés  snr  les  principes 
de  la  méthode  naturelle  y  sont  ar- 
rivés aux  plus  benrenx  résultats» 
nous  citerons  pour  exemple  ,  la  dîp 
vision  des  reptiles  en  quatre  ordres 
par  Alexandre  Brongniart,  et  la  for- 
mation de  la  classe  des  arachnides 
par  Lara^irck.  Les  zoologistes  alle- 
mands et  hollandais  ont  suivi  IVfiprit 
de  cette  méthode.  Les  mêmes  prin- 
cipes s'étendent  en  Angleterre,  en 
sorte  que,  pour  la  méthode  zoulo- 
gique,  Cuvier  a  remplacé  Liuué. 
Plus  tard  ,  quand  on  a  voulu  établir 
de  nouvelles  classifications  ,  on  n'a 
guère  iait  que  cbanger  sa  nomen- 
clature on  eberché  à  anbatîtoer  des 
caractères   systématiquea  aox  siem 

Iiour  désigner  les  mêmes  claases  et 
es  mêmes  ordres,  ntimiissMff 
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des  ioû  générales   de  TorsainM*  écrit  »ut  celte  matière  depuis  This* 

tîoD  ,  ou  rauatomie  compairee,  au  toiriî  des  animaaid^Arislote^  et  qui, 

iTir  vcn  de  laquelle  CuFier  réfor*  ei  eicUanl  une  ardeur  peu  commune 

mait  la  zoologie ,  lui  doit  aussi  des  p"«r  l'anntomîe  comparée,  donna 

progrès  si  iinporlaals  que  l'on  peut  lieu  a  d«  noîiibreiix  travaux  (n^il 

dire  que  c'est  lui  qui  Ta  élevée  au  inspira  en  qiielqiie  sorte,  et  iiuprima 

raug  de  science.  Llle  ne  se  corapo-  une  tnarclie  ra[)idc  à  la  connaissance 

«ait  en  effet  avant  Inique  de  ïd\[:i  des  lois  de  l'organisation.  La  géolo- 

particuliers    recueillis   par   Claude  gie  doit  aussi  à  Cuvier  une  face 

Perrault, Swamuicrdam,  Daubentou,  nouvelle.  SemLlablcs  à  ces  médail- 

Hunttr,  Haller,  Gollins,  Pallas,  les  aoliques  au  inojen  desquelles 

Monro, Camper,  V icq-d'As/r  ét  plu*  les  saranU  iecQDipo«a|it  rHatoirè  dei 

sieurs  aulires.  D^)à  cepeadaut  on  peuples,  les  débris  des  corps  orga- 

ayaît  tenté  des  courages  généraux  :  nUés  que  la  terre  recèle  daiis  son  sein 

Monro  avait  publié  en  1782  un  pe>  donnent  à  la  fois  l'histoire  des  êtres 

tit  opuscule  décoré  du  titre  d*i^V«<i<  auxquels  il  ont  appartenu  c[  celle 

Sftr  tanaiomie  comparée ,   mais  du  globe  qui  les  a  nourris.  Plusieurs 

qui  ne  se  compose  que  delà  descrip-  essais    d'ostéologie  anlédilaviennc 

lion  aoatomî(^ue  de  cinq  ou  six  ¥erté  avaient  été  tentés  par  Daubenton, 

brés.  Vic(j-d  Azyr  avait  commencé  par  Pallas  cl  par  Camper;  on  avait 

pour  I  I'^  cyciopédie  niélliodique  une  reconnu  des  ossements  U'éléphaots 

grande  publication  ,  dont  le  premier  et  de  rhinocéros  ,  mais  plutôt  k  cause 

volume  seul  a  paru  sous  le  titre  de  de  leur  grandeur  (|u'à  l'aide  de  vé- 

Sysième  anati'fnitjuc  des  quadru-  ritables  lois  zoologiques.  Cuvier,  ap- 

pédes;  mais  la  melbodc  eiiipiuyce  pujfé  sur  la  loi  de  corrélation  des 

par  cet  auteur,  et  qui  consiste  à  dé-  formes  dans  les  êtres  organisés ,  qu'il 

crire  séparément  pour  chaque  ani-  a  su  s'approprier  ^  la  manière  oont 

mal  et  par  ordre  de  numéros  les  il  l'a  formulée,  loi  dérivée  elle-même 

trois  cents  et  quelques  détaib  d^or-  de  ce  haut  principe  de  philosophie  na* 

ganisation dont  il  donne  le  tableau,  lurelle*  aue  toutes  tes  parties  d'na 

n'aurait  pu  conduireh  aucun  résultat  être  ont  aes relatioiis  mutuelles  ei« 

général  et  aurait  certainement  éloigné  plicables  ou  non ,  pour  arriver  k  un 

de  rétude  de  cette  science  par  les  dif-  but  commun  ^  celui  de  Texistence  d« 

ficultés  dont  elle  renTironnait.il  fal-  Tétre,*  que  chaque  être  ,  ayant  dans 

lait  donc  envîsagerl'anatoraie  compa*  la  nature  une  fonction  propre  ,  doit 

rée  sous  une  autre  face,  il  falhiit  irou-  avoir  des  formes  approjiriees  k  cette 

ver  une  raélhode  plus  philosophique  fonctîon^etquepar  r.Hi«r.nu  ntlespar- 

de  l'éludier,  celle  déconsidérer  cha-  lioaualo^rues  de  tous  les  aaiinauxont 

que  appareil  d'orgaues  successive-  reçu  des  modifications  de  fonues  qui 

raenl  dans  la  série  entière  des  ani-  peuvent  les  faire  recounaîlrej  Cuvier, 

maux,  ada  d  eu  présenter  un  tableau  appujé  sur  cette  Iqi  des  conditions 

suivi,  qui  eu  indique  nettement  Tim*  d  existence,  en  est  tenu  k.démoalret 

pnrtance  relative ,  les  mo<tifications  qu'avec  un  fragment  des  parties  ca» 

et  les  transformations  diverses.  C'est  ractéristiqnes  des  anitnaux  on  poV 

cette  méthode  que  Curier  a  mise  en  vait  déterminer  non  seulement  la 

pratique  dans  ses  Leçons  d'anatomie  dasse ,  l'ordre ,  Vt  ian^Uc  a  laquelle 
«•mparé^t  pienier  onvrage  féoérd  m  «nimal  a app«f:temi.,  mais  encort 
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le  genre  et  Tespèce.  Par  rapplîcatioii 
àt  celle  loi ,  il  a  égalemeat  dâaott- 
tr^  que  les  aoiuutox  qni  ont  laiwé 
lenrs  iépoailles  dans  les  entrailles 
fin  globe  appartenaient  a  des  races 
éteintes;  qoe  des  populations  eotiè- 
jres  d*aoiniaux  ont  péri,  soil  que  le  sol 
sut'  lequel  elles  haDÎtaient  ait  été  abî- 
mé, fîoîl  que  ralroosnli'^Te  ,  cî)an«^ee 
dans  SCS  condîlinî.s ,  n'ait  pu  les  faire 
vivre,  soil  cufia  que  Ki  nature  ail 
lluiiléla  durée  dc'^cliaquc  espèce;  qiii^ 
les  diiïérences  qui  existent  entre 
les  animaux  fossiles  et  Us  ani- 
maux VivanCi^'  augmentent  en  raison 
de  ràgc  des  coQcnes  qui  les  recèlent  ; 
qne  les  populations  aînrî  détruites 
sont  au  moins  déjà  an  nombre  de 
trois;  celle  des  terrains  secondaires, 
caractérisée  par  de  grands  reptiles  } 
celle  des  terrains  tertiaires,  caracté- 
risée par  un  grand  nombre  dp  mam- 
mifères pachydermes  anjonrd'hni  in- 
connus ;  celle  des  terrains  diluviens, 
caractérisée  par  un  uoinbi  e  plus  grand 
de  mammifères  voisins  des  races  ac- 
tuelles. Ainsi ,  de  déduction  en  dc- 
dnction^  il  amenait  la  zoologie  K 
prouver  qoe  ce  n*est  pas  une  révolo* 
tion  seulement  qui  a  boulefèrsé  ta 
tenre^  mais  qu^elle  en  k  stabi  plusieurs, 
non  m'oins  i^randés ,  non  moins  terri* 
bies,  que  ^cibUé'.dont  les  traditions 
nous  ont  conservé  le  souvenir.  Ces 
propunfîons  qui  ont  introduit  un  nou- 
vel ordre  d'idées  dans  la  géologie  ne 
sont  point  le  seul  perfectionnement 
que  celle  science  doive  à  Cuvier. 
Les  connaissances  sur  les  lerraius 
tertiaires  oe  datent  pour  ainsi  dire 
ne  de  son  Mémoire  sur  les  terrains 
es  environs  de  Paris ,  entrepris  avec 
M.  Alexandre  Brongoiart ,  et  les  re- 
cbercbes  du  même  genre  poursuivies 
depuis  en  Europe  sont  empreintes  du 
même  esprit,  on  pourrait  presque  dire 
qu'elles  ne  sont  qgç  ^  contioaatîon 
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de  ce  travail  appliquée  k  d'antres 
contrées*  La  nature  des  ammaiix  de 
certaines  coacbes  loi  fit  conclure  que 
tous  les  terrains  ne  sont  point  des 
sédiments  marins,  mais  que  quelques- 
uns  sont  des  sédiments  dVaii  douce 
alternants  avec  les  précédents^  elle 
lui  6t  encore  trouver  des  preuv^'s 
que  la  révolution  qui  n  cîdime  nos 
continents  leur  forme  actuelle  a  été 
siii)ile,  vînl(  lîle  ,  cL  (ju'elle  est  due  k 
une  inondation  passagère.  Le  be- 
soin d^idées  nettes  cl  précises  t\ui  a 
été  l'uu  des  caractères  de  l'esprit  de 
Cuvier  lui  fit  appliquer  a  la  carte  mt- 
néralogique  des  environs  de  Paris  là 
méthode  d*enlumioure  adoptée  pour 
lès  cartes  géographiques,  méf  bode  qui 
rend  l'intelligence  de  la  forme  des  ter- 
rains infiniment  plus  facile, et  qui'  au- 
rait en  résultat  plus  grand  encore ,  si 
tons  lesgéologisles  voulaient  adopter 
pour  chaque  formation  les  mêmes 
couleurs.  Ce  serait  faire  injure  a  la 
mémoire  de  Cuvier  que  de  nous  ar- 
rêter aux  singuliers  commentaires 
auxquels  ont  di'nué  lien  les  résultats 
de  ses  travaux  sar  les  ossements  fos- 
siles, de  la  part  de  ceux  qui  ont 
pu  croire  jue  ses  laborieuses  re^ 
cberclies  historiques  et  soolcgiques 
ont  été  conçues  dans  un  esprit  de 
système,  parce  qu'elles  s^ccordaient 
en  partie  avec  Ja  tradition  de  la 
Bible.  Conduit  par  le  seul  amonr  de 
la  vérité ,  et  travaillant  daos  un  but 
purement  scientifique^  il  ne  pensait 
guère  qu'on  dùtinmaîs  faire  entrer  S€$ 
idcesd.ms  ries  coiil reverses  religieuses 
et  encore  moins  leur  a  t  tri!) uer  une  ori- 
i^ine  politique.  Aussi  faut-il  peu  d'ef- 
lorté  pour  s'apercevoir  (juesur  ce  point 
ses  apologistes  comme  ses  critiques 
connaissaient  très-incomplètement  ses 
travaux.  On  peut  ajouter,  comme  une 
preuve  de  cet  amour  de  la  vérité  dont 
il  était  animé,  qn'i)     çonsnlté  des 
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hommes  sp^dam  dont  Panlorilé  est  lei  cornéqnenoei  logiques ,  celte 

iiniveraellemeut  recovone  j  le  MVaDt'  totre ,  disons-Dous,  était  l'enseigne- 

Oelanibre,  par  exemple,  poar  toute  méat  le  plas  uiilc  ((ui  pût  être  oiert 

la  partie  astrooomîi|ae  ée  aa  dtscoi*  à  la  jeunesse.  C'était  lui  présenter  eu 

sîon  sur  le  peu  d*au€teiioelé  des  so«  mémo  ttmps  Tbistoire  de  rhuroanîlé 

ciétés  actuelles ,  et  le  baron  de  Prony  soos  un  point  de  vue  nouveau  y  celui 

hur  les  al léris'-einf'nts.  Ii  Tions  reMe  du  développemrnl  de  la  civilisation  a 

à  parler  rl'inii:  t';ranilc  pro  luclion  de  chaciine  des  grandes  découvertes  (|ue 

Cuvier,({ui  n  existe  uKillif  areiiseiiienl  1  iioniiTic  a  faites  sur  les  propriétés 

«juc  dans  les  exlrails  incomplets  qui  naturelits  des  corps;  enfin  c'était  lui 

en  ont  été  publiés,  daus  les  notes  où  prouver  que,  pour  continuer  la  mar- 

il  jetait  le  plan  de  chacune  de  ses  le-  chc  de  cette  civilisation,  le  meilleur 

çons,  et  en  fragments  dans  son  Rap-  noojen  est  d'agrandir  le  cercle  de  QOO 

port  fur  les  progrès  des  sdencea  de*  cosnaîssaDcea  oa  de  mettre  m  jour 

{)uis  1789 ,  et  dans  son  Histoire  do  qocl^oes-mies  de  ces  tofenlioDS  qui , 
*ichihyologie  :  oons  toqIobs  parler  comme  la  bonssote ,  rimprîmerie ,  ItP 
des  leçons  qa*il  liaîsail  as  collège  de  macbioe  k  vapeor ,  onl  une  action  ci- 
Fronce  dans  les  dernières  années  de  sa  vilisatrice  plus  puissante  que  tontei 
vie  ,  et  qui ,  si  elles  eussent  été  rédi-  les  spéculations  de  l'esprit.  Cnvier  a 
l^es  et  publiées  par  loi,  aoraient  comoattu,  daus  ses  leçons  et  dans 
montré,  plus  encore  que  ses  autres  plusieurs  de  ses  derniers  écrits,  non 
ouvrages,  combien  son  savoir  était  seulement  celte  philosophie  idéale, 
grand  cl  son  esprit  plidosophiqiie  et  décorée  du  titre  de  philosophie  de  la 
élevé.  Au  moment  on  il  commença  ses  ualui  e ,  et  que  sa  profonde  connais- 
Irrons  il  voyait  qu'une  philosophie  saoce  de  la  langue  alleinaudc  lui  avait 
dogmatique  Itiulail  a  dominer  les  permis  dcUidier  à  sa  source;  niais 
sciences  en  France  ,  cum!i;e  elle  l'a  encore  quelques-unes  de  ces  théories 
fiiit 
l'antî 


cpie  Ton  coouamnait  comme  losatti-  mèmoirosa  domontrerie pen 

santé  la  v^table  méthode ,  celle  do  dément  de  la  théorie  de  Tanili  de  com- 

Tobserratiott  et  de  l'expérience ,  sous  position  appliquée  aux  formes  des 

rioflnencc  de  laquelle  ont  été  faites  êtres  organbés,  et  en  vertu  de  la(|neUo 

tontes  les  belles  découvertes  du  17«  toutes  dérireraient d'an  type  ttnu{ae* 

et  dn  18* siècle.  Il  voulait  mettre  les  II  croyait  ao  contraire  k  une  grande 

jeunes  gens  en  garde  contre  celte  tcn-  variété  décomposition  dans  les  quatre 

dance  qu'il  regardait  comme  funeste,  formes  qui  constituent  les  quatre 

en  traçant  dans  une  suite  de  leçons  enibranciiemenls  de  sa  classification 

l'histoire    des    sciences   naturelles,  zoologique.  Il  n'admettait  pas  qu'un 

Cette  histoire  en  effet,  tout  en  mou-  pût  ranger  les  êtres  suivant  une  série 

tranttomltiofl  ont  été  vains  les  ctlorts  unique  et  continue  ,   ou    former  en 

decenxi[in  ont  prétendu  expliquerlcs  un  moluiie  échelle  des  et/ es.  Selon 

phénomènes  naturels  par  des  priucî-  lui,  des  classes  et  des  ordres  divers 

pes  méta^hjrsiques,  et  quelle  gloire  pearentconslituernne  série  d'animaux 

ont  recueillie  les  homnies  qui  ont  in-  aussi  élevés  les  uns  que  les  autres^  de 

terrogé  directement  la  nature  et  <|m  teHo  sorte  qu'enire  dnix  animaux 

se  sont  eovtcDtés  de  déduire  de*  fiuts  pris  dans  des  classes  différenics,  en* 
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treiiBpoiwoB«t  unreplîle,  par  exem- 
ple, on  ne  saurait  dire  lequel  est  an 
dessiH  de  l'autre.  Il  pensail  (|ue  la 
nature  ors^.iûisée  forme  un  immense 
réseau  où  un  être  est  eucliaL  ié  par 
un  nombre  plus  ou  moins  ^nnd  de 
liens  avec  ceux  (jui  i  eiiluurcuL.  Pour 
arriver  à  celle  ibéorie  de  ruuilé,  ou 
a  du  ne  faire  attention  qu'aux  res» 
iemU&ncesy  et  négliger  les  différen- 
ce! ;  Atisst  les  partisans  de  cette  doc- 
trine loi  reprociMient-ils  de  ne  tenir 
compte  qne  de  celles-ci,  reprodus 
ptn  fondes  puisque  la  plupart  de  ses 
trarau  ont  eu  pour  but  oneclassifî- 
eatipn  natoreUe  des  dires  y  qui  n'est 
autre  chose  qu^un  arrangement  basé 
sur  leurs  rapports  ,  et  par  consé- 
quent sur  leurs  analogies.  Il  a  pro- 
fessé hautement  dans  ses  leçons  que 
le  principe  le  plus  général  auquel 
on  puisse  remonter  pour  explltjuer 
la  diversité  des  formes  est  ct;lui 
des  canses  finales,  et  il  pensait  qne 
séparer  ces  caoses  de  Vétnde  de 
riiisloire  nalnrelle,  c'était  en  6ter 
tont  le  charme  et  tonte  la  rénUm  Loin 
d'admettre  le  principe  de  la  SMces- 
sion  dfti  formes  dans  le  temps ,  reçu 
par  ceni  qni  croienl  an  progrès  des 
formes  corporelles  comme  à  rinteUi* 
c^encp  de  Thorame  ,  il  démontrait  par 
la  double  autorité  du  raisonnement 
et  de  Tcxpérience  que  ,  dès  Tori^ine 
des  êtres  organisés ,  il  a  dû  exister  ué- 
cessairement,  pour  leur  équilibre,  des 
formes  différentes  et  simultanées,  coïn- 
cidant avec  des  appétits  divers.  Com- 
ment cenccvoir  en  effet  qne  le  monde 
organisé  ait  commencé  par  une  senle 
espèce  animale  on  Tegétale?  C'est 
cependant  la  condosion  à  laquelle  on 
arrive  inévitablement  lorsqu'on  ad* 
met  la  transformation  des  formes  par 
l'influence  des  agents  extérieurs.  Il 
n'adoptait  pas  non  plus  le  prindpe 
de  l^épigénise  on  de  la  lbrma|ion  dn 


cm 

toutes  pièces  des  êtres  org<euiîsés, 
mais  il  croyait  avec  Haller  au  dcve- 
loppt'ir.ent  d'un  germe  préexistant  à 
répoque  de  la  fécondation.  Cuvier 
n'a  point  échappé  a l  injustice  qui  ac- 
cueille irop  souvent  les  créatious  des 
liumtues  de  génie.  Quand  on  voit 
leurs  résultats ,  on  les  lear  diepnte  et 
Ton  cherche  h  les  attribuer  £  leurs 
prédécesseurs.  Ainsi  l'on  a  dit  que  la 
rase  foadamen/tale  de  sa  réforme  soo- 
logique  ne  lui  appartenait  pas ,  qu'il 
n'Itail  point  le  fondatenr  de  l'anato- 
mîe  cnoiparée  ni  le  premier  qui  ait 
fait  servir  cette  science  à  la  détermi- 
natiou desossements  fossiles.  Mais  de 
même  qu'il  a  reconnu  et  constaté  les 
émiueuts  services  que  Daubentou  , 
Pallas ,  Camper  ,  Vicq-d'Azyr  i  Uant 
d  autres  ont  rendus  aux  sciences  qu'il 
a  cultivées ,  de  même  aussi  les  sa- 
vante» imparticiux  de   luus  les  p<ijs 
reconnaissent  que  lui  se  ni  a  su  tirer 
des  &its  recueillis  par  cea  hommes 
célébrée  des  propositîoni  neaves  et 
fécondes  qu'ils  n'avaient  point  aper- 
çues j  propositions  qui  ont  changé  la 
philosophie  des  sciences  natureUes  y 
en  ont  prodigieusement  étendu  le  do- 
maine ^  et  qui  sont  les  titres  impé- 
rissables de  son  éclatante  célébnté. 
L'esprit  bumain  procède  toujours sûn- 
si  eu  fait  de  sciences  ,  aussi  bien  de 
sciences  historiques  et  morales  que  de 
sciences  naturelles.  Les  faits  s'ac- 
cumuleul.  puii  vient  un  génie  philo- 
sophique qui  sail  les  coordonner  et 
les  mettre  en  œuvre.  Les  travaux  ac- 
complis par  Cuvier  dans  ses  fonc* 
tiens  pobliques,  se  oonioosant  te 
grande  partie  d'actes  aonainiBtia* 
tîls,  de  rapporte  et  de  projels  en- 
fouis dans  les  archives  ministéiidlce, 
ne  sont  pas  snaceptiblee  do  la  même 
appréciation  que  ses  movrea  acienti» 
£ques.  On  peut  dire  cependant  qu'à 
I  numtra  an  désir  îmnaUo  dnhian 
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et  qnil  y  manifesU  ^{ikinent  une 
grande  sup^riorîl^  d'esprit.  Exercé 
comme  il  1  était  par  ui  mélhodeê  aa 

classement  d'un  grand  nombre  d*i- 
décs,  il  a  su  porter  la  plus  vive  clarté 
clans  les  affaires  soumises  au  conseil 
d'état  et  mettre  la  vérité  en  évidence. 
Ceux  (fiii  l'ont  suivi  dans  cette  partie 
de  sa  cariièrc  ont  dit  c(»nîraent ,  dans 
les  délibérations ,  sa  parulc  ,  luujouris 
claire  ,  savait  résumer  et  terminer  les 
discussionSy  et  comment  la  sévcnié  de 
Mi  priacipei  et  aa  connaissance  des 
lois  en  faisaient  un  organe  kftr  de  1*^ 
^té  et  de  la  jnstioe.  il  a  opârl  pla- 
sieurs  amâioratîons  dans  Finstnc- 
tîon  et  donné  un  soin  tont  particu- 
lier k  Tinstroction  primaire.  Ce  fui 
snr  son  rapport  que  pamt  Tordon- 
nance  dn  27  férrier  1816  anr  les 
écoles  primaires ,  par  laqnelle  il 
cherche  à  introduire  chez  nous 
({iielijut  s-unes  des  mesures  dont  les 
bous  effets  avaîeut  été  éprouvés  en 
Hollande.  CV*st  par  ses  efforts  que 
renseignement  de  l'histoire,  de  la 
géographie  ,  des  lau^uci  vivantes  et 
de  l  histtiiie  naturelle  fut  établi  dans 
les  collèges.  Nous  avons  vu  que  c'est 
par  ses  seins  que  la  faculté  des  scien- 
ces fat  érigée  ^  noos  ponvons  ajoa* 
ter  qu'il  regardait  cet  élablissement 
comme  un  monument  qu'il  avait  ^leré 
en  témoignage  de  son  amour  ponr  les 
sciences.  La  connaissance  des  prin* 
cipes  administratifs  élanl ,  selon  lui , 
trop  peu  répndue  en  France,  il 
avait  propose  la  création  d'une  école 
d'administration  dans  laquelle  au- 
raient  été  gradués  ceux  qui  se  Hrsti- 
nent  aux  hautes  fonctions  publiques. 
Il  désirait  vivement  attacher  son  nom 
à  celle  inslilution  ,  mais  le  gouverne- 
ment ne  domia  |ias  de  suite  à  sa  pro- 
position. Tout  en  regardant  l  iiialruc- 
tion  comme  la  base  de  la  civilisation, 
il  voulait  qu'elle  fût  assortie  à  l^lat 


des  esprits  et  des  conditioni.  Sea 
principes  étaient  ceux  du  gouverne- 
ment rapriseatalif,  mais  il  croyait 
qu'un  gouvernement  de  quelque  na- 
ture qu'il  soit ,  doit  être  fort  lorsqae 
la  presse  est  libre,  parce  que,  con- 
trairement aux  idées  admises  de  nos 
jours,  il  pensait  qup  raction  des  es- 
prits tend  k  aftaiblir  sans  ci  ssr  les 
](  SM)rls  du  pouvoir.  CVst  d'après  ce 
priutijie  <|ue  chaque  fois  qu'il  rédi- 
geait dç^  projets  ou  qu'il  en  eoule- 
oail  devant  les  chambres  îl  chercliatt 
k  fortifier  le  pouvoir  aâmînisiratifL 
Quoiqu'il  ait  été  souvent  pooraai* 
vi  par  fanimosité  des  partis,  il  est 
resté  tonte  sa  vie  étranger  k  leur* 
luttes  et  k  leurs  haines ,  et  dans  Ici 
hantes  fonctions  dent  il  fut  revêtu , 
sur  les  hiscf  des  majgtstrats  comme 
oonseîller  et  comme  juge  ,  a  la  tri- 
bune publique  comme  orateur  ,  \\  ne 
suivit  jamais  que  les  impulsinns  d'une 
conscience  aussi  ferme  qu  éclairée. 
La  liste  drs  ouvrages  de  Cuvier 

frouve  que  les  Fonctions  publiques  ne 
ont  pas  détourné  des  sciences ,  non 
plus  que  Haller ,  que  Camper  et  plu- 
sieurs savants  de  nos  jours.  Son  acti- 
vité y  secondée  par  une  facilité  peu 
commune ,  snIBsait  k  tout*  Son  heu» 
rense  mémoire  abrégeait  d^aiUeurs 
ses  recherches,  que  rendait  pins 
courtes  encore  la  pénétration  de  son 
esprit  éoBinemment  logique.  Comme 
professeur,  Cuvier  a  égalée  s*il  na 
pas  surpassé,  tous  ses  devanciers, 
par  sa  méthode  ,  par  sa  facilité  d'élo- 
cntion ,  par  la  clarté  de  ses  idées  ,  par 
h  jtjstp  mesure  qu'il  donnait  k  ses 
développements  et  par  Vart  de  soute- 
nir ratlcntiou  de  son  auditoire  en  se 
livrant  à  des  digressions  historiques 
ou  philosophiques,  nées  du  sujet 
même,  et  qui  révél«dent  toute  Tétcn- 
due  et  la  généralité  de  ses  connais 
aaacef*  C^i^  qu'eu  effet,  k  l'eicep* 
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lion  des  Imtes  théories  nathénitli*  chambre  des  pairs  par  Bf.  Pasqnier  $ 
(]  u  es ,  il  semblait  a?oir  toat  étudié  ,  à  racadémîe  des  sciences  par  M-  Floo- 
cfc  même  il  était  assez  versé  dans  la  rens  ,  k  l'académie  française  par 
géométrie  pour  que  l'abbé  Haiiv  ait  M.  Dapin,  à  Tacadémie  de  médecine 
pu  croire  qa^un  Mémoire  qu^il  lui  par  M*  Pariset ,  k  la  société  eotomo- 
«dressa  de  ^ïormandie  sur  la  cristal*  logique  par  M.  Aadootn ,  a  la  société 
îographîe,  vînt  d*un  géomètre  de  pro-  royale  cfe  Londres  par  le  duc  (îe  Sas- 
fessioo.  Celfe  étenfîne  de  connaissan-  scx.  L^académie  de  Besançon  en  a 
ces  i  a  souvent  tait  comparer  a  Aris-  fait  le  sujet  de  son  prix  annuel  pour 
iole  ,  ft  sans  les  évèneineiils  de  1814  1833  (5).  l'ne  notice  hisloricjue  sur 
la  similiUide  eût  été  plus  complète,  le  savant  naluralisie  a  été  publiée  k 
ear  Napoléon  avait  eu  l'idée  de  lui  Strasbourg,   par  P.  Duvernojj  k 
confier  la  direciiou  de  rcducaliou  de  Loudres,  M""  Sarah  Lee  a  Tait  pa- 
^onfib,  et  il  Tarait  même  déjà  chargé  raitre  des  Mémoires  sur  Cuviery 
4e  dresser  la  liste  des  livres  qui  de*  qni  ont  été  tradoitS'  en  français  par 
Taient  composer  la  bibliothèque  da  M.  Lacordaire,  1833,  in-8«.  Ses 
îenne  prince.  Corier  avait  de  la  gaité  compatriotes  loi  ont  élevé  nne  slatoe 
dans  Fespril,  etcomine son  in&ttga»  en  bronze  daus  sa  ville  natale  (6)^ 
bie  mémoire  ayail  retenu  jnsqii*auK  et  nne  souscription  «  k  laquelle  s^em- 
anecdotes,  aux  épigramnes,  aux  ssk  ^pressèrent  de  concourir  un  grand 
lires  et  aux  vers  burlesques,  il  con-  nombre  de  savants  ,   fiit  ouverte 
•tribuait  plus  que  personne  aux  agré-  pour  lui  ériger  un   mont>mcnl  au 
ments  dune  conversation.  Il  était  Muséum    d'histoire    naturelle-  Ses 
d'une  slaiiire  movpnne  5  ses  traits  ré-  écrits    imprimés    sont    :    I.  Mé* 
guliei  s  tortemejit  prononcés  donnaient  moire  sur  les  cloportes  ,  Jonr- 
à  sa  physionomie  nu  air  de  gravité  et  nal  d'histoire  naturelle,   2®  vol., 
de  dignité  qui  loi^osaiL  Aeavccdea  1792.  IL  Obserx'alions  sur  quel- 
nerfs  facilement  irritables,  il  se  li-  ques  diptères^  Journal  d'hist.  na- 
vrait soovent  k  des  mouvements  d'im-  tnr.,  2*  vol. ,  1792.  III.  Descrip- 


blier  par  quelques  paroles  afPecluen-    nouvelle  classifieaUcn  des  mammt- 


ses.  Sa  tendresse  pour  sa  famille  était  /ères  et  sur  les  principes  qui  dm- 

fort  grande ,  et  l'ébranlement  moral  vent  servir  de  base  dans  cette  sorts 

que  lui  causa  la  dernière  et  la  plus  de  travail,  Mag.  eni^clop.  ,  t.  H, 

cruelle  perte,  celle  de  sa  fille  aînée  an  m.  V.  Mémoire  sur  le  larynx 

élevée  comme  lui  daus  la  reli  non  infcneurdes  oisnaiir ,  \h\à.\'\.  Mé- 

prolestante  et  qui  promettait  d  être  moire  sur  la  structure  intérieure 

ï'oniemeul  de  sou  sexe,  contribua  — 

l)e.iucoup  à  a]iail>lir  les  ressorte  Je  sa  ,  remporté  p«  M.  iwrfl. 

c    K  ,  ,        ,  .  lard,  antcor  de  ctl  articla  et  l'an  des  élc\e% 

Vie.  oa  oaute  philosophie  &e  montra  de  Curier.  w— ». 

danatonteâa  forrp  nar  la  trannnillilP  *  '''^  inanfruree  le  a3  août  C>83i:, 

OMS  lontesa  lorce,  par  la  iranqnimie  ^^o.  anuivrr  ai.  c  de  u  naissance  de  Cu^ier .  e« 

a  ame  avec  laquelle  il  vit  approcher  sa  pmence  des  a.  putM  d*  l'ocadénOe  de>  •cMnce», 

Cm    a«  ««m  1a  *î«  l'académie  française,  du  muséum  d'histoire 

hn,  et  par  le  SaOg-frOld  avec  lequel  il  „Mnrene.  de  l-acdémie  de  Besancon.  etc.M.  Mi- 

ingea  sou  état  dès  le  second  jour  de  sa  cham\ .  de  racadémie  fran<  ai«e,  a  rendu  compte 

maladie.  Sm  ^log^  fat  prmhmcé  k  la  t^T"  r.pj>oni^ 
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rt  extérieure  i  t  sur  les  affinités 
des  animaux  auxquels  on  a  tlonné 
le  nom  de  vers  ^  Décade  philoso- 
phique, t.  y  y  an  m.  VI1«  Second 
Mémoire  sitr  VorganàaUon  et  leg 
rapports  des  animaux  à  sang 
blanc  9  ibid.»  t.  II«  VIIJ«  Mémoire 
sur  les  rapports  naturels  du  tar- 
sier ,  ibid.  IX»  Conjectures  sur  le 
sixième  sens  qu'on  a  cru  remar^ 
quer  dans  les  chauves -souris^  Mag. 
cncyclop. ,  t.  vi.  X.  Plusieurs  mé- 
moires aans  le  Bulletin  de  la  société 
philomatique  j  1790  ,  97,  98  ,  99 
et  1800  ,  enlrc  autres  sur  la  circu- 
lation des  animaux  à  sang  blanc , 
&ur  les  narines  des  cétacés ,  iur  la 
manière  dont  se  faU  la  nutrition 
dans  les  insectes^  sur  les  vaisseaux 
sanguins  des  sangsues  ,  wax  les  dif- 
férents  cerveaux  considérés  dans 
tous  les  animaux  à  sang  rouge , 
elc.y  etc.  XI.  Tableau  élémentaire 
de  l'histoire  naturelle  des  ani^ 
maux,  1798, 1  vol.  in-8o.  xn.  Sur 
les  instruments  de  la  voix  dans  les 
oiseaux ,  Journal  de  physique ,  1. 1, 
1800.  Xili.  Leçons  danatomle 

* 

comparée  ^  5  vol.  in-8°,  t.  I  et  II, 
1800,  et  m,  IV  et V,  1805.  XIV. 
Rapport  historique  sur  les  pro" 
grès  des  sciences  naturelles  de- 
puis 1789,  Paris,  de  l'imprimerie 
impériale,  1810,  1  ?oI.in-8*,  XV. 
Plusieurs  Mémoires  sur  tanatomie 
des  mollusifues  9  imprimés  dans  les 
Annales  du  B(usénm,  et  réunis  en  un 
vol.  Paris,  1817.  XVI.  Plu- 
sieurs Mémoires  sur  les  ossements 
Jhsbîles ,  imprimés  dans  les  Annales 
du  Muséum  ,  et  réunis  sous  le  litre 
de  Recherches  sur  les  ossements 
X  /os5/7cs,  Paris ,  1812,  4  vol.  ia-4«j 
Cuvier  en  a  publié  une  2-^  édilion , 
Paris,  1821  à  182  4  ,  5  vol.  iu-i"j 
une  3"  cdit.  a  paru  en  1831,  7  v.  in- 
4°,  XVU.  Plusieurs  autres  Mémoires 


d  iiïuito}nie  et  tV ichthy  olo^ie,  plu- 
iieuib  Rapports  sur  dijjcrcnls  ou- 
vrages ^  dans  les  Anuaies  et  daus 
les  Mémoires  du  Muséum.  XVIII. 
Rapports  sur  les  éiabUssements 
^instruction  publiée  des  dépars 
tements  au-delà  des  Alpes  ^  sur 
ceux  de  la  Hollande  et  sur  ceux 
de  la  Basse- Allemagne  ,  2  hroeb» 
io-8°,  Paris,  1811  ,  imprimés  dans 
le  Recueil  des  lois  et  règlements  con- 
cernant Pinstructioii  publique,  t.  IV^ 
XIX.  Le  règne  animal  distribué^ 
d'après  son  organisation,  Paris, 
1817,  4  vol.  in-8'';  ibid.,  2«  édit., 
1829  à  1830  ,  r)  vol.  in-8%  XX. 
Recueil  des  éloges  UisLoriques  lu3 
dans  les  séances  publiques  de  rins- 
tituîde France j  Strasbourg  et  Paris, 
1819  et  1827  ,  3  vol.  in-8^  XXL 
Plusieurs  articles  de  la  Biographie 
universelle  ,  entre  autres  ceux  a  A- 
ristote,  Boifon,  Dolomien,  Four^ 
croy^  Guyton  de  Morveau,  Haller^ 
Lavoisier ,  Linné ,  Lyonnet ,  Pline , 
Réaumur,  Vicq-d'Azyr,  etc.  XXII. 
Histoire  naturelle  des  poissons  y 
in-8*,  Paris  et  Slrasbour-;  ,  Le- 
vrault,  tom.  i  ^  vm  ,  de  1828  à 
1831.  XXIII.  Les  rapports  faits, 
auniu  lh  meut  à  Tacadéinie  des  scien- 
ces, iiu[)rimés  dans  les  Mémoires  de« 
ceLU  ac.idémiu,  ont  été  recueillis  et 
forment,  ayec  uneréimpressiondu  rap-* 
port  sur  les  progrès  des  sciences ,  les. 
quatre  premiers  volumes  du  supplé- 
ment aux  œuvres  de  Boffon»  inA^f, 
Paris,  Baudouin  frères ,  de  1825  h. 
1828  XXIV.  Un  nombre  considé- 
rable de  rapports  faits  k  l'Institut  et 
plusieurs  articles  du  Dictionnaire' 
d'histoire  naturelle.  Enfin  unepar» 
lie  des  notes  du  poème  des  Trois 
règnes  de  la  nature  par  DeliUe. 

L — n — D.  . 

CZACKI  (le 
né  en  VVolbyoie  le  28  aoul  lîti^^ 
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s'illustra  par  les  soins  aussi  habiles 
que  généreux  qu'il  donna  à  Tinstruc- 
tion  de  la  jeunesse  polonaise.  Privé 
dès  l'enfance  des  secours  de  ^oa 
père,  qui  fut  retenu  peudaat  sept 
m  pnsonder  ea  Rouie,  il  eut  encore 
lailouIeiTde  yoir  sa  mère  Trappée 
d'aliénation  mentale  par  les  cbagrtns 
qae  loi  causèrent  les  ma»  de  la  pa- 
trie* Leienne  Tbad^e  trouva  daus 
k  tendresse  d'nn  oncle  quelque  dé- 
dommagement k  tant  de  calamités. 
Mais  cet  oncle  lui-même  bientôt 
poursuivi  par  les  ennemis  de  la  Po- 
lo£rne  lut  coTiiraint  de  se  réPuc'ii'r  h 
Dantzig,  (  t  le  jeune  comte  sans  appui 
et  dépouillé  de  tout,  obligé  de  se 
suITifc  à  liii-mêrae,  fit  dans  ses  études 
de  rapides  progrès,  et  fixa  bientôt 
les  regards  da  roi  Stanislas- Auguste, 
le  nomma  membre  de  plusieurs 
commissions  et  staroste  de  Nowogro- 
dek.  Dés-lors  Csacki  prit  part  à  tons 
Us  travaux  de  la  grande  diète.  Mais 
après  le  partage  de  la  Pologne,  la 
Russie  ajim  fait  confisquer  ses  biens, 
il  se  trouva  réduit  à  la  dernière  mi- 
sère. Il  sollicita  alors  une  chaire  de 
professeur  k  I\iniversitéde  Cracovîe; 
et  il  remplit  celte  place  avec  honneur 
pendant  plusieurs  années.  Après  la 
mort  de  riropéralrice  Callierine  II, 
Paul  lui  fit  rendre  ses  biens  et  lui 
offrit  une  place  de  sénateur.  £o  ac- 
ceptant la  première  Viveur ,  Czacki 
refusa  la  seconde.  Calomnié  anprès 
da  monarque,  il  ne  se  laissa  point  mti- 
mider,  et  attendît  des  temps  plus 
benreux.  Alexandre  étant  monté  sur 
le  trône  y  Csacki  fut  mandé  k  St-Pé- 
tersbourg^  oiî  il  n'eut  pas  de  peine  k 
se  justifier.  Ce  prince  le  nomma  con- 
seiller privé.  En  1803,  lorsque  la- 
cadéniic  Je  Wilna  fut  érigée  en  uni- 
versité, Czacki  représenta  que  les 
prounccs  dç  AVulhyuic,  de  Podolie 

et  de  Kiow  étaient  trop  éloignées  da 


centre  î  et  sur  ses  instances  on  fonda^ 
pour  ces  trois  province^;,  une  seconde 
école  a  Krzémiéniec.  Il  y  accepta  lui- 
même  les  fondions  d'inspecteur  ou  de 
visitator.  Plein  dezcle  pour  l'instruc- 
tion de  la  jeunesse  ,  il  lui  consacra 
quatre  mîmons  de  florins ,  et  arec  ce 
tonds  il  établit  eent  vingt-six  éco* 
les  primdreSy  etponrrntanz  besoins 
des  écoles  secondaires*  Ce  fnt  lut  qnî 
présenta  k  la  diète  le  projet  d*en- 
Tojer  des  jeunes  ^ens  à  l'ëtranger, 
ponr  y  puiser  1  instruction  néces- 
saire à  l'exploitation  des  mines  Fécon- 
df'5  fîoTit  le  sol  est  rempli.  Pénétré 
des  boHvS  ctli  ts  du  comnnerce  pour  le 
bonheur  des  nation^?,  il  visita  les  lieux 
qui  pouvaient  en  faciliter  les  moyens, 

Î)arcourut  l'Ukraine,  la  iVIuldavie , 
a  Volby  me,  la  Lilbiianiej  eut  une 
entrevue  avec  le  prince  Ypsilanti  à 
lassi,  recueillant  les  uhserydlious 
les  pins  nttles  ponr  les  offrir  enhom* 
inage  an  gpUTemement  qai  lai  avait 
confié  de  si  hants  intérêts.  Voyant 
ue  les  eiFortsdece  gouvernement  tcn> 
aient  k  rendre  navigables  lea  flenves 
et  les  rivières, il  fît  dresser ane  carte 
hydrographique  de  la  Pologne  et  delà 
Lithoanîe,  consacrant  k  cette  oeuvre 
airiotique  une  somme  de  dix  mille 
ucats.  En  1803  un  vaisseau^  équipé 
par  une  association  dont  Czacki  fai- 
sait partie  ,  quitta  le  port  d^Odessa 

f leur  se  rendre  k  Trîesle,  portant 
e  nom  du  citoyen  généreux  qui  se 
dévouait  si  complètement  à  1;  pros- 
périté de  son  pajs»  On  ne  peut  lui 
refnser  le  titre  de  père  et  de  fonda- 
teor  dn  lyc^e  de  Krt^miénfec ,  con- 
iin  sons  le  nom  de  Gymmtse  de 
W olhynie;  car  il  y  établit  les  écoles 
de  mécanique  ,  de  géométrie,  celles 
des  organisteSi  des  jardiniers,  et  des 
instituteurs  primaires.  Le  Gymnase 
lui  tlaît  anssi  -«on  observatoire  astro* 
nomique ,  «on  imprimerie ,  aon  jar- 


Diyiiizc 


din  bo1anif|ne  et  son  cabinet  de  ph  jaî- 

Se.  A  la  uaort  de  Stanislas-Auguste, 
leki  acbela  U  bibliothèque,  le  ca- 
binet de  néduttet  et  d*aDti({oU^i  de 
•eprmce  ;  et  ces  précîeni  ob|eti  sont 
pif  M  nvBifieeBoe  la 
proprilté  dn  Gjmaate  (1).  U  fit  bâ* 
tir  des  maMons  y  où  les  enfante  da 
Itraief  et  de  la  nobletae  panvre  fu- 
rent reçue  k  vn  prix  modique  ;  de  Ik 
on  les  eDvojait  an  écolea  aa  Uea.  Il 
avait  fondé  plusieurs  pensions  pour  les 
jeunes  personnes  ;  ef,  (|uandia  mort 
le  surprit,  il  élail  occupé  k  établir  un 
inslitul  dans  lequel  on  devait  former 
lesgouvernantes  destinéesa  élever  les 
personnes  de  leur  sexe.  Czacki  est 
mort  a  Dubno  le  8  fé?ner  1813.  il 
a  publié  en  polonais  :  I.  Sur  les 
lois  de  la  Pologne  et  de  la  Idthaa* 
nie^  sur  leur  esprit  f  leur  origine^ 
leurs  rapports ,  et  sur  les  lois  en 
parUculier  ^vî  se  trouvent  dans  le 
premier  statut  ou  code  du  grand- 
duché  de  Lithuanie,  Vartefie, 
1801,  2  roi.  in-4<>.  Cet  ouvrage  est 
extrêmement  précieux  pour  Thistoire 
de  Pologne  et  de  Lithuanie.  II.  Des 
dîmes  en  général  et  particulière- 
ment en  Pologne,  trad.  en  fran- 
chis, Y  irbovie,  1801.  m.  Dps 
Juif  s  y  notice  historique  sur  ce 
peuple  ^particulièrement  an  Polo- 
gne ^  Wilna ,  1807.  Ciacki  avait 
composé  une  Défense  de  Sigis- 
mond- Auguste  y  qui  na  pas  été 
imprimée,  mais  dont  ses  aniSi  aux* 
qneU  il  Favait  commimiquée,  ont 
parlé  arec  beancoop  d^lloge.  Lni- 
m£me  7  mettait  ane  telle  importance 
que,  malgré  sa  modestie ,  il  a  dit 
souTcut  que  ce  livre  fixerait  les  re- 
gards de  la  postérité.  Un  aotre  on- 
rrage  écrit  de  sa  main,  beaticonp 
pins  eonsidéraUeet  qoi  est  également 

(i)  ir*  oaitélâ  «aI«T4t  «n  iSJa  par  min  d* 


resté  inédit ,  offrait  de  nomltreuses 
recbercbcs  sur  toutes  les  parlies  de 
raduiiLii&Ualion  (2).  A  la  prière  des 
Volhyniens  y  Tempereur  Alexandre 
permit  qa'nn  moutnent  élevé  en 
rhomeardelevr yenfiitenr  fût  ulaoé 
dans  renceinte  de  ce  même  Ijcee  qui 
loi  defntt  son  existence;  et  ses  con- 
dtojens  firent  frapper  en  son  hon- 
neur une  médaille  d'or  avec  les  in- 
scriptions les  plus  honorables. 

M — 1. 

CZARTORYSKA  (la  prin- 
cesse Isabelle-Fortunke)  ,  née  en 
1743,  fille  du  comte  deFlemmin|:^,  de 
l'une  des  familles  les  plus  illustres  de- 
là Saxe,  épousi  flirt  jeune,  et  au 
temps  des  plus  vives  dissensions  de 
6a  patrie,  le  prince  Adam  Czarto- 
rjski  (  F oy.  ce  nom,  ci-après).  Elc- 
f  ée  arec  le  plus  grand  soin  et  douée 
de  toos  les  arantages  de  la  nature  et 
de  la  fortune  y  la  princesse  Csarti^ 
ryska  parut  arec  on  grand  éclat  sur 
ce  tbéàtre  orageux  j  et  comme  les 
héroïnes  de  la  Fronde,  mêlant  la  ga* 
lauterie  à  la  politique,  elle  eut  snr 
les  événements  nne  grande  influence. 
Le  prince  Rcpnin  ,  ce  délégué  de  la 
Russie,  qui  opprima  si  lon^  temps 
la  Pologne,  ne  put  résister  à  ses 
charmes.  Voici  le  récit  que  la  prin- 
cesse a  fait  elle-même  de  celte  aven- 
ture h.  sou  autre  amaul  ,  le  duc  de 
Lauzun,  qui  Ta  consigné  dans  ses 
Mémoires  (1).  Cest  la  biographie 
presque  tout  entière  de  cette  femme 
célèbre  j   et  nons  aurons  peu  de 

(?'  L'ne  grande  partie  de  ces  inanu<icrits  a  été 
yMié»  à  KraksTie,  ea  itiSb,  pur  U.  Wus- 
nwwtki. 

^i)  I.ps  M<^mriircs  rln  fltir  tïc  T  ntrztm  ou  Biron 
(  f^oy.  htitoti ,  IV,  6j>  )  ont  paru  eu  i8ai  , 
•pr^  avoir  été  d'abord  sappriinés  |>xir  la  censure 
Napol^n ,  i|ai  ne  nenut  pas  un  pareil  »can- 
aate.  C«n«d«Loiiit  XriU  rut  plu»  toIéruUii 
«Ile  exigea  seol^aifnt  la  stipprrs»ion  da  quel* 
^ue4  pages  et  de  quelque*  iwm^  propre»  ,  qai 
■etroorent  pour  la  plupart  rétablis  dsM  l'éli» 
ion  4«  lata»  a  toi.  iifiS. 
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chose  à  y  ajouter,  c  N^e  avec  des 
«  avanlagef  et  quelques  agrémenli 
K  je  reçus,  bien  jeane,  les  boicina|;es 
«  des  doomes;  iU  flattèrent  mon 
«  amoar-propre  ;  depuis  que  je  me 
«c  connais,,  je  me  connais  coquette. 
«  JV'pousai  mon  mari  sans  amour , 
«  et  n'eus  pour  lui  qu%inc  amitié 
«  bien  tendre ,  qu'il  mérite  chaque 
«  joar  davantage.   De    Ions  ceux 
«  qui  me  rendaieut  des  soins,  le  roi 
«  d»  Pologne  fat  le  plus  assidu.  Le 
«  plaisir  de  remporter  sur  la  plus 
a  belle  femme  de  Vari>ovic  me  les 
«  fit  recevoir  avec  complaisance* 
«  Je  Jkj  saccombat  cependant  pas. 
«  Lepnnee  deRepni&,ambassaaear 
«  de  Russie,  vint  a.  VarsoTte.  Il  fut 
«  amoureux  de  moi  9  et  mal  reçu. 
«  Les  troubles  qui  déchiraient  mon 
«  infortuné  pays  lai  donnèrent  bien- 
«  tèt  occasion  de  me  prouver  a  quel 
»  point  je  lui  étais  chère.  Mes  pa- 
«  rents  ci  mou  mari  irritèrent  for- 
«  if  iiu  lit  rimpéralrice  ens'opposant 
«  toujours    à  ce  quelle  voulait. 
«  Le  prince  de  Repuiu  recul  cuulre 
«  eux  les  ordieà  les  plus  sévères. 
«  Les  princes  Gsartoryskt  continué* 
«  leat  à  être  coupables ,  et  k  njétre 
«  jamais  punis.  L  impératrice^  indi- 
a  gnée  que  ses  ordres  n'eussent 
«  pas  été  exécutés,   ordonna  au 
«  prince  de  Repnin  de  les  faire  ar- 
u  rêter  et  de  faire  confisquer  leurs 
«  biens.  Elle  lui  mandait  que  sa 
vie  répondait  de  son  obéissance. 
«  Les  princes  étaient    perdus  si 
«  Bepnin  n'eût  pas  en  le  généreux 
a  courage  de  lui  désobéir.  Je  crus 
«  devoir  être  le  prix  de  tant  de  ten- 
tt  dresse  !..  Je  dirai  plus,  même  en 
a  me  donnantkla  reconnaissance, 
«  je  crus  céder  k  ramour...  Je  fus 
«  Bientôt  le  seul  bien  qui  restât  an 
«  prince  Repnin.  Il  perdit  son  am* 
«  Dassade,  ses  pensions^  Ufkreurde 
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k  Timpératrlce ,  et ,  parce  qu'il  m  a- 

<  Taity  k  prîne  resta- t-il  mille  du* 
«  càts  de.ref  cnns  a  Tbom  rac  dont  le 
tt  faste  naguère  éblouissait  toute  la 
«  Pologne.  IlnepouTaîl  retourner 
«c  en  Russie  ;  il  me  demanda  de 
(C  voyager  et  de  me  suivre  :  Je  ne 
a  balançai  pas  à  tout  quitter  pour 
«  lui...  Nous  vécûmes  parfaitement 
«  ensemble  jusqu'à  ce  qu'il  snit  de 
«  venu  jaloux  du  comte  de  Gui- 
«  nés  (2),  et  il  Ta  été  d'une  ma- 
tt  iiicre  si  violenLe  que  }  en  ai  été 
c  offensée  :  il  me  semblait  que  je 
ff  méritais  plus  de  confiance  de  r  hom- 

<  me  pour  qui  j^avais  tout  fait.  Je 
K  supportai  cependant  son  bnmear 
«  arecpatieneet  mais  Tambassadear 
«  m^en  parut  plua  aimable  :  je  Ta* 
K  vouerai  franchement,  je  fus  flat- 
«  tée  de  foi  plaire,  et  je  l'aurais  cer- 
«  tainement  aimé  ,  s'il  s'était  moins 
«  uniquement  aimé  lui-même.  Je 
«  m'arrachai  au  goût  que  je  sentais 
tt  pour  lui.  Celui  (jise  votis  avez  prii 
«  pour  moi  l'a  détruit .  Mou  cœur 
a  n'en  a  que  trop  senti  la  difFérence. 
«  Je  suis  sure  mainlcuauL  de  vivre 
«  et  de  mourir  malheureuse  ;  mais 
«  je  ne  ferai  point  raoarir  de  don- 
«  leur  rhomme  qui  a  tout  sacrifié 
«  pour  moi  y  et  a  qui  il  ne  reste  que 
«  moi  dans  le  monde  ;  fujei ,  ou- 
«  blies  une  femme  qui ,  sniflt-elle 
«  son  penchant  9  ne  peut  rien  poar 
«  Tolre  Bonbeur..  »  .Laniunnese 
conforma  pas,  comme  on  le  pense 
bien  ,  h  ce  dernier  avis  5  il  séjourna 
encore  long-temps  a  Londres  avec 
la  princesse  et  Repnin  ,  ci  lous  trois, 
en  apparence  bien  d'accord ,  allè- 
rent ensuite  à  Bruxelles ,  puis  en 
Holiaudc  et  a  Paris,  où  Repjjio  cou- 
cul  enfin  de  la  jalousie.    Un  duel 


(»)  Le  coale  dt  Ouiacs  était  alors  imhinr 
4enr4«Ptoiwe  à  I«  eoar  de  Loadres. 
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fut  près  d'en  êlr£  la  suite;  mai» 
louf  s^triaut^ea  sans  bruit.  Rrpniii 
relourua  en  ilus&ie  ,  el  Lauzuu  rcsU 
tout-n-fait  libre  avec  la  princesse, 
il  ia  àLiiv'u  luèluc  plu<  tard  en  i'u- 
lognc,  uù  il  rencontra  Jaas  le  uraiid- 
luar^clial  Braaickî  ua  anlre  rival  avec 
lequel  il  lui  encore  aor  le  point  de 
te  baltre.  Mais,  comme  avec  Repaiu, 
tout  s^ariangea  sans  coop  {étir,  La 
priocesse  Cratorjr>ka  mit  alors  au 
niuuJc  uoe  fille  dout  elle  eut,  a-t-cile 
dit  »  ie  courage  de  faire  coDuaître  k* 
père  a  soa  mari.  C'est  dans  l'écrit 
de  LaazuD  qu'il  faut  lire  toutes  les 
vicissitudes  de  cette  passion  ,  l'une  des 
plus  fortes  (jn'ait  éprouvées  le  béros 
(|ui  eu  tul  l  uiL  d'autres.  «  La  taille 
«  de  la  prmctiNt',  dit-il,  était  mc- 
«  diocre ,  mais  parfaite.  EUt*  avait 
tt  les  plu:}  beaux  yeux,  [lu  plus 
«  beaux  cbeveux,  les  plui»  belles 
m.  dents  9  un  Ijrèi-joli  pied  ;  elle 
«  ^fait  très-bonne»  fort  marquée  de 
«  petite  vérole  et  sans  frûcheur^ 
m  mais  douce  dans  ses  manières  ,  et 
«  daus  ses  moQvemeuls  d*noe  grdce 
«  iaiojitable...  »  Ladj  Craveu ,  luar- 
grave  d*Anspach  ,  qui  Pavait  aussi 
coouue  en  Angleterre,  dit  qn^eiln 
était  du  petit  nonibre  des  femmes 
qui  sympaibisèreut  avec  elle  j  et 
«'lie  a j (Mlle  :  «  J'aimais  beaucoup  a 
«  passer  aree  elle  des  heurrs  eu 
«  téle-à-lèle.  Elle  excelle  dans  la 
«  musique  et  daus  la  peinture; 
«  elle  daiiâc  cidaurahlement.  EuBu 
«  elle  a  un  fuuds  de  vrai  savoir 
«  qu'elle  déploie  sans  la  moindre 
m  affaelaiioii..*.*  »  Partmit  où  k 
princesse  Ciartoryska  séjourna  dana 
ses  voyages  ,  elle  conant  les  gens 
de  lettres  et  les  hoMmes  les  plus 
spintmls  el  les  plus  .aimables.  £n 
rraoce  elle  avftîl  beaucoup  vu  l'abbé 
Delille  qui ,  comme  on  sait ,  fat  très- 
lié  avec  U  due  de  Xàqnuo  ^  et  elle 
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eutrctiut  long-temps  une  correspon- 
dance avec  ce  poêle  tjui  ebaiila  les 
beaux  jardins  de  Pulawv  d'après  les 
de.scriplloiis  que  la  princesse  lui  en 
lu  5  el  ces  descriptions,  avec  nue 
partie  de  la  corrcspoodaDce ,  se  trou- 
veol  rapportées  dans  les  notes  du 
poème  des  Jardins.  C'est  dans  celte 
oelle  terre  de  Polawy  que  la  prin- 
cesse CsarlorysLa  passa  les  dernières 
années  de  sa  «vie.  Elle  i'y  trouvait  | 
lur^qu^une  nouvelle  lutte  éclata  pour 
Tindépendauce  de  la  Pologne,  eu 
1830.  A  ràge  de  quaire-vingt  sii 
ans ,  elle  duiina  encore  des  prenvea 
d^uue  *rande  énergie.  Sou  cl<A.leau 
devint  l'Iiôpiial  des  nnlil-iircs  I)U'ssé;î 
el  le  relu^e  de  loules  les  iuiortunes 
alors  si  nombreuses  dans  ce  pays.  La 

Iiwucesse  ne  s'cloî<];na  ({ue  (|uand  les 
)alles  russes  eureul  perce  les  cruùées 
de  son  appartement  011  elle  préparait 
de  la  curpie...  Alors  elle  alla  s'é- 
tablir en  Gallicie  dans  la  terre  de 
Wysock  ({u' habitait  sa  fille  la  priu- 
cessede  Wurtemberg.  C'est  làqaVUe 
est  morle  le  17  juin  1835,  dans 
sa  quaire-vingl-on'/ième  année.  On 
a  publié  dVlle  en  langue  polonaiiie  : 
L  Diverses  idées  sur  la  manière 
de  construire  les  Jardins ,  Breslau, 
1807,  iu-4°.  II.  Le  Pèlerin  à 
Dûbromil^  Varsovie,  1818,  iu-80, 
oh  Von  trouve  les  faits  Ue  C his- 
toire de.  Pologne  propres  à  éclai- 
rer la  classe  (li^ricolt'.      M — d  j. 

CZAR  1  ORVSKl  (  MicuEL- 
FnÉDKBic;,  {^laud-cbaucelier  de  Li- 
thuanien naquit  rers  l'an  1695,  de 
l'antique  maison  dartoryski,  la- 

SneUe  tire  son  origine  de  Ton  des  fila 
'Olgerd ,  grand-duG  de  Lilbuanie , 
mais  qui,  possédant  peu  de  biens, 
resta  long-temps  dans  une  médîo» 
critéau-dciious  de  son  rang^  cl  ne  put 
réaliser  aneun  de  ses  pbns  ambitieux. 
•Le  mariage  d  un  darterjrskî  avec  k 
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riclie  MorszlyQ  releva  leur  fortune. 
De  ce  mariap;e  naquirent  deux  fils  et 
une  fille,  MkIh  l  ,  Auguste  el  Cou- 
stance.  Celle-ci  épousa  Stanislas  Po- 
niatowski,  compagnon  d'armes  4e 
Charles  XII  ;  et  de  ce  mariage  na- 
tfmmkX  les  PoniatowslLÎ ,  dont  an  fut 
roi  de  Pologne*  Auguste  époesa  la 
riche  6îe]nawd[a,  et  depuis  les  in- 
trines  des  CSsartorjski  n'eorent  plos 
^e  bornes.  On  peut  même  dire  qu'elles 
eonlribaèrent  beanconp  à  la  chute  da 
ffO^aiime  de  Pologne.  Sans  doute  ils 
desiraient  en  réformer  le  gouverne- 
iTifRt  ;  mais   c'était   en  s'appuyant 
6iir  le  macliiavéiism:'  des  cours  élrau- 
gcres  et  sur  les  forces  militaires  de 
ia  Russie.  Michel-Frédéric  fut  un 
génie  ardent  et  opiuiâtre,  propre  à 
tous  les  manèges  des  diétines  et  des 
diètes.  11  démêlait  d'un  coop-d  œil 
ilans  ^aqne  homme  Ttatérét  capable 
de  le  faire  agir.  Prenant  plaisir  h 
MMiteDÎr  les  mctîons  contraires ,  son^ 
fent  il  se  montra  fort  indifférent 
k  la  haine  pnbli<{ue;  et  quand  cette 
haine  Tonlnt  ^atteindre,  il  sut  la 
repousser  avec  nne  dureté  mépri- 
sante et  une  malignité  ironique.  Eti 
1752,  a  Tépoque  où  rAnglctcn  c  c!r  r- 
ehait  K  entraîuer  la  Pologne  dans 
uue  atliduce  iuliiue  avec  la  Russie  et 
l'Autriche  ,  Vambassadeur  Willicims 
se  lia  avec  les  Czai  lorpki.  11  flalta 
kur  ambition  et  encouragea  leur  an- 
4ace.  Le  véritable  parti  national  de  la 
Ploiogne  penchait  pour  la  France ,  et 
eberchatt  surtout  ses  forces  dans  la 
satîon  ;  ce  qni  était  tont-4»faît  coii* 
Iraîre  aux  rues  des  C2artoryski;'mals 
ils  s'adressèrent  à  ta  Russie  y  et  sous 
les  auspices  de  cette  puissance  ils  for* 
mirent,  non  loin  de  Varsovie ^ - «n 
camp  de  toutes  les  troupes  de  leur  mai- 
son <[uî  se  montait  k  phn  de  5,000 
hommes  j  et  ils  publièrent  un  mani- 
feste ou  ils  dirent  ourertement  : 


«£nfîn  le  temjps  est  venu  de  remédier 
«  a  tous  les  desordres  des  citiix  tier- 
u  uicrs  règues  ^  il  faut  profiter  des 
«  heureuses  disposUions  de  la  mûr 
«  gnmnime  impératrice  Catherine  H, 
«  et  se  confédérer  sons  la  proteetùm 
«  nouvelle  et  inattendue  que  la  for» 
•  ùme  donne  enfin  a  la  répnbli- 

K  que  »  Dès  lors  les  Giartoryski 

présentèrent  des  Mémoires  secrets  et 
publics  a  la  cour  de  St-Pétersbourg, 
et  chaque  décision  fut  débattue  dans 
le  cabinet  de  l'ambassadeur  mosco- 
vite à  Varsovie.  C'est  sous  de  pareils 
auspices  que  fut  consommé  le  pre- 
mier partage  de  la  P(vîogue.  Miciiel- 
i?  i  édéric  Czarloi^.ski  iiîourut  Je  13 
août  1775.  —  CzARTor.YSKi   (  Au- 
guste-Alexandre )  ^  etail  frère  ca- 
det du  précédent ,  et  fut  soo  coo- 
pératenr.  Jamai»  la  nature  ne  donna 
a  deux  frères  des  talents  plus  op- 
posés et  en  même  temps  plus  pro- 
pres k  Itts  condube  au  même  ont. 
Auguste  -  Alezaudre  ,   après  aroir 
épousé  la  riche  Sieniawska ,  TCÎUait 
<iiii«mème  sur  tous  les  administrateurs 
de  ses  biens  j  par  de  perpétuels  em- 
prunts liait  toutes  les  fortunes  de  la 
Pologne  k  la  sienne  ,  et  mettait  entre 
ses  mains  des  sommes  considérables 
et  nécessaires  a  rexécn  lion  de  se>  pro- 
jets. Il  6e  ii*rnia  aiu.si  un  grand  parti 
qui  le  destinait  au  trùnej  mais  son 
âge   étant  aussi  avance    que  celui 
*da  roi  Auguste  III ,  ne  lui  laissait 
qu'une  bien  faible  espérance  de  suc- 
^céder  à  ce  prince.  Les  morars  géné- 
•^l^es,  devenant  cha ([u  e  j  o  u r  pl  us  rdft- 
:chées ,  lui  permirent  de  s'abandimner 
sans  honte  a  cette  espèce  de  molesse 
^qui  succède  communément  k  Pactî- 
'  vite  d'une  grande  ambition  long-temps 
;  ^éçue.  On  commençait  même  à  l»  re- 
procher ,  dans  la  manière  de  propo- 
ser les  plus  sae;es  conseils  ,  une  ioatf- 
férencc  et  un  dédain  quii'empéebaitnt 
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ét  kl  tOQleiiîr  aT«t  fnW)     ,  ton-  même  k  son  électron  ;     c'és^k  ifàrè 

jtnt  appelé  à  U  owiraii  pir  lté  qu'on  a  dit  que  la  nomination  àé  IPo- 

nmàd  CB  grand  DOfllilM 4é  parlU  lânloWtki  fit  naître  mire  ce  jeune 

«M»  il  semblait  croire  q««  ion  élé-  «ourèi'aîn  et  la  famille  Czarlorjski 

fttMHl  derait  être  leur  ouvrage  plus  une  (division  qni  contribua  beaucoup 

ipie  le  sien.  Il  mottrut  a  V^arsovie  ie  aux  itialht  urs  de  la  Pologne.  Le 

4  avril  1782.  Cn— o.  prince  Adam  seconda,  au  contraire, 

CZARTOIVYSKI  (  le  prince  de  tout  son  pouvoir  les  bonnes  iulcn- 

Adam-Casimir),  fils  du  précédent,  lions  de  Stanislas;  elcefut  d'après  ses 

né  à  Danlzig  le  l^'^déc.  ii'Ai  y  TC(^Qi  avis  que  ce  monarque  fonda  l'école 

dans  la  maison  paternelle  sa  premiè-  des  Cadets,  qui  a  produit  tant  d'bom- 

tt  édncation,  et,  selon  Tnsage  de  h  mesiÛoÀre^,  et  qni,  par  reconnais- 

aoUoMB  poltMiMy  voyagea  dm  IttMMlj^ltfWm  na  MoufUtièiit  ttpiU 

dfamwcoBtiiMae  l'Europe.  A  M*  miÉ^t^  iMnilkm 

FleBnK(r.CsAAT«niiA,  c»4m«  WM&atAlftritoalsiip^^^^^ 
mêf  ^  ^riS).  Peu  de  temps  après  cè  Ibutiidè ti  tat  ce  siégé  )(mineiit  i 
mana|Py«OBpère  lui  ourritla  carrière  se  distingua  par  sa  droite  et  nar  son 
ibt  k>nnenrs  en  lui  cédant  le  gimê  inflexible  sévérité.  Ap^Ii  £ète  de 
lalalde  Podolie.  Sa  haote  naissance ,  1782,  le  roi  Stanislas  étaàt  retombt 
son  immense  fbrtnne ,  un  esprit  dis*  dans  ses  premières  héûtations  et  né 
tingué,  tout  l'appelait  a  exercer  une  paraissant  plus  apprécier  les  conseils 
grande  influence  sur  les  événements  de  son  cousin,  if  s'ensuivit  une  froi- 
de son  orageuse  patrie  ;  mais  le  sort,  deur  qui  obligea  le  prince  Adam  à 
qni  se  joue  si  souvent  des  dons  de  la  quitter  la  cour  de  Varsovie.  Alors  il 
nature  et  de  la  fortune,  le  retint  acceptale commandement d'uoegarde 
toujours  dans  des  situations  secon-  gallicienne  composée  de  Pulonai$(pie 
dairesk  On  pense  qne  le  vojage  qn*fl  l'empereur  Léopold  veuait  de  for- 
IkàStrPétenbourg,  verskfiadn  iver  ;  et  plus  tard  il  fnt  çtU  muH* 
ne  d'Aipfle  DI,  eit  poor  •b^ct  iM;âbif 
Su  pr^paivr  m  MéTÉlicA  M  trèM  ti^iiâ^lÉiÉkà 
de  PelogM.  Ptedaat  son  lAour  wJH^k/Pv^ÊiUmànte  <{m 
daot  cette  capitale  le  |;raBd-dilCy  TiM^le,  et  il  j  fût Ata nonée dupa- 

ri  devint  plus  tard  enmerenr  sous  latinat  de  Lubhn.  11  concourut  avec 

■em  de  Pierre  III,  le  prit  dan»  beancoop  d'énergie  au^^tforts  que  fi^ 

■ne  telle  afieclion  qt'il  promît'de  le  la  noblesse  polonaise  pour  recouvrer 

•ontenir  de  toute  la  poissance  ;  et  H  ion  indépendance.  En  1791  il  fut 

est  probable  que  si  ce  prince  eut  ré-  nommé,  par  le  suffrage  de  ses  com- 

goé  plus  long-temps  Czartoryski  se-  patriotes,  envoyé  extraordinaire  a 

rait  moutc  sur  le  trône.  Mais  tout  ])resde  ,  afin  d'engager  l'électeur  de 

dut  ployer  sous  la  volonté  de  Catbe-  Saxe  a  accepter  Vhéicdilé  de  la  cou- 

rine  II;  et,  lorsque  Crartoryski  vit,  ronne  de  Pologne.  Use  rendit  ensuite 

que  son  opposition  pourrait  être  fn-  à  Vieune  à  i'eÀct  d'obtenir  la  média- 

neste  à  la  Pologne ,  il  céda  sans  peine  y 

à*             •  I       r»     •  »        L*  (iM.'.'.u  <!r  ,  .'tte  ëpole ,  fondée  ourles  iiK-mes 

son  COUSm  Stanislas  FoniatOWSkl,  princiDe»  «juc  l  *  été  depuis  notre  écolapplv, 

avec  lequel  il  <tMlUé,  dès  l'enfiwce,  ^2!?*'  ^il^^^y^^^^  ^JmJm^ 

4*ae  miU  initié.  U  oonooanil  mO*  igS^X  h^ûU  L  l'i"!  ' 
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tioo  de  l'empereur  et  sa  pioleclioa 
coutre  les  uesseîus  de  la  Ilussie. 
I>['ayaiit  pu  réussir,  cl  le  roi  SU- 
iiisUs  Punialowski  ayant  accédo  M 
pomplot  de  Tar^owlca ,  QnrUirjiiki 
cc^ssa  de  se  mêler  dei  âfiairçs^  il  fé^ 
cnt.  tantôt  daos  ses  terref  ,  .Mnt6t 
k  la  «ottr  de  Vientte  ,  où  ^1  a  tou- 
jours joui  d* une  grande  con^dératijoii* 
Il  éUi|t  ,dans  cette  capitale  pendant 
il^S|UfÇ|^Mpft  >4«.:>794,.  à  laquelle  U 
lie  prit  aucune  part.  Cependant  il  eo 
si^jpi^ri(  beaucoup  ;  ses  châteaux  furent 
saccagés ,  tous  ses  biens  mis  en  sé- 
questre et  ses  enfants  conduits  eu 
otages  a  Saint-Pétersbourg.  Mais  à 
ravènement  de  Paul  V'^y  toutes  ces 

Serséçutlon.s^  cessèrent,  .J^e'.  rqgne 
'Alexandre '  I^î  .,fll^  eAj^ë  plus  -fy- 
Forabile.  .|[^^pmçe  seU^^  ]ié  dl'iii^ 
ftroîte  w&  aveç  le  Ûs  de^Csai^- 
ù>r jisk'î  f  iT  '  Te  nomma,  .premier 
mini&ire  »  et  Kentôt  uij^  ies  avan- 
tagés, et  loa%.  les  genres  de  cop- 
cessions  furent  accordés  à  la  Pelo- 
te. Le  vieux  prince  CzarlorjsH  SÇ" 
condà  merveilleusement  dVussi  heu- 
reuses dispositions,  et  dans  i'auuée 
1805  n  eut  le  bonheur  de  recevoir 
a  Pnîawy  Tcmpereur  Aleiandre  lui- 
uuuiic,  el  (le  s'entretenir  familière- 
ment avec  ce  monarque  de  tous  les 
plap.s  Je  prospérité  et  de  bonheur 
([uMl  .lui  fit  adopter  pour  sa  patrie. 
Mais  les  ^vêiiements  poUtîqnes  de 
rOccideut ,  et  surtout  les,  invasions 
de  laTrance,  vinrent  changer  tons 
ces  projets  fondés  sur  la  paix.  Alexan- 
dre n*eut  plus  qu'a  s  occuper  des 
nio)ens  de  résistance  contre  ce  rer 
doutable  torrent  ;  et  la  PologjDe  | 
placée  entre  les  deux  colosses  ,  ne 
sut  plus  de  quel  côté  elle  devait 
craindre  ou  espérer.  L^éphémère 
confédération  de  1812  ,  protégée 
par  Napoléon,  qui  voulut  relever 
le  royaume  de  Pologne  pour  l'op- 


CZÀ 

poser  comme  une  barrière  entre 
rAllemagne  et  la  Russie,  vint  arra- 
cher Czartoryski  aux  douceurs  du  re- 
pos et  de  la  vie  f rivie.  Il  f«i  nommé 
inaiédialtde  la  c&te  qû  s'aeMinUa  an 
mois  de  Juin  1812,  poni  établir  celle 
confldéeiif{#n.  Partageuit  les  illo- 
sioils  de  les  compatriotes  sur  la  puis- 
sam  cieor^  tes.  vnes  de  NapoUoa,  il 
accepta  cette  dignité ,  que  ses  con- 
citoyens lui  décernèrent.  U  ««ait 
difficile  de  dépeindre  Tenthousiasme 
avec  lequel  les  Polonais  virent ,  à 
la  Iciti  de  leur  confédération,  cet  il- 
lustre et  vénérable  doyen  de  leurs 
seigneurs.  Yuici  en  queLi  termes  les 
représentants  de  la  nation  s'eiprimc- 
reul  h  son  égard,  quand  ils  proda- 
j%«fent  l'acte  coniilitiitlonnei  de  la 
confiMfailieiM  d««eraaMJiléeduâ9 
juin  181)^  :  «  Et  vont,  citojen  véné- 
«  ja|4e»  que  près  d'naeiècle  de  vertus 
«  a  .dési|^  aoz<  vmuz  de  voa  coici- 
tt  toyens  poor  présider  à  la  scène  la 
cpjtts  étonnante  de  leur  liîstoire, 
«  poiir  •guider  les  premiers  pas  de  It 
tt  patrie  renaissante,  quelle  douce  et 
«  louchante  leçon  offre  ce  prix  de  la 
«  vertu  que  vous  recevez  aujourd'hui! 
<t  Ces  yeux  Hués  sur  vous ,  ces  lar- 
omes  qu'excite  votre  pre'sence»  di- 
osenl  aux  jeunes  cœurs  de  vos  com- 
«  patriotes  ce  qui  est  réservé  à  1  imi- 
«  tation  des  services  que  vous  avez 
«readus  k  la  patrie.  Placé,  pour 
«  ainsi  dire  ,  aiia  denz  extrémités  de 
m  la  vie  de  votre  patrie ,  voua  anics 
«i  assisté,  au  crépuscule  de  sa  première 
«vie  et  à  l'aurere  de  la  seconde  ; 
«  V9US  l'aurez  vue  tomber  «l  se  rele- 
•  ver;  quelle  destinée  pour  im  ci- 
«  toyen  tel  (|hc  vous]  £Ue  a  vonU, 
«cette  destinée,  que  vous  occupas- 
«  siez  ,  il  y  a  cinquante  ans,  dans  la 
«  diète  qui  lit  ses  premiers  pas  vers 
«  un  meilleur  gouvernement ,  la  même 

et  place  que  vous  occupez  daas  celle 
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«  qoî  est  appelle  à  en  assurer  Texii» 
«  lence  et  le  bonheur.  Nestor  des  ptp 

m  îiiotes  polontis ,  quand  vous  ilîspa- 
«  rtilcs  a  fenrs  yeux  ,  tous  emportiez 
«  avec  vo'i<?  les  flîrnt  «ntiv^s  de  ï*en- 
cc  vabissement  de  votre  palr!o.?i  Ceux 
ipli  tnrent  témoins  cips  fr  in^ports  (pîc 
celte  apostrophe  excita  dans  1  assem- 
blée qui  remplissait  la  plus  vaste 
place  de  Varsovif,  dist  fil  (juc  ce 

Cor-lk  dut  être  le  plus  bean  de  la 
neue  carrière  do  prince  Ciarlo- 
rtMt.  Qaand  les  députés  de  la  Li- 
thaanie  rioreni  porter  lear  acte 
d'accessioA  k  la  conf^d^rition  gM- 
raie,  rorateor  de  U  d^putatîon 
parla  de  ce  prince  avec  le  m^me 
entlioosiasme  :  «  Applaudissez  ,  dit- 
«  il ,  an  renouvellement  de  ce  lien 
«qui,  (lrp;M«;  quatre  sÎpcIps  ,  unit 
««ans  interruption  la  Pologne  a  la 
«  Lilbuanie  ,  et  dont  le  but  est  )a 
a  défense  éternelle  de  nos  intérêts 
K  communs.  Ce  lien ,  c'est  la  n;ain 
«  lilliuanienne  du  vertucnx  prince 
«  Czartorvski  qui  le  rattache  et  le 
«rend  indiuoluble.  Sénateurs  dépo- 
rtés de  l'ordre  équestre  polonais, 
m  TOUS  qoi  am  signé ,  dans  le  sanc> 
•r  toaire  coinmaa  de  noire  représen- 
«tation  à  Varsovie  9  Tacle-d^one 
«confédération  générale  pour  la  Po- 
«logoe,  ia  délicatesse  de  votre 
«  amitié  dans  li*  choix  du  maréchal 
«  de  cette  confédération  n'écbappe 
«  pas  aux  yeux  de  la  Lithnanie.  Les 
f  -^VT^  d(  s  Lilhnaniens  l'ont  nooi- 
a  mé  av  uîcc  fiTnréfhaî  commun^ 
«  t  l  nous  ne  sommes  depuis  ce  mn- 
«  ment ,  qu'une  seule  et  menu:  ilu 'i 
a  pour  le  non),  »  Wais  ce>  transnorls 
se  refroidirent  singulièrement,  lors- 
qu'on entendit  Napoléon  répondre 
▼agtiement  aux  adresses  de  la  confé- 
ddralimi ,  et  qu'on  vil  an  conseil 
des  mmtslres  délégués  par  le  roi 
de  Sare.  graid'irac  de  Varsovie, 
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agir  selon  les  vues  lo  conquérant , 
et  former  avec  le  conseil  de  la 
confédération  un  conflit  de  pouvoirs 

f]TT!  contrariait  IouIps  les  opérations 
de  la  diète.  prince  Czarloryskî , 
réduit  k  na  rùlc  nul,  ne  trouva  <[ue 
dégoûts  dans  une  dignité  (jui  Tas- 
snjélissait  à  une  reprcseutalion  rui- 
neuse ,  taudis  que  les  armées  rava- 
geaient  ses  domaines.  Mais  ce  fol 
en  vain  qu'il  se  plaignit  m  Tamlns- 
sadenr français,  H*  de  Pradt*  Bien^ 
itt  les  revers  qoî  luirireol'  Fin* 
cendîe  de  Moscoo  firent  retomber  fa 
Pologne  an  pouvoir  des  armées  ros- 
ses. Le  sort  de  ce  pajrs  demeura  in- 
certain jusque  vers  tannée  1815^ 
époqoek  laquelle  le  congrès  de  Vienne 
reconnut  poor  sooverain  de  la  Polo- 
gne l'empereur  Alexandre.  Après  le 
congrès  d'Aix-la-Chnpelle  (1818), 
ce  monnrcj'îp  visita  encore  une  fois» 
Czartorj^ki  cians  sou  château  de  vSic- 
niawa;  et  ce  vieillard  fit  auprès  du 
czar  un  dernier  effort  pour  obtenir 
des  améliorations  au  sort  de  sa  pa* 
trie.  Il  mourut  le  20  mars  1823., 
dans  sa  qii&tre-vingt*neiirième  année  » 
k  Léopuld ,  d*oà  ses  restes  forent 
portés  a  Varsoric ,  pour  être  enseve- 
lis dans  le  tombeau  de  ses  pères.  Il 
avait  publié  en  1782,  sous  le  titre 
modeste  de  Lettres  de  Dof^ia' 
drjrski,  un  recueil  de  maximes  qoi 
prouve  combien  il  attachait  d'impor- 
tance aux  fondions  de  \v\^ç  qu'il  rem- 
plîy^a'f  alors ,  et  combien  il  avait  a 
C(riir  quf:  la  ii)<!ire  fût  prompte  ct 
libre  de  toute  mftueiice.      M — n  j. 

GZERNI-GEORGË  ou  Heji- 
bi-Geort.b^  hospodar  de  Servie,  a 
long-temps  passé  dans  l  Liirope  pour 
un  Esclavon  de  noble  famille, né  dans 
un  village  des  enrirons  de  Belgrade/ 
et  qoi  dès  sa  jeunesse  anraît  partagé 
la  haine  bérédtfaire  vtinéeaoi  Othd-* 
mans  par  foitles  les  races  conquises 
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C*  rivent  encore  dans  leur  enipire.  lenr  disant  qu'ils  obéissaient  a  un 
fait  est  cependant  que  ce  chef  étranger.   Probablement  le  pauvre 
servien  était  Français,  Lorrain  ,  de  Henri-George  s'engagea  dans  les  Iro»» 
Nanci  où  il  naquit  sur  la  paroisse  pes  françaises  vers  179t   OQ  9% 9 
de  Saint-Sébastien.  Les  registres  ne  àTàge  de  qainie  Ott  Mise  ans^il 
pprteiit<|o«lenopde«anière9nie  au  lyi  peu  de  £uerr«  contre  la  Fnv* 
vil^g^  de  Yoiwy       l'uroiidiMe*  se  et  rAutricne,  passa  pour  qaekpie 
ment  4e  (iangres.     voni  de  Gfeni  peccadîUe  md^oent  punie  des  niagi 
▼ço^  d^ç  nçirp  et  il  ne  IWit  pris  Uaoçais  k  ceu  deVcnnemi,  s'y  COB- 
pii  ne  se  J'^taît  j^iasé  donner  qu  k  porta  un  peu  mieux  d'abord,  parce 
ea|ue  de  la  ni^ance  très-basanée  de  e'avait  plus  désonnaie  la  m* 
son  teÎDt.  Quant  k  celui  de  P4kro-  aooice  de  déserter  ;  et,  quand  après 
vilch,  ou  de  fils  de  Pierre,  qu'on  a  la  paix  de  Campo-Formio  l'Aulri- 
dit  èlre  son  nom  de  famille  ,  c'est  che  fit  rentrer  cbeï  elle  beaucoup  de 
tout  simplement  une  de  ces  appella-  troupes,  il  se  trouva  en  Transylvanie 
tiens  patronymiques  si  fré(|ueiites  où  lui  arriva  l'aveDlure  ci-dessus 
dans  l'Orient  et  en  Espagne.  Suivant  contée  avec  sou  capitaine.  Il  dut 
le  bruit  accrédité  par  George  lui-  alors  (juilter  le  service  aulricbien, 
même ,  il  se  serait  uu  juur  pris  de  mais  vraisemblablement  il  déserta  en 
querelle  avec  un  Turk,  qui  d'un  ton  compagnie  d'un  de  ses  témoins,  Scv- 
impérianx  exigeait  qu'il  loi  cédât  le  qui  juifit  en  dÛiaeiiz  faUaam 
p^s,  s*il  ne  voulait  qnil  loi  brolàt  le  de  la  vie  de  Uefte  odi  l'on  ne  cou- 
cervelle.  George  prévint  rezécntion  nilt  point  les  arrêta  et  la  ealle  de 
do  cette  menace  en  tuant  le  Terk.  poliDe^etqni  rendu  en  Servie  le  pr^ 
Qa  sent  asies  qu'alors  il  dnt  quitta  senFa  partout  comme  son  frèore.  Qooi 
la  monarchie  othomane  j  et  c^est  ce  qu'il  en  soit,  il  est  certain  que  vers 

Îi;il  fe  bâta  de  faire.  Arrivé  en  la  fin  du  XYlIl"  siède  (1709, 

ca|U|lvaniootfiorcé  par  leman^po  1800     George  était  non  pas  an 

de  ressources  k  prendre  du  service  simple  klefle,   maïs  le  ca[>itaÎDe 

dans  les  troupes  autrichiennes  ,  où  il  d'une  bande.  It  serait  fastidieux  de 

mérita  uti  grade  de  sous-oflScier ,  suivre  en  détailles  opérations  d'un 

George  se  serait  bientôt  placé,  par  chef  de  brigands,  qui  commença  par 

son  caractère  indomptable,  dans  la  n'avoir   qu'une  quarantaine  d'bora- 

nécessité  d'un  nouvel  exil.  Puni  par  mes  a  ses  ordres,  mais  qui  petit  kpe- 

son  capitaine  pour  une  faute  légère,  tit  par  sa  bravoure  personnelle,  par 

il  l'aurait  insulté,  provoqué,  puis  l'audace  de  ses  entreprises ,  i>ar  la 

se  réfugiant  daps  la  oeryie  sa  patrie ,  droonapo^on  avec  laquelle  il  ùg^ 
anréa.cet  eif^i  du  servicf  récoUef  f  doiiatt  ao»  téi^lée,  tantôt  échap- 

il  fnurait  mis  k  prolii  ce  qnil  ve^  p^nt  à  doi  f^reea  plus  nonlirenset, 

naît  d'y  apom^re  «n  se  lauant  çhef  tantôt  les  surprenant  éparaea  on  bors 

d*une  bande  de  klefles  on  voloflff*  de  sardes  et  tes  taillant  en  piècce,vîl 

Fç^  nous ,  qous  croyons  que  toul^^  s&sassem)}Ur  autour  de  lui  tooa  lea 

cette  histoire  a  été  arrangée  par  aventuriers- de  la  contrée  et  tons 

George  dans  le  but  d'abord  de  «0  les  hommes  hardis  à  qnl  peaoit  le 

faire  accueillir  des  Serviens  ;  pois,  joug  des  Turks.  On  envoya  pourU 

lorsqu'il  fut  un  de  leurs  chefs ,  pour  réduire  une  forte  armée  ^  l'adroit 

Dç  poiat  choquer  )evs  préjogés  en  rebeUe  l'iipuiiay  la  baf cej^^  le  i>attit 
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en  détail  au  moins  autant  de  fois 
fui  htttu ,  et,  inépuisable  dans 
S€$  reiioorces,  fisit  par  reat^r  debout 
tandis  l'armée  otlbonane  a*était 
fondue,  et  mir  tenir  la  campagne, 
tandis  <|ne  les  debda  dea  tron^ 
envoyées  pour*  terminer  rinaarrection 
se  clôturaient  dana  dea  placea-lortea. 
La  Porto  alora  entra  en  accommo- 
dement arec  lui,  mais  seulement 
pour  gagner  du  temps,  et  afin  de 
saisir  un  instant  favorable  pour 
s'en  débarrassera  tout  jamais.  Geor- 
ge n  était  pas  non  pins  wn  scnipnlpiix 
observaleiir  drs  Iraités.  Apres  divers 
accords  conclus  et  rompus  il  finit 
par  obleiiir  du  divan  sa  nomina- 
tion ou  sa  recuuoaissauce  cuiiinie 
hospodar  de  Servie  (  1803  ).  La 
Tnrqoie,  on  le  eonçoit,  gardait  ton- 
|oara  le  doauine  mrect  de  k  Ser- 
TÎe^  et  ne  loi  abandonnait  qoe  ce  qn*îl 
arait  conqnia:  Cbabati  et  Belgrade 
snrtoot  restaient  ai|  sultan.  Gellecon- 
fention  pourtant  ne  sertit  complète- 
ment son  eiet  qne  Tannée  soÎTante, 
après  une  rénoFation  de  goerre  ^ 
du  reste  ne  dura  que  quelques  mon. 
George  avait  pendant  ce  temps  mul- 
tiplie les  prépiiratils  pour  prendre 
Belgrade  dont  il  convoitait  la  pos- 
session. Malgré  ces  éléments  de  dis- 
corde et  malgré  la  haine  mutuelle 
i]uc  l'on  se  portait ,  la  paix  dura  jus- 
qu'en 1806.  Mais  à  cette  époque  les 
manœuvres  que  les  Turks  avaient 
employées  pendant  une  maladie  de 
George ,  en  novembre  et  décembre 
1805,  poor  soulever  des  animositéa 
et  des  baines  contreun  gonveroement 
en  effet  assez  tyrannique,  lui  firent 
reprendre  les  armes.  Les  Russes 
aussi  le  provoquaient  à  une  diver- 
sion qui  devait  leur  être  utile.  Il 
commença  par  s'emparer  de  Cha- 
hn{7 ,  où  il  pénétra  en  faisant  un 
horribiç  massacre  des  Turks.  Ceux* 


ci  pourtant  y  rentrèrent  ,  maia 
George  redoubla  de  vignenr  et  ré- 
occupa la  place  dans  la  nuit  dn 
26  an  27  }mn.  Il  attaqua  ensnile  Im 
Tnrbs  en  raae  campagne  dans  leurs 
marcbes,  dans  lenrs  campements  ^ 
remporta  sur  eux  divers  avantageSy 
et  conclut  le  14  octobre  nue  suspen»' 
sion  d'armes  pour  six  semaines^  pen> 
dant  laquelle  il  fut  derechef  recon- 
nu prince  de  Servie ,  maïs  de  tonte 
la  Servie.  En  dépit  de  cet  accord  , 
le  pacha  turk  Kousanlz-Ali ,  sans 
doute  d'après  des  ordres  secrets,  re- 
fusa de  le  laisser  entrer  dans  Belgra- 
de, la  guerre  se  ralluma,  et  George 
mît  alors  le  siège  devant  celte  ville, 
(jiii  Ciiii  (jar  ouvrir  ses  portes  le  30 
décembre.  Cbabatz  qu'encore  nne  fois 
les  Otbomans  avaient  reprise  lai  fut 
aussi  remise  par  capttulationleô  fév. 
1807.  Ces  succès  Turent  contre-ba- 
lancés par  l'échec  qu*îl  essuya  près 
de  Viddm ,  où  une  blessore  qu'il  reçut 
à  la  jambe ,  en  combattant  avec  la  plus 
grande  valeur,  décida  sa  défaite.  La 
Russie  vint  alors  k  son  secours  (sep- 
tembre 1807),  et  lui  donna  en  ar- 
gent, en  munitions,  piste  ce  qu'il  fal- 
lait pour  l'empi-cluT  d'èlre  écrasé. 
Effectivement,  k  18  août  1808,  il 
conclut  avec  les  Turks  un  armistice 
en  vertu  duquel  ses  troupes  repassè- 
rent la  Morava  et  prirent  leurs  can- 
tonnements sur  la  rive  gauche  de 
cette  rivière.  L*année  suivante  ^  il 
rouvrit  la  campagne  k  la  suggestion 
des  Knssesi  mais  cette  dernière  gnei^ 
re  n'eut  point  de  résultats.  Bientôt 
snrvmt  la  paix  entre  la  Forte  et  le 
cabinet  de  Saint-Pétersbourg,  et  la 

fiaix  régna  aussi  entre  la  Porte  et 
a  Servie  ^  à  tel  point  qn'en  1813  , 
George  licencia  la  plus  grande  partie 
de  ses  tronpes  et  n'en  garda  que  le 
nombre  strictement  îiécessaire  pour 
repousser  nne  invasion.  Les  hostilités 
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rccoraraencèrcnl  ponrlanl  en  juillet 
1814.  Appelés  par  des  chefs  mécon- 
tents, les  Turks  s^avaucèrent  jusqu'au 
CCBurde  la  Servie,  el  passi  rentlaDri- 
m:  Georo;eles  baltit  coraplèleinentle 
lî  i  julliel  .sur  les  bords  de  cet  affluent 
da  Danube.  Mais  ce  n'est  pa<  dans 
Tarniée  tarke  ane  $e  tronTaîent  aes 
ennemis  les  pliu  redoutables  »  cé- 
taît  parmi  les  grands  de  la  Serfîe 
qu'il  avait  sooTent  froissas  par  ses 
dédains   el  son  despotisme.  Pé* 
néiré  des  maximes  orientales  ^  et 
ne  coucevant  point  de  goureme- 
meiit  sans  absolnlîsme  ,  George  ne 
voulait  a  ses  ordres  ni  limite  de 
fait  ni  limile  de  droif.  En  1806, 
lorscjue  ses  a\aii!a^es  sur  les  Turks 
n'claicnt  pas  encore  décisifs,  il  arait 
fait  rédiger  par  Févèque  de  Monte- 
negrO)  son  confident  et  sou  ami, une 
conslilution  servienne.  Plus  tard,  lors- 
que, en  vertttde  cetacte  fondamental, 
nn  synode  de  nobles  el  d'eccUstastî- 
qnes  voulut  au  sérieux  user  du  pou* 
voir  législatif,  et  par  occasion  même 
se  mêler  du  commandement  de  Tar- 
mée,  George  accourut  à  Semendrie 
où  se  tenait  le  conseil,  en  cassa  les 
actes ,  et  déclarR  par  nn  décret  que 
te  tant  qu'il  vivrait,  personne  ur  par- 
ti viendrait  h  s'élever  au-dessus  de 
a  lui.  »  En  1807,  son  frère  ayant 
paru  pencher  pour  un  autre  parti 
que  celui  de  sa  puissance,  il  le  fil 
pendre.  Dans  les  commencements  de 
sa  carrière^  il  toaaon  pire  ou  celui  qui 
passait  ponr  tel.  Ce  vieillard,  s'il  faut 
en  croire  le  récit  des  gazelles ,  avait 
menacé  George  de  livrer  aox  Turks  sa 
bande  entière,  s'ilne  cessait  une  lotte 
inuUle,  insensée  ,  et  m^me  prenait 
la  rente  de  Belgrade  pour  accomplir 
ee  projet  3  George  urmé  le  suivit 
jusqu'au  dernier  de  ses  avant -postes, 
le  suppliant  de  renoncer  h  snu  pro- 
iely  se  )etaut  à  ses  geuoux:  eutin, 


le  trouvant   inexoraMe  ,  il  le  fna. 
Cette  scène  nous  semble  bien  roma- 
nesque pour  de  rhisloîre-  Tonte- 
fois  nous  admettrons  qu'elle  pose 
sur  quelque  fondement,  pourvu  qu'en 
revanche  on  nous  accorde  que  Geor* 
ge  n'avait  ni  père  ni  fr^  en  Servie , 
comme  probablement  il  ne  e*en  con- 
naissait  point  ailleurs  :  nn  homme 
raccompagnait  dans  ses  excnrsions, 
qu'il  appelait  son  père,  mais  qui n'^- 
taille  père  que  de  son  compagnon  de 
désertion,  de  son  introdoctenr  ec  Ser- 
vie. Cependant  y  auprès  de  la  plupart 
fie  ses  camarades,  George  n'en  fui  pas 
moins  recMrdr  romme  ra<^=^n^'sin  de 
son  père-  mais  qui  eût  osé  le  /  m  dire? 
Kt  si  son  ami  savait  à  quoi  s  en  tenir 
sur  ce  prétendu  parricide,  sans  doute 
il  n'en  voyait  pas  de,  meilleur  œil 
l'assassinat  que  l'on  qualifiait  de  ce 
nom;  el  dës-lors  quoi  de  plus  na- 
turel que  de  le  voir  pencher  de 
côté  opposé  k  l'hospodar  /  Peut-être 
aussi  relévatîoB  de  son  ex^camara* 
de  luiinspirmt*elle  quilqoe  jaloasie  ; 
peut-être,  maigre  l'avantage  qu'il  y 
avait  pour  lui  à  passer  pour  le  frère 
du  chef  de  la  Servie,  avait-il  des  vel- 
léités de  tout  révéler  j  et  peut-être 
est -ce  h  ton»  cela  que  Georjj^e  mit  fin 
d^ln  .seul  coup  par  f^on  supplice.  Ce 
n'est  pas  au  resle  la  seule  opposition 
qu'il  eut  h  craindre.  En  mr«rs  1810, 
ou  parla  d  une  conspiration    de  plu- 
sieurs chefs  armés  tuntre  sa.  vie  :  les 
coupables  forent  tous  punis  de  mort. 
Le  complot  fut  anéanti  pour  Tinslant; 
mais  cette  justice  inflexible  el  crnellè 
qu'il  appliquait  d'ailleurs  à  tont  ce 

Si  de  manière  ou  d'antre  ponvait 
roriserlesTorks,  des  exactions,  des 
confiscations,  et  enfin,  ce  que  nons 
avons  dit  plus  haut»  son  despotisme, 
l'avaient  rendu  pour  la  majorité  de 
l'aristocratie  servienne  un  objet  de 
haine.  George  ent  le  bon  esprit  de 


Digitized  by  Google 


CZE  617 

senlif  qu'il  ue  pouvait  tenir  contre  ses  tr<  î  *  sabre  tle  se&  soldats    S  i  con- 
sujcls  et  coutretesTiirks,  et  en  couse-  iluite  envers  le  pacha  de  Belgrade  , 
(jueace  il  se  hâta  d<',  faire  son  arran-  après  la  prise  de  cette  ville,  fot  hor- 
gemeut  avec  Id  iuis^ic.  Alexandre  le  rible.  La  capilul<ih'>n  réservait  h  cel 
nomma  prince  et  général  ruâbe.  Alorà  oiiicit rl.il acuité  de  soiiiravec  sa^uite, 
il  se  rendit  à  Saiul-Pétersbourg,  pais  eL  de  se  relu  tr  ou  il  voudrait  j  Tes- 
revinl  t'étaUir  à  KliolcliîiDy  aoù  corle,  chargée  de  l'accompagner, 
U  fiiit  16  fixer  k  Semlin ,  pour  y  mùstcra  le  pacha  et  les  deaa  cent 
meltre  lea  tréaors  en  siureU.  S*4tanl  soiiaDleHlix  individus» hommes^  fem^ 
rendo  derechef  k  SainUP^tenboorg  inesi  eafanti  qui  Taccompa gagent, 
en  1816,  il  fut  présenté  k  Tempe-  Le  tableaa  qui  le  flattait  le  plas 
reor.  Mail,  l'anoée  suivute ,  U  eut  était  son  propre  portrait  tracé  par 
le  tort  de  TOuloir  «aventurer  en  nu  Servien  ,  qui  l'avait  représenté 
Tiir(|aie  pour  j  retrouver  un  trésor  coupant  la  tête  à  un  Turk  renversé 
de  cinquante  mille  ducats  qu'il  avait  k  tee  pieds.  Ou  voit  donc  que,  si 
enterré  aux  environs  de  Semeudrie.  nous  Tavons  disculpé  de  parricide 
U  fut  reconnu  par  un  gentilhomme  et  de  fratricide,  ce  n'est  pas  que 
servien, sunhôte, (jui  If  dénonça  sur-  nous  voulions  Iraveslîr  le  nicurlrier 
le-champ  aux  aulurités^lurkes.  Le  pa-  en  philanthrope,  pas  plus  que  le  bau- 
cha  de  Belgrade  alla  lui-même  Tar-  dit  en  bérus.  George  avait  la  taille 
réler  à  Rouinlié  près  de  Semenilnc.  Itmiîe,  la  fij^ure  longue,  les  yeux 
L'empereur  Alexandre  refusa    de  peUU  cl  tufoncés,  le  front  nuj  et 
•'interposer  pour  lui,  disant  que,  puis*  ses  cheveux  pendaient  par  derrière 
qu'il  avait  quitté  la  Rutaie  »  ou  il  réunie  en  une  énorme  tresse*  Toue 
avait  promit  de  se  tenir ,  il  devait  ces  traits  et  ce  costume ,  joints  k  la 
•^attendre  k  tout.  George  fat  déca-  paire  de  pistolets  et  de  pui^uards 
pité  en  jaillet  1817.  C*est  k  cette  qui  ne  le  quittaient  jamais,  lui  don- 
époque  qu^il  se  déclara  originaire  naient  un  air  sauvage  elsiniatre  qui, 
delà  Champagne,  et  natif  de  Nauci.  plus  encore  peut-être  que  son  leint 
Cet  aventurier  réunissait  de  la  bra*»  basané  ,   faisait   dire   tout  bas  : 
voure  ,  du  sang-froid  ,  de  Taudace,  «  C'est  bien  là  le  noir  (Czerni).  » 
de Tastuce.  Des  dehors  apathi({ues et  II  aimait  beaucoup  la  chasse;  et 
froids  masquaient  en  lui  la  plus  haute  tous  les  ans,  accompagné  de  quatre 
énergie.  Du  reste  sans  foi  ni  loi,  ou  cinq  cents  pandours,  il  en  faisait 
sans  moralité  ,  sans  estime  pour  quoi  une    considérable  ;    loups,  corfs, 
que  ce  soit,  sauf  le  commandement  renards,  chèvres  sauva;^c<^  rte, 
nulitaire  et  l'argent:  ignorant  au  point  étaient   les  objets  de  celle  ji^cR  i  re 
de  ne  savoir  ni  lire  ni  sii^uer,  soup-  K  niurl  j  et  tout  le  gibier  produit  j)ar 
çonneuxcoiniije  il  faut  l'être  lorsqu'un  celle  esiièce  de  campaf;ue  foresiière 
vit  «iu  milieu  de  perfidies,  et  que  soi-  clail  vendu  à  son  profit.    P — or. 
même  on  trame  des  perfidies  j  cruel,  CZERWI A  KOWSKI  (  Jo* 
sinon  par  tempérament,  du  moins  sepb-Raphacl),  anatomiste  polonais, 
par  kskbilude  et  par  STsIème.  Ses  né  dans  le  palalinat  de  Brxesc-Li- 
campagnes  contre  les  Turks  furent  lewski,  fit  ses  études  u  l'insk,  et  en- 
souillées  par  tout  ce  qu'il  j  a  de  plus  Ira  dans  Tordre  des  piaristes.  Eu 
,    effroyable  dans  la  guerre;  le  sexe,  1771  il  alla  à  Rome,  où  il  pratiqua 
\  Tkge  n'étaient  point  une  défense  con*  dans  Tlièpital  du  Saint-Esprit  de 
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Saxia.  Plus  tard  il  se  rendit  kPsuria»  k  rtium.  Giétwîakowski  re&dil  de 

où  il  se  perfeclioana  dans  la  fameuse  grands  senrîces  dans  les  faô|>itanx  mi- 
école  de  Saint-Côine  ,  et  en  1779  il  litaires  en  1794,  lors  de  la  guerre  de 
obtint  la  chaire  île  médecine-pralicfue  rind^pendance  ,  sons  Kosciuszko.  Ce 
à  l'universilc  de  Krako?ie.  11  fut  le  savant  a  laissé  plusieurs  dissertations 
premier  qui  osa  introduire  dans  cetle  imporlautes  et  douze  volumes  de 
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